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PREFACE. 


Présenter  dans  un  livre  concis  et  complet  la  description  exacte  des 
rouages  anatomiques  qui  composent  la  charpente  du  corps  chez  nos  ani- 
maux domestiques,  tel  a  été  notre  but  en  écrivant  le  travail  que  nous 
offrons  aujourd'hui  à  l'appréciation  du  public. 

Nous  avons  recherché  la  concision  avec  une  sorte  d'opiniâtreté,  non- 
seulement  dans  notre  langage,  mais  encore  dans  le  choix  des  faits  et  des 
idées.  En  nous  imposant  cette  condition,  nous  avons  cru  rendre  service 
aux  personnes  qui  voudront  bien  nous  lire  :  nous  ménageons  leurs  in- 
stants. Dans  une  époque  de  progrès  comme  la  nôtre,  où  les  sciences  se 
multiplient  et  se  développent,  où  l'esprit  humain,  saisi  par  la  fièvre  de 
production,  enfante  chaque  jour  de  nouveaux  livres  consacrés  à  l'étude  de 
ces  sciences,  on  trouve  à  peine  le  temps  de  lire  et  d'apprendre;  c'est  donc 
un  devoir,  pour  un  écrivain,  d'être  bref.  S'il  surcharge  son  livre  de  dé- 
tails puérils,  s'il  dit  ce  qui  peut  être  facilement  deviné  par  le  lecteur,  s'il 
expose  avec  trop  d'abondance  les  idées  et  les  faits  intéressants,  aura-t-il 
atteint  la  perfection  à  laquelle  il  vise;  en  un  mot,  sera-t-il  complet? 
Non;  il  sera  long,  et  voilà  tout:  grave  inconvénient,  que  l'élégance,  la 
chaleur  et  l'éclat  du  style  ne  font  pas  toujours  pardonner,  quand  on  le 
rencontre  dans  un  livre  didactique,  dans  un  traité  élémentaire  principa- 
lement. 

Rien  ne  nous  a  coûté  pour  atteindre  l'exactitude,  celte  première  qua- 
lité d'un  ouvrage  comme  le  nôtre,  ni  les  veilles  employées  aux  recherches 
bibliographiques,  ni  les  fatigues  des  travaux  d'amphithéâtre.  Tous  les 
écrits  publiés  sur  l'organisation  animale,  traités  généraux,  manuels  par- 
ticuliers, monographies,  articles  de  journaux,  tout  a  été  lu  et  interrogé. 
Mais  nous  avons  surtout  demandé  nos  renseignements  a  la  nature,  ce 
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guide  sûr  et  infaillible,  toujours  sage,  même  dans  ses  écarts  ;  nous  l'avons 
consultée,  le  scalpel  à  la  main,  avec  une  persévérance  que  rien  n'a  pu 
rebuter.  Les  sujets  de  toutes  espèces  ne  nous  ont  point  manqué,  du  reste; 
et  nous  avons  largement  mis  à  profit  les  immenses  ressources  dont  notre 
position  de  cbef  des  travaux  anatomiques  à  l'École  impériale  vétérinaire 
nous  a  permis  de  disposer. 

Il  ne  nous  suffisait  point  d'être  vrai,  c'ost-à-dire  de  décrire  fidèlement 
les  organes  de  l'économie  animale.  La  vérité  veut  encore  être  présentée 
du  haut  d'un  point  de  vue  philosophique  qui  domine  les  détails.  Il  faut  à 
un  livre,  à  un  livre  d'anatomie  surtout,  une  pensée  saillante,  qui  donne 
à  ce  livre  sa  raison  d'être ,  son  originalité,  et  le  mette  au-dessus  d'un 
aride  catalogue,  en  formant  un  tout  des  mille  objets  divers  dont  il  traite. 
Qu'on  nous  permette  d'exposer  en  quelques  mots  celle  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  notre  travail. 

Parmi  les  êtres  ouïes  objets  qui  composent  le  monde  naturel,  les  ani- 
maux se  distinguent  par  la  diversité  du  volume  et  des  formes  exté- 
rieures. Cette  diversité  se  répéterait-elle  dans  leur  structure  interne? 
Quand  l'ordre  et  la  simplicité  régnent  partout  ailleurs  au  sein  de  la  na- 
ture, y  aurait-il  là  désordre  et  complication?  Compterait-on  autant  d'or- 
ganisations différentes  que  d'espèces  particulières  t  Poser  ces  questions  et 
les  résoudre  dans  le  sens  affirmatif,  ce  serait  faire  injure  à  la  sagesse  du 
Créateur.  Aussi  les  premiers  naturalistes,  guidés  par  leur  instinct  plutôt 
que  par  leurs  connaissances,  admirent-ils  une  certaine  uniformité  dans  la 
composition  des  animaux. 

C'était  une  bonne  inspiration,  qui  menaça  de  s'effacer  à  l'époque  où 
la  science  analomique,  répandue  et  cultivée  de  toutes  parts  avec  le  plus 
louable  empressement ,  découvrait  chaque  jour  les  secrets  de  l'organisa- 
tion de  nouvelles  espèces.  Sans  guide  dans  la  recherche  des  analogies, 
frappés  des  différences  apparentes  qu'ils  rencontraient  à  chaque  instant 
sous  leur  scalpel,  les  anatomistes  de  cette  époque  négligèrent  la  compa- 
raison des  divers  animaux.  En  présence  d'une  nouvelle  forme  d'organes, 
ils  croient  à  l'existence  d'un  nouvel  instrument,  et  créent  un  nom  nou- 
veau pour  le  désigner.  Alors  on  fait  de  l'anatomie  humaine,  de  l'analomie 
du  cheval,  du  bœuf,  etc.  :  les  monographies  se  multiplient  ;  plus  de  vues 
d'ensemble,  plus  de  lien  pour  rassembler  ces  matériaux  disparates;  lu 
.  confusion  commence  ,  le  chaos  va  venir  ;  et  le  principe  des  analogies  est  à 
la  veille  d'être  englouti  sous  les  ruines  de  la  science. 

Heureusement,  deux  hommes  apparaissent,  deux  génies,  deux  gloires 
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de  la  France:  G.  Cuvier  et  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire, —  deux  noms 
a  jamais  illustres,  que  nous  aimons  à  réunir,  à  leur  grand  étonnement 
peuMKre,  comme  l'expression  d'un  seul  et  même  symbole. 

Le  premier,  après  d'immenses  recherches,  ose  comparer  entre  elles  les 
ionombrables  espèces  du  règne  animal  ;  il  saisit  leurs  caractères  géné- 
raux, c'est-à-dire  les  analogies  qui  les  rapprochent  ;  il  pèse  ces  analogies 
et  les  met  en  regard  des  différences  ;  il  en  établit  de  plusieurs  sortes  et 
de  plusieurs  degrés,  et  il  peut  ainsi  former  des  groupes  naturels,  subdi- 
visés eux-mêmes  en  plusieurs  catégories ,  où  les  individus  se  trouvent 
rassemblés  d'après  leurs  analogies  et  leurs  affinités.  Alors  le  chaos  se  dé- 
brouille, la  lumière  se  fait,  le  champ  de  la  science  s'éclaire  ;  Yanatomie 
comparée  est  créée  de  toutes  pièces,  et  la  structure  du  règne  animal 
est  ramenée  aux  lois  d'uniformité  qui  brillent  dans  toutes  les  autres  par- 
Lies  de  la  création.  ( 

Geoffroy  Saint-Hilaire  suit  Cuvier  sur  le  même  terrain.  Plus  exclusif 
que  lui ,  il  néglige  entièrement  les  caractères  différentiels  pour  se  laisser 
dominer  par  la  considération  des  ressemblances.  Il  poursuit  surtout  la 
découverte  d'une  règle  fixe  propre  à  guider  dans  la  recherche  de  ces  res- 
semblances; tache  difficile,  et  dangereux  écueil  contre  lequel  était  venue 
échouer  la  sagacité  de  son  illustre  émule!  Pour  être  plus  sûr  de  lui,  pour 
mieux,  embrasser  son  sujet,  il  restreint  le  champ  de  ses  observations  ; 
c'est  surtout  la  classe  des  vertébrés  qu'il  consulte  pour  deviner  l'énigme 
dont  il  cherche  le  mot.  Il  le  trouve  enfin,  et  nous  le  fait  connaître  dans 
des  pages  mémorables,  pages  abstraites,  où  la  pensée  est  souvent  obscure 
et  voilée,  mais  qui  n'en  resteront  pas  moins  des' hymnes  magnifiques 
chantés  en  l'honneur  de  Dieu.  La  forme,  dit-il,  et  les  fonction?  des 
organes  n'offrent  aucune  stabilité,  leurs  rapports  seuls  sont  invariables  ; 
eux  seuls  ne  peuvent  donner  d'indications  trompeuses  dans  la  compa- 
raison des  instruments  de  la  vie.  Il  fonde  ainsi  son  grand  principe  des 
connexions  ;  il  en  établit  solidement  la  valeur  ;  il  le  fortifie  par  des  prin- 
cipes accessoires;  il  le  montre  à  la  jeune  génération  qui  le  suit  comme 
une  boussole,  comme  un  phare  secourable,  sous  la  protection  duquel  elle 
pourra  marcher  à  la  conquête  des  analogies  avec  confiance  et  sécurité. 
Alors  le  sentiment  philosophique  est  décidément  introduit  dans  les  re- 
cherches sur  l'organisation  ,  et  l'anatomie  devient  une  véritable  science. 

Admirateur  enthousiaste  de  ces  deux  grands  maîtres,  nous  nous  fai- 
sons gloire  d'appartenir  à  leur  école  :  c'est  assez  dire  que  la  pensée  saiU 
lante  de  notre  œuvre  a  été  inspirée  par  leurs  travaux.  Ainsi,  en  compa- 
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rutil  les  organes  des  espèces  assez  nombreuses  dont  nous  avons  à  nous 
occuper,  en  décrivant  leurs  caractères  différentiels  même ,  nous  avons 
toujours  pris  à  tâche  de  démontrer  leurs  analogies. 

Les  espérances  que  Geoffroy  Saint-Hilaire  fondait  sur  l'avenir  de  l'ana- 
tomie  philosophique  ne  se  sont  pas  entièrement  réalisées.  Les  natura- 
listes ont,  il  est  vrai,  toujours  cultivé  cette  science  admirable;  M.  Lecoq 
en  a  conservé  les  traditions ,  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  dans  son  en- 
seignement si  simple,  si  clair  et  si  élevé;  à  Toulouse,  un  habile  et 
savant  professeur,  M.  Lavocal,  en  arbore  hardiment  le  drapeau.  Mais  par- 
tout ailleurs,  dans  les  écoles  de  médecine  surtout ,  l'anatomie  n'est-elle 
pas  restéeessentiellementmonographique  et  purement  chirurgicale?  Aussi 
beaucoup  de  médecins  et  de  vétérinaires,  ne  voyant  dans  celte  science 
que  le  côté  pratique,  pleins  de  défiance,  du  reste,  à  l'égard  des  théories 
spéculatives,  pourront  ne  nous  savoir  aucun  gré  de  nos  efforts  pour  ra- 
mener l'anatomie  des  animaux  dans  les  voies  philosophiques.  A  ceux-là 
nous  n'avons  rien  à  dire  :  s'ils  ne  voient  pas  combien  la  science  grandit 
et  devient  facile  avec  de  semblables  éléments  ;  s'ils  ne  comprennent  pas 
tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  et  d'utile  dans  ces  vues  généralisatrices  ;  s'ils  ne 
sentent  point  les  sentiments  élevés  qui  bouillonnent  dans  l'âme  en  pré- 
sence de  la  simplicité  des  lois  de  la  nature ,  c'est  que  leur  pensée  n'est 
pas  à  l'unisson  de  la  nôtre,  et  nous  nous  garderons  bien  d'engager  avec 
eux  une  discussion  stérile. 

Tel  est  notre  plan  :  l'avons-nous  exécuté  d'une  manière  satisfaisante  ? 
Nous  ne  nous  sommes  point  fait  illusion  sur  nos  forces,  et  nous  recon- 
naissons volontiers  qu'il  nous  a  manqué  bien  des  ressources  et  bien  des 
qualités  pour  mener  abonne  fin  une  pareille  entreprise.  Aussi  espérons-nous 
être  jugé  avec  indulgence.  Si  nous  sommes  parvenu  à  faciliter  aux  élèves 
des  écoles  vétérinaires  l'étude  si  importante  de  l'anatomie  ;  si  notre  livre 
devient  entre  les  mains  des  praticiens  un  guide  chirurgical  utile,  si  enfin 
les  médecins  et  les  naturalistes  trouvent  qu'il  peut  les  aider  dans  leurs 
recherches  sur  ranalomie  comparée,  notre  but  sera  atteint  et  nous  au- 
rons reçu  la  plus  douce  récompense  à  laquelle  un  écrivain  de  bonne  foi 
puisse  prétendre  ! 

Avant  de  terminer,  le  sentiment  de  la  justice  et  de  la  reconnaissance 
ramènera  encore  sous  notre  plume  le  nom  de  l'honorable  M.  Lecoq  : 
l'idée  de  ce  livre  a  été  conçue  à  ses  leçons,  et  c'est  à  ses  leçons  que  nous 
avons  puisé  la  majeure  partie  de  nos  matériaux.  Aussi  est-ce  pour 
satisfaire  au  vœu  le  plus  impérieux  de  notre  conscience  et  de  noire  cœur 
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que  nous  lui  avons  olVeit  lu  dédicace  de  ce  premier  essai.  Pouvail-il 
cire  mieux  place  que  sous  son  patronage? 

Nous  avons  voulu  joindre  à  son  nom  celui  de  M.  H.  Bouley,  ce  maître 
«  minent  et  dévoué ,  aux  conseils  duquel  nous  devons  tant,  et  qui  a 
montré  pour  nous  la  plus  vive  sollicitude  dans  des  circonstances  que  nous 
n'oublierons  jamais.  Qu'il  daigne  accepter  cet  hommage  comme  l'ex- 
pression de  notre  sincère  reconnaissance. 

J'ai  trouvé  dans  l'obligeance  et  les  lumières  de  M.  Rodet  un  secours 
très  efïieacc  ;  il  me  permettra  de  lui  en  témoigner  toute  ma  gratitude. 

J'ai  souvent  mis  à  une  rude  épreuve  la  complaisance  des  élèves  qui 
m'entourent;  elle  ne  m'a  jamais  fait  défaut,  et  je  me  plais  à  les  en  re- 
mercier sincèrement.  Mais  je  citerai  particulièrement  M.  Violet,  dont  le 
zèle  intelligent  m'a  épargné  bien  des  labeurs  dans  la  tache  difficile  que  je 
m'étais  imposée. 

Pour  faciliter  autant  que  possible  l'intelligence  du  texte,  j'ai  fait  re- 
présenter, d'après  nature,  les  principaux  traits  de  l'organisation  des 
animaux.  J'ai  été  heureux  de  rencontrer  pour  ce  travail  un  artiste  dis- 
tingué de  notre  ville,  M.  F.  Gabillot  ;  il  s'en  est  acquitté  avec  le  plus  grand 
bonheur,  comme  on  pourra  s'en  convaincre.  M.  P.  Lackcrbauer  mérite 
également  les  plus  grands  éloges  pour  l'habileté  avec  laquelle  il  a  trans- 
porté nos  figures  sur  le  bois. 

J'adresserai  enfin  mes  derniers  remercimenls  à  M.  J.-B.  Bailiière, 
l'éditeur  de  ce  livre,  qui  n'a  épargné  aucun  soin  cl  qui  n'a  recule  devant 
aucun  sacrifice  pour  en  faire  une  belle  œuvre  typographique. 

A.  Chauveal. 

I.joii,  30  t«plembie  1864. 
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INTRODUCTION. 

- 

i 

BUT  ET  UTILITÉ  DE  L'ANATOMIE  ET  DE  LA  PHYSIOLOGIE. 

Les  animaux  que  l'homme  est  parvenu  à  soumettre  à  sa  domination  pour  ses 
besoins  ou  ses  plaisirs  forment  non  seulement  la  principale  richesse  des  nations 
civilisées,  mais  doivent  encore  être  considérés  comme  une  condition  indispensable 
de  leur  existence.  C'est  un  fait  si  universellement  reconnu,  que  nous  croyons  inu- 
tile d'apporter  des  preuves  à  l'appui.  On  sait  assez  qu'une  agriculture  prospère  est 
la  source  première  de  la  splendeur  d'un  État,  et  qu'il  n'y  a  point  d'agriculture  pos- 
sible  sans  animaux  domestiques. 

Les  sciences  quise  rattachent  à  la  production  et  à  la  conservation  de  ces  animaux 
sont  donc  d'une  importance  de  premier  ordre. 

Parmi  ces  sciences,  on  en  distingue  deux  qui  servent,  pour  ainsi  dire,  d'intro- 
duction aux  autres  :  ce  sont  l'Anafomle  et  la  Physiologie. 

La  première  nous  apprend  à  connaître  la  structure  des  animaux.  Elle  étudie 
sur  le  cadavre  les  diverses  parties  solides  qui  entrent  dans  sa  composition  cl  aux- 
quelles on  donne  le  nom  $  organes. 

La  seconde  s'occupe  des  phénomènes  qui  ont  leur  siège,  pendant  la  vie,  dans  lu 
corps  animal,  et  qui  résultent  du  jeu  des  organes. 

Ces  deux  sciences,  quoique  secondaires  par  le  but  qu'elles  atteignent,  dominent 

néanmoins  l'hygiène  et  la  médecine,  qui  constituent  les  deux  branches  essentielles 

de  l'art  d'élever  et  d'entretenir  les  animaux  domestiques.  Il  est  impossible,  en  cITet, 

<\  apprendre  à  diriger  l'amélioration  de  ces  animaux,  leur  éducation  et  les  soins 

qu'ils  réclament,  soit  en  santé,  soit  dans  leurs  maladies,  sans  connaître,  au  préalable, 
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leur  organisation  et  la  manière  dont  fonctionnent  les  rouages  si  compliqués  de  ces 
machines  vivantes.  Si  l'hygiène  et  la  médecine  dea  animaux,  abandonnées  autrefois 
à  la  pratique  d'une  aveugle  routine»  sont  entrées  dans  la  voie  du  progrès  général, 
c'est  parce  que  leurs  principes  fondamentaux  reposent  maintenant  sur  de  sérieuses 
connaissances  analomiques  et  physiologiques. 

DÉFINITION  ET  DIVISIONS  DE  L'ANATOMIE. 
L'Anatoiaic  est  donc  la  science  de  l'organisation.  Elle  comprend  deux  divisious  : 

4"  Vanatomie  descriptive,  qui  étudie  la  situation,  la  forme,  les  rapports  des  or- 
ganes et  l'arrangement  relatif  des  divers  tissus  qui  les  composent,  abstraction  faite 
de  la  structure  et  des  propriétés  de  ces  tissus. 

2'  Vanatomie  générale,  qui,  tout  au  contraire,  s'occupe  de  la  structure  et  des 
propriélésdes  tissus  animaux,  sans  tenir  compte  des  organes  auxquels  ils  appartien- 
nent. Elle  envisage  la  matière  même  ou  les  éléments  analomiques  qui  forment  les 
tissus,  au  point  de  vue  de  la  distribution  dans  l'économie  animale,  de  la  texture, 
de  la  composition  chimique,  des  propriétés  physiques,  des  propriétés  vitales,  du 
développement  et  des  usages. 

Quand  l'anatomie  descriptive  embrasse  l'étude  de  l'organisation  dans  tout  le 
règne  auimal,  et  recherche  les  différences  qui  caractérisent  le  même  organe  ou  la 
même  série  d'organes  dans  chaque  classe,  famille,  genre  ou  espèce,  on  la  nomme 
anatomie  comparée.  Restreinte  a  nos  animaux  domestiques,  cette  étude  con- 
stitue Vanatomie  vétérinaire. 

Vanatomie  philosophique  diffère  de  l'anatomie  comparée  en  ce  qu'elle  signale 
les  analogies  des  organes  chez  tous  les  individus  du  règne  animal,  pour  montrer  la 
simplicité  du  plan  de  la  nature  dans  les  lois  générales  de  l'organisation. 

Si  l'anatomie  descriptive  se  borne  à  indiquer  les  rapports  qui  existent  eutre  les  di- 
vers organes  d'une  région,  en  vue  surtout  du  manuel  opératoire  et  du  diagnostic  des 
maladies  externes,  elle  s'appelle  anatomie  topographique,  des  régions,  chirurgicale. 

ÊNUMÉRATION  ET  CLASSIFICATION  DES  ESPÈCES  ANIMALES  DOMESTIQUES. 

Ce  livre  a  pour  objet  Vanatomie  vétérinaire.  Les  animaux  qui  en  font  le  sujet 
Appartiennent  à  la  classe  des  mammifères  et  à  celle  des  oiseaux* 

Les  mammifères  domestiques  de  nos  climats  ont  des  représentants  dans  un  grand 
nombre  d'ordres.  Ainsi,  on  trouve  parmi  eux  i 
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1'  Des  Carnassiers,  le  Cha<  ei  le  chlea  (fig.  1). 


2*  Un  Rongeur,  le  Lapte. 

3«  Un  Pachyderme,  le  Porc  (fig.  2). 


Fig.  2.  — Squelette  nu  Porc. 


JM'KODUU'ION. 


hn  Des  Solipèdes,  le  Cheval  ((ig.  3),  I  Ame  ;  le  produit  du  baudet  avec  la  jument, 
c'est-à-dire  le  Malet,  et  celui  du  cheval  avec  l'ànesse,  connu  sous  le  nom  de 


l  ig.  3.  —  Hu  i  l  i  l  H-  m.  Cm  v  al. 


ça 
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3  Des  Ruminants,  le  Ba»nf  (lig.  .'*),  le  Mouton  (lig.  5\  et  la  Chèvre. 


Fîg.   4.  —  SjrELFTTE  DE  VaCUE. 
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Fie.  Ti.  —  5t.un.nTE  ni:  Uiurin 


Ouant  aux  oiseaux  de  basse-cour,  les  «us,  ceux  des  gcnre9C«4|,  Pintade,  Dindon 
et  Pigeon,  font  partie  de  l'ordre  des  daitinncés  ;  les  autres  sont  classés  dans  les 
Palmipèdes  :  ce  sont  les  Ole*  et  les  Cnonrdu. 

Girard  a  proposé,  pour  les  mammifères  domestiques,  une  classification  spéciale 
basée  sur  le  nombre  des  doigts  qui  terminent  chacun  de  leurs  membres.  Il  établii 
quatre  catégories  :  La  première  comprend  le  cheval,  l'Ane,  le  mulet  et  le  bardeau, 
qui  prennent  le  nom  de  Monodactyhs,  parce  que  leur  régiou  digitée  se  compose 
d'un  doigt  unique.  Dans  la  deuxième  entreut,  sous  la  qualification  de  Didactyles  ou 
Bisulquvs,  les  animaux  à  deux  doigls,  c'esi-h-dire,  le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre. 
Dans  la  troisième,  celle  des  Ttiradoctylrs  réguliers,  se  trouve  rangé  le  porc,  dont 
chaque  membre  présente  quatre  doigts.  Knfiii,  le  chien  et  le  chat,  qui  possèdent,  le 
plus  souvent,  quatre  doigts  aux  membres  postérieurs  et  cinq  aux  membres  anté- 
rieurs, forment  la  catégorie  des  Têtradactyles  irrêguliers. 

Nous  ne  nous  servirons  point  de  cette  nomenclature,  à  laquelle  nous  ne  recon- 
naissons pas  les  avantages  que  lui  attribue  M.  Girard  pour  la  facilité  des  éludes  ana- 
logiques. Nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  classification  zoologiqtie 
établie  par  Cuvier  pour  les  mammifères  en  général,  parce  que  cette  manière  de  faire 
évite  toute  confusion  dans  le  langage  scientifique,  qui  reste  alors  le  même  pour  tout 
le  monde. 

Pour  arriver  à  faire  l'anatomie  descriptive  de  tous  ces  animaux,  nous  ne  les  pas- 
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serons  pas  en  revue  les  uns  après  les  autres,  en  donnant  pour  chacun  d'eux  la  des- 
cription de  chaque  organe.  Nous  suivrons  la  voie  qui  nous  a  été  tracée  par  la  plu- 
part de  nos  devanciers,  c'est-à-dire  que  nous  décrirons  avec  détail  les  organes  d'un 
seul  animal,  le  cheval,  qui  sera  pour  tous  un  type  auquel  nous  comparerons  briè- 
vement tous  les  autres.  Néanmoins  nous  ne  craindrons  pas  de  nous  étendre  lon- 
guement toutes  les  fois  que  les  différences  que  nous  aurons  à  signaler  seront  dignes, 
a  on  titre  quelconque,  de  fixer  l'attention. 

ORDRE  SUIVI  POIR  LA  DESCRIPTION  DES  ORGANES. 

Une  élude  fructueuse  de  ces  instruments  si  nombreux  n'était  possible  qu'a  con- 
dition de  les  classer  méthodiquement  d'après  leurs  affinités  fonctionnelles.  On  a 
donc  rassemblé  dans  une  même  catégorie  tous  ceux  qui  sont  préposés  à  la  môuiu 
Qualité  physiologique,  et  Ton  a  donné  à  cette  collection  le  nom  d'appareil.  Ainsi, 
un  appareil,  c'est  l'ensemble  de  tous  les  organes  d'un  animal  qui  concourent  au 
môme  but,  qui  servent  a  l'accomplissement  de  la  môme  fonction.  Nous  décrirons 
successivement  les  organes  dont  se  composent  les  appareils  de  l'économie  animale, 
en  procédant  pour  ceux-ci  de  la  manière  suivante  : 

\m  Apjtareil  de  la  locomotion. 
2°  Appareil  de  la  digestion. 
3°  Appareil  de  la  respiration. 

h"  Appareil  de  h  dépuration  urinaire.  % 

>  Appareil  de  la  circulation. 

6°  Appareil  de  l'innervation. 

7°  Appnreih  des  sens. 

8°  Appareils  de  la  génération. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  îi  dire  de  ces  derniers  par  l'exposition  abrégée 
de  Y  évolution  du  fœtus  et  de  ses  annexes. 

La  description  que  nous  donnerons  des  organes  qui  composent  ces  appareils 
s'appliquera  a  l'animal  adulte.  Nous  la  ferons  suivre  d'un  rapide  aperçu  sur  les 
différentes  phases  qu'ils  parcourent  depuis  la  période  embryonnaire  jusqu'à  la 
tieillessc. 


LIVRE  PREMIER. 

APPAREIL  IIE  I*A  IiOCOJIOTlOV 


Jjappareil  de  la  locomotion  se  compose  de  tous  les  organes  qui  serveni  à 
l'exercice  des  mouvements  que  peut  exécuter  l'animal.  C'est,  a  coup  sûr,  l'un  des 
plus  importants  de  l'économie,  par  Je  nombre  et  le  volume  des  pièces  qui  le  for- 
ment, et  par  le  concours  nécessaire  qu'il  prête  à  la  plupart  des  autres  appareils 
pour  l'accomplissement  des  actes  physiologiques  auxquels  ils  sont  préposés. 

Il  est  constitué  par  deux  espèces  d'organes  :  les  os  et  les  muscles.  —  Les  os, 
durs  et  résistants,  d'apparence  pierreuse,  sont  de  véritables  leviers  inertes,  réunis 
entre  eux  par  des  articulât  tons  solides  et  mobiles  qui  leur  permettent  de  jouer  les 
uns  sur  les  autres  avec  la  plus  grande  facilité,  tout  en  maintenant  leurs  rapports. 
—  Les  muscles,  groupés  autour  des  précédents  et  attachés  sur  eux,  sont  des  or- 
ganes mous  qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  raccourcir,  dans  certaines  condi- 
tions déterminées,  et  d'entraîner  dans  ce  mouvement  les  os  sur  lesquels  ils  sont 
fixés  par  leurs  extrémités.  —  Les  premiers  sont  tout  a  fait  passifs  dans  leur  jeu. 
Les  seconds  représentent  les  organes  véritablement  actifs  de  la  locomotion,  c'est-à- 
dire  les  puissances  destinées  à  mouvoir  les  leviers  osseux. 

Nous  aborderons  successivement  : 

1°  L'étude  des  os,  branche  particulière  de  Panatomic  descriptive,  qui  a  reçu  le 
nom  ù'ostéologie  ; 

2*  L'étude  des  articulations,  ou  Varthrologie  ; 
y  L'étude  des  muscles,  ou  la  mt/ologie. 


PREMIÈRE  SECTION. 

DES  OS. 
CHAPITRE  PREMIER. 

DES  OS  EN  GÉNÉRAL. 

Les  os  proprement  dits  n'existent  que  chez  les  animaux  vertébrés,  dont  ils  con- 
stituent le  principal  caractère  zoologique.  Ils  forment,  dans  le  corps  de  l'animal,  une 
charpente  intérieure  qui  en  consolide  l'édifice  tout  entier  et  qui  lui  donne  sa  fornu- 
générale  et  ses  dimensions.  Nous  devons,  avant  d'entreprendre  la  description  par- 
ticulière de  chacun  d'eux,  les  envisager  d'une  manière  générale.  Cette  étude  com- 
prendra :  1°  la  description  du  squelette  ;  2°  l'indication  sommaire  des  principes 
généraux  qu'il  importe  de  connaître  pour  comprendre  les  détails  des  descriptions 
spéciales. 
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SQUELETTE. 


Art.  I.  —  Du  s^i'elette. 

L'ensemble  des  os  considérés  dans  leurs  rapports  naturels  consume  le  squelette,  II 
soffit,  pour  préparer  le  squelette  d'un  animal  quelconque,  de  débarrasser  les  os  des 
parties  molles  qui  les  entourent.  Le  squelette  sera  dit  naturel  si  l'on  respecte  dans 
cette  opération  les  ligauientsqui  réunissent  naturellement  les  diverses  pièces  osseuses. 
]|  s'appellera  squelette  artificiel  si  les  ligaments  ont  été  détruits  et  qu'il  ait  été  né- 
cessaire de  les  remplacer  par  des  liens  étraugers  à  l'organisation,  comme  des  fils  do 
fer  ou  de  laiton. 

Le  squelette  se  divise  en  tronc  et  en  membre». 

Le  tronc  offre  à  étudier  sur  la  ligne  médiane  le  rachis  ou  la  colonne  vertébrale. 
tige  Qexueuse  qui  mesure  toute  la  longueur  de  l'animal  et  qui  se  compose  d'une 
série  de  pièces  distinctes  articulées  les  unes  à  la  suite  des  autres.  —  Celte  tige 
supporte  antérieurement  la  tête,  renflement  pyramidal  qui  résulte  lui-même  de 
l'assemblage  d'un  grand  nombre  de  petits  os.  —  De  chaque  côté  de  la  partie 
moyenne  du  rachis,  on  voit  se  détacher  les  arcs  osseux  qui  ont  reçu  le  nom  de 
côtes,  et  qui  viennent  s'appuyer  directement  ou  indirectement,  par  leur  extrémité 
inférieure,  sur  un  os  unique  appelé  sternum.  Os  arcs  osseux  circonscrivent  ainsi 
le  thorax,  cavité  spacieuse  destinée  à  loger  les  principaux  organes  de  la  respi  - 
ration  et  de  la  circulation. 

Les  membres,  au  nombre  de  quatre,  deux  antérieurs  et  deux  postérieurs,  sont  les 
appendices  qui  supportent  le  tronc.  Chacun  d'eux  représente  une  colonne  brisée 
en  plusieurs  rayons  qui  s'appuient  les  uns  sur  les  autres,  en  formant  généralement 
des  angles  plus  ou  moins  ouverts.  —  Les  membres  antérieurs  sont  décomposés 
chacun  en  quatre  régions  principales  :  V épaule,  appliquée  contre  la  partie  anté- 
rieure du  thorax  ;  le  bras,  qui  succède  à  l'épaule  ;  V avant-bras  et  le  pied.  —  Les 
membres  postérieurs  comprennent  également  quatre  régions  :  la  hanche,  qui 
est  articulée  avec  la  partie  postérieure  du  rachis  ;  la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied 
yiosiérieur. 

Chez  les  oiseaux,  les  membres  postérieurs  seuls  remplissent  le  rôle  de  colonnes 
de  soutien.  Les  membres  antérieurs,  conformés  pour  le  vol,  constituent  les  ailes. 

Le  nombre  des  os  qui  entrent  dans  la  composition  du  squelette  de  nos  animaux 
domestiques  arrivés  à  l'âge  adulte  varie  d'une  espèce  à  l'autre.  Ils  se  répartissent 
dans  les  régions  que  nous  venons  de  reconnaître  au  tronc  et  aux  membres  «le  la 
manière  indiquée  par  le  tableau  suivant  : 
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SOLIPfcDER  (I) 

RCMMAXTS. 

Poac. 

Chieh  (2). 

Colonne  vertébrale  (3). 

14 

11 

Têle  (4)  

— o 

*>Q 

9R 

37 

27 

29 

27 

1    o 

i    o 

1    2 

1—2 

i    9 

Avant-bras  j 

2—4 

2—4 

2—4 

2—4 

Pied  antérieur  .  .  .  f 

Régions 

If!    V7 

111    —  O* 

*)n    in 

  4U 

Ift    70 

doubles. 

1  —  2 

1  —  2 

1  —  2 

1  —  2 

Cuisse  1 

1  —  2 

1  —  2 

1  —  2 

1  —  2 

3—6 

3—6 

3—6 

3  —  « 

Pied  postérieur.  .  .  / 

15  —  30 

19  —  38 

36  —  72 

32  —  G4 

Art.  II.  —  Principes  généraux  applicables  a  l'étude  de  tous  les  os  (5). 


La  description  d'un  os,  quet  qu'il  soit,  comprend  l'indication  de  son  nom,  de  sa 
situation,  de  sa  direction,  de  sa  forme,  des  particularités  qu'il  présente  à  sa  sur- 
face, de  sa  structure  et  de  son  mode  de  développement. 

Nom.  —  La  nomenclature  ostéologique  ue  repose  sur  aucune  base  capable  de  lui 
imprimer  un  cachet  méthodique.  Ainsi,  on  trouve  des  os  qui  tirent  leur  nom  de 
leur  forme  (exemple  :  le  péroné);  d'autres,  de  leur  ressemblance  avec  des  objets 
connus  (le  tibia,  le  vomer).  Quelques  uns  l'empruntent  à  leur  position  (les  côtes), 
ou  à  leurs  usages  (l'axis,  le  pariétal).  Plusieurs  tentatives  ont  été  essayées  pour  ra- 
mener la  nomenclature  des  os  à  des  règles  plus  précises  et  plus  uniformes  ;  mais  les 
nouvelles  dénominations  qui  out  été  proposées  n'ont  pas  été  sanctionnées  par  l'usage. 

Situation.— La  situation  d'un  os  doit  être  envisagée  de  deux  manières  :  1*  relati- 
vement au  plan  médian  du  corps  ;  2°  relativement  attx  autres  parties  du  squelette. 

A.  Situation  relative  au  plan  médian  du  corj*.  — On  appelle  plan  médian, 
et  improprement  ligne  médiane,  un  plan  fictif,  vertical,  passant  par  le  milieu  du 
squelette  qu'il  divise,  d'avant  en  arrière,  en  deux  parties  égales.  —  Les  os  peuvent 
être  situés  sur  le  plan  médian  ;  daus  ce  cas,  il  n'en  existe  qu'un  seul  de  chaque 
espèce,  et  on  les  dit  impairs;  ils  sont  encore  appelés  os  symétriques,  parce  que 
le  plan  médian  les  partage  en  deux  moitiés  latérales  exactement  semblables. 
—  Les  os  disposés  d'une  manière  régulière  et  en  double  sur  les  côtés  de  la  ligne 
médiane  portent,  pour  cette  raison,  le  nom  d'os  pairs;  on  les  appelle  aussi 
os  asymétriques,  parce  que  leur  forme  ne  permet  pas  de  les  séparer,  eu  aucun 
sens,  en  deux  moitiés  semblables.  Par  contre,  un  os  pair  présente  toujours  la  plus 
parfaite  symétrie  avec  celui  du  côté  opposé. 

B.  Situation  relative  aux  autres  parties  du  squelette.  —  Indiquer  la  situation 
d'uu  os  considéré  a  ce  point  de  vue,  c'est  faire  connaître  la  place  qu'il  occupe  dans 

il)  On  trouve  une  vertèbre  lombaire  en  moins  chei  l'àne  el  quelquefois  cbez  le  mulet. 

(2)  Nous  n'avons  point  tenu  compte  de  l'os  pénien. 

(3)  Le  sacrum  compte  pour  un  seul  os,  et  le  nombre  des  vertèbres  coccygiennes  est  évalué 
en  moyenne  à  12  chez  le  cheval,  à  16  chez  le  bœur,  à  14  chez  le  porc  et  a  15  chez  le  chien. 

(4)  L'hyoïde  compris  et  compté  pour  un  seul  os. 

(5)  Ce  chapitre  ne  contient  absolument  que  les  détails  nécessaires  à  connaître  pour  établir 
une  méthode  générale  de  dt'H-riplion.  Votez,  pour  des  renseignements  plus  complets,  les 
traités  d'anntomie  gcncr.ili». 
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la  région  à  laquelle  il  appartient,  et  les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  les  régions 
voisines.  Ainsi  le  radius  est  situé  en  avant  du  cubitus  entre  l'os  du  bras  et  le  carpe. 

Direction. — La  direction  d'un  os  peut  être  verticale,  horizontaleon  oblique.  Ainsi 
le  scapulum  est  placé  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

Forme.  —  Elle  est  absolue  ou  relative. 

A.  Forme  absolue,  —  La  forme  absolue  d'un  os  est  celle  qu'il  doit  au  rapport 
existant  entre  ses  trois  dimensions  :  longueur,  largeur  et  épaisseur.  —  a.  Un  os 
dans  lequel  une  des  dimensions  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  deux  autres  est  un 
otlong:  exemple,  le  fémur.  Tous  les  os  longs  sont  creusés  h  l'intérieur  d'une  ca- 
«ité  allongée,  la  cavité  médullaire,  remplie,  a  l'état  frais,  d'un  amas  de  graisse  qui 
constitue  la  moelle.  Les  os  longs  appartiennent  exclusivement  aux  membres.  —  On 
ttouve,  dans  l'économie  animale,  des  os  qui  leur  ressemblent  par  leurs  dimensions, 
mais  qui  manquent  de  cavité  médullaire  :  exemple,  les  côtes.  Ils  différent  essen- 
tiellement des  véritables  os  longs;  aussi  les  en  a-t-on  distingués  sous  le  nom  d'o«  at- 
longés.  —  b.  Un  os  qui  offre  deux  dimensions  beaucoup  plus  développées  que  la 
troisième  est  un  os  plat  ou  large:  exemple,  le  pariétal.  Les  os  de  celte  catégorie, 
dépourvus  de  cavité  médullaire,  se  rencontrent  dans  la  tôle  et  les  régions  supé- 
rieures des  membres  —  c.  Un  os  qui  présente  a  peu  près  le  môme  développement 
dans  toutes  ses  dimensions  s'appelle  un  os  court  :  exemple  t  l'astragale.  Privés 

comme  les  précédents  de  cavité  médullairejes  os  courts  se  trouvent  dans  le  rachis 

et  dans  quelques  régions  des  membres. 

B.  Forme  relative.  —  Faire  connaître  la  forme  relative  d'un  os,  c'est  indiquer 
la  ressemblance  plus  ou  moins  exacte  qu'il  peut  avoir  avec  des  figures  géométri- 
ques ou  des  objets  connus.  Ainsi,  le  scapulum  est  un  os  de  forme  triangulaire. 

Particularités  extérieures  des  os.  —  Elles  appellent  fortement  l'atten- 
tion, parce  qu'elles  modifient  la  forme  générale  des  os,  et  qu'elles  aident  singuliè- 
rement à  faire  reconnaître  chacun  d'eux  parmi  tous  les  autres.  Ces  particularités, 
véritables  marques  distinctives  qui  permettent  d'établir  avec  précision  le  signale- 
ment des  os,  sont  toujours,  ou  des  éminences,  ou  des  cavités. — Les  éminences  qui 
font  relief  à  la  surface  des  os  se  répartissent  dans  deux  catégories  différentes.  T  es 
unes  concourent  à  former  les  articulations  qui  joignent  les  os  entre  eux  ;  on  les 
nomme  éminences  articulaires,  et  on  les  distingue  en  éminences  diarthrodiales  et 
en  éminences  synarthrodiales,  suivant  qu'elles  appartiennent  à  des  articulations  mo- 
biles ou  à  des  articulations  immobiles.  Les  autres,  destinées  généralement  aux  inser- 
tions des  ligaments  et  des  muscles,  sont  appelées  éminences  d'implantation  ou  «on 
articulaires. — Les  cavités  des  os  ont  été  divisées  également  en  cavités  articulaires 
et  en  cavités  non  articulaires.  Les  premières  répondent  aux  éminencesde  même  nom 
dans  les  jointures  osseuses.  Les  secondes  servent,  soit  à  des  implantations  liga- 
menteuses et  musculaires,  soit  au  passage  de  vaisseaux,  de  nerfs  ou  de  tendons,  etc. 

Les  diverses  éminences  et  cavités  des  os  ont  reçu,  le  plus  souvent,  des  noms 
particuliers  tirés,  tanlôtde  leur  forme,  tantôt  de  leurs  usages,  etc.  Nous  trouverons 
l'occasion  de  les  faire  connaître,  avec  l'acception  qui  se  trouve  attachée  à  chacun 
d'eux,  dans  l'étude  spéciale  des  os. 

Quand  on  veut  décrire  les  éminences  et  les  cavités  extérieures  d'un  os,  il  est  essen- 
tiel de  ne  point  les  signaler  au  hasard  en  passant  indifféremment  des  unes  aux  autres. 


Digitized  by  Google 


12  DES  OS. 

Tour  éviier  lesdilhculiésqui  résulleraientde  l'application  d'un  système  aussi  peu  ration- 
nel, ilconvienldediviser  l'os  que  l'on  veut  étudier  en  plusieurs  re^ion^^dans  lesquelles 
on  recherche  tour  à  tour  les  particularités  extérieures  qu'elles  peuvent  présenter. 

Nous  devons  donner  ici  la  marche  générale  à  suivre  pour  établir  les  régions  d'un 
os  long,  d'un  os  large  et  d'un  os  court.  —  a.  Un  os  long  se  divise  toujours  eu  trois 
parties  :  un  corps  et  deux  extrémités.  La  corps  ou  partie  moyenne,  ou  encore  dia- 
physe,  est  la  partie  la  plus  éiroite  de  l'os.  Il  représente  un  solide  géométrique  qui  se, 
rapproche  plus  ou  moins  d'un  prisme  très  allongé.  On  étudiera  donc  dans  le  corps 
d'un  os  long  autant  de  faces  et  autant  iYangles  pians  ou  de  bords  que  le  prisme 
qu'il  représente  eu  oflrira.  Quant  aux  extrémités,  elles  ont  si  peu  d'étendue,  qu'il 
est  inutile  de  les  diviser  en  régions  secondaires.  — b.  Lu  os  plat  aura  nécessaire- 
ment deux  faces,  des  bords  et  des  angles.  — c.  Un  os  court  présente  à  décrire  des 
faces  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  et  des  angles  plans  et  saillants  qui  sont 
généralement  négligés  à  cause  de  leur  peu  d'importance. 

Structure.  —  Les  os  sont  formés  d'un  tissu  propre  entouré  a  l'extérieur  par 
une  membrane  particulière,  le  périoste,  et  pénétré  à  l'intérieur  par  de  la  graisse, 
des  vaisseaux  et  des  nerfs, 

1°  l'issu  propre.  —  Le  tissu  propre  des  os  se  compose  d'une  trame  de  substance 
organique  dans  laquelle  sont  déposés  des  sels  calcaires  qui  donnent  à  ce  tissu  sa  du- 
reté caractéristique.  Il  est  facile  de  rendre  évidente  celte  composition  en  plongeant 
un  os  quelconque  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau.  L'acide  dissout  les  sels 
calcaires  et  respecte  la  trame  organisée.  Aussi,  après  quelques  jours  de  macération, 
l'os  est  devenu  flexible  comme  du  cartilage  et  a  perdu  une  partie  de  son  poids, 
quoiqu'il  ait  conservé  la  même  forme  et  le  même  volume.  Ou  peut  faire  la  contre- 
partie de  cette  opération  en  soumettant  un  os  à  l'action  du  feu.  Cet  os  est  rendu 
alors  tout  5  fait  friable,  parce  qu'on  a  détruit  sa  trame  organique,  sans  attaquer  les 
sels  calcaires  qu'elle  contient. 

Le  tissu  propre  d'un  os  est  plus  ou  moins  dense  suivant  les  points  où  on  le  con- 
sidère; de  là,  sa  division  en  substance  comporte  et  m  substance  spongieuse.  La  pre- 
mière, très  condensée,  présente  des  pores  à  peine  visibles;»  l'œil  nu  ;  la  seconde  est 
creusée  de  cellules  ou  plutôt  d'aréoles  très  larges  qui  communiquent  toutes  entre 
elles.  La  substance  compacte  forme  en  entier  le  corps  des  os  longs  et  la  couche 
la  plus  extérieure  des  os  larges  et  courts;  on  la  retrouve  ainsi  dans  tous  les  points 
qui  supportent  de  violents  efforts.  La  substance  spongieuse  semble  destinée  à  don- 
ner plusde  volume  aux  os  sans  augmenter  leur  poids  :  elle  existe  surtout  aux  extré- 
mités des  os  longs  et  à  l'intérieur  des  os  courts  et  des  os  plats. 

2°  Périoste.  —  C'est  une  membrane  fibreuse,  très  vasculaire,  à  la  face  interne 
de  laquelle  se  produisent  les  couches  de  l'os,  pendant  la  période  d'accroissement, 
et  qui  sert  à  leur  nutrition  quand  l'accroissement  s'est  arrêté.  I  Ile  recouvre  l'os 
en  entier,  a  l'exception  des  surfaces  articulaires. 

3°  Graisse.  —  Dans  les  os  longs  la  graisse  constitue  la  moelle;  elle  rem- 
plit tout  le  canal  médullaire,  et  se  prolonge  même  tlaus  les  cellules  de  la  substance 
spongieuse.  Un  feuillet  celluleux  extrêmement  lin,  la  membrane  médullaire,  en- 
toure la  moelle  et  envoie,  à  son  intérieur,  une  multitude  de  prolongements  lamel- 
leux  qui  la  partagent  en  un  grand  nombre  de  lobes  et  de  lobules.  Dans  les  os 
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prix  os  de  cavilé  médullaire,  la  graisse  occupe,  avec  du  lissu  cellulaire  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  les  aréoles  de  la  substance  spongieuse. 

Chez  les  oiseaux,  tous  les  os  contiennent  primitivement  de  la  substance  médul- 
laire. Mais  cette  substance  disparaît  bientôt  chez  quelques  uns  d'entre  eux,  pour 
faire  place  h  de  l'air,  qui  arrive  à  leurs  cavités  intérieures  par  des  prolongements  par- 
ticuliers des  sacs  aériens.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  quand  nous  nous  occupe- 
rons de  l'appareil  respiratoire  des  oiseaux. 

hc  Vaisseaux  et  nerfs. — Les  vaisseaux  artériels  viennent  de  deux  sources  diffé- 
rentes: les  uns  ne  sont  que  lescapillaires  du  périoste  qui  s'insinuent  dans  les  pores  ou- 
verts à  la  surface  de  l'os;  les  autres  pénètrent  dans  l'intérieur  de  celui-ci  par  un 
orifice  particulier,  le  trou  nourricier,  quelquefois  même  par  plusieurs,  pour  se  distri- 
buer, partie  a  la  graisse  et  à  sa  membrane  de  soutien,  partie  au  tissu  osseux  lui-même. 

Les  artères  sont  accompagnées  par  les  reines;  mais  le  plus  grand  nombre  de 
ces  derniers  vaisseaux  sortent  de  l'os  par  des  trous  spéciaux,  fort  larges,  percés 
dans  les  points  où  la  substance  spongieuse  est  abondante ,  comme  les  extrémités 
îles  os  longs.  —  Les  lymphatiques  des  os  ne  sont  pas  encore  connus.  —  Les  nerfs 
suivent  les  artères  dans  l'intérieur  de  l'os,  en  passant  par  le  trou  nourricier.  Ils 
semblent  ne  se  distribuer  qu'à  l'enveloppe  médullaire. 

Développement.  —  Les  os,  avant  d'arriver  à  l'état  sous  lequel  ils  se  présentent 
chez  l'animal  adulte,  parcourent  plusieurs  phases  successives  dont  l'étude  constitue 
l'un  des  sujets  les  plus  importants  de  l'histogénie. 

Ainsi,  chez  l'embryon  très  jeune,  les  os  sont  formés  d'une  matière  muqueuse 
analogue  à  celle  qui  entre  dans  la  composition  de  tous  les  autres  organes. 

Plus  tard,  ils  s'imprègnent  de  gélatine  et  deviennent  cartilagineux.  Sous  cette 
nouvelle  forme,  ils  jouissent  déjà  d'une  grande  solidité,  quoique  le  tissu  qui  les 
constitue,  élastique  et  d'un  blanc  opalin,  soit  assez  mou  pour  se  laisser  entamer  par 
l'instrument  tranchant. 

La  substitution  de  la  substance  osseuse  au  lissu  cartilagineux  commence  à 
s'opérer  de  bonne  heure;  vers  la  On  du  second  mois  de  la  conception,  chez  l'es- 
pèce chevaline  ,  ce  travail  est  en  pleine  activité.  Il  s'effectue  pour  chaque  os  de  la 
manière  suivante  :  Dans  certains  points  déterminés  de  la  masse  cartilagineuse,  on 
voit  se  développer  plusieurs  noyaux  d'ossification  qui  seront  le  point  de  départ  de 
sa  transformation  complète.  Ces  noyaux,  dont  l'évolution  marche  isolément,  gros- 
sissent de  jour  en  jour  et  finissent  bientôt  par  envahir  tout  le  cartilage.  Lorsque 
l'animal  vient  au  monde,  les  principaux  noyaux  d'ossification  ont  à  peu  près  com- 
plété leur  développement,  mais  ils  restent  encore  fort  longtemps  isolés  les  uns  des 
autres  par  une  couche  de  la  matière  primitive.  L'ossification  de  celle-ci  marche 
très  lentement;  quand  elle  est  terminée,  les  noyaux  sont  soudés  ensemble  de  ma- 
nière à  ne  former  qu'une  pièce  unique,  et  l'os  est  définitivement  constitué.  — 
Les  os  très  petits  ne  se  développent  jamais  que  par  un  seul  noyau. 

Il  y  a  plusieurs  parties  du  squelette  qui  ne  subissent  point  la  transformation 
osseuse,  et  qui  restent  le  plus  souvent,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  h  l'étal 
cartilagineux.  Ces  cartilages  permanents  se  rencontrent  dans  les  points  où  la  char- 
pente osseuse  devait  prr.s«'iii<T  une  certaine  flexibilité  (exemple  :  le  cartilage  de 
prolongement  du  scapulum;  et  sur  les  surfaces  articulaires. 
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CHAPITRE  II. 

DES  OS  DES  MAMMIFÈRES  EN  PARTICULIER. 

Ait.  I.  —  Colonne  vertébrale. 

La  colonne  vertébrale,  ou  le  rachis,  est  uue  lige  solide  et  flexible  située  à  la  partie 
médiane  et  supérieure  du  tronc,  dont  elle  constitue  la  pièce  essentielle.  Cette  tige, 
articulée  antérieurement  avec  la  tète  et  terminée  en  pointe  à  son  extrémité  posté- 
rieure, est  formée  par  l'assemblage  d'un  nombre  assez  considérable  d'os  courts, 
impairs  et  tubéreux,  auxquels  on  a  donné  le  uom  de  vertèbres.  Ces  os,  quoique 
tous  construits  sur  un  type  uniforme,  ne  présentent  pas  néanmoins  la  même  confi- 
guration dans  tous  les  points  de  la  tige  rachidienne.  Les  diiïérences  qu'ils  présen- 
tent sous  ce  rapport  ont  permis  d'en  former  cinq  groupes  principaux  ;  d'où  la 
division  de  la  colonne  vertébrale  en  cinq  régions  qui  sont ,  en  les  énumérant 
d'avant  en  arrière  :  1°  la  réyion  cervicale ,  2°  la  région  dorsale ,  3°  la  région  lom- 
baire ,  U"  la  région  sacrée ,  5°  la  région  coccygienne.  La  première  comprend  sept 
>erièbres  qui  servent  de  base  au  cou  de  l'animal  ;  la  deuxième  en  compte  dix-huit, 
sur  lesquelles  s'appuient  les  côtes  ;  la  troisième  n'en  a  que  six,  qui  répondent  aux 
lombes;  dans  la  quatrième  il  en  existe  cinq  constamment  soudées,  chez  l'adulte, 
pour  constituer  un  os  unique,  le  sacrum;  la  cinquième  enfin  possède  un  nombre 
variable  de  petites  vertèbres  dégénérées  qui  s'éteignent  en  s'amincissant  graduel- 
lement pour  former  la  queue. 

Nous  étudierons  d'abord  les  caractères  qui  appartiennent  à  toutes  les  vertèbres  ; 
nous  passerons  ensuite  à  la  description  particulière  des  vertèbres  de  chaque  région  ; 
nous  terminerons  enfin  par  l'examen  du  rachis  considéré  dans  son  ensemble. 

S  1.  —  Caractère»  commun*  à  toutes  les  vertèbres. 

Chacun  de  ces  petits  os  est  percé,  d'avant  en  arrière,  d'une  large  ouverture,  h; 
^  t  rou  vertébral  (  fi  g.  6)}  d'où  résulte,  pour  la  lige  rachidienne 

complète,  un  long  canal  qui  règne  dans  toute  sa  longueur  et 
qui  loge  une  portion  très  importante  des  centres  nerveux,  la 
moelle  épinière.  C<>  trou,  qui  traverse  la  vertèbre  d'outre  en 
outre,  la  transforme  en  un  véritable  anneau  auquel  on  reconnaît, 
pour  la  description,  deux  parlics,  l'une  inférieure,  l'autre  supé- 
rieure. La  première,  ou  le  corps,  est  très  épaisse  cl  forme  la 
base  de  la  vertèbre;  la  seconde,  amincie  au  contraire,  a  été 
appelée  sjrinale,  à  cause  d'une  des  particularités  qu'elle  pré- 
sente, ou  encore  annulaire,  parce  qu'elle  circonscrit  la  majeure 
partie  du  trou  vertébral.  Celte  division  n'est  pas  tout  a  fait  arbitraire  ;  le  corps 

{•)  Fir.  6.  —  Type  d'une  vertébiv  (  première  vertèlre  dorsale  dit  '<->,/.- I .  Apophyse  épineuse. 
4.  Apophyse  articulaire  auteiieure.  3   A|H>phyM  arliculuire  postérieure.  *.  Trou  Vertébral.  5.  Apophyse 


Itnt.srertc.  6.  Demi-facette  articulaire  poui  la  tele  do  In  première  côte.  7.  CaffU  postérieure  «lu  evrp». 
«  Crète  inférieure  du  corps 
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et  la  partie  annulaire  constituent,  cher  le  fœtus  ,  deux  pièces  distinctes  dout  la 
soudure  complète  ne  s'opère  même  que  longtemps  après  la  naissance. 

Corps.  —  Le  corps  de  la  vertèbre  a  la  forme  d'un  prisme  a  quatre  faces  dont 
deux  seulement,  la  supérieure  et  l'inférieure,  sont  libres  et  peuvent  être  étudiéesebez 
l'adulte,  les  deux  faces  latérales  étant  soudées  et  confondues  avec  la  partie  annulaire. 
Ce  prisme  présente  en  outre  deux  extrémités.  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure. 

Faces.  —  La  face  supérieure,  peu  étendue,  fait  partie  du  trou  vertébral  dont 
elle  constitue  le  plancher.  On  y  remarque  :  1°  sur  la  ligne  médiane,  deux  surfaces 
en  relief,  rugueuses,  représentant  deux  triangles  isocèles  opposés  sommet  à  som- 
met ;  2*  sur  les  côtés,  deux  surfaces  excavées,  lisses,  percées  d'un  ou  de  plusieurs 
trous  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  de  l'os.  —  La  face  inférieure  est  partagée  eu 
deux  parties  latérales  par  une  crête  médiane. 

Extrémités.  —  L'antérieure  porte  une  éniinencc  arrondie  en  forme  de  tête 
plus  on  moins  détachée.  —  La  postérieure  est  creusée  d'une  cavité  destinée  à 
recevoir  la  tête  de  la  vertèbre  suivante.  Ces  deux  plans,  l'un  convexe,  l'autre  con- 
cave, ne  se  mettent  point  en  rapport  d'une  manière  immédiate;  un  fibro-cartilage 
élastique  et  flexible  est  interposé  entre  eux  et  solidement  Gxé  I  l'un  et  à  l'autre. 

Partie  annulaire.  —  Elle  est  formée  par  une  lame  osseuse  fortement  incurvée 
eu  bas,  et  représente  un  arc  dont  les  deux  extrémités,  très  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  enclavent  le  corps  et  s'unissent  avec  lui.  Elle  offre  à  étudier  :  1*  une  sur- 
face interne  et  une  surface  externe;  2°  un  bord  antérieur  et  un  bord  postérieur. 

Surfaces.  —  La  surface  interne,  lisse  et  concave,  forme  le  trou  vertébral 
avec  la  face  supérieure  du  corps.  —  V externe,  convexe  et  irrégulière,  préseute  : 
1°  une  saillie  impaire  qui  s'élève  du  milieu  de  la  partie  supérieure  et  qui  porte 
le  nom  d'apophyse  épineuse;  2°  Y  apophyse  transverse,  émineuce  paire,  située  par 
côté  et  se  portant  transversalement  en  dehors. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur  porte  deux  facettes  articulaires  tournées  en  haut  : 
ce  sont  les  apophyses  articulaires  antérieures,  l'une  droite  et  l'autre  gauche.  Sous 
chacune  de  ces  apophyses  existe  une  éebancrure  qui,  réunie  avec  une  semblable 
échancrure  de  la  vertèbre  précédente,  forme  le  trou  de  conjugaison*  —  Le  bord 
imtérieur  présente  les  mêmes  particularités,  avec  cette  différence  que  les  facettes 
articulaires,  dites  apophyses  articulaires  postériewes,  sont  tournées  en  bas  pour 
répondre  aux  facettes  antérieures  de  la  vertèbre  qui  suit 

Structure  des  vertèbres.  —  La  substance  compacte ,  abondaute  dans  la  partie 
spinale,  forme»  dans  le  corps,  une  couche  extrêmement  mince  autour  d'Un  noyau 
volumineux  de  tissu  spongieux.  Celui-ci  est  traversé  par  de  nombreux  canaux 
veineux  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  de  l'os. 

tPéveloppement.  —  Nous  savons  déjà  que  le  corps  et  la  partie  spinale  d'une  Ver* 
tèbre  constituent,  chez  les  jeunes  animaux,  deux  pièces  distinctes.  Chacune  d'elles 
était  formée  primitivement  de  deux  noyaux  latéraux  qui  se  sont  coufondus  sur  la 
ligne  médiane.  Dans  le  corps,  la  soudure  de  ces  noyaux  est  si  prompte  et  si  rapide 
qu'on  croit  généralement,  peut-être  avec  raison,  au  développement  de  cette  partie 
de  la  vertèbre  par  un  noyau  d'ossiÛcation  uuique.  L'union  des  deux  noyaux  de  la 
partie  annulaire,  désignés  ordinairement  sous  le  nom  de  lames  vertébrales,  est  plus 

tardive;  elle  commence  d'abord  dans  les  vertèbres  les  plus  antérieures,  et  s'effectue 
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en  dernier  lieu  dans  les  régious  sacrée  et  coccygiennc. 
Aux  deux  pièces  principales  de  la  vertèbre  en  voie  de 
formation  s'ajoutent,  plus  tard,  des  points  d'oisificaliou 
complémentaires,  le  plus  souvent  au  nombre  de  cinq  : 
un  pour  le  sommet  de  l'apophyse  épineuse  et  de  chaque 
apophyse  transverse,  un  autre  pour  la  tête,  et  le  dernier 
enfin  |>our  la  cavité  postérieure  du  corps. 
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des  vertèbres  de  chaque  région 

t°  Vkrtébbes  cervicales  (fig.  7.) 

CARACTÈRES  GÉNÉRAUX.  — -  Ces  vertèbres,  les  plus 
longues  et  les  plus  épaisses  de  toutes,  présentent  dans 
leur  ensemble  la  forme  cubique,  Lllesse  distinguent  en 
général  des  vertèbres  appartenant  aux  autres  régions  par 
les  caractères  suivants  :  L'arête  inférieure  du  corps  est 
fortement  prononcée,  surtout  en  arrière,  où  se  elle  termine 
par  un  petit  tubercule. — La  tète,  fort  bien  détachée  de  la 
masse  de  l'os,  décrit  une  courbe  très  brève. — La  cacil*: 
postérieure,  large  et  profonde,  représente  une  \  critahlc 
cavité  cotyloide  (1)  trop  spacieuse  pour  contenir  exacte- 
ment la  létc  ;  aussi  le  libro-cartilage  intermédiaire  à  ces 
deux  surfaces  est-il  d'une  grande  épaisseur.  —  L'apo- 
physe épineuse  forme  une  simple  crête  rugueuse,  à 
peine  saillante.  — Les  apophyses  transverses,  très  déve- 
loppées, sont  allongées  dans  le  sens  antéro-postérieur 
Cl  inclinées  en  bas  ;  on  les  désigne  encore,  dans  celle 
région,  sous  le  nom  d'apophyses  traché  Hennés,  à  cause 
de  leurs  rapports  avec  la  trachée  ;  un  trou  qui  les 
traverse  d'avant  en  arrière ,  tout  à  fait  à  leur  base,  a  été 
appelé,  pour  la  même  raison,  truu  trarhélien.  —  Les 
apophyses  articulaires,  larges  et  saillantes,  sont  incli- 
nées de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  —  Les 
échancrures  sont  larges  et  profondes. 

Caractères  SPÉCIFIQUES.  —  Les  sept  vertèbres  cer- 
\icnles  se  comptent  d'avant  en  arrière,  et  reçoivent  des 
noms  numériques  indiquant  leur  place  dans  la  région  (2). 

Première. — La  première  vertèbre  du  cou,  qui  a  reçu 
le  nom  d'atlas,  mérite  une  description  toute  particu- 

.•j  Fig.  T.  —  Vertèbre»  eetvlvates.  —  A.  Allas.  \.  Apophy-c  tuniso  ise.  2.  Trou  BUtr'rienr  externe 
r».  Trou  antérieur  ink  i  ne  (remplaçant  IVehmirrure  unU-t iourc  .  4.  Tiou  postei  inn  on  tmchelicii.  li.  Surfio- 
.ti licnlairc  qui  u  mpl  n  e  r.ipopltysc  articulaire  postérieure.  —  D.  Axis.  I.  Apophyse  odontouic.  iJ.  Apophw 
Iransverse.  5.  Crête  ultérieure  du  corps.  4.  Apophv«e  épineuse.  S.  Deuxième  trou  •!«  conjugaison.  G.  Apophyse» 

urtlcutairei  postérieures.  —  C.  Troisième.  t  Tcte.  2.  Apophyse  irausversc  r>.  Trou  tructteliea.  4.  <'..'"• 

mtfrieuro  du  corps.  H  Apophyse  epineuse.  (i.  Apophyses  arli<  ni  aire,  intérieure».  7.  Apophyses  M  ticilnire» 
I  «Iciieures. 

(!)  Fin  forme  dVeuellc,  de  xcrj/.y.,  rcuelle. 
2)  Il  en  rsl  rte  nirnte  fies  teNèbrc*  rte?  nuire»  région?». 
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litre.  —  On  la  reconuaii,  à  première  vue,  au  grand  développaient  de  son  diamètre 
transversal,  aux  dimensions  considérables  du  trou  vertébral  cl  au  peu  d'épais- 
seur de  son  corps.  —  La  face  iutra-rachidienne  de  celui-ci  est  divisée,  par  une 
crête  transversale,  en  deux  parties  :  l'une,  antérieure,  garnie  d'empreintes  liga- 
menteuses (1),  présente  latéralement  deux  excavations  profondes  qui  logent  des 
nous  veineux  ;  l'autre,  postérieure,  lisse  et  concave  d'un  côté  à  l'autre,  forme 
uue  surface  articulaire  dans  laquelle  est  reçue  l'apophyse  odonloîdc  de  l'axis; 
cette  surface  tient  lieu  de  la  cavité  cotylotde.  —  La  crête  inférieure  du  corps 
se  montre  sous  la  forme  d'un  gros  tubercule.  —  La  téte  manque  et  est  remplacée 
par  deux  facettes  concaves. — Les  apophyses  articulaires  antérieures  ont  leur  surface 
de  glissement  tournée  en  bas;  elles  s'unissent  aux  deux  facettes  précédentes  pour 
constituer  deux  vastes  cavités  diarthrodiales,  qui  répondent  aux  condyles  de  i'occi  - 
pilai.  —  Point  d'apophyse  épineuse  ;  à  la  place,  une  surface  chagrinée.  —  Les 
apophyses  transverses,  larges,  aplaties  de  dessus  eu  dessous,  inclinées  en  avant  et 
on  bas,  sont  pourvues  d'une  lèvre  épaisse  et  raboteuse.  Elles  portent,  tout  à  fait  5 
leur  base,  en  arrière,  et  de  chaque  côté  du  trou  vertébral,  deux  larges  facettes 
verticales  qui  représentent  les  apophyses  articulaires  postérieures  ;  ces  facettes,  on- 
dulées et  confondues  avec  la  cavité  articulaire  de  la  face  supérieure  du  corps,  ré- 
pondent à  deux  facettes  analogues  de  l'axis.  Chaque  apophyse  transverse  est  percée, 
à  m  base,  de  deux  trous  qui  la  traversent  de  dessous  eu  dessus  :  l'un,  postérieur, 
représente  le  trou  trachélien  des  autres  vertèbres  ;  l'autre,  antérieur,  se  continue 
à  la  surface  externe  de  l'apophyse,  par  une  gouttière  large,  profonde  et  très  courte, 
sedirigeantde  dehors  en  dedans,  et  aboutissant  à  un  troisième  trou  qui  pénètre  dans 
l'intérieur  du  canal  rachidieu.  — Ces  deux  dernières  ouv  ertures,  avec  le  demi-canal 
qoi  les  réunit,  remplacent  l'échancrure  antérieure  ;  la  postérieure  manque  tout  à  fait. 
—  Enfin,  un  conduit  veineux,  indexe,  qui  varie  dans  sa  position  et  dont  l'existence 
même  n'est  pas  constante,  traverse  les  lames  de  l'atlas  en  s'ouvrant,  d'un  côté,  dans 
ic  canal  rachidien,  et  de  l'autre,  sous  l'apophyse  transverse.  —  L'atlas  contient 
beaucoup  de  tissu  compacte,  et  se  développe  généralement  par  six  noyaux  d'ossi- 
fication :  deux  pour  le  corps,  soudés  de  très  bonne  heure  en  une  seule  pièce,  et  deux 
[>our  la  partie  annulaire;  les  deux  derniers  sont  des  noyaux  complémentaires  qui. 
forment,  chacun,  une  des  facettes  ondulées  postérieures  et  la  lèvre  de  l'apophyse 
transverse  correspondante. 

Seconde, — Elle  est  encore  appelée  axis.  C'est  la  plus  longue  de  toutes  les  vertèbres 
cervicales;  celles  qui  lui  succèdent  diminuent  graduellement  de  longueur  et  augmen- 
tent d'épaisseur.  —  Le  corps  de  l'axis  ne  porte  point  de  tête  antérieurement,  mais 
une  apophyse  conique,  dite  odontoïde,  aplatie  de  dessus  en  dessous,  rugueuse  et 
concave  d'un  côté  à  l'autre  sur  sa  face  supérieure,  convexe  dans  le  même  sens  et 
parfaitement  lisse  sur  sa  face  inférieure.  Celle-ci  représente  un  demi-gond  articu- 
laire, autour  duquel  glisse  la  surface  articulaire  concave  qui  existe  à  la  face  su- 
périeure du  corps  de  l'atlas.  —  Les  apophyses  articulaires  antérieures  sont  repor- 

(I)  On  appelle  cniprcmlcs  une  réunion  de  pet i les  rugosités  qui  rendent  la  surrace  de  l'os 
'>mme  chagrinée.  Elles  sont  «fîtes  mu$<:tit<tiïcs,  tendineuses,  ligamenteuses ,  aponévroliques, 
Mirant  qu'elles  donnent  attache  à  des  muscles,  à  des  tendons,  à  des  ligaments  ou  à  des 
«pooérrosei. 
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tées  à  la  base  et  de  cl.aque  côté  du  pivot  odonloïdien,  sous  forme  de  deux  facettes 
ondulées  qui  sont  confondues  avec  la  surface  de  glissement  de  celui-ci  et  dont  nous 
connaissons  déjà  la  destination.  -  L'apophyse  épineuse,  très  puissante  et  allongée 
dans  le  sens  antéro-postérieur,  se  divise  postérieurement  eu  deux  lèvres  rugueuses. 
—  Les  apophvscs  transverses,  peu  développées,  se  terminent  par  un  seul  tuber- 
cule dirigé  en  arrière.  —  Les  échancrures  antérieures  sont  très  profondes,  le  plus 
souvent  même  converties  en  trous.— Cette  vertèbre,  quoique  volumineuse,  est  assez 
légère,  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  substance  spongieuse.  —  Chez  le  jeune 
sujet  l'apophyse  odontoïde  et  les  surfaces  articulaires  qui  la  flanquent  latéra- 
lement constituent  deux  noyaux  distincts  l'un  de  l'autre  et  du  corpsde  la  vertèbre. 

Troisième,  quatrième  et  cinquième.— Mes  ont  chacune  à  leurs  apophyses  trans- 
verses deux  prolongements,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur.  —  La  troisième  pré- 
sente, entre  ses  apoph vses  articulaires  antérieures  et  postérieures,  un  évidemeut  com- 
plet- dans  la  quatrième,  ces  mêmes  apophyses  sont  réunies  par  une  lame  osseuse 
mince  et  tranchante,  échancrée  en  avant;  cette  lame,  dans  la  cinquième,  est  con- 
tinue épaisse  et  rugueuse.  —  Le  tubercule  de  la  crête  inférieure  du  corps,  peu 
marqué  dans  la  troisième,  se  développe  davantage  dans  la  quatrième  et  encore  plus 
dans  la  cinquième. 

.Sixième.  —  Elle  se  distingue  surtout  par  l'effacement  presque  complet  de  la  crête 
inférieure,  et  la  présence  d'un  troisième  prolongement  à  ses  apophyses  transverses, 
prolongement  très  fort  et  incliné  eu  bas. 

Septième.  -  Elle  a  reçu  le  nom  particulier  de  proéminente,  parce  que  son  apo- 
physe épineuse,  terminée  en  pointe,  est  plus  prononcée  que  dans  les  vertèbres  précé- 
dentes (l'axis  exceptée).  Ou  la  reconnaîtra  encore— aux  fortes  empreintes  qui  rempla- 
cent la  crête  inférieure,  -  a  la  demi-facette  concave  qui  existe  de  chaque  coté  de  la 
cavité  postérieure,  pour  servir  à  l'articulation  de  la  tête  de  la  première  côte,  —  à  la 
disposition  de  ses  apophyses  transverses  qui  sont  uniluberculées,  -  à  l'absence 
complète  de  trou  trachélien,  —  enfin,  à  la  profondeur  et  à  la  largeur  de  ses  échan- 
crures. —  Le  irou  vertébral,  qui  a  déjà  pris  un  diamètre  assez  considérable  dans 
la  sixième  vertèbre  cervicale,  s'élargit  encore  davantage  dans  la  septième. 

Différences.  —  Le  nombre  des  vertèbres  cervicales  ne  varie  pas  dans  la  classe 
des  mammifères  ;  il  est  de  sept  pour  tous  les  individus  qui  la  composent. 

Bceur(fig.  k).  —  Les  vertèbres  cervicales  du  bœuf  diffèrent  de  celles  des  ani- 
maux solipèdes  par  leur  brièveté  et  le  plus  grand  développement  de  leurs  éminences 

d'insertion.  .....  .     .  «ml.t 

Dans  Yatlas,  les  apophyses  transverses  sont  moins  inclinées  que  chez  le  cheval  et 
manquent  de  trou  trachélien;  les  facettes  postérieures  pour  l'articulation  avec 
Taxis  sont  à  peu  près  planes.  —  Vaxis  possède  une  apophyse  odontoïde  deroi- 
cYlindrique  et  non  conique,  tellement  concave  à  sa  face  supérieure  que  celle-ci  est 
transformée  en  une  véritable  gouttière.  Son  apophyse  épineuse,  moins  épaisse  que 
dans  le  cheval,  ne  se  bifurque  pas  en  arrière.  -  Dans  les  trois  vertèbres  suivantes, 
une  lame  osseuse,  continue  et  rugueuse,  réunit  les  apophyses  articulaires  anté- 
rieures aux  postérieures.  L'apophyse  épineuse  est  inclinée  en  avant  et  aplatie  trans- 
versalement à  son  sommet,  qui  se  bifurque  quelquefois  ;  elle  augmente  progressive- 
ment de  hauteur  delà  troisième  vertèbre  à  la  cinquième.  -  Dans  la  stxieme,  les 
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dpopby^g  transverses  u 'ont  que  deux  prolongeineuls,  un  supérieur  et  l'autre  inîé- 
rieur;  celui-ci,  large  et  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  se  renverse  fortement  en  bas. 
L'apophyse  épineuse  atteint  déjà,  dans  cette  vertèbre,  k  à  5  ceutimètres  de  hauteur 
ci  s'aplatit  latéralement — La  septième  mérite  bien  le  nom  de  proéminente  :  son 
apophyse  épineuse  s'élève,  en  effet,  a  10  ou  12  centimètre?,  et  ressemble  tout  a  fait 
à  celle  des  vertèbres  dorsales. 

Ho«ton  et  Cb^vrc  (fig.  5).  —  Cbez  ces  deux  espèces,!  part  une  longueur  rela- 
tivement plus  grande,  les  vertèbres  cervicales  présentent  les  mêmes  caractères  que 
dans  le  bœut 

Nrc  (Cg.  2).  — C'est  celui  de  tous  les  animaux  domestiques  qui  a  les  vertèbres 
cervicales  les  plus  courtes,  les  plus  larges,  les  plus  tubéreuses,  et  parlant  les  plus 
fortes.  Le  corps  est  dépourvu  de  crête  à  sa  face  inférieure  ;  sa  tète,  peu  détachée, 
est  à  peine  arrondie  et  comme  refoulée  sur  elle-même  ;  sa  cavité  postérieure  est 
conséqueinment  peu  profonde.  Les  lames  vertébrales  sont  très  étroites  et  ne  se 
recouvrent  point  d'une  vertèbre  à  l'autre  à  leur  partie  supérieure  ;  aussi  le  canal 
radidien  semblet-il.  à  ce  point,  découpé  à  jour. 

Daus  \  uilas.  les  aooDbvses  transverses  sont  encore  inoins  inclinées  aue  chez  les 
ruminants;  le  trou  tracbélien  n'est  pas  coustant;  quand  il  existe,  il  s'ouvre,  d'utf 
côté,  bous  l'apophyse  transverse,  de  l'autre,  sur  son  contour  postérieur,  après  avoir 
parcouru  un  certain  trajet  daus  l'épaisseur  de  l'os.  —  L'apophyse  odontoïde  de 
y  axis  est  étranglée  à  sa  base.  Celte  vertèbre  se  distingue  encore  par  sou  apophyse 
épineuse  haute  et  mince,  inclinée  légèrement  en  arrière,  par  ses  apophyses  trans- 
UTses  fort  peu  proéminentes  et  percées  d'un  énorme  trou  tracbélien.  —  Dans 
la  ywtre  vertèbres  suivante*,  l'apophyse  épineuse  est  terminée  en  pointe  mousse 
etindinée  en  avant;  peu  saillante  dans  la  première,  elle  s'élève  graduellement  dans 
les  autres.  Les  a|)ophyaes  transverses  forment  deux  prolongements:  l'un,  supérieur, 
mnerculcux,  est  uni  à  l'apophyse  articulaire  antérieure  par  une  lame  osseuse  per- 
cée d'un  trou;  l'autre,  inférieur,  aplati  d'un  coté  à  l'autre,  renversé  en  bas,  et  d'au- 
tint  plus  élargi  qu'il  appartient  à  une  vertèbre  plus  postérieure,  transforme  la  face 
inférieure  des  corps  vertébraux  en  une  large  gouttière.  —  La  proéminente  est 
(Kiurvue  d'uuc  apophyse  épineuse  aussi  longue  que  celles  de  la  région  dorsale. 
*  ne  lame  osseuse  perforée  réunit,  comme  dans  les  vertèbres  précédentes,  l'apophyse 
articulaire  antérieure  au  tubercule  unique  dont  se  compose  l'apophyse  transverse  ; 
celui-ci  se  continue  en  arrière  jusqu'auprès  de  l'échancrurc  intérieure  par  une 
«ronde  lame  également  percée  d*sm  trou. 

Cwruauiert  (ûg.  1).  —  Chez  ces  animaux,  les  vertèbres  cervicales,  longues  et 
épaisses,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des  solipèdes.  Elles  s'en  distinguent, 
néanmoins,  à  part  leur  moindre  volume  :  1°  par  la  disposition  des  plans  articu- 
les au  moyen  desquels  les  corps  vertébraux  se  correspondent  ;  l'antérieur,  ou  la 
ièle,  est  presque  plan  et  même  légèrement  excavé  à  son  centre  ;  le  postérieur,  ou 
la  cavité,  est  à  peine  creusé  pour  recevoir  la  tête  de  la  vertèbre  suivante;  2°  par  la 
largeur  des  lames  vertébrales,  qui  se  recouvrent  exactement  les  unes  les  autres  ; 

par  la  hauteur  de  leur  apophyse  épineuse,  d'autant  plus  considérable  que  la  ver- 
tëbre  est  plus  postérieure  ;  û°  par  la  graude  étendue  des  apophyses  articulaires  an- 
tares  et  postérieures  qui  sont  réunies  au  moyeu  d'une  lame  osseuse  continue 
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et  très  saillante,  laquelle  augmente  considérablement  le  diamètre  transversal  de 
chaque  vertèbre. 

Dans  Vatlast  la  surface  articulaire  sur  laquelle  glisse  le  pivot  odonloïtlien  occupe 
la  face  supérieure  du  corps  tout  entière,  et  se  confond  en  avant  avec  les  cavités 
qui  répondent  aux  condyles  de  l'occipital.  Les  deux  facettes  qui  sont  annexées,  eu 
arrière,  à  celte  surface  articulaire,  au  lieu  d'être  planes  ou  légèrement  ondulées 
comme  dans  les  autres  animaux  domestiques,  sont  transformées  en  véritables  cavités 
gïénoïdcs  (1  ).  Les  apophyses  transverses  se  portent  directement  en  dehors  et  se  diri- 
gent un  peu  en  arrière  ;  la  lèvre  qui  borde  chacune  d'elles  se  relève  légèrement  ;  des 
deux  trous  qui  remplacent  Péchancrurc  antérieure,  un  seul  existe,  c'est  celui  qui 
pénètre  dans  l'intérieur  du  canal  rachidien  ;  l'autre  ne  constitue  qu'une  simple 
échancrure.  —  Dans  L'axiV,  l'apophyse  odontoïde,  cylindroïde,  étranglée  à  sa  base, 
se  recourbe  un  peu  de  bas  en  haut  ;  les  facettes  latérales  de  cette  éminence  représen- 
tent de  véritables  condyles  (2).  L'apophyse  épineuse,  très  mince  et  indivise,  se  re- 
courbe en  avant  au-dessus  des  lames  de  l'atlas.  Les  échancrures  antérieures  ne  soin 
jamais  converties  en  trou.  —La  troisième  vertèbre  cerv  icale  est  la  plus  large  de  toutes. 
— Les  suivantes  vont  en  diminuant  graduellement  d'épaisseur  jusqu'à  la  dernière, 
contrairement  a  ce  qui  existe  pour  les  autres  espèces.— Celle-ci  est  loin  de  présenter 
une  apophyse  épineuse  aussi  développée  que  chez  les  ruminants  cl  les  pachydermes. 

Lapin.  —  Les  vertèbres  cervicales  de  cet  animal  ressemblent  assez  à  celles 
du  chat 

2°  VERTÈBRES  DORSALES  (  fig.  8). 

Caractères  communs.  —  Dans  les  vertèbres  dorsales,  le  corps,  très  court, 
est  pourvu,  en  avant,  d'une  tète  large,  peu  saillante,  et,  en  arrière,  d'une  cavit* 

peu  profonde.  —  Ces 
vertèbres  présentent  la- 
téralement, à  la  base  des 
apophyses  transverses , 
quatre  facettes  articu- 
laires concaves  ,  dont 
deux  antérieures  situées 
près  de  la  tête  ,  et  deux 
postérieurescreuséessur 
le  contour  de  la  cavité 
articulaire  du  corps.  Cha- 
cun e  d  e  ces  fa  ce  tles  s' u  nit 
\r  à  une  facétie  analogue  de 
la  vertèbre  voisine  pour 
armer  une  petite  excavation  dans  laquelle  est  reçue  la  lète  de  la  côte  correspon- 

(*)  rig.  8.  — -  Types  de^vertèbres  dorsales.  —  A.  La  qantrùme  et  lu  cinquième,  i.  Apophyse  <-|nii<'u<r. 
2.  Apophyse  truusverse.  S.  Fucelie  articulaire  pour  l.«  luheroiilc  de  la  «ùte.  4.  Tète.  5.  Denii-f urcite  auu  - 
rieurc  pour  lu  lèlc  do  lu  cote.  6.  Trou  de  conjugaison.  7.  Dmni-fecelU  potlcrietire  pour  la  lête  de  la  cote  — 
«.  La  seizième  et  ln  dix-septième.  1.  Apophy»c  epiuen*-.  2,2.  Apophy*.  s  «rticuL.ite».  Tv».  tutelle  dt-  l  apo- 
physe tnituvcise  et  demi- facette  antérieure  du  corps  louloiiduci  eu  une  seule  surface  »■  liculoire. 

(!}  Une  cavité  ylcnoide  est  uni'  cavité  articulaire?  o\alairect  peu  profonde. 
(2)  Un  condyle  est  une  émincuce  articulaire  uni  représente  un  segment  d'ovoïde.  Les 
condyles  répondent  toujours  à  des  cavités  gïénoïdcs  dans  les  articulations. 


1  IG.  8  (*). 
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dante.  —  V apophyse  épineuse,  très  haute,  comprimée  d'un  côté  à  l'autre,  s'incline 
en  arrière  et  se  termine  par  un  sommet  renflé.  —  Les  apophyses  transverses,  uni- 
tuberculeuses  et  dirigées  obliquement  en  dehors  et  en  haut,  portent,  à  leur  face 
externe,  une  facette  diarthrodiale  plane  qui  répond  a  la  tubérosité  de  la  côte.  — 
Les  apophyses  articulaires,  étroites,  constituent  de  simples  facettes  sans  relief, 
taillées  sur  la  base  même  de  l'apophyse  épineuse.  — -  Les  échancrures  postérieures 
sont  profondes,  quelquefois  converties  en  trous. 

Caractères  spécifiques.  —  Aucune  des  dix-huit  vertèbres  dorsales  ne 
s'éloigne  beaucoup  du  type  que  nous  venons  de  faire  connaître  ;  aussi  devient-il 
assez  difficile  d'établir,  pour  chacune  d'elles,  dos  caractères  essentiellement  distinc- 
tifs.  Il  sera  cependant  toujours  possible  d'assigner,  approximativement,  à  une  ver- 
tèbre dorsale  le  rang  qu'elle  doit  occuper,  en  prenant  pour  règle  les  données  sui- 
vantes :  —  1°  Le  diamètre  vertical  des  corps  vertébraux  augmente  progressivement 
d'avant  en  arrière.  Leur  diamètre  latéral,  qui  détermine  celui  du  canal  rachiden,ta, 
au  contraire,  en  diminuant  de  la  première  vertèbre  à  la  dixième;  après  quoi  il  prend 
des  proportions  de  plus  en  plus  grandes  jusqu'à  la  dernière.  Les  plans  articulaires 
qui  servent  à  leur  union  mutuelle  {téte  et  cavité)  sont  d'autant  plus  larges  et  plus 
effacés  qu'ils  appartiennent  5  des  vertèbres  plus  postérieures. — 2"  Lescavités  in/er- 
certébrales  destinées  à  la  réception  de  la  téte  des  côtes  diminuent  de  profondeur  et 
d'étendue  de  la  prcmièreàladernière.— 3°  Les  apophyses  épineuses  les  plus  longues 
appartiennent  aux  troisième,  quatrième  et  cinquième  vertèbres  ;  celles  qui  suivent 
s'abaissent  graduellement  jusqu'à  la  dix-huitième.  Leur  largeur  diminue  de  la  se- 
conde à  la  huitième;  elle  augmente  ensuite  d'une  manière  progressive  dans  les  ver- 
tèbres suivantes.  Leur  obliquité  se  prononce  d'autant  moins  qu'elles  sont  plus  posté- 
rieures ;  dans  la  seizième  et  la  dix-septième  vertèbre,  l'apophyse  épineuse  est  à  peu 
près  verticale;  elle  s'incline  légèrement  en  avant  dans  la  dix-huitième. — 4' Les  apo- 
fJiyses  articulaires,  à  partir  de  la  première  vertèbre  jusqu'à  la  dixième,  se  rétré- 
cissent peu  à  peu  et  se  rapprochent  de  la  ligne  médiane  ;  dans  les  vertèbres  sui- 
vantes, elles  s'élargissent  au  contraire  graduellement  et  s'éloignent  de  celles  du  côté 
opposé.  —  V  Le  volume  des  apophyses  transverses  et  la  largeur  de  leur  facette 
diarthrodiale  diminuent  d'avant  en  arrière.  Dans  les  trois  premières  vertèbres,  cette 
facette  est  concave.  Elle  se  confond  généralement  avec  la  facette  latérale  antérieure 
du  corps  dans  les  deux  ou  trois  dernières. 

La  première  vertèbre  dorsale  ressemble  beaucoup  à  la  proéminente  ;  elle  se  dis- 
tingue particulièrement  par  le  peu  de  hauteur  de  son  apophyse  épineuse  qui  est 
terminée  en  pointe,  par  la  largeur  et  la  saillie  de  ses  apophyses  articulaires,  enfin 
par  la  profoudeur  de  ses  échancrures.  —  La  deuxième  possède  une  apophyse  épi- 
neuse moins  longue  que  la  troisième,  et  diffère  encore  de  celle-ci  par  le  dévelop- 
pement de  ses  apophyses  articulaires.  — La  dernière  n'a  jamais  de  facettes  sur  les 
rôtés  de  sa  cavité  postérieure. 

Différences.  —  Bœuf.  —  Cet  animal  a  treize  vertèbres  plus  longues  et  plus 
épaisses  que  celles  du  cheval.  Leurs  apophyses  épineuses  sont  plus  larges  et  plus 
inclinées  en  arrière; leurs  apophyses  transverses,  très  volumineuses,  sont  pourvues 
d'une  facette  convexe  de  haut  en  bas;  leurs  échancrures  postérieures  sont  presque 
i  nu  jours  converties  en  trous. 
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Considérées  individuellement,  elles  se  montrent  moins  épaisses  an  centre  de  la 
région  qu'à  ses  extrémités.  On  remarque  de  plus  que  les  apophyses  épineuses  dimi- 
nuent de  largeur,  a  leur  sommet  surtout,  de  la  première  à  la  onzième,  pour  s'élar- 
gir ensuite  dans  les  deux  dernières  ténèbres  ;  qu'elles  s'inclinent  de  plus  en  plus 
jusqu'à  la  dixième,  tandis  que  les  suivantes  se  redressent  peu  a  peu  ;  que  les  quatre 
premières,  les  plus  longues,  ont  a  peu  près  la  même  hauteur,  et  qu'elles  vont 
ensuite  en  s'abaissant  graduellement.  —  Dans  les  quatre  ou  cinq  premières  ver- 
tèbres, la  facette  articulaire  des  apophyses  transverses,  tout  en  gardant  sa  convexité 
dans  le  sens  vertical,  se  creuse  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Cette  facette  manque 
toujours  dans  la  dernière  vertèbre,  et  quelquefois  môme  dans  Pavant-dernière. 
Les  deux  os  qui  terminent  la  région  dorsale  présentent,  en  outre,  des  apophyses  arti- 
culaires dis)>osées  comme  celles  des  vertèbres  lombaires. 

Brrbto  et  Chèvre.  — -  Les  vertèbres  dorsales  de  ces  deux  animaux  ressemblent 
à  celles  du  bœuf,  avec  cette  différence  qu'elles  sont  relativement  moins  fortes,  que 
leurs  apophyses  épineuses  sont  moins  larges,  et  que  leurs  échancrures  postérieures 
ne  sont  jamais  converties  en  trous. 

Pore.  —  Le  porc  a  quatorze  vertèbres  dorsales  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  du  bœuf  par  leur  disposition  générale.  Comme  chez  ce  dernier  animal,  les 
trous  de  conjugaison  ou  intervertébraux  sont  doubles,  chaque  lame  vertébrale 
étant  percée  latéralement  d'une  ouverture  située  en  avant  de  l'échancrure  posté- 
rieure. De  plus,  les  vertèbres  du  porc  présentent  ceci  de  particulier,  que  leurs  apo- 
physes transverses  sont  généralement  traversées,  à  la  base,  par  un  trou  simple  ou 
multiple,  qui  communique  avec  le  précédent. 

Quant  aux  caractères  individuels  propres  à  quelques  unes  d'entre  elles,  ils  sont, 
comme  chez  les  autres  animaux,  fort  peu  nombreux.  Nous  ferons  cependant  a  ce 
sujet  les  remarques  suivantes  :  ia  les  apophyses  transverses  des  quatre  vertèbres 
<qui  précèdent  la  dernière  sont  très  peu  saillantes;  2°  dans  la  quatorzième,  cette 
même  apophyse  ressemble  a  celles  des  vertèbres  lombaires  ;  3°  la  facette  articulaire 
de  l'apophyse  transverae,  dans  les  quatre  dernières  vertèbres,  est  confondue  avec 
la  facette  latérale  antérieure  qui  répond  a  la  tête  de  la  côte;  U*  les  apophyses  arti- 
culaires des  cinq  dernières  vertèbres  se  disposent  comme  aux  lombes;  et  la  saillie 
formée  par  le  tubercule  que  porte  en  dehors  l'apophyse  articulaire  antérieure  rem- 
place, jusqu'à  un  certain  point,  l'apophyse  transverse  de  ces  vertèbres. 

Carnamers.  —Dans  le  Chiea,  on  trouve  treize  vertèbres  dorsales  conformées  sur 
le  même  modèle  que  celles  du  cheval.  Seulement,  leurs  apophyses  épineuses  sont 
en  général  moins  larges  et  plus  épaisses.  On  reconnaîtra  toujours  la  dixième  à  son 
apophyse  épineuse  verticale,  triangulaire  et  terminée  en  pointe  aiguë.  Les  trois 
dernières  manquent  de  facettes  postérieures  pour  l'articulation  de  la  tête  des  côtes, 
et  présentent,  dans  la  conformation  de  leurs  apophyses  articulaires,  la  même  dispo- 
sition que  les  vertèbres  lombaires.  — Dans  le  c  ïme,  les  apophyses  transverses  des 
trois  dernières  vertèbres  dorsales,  minces,  aiguës  et  renversées  en  arrière,  ne  por- 
tent jamais  de  facettes  pour  répondre  à  la  tubérosité  des  côtes. 

Rongeur».  —  Le  Lapin  a  douze  vertèbres  dorsales  assez  semblables  à  celles 
du  chat. 
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Caractères  COMMUNS.  -  Un  peu  plus  longues  et  plus  larges  que  les  vertèbres 
dorsales,  auxquelleselles  ressemblent  par  la  disposition  de  leur  corps,  ces  vertèbres 
sont  caractérisées  :  —  i  par  des  apophyses  épineuses  courtes,  minces,  larges, 
légèrement  inclinées  en  avant  et  pourvues,  à  leur  sommet,  d'une  lèvre  rugueuse; 
—  2"  par  des  apophyses  transverses  énormément  développées,  aplaties  de  dessus 
en  dessous,  et  dirigées  horizontalement  en  dehors  (l);  —  3-  par  des  apophyses  arfi- 
culaires  antérieures  saillantes,  excavées  d'un  côté  à  l'autre,  et  poui  vuesen  dehors 
d'un  tubercule  d'insertion;  —  U»  par  des  apophyses  articulaires  postérieures  éga- 
lement très  proéminentes,  arrondies  en  forme  de  demi-gond. 

Caractères  spécifiques.  —  Les 
caractères  qui  peuveut  servir  à  faire  F,c'  })  (*)• 

distinguer  ces  vertèbres  les  unes  des 
autres  sout  tirés  du  corps  et  des  apo- 
physes transverses.  —  Ainsi,  depuis 
la  première  jusqu'à   la  dernière, 
il  y  a  diminution  progressive  dans 
le  diamètre  vertical  des  corps  ver- 
tébraux, tandis  que  le  diamètre  trans- 
versai augmente.  —  Les  apophyses 
transverses  sont  plus  longues  dans 
les  vertèbres  placées   à   la  partie 
moyenne  de  la  région  ,  que  dans 
les  premières  et  les  dernières.  Ces 
apophyses,  dans  la  première  et  dans 
la   deuxième    vertèbre,  s'inclinent 
légèrement  en   arrière;  elles  sont 
à   peu   près  droites  dans  la  troi- 
sième ;  celles  des  vertèbres  suivantes  se  dirigent  un  peu  en  avant.  Elles  se  dis- 
tinguent dans  les  deux  dernières  par  leur  épaisseur.  Dans  la  cinquième,  elles  por- 
tent sur  leur  bord  postérieur  une  facette  articulaire  de  forme  ovale.  Dans  la 
sixième,  elles  en  présentent  deux  :  une  en  avant,  qui  répond  à  la  précédente,  et  une 
en  arrière,  légèrement  concave,  s* unissant  à  une  semblable  facette  du  sacrum.  La 
quatrième  et  la  cinquième  vertèbre  se  correspondent  aussi  fort  souvent,  par  leurs 
apophyses  transverses,  au  moyen  de  facettes  analogues. 

Différences.  —  Dans  l'Ane,  et  quelquefois  dans  le  Malet,  on  ne  trouve  que 
cinq  vertèbres  lombaires. 

Itwvinants.  —  Le  Bœuf  a  six  vertèbres  lombaires  plus  longues  et  plus  épaisses 
qne  celles  do  cheval.  —  Les  apophyses  transverses,  généralement  plus  développées 

n  Fig.  9.  —  Véttèbrrs  lombmlnt.  —  I.  Sommet  A«  l'apophyte  epioeuso.  3,S.  Apophyses  articnlnirt*  Mt*. 
ri.Mire*.  3,3.  Apophyses  arlirulnires  postérieure!,  4,i.  Apophyses  tiainrerse*. 

(I)  On  a  dit  avec  raison  que  ce*  apophyses  représentent  de  véritables  côtes  avortées  et 

«•utléfs  au\  vertèbres.  Aussi  l»*s  appolle-t-on  souvent  apophyses  rmti  formes. 
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que  riiez  les  solipèdcs,  concaves  sur  le  bord  antérieur,  convexes  sur  le  bord  op- 
posé, s'inclinent  légèrement  en  bas,  à  l'exception  des  deux  premières,  qui  restent 
a  peu  près  horizontales.  Elles  augmentent  progressivement  de  longueur  de  la  pre- 
mière vertèbre  à  la  quatrième  ;  dans  celle-ci  et  dans  la  cinquième,  elles  ont  a  peu 
près  les  mêmes  dimensions  ;  elles  se  raccourcissent  subitement  dans  la  dernière. 
Leur  largeur  diminue  graduellement  d'avant  en  arrière.  EnGn,  dans  la  cinquième 
et  la  sixième  vertèbre,  ces  apophyses  sont  privées  de  facettes  articulaires  pourcor- 
respondre  entre  elles  et  avec  le  sacrum,  ces  facettes  se  rencontrant  seulement  chez 
les  animaux  solipèdes.  —  Les  apophyses  articulaires  sont  proéminentes  et  d'autant 
plus  écartées  de  la  ligne  médiane  qu'elles  sont  plus  postérieures. 

Dans  la  Chèwrc.  môme  disposition;  seulement  les  apophyses  transversessont  en- 
core plus  inclinées  vers  le  sol. 

Dans  le  Monton,  ces  apophyses  se  relèvent,  au  contraire,  à  leur  extrémité.  Cet 
animal  a  souvent  sept  vertèbres  lombaire**- 

Pore.  —  Les  vertèbres  lombaires  du  porc  ressemblent  beaucoupà  celles  desani- 
maux  ruminants.  Elles  sont  au  nombre  de  six,  le  plus  souvent  (1).  Il  arrive  assez 
communément  qu'on  en  rencontre  sept  ;  mais  dans  ce  cas,  la  vertèbre  supplémen- 
taire est  bien  évidemment  une  vertèbre  sacrée,  la  première,  qui  a  été  distraite  de  la 
région  à  laquelle  elle  appartient  naturellement,  pour  être  reportée  dans  la  région 
lombaire.  Les  exemples  d'une  semblable  transposition  nesont  pas  rares,  même  chez 
d'autres  animaux  que  le  porc.  Nous  ne  nierons  pas  cependant  qu'il  puisse  exister 
sept  vertèbres  lombaires  dans  le  porc,  avec  le  nombre  normal  des  vertèbres  sacrées. 

Carnassiers.  —  Dans  le  Chien  et  le  Chat,  on  trouve  toujours  sept  vertèbres 
lombaires,  remarquables  par  la  force  qu'elles  doivent  à  leur  longueur,  à  leur 
épaisseur  et  au  développement  des  éminences  d'insertion.  L'apophyse  épineuse 
s'abaisse  et  devient  aigiii!  dans  les  dernières  vertèbres.  Les  apophyses  transverscs 
s'inclinent  fortement  en  avant  et  en  bas  ;  elles  s'allongent  de  la  première  à  l'avant- 
dernière  vertèbre  ;  elles  se  rétrécissent  dans  celle-ci  et  encore  plus  dans  la  septième, 
où  elles  se  terminent  en  pointe  mousse.  Le  tubercule  des  apophyses  articulaires 
antérieures  est  extrêmement  saillant.  Les  échancrures  postérieures  sont  surmon- 
tées d'un  petit  prolongement  très  aigu,  dirigé  en  arrière,  et  d'autant  plus  déve- 
loppé que  la  vertèbre  est  plus  antérieure.  Ce  petit  prolongement  représente  exac- 
tement l'apophyse  transverse  des  vertèbres  dorsales. 

Lapin  —  Cet  animal  possède  sept  vertèbres  lombaires  encore  plus  fortes  que 
celles  des  carnassiers,  auxquelles  elles  ressemblent  beaucoup.  Les  trois  premières 
portent  à  la  face  inférieure  du  corps  une  crête  si  saillante,  qu'elle  simule  une 
véritable  épine  inférieure. 

4'  Sacbum  (flg.  10). 

Le  sacrtmi  résulte,  comme  nous  le  savons  déjà,  de  la  soudure  de  cinq  vertèbres. 
Cet  os,  impair,  est  articulé  :  en  avant  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire,  en  arrière 
avec  le  premier  os  coccygien,  sur  les  côtés  avec  les  coxaux.  11  est  aplati  de  dessus 

(1)  On  a  indiqué  le  nombre  r»  dans  les  Is^ns  d'analnmie  comparée  de  Cuvier,  2* édition. 
Il  y  a  certainement  erreur. 
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en  dessous,  triangulaire,  et  il  décrit  d'avant  en  arrière  une  légère  courbure  à  cou- 
cavité  inférieure.  H  offre  à  étudier  :  une  face  supérieure,  une  fare  i  nférienr  e.ihiw 
eûtes,  une  base,  un  sommet  et  un  canal  central,  suite  du  canal  rachidien. 


renflé,  souvent  bifide  ;  leur  Ion-  - 
gueur  diminue  de  la  deuxième 

a  la  cinquième.  De  chaque  côté  de  l'épine  sacrée,  existe  une  gouttière  nu  fond  de 
laquelle  s'ouvrent  quatre  trous  dits  su$-sacrés.  (les  orifices  pénètrent  dans  le  canal 
rachidien  et  communiquent  avec  quatre  trous  analogues,  mais  plus  larges,  percés 
à  /a  face  inférieure  de  l'os,  et  nommés,  pour  cette  raison,  sous-sacrés.  —  La  face 
inférieure,  lisse,  offre  des  traces  de  la  séparation  primitive  des  corps  vertébraux  ; 
on  y  remarque  les  trous  sous-sacrés,  qui  représentent,  avec  les  ouvertures  sus- 
sacrées  correspondantes,  les  trous  de  conjugaison  des  autres  régions  du  rachis. 

Cotés.  —  Les  deux  côtés,  épais  et  concaves,  forment,  en  arrière,  une  lèvre 
rugueuse.  Ils  présentent,  en  avant,  une  surface  irrégulière  taillée  obliquement  de 
haut  en  bas,  de  dedans  en  dehors,  et  d'avant  en  arrière  ;  cette  surface,  destinée  à 
l'articulation  du  sacrum  avec  le  coxal,  est  divisée  en  deux  parties  :  l'une  inférieure, 
nommée,  chez  l'homme,  facette  auriculaire,  légèrement  ondulée  et  diarthrodiale  ; 
l'autre,  supérieure,  servant  à  des  insertions  ligamenteuses. 

Dose,  —  Elle  offre  :  1°  sur  la  ligne  médiane,  l'orifice  antérieur  du  canal  sacré 
et  la  surface  articulaire  antérieure  du  corps  de  la  première  vertèbre  sacrée,  surface 
ovalaire  et  légèrement  convexe  ;  2°  sur  les  côtés,  les  apophyses  articulaires  cl  les 
échancrures  antérieures  de  celte  vertèbre,  ainsi  que  les  facettes  elliptiques  et  légè- 
rement convexes  qui  la  incitent  en  rapport  avec  les  apophyses  transverses  de  la 
dernière  vertèbre  lombaire. 

Sommet.  —  Le  sommet,  tourné  en  arrière,  présente  :  1°  l'orifice  postérieur  du 
canal  sacré  ;  2°  la  surface  articulaire  postérieure  du  corps  de  la  dernière  vertèbre 
sacrée;  3°  les  vestiges  des  apophyses  articulaires  et  des  échancrures  postérieures 
de  cette  même  vertèbre. 

(•}  Yi%.  10.  —  Sacrum.  —  1,1,1,1,1.  A|>opby*e«  épineuses  formaut  IV pin*  sut-snrn«>.  2,2.  Tious  tu». 
v*cres.  3.  Surface  articulaire  du  corps  île  la  pirmicrc  vcrlèbrc  tucrec.  4,4.  Nui  Hicc»  uitiruluirc*  qui  lepvu- 


Faces.  —  La  face  supé- 
rieure présente,  sur  son  milieu, 
les  apophyses  épineuses  des 
vertèbres  sacrées,  dont  l'eusem- 
ble  constitue  ce  que  l'on  ap- 
pelle Y  épine  sacrée  ou  sus-sa- 
crée. Ces  apophyses  s'uuissent 
entre  elles  par  leur  base  seule- 
ment, et  restent  isolées  dans  le 
reste  de  leur  étendue;  elles 
s'inclinent  toutes  en  arrière  et 
se  terminent,  à  l'exception  de 
la  première,  par  un  sommet 


Fie.  io  (*). 
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Canal  sacré.  —  C'est  la  partie  do  canal  rachidten  creusée  dans  le  sacrnm.  ïl 
est  triangulaire  et  diminue  de  largeur  d'avant  en  arrière. 

Différences.  —  /tuminants.  —  Chez  le  Bmf,  le  sacrum,  plus  volu mineur  et 
plus  courbé  que  celui  du  cheval,  se  compose  aussi  de  cinq  vertèbres.  Les  apophyses 
épineuses  sont  entièrement  soudées  et  surmontées  d'une  lèvre  épaisse  et  rugueuse. 
Elles  sont  longées,  à  leur  base  et  de  chaque  côté,  par  une  crête  qui  représente  les 
vestiges  des  apophyses  articulaires.  Les  bords  latéraux  sont  tranchants  et  déjetés 
en  ban.  La  direction  des  surfaces  qui  servent  à  l'union  du  sacrum  avec  les  coxaux 
se  rapproche  beaucoup  de  la  verticale.  Point  de  facettes  latérales  sur  la  base  de 
l'os,  pour  l'union  du  sacrum  avec  les  apophyses  transverses  de  la  dernière  vertèbre 
lombaire. 

Chez  le  Montoa  et  la  chèvre,  on  compte  quatre  vertèbres  sacrées  seulement, 
conformées  comme  celles  du  bœuf.  Dans  quelques  races  de  moutons,  la  soudure 
des  apophyses  épineuses  ne  s'effectue  point  ou  n'arrive  que  fort  tard. 

Pore.  —  Le  sacrum,  chez  cet  animal,  est  formé  de  quatre  vertèbres  qui  tardent 
longtemps  a  s'unir  entre  elles.  Aussi  est-il  souvent  assez  difficile  d'établir  le  poiut 
où  finit  le  sacrum  et  où  commence  le  coccyx  (1).  —  Les  apophyses  épineuses 
manquent  tout  a  fait.  Les  lames  vertébrales  ne  se  soudent  pas  entre  elles,  en  sorte 
que  le  canal  rachidien  est  découpé  à  jour,  par  sa  partie  supérieure,  comme  à  la 
région  cervicale.  Ce  canal  est  fortement  comprimé  de  dessus  en  dessous. 

Chien  et  Chou  —  Le  sacrum  des  carnassiers  est  formé  de  trois  vertèbres  qni  se 
soudent  de  très  bonne  heure.  L'épine  sus-sacrée  constitue  une  crête  mince  et  tran- 
chante. Les  surfaces  latérales  pour  l'articulation  avec  le  coxal  sont  tournées  tout  à 
fait  en  dehors  et  presque  verticales. 

Lapin.  —  Le  sacrum  de  cet  animal,  plus  long  relativement  que  celui  des  car- 
nassiers, se  compose  de  quatre  vertèbres  dont  les  apophyses  épineuses  restent 
isolées  les  unes  des  autres. 

5°  VK.BTfcBREA  COCCYGIENREâ  (flg.  3). 

< 

La  région  coccygienne,  ou  le  coccyx,  comprend  de  douze  a  quinze  vertèbres 
dégénérées,  qui  s'amincissent  graduellement  de  la  première  à  la  dernière.  Dans  les 
trois  ou  quatre  premières,  on  retrouve  encore  à  peu  près  tous  les  caractères  des 
vraies  vertèbres.  Elles  présentent,  en  effet,  un  trou  vertébral,  un  corps,  une  apo- 
physe épineuse,  et  des  apophyses  transverses  dirigées  en  arrière  ;  les  apophyses 
articulaires  sont  les  seules  particularités  dont  il  ne  reste  aucune  trace.  Dans  les 
vertèbres  suivantes,  ces  caractères  s'effacent  de  plus  en  plus.  Ainsi,  les  lames  verté- 
brales ne  se  rejoignent  pas  complètement;  et  le  canal  vertébral  ne  forme  plus  qu'une 
gouttière  qui,  devenant  elle-même  de  moins  en  moins  profonde,  finit  enfin  par 
disparaître  complètement.  Les  éminences  d'insertion  se  montrent  de  moins  en 
moins  saillantes  ;  et  la  vertèbre  coccygienne  se  réduit  bientôt  à  un  petit  cylindre 

(l)  On  y  parviendra  néanmoins  toujours  en  consultant  la  disposition  des  apophyses  arti- 
culaires. Ainsi  dans  les  vertèbres  sacrées,  ces  éminences  (si  nous  exceptons  les  antérieures 
de  la  première  vertèbre  cl  les  postérieures  de  la  dernière)  n'existent  jamais  qu'à  l'état  de 
vestiges,  tandis  qu'elles  reparaissent  avec  tous  leurs  caractères  dans  les  cinq  ou  six  pre- 
mières vertèbres  corrygiennes. 
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osseux,  évidé  dans  son  milieu,  renflé  à  ses  extrémités,  qui  se  terminent  fane  et 
l'antre  par  une  surface  articulaire  convexe.  Ces  petits  cylindres,  derniers  vestiges 
des  corps  vertébraux,  se  développent  chacun  par  trois  noyanx  d'ossification;  ils 
sont  très  spongieux,  et  partant  fort  légers.  —  La  première  vertèbre  coccygienne  se 
soude  très  souvent  avec  le  sacrum,  dans  les  sujets  avancés  en  âge. 

Différences.  —  Ruminants.  —  Les  vertèbres  coccygiennes  du  lUruf  sont  plus 
fortes  et  plus  tubéreuses  que  celles  du  cheval.  Les  apophyses  articulaires  anté- 
rieures existent,  à  l'état  de  vestige,  dans  les  quatre  ou  cinq  premières. 

Porc. — Le  coccyx  du  porc  se  distingue  surtout  par  la  présence  des  apophyses  arti- 
culaires ,  au  moyen  desquelles  les  vertèbres  les  plus  antérieures  se  correspondent. 

Carnassiers.  — Chez  le  Chien  et  le  €■««,  les  vertèbres  du  coccyx  sont  très  fortes 
et  très  tubéreuses.  Les  cinq  ou  six  premières  sont  tout  aussi  parfaites  que  les 
vraies  vertèbres  et  se  comportent  absolument  comme  elles. 

§  III.  —  Du  rachis  en  général. 

Nous  devons  considérer  maintenant  la  colonne  vertébrale  dans  son  ensemble,  et 
passer  en  revue  successivement  :  sa  face  supérieure,  sa  face  inférieure,  ses  face» 
latérales  et  le  canal  rachidien.  Nous  l'envisagerons  ensuite  sous  le  rapport  de 
sa  direction  et  de  sa  mobilité. 

Face  supérieure.  —  Elle  présente,  sur  la  ligne  médiane,  la  série  des  apophyses 
épineuses.  A  peine  saillantes  dans  la  région  cervicale,  ces  émiuences  sont  fort  déve-  v 
Joppées  au  contraire  au  dos  et  aux  lombes,  où  elles  constituent  une  longue  crête, 
nommée  épine  dorso-lombaire,  ainsi  qu'au  sacrum,  où  elles  forment  V épine  sacrée. 
Elles  disparaissent  bientôt  dans  les  vertèbres  coccygiennes.  En  dehors  et  de  chaque 
côté  de  ces  apophyses,  se  voit  une  suite  de  tubercules  d'insertion,  représentés,  dans 
les  vertèbres  cervicales  et  lombaires,  par  les  apophyses  articulaires,  et,  dans  les  ver- 
tèbres dorsales,  par  la  partie  supérieure  ou  rugueuse  des  apophyses  transverses. 
Ces  tubercules  sont  disposés  en  ligne  et  séparés  des  apophyses  épineuses  par  une 
gouttière,  dite  vertébrale,  plus  ou  moins  large  et  profonde.  C'est  sur  eux  et  sur  les 
apophyses  épineuses  que  les  faisceaux  musculeux  extenseurs  du  rachis  prennent  la 
plupart  de  leurs  insertions  fixes  ou  mobiles. 

Face  inférieure.  — Large  au  cou,  celle  face  se  rétrécit  dans  la  région  dorsale, 
pour  s'élargir  ensuite  à  la  région  lombo-sacrée  et  se  rétrécir  de  nouveau  dans  le 
coccyx.  On  y  remarque  les  crêtes  plus  ou  moins  marquées  qui  divisent  les  corps 
vertébraux  en  deux  parties  latérales,  Tune  droite  et  l'autre  gauche. 

Faces  latérales.  — Elles  offrent  à  étudier  les  trente-six  trous  de  conjugaison  qui 
livrent  passage  aux  nerfs  spinaux.  Elles  présentent  en  outre  :  au  cou,  les  apophyses 
transverses;  au  dos,  les  facettes  externes  de  ces  mêmes  apophyses  et  les  facettes 
intervertébrales,  destinées,  les  unes  et  les  autres,  à  servir  d'appui  aux  cotes; 
aux  lombes,  les  apophyses  transverses  ou  costiformes.  On  remarquera  que 
les  côtes  et  les  apophyses  transverses  du  cou  et  des  lombes  fournissent  des  points 
d'insertion  aux  puissances  musculaires  chargées  d'opérer  l'inclinaison  latérale  de 
l'échiné.  Dans  le  sacrum,  les  faces  latérales  sont  conformées,  nous  le  savons,  pour 
l'articulation  du  rachis  avec  les  coxanx. 

Canal  rachidien. — Ce  canal  communique  en  avant  avec  la  cavité  crânienne. 
Trèa  large  au  niveau  de  l'atlas,  pour  recevoir  l'apophyse  odontoïde  et  permettre 
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les  mouvements  de  relation  de  la  tète,  sans  que  la  moelle  soit  exposée  à  être  blessée, 
le  canal  racliidien  se  rétrécit  subitement  dans  l'axis.  Il  se  dilate  ensuite  à  la  fm  de 
la  région  cervicale  et  au  commencement  de  la  région  du  dos;  là,  en  effet,  la  moelle 
présente  un  plus  grand  volume  et  les  mou\eraents  du  rachis  sont  très  étendus. 
C'est  vers  la  partie  moyenne  du  dos  que  le  canal  rachidien  présente  son  plus  petit 
diamètre.  H  s'agrandit  ensuite  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  niveau  de  l'articulation 
lombo-sacrée;  après  quoi  il  se  rétrécit  rapidement  pour  disparaître  tout  à  fait  vers 
la  quatrième  ou  la  cinquième  vertèbre  coccygienne.  La  dilatation  lombo-sacrée 
coïncide  avec  le  renflement  que  la  moelle  présente  à  cet  endroit,  et  avec  le  volume 
énorme  des  cordons  nerveux  qui  sont  accolés  à  cette  dernière. 

Direction  de  la  colonne  vertébrale.  —  La  tige  rachidienue  n'est  pas  étendue  en 
ligne  droite  de  la  tête  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Si  on  la  suit  depuis  la 
pointe  caudale,  qui  est  libre  et  qui  regarde  en  bas,  jusqu'à  l'extrémité  antérieure, 
on  la  voit  d'abord  se  porter  en  haut  et  en  avant,  en  formant  une  inflexion  à  conca- 
vité inférieure,  qui  répond  au  plancher  du  bassin.  Dans  la  région  lombaire  et  la 
moitié  postérieure  de  la  région  dorsale,  elle  est  à  peu  près  horizontale  et  recti- 
ligne.  Elle  s'abaisse  ensuite  jusqu  a  la  région  cervicale,  qui  se  relève  en  décrivant 
elle-même  deux  courbures:  l'une  postérieure,  tournée  en  haut,  l'autre  antérieure, 
tournée  en  bas  ;  cette  disposition  donne  à  la  région  cervicale  la  forme  d'une  console. 

Mobilité  de  la  colonne  vertébrale.  —  Dans  la  région  cervicale,  l'absence  presque 
complète  d'apophyses  épineuses,  le  grand  développement  des  apophyses  articu- 
laires, et  la  courbe  très  brève  décrite  par  les  surfaces  de  contact  des  corps  verté- 
braux permettent  au  rachis  des  mouvements  très  étendus  et  très  variés.  Ces  mou- 
vements sont,  au  contraire,  très  bornés  dans  la  région  dorsale,  les  apophyses 
épineuses  et  les  arcs  costaux  empêchant  le  jeu  des  vertèbres  les  unes  sur  les 
autres.  A  la  région  lombaire,  le  rachis  peut  se  fléchir  ou  s'étendre  plus  qu'à  la 
région  dorsale.  Mais  les  mouvements  latéraux  sont  tout  aussi  restreints,  à  cause  de 
la  présence  des  apophyses  transverses  et  de  l'emboîtement  réciproque  des  apo- 
physes articulaires.  Ils  sont  même  rendus  impossibles  dans  la  moitié  postérieure  de 
la  région,  par  l'appui  que  les  apophyses  transverses  prennent  les  uues  sur  les  au- 
tres. Nous  ferons  remarquer  que  cette  disposition  favorise  singulièrement  la 
transmission  intégrale  de  l'impulsion  qui  est  imprimée  au  tronc  par  la  détente  des 
membres  postérieurs. 

Quant  aux  vertèbres  sacrées,  chargées  d'offrir  aux  coxaux  un  point  d'appui 
solide,  elles  ne  pouvaient  conserver  leur  indépendance  et  leur  mobilité.  Aussi 
sont-elles  soudées  en  une  seule  pièce  qui  remplit  toutes  les  conditions  de  solidité 
voulues  pour  servir  à  l'usage  qui  lui  est  attribué.  Dans  le  coccyx,  la  tige  rachi- 
dienne  recouvre  une  mobilité  plus  marquée  que  partout  ailleurs;  les  oscoccygiens, 
articulés  entre  eux  au  moyen  de  surfaces  convexes,  et  dépourvus  de  longues 
apophyses  à  leur  périphérie,  se  trouvent  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
pour  la  variété  et  l'étendue  des  mouvements. 

Art.  II.  —  De  la  tktb. 

La  tétr  est  une  grosse  pyramide  osseuse  allongée  de  haut  en  bas  et  quadrangu- 
laire,  suspendue  à  l'extrémité  antérieure  du  rachis,  dans  une  direction  qui  varie 
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avec  les  altitudes  de  l'animal ,  mais  que  nous  supposerons  à  peu  près  verticale  pour 
la  commodité  de  nos  descriptions.  Elle  est  formée  d'uu  grand  nombre  d'os  parti- 
culiers, distincts  les  uns  des  autres  seulement  chez  les  tous  jeunes  animaux.  Bien 
avant  que  ceux-ci  soient  arrivés  a  l'âge  adulte,  les  os  de  la  létc  se  soudeul  en- 
semble, pour  la  plupart,  et  ne  peuvent  plus  être  séparés. 
On  divise  la  téte  en  deux  parties  :  le  crâne  et  la  face. 

4;  I.  —  De*  os  du  crâne.  . 

Le  crune,  ou  la  partie  supérieure  de  la  téte,  se  compose  de  sept  os  plais,  dont 
cinq  sont  impairs  :  Y  occipital  %  le  pariétal ,  le 
frontal ',  le  sphénoïde,  Yetltmoïifc;  un  seul  est 
pair,  c'est  le  temporal.  Ces  os  circonscrivent 
□ne  cavité  centrale,  la  boite  crânienne,  qui 
commuuique  en  arrière  avec  le  canal  raclii- 
«Jien,  et  loge  la  partie  principale  des  centres 
nerveux,  c'est-à-dire  l'encéphale. 

1°  Occipital  (fig.  1 1 ,  16,  18). 

L'occipital  occupe  l'extrémité  supérieure 
de  la  tète  ;  c'est  par  son  intermédiaire  que 
ceJie-ci  se  trouve  supportée  a  l'extrémité 
antérieure  de  la  tige  racbidienne.  Cet  os  est 
très  irrégulier  dans  sa  forme,  et  se  coude  à 
augle  droit,  en  avant  et  en  arrière.  On  y 
considère  une  face  externe,  une  face  in- 
terne, et  une  circonférence  par  laquelle  il  se 
met  en  rapport  avec  les  os  crâniens  qui 
l'avoisinent  ;  celle-ci  se  décompose  en  deux 
l/vrds  latéraux-  antérieurs,  deux  bords  laté- 
raux postérieurs,  un  angle  saillant  anté- 
rieur, un  angle  saillant  postérieur,  et  deux 
ongles  rentrants  latéraux. 

Fttces.  —  La  face  externe  est  divisée  en 
trois  parties  par  la  double  coudurc  de  l'os  : 
l'une  regarde  en  avant,  l'autre  en  haut,  et  la 
troisième  en  arrière.  On  y  remarque  :  1*  Sur 
la  ligne  médiane  et  d'avant  eu  arrière:  a.  une 
crête  antéro-postéricure,  qui  constitue  l'ori- 
gine des  crêtes  pariétales  dont  nous  parlerons 

(')  1  ig.  11.  —  Téte  de  cheval  (fine  unlei tenir  ).  —  I.  i'roluiu-t uni  <•  occipitale.  Origine  des  crclr» 
nmUni.lt.  i. ne».  3.  Eperon  «!e  l'ocri|>itnl  (oiin.iut  l'origine  «les  crrtCl  pariétales.  —  P.  Pariétal.  4.  Ctèlc  parti'* 
lait g.i  u  c  h  «• .  5.  Orifice*  péuélrnul  dun*.  Icionduit  |  .iri<-io-lt-ni|i<<rul.  —  F..  Portion  ccaillcttsc  itn  temporal. 
0.  I ,  i  .h •■  wipcrieurc  de  l'a|>optiy*-c  »yc.i>m.ilir|ii<..  7.  Ap<>pliY*e  xygonialique.—  F.  Frontal.  H.  Apophyse  orhi- 
iiitr.  0.  Trou  suicilicr.  —  /..  I ...  r  ■)  ma  t.  10.  Tutu-mile  puni  l'iuseilimi  du  mu»<  l«  orlticuLu  «•  des  paupière^. 
—  X.  '/.y  ^nmaliifue.  — A".  Sus-na.ianx. —  glU.  CrfHMif  9 us-ma.t  itlmrr.  II.  F.pinr  sut-inuiillnii  t,  14.  Ori- 
fice iiifincur  du  coudait  sus  maiilio  dentaire.  —  //.If.  l'c'il  stis-maiilLiii  c.  15,13.  Ouverture»  inciMvc». 
li.  Itou  nul  il. 
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plus  loin  ;  b.  uue  émineuce  transversale,  volumineuse,  très  élevée  et  garnie  en  arrière 
de  fortes  empreintes  :  c'est  la  protubérance  occipitale,  qui  forme  le  point  culminant 
de  la  tête,  et  sépare  l'une  de  l'autre  la  partie  antérieure  et  la  partie  supérieure  de  la  face 
externe  de  l'os  ;  c.  la  tubérosité  cervicale  (1),  gros  tubercule  saillant  et  très  rugueux 
situé  immédiatement  en  arriére  de  la  protubérance  ;  d.  le  trou  occipital,  large  ori- 
fice qui  traverse  l'os  d'outre  en  outre  au  niveau  de  la  coudure  postérieure,  et  qui  fait 
communiquer  la  cavité  crânienne  avec  le  canal  rachidien  ;  e.  la  surface  externe 
de  {'apophyse  basilaire,  prolongement  étroit  et  épais  que  forme  l'os  en  allant  à  la 
rencontre  du  sphénoïde  :  cette  surface  est  convexe  dans  le  sens  latéral.  —  2°  Sur 
les  côtés:  a.  une  créle  tranchante  qui  prolonge  latéralement  la  protubérance  occi- 
pitale et  descend  sur  le  milieu  du  bord  latéral  antérieur,  pour  se  continuer  avec  la 
racine  supérieure  de  l'apophyse  zygomatique  et  la  erôte  mastoïdienne  du  temporal  ; 

b.  des  empreintes  linéaires,  parallèles  à  celte  dernière  et  prolongées  sur  la  base  de 
l'apophyse  styloîde:  elles  sont  destinées 5  l'insertion  du  petit  oblique  de  la  tête; 

c.  en  dedans  de  ces  empreintes,  une  excavation  à  peine  rugueuse  pour  l'insertion 
des  muscles  droits  postérieurs  ;  d.  les  deux  condyles,  émincuces  articulaires  à 
double  convexité,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  :  ces  émiuences  se  trouvent 
situées  de  chaque  côté  du  trou  occipital  et  répondent  aux  cavités  antérieures  de 
l'atlas;  e.  plus  en  dehors,  les  deux  a/wphyses  stytuïdes  (2),  longues  émiuences  apla- 
ties d'un  côté  à  l'autre,  terminées  en  pointe  mousse,  dirigées  en  arrière,  et  sépa- 
rées des  condyles  par  une  échaucrurc  profonde,  dite  stylo-condylienne  ;  f.  sous  les 
cundyies,  la  fossette  condyloïdienne  ou  condylienne,  dépression  tout  à  fait  lisse, 
percée  à  son  fond  par  le  trou  cmdylien,  qui  pénètre  dans  le  crâne. 

La  face  interne  de  l'occipital  est  concave  et  présente  :  en  arrière,  le  trou  occi- 
pital ;  en  haut,  une  surface  mamelonnée  qui  forme  la  voûte  de  la  cavité  cérébel- 
leuse ;  eu  bas,  la  face  supérieure  éc  l'apophyse  basilaire,  légèrement  excavée  en  gout- 
tière ;  sur  les  côtés,  l'orifice  interne  du  trou  condylicu. 

Circonférence.  —  Les  bords  latéraux  antérieurs  sont  épais  ;  ils  s'unissent  par 
suture  avec  le  pariétal,  et  par  harmonie  avec  la  portion  tubéreuse  du  temporal.  — 
Les  bords  latéraux  postérieurs,  tranchants,  constituent  les  côtés  de  l'apophyse 
basilaire  ;  chacun  d'eux  concourt  à  la  formation  de  l'hiatus  occipito-spfiéno-teiri- 
jforal,  encore  appelé  trou  déchiré,  vaste  ouverture  irrégulière,  allongée  de  haut 
en  bas,  pénétrant  dans  le  crâne,  et  divisée  par  un  ligament,  dans  l'état  frais,  en  deux 
parties,  l'une  inférieure  (3),  l'autre  supérieure  (h).  —  V angle  antérieur,  dentelé, 
s'enclave  dans  le  pariétal.  —  Vanglc  postérieur,  très  épais,  forme  le  sommet  de 
l'apophyse  basilaire  ;  il  s'unit  par  suture  avec  le  corps  du  sphénoïde.  —  tes  angles 
rentrants  latéraux  correspondent  au  point  où  s'opère  la  coudure  postérieure  de 
l'os;  ils  séparent  le  bord  latéral  antérieur  du  bord  latéral  postérieur  correspondant, 
et  sont  occupés  par  la  portion  tubéreuse  du  temporal. 

(1)  Vrolubérance  occipitale  externe  chez  l'homme.  {Juaut  a  la  protubérante  occipitale  du 
cheval,  elle  répond,  avec  les  crèles  qui  s'eu  détachent  latéralement,  aux  ligne*  courbe*  supé- 
rieures de  l'occipital  de  l'homme. 

(2)  Kmincnves  juy ulaircs  chez  l'homme. 

,:\)  Elle  représente  le  trou  déclaré  antérieur  de  l'homme. 
(I)  Analogue  du  trou  dechi ré  postérieur  de  l'homme. 
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Structure.  —  L'occipital  renferme  beaucoup  de  substance  spougieusc. 

Développement.  —  Il  se  développe  par  quatre  noyaux  d'ossification  :  l'un,  au- 
terieur,  impair, porte  la  protubérance  occipitale;  un  autre,  postérieur,  également 
impair,  forme  l'apophyse  basilaire  ;  les  deux  derniers  sont  pairs,  et  comprennent 
chacun  un  condyle,  avec  l'apophyse  styloîde  et  le  trou  condylien  correspondants. 

Différences.  —  Ruminants  (fig.  19,  23).  — L'occipital  duBcrurne  présente 
pas  de  coudure  antérieure  ;  aussi  ne  fait-il  point  partie  de  la  face  antérieure  de  la 
tête.  La  tubérosité  cervicale  est  obtuse  et  donne  naissaucc,  par  côté,  à  deux  lignes 
courbes,  à  concavité  postérieure,  qui  remplacent  la  protubérauce  occipitale  et  les 
crêtes  qui  s'en  de  tachent  latéralement.  Les  apophyses  styloîdes  sont  courtes  et  forte- 
ment recourbées  en  dedans.  L'apophyse  basilaire,  large,  courte  et  épaisse,  porte 
une  cannelure  sur  le  milieu  de  sa  face  externe.  Les  trous  condyliens  sont  doubles, 
quelquefois  triples.  L'ouverture  inférieure  représente  l'unique  trou  condylien  du 
cheval  ;  le  trou  supérieur  n'aboutit  point  directement  dans  le  crâne ,  il  se  rend  dans 
un  vaste  conduit  qui  s'ouvre  en  arrière  sur  le  pourtour  latéral  du  trou  occipital, 
et  qui  se  termine  en  avant  par  deux  orifices,  l'un  ouvert  dans  le  conduit  pa~ 
riéto- temporal,  l'autre  à  la  surface  extérieure  de  l'os  (1).  Le  trou  déchiré  est  par- 
tagé, uon  par  un  simple  ligament,  comme  chez  le  cheval,  mais  par  la  portion 
mastoïdienne  du  temporal,  en  deux  parties,  l'uue  supérieure,  l'autre  inférieure. 

On  retrouve  dans  l'occipital  du  Moaioa  et  de  la  Chèvre  les  particularités  princi- 
pales que  nous  avons  signalées  chez  le  bœuf;  la  cannelure  de  l'apophyse  basilaire 
manque  cependant  quelquefois.  Disons  aussi  que  les  crêtes  courbes  qui  remplacent 
la  protubérance  occipitale  sont  très  saillantes  chez  le  mouton,  et  occupent  le  soin- 
met  de  la  tète.  Celle  disposition  se  marque  davantage  dans  la  chèvre,  et  encore  plus 
dans  les  animaux  du  genre  Cerf,  chez  lesquels  l'occipital  tend  a  se  rapprocher  de 
celui  du  cheval. 

Porc  (fig.  20).  —  L'occipital,  chez  cet  animal  encore,  n'est  point  coudé  anté- 
rieurement ;  mais  la  protubérance  forme  néanmoins,  comme  chez  le  cheval,  le 
sommet  de  la  tête.  Cette  éminence,  excavée  d'un  côté  à  l'autre  sur  sa  face  |X>sté- 
rieure,  s'unit  en  avant  avec  le  pariétal,  qui  s'arc- boute  sur  l'occipital  a  angle  aigu. 
Point  de  tubérosité  cervicale.  Apophyses  styloîdes  très  longues  et  dirigées  en  bas. 

Carnassiers  (fig.  12,  21).  —  Protubérance  occipitale  très  forte  et  très  élevée. 
Tubérosité  cervicale  nulle  ou  peu  marquée.  A  poph  y  ses  styloîdes  courtes.  Trou  dé- 
chiré divisé  en  deux  parties  par  la  protubérance  mastoïdienne.  Apophyse  basilaire 
large,  longue  et  épaisse,  creusée  par  côté  d'une  gouttière  qui  s'unit  a  une  semblable 
gouttière  du  temporal,  pour  former  un  large  canal  veineux.  Celui-ci  communique, 
en  arrière,  avec  le  trou  déchiré  postérieur,  et  vient  aboutir*  en  avant,  dans  le  crûne, 
où  il  se  continue  avec  la  gouttière  caverneuse  du  sphénoïde.  L'angle  antérieur 
forme  une  saillie  très  prononcée,  qui  s'enclave  profondément  dans  le  pariétal,  et 
constitue,  en  partie,  la  protubérance  interne  de  cet  os. 

2°  PABtËTAL  (fig.  11,  16}. 

Le  pariétal  est  un  os  large  et  mince  qui  s'incurve  fortement  en  voûle  pour 
former  le  plafond  de  la  boite  crânienne  ;  il  est  borné  en  haut  par  l'occipital,  en 

.1)  Uucouduit  analogue  existe  aussi  chez  le  Chieu. 


Digitized  by  Google 


32 


DES  OS. 


bas  par  le  frontal,  et  latéralement  par  les  deux  temporaux.— Il  offre  à  étudier  uue 
face  externe,  une  face  interne,  et  une  circonférence  qui  se  divise  elle-môme  en 
quatre  régions  ou  bords. 

Faces.  —  La  fan  externe  est  convexe.  On  y  remarque  deux  crêtes  courbes  à 
concavité  tournée  en  dehors  ;  ces  deux  crêtes,  dites  pariétales,  se  rapprochent  et 
se  confondent  supérieurement,  pour  se  continuer  avec  la  crête  antéro-postérieure 
de  l'occipital  ;  elles  divergent  en  bas,  et  vont,  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre, 
se  réunir  au  bord  supérieur  de  l'apophyse  orbitairc.  Elles  partagent  la  surface  de 
l'os  en  trois  portions  :  deux,  latérales,  rugueuses  et  parcourues  par  des  sillons  vas- 
culaires,  font  partie  des  fosses  temporales;  la  troisième,  médiane,  plane,  lisse  et  de 
forme  triangulaire,  est  recouverte  par  la  peau.  —  La  face  interne,  concave,  par- 
semée d'impressions  digitales  (1),  et  sillonnée  par  de  petites  gouttières  vascu- 
laires,  offre,  sur  la  ligne  médiane  et  tout  à  fait  en  haut,  la  protubérance  parié- 
talc  (2).  Cette  éminence,  trifaciée,  très  proéminente,  présente,  a  sa  base  et 
de  chaque  côté,  une  excavation  allongée  transversalement,  dans  laquelle  s'ouvre 
le  conduit  pariéto-lemporal,  et  qui  est  destinée  à  loger  un  sinus  veineux.  Elle 
est  continuée  en  avant  par  une  crête  médiane,  souvent  remplacée  par  un  léger 
sillon  (3)  bordé  d'empreintes  linéaires.  Deux  autres  crêtes  qui  résultent  de  l'ados- 
sement  du  bord  latéral  de  l'os  avec  la  face  antérieure  du  rocher  parlent  des  côtés 
de  cette  éminence  et  descendent  jusque  sur  le  sphénoïde. 

Bords.  —  Le  bord  supérieur,  échancré,  épais  et  légèrement  dentelé,  s'articule 
avec  l'occipital.  —  Le  bord  inférieur,  un  peu  concave,  fortement  dentelé,  forme 
un  biseau  externe  dans  sa  partie  moyenne  et  un  biseau  interne  sur  les  côtés  ;  il 
répond  au  frontal.  —  Les  bords  latéraux,  très  minces,  sont  taillés,  aux  dépens  de 
la  lame  externe  de  l'os,  en  un  large  biseau  qui  présente  une  gouttière  destinée  à 
la  formation  du  conduit  pariéto-teniporal.  Un  angle  très  saillant  sépare  chacun 
d'eux  en  deux  parties  :  une  inférieure,  articulée  par  suture  avec  la  portion  écail- 
Icusc  du  temporal,  et  une  autre  supérieure,  qui  se  recourbe  en  dedans  vers  le  centre 
de  la  cavité  crânienne  ;  celte  dernière  partie  du  bord  latéral  s'applique  contre  la 
face  antérieure  du  rocher,  avec  lequel  elle  concourt  à  former  la  crête  latérale  qui 
descend  de  la  protubérance  pariétale. 

Structure.  —  Cet  os  contient  beaucoup  de  substance  compacte  ;  la  substance 
spongieuse  n'existe  qu'à  sa  partie  moyenne. 

Développement.  —  Use  développe  par  deux  larges  noyaux  d'ossiHcation  latéraux, 
auxquels  s'adjoint  un  noyau  impair  qui  porte  la  protubérance  pariétale  (4).  Dan» 
le  jeune  âge,  les  crêtes  pariétales  n'existent  point. 

Différences.  —  Itwninants.  —  Le  pariétal  du  Bœnr  n'occupe  poiut  la  face 
antérieure  de  la  tète  ;  il  concourt  avec  l'occipital  à  former  la  base  du  chignon.  Il 
représente  une  lame  osseuse  très  étroite,  allongée  transversalement,  et  recourbée  à 
ses  deux  extrémités,  qui  descendent  dans  les  fosses  temporales  pour  aller  s'appuyer 

(1)  Le  nom  d'impressions  digitales  est  donné  aux  excavations  qui  semblent  produites  par  lu 
pression  du  doigt  sur  l'os. 

(2)  Protubérance  occipitale  interne  chez  l'homme. 
l3)  Gouttière  sagittale  chez  l'homme. 

v4)  Ce  noyau  est  décrit  sous  le  nom  d'os  tntcrparièlal  par  les  analomistcs  qui  considèrent 
les  deux  uuyuux  latéraux  comme  deux  pariétaux  disliuct». 
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sur  le  sphénoïde,  l'oint  de  crêtes  pariétales.  La  protubérance  interne  est  marquée 
seulement  par  un  léger  relief  de  la  lame  interne  de  l'os  ;  elle  appartient  en  grande 
partie  à  l'occipital.  Le  pariétal  du  bœuf  se  développe  par  trois  noyaux  d'ossifica- 
tion, comme  celui  du  cheval  (1)  ;  mais  ces  noyaux  se  soudent  de  très  bonne  heure 
cuire  eux  et  avec  la  pièce  antérieure  de  l'occipital.  Il  ne  concourt  point  à  la  foi  - 


Fie  12  (*). 


ii m: ion  du  conduit  par  lélo- temporal,  et  se  creuse  intérieu- 
rement de  cavités  qui  communiquent  avec  les  sinus  fron- 
taux. 

Le  pariétal  de  la  BrehU  et  de  la  Chèvre  (fig.  15)  se 
comporte  à  peu  près  de  la  même  manière  que  celui  du 
bœuf;  seulement  il  est  relativement  beaucoup  plus  large, 
et  il  entre  ainsi  pour  une  plus  grande  part  dans  la  compo- 
Miiun  des  parois  du  crâne.  Il  participe  à  la  formation  du 
conduit  pariéto  -  temporal  et  n'est  pas  creusé  de  sinus  inté- 
rieurs. 

Carnassiers. — Le  pariétal  du  Chien  (fig.  12),  constitué 
par  deux  noyaux  d'ossification  seulement,  se  distingue  par 
le  grand  développement  des  crêtes  et  de  la  protubérance 
pariétales.  Celte  dernière,  formée  en  partie  par  l'occipital, 
ne  présente  point  à  sa  base  d'excavations  latérales;  elles 
sont  reportées  plus  bas,  vers  le  sommet  du  rocher,  sur  les 
côtés  de  l'occipital.  Les  conduits  pariéto-temporaux  se 
continuent  néanmoins  jusqu'à  la  base  de  la  protubérance,  qu'ils  traversent  pour 
s'aboucher  l'un  avec  l'autre  dans  son  intérieur. 

Chez  le  chat,  les  crêtes  pariétales  sont  presque  nulles, 
et  la  protubérance  interne  est  remplacée  par  deux  grandes 
lames  osseuses  transverses  qui  séparent  la  cavité  cérébel- 
leuse de  la  cavité  cérébrale. 

Pore  (fig.  43).  — Chez  cet  animal,  le  pariétal  est  très 
épais  et  dépourvu  de  protubérance  interne.  Il  présente 
deux  crêtes  pariétales  très  marquées,  qui  ne  se  réunissent 
point  à  leur  partie  supérieure,  et  il  se  développe  par  deux 
noyaux  d'ossification  seulement. 

3°  !•  no  mai.  (fig.  11,  16). 
Le  frontal  est  un  os  plat,  quadrilatère,  dont  les  parties 

l*i  Kig.  12.  —  Tête  de  chien  [fftee  antérieure).  —  \.  Protubérance  occi- 
piUlr.  2.  Kperun  médina  de  l'occipital.  3.  Pariétal.  4.  Origine  des  crêtes 
{uneules.  5.  Apophyse  sy^omutirjuc  du  lempoial.  ti.  Frontal.  6'  Apo- 
pavse  urbitaire.  7.  Zy/;omaliqite.  H.  lacrymal.  9.  Sus-nasal.  10.  Grand 
siu-maxtltatre.  11.  Orifice  intérieur  do  conduit  suwiiuxillo-dentaiic. 
11  Pttit  sus-mnxillaiie. 

"  Fig.  15.  —  Tète  de  finie  (  face  antérieure).  —  I.  Sommet  de  la 
pr.>ial>eraare  occipitale.  2.  Purivlnl.  3.  Frontal.  A.  Trou  surcilier.  A ' . 

I*t  uiin-n-  qui  en  descend.  4.  Apophyse  tygoniulique.  S.  Zygomalit/ne. 

6.  Lacry  mal  B.  Conduits  laci  ymuux.  7.  Grand  sus-maxillaire.  C.  Orifice 

inférieur  du  conduit  tus-muiillo-denlaire.  8.  Sus-nasal.  y.  Petit  sus- 

mtxttiairr. 

I]  Le  noyau  incdiau  est  même  primitivement  divise  eu  deux 
parties  latérales. 
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latérales  se  coudent  à  angle  aigu  sur  la  partie  moyenne,  et  se  porlcnl  en  arrière  ei 
un  peu  en  dedans  à  la  rencontre  des  ailes  du  sphénoïde.  Il  concourt  à  former  la 
voûte  crânienne  et  une  partie  de  la  face.  Il  se  trouve  borné:  eu  haut,  par  le  pariétal; 
eu  bas,  par  les  sus-nasaux  et  les  lacrymaux  ;  de  chaque  côté,  par  les  temporaux. 
Il  offre  à  étudier  une  face  externe,  une  face  interne  et  quatre  bords. 

Faces.  —  La  face  externe  est  divisée,  par  la  double  coudure  de  l'os,  en  trois  ré- 
gions :  une  médiane  et  deux  latérales.  —  La  première,  à  peu  près  plane,  de  forme 
Iosangique,  est  recouverte  par  la  peau  et  constitue  la  base  du  front  Elle  donne 
naissance,  de  chaque  côté,  au  point  même  où  s'opère  l'inflexion  de  l'os,  à  Yapophyse 
orbitaire,  longue  et  forte  éminence  aplatie  de  dessus  en  dessous  et  recourbée  en 
arrière.  La  face  supérieure  ou  externe  de  celte  apophyse  est  couvexe  et  légèrement 
rugueuse;  la  face  interne,  lisse  et  concave,  fait  partie  de  la  fosse  orbitaire;  son 
bord  postérieur,  épais  et  concave,  se  continue,  en  dedans  avec  la  crête  pariétale 
correspondante,  en  dehors  avec  le  bord  supérieur  de  l'apophyse  zygomalique;  il 
limite  en  avant  la  fosse  temporale;  le  bord  antérieur  (1),  également  concave,  mais 
aminci,  concourt  a  la  formation  du  pourtour  de  l'orbite;  le  sommet,  renflé  et  deu- 
ticulé,  s'appuie  sur  l'apophyse  zygomalique  du  temporal  et  s'unit  avec  elle;  la 
base,  large,  esl  traversée  par  un  trou  appelé  sus-orbitaire  ou  surciiier.  —  Les 
deux  régions  latérales  de  la  face  externe  du  frontal  sont  légèrement  excavées  et 
servent,  par  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  à  former  les  orbites.  Elles  pré- 
sentent souvent,  près  de  la  base  de  l'apophyse  orbitaire,  une  légère  dépression  qui 
répond  au  coude  décrit  par  le  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  quand  il  s'infléchit 
sur  sa  poulie  de  renvoi. 

La  face  interne  du  frontal,  concave,  est  divisée  eu  deux  parties  illégales,  par  un 
relief  transversal  qui  répond  au  bord  antérieur  de  la  lame  criblée  de  l'elhinoïde.  — 
La  supérieure,  la  plus  étendue,  parsemée  d'impressions  digitales,  appartient  à  la 
cavité  crânienne.  Elle  présente:  l°sur  la  ligue  médiaue,  un  léger  sillon,  ou  une 
crête  qui  se  continue,  en  haut  avec  la  crête  médiane  du  pariétal,  en  bas  avec 
l'apophyse  crista-gaiti  ;  2°  sur  les  côtés  et  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  cou- 
dure  de  l'os,  une  fente  étroite,  espèce  de  mortaise  qui  reçoit  l'aile  du  sphénoïde. 
—  La  partie  inférieure  s'unit  sur  la  ligne  médiane  avec  la  lame  perpendiculaire  de 
l'elhmoïde.  Elle  concourt  à  former  l'arrière- fond  des  cavités  nasales,  et  présente 
latéralement  deux  larges  ouvertures  qui  pénètrent  dans  les  sinus  frontaux,  vastes 
cavités  anfractueuses  creusées  entre  les  deux  lames  de  l'os. 

Bords.  —  Le  bord  supérieur,  denticulé,  est  taillé  en  biseau  dans  sa  partie 
moyenne,  aux  dépens  de  la  lame  interne  del'oS,  et,  sur  les  parties  latérales,  aux 
dépens  de  sa  lame  externe  ;  il  répond  au  pariétal  et  à  la  portion  écaillcuse  du  tem- 
poral. —  L'inférieur,  prolongé  en  pointe  dans  le  milieu,  répond  aux  sus-nasaux 
au  moyen  d'un  large  biseau  externe  ;  latéralement,  il  est  très  miuce,  à  peine  den- 
liculé,  cl  s'articule  avec  le  lacrymal.  —  Les  bords  latéraux,  minces  et  irréguliers, 
présentent  deux  échaucrures  :  l'une,  supérieure,  large  el  profonde,  est  bouchée 
par  l'aile  du  sphénoïde  ;  l'autre,  inférieure,  très  étroite,  forme,  en  s'iini.ssanl  à  une 
semblable  échaucrurc  du  sphénoïde,  le  trou  orbitaire,  qui  aboutit  dans  le  crâne, 

^1)  Arcade  orbitaire  dans  l'homme. 
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très  près  et  en  dehors  de  la  fusse  ciliraoïdale.  Chacun  de  ces  bords  répond  encore, 
dans  une  très  petite  étendue,  au  palatin  correspondant. 

Structure.  —  Les  deux  laraes  compactes  du  frontal  sont  séparées  par  du  tissu 
spongieux  vers  la  partie  moyenne  de  l'os  et  en  haut  ;  elles  s'écartent,  en  bas,  pour 
former  les  sinus  frontaux.  Latéralement,  elles  sont  très  minces  et  confondues 


Développement.  —  Le  frontal  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossiBcation  laté- 
raux qui  se  soudent  assez  tard  l'un  avec  l'autre.  Dans  le  jeune  âge,  la  partie  crâ- 
nienne de  l'os  forme,  en  avant  de  la  téte,  une  large  bosse  arrondie  qui  prédomine 
sur  la  partie  faciale.  Cette  saillie  disparait  plus  lard  par  suite  du  développement  des 
sious  frontaux.  Ces  cavités  n'existent  point  chez  le  fœtus  très  jeune.  Elles  commen- 
cent à  se  former  vers  le  quatrième  mois  de  la  conception,  par  un  travail  de  résorption 
qui  fait  disparaître  la  substance  spongieuse  interposée  aux  deux  lames  compactes  de 
l'os,  et  qui  amène  même  la  destruction  de  la  lame  interne.  Elles  s'agrandissent 
arec  l'âge  et  restent,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  séparées  l'une  de  l'autre  par 
une  cloison  verticale. 

Différences.  — Ruminants.  —  Dans  le  Bœuf  (fig.  U),  le  frontal,  extrêmement 
développé,  occupe  à  lui  seul  plus  de  la  moitié  de  la  face  aiilérieure  de  la  tête.  11  se 
distingue  surtout  :  —  1"  par  sa  grande  épaisseur,  qui  le  rend  propre  à  résifter  aux 
chocs  auxquels  il  est  exposé,  quand  l'animal  use  des  moyens  de  défense  et 
d'attaque  que  la  nature  lui  a  départis;  —  2°  par  les  chevilles  osseuses  coniques 
qui  servent  de  support  aux  cornes.  Ces  éminenecs,  plus  ou  moins  longues,  plus 


oa  moins  con- 
tres 
cri- 
blées de  trous, 
et  sillonnées  de 
petites  gouttiè- 
res vasculaires, 
^e  détachent  de 
chaque  côté  de 
l'os,  près  du 
sommet  de  la 
tête,  et  se  por- 
tent en  dehors. 

Les  apophyses 
orbitaircs  s'ap- 
puient par  leur 
sommet  sur  le 
zygomatique.  Le 
trousurcilierest 
transformé  en 
uo  véritable  con- 


Fic.  14  (*). 


[')  Fis.  I*.  —  /,•.'-•  <L-  !.t  iif(face  antérieur*).  -  i.  Apophyse  matlvide.  2.  Trou  »urcilier.  3.  Zygoma- 
''<7««.  4.  Lacrymal,  b.  Epiuc  *us-in<mlLaitc.  6.  Orilitc  iuTci  icur  du  cou-Juit  su»-iiM*illu-tlcnlBirc. 
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duit  souvent  multiple  ;  son  orifice  antérieur  s'ouvre  dans  une  gouttière  vasculo- 
ncrveuse,  qui  remonte  vers  la  base  des  cornes  et  descend  jusque  près  du  bord  infé- 
rieur de  l'os.  Entre  celte  gouttière  et  la  base  de  l'apophyse  orbitairc,  existe  une 
surface  bombée,  tout  à  fait  lisse,  qui  porte  le  nom  de  bosse  frontale.  Le  trouorbi- 
taire  appartient  en  entier  au  frontal.  Le  bord  inférieur  de  l'os  est  profondément 
échancré  dans  sou  milieu  pour  recevoir  les  sus-nasaux.  Les  sinus  frontaux  se 
prolongent  dans  les  chevilles  latérales,  dans  le  pariétal  et  jusque  dans  l'occipital. 

Dans  la  Brebis  et  dans  la  Chèvre  (fig.  15),  le  frontal  présente  relativement  moins 
d'étendue  et  moins  de  force  de  résistance  que  dans  le  bœuf;  il  n'arrive  pas,  en  haut, 
jusqu'au  sommet  de  la  téte  ;  et  les  sinus  frontaux  ne  se  prolongent  pas  au  delù  du 
bord  supérieur  de  l'os.  Chez  ces  animaux,  comme  chez  le  bœuf,  le  frontal  n'est 
jamais  en  rapport  avec  les  temporaux  et  les  palatins. 

Porc  (fig.  13).— Le  frontal  du  porc 
est  aussi  très  épais,  mais  fort  étroit. 
L'a|>ophysc  orbitaire  est  courte  et 
ne  rejoint  ni  le  temporal  ni  le  zygo- 
matique  ;  l'arcade  orbitaire  est  com- 
plétée par  un  ligament.  Le  trou  sur- 
cilicr,  disposé  comme  dans  le  bœuf, 
aboutit,  en  avant,  à  une  gouttière  qui 
descend  jusque  sur  les  sus-nasaux. 
Le  trou  orbitaire  est  formé  par  le 
frontal  seulement.  Point  de  mortaise 
pour  l'union  du  frontal  avec  le  sphé- 
noïde. Enfin,  les  sinus  frontaux  se 
prolongent  dans  le  pariétal.  Le  frontal 
du  porc  n'est  pas  articulé  avec  les 
palatins,  par  ses  bords  latéraux,  mais 
il  Test,  en  revanche,  avec  les  grands 
sus-maxillaires. 

Carnassiers  (  fig.  12). —  Dans  le 
chien,  la  face  externe  du  frontal 
présente,  sur  son  milieu ,  un  enfon- 
cement plus  ou  moins  marqué  sui- 
vant les  races.  Apophyse  et  trou 
orbitairc  comme  dans  le  porc.  Point 
de  trou  surcilicr.  Point  de  mortaise  à  la  face  interne.  Le  frontal  du  chien 
ne  s'articule  pas  avec  le  temporal;  mais  il  s'unit,  en  avant,  avec  les  grands  sus- 
maxillaires. 

4«  EtbmoIdes  (fig.  10,  22,  24). 

Vetfanotdc,  situé  profondément  sur  la  limite  du  crâne  et  de  la  face,  est  enclavé 
•  entre  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  vomer,  les  palatins  et  les  grands  sus-maxillaires.  11 

(•)  Fig.  15.  —  Té  te  de  bélier  {/ace  antérieure).  —  1.  Occipital.  2.  Pariétal. Z.  Lu  cheville  oiseuse  qui 
sert  do  bute  à  lu  corne  frontale  droite.  4.  Celle  iln  cote  oppose  recouverte  de  soi»  étui  corne.  ii.  Trou  surcilicr. 
lï.  La  gouttière  <|ui  en  descend,  ti.  I.airynutl.  7.  ZygoniaUque.  H.  .Sus-natal.  0.  Grand  »  ut- maxillaire. 
10.  Petit  snt-maxillnire.  10.  Sou  apophyse  imeroe.  II.  Ouverture  incisive. 
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fie  compose  de  trois  parties  :  une  lame  perpendiculaire  et  deux  masses  latérales. 

Lame  perpendiculaire  de  l'ethmoîde.  —  Située  dans  le  plan  médian  et 
aplatie  d'un  côté  a  l'autre,  elle  présente 
à  étudier  deux  faces,  l'une  gauche,  l'autre 
droite,  et  quatre  bords. 

Faces.  —  Les  faces,  tapissées  par  la 
pi  lui  taire,  présentent,  en  arrière,  de  pe- 
tites crêtes  sinueuses  ;  elles  sont  lisses 
dans  le  reste  de  leur  étendue.  Un  inter- 
valle très  étroit,  qui  constitue  l'arrière- 
fond  des  cavités  nasales,  les  sépare  l'une 
et  l'autre  des  masses  latérales. 

Bords.  —  Le  bord  supérieur  regarde 
le  centre  de  la  cavité  crânienne  et  con- 
stitue ce  que  l'on  appelle  la  crête  ethmoï- 
dale  ou  Y apophyêt  crista-gulli  ;  il  est 
libre  ,  concave,  tranchant ,  prolongé  en 
avant  et  en  haut  par  la  crête  médiane 
du  frontal,  et  confondu  en  arrière  avec  la 
partie  moyenne  du  sphénoïde  inférieur. 
—  Le  bord  inférieur  se  continue  avec 
la  lame  cartilagineuse  qui  sépare  l'une  de 
l'autre  les  cavités  nasales.  Lorsque  celle 
lame  s'ossifie,  ce  qui  arrive  assez  com- 
munément, il  devient  impossible  de  pré- 
ciser le  point  où  elle  commence  et  où 
finit  l'ethmoîde.  Aussi  la  cloison  médiane 
du  nez  a-t-elle  été  considérée,  avec  rai- 
son, comme  un  prolongement  de  la  lame 
perpendiculaire  de  l'ethmoîde.  —  Letton/ 
antérieur  se  soude  avec  la  cloison  verti- 
cale qui  sépare  les  sinus  frontaux. — Le 
postérieur  s'unit,  en  haut,  à  la  lame  mé- 
diane qui  sépare  en  deux  compartiments 
les  sinus  sphénoïdaux.  En  bas,  il  s'en- 
fonce dans  la  rainure  du  vomer,  et  ne 
tarde  pas  à  se  confondre  avec  cet  os,  soudé 
lui-même  au  sphénoïde  inférieur. 


(•)  Fig.  16.  —  Os  antérieurs  de  lit  tète  d'un  fœtus  a  terme  (cheval)  désarticulés  et  vu*  en  arrière.  — 
A.  Occipital.  1.  Condyle.i.  Troo  coiidyllen.  3.  Apophyse  styloide.  A.  Sommet  de  l'apophyse  haitlaire.— B.  Pa- 
riétal, x  Protubérance  pariétal*,  9.  Goutiicre  qui  ronrourt  a  le  formation  du  conduit  parietu-lemporal.  — 
C.  Frontml.  10.  Relief  transversal  qui  sépare  la  portion  crânienne  de  Tôt  de  la  portion  faciale.  "  Sinus 
frontaux  li.  Frhaiirruie  du  bord  latéral  bouchée  par  l'aile  du  iphe'noide.  13.  F.chancrure  |>our  la  forma- 
tion du  irou  orhilaire.  14.  Sommet  de  l'apophyse  orhilaire.  15.  Trou  lurrilier.  —  /'.  iame  perpendiculaire 
de  l'ethmoîde.  —  K,E.  Masses  latérales  de  l'ethmoîde.  16.  La  grande  volute  elhmoidale.  —  P.  Portion 
erailleusc  du  temporal.  17.  Apophyse  sus  ruu<lyliriioe.  18.  Goutliire  qui  sert  >  former  le  ronduil  pe- 
rielo  lamporul.  —  fi.  Portion  luherruse  dit  temporal.  .'».  Apophyse  mastoidc.  A,  Hiatus  auditif  ioterne. 
7.  Trou  pour  l'enltre  de  la  Irompt  d'Fu  larlie  dans  le  tympan.  —  H.  Lacrymal.  —  /.  Sus  nasal. —  J.  Coi  ne  t 
impèrietsr. 
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Masses  latérales  de  l'ethmoïdk.  —  Ce  sont  deux  grosses  lubéroshés  piri- 
formes,  placées  de  chaque  côlé  de  la  lame  perpendiculaire,  et  offrant  à  étudier  une 
■partie  moyenne,  une  hase  et  un  sommet.  Chacune  d'elles  est  formée  par  un  assem- 
blage de  nombreuses  lamelles  osseuses  fort  minces,  roulées  en  petits  cornets  extrê- 
mement fragiles.  Ceux-ci,  allongés  de  haut  en  bas  et  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont 
plus  antérieurs,  sont  attachés,  par  leur  extrémité  supérieure,  sur  une  lame  trans- 
verse qui  sépare  le  crâne  des  cavités  nasales,  et,  par  un  de  leurs  bords,  sur  un 
mince  feuillet  osseux  qui  enveloppe  en  dehors  les  masses  latérales.  Ils  ont  reçu 
le  nom  de  volutes  ethmo'idalos. 

Partie  moyenne.  —  Elle  doit  être  envisagée  à  l'extérieur  et  a  l'intérieur. 

La  surface  extérieure  de  chaque  masse  ethmoïdale  est  divisée  en  deux  sections  : 
l'une  interne,  qui  fait  partie  des  cavités  nasales;  l'autre  externe,  qui  concourt  à 
former  les  parois  des  sinus  frontaux  et  maxillaires.  —  La  première,  la  moins 
étendue,  est  a  peu  près  plane  ;  parallèle  à  la  lame  perpendiculaire,  elle  s'en 
trouve  isolée,  nous  le  savons,  par  l'espace  fort  étroit  qui  forme  l'arrière -fond  des 
cavités  nasales  ;  elle  présente  plusieurs  fentes  qui  séparent  les  volutes  les  plus 
superficielles,  et  qui  pénètrent  dans  les  canaux  intérieurs  dont  il  sera  parlé  plus 
loin.  —  La  seconde,  très  étendue  et  fortement  convexe,  regarde  en  dehors,  en 
avant  et  en  arrière.  Elle  est  revêtue  d'une  lamelle  osseuse  parcourue  par  plusieurs 
sillons  peu  profonds,  qui  répondent  intérieurement  à  de  petites  crêtes  sur  les- 
quelles s'attachent  les  volutes.  Cette  lamelle  se  prolonge,  en  bas,  un  peu  au-dessoos 
de  l'extrémité  inférieure  de  ces  dernières,  et  se  renverse  en  dehors  pour  s'arti- 
culer avec  le  palatin  et  le  grand  sus-maxillaire;  elle  se  soude  supérieurement  avec 
le  sphénoïde  et  la  partie  orbitairc  du  frontal. 

A  l'intérieur,  les  masses  latérales  sont  creusées,  de  haut  en  bas,  par  des  canaux 
très  diverticulés  qui  s'ouvrent  inférieurcment  dans  les  cavités  nasales,  et  qui  sé- 
parent les  volutes  les  unes  des  autres.  Celles-ci  sont  roulées  de  façon  que  leurs  cel- 
lules intérieures  paissent  communiquer  avec  eux.  Il  en  est  cependant  quelques 
unes  qui  sont  complètement  closes  ;  la  volute  antérieure  ou  grande  volute  est  sou- 
vent dans  ce  cas  (1). 

Base.  —  La  base  des  masses  latérales  regarde  en  haut  cl  se  trouve  formée,  pour 
chacune  d'elles,  par  la  cloison  transversale  qui  sépare  le  crâne  des  cavités  nasales. 
Cette  cloison  est  criblée  d'ouvertures  qui  livrent  passage  aux  nerfs  ethmoïdaux  ; 
aussi  l'appelle-t-on  lame  ci'iblée  de  l'ethmoïde.  Elle  est  concave  sur  sa  face  supé- 
rieure, qui  constitue  la  fosse  ethmoïdale,  et  convexe  sur  sa  face  opposée,  qui  donne 
attache  à  l'extrémité  supérieure  des  volutes.  Elle  se  soude  en  dedans  avec  la  lame 
perpendiculaire;  les  autres  points  de  sa  circonférence  s'unissent  au  sphénoïde  et 
au  relief  tranversal  de  la  face  interne  du  frontal. 

Sommet.  —  Le  sommet  de  chaque  masse  latérale  est  formé  par  l'extrémité  infé- 
rieure des  volutes  ethmoïdales,  extrémité  dirigée  en  bas  vers  les  cavités  nasales. 
L'une  d'elles,  plus  volumineuse  que  les  autres,  se  prolonge  beaucoup  plus  bas  et  se 
termine  par  une  protubérance  arrondie.  Elle  répond  au  cornet  moyen  de  l'homme. 

Structure  de  Vethmoïde.  —  Il  n'entre  que  fort  peu  de  tissu  spongieux  dans  la 

(i)  Il  n'est  pas  rare  aussi  de  la  voir  s'ouvrir  dans  le  «inus  frontal. 


Digitized  by  Google 


TÊTE.  39 

composition  de  l'ethmoïde  ;on  en  trouve  seulement  vers  le  bord  antérieur  de  la  lame 
perpendiculaire. 

ftévelopjwmenf.  —  L'etlimoîde  n'achève  son  développement  que  fort  tard.  Les 
os  qui  I  avoisinent  sont  déjà  a  peu  prêt  complètement  envahis  par  l'ossification  que 
lui  est  encore  entièrement  cartilagineux.  La  transformation  osseuse  débute,  dans 
l'etlimoîde,  par  l'extrémité  inférieure  des  volutes,  et  marche  progressivement  de 
bas  en  haut.  La  lame  perpendiculaire  s'ossifie  à  part  et  seulement  quand  les  volutes 
sont  arrivées  à  la  moitié  environ  de  leur  évolution  ;  elle  se  soude  aussitôt  avec  le 
sphénoïde  inférieur.  C'est  dans  la  lame  criblée  que  l'ossification  survient  en  dernier 
lieu  ;  elle  est  à  peine  achevée  a  l'Age  de  six  à  huit  mois. 

Différences.  —  Dans  tous  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes, 
l'efhmoïdc  est  emprisonné  très  étroitement  entre  les  os  qui  l'environnent,  a  cause 
du  peu  de  développement  que  présentent  les  sinus  autour  de  lui. 

Humiliants  (fig.  23).  — La  grande  volute  est  énormément  développée  ;  elle 
figure  très  bien  un  troisième  cornet  qui  se  prolonge  entre  les  deux  cornets  véri- 
tables, et  auquel  on  a  donné  le  nom  d'antre  ol fnetif. 

Carnassiers.  —  La  fosse  elhmoldalc  est 
très  profonde,  et  les  volutes  très  déve- 
loppées et  très  divcrliculées.  La  lame  per- 
pendiculaire se  soude  assez  tard  avec  le 
sphénoïde. 

5°  Sphénoïde  (fig.  17,  18,  22,  24). 

Le  sphénoïde  est  situé  en  arrière  du 
crâne,  entre  l'occipital,  l'etlimoîde,  les  pa- 
latins, le  vomer,  les  plérygoïdiens,  le  frontal 
et  les  temporaux,  Il  est  aplati  d'avant  en 
arrière,  incurvé  d'un  côté  a  l'autre,  épais 
dans  sa  partie  moyenne,  qui  prend  le  nom  de 
corps %  et  aminci  sur  les  côtés,  qui,  dans  leur 
moitié  inférieure ,  se  prolongent  en  forme 
iVaih  s.  On  lui  reconnaît  deux  fnces  et  quatre 
bords. 

Faces.  —  La  face  externe,  convexe,  pré- 
sente :  1°  sur  la  ligne  médiane,  la  surface 
externe  du  corps, arrondie  d'un  côté  à  l'autre, 
faisant  suite  à  celle  de  l'apophyse  basilaireet 
pourvue,  tout  à  fait  en  haut,  de  fortes  em- 
preintes musculaires;  2°  sur  les  côtés  et  de 
dedans  en  dehors  :  a.  la  scissure  vidienne, 


i')  Fie  17.  —  Os  postérieurs  de  ta  tête  d'un  Jœtus  a  terme  (  <  U*»at  )  désarticulés  »t  vus  *n  mvnnt.  — 

A    Sphénoïde.  \.  F.chancrnre  maxillaire.  ».  Ecliam  run-  caretidii-one.  •>.  Ooajllièra  pour  le  passage  du  p«rl 

•us-maxillaire.  4.  GoulUère  caverneuse  5.  Fossette  optique.  K.   »'»«  u    Portion  non  «n™"  » 

«le  la  grande  aile.  7.  F.cbuiicruie  pour  la  formation  de)  |W  orWmkrm.  —  M,  Wm MtV— V»  \mtf**m*  ~~ 
D.  Zygomotiqmt.  —  S.  Grand  mis -maxillaire.  8.  Oiiticc  inférieur  du  conduit  sus-rnaxillo  dentaire.  — 
F.  l'élit  sHS-mnxilliiirr. 
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dirigée  de  haut  en  bas  et  commuée  par  le  conduit  vidien,  très  petit  canal  qui  va  s'ou- 
vrir dans  l'hiatus  orbitaire;  b.  Yapophyse  sous -sphénoïd  aie  (1),  longue  éminence 
aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  inclinée  en  bas,  articulée  avec  le  palatin  et  le  ptérygoïdien, 
et  traversée,  à  sa  base,  par  le  conduit  vidien  ;  c.  un  peu  en  arrière  et  au-dessus  de 
cette  éminence,  l'orifice  supérieur  du  conduit  sous-sphénoïdal,  large  canal  bifurqué 
inférieurement  ;  d.  plus  en  avant,  Y  hiatus  orbitaire,  espèce  de  vestibule  où  abou- 
tissent en  commun  la  branche  principale  du  conduit  sous-sphénoïdal,  les  trois 
conduits  sus-sphénoïdaux,  le  conduit  vidien,  le  conduit  optique  et  le  trou  orbi- 
taire: cet  hiatus  est  surmonté  d'une  lame  osseuse  mince  et  tranchante,  au-dessus 
de  laquelle  vient  s'ouvrir  la  plus  petite  branche  du  conduit  sous-sphénoïdal  ; 
e.  enûn,  tout  à  fait  en  dehors  de  l'hiatus,  se  remarque  une  surface  lisse  qui  ap- 
partient à  l'aile  du  sphénoïde  et  qui  concourt  à  la  formation  de  la  cavité  orbitaire, 
La  face  interne  est  concave  d'un  côté  a  l'autre.  On  y  voit  :  1°  Sur  la  ligne  médiane 
et  d'avant  en  arrière,  une  petite  saillie  qui  se  soude  avec  l'apophyse  crista-galli;h 
fossette  optique,  allongée  transversalement  en  forme  de  navette,  présentant,  à  son 
fond  et  de  chaque  côté,  l'orifice  supérieur  du  conduit  optique,  canal  cylindrique 
qui  se  dirige  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  pour  gagner  l'hiatos  orbi- 
taire; la  fossette  sus-sphénoïdalc  ou  pituitaire,  encore  appelée  selle  turcique,  dé- 
pression légère  limitée  en  arrière  par  une  saillie  transversale,  à  peine  sensible,  qui 
la  sépare  de  la  gouttière  supérieure  de  l'apophyse  basilaire.  —  2*  Sur  les  côtés  et 
en  avant,  la  surface  interne  des  ailes,  déprimée  par  des  impressions  digitales  très 
superficielles;  plus  en  arrière  et  tout  à  fait  en  dehors,  uue  fossette  allongée  d'avant 
en  arrière  qui  loge  le  lobule  mastoïde  du  cerveau  ;  entre  cette  fosse  et  la  selle 
turcique,  deux  scissures  verticales  :  l'une  interne,  appelée  gouttière  caverneuse  ; 
l'autre  externe,  plus  large  et  plus  profonde,  destinée  au  passage  d'une  grosse  branche 
nerveuse.  Ces  deux  scissures  aboutissent,  en  bas,  vers  l'embouchure  de  trois  ca- 
naux qui  prennent  en  commun  le  nom  de  conduits  sus-sphénoïdaux.  Deux  d'eutre 
eux,  très  larges,  sont  placés  l'un  au-devant  de  l'autre,  séparés  seulement  par  une 
légère  cloison  (2),  et  viennent  aboutir  dans  l'hiatus  orbitaire.  Le  troisième,  très 
petit,  situé  en  dehors  du  grand  conduit  antérieur,  s'ouvre  au-dessus  du  conduit  op- 
tique, en  dedans  de  la  lame  osseuse  qui  surmonte  l'hiatus  orbitaire,  quelquefois 
même  sur  le  bord  libre  de  cette  lame. 

Bords.  —  Le  supérieur,  un  peu  concave,  ofTre  à  étudier  :  dans  son  milieu, 
l'extrémité  supérieure  du  corps,  mamelonnée  et  articulée  avec  le  sommet  de  l'apo- 
physe  basilaire  ;  de  chaque  côté,  deux  échancrures  qui  circonscrivent  en  bas  l'hia- 
tus occipito-sphéno- temporal.  L'échancrure  interne,  la  plus  étroite,  livre  passage  à 
l'artère  carotide  interne,  et  s'appelle  échancrure  carotidienne  (3)  ;  elle  se  continue 
sur  la  face  externe  de  l'os  par  une  excavation  tout  à  fait  lisse  que  Rigot  nomme 
fossette  carotidienne.  L'externe  est  aussi  prolongée  sur  la  face  extérieure  du 
sphénoïde  par  une  courte  et  large  scissure  ;  elle  loge  le  nerf  maxillaire  inférieur(û). 

(1)  Aile  interne  de  V apophyse  ptérygdide  de  l'homme. 

(2)  Le  supérieur  correspond,  cher  l'homme,  à  la  grande  fente  sphénoidale;  Y  inférieur,  au 
trou  grand  rond. 

(3)  Elle  répond  an  canal  carotidien  du  temporal  de  l'homme. 

(4)  Elle  remplace  conséquemment  le  trou  ovale. 
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En  dehors  de  celle-ci,  il  existe  une  troisième  écbancrure  fort  étroite,  destinée  au  pas- 
sage de  l'artère  méningée  moyenne  (1). — Le  bord  inférieur,  également  concave,  se 
divise  aussi  eu  trois  parties,  une  moyenne  et  deux  latérales.  La  première  est  épaisse 
et  formée  par  l'extrémité  inférieure  du  corps;  elle  est  creusée  de  deux  larges  ca- 
vités qui  appariiennent  aux  sinus  sphénoïdaux.  Ces  cavités  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  lame  osseuse  verticale,  souvent  perforée,  qui  se  soude  de  très  bonne 
heure  avec  la  lame  perpendiculaire  de  I'ethmoîde.  Les  parties  latérales,  très  minces, 
font  partie  de  la  circonférence  des  ailes  ;  elles  sont  échancrées  près  de  leur  union 
arec  la  partie  moyenne  pour  concourir  à  la  formation  du  trou  orbitaire.  —  Les 
deux  bords  latéraux  sont  amincis  et  convexes  dans  leur  moitié  antérieure,  qui  ap- 
partient également  au  contour  des  ailes,  et  qui  s'enfonce  dans  la  mortaise  du  froutal. 
Dans  le  reste  de  leur  étendue,  ils  sont  épais,  denticulés,  et  taillés  en  biseau  aux  dé- 
pens de  la  lame  externe  de  l'os,  pour  s'articuler  avec  la  portion  écailleusedu  temporal. 

Structure.  —  Cet  os  est  compacte  sur  ses  côtés  et  spongieux  dans  sa  partie 
moyenne. 

Développement.  —  Il  se  développe  par  deux  principaux  noyaux  d'ossification  : 
l'un,  supérieur,  porte  l'apophyse  sous-sphénoïdale  et  le  conduit  de  même  nom,  la 
scissure  vidienne,  la  fossette  pituitaire,  les  scissures  de  la  face  interne  et  le  plus 
postérieur  des  grands  conduits  sus-sphénoîdaux  ;  l'autre,  inférieur,  porte  la  partie 
du  corps  creusée  par  les  sinus,  les  ailes  latérales  (2),  la  fossette  et  les  conduits  op- 
tiques. En  s'accolantl'un  à  l'autre,  ils  forment  le  conduit  vidien  et  les  deux  con- 
duits sus- sphénoïdaux  antérieurs.  Ils  ne  se  soudent  entre  eux  que  fort  tard;  aussi  les 
a- t-on  décrits  quelquefois  comme  deux  os  distincts.  M.  Tabourin  a  même  proposé 
de  rattacher  la  description  du  sphénoïde  inférieur  à  celle  de  I'ethmoîde,  parce  qu'il 
se  soude  avec  celui-ci  longtemps  avant  de  s'unir  à  la  pièce  supérieure  (3). 

Différences.  —  Ruminants.  —  Chez  le  Bœuf  (fig.  19,  23),  les  apophyses 
sous-sphénoïdales  sont  larges  et  minces.  Le  conduit  sous-sphénoïdal  manque.  La 
selle  turciqoe  est  profonde,  et  la  saillie  osseuse  qui  la  sépare  de  l'apophyse  basilaire 
est  très  élevée.  Les  trois  conduits  sus-sphénoîdaux  sont  convertis  en  un  seul  large- 
ment ouvert.  Point  d'échancrures  au  bord  supérieur  pour  le  passage  de  la  carotide 
interne  et  de  l'artère  sphéno-épineuse.  Celle  qui  est  destinée  au  passage  du  nerf 
maxillaire  inférieur  est  remplacée  par  un  grand  trou  (trou  ovale). 

Chez  la  Brebis,  la  saillie  osseuse  qui  limite  en  arrière  la  fossette  pituitaire  forme 
une  lame  recourbée  en  avant,  et  prolongée,  à  ses  extrémités,  en  deux  pointes  qui 
constituent  les  apophyses  clinoïdes  postérieures. 

p«re  (fig.  20).  —  Sphénoïde  très  court,  apophyses  sous-sphénoïdales  extraordi- 
nairement  développées  et  aplaties  d'avant  en  arrière.  Point  de  conduit  sous-sphé- 
noïdal. Selle  turcique  profonde,  bornée  en  arrière  par  une  crête  très  saillante.  Un 
seul  conduit  sus-sphénoïdal.  Les  ailes,  peu  saillantes,  sont  articulées  par  suture 
simple  avec  les  bords  latéraux  du  frontal. 

Carnassiers  (fig.  21).  —Le  sphénoïde  supérieur  du  Chien  est  très  court  et  porte, 

(1)  (Test  l'équivalent  du  trou  petit  rond  de  l'homme. 

(2)  Cet  ailes  ne  sont  donc  point  analogues  aux  parties  du  sphénoïde  de  l'homme  qui  por- 
tent le  même  nom.  Ce  sont  les  apophyses  dlngrassias  énormément  développées. 

(3)  Journal  de  médecine  vétérinaire,  publié  à  l'école  de  Lyon,  année  18t%;  page  ?26. 
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latéralement,  deux  larges  ailes  qui  remontent  jusque  dans  la  fos<e  temporale  ;  elles 
correspondent  à  celles  du  sphénoïde  de  l'homme.  Quant  au  sphénoïde  inférieur,  il 
est  au  contraire  très  étroit,  et  ses  prolongements  latéraux  (apophyses  d'Ingrassias) 
auxquels  on  a  donné,  en  anatomie  vétérinaire,  le  nom  d'ailes,  sont  ramenés  à  des 
proportions  très  minimes.  Apophyse  sous-sphénoïdalc  très  courte.  Conduit  sous- 
sphénoïdal  simple,  communiquant  avec  le  trou  grand  rond.  Fossette  pittiitaire  peu 
profonde,  limitée  en  arrière  par  la  lame  osseuse  qui  porte  les  apophyses  clinoldes 
postérieures,  et  surmontée  en  avant  par  les  apophyses  clinaïdes  antérieures, 
petites  éminences  pointues  qui  se  détachent  de  la  hase  des  apophyses  d'Ingrassias. 
Conduits  sus-sphénoïtlaux  au  nombre  de  deux  seulement  :  l'un  représente  la  grande 
fente  sphénoïdale  ;  l'autre,  le  trou  grand  rond.  L'échancrure  carotidienne,  en  s'unis- 
santa  une  semblable  échancrurc  du  temporal,  forme  un  trou  que  l'on  pourrait  ap- 
peler trou  earotidien,  parce  qu'il  livre  passage  à  une  anse  extrêmement  remar- 
quable que  décrit  la  carotide  interne  après  avoir  parcouru  le  canal  earotidien.  Point 
d'échancrurc  pour  le  nerf  maxillaire  inférieur;  elle  est  remplacée  par  un  trou, 
comme  chez  le  bœuf. 

Dans  le  chat,  la  disposition  est  la  même  ;  seulement  on  ne  trouve  plus  de  conduit 
sous-sphénoïdal,  ni  d'échancrure  carotidienne. 

6°  Temporal  ( 6g.  H,  16,  18,  22). 

hestemporaux  closent  la  cavité  crânienne  latéralement  et  s'articulent  avec  l'occi- 
pital,  le  pariétal,  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  zygomalique,  le  maxillaire  inférieure! 
l'hyoïde.  Chacun  d'eux  est  divisé  en  deux  pièces  qui  ne  sont  jamais  soudées  chez  le 
cheval  :  l'une  forme  la  portion  écailteuse  du  temporal /l'autre,  h  portion  tubéreuse. 
Nous  les  décrirons  séparément. 

Portion  écailleuse.  —  Elle  est  aplatie  d'un  côté  a  l'autre,  ovalaireet  légère- 
ment incurvée  en  écaille,  disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  uom  sous  lequel  on 
la  désigne  généralement.  Elle  offre  à  étudier  :  une  face  externe,  une  face  intenu 
et  une  circonférence. 

Faces.  —  La  face  externe,  convexe,  est  garnie  de  quelques  empreintes  muscu- 
laires, de  scissures  vasculaircs,  et  de  trous  qui  pénètrent  dans  le  conduit  pariéto- 
temporal.  Elle  fait  partie  de  la  fosse  temporale,  et  donne  naissance  vers  son  milieu 
à  Yapophyse  zygomatique,  longue  éminence  qui  se  porte  d'abord  en  dehors,  et  se 
recourbe  bientôt  en  avant  et  en  bas  pour  se  terminer  par  un  sommet  aminci. 

La  base  de  cette  éminence  forme,  en  avant,  une  surface  concave  qui  appartient 
à  la  fosse  temporale;  elle  porte,  en  arrière,  la  surface  articulaire  qui  répond  au 
maxillaire;  celle-ci  se  compose:  1°  d'un  condyle  allongé  transversalement,  con- 
vexe de  haut  en  bas  et  légèrement  concave  d'un  côté  à  l'autre;  2°  d'une  cavité 
ylénoïdc  limitée,  en  bas  par  le  condyle,  en  haut  par  une  éminence  mamroiforme, 
dite  sus-cond  y  tienne  (1),  coutre  laquelle  vient  s'appuyer  le  condyle  du  maxillaire, 
quand  cet  os  est  tiré  en  arrière;  c'est  immédiatement  au-dessus  de  celte  éminence 
que  s'ouvre  l'orifice  inférieur  du  conduit  pariéto-temporal.  La  face  externe  de 

(I)  Elle  est  représente,  chez  l'homme,  par  te  rameau  inférieur  ou  vertical  de  la  racine 
supérieure  de  l'apophyse  zygomatique. 
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l'apophyse  zygomatique  est  lisse  et  convexe;  Y  interne,  concave,  est  également 
lisse,  et  borne  en  dehors  la  fosse  temporale.  Son  bord  antérieur  est  tranchant  et 
convexe;  le  postérieur,  très  court,  est  épais  et  rugueux.  Son  sommet,  aplati 
d'avant  en  arrière  et  garni  de  dentelures  sur  ses  deux  fares,  représente  une  espère 
de  coin  qui  s'enclave  entre  l'apophyse  or bi taire  du  frontal  et  le  zygomatique  ;  il  va 
s'appuyer  jusque  sur  le  grand  sus-maxillaire,  et  concourt,  par  une  petite  portion 
de  sa  face  antérieure  qui  est  dépourvue  de  dentelures,  à  circonscrire  la  cavité  orbi- 
laire.  Chez  nos  animaux  domestiques,  comme  dans  l'homme,  l'apophyse  zygoma- 
tique semble  naitre  à  In  surface  de  l'os  par  deux  racines  :  l'une,  inférieure  ou 
tranêverte,  est  représentée  par  le  condyle  ;  l'autre,  supérieure,  forme  une  crôte 
tranchante  qui  se  continue  avec  le  bord  antérieur  de  l'apophyse,  et  va  rejoindre, 
en  haut,  la  crête  latérale  de  la  protubérance  occipitale. 

La  face  interne  ou  cérébrale  de  la  portion  écailleuse  du  temporal  est  divisée  en 
deux  parties  par  une  gouttière  à  peu  près  verticale,  qui  se  termine  au-dessus  de 
l'éminence  sns-condylienne,  et  qui ,  en  s'unissant  h  une  semblable  gouttière  du 
pariétal,  forme  le  conduit  pariéto-temporal.  La  partie  supérieure,  peu  étendue  et 
de  forme  triangulaire,  s'articule  par  harmonie  simple  avec  la  face  externe  du  rocher. 
La  partie  inférieure,  la  plus  large,  présente  dans  son  milieu  quelques  impressions 
cérébrales.  Dans  le  reste  de  son  étendue ,  c'est-à-dire  à  son  pourtour,  elle  est 
taillée  en  un  large  biseau  dentelé  et  lamelleux,  qui  la  met  en  rapport  avec  les  os 
environnants. 

Circonférence  —  Elle  peut  se  diviser  en  deux  bords:  l'un,  antérieur,  convexe, 
soudé  avec  le  pariétal  et  le  frontal  ;  l'antre,  postérieur,  articulé  avec  le  sphénoïde 
dans  sa  moitié  inférieure,  et  pourvu,  au-dessus  du  niveau  de  l'éminence  sus-condy- 
lienne,  d'une  échancrure  profonde  qui  reçoit  le  conduit  auditif  externe.  Supé- 
rieurement ,  les  deux  bords  se  réunissent  au  sommet  d'une  pointe  amincie  qui 
s'appuie  sur  l'occipital. 

Structure.  La  portion  écailleuse  du  temporal  est  formée  de  deux  lames  com- 
pactes très  minces,  qui  n'admettent  entre  elles  que  fort  peu  de  tissu  spongieux. 
Celui-ci  est  très  abondant  dans  l'épaisseur  de  l'apophyse  zygomatique. 

Développement.  —  Elle  se  développe  par  un  seul  noyau  d'ossification. 

Portion  tubéreuse. — C'est  l'une  des  parties  du  squelette  les  plus  intéres- 
santes à  étudier,  parce  qu'elle  recèle,  dans  son  intérieur,  deux  systèmes  de  cavités 
qui  renferment  les  organes  essentiels  du  sens  de  l'ouïe.  L'un  de  ces  systèmes  porto 
le  nom  de  cavité  du  tympan  ou  d'oreille  moyenne;  l'autre  forme  Y  oreille  interne. 
Ces  cavités  intérieures  seront  étudiées  quand  nous  décrirons  l'appareil  de  l'audition. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  l'examen  de  la  surface  extérieure,  de  la  structure  et  du 
développement  de  cette  portion  du  temporal. 

Elle  est  enclavée  entre  le  bord  latéral  antérieur  de  l'occipital,  le  bord  latéral  du 
pariétal  et  la  partie  supérieure  de  la  face  interne  de  l'écaillé  temporale.  Elle  repré- 
sente une  pyramide  quadrangulairc  dont  la  base  est  tournée  en  bas  et  un  peu  en 
arrière;  nous  étudierons  successivement  ses  quatre  faces,  son  sommet  et  sa  base. 

Faces.  —  La  face  antérieure  s'unit,  par  harmonie,  au  pariétal.  — La  face  pos- 
térieure s'articule,  de  la  même  manière,  avec  l'occipital.  —  La  face  externe  s'ac  - 
cole  à  la  portion  écailleuse  de  l'os.  —  La  face  interne,  légèrement  concave  et 
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parsemée  d'impressions  digitales  très  superficielles,  fait  partie  de  la  paroi  latérale 
de  la  cavité  cérébelleuse.  Elle  présente  le  conduit  ou  Y  hiatus  auditif  interne,  pe- 
tite fossette  dont  le  fond  est  percé  de  plusieurs  trous  qui  livrent  passage  à  des  nerfe  ; 
l'un  de  ces  trous,  le  plus  large,  est  rorifice  interne  de  Y  aqueduc  de  Fallope,  canal 
flexueux  qui  traverse  l'os  d'outre  en  outre  et  vient  s'ouvrir  a  la  surface  extérieure 
de  la  base;  les  autres  trous  pénètrent  dans  les  cavités  de  l'oreille  interne. 

Ces  faces  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  autant  de  bords  ou  angles  plans, 
dont  deux  méritent  plus  particulièrement  de  fixer  l'attention;  l'un  isole  la  face 
externe  de  la  face  postérieure,  l'autre  sépare  la  face  antérieure  et  la  face  interne. 
—Le  premier,  épais  et  rugueux,  constitue  la  crête  mastoïdienne,  qui  se  continue, 
en  haut,  avec  la  crête  latérale  de  l'occipital,  après  s'être  réunie  a  la  racine  supé- 
rieure de  l'apophyse  zygomatique,  et  qui  se  termine,  vers  la  base  de  l'os,  par  une 
tubérosité  a  insertions  musculaires,  à  laquelle  on  donne  le  nom  à* apophyse  mas- 
toïde. Ce  bord  est  traversé  par  une  scissure,  la  scissure  mastoïdienne  (1),  qui  s'en- 
gage sous  la  portion  écailleuse  et  pénètre  dans  le  conduit  pari  élo- temporal.  —  Le 
second,  tranchant,  forme  avec  la  partie  supérieure  du  bord  latéral  du  pariétal,  la 
crête  qui  établit  la  ligue  de  démarcation  entre  le  compartiment  cérébral  de  la  cavité 
crânienne  et  le  compartiment  cérébelleux  ;  il  donne  attache  à  la  tente  du  cervelet 

Sommet.  —  Il  est  légèrement  denticulé  et  s'articule  avec  l'occipital. 

Base.  —  Elle  est  très  irrégulière  et  offre  à  étudier  :  en  dehors,  le  conduit  auditif 
externe,  qui  pénètre  dans  l'oreille  moyenne,  et  dont  l'orifice  extérieur  a  été  nommé, 
en  anatomie  vétérinaire,  hiatus  auditif  externe  ;  —  en  dedans,  uue  crête  tran- 
chante qui  circonscrit  le  contour  externe  du  trou  déchiré  ;  —  en  haut  et  sous  l'apo- 
physe mastoïde,  le  trou  stylo-mastoïdien  ou  pré-mastoïdien,  orifice  externe  de 
l'aqueduc  de  Failope  ;  —  en  bas,  Y  apophyse  styloïde,  destinée  à  l'attache  du  muscle 
siylo-staphylin  et  de  la  trompe  d'Eus  tache:  c'est  une  apophyse  longue,  grêle  et 
pointue,  présentant,  à  sa  base  et  en  dedans,  un  conduit  qui  pénètre  dans  la  cavité 
lympanique ,  et  qui  est  incomplètement  partagé,  par  une  petite  lamelle  osseuse, 
en  deux  portions  parallèles; —  au  centre,  le  prolongement  hyoïdien  (2) ,  petite 
apophyse  cylindrique  entourée  d'une  gaîne  osseuse  (3),  et  la  protubérance  mas- 
toïdienne {U),  éminence  peu  saillante,  lisse  et  arrondie,  creusée  intérieurement 
de  nombreuses  cellules  qui  font  partie  de  l'oreille  moyenne. 

Nous  oublions  à  dessein  plusieurs  petits  conduits  fort  remarquables  qui  parcou- 
rent la  portion  tubéreuse  du  temporal;  nous  nous  en  occuperons  seulement 
quand  nous  ferons  la  description  des  rameaux  nerveux  et  artériels  qui  sont  logés 
dans  leur  intérieur. 

Développement.  —  La  portion  tubéreuse  du  temporal  se  développe  par  deux 
noyaux  d'ossification  principaux  qui  sont  déjà  soudés  chez  le  fœtus  à  terme,  et 
qu'on  a  souvent  décrits  comme  deux  pièces  distinctes:  l'un,  sous  le  nom  de  rocher, 
de  portion  pierreuse  ou  pétrée  du  temporal  ;  l'autre,  sous  celui  de  portion  mas- 
toïdienne. 

(1)  C'est  l'analogue  du  canal  mastoïdien  de  l'homme. 

(2)  Apophyse  styloïde  de  l'homme. 

(3)  Cette  gatne  n'est  autre  chose  que  Yapophyse  vaginale  de  l'homme. 

(4)  L'apophyse  mastoïde  de  l'homme  représente  tout  à  la  rois  et  l'apophyse  mastoïde  et 

la  protubérance  mamiïrifrnnr  du  rhevil. 
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Les  faces,  les  bords ,  le  sommet  et  le  côté  interne  de  la  base  de  l'os  sont 
formés  par  le  rocher,  qui  contient  dans  son  intérieur  les  cavités  de  l'oreille  interne 
et  fournit  la  paroi  interne  de  l'oreille  moyenne. 

La  jiortion  mastoïdienne  constitue  presque  entièrement  la  base  de  la  pyramide 
temporale  ;  c'est  à  elle  qu'appartiennent  le  couduil  auditif  externe,  la  protubérance 
mastoïdienne,  ia  gaine  du  prolongement  hyoïdien  et  l'apophyse  slyloîde  ;  et  c'est 
elle  qui  forme  la  paroi  externe  et  la  circonférence  de  la  caisse  tympanique. 

On  compte  encore  pour  la  portion  tubéreuse  du  temporal  deux  petits  noyaux 
complémentaires  :  un  pour  le  prolongement  hyoïdien,  dont  la  base  se  soude  avec 
le  rocher,  et  un  autre  (qui  n'est  cité  ici  que  pour  mémoire)  formant  le  cercle  tyni- 
paual. 

Structure.  —  Le  rocher  est  la  partie  la  plus  dure  du  squelette  ;  il  ne  contient 
guère  de  substance  spongieuse  qu'au  centre  de  l'apophyse  mastoîde.  Cette  sub- 
stance n'entre  point,  pour  ainsi  dire,  dans  la  structure  de  la  portion  mastoï- 
dienne. 

Différences.  —  Dans  les  animaux  domestiques  autres  que  le  cheval,  la  por- 
tion tubéreuse  du  temporal  se  soude  toujours  avec  la  portion  écailleuse,  et  le  som- 
met de  l'apophyse  zygomalique  ne  s'articule  qu'avec  l'os  malaire. 

Hum i mm t s  (fig.  19, 23).  -  Chez  le  Bcenf,  le  condyle  de  l'apophyse  zygomalique  est 
tort  large  et  convexe  dans  tous  les  sens.  Le  conduit  pariéto -temporal  est  très  vaste  et 
creusé  entièrement  dans  l'os  temporal;  son  extrémité  supérieure  ou  interne 
s'ouvre,  au  sommet  du  rocher,  dans  une  excavation  qui  représente  la  cavité  laté- 
rale de  la  protubérance  pariétale  du  cheval  ;  à  son  extrémité  inférieure,  il  offre 
toujours  plusieurs  orifices.  L'apophyse  mastoîde,  très  saillante,  appartient  à  la 
portion  écailleuse.  La  crête  mastoïdienne  est  confondue  avec  la  racine  supérieure 
de  l'apophyse  zygomalique  ;  elle  dépasse,  en  bas,  l'apophyse  mastoîde  et  se  pro- 
longe jusqu'à  la  protubérance  mastoïdienne.  Celle-ci  est  très  volumineuse.  L'apo- 
physe styloîde  est  plus  longue  et  plus  forte  que  dans  le  cheval.  Point  de  scissure 
mastoïdienne. 

Même  disposition  chez  la  Hrd.U  et  la  Chèvre.  On  remarquera  néanmoins  que 
l'apophyse  mastoîde,  loin  d'être  aussi  saillante  que  chez  le  bœuf,  est  à  peine  dis- 
tincte de  la  crête  mastoïdienue.  De  plus,  la  portion  mastoïdienne  de  l'os  ne  se 
soude  que  fort  tard  avec  le  rocher. 

Porc  (fig.  13,  20).  —  Le  temporal  du  porc  offre  une  disposition  fort  remar- 
quable de  la  surface  articulaire  qui  répond  au  maxillaire.  Cette  surface  rappelle 
celle  des  rongeurs  ;  car  elle  n'est  point  bornée  en  arrière  par  une  apophyse  sus- 
condylicnne,  et,  de  plus,  elle  préseule  peu  d'étendue  dans  le  sens  transversal. 
L'apophyse  zygomalique  est  articulée  avec  l'os  jugal  par  toute  l'étendue  de  son 
bord  postérieur.  Une  crête  menée  de  l'hiatus  auditif  externe  à  la  protubérance 
mastoïdienue  remplace  l'apophyse  mastoîde.  La  crête  mastoïdienue  est,  comme  dans 
le  bœuf,  confondue  avec  la  racine  supérieure  de  l'apophyse  zygomalique.  La  saillie 
formée  par  la  protubérance  mastoïdienne  est  énorme.  Apophyse  styloîde  à  peiuc 
sensible.  Point  de  prolongement  hyoïdien  ni  de  conduit  pariéto-temporal. 

Carnassiers  (fig.  12  et  21).  —  Chez  les  carnassiers,  la  surface  articulaire  de 
l'apophyse  zygomalique  forme  simplement  uue  cavité  glénoïdale  dans  laquelle 
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s'emboîte  exactement  le  condyle  du  maxillaire.  Le  temporal  de  ces  animaux  se  dis- 
lingue encore  par  la  largeur  du  conduit  auditif  externe,  l'absence  de  prolonge- 
ment hyoïdien,  le  peu  de  développement  des  apophyses  mastolde  et  styk>Idet  le 
volume  énorme  de  la  protubérance  mastoïdienne,  et  la  présence  de  deux  canaux 
particuliers  dont  on  ne  retrouve  pas  même  les  traces  dans  les  autres  animaux.  L'un, 
le  canal  carotidien,  traverse  la  portion  mastoïdienne,  et  se  réunit  supérieure- 
ment au  conduit  veineux  qui  rampe  entre  l'apophyse  basilaire  et  le- temporal  ;  par 
sou  extrémité  inférieure,  il  s'abouche  avec  le  trou  carolidien  qui  pénètre  lui- 
même  daus  le  crâne,  un  peu  eu  dehors  du  caual  veineux  dont  nous  venons  de 
parler.  L'autre  conduit  est  percé  dans  le  rocher,  juste  au-dessus  du  canal  caroli- 
dien ;  il  livre  passage  a  la  cinquième  paire  encéphalique. 

Rongeurs.  —  La  surface  articulaire  du  temporal  est  disposée  comme  dans  le 
porc  ;  elle  est  même  relativement  plus  étroite  encore  dans  le  sens  transversal. 

S  II.  -Des  o«<Ul«faoe. 

La  face,  beaucoup  plus  éleuduc  que  le  crâne,  chez  la  plupart  de  nos  animaux 
domestiques,  se  compose  des  deux  mâchoires,  appareils  osseux  qui  servent  de 
support  aux  organes  passifs  de  la  mastication,  c'est-à-dire  aux  dents.  —  La  mâ- 
choire supérieure  ou  antérieure,  traversée  daus  sa  longueur  par  les  cavités  nasales, 
est  formée  de  dix-neuf  os  largei,  dont  uu  seul,  le  vomer,  est  impair;  les  os  pairs 
sont  :  les  grands  et  les  petits  sus-maxillaires,  les  palatins,  les  pt&tjgotdiens,  les 
zygomatiques,  les  lacrymaux,  les  sus-nasaux,  les  cornets  supérieurs  et  les  cor* 
nets  inférieurs.  Parmi  ces  os,  quatre  seulement,  les  sus-maxillaires,  sou t  destinés 
à  l'implantation  des  dents  ;  les  autres  établissent  l'union  entre  le  crâne  et  la  mâ- 
choire supérieure  ou  concourent  a  la  formation  des  cavités  nasales.  — La  mâchoire 
inférieure  a  pour  base  uu  seul  os,  le  maxillaire  ou  maxillaire  inférieur. 

r  Geasd  sus-maxillaire  (fig.  M,  17, 18). 

Cet  os,  le  plus  étendu  de  la  mâchoire  supérieure,  est  situé  sur  le  côté  de  la  face 
cl  se  trouve  borné:  en  haut,  par  le  frontal,  le  palatin,  le  zygomatique  et  le  lacrymal; 
cubas,  par  le  petit  sus-maxillaire;  en  avant,  par  le  sus-nasal;  en  arrière  et  en 
dedans,  par  celui  du  côté  opposé.  Il  est  allongé  dans  le  sens  vertical,  irrégulière- 
ment prismatique,  et  offre  à  étudier  trois  faces,  trois  bords  et  deux  extrémités. 

Faces.  —  La  face  externe,  d'autant  plus  convexe  que  l'animal  est  plus  jeune, 
présente  ;  1  au  uiveau  des  quatrième  et  cinquième  dents  molaires,  une  crête  allon- 
gée verticalement,  qui  se  continue,  en  haut,  avec  le  bord  inférieur  du  zygomatique  ; 
c'est  V épine  sus-maxillaire  ;  2°  l'orifice  inférieur  du  conduit  sus-maxillo-den- 
taire  (1). 

La  face  interne,  excavée  d'un  côté  à  l'autre,  se  divise  en  deux  régions  ;  l'une  qui 
regarde  directement  en  dedans,  l'autre  qui  regarde  en  avant.  —  Celle-ci,  à  peu 
près  lisse,  constitue  le  plancher  de  la  fosse  nasale.  —  La  première,  beaucoup  plus 

(I)  Trou  sous'orlUaire  chez  l'homme. 
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étendue,  concourt  à  former  la  paroi  externe  de  cette  même  cavité.  On  y  remarque  : 
en  haut  et  en  avant ,  une  excavation  pro- 
fonde, vaste  et  diverticulée,  qui  fait  partie 
du  sinus  maxillaire  ;  en  haut  et  en  arrière, 
une  surface  hérissée  de  Unes  lamelles  et  de 
dentelures  pour  répondre  au  palatin,  et  tra- 
versée, de  haut  en  bas,  par  une  scissure  qui 
forme,  eu  s'unissant  à  une  scissure  semblable 
de  ce  dernier  os,  le  conduit  palatin.  Dans 
le  reste  de  sou  étendue,  elle  est  inégalement 
lisse,  tapissée  par  la  membrane  du  nez,  et 
partagée  en  deux  surfaces  par  une  légère 
crête  verticale  cl  sinueuse,  qui  dounc  attache 
au  coruet  maxillaire  :  la  surface  antérieure, 
qui  répond  au  méat  moyen  de  la  fosse  na- 
sale, présente  l'orifice  inférieur  du  conduit 
osseux  lacrymal,  continué  par  une  scissure 
jusqu'à  l'extrémité  iuférieurede  l'os  ;  la  sur- 
face postérieure  appartient  au  méat  in- 
térieur. 

La  face  postérieure,  légèrement  concave 
d'un  côté  à  l'autre,  forme  la  base  de  la  voûte 
palatine.  Elle  est  sillonuée  de  petites  scis- 
sures, criblée  de  porosités,  et  parcourue, 
suivant  sa  longueur,  par  une  gouttière  assez 
large ,  la  gouttière  ou  la  scissure  palatine, 
qui  prend  naissance  supérieurement  a  l'ori- 
fice inférieur  du  conduit  palatin. 

Bords. — V antérieur,  mince  et  convexe, 
se  divise  eu  deux  parties  :  l'une,  infé- 
rieure, creusée  en  mortaise  pour  recevoir 
le  bord  externe  du  sus- nasal  et  l'apophyse 
externe  du  petit  sus-maxillaire;  l'autre,  supérieure,  taillée  en  large  biseau,  aux 
dépens  de  la  lame  externe  de  l'os,  pour  répondre  au  lacrymal  et  au  zygomatique. 
—  Le  bord  externe  est  très  épais  et  se  trouve  creusé  de  six  grandes  cavités  quadri- 
latères, nommées  alvéoles,  dans  lesquelles  sont  implantées  les  dents  molaires.  Au- 
dessus  du  dernier  alvéole,  il  forme  une  éminence  rugueuse  appelée  tubérosifr 
alvéolaire  ;  au-dessous  du  premier,  il  devient  mince,  tranchant,  et  fait  partie  de 


(•)  Fie,.  18.—  7V le  <le  cheval  {Jure  pOêlélitnH).  t.  Proluht ranre  occipitale.  4.4.  Condylcsdo  l'occipital. 
.*>.  ApophjM  slyloide.  4.  Echancrar*  slylo-cou.lvliennu.  S.  Apophyse  Lusilaire.  0.  Trou  déchire.  7.  Condvla  Un 
lcm|torul.  S.  Ca»ite  glénoîde.  9.  Kminencr  sus-rondylienue.  10.  Fossette  pour  an* ▼•fat*.  II.  Protubérant* 
mastoïdienne,  li.  Prolongement  hyoïdien.  13.  Apophyse  styh  ide  du  temporal.  I*.  Tnm  stylo  niattoi. lien. 
15.  A  pnphyse  muslnïde.  10.  Corpi  'lu  sphenoiile  Mprricnr.  lu'.  Corps  du  sphénoïde  Metteur.  17.  Apophyse 
suus-spheuoidale.  18.  Orifice  supeiieur  du  conduit  sons- sphtinoidal.  10.  Hiatus  othitaiie.  C,  Fosselle  mm» 
lidicsan.  *0.  Ftcrygmdien.  40'.  Sou  apophyse,  il.  Vomir.  44.  F&tn-mlle  antérieure  ilea  palatins.  4T..  I  .,,  . 
utrnif  «le  la  cri'lr  palatine.  44,41.  Ouveiture*  gutturales  des  ravîtes  nasales.  4.'i.  Face  palatine  des  grands 
uu-maxiUairaa.  90.  Orifica  inférieur  du  couduii  palatin,  iti .  Suuurc  palatin*.  -7.  Tnberoaitd  Maillait  c 
4*.  Ouwiluies  incisives.  40.  Tiou  incisif. 
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l'espace  interdentaire,  c'esl-a-dire  l'espace  qui  sépare  les  deuls  molaires  des  inci- 
sives. —  Le  bord  interne  est  denlicuié  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
due et  s'articule  avec  l'os  du  côté  opposé.  Tout  a  fait  en  bas,  il  s'écbancre 
pour  recevoir  la  languette  du  polit  sus-maxillaire  et  circonscrit  en  dehors  la  fente 
incisive. 

Extrémités.  —  La  supérieure,  la  plus  grosse,  représente  une  protubérance 
lisse  et  arrondie,  a  l'intérieur  de  laquelle  se  prolonge  le  sinus  maxillaire.  Au-dessus 
et  en  dedans  de  cette  émiuence,  se  voit  une  excavation  large  el  profonde,  à  la  for- 
mation de  laquelle  participe  le  palatin:  c'est  V hiatus  maxillaire,  situé  directement 
en  regard  de  l'hiatus  orbitairc.  On  signale  au  fond  de  cette  cavité  le  trou  nasal,  ainsi 
que  l'orifice  supérieur  du  conduit  sus-maxillo-dentaire  et  du  conduit  palatin.  —  Le 
trou  nasal  appartient  a  l'os  palatin  et  pénètre  dans  la  cavité  nasale.  —  Le  conduit 
sus-maxillo-dentaire  traverse  le  sinus  maxillaire,  en  passant  au-dessus  des  racines 
des  dents  molaires,  el  se  termine  par  deux  branches  :  l'une,  courte  et  large,  qui 
s'ouvre  à  la  surface  externe  de  l'os  au  uiveau  de  la  troisième  molaire  ;  l'autre,  très 
étroite,  qui  continue  le  trajet  du  conduit  dans  l'épaisseur  de  l'os  et  se  prolonge, 
par  plusieurs  petits  rameaux  très  Fins,  jusque  dans  le  petit  sus-maxillaire.  —  Le 
conduit  palatin,  creusé  entre  le  grand  sus-maxillaire  et  le  palatin,  va  de  l'hiatus 
maxillaire  à  la  scissure  palatine. 

V extrémité  inférieure  présente  uuc  cavité  qui  forme  l'alvéole  du  crochet  en 
s'unissant  à  une  cavité  semblable  du  petit  sus-maxillaire. 

Structure  et  développement .  —  Cet  os  se  développe  par  un  seul  noyau  d'ossifi- 
cation et  est  d'autant  plus  spongieux,  vers  le  bord  alvéolaire  et  l'extrémité  supérieure 
surtout,  que  l'animal  est  moins  avancé  en  âge. 

Différences.  —  Ruminants  (fig.  iU,  15  et  19).  —  L'épine  sus-maxillaire  ne 
rejoint  pas  directement  la  crête  zygomatique;  c'est  une  ligne  courbe,  à  concavité 
postérieure,  qui  établit  l'union  entre  ces  deux  parties.  L'oriûce  inférieur  du  con- 
duit sus-maxillo-dentaire  est  percé  au-dessus  de  la  première  dent  molaire.  Point  de 
scissure  pour  la  formation  du  conduit  palatin.  La  cavité  du  sinus  est  plus  spacieuse 
que  dans  le  cheval  ;  elle  se  prolonge  (chez  le  bœuf  seulement)  entre  les  deux  lames 
de  la  voûte  palatine.  Point  d'alvéole  pour  le  crochet. 

Porc  (Gg.  13  et  20).  —  Chez  cet  animal,  la  surface  externe  du  graud  sus- 
maxillaire  est  évidée  dans  sa  partie  moyenne,  et  présente,  en  avant,  un  relief  vo- 
lumineux formé  par  l'alvéole  de  la  dent  canine.  Celui-ci  est  creusé  entièrement 
dans  le  grand  sus-maxillaire.  Point  de  lubérosilé  alvéolaire.  Espace  interdentaire 
très  court.  Cavité  pour  le  sinus  peu  développée.  L'oriûce  inférieur  du  conduit  pa- 
latin est  percé  dans  la  substance  même  du  grand  sus-maxillaire. 

Carnassiers  (fig.  12  et  21).  —  Le  grand  sus-maxillaire  de  ces  animaux  est  très 
court  ;  son  bord  antérieur  se  prolonge  en  une  longue  apophyse  (1)  qui  va  s'articuler 
avec  le  frontal.  Il  fournit,  à  lui  seul,  l'alvéole  du  crochet.  Le  conduit  palatin,  percé 
entièrement  dans  l'os  de  ce  nom,  s'ouvre  néanmoins,  par  son  extrémité  inférieure, 
sur  la  limite  du  grand  sus-maxillaire  et  du  palatin.  La  cavité  du  sinus  maxillaire  est 
très  peu  spacieuse.  Point  d'épine  sus-maxillaire. 

'I)  Apophyse  manla-rte  ou  fronto-nasale  de  l' boni  me. 
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2U  Petit  sus-maxillaire  (ûg.  11,  17  el  18). 

Cet  os,  qui  occupe  l'extrémité  inférieure  de  la  tête,  se  compose  d'une  partie 
renflée  prismatique,  prolongée  supérieurement  par  deux  longues  apophyses. 

Partie  renflée  ou  base.  —  Elle  représente  un  solide  à  trois  faces  :  une  externe 
ou  labiale,  lisse  et  convexe;  une  autre  interne,  denticulée  pour  s'unira  l'os  du 
côté  opposé,  et  traversée,  d'avant  en  arrière,  par  une  scissure  indexe  qui  forme, 
avec  la  scissure  analogue  de  l'autre  petit  sus-maxillaire,  le  conduit  ou  le  trou  in- 
cisif; la  troisième  ou  la  postérieure,  encore  appelée  buccale,  est  légèrement  con- 
cave et  présente  la  continuation  de  la  scissure  palatine,  qui  aboutit  au  trou  incisif. 
—  Ces  trois  faces  sont  séparées  par  autant  de  bords:  deux  internes,  limitant  en 
avant  et  en  arrière  la  face  correspondante  ;  et  un  externe,  séparant  la  face  labiale 
delà  face  buccale.  Celui-ci  mérite  seul  d'être  étudié  ;  il  est  très  épais  et  se  divise  en 
deux  parties  :  uue  inférieure,  qui  décrit  une  ligne  courbe  à  concavité  tournée  en 
haut,  et  qui  se  trouve  creusée  de  trois  alvéoles  pour  recevoir  les  dents  incisives; 
une  autre  supérieure,  droite,  verticale  et  un  peu  tranchante,  qui  fait  partie  de  l'es* 
pace  iuter-dentaire  et  est  limitée,  tout  à  fait  en  haut,  vers  la  base  de  l'apophyse 
citerne,  par  une  cavité  destinée  à  la  formation  de  l'alvéole  du  crochet. 

Apophyses.  — On  les  distingue  en  externe  et  en  interne.  — h*  première,  la  plus 
forte  et  la  plus  longue,  est  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  ;  sa  face  externe  est  lisse,  et 
se  continue  avec  celle  de  la  partie  renflée  de  l'os;  sa  face  interne  est  recouverte  par 
la  muqueuse  du  nez;  son  bord  antérieur  est  lisse  et  arrondi;  le  postérieur,  den- 
ticulé  pour  répondre  au  grand  sus- maxillaire,  se  rencoutre  avec  le  bord  externe  de 
la  base;  son  sommet,  aminci,  s'insinue  entre  le  grand  sus-maxillaire  et  le  sus-nasal. 
—  V apophyse  interne,  la  plus  petite,  est  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  figure  une 
languette  osseuse  fort  mince,  séparée  du  reste  de  l'os  par  une  échancrure  étroite  et 
très  profonde  qu'on  appelle  ouverture  ou  fente  incisive.  Sa  face  antérieure  constitue 
une  petite  portion  du  plancher  des  fosses  nasales;  la  postérieure,  continue  avec  la 
même  face  de  la  pièce  principale  de  l'os,  fait  partie  de  la  voûte  palatine;  son  bord 
externe  circonscrit  en  dedans  l'ouverture  incisive;  l'interne  s'unit  par  suture 
dentée  avec  l'os  opposé. 

Structure  et  développement.  —  C'est  un  os  assez  spongieux,  développé  par  un 
seul  noyau  d'ossification. 

Différences.  —  Ruminants  (fig.  \U,  15  et  19).  —  La  partie  inférieure  ou 
pièce  principale  de  l'os  est  aplatie  d'avant  en  arrière  et  dépourvue  d'alvéoles  à  son 
bord  externe.  Poiut  de  trou  incisif.  Fente  incisive  fort  large.  Cet  os,  raremeut 
soudé  avec  les  os  qui  l'avoisinent,  n'est  point,  chez  les  petits  ruminants,  articulé 
arec  le  sus-nasal. 

Pore(fig.  43  et  20).  —  Apophyse  externe  très  longue  et  très  large  à  sa 
W,  soudée  au  sus-nasal  dans  ses  deux  tiers  supérieurs  environ.  Point  de 
trou  incisif  ni  d'excavation  pour  l'alvéole  du  crochet.  Ouvertures  incisives 
salaires. 

Caniassicts  (fig.  12  et  21).  — Petit  sus-maxillaire  peu  étendu,  manquant  de 
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trou  incisif  et  de  cavité  pour  l'alvéole  de  la  denl  cauinc.  Ouvertures  incisives  comme 
dans  le  porc. 


3*  Palatix  (  fig.  17,  18\ 

Les  os  palatins,  situas  entre  les  grands  sus-maxillaires,  au  pourtour  de  l'ouver- 
ture gutturale  des  cavités  nasales,  sont  articulés  avec  le  sphénoïde,  l'ethmoïde,  le 
vomer,  le  frontal  et  les  ptérygoïdiens.  Allongés  de  haut  en  has,  aplatis  dans  lescn* 
latéral,  et  recourbés  l'un  vers  l'autre  a  leur  extrémité  inférieure  qui  s'aplatit  d'avant 
en  arrière,  ces  os,  quoique  irréguliers  dans  leur  forme,  présentent  a  l'étude  deux 
faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Faces.  —  La  face  externe  du  palatin  se  subdivise  en  trois  fractions,  une  supé- 
rieure ou  orbitaire,  une  inférieure  ou  palatine,  et  une  moyenne  ou  articulaire. — 
La  première,  lisse  et  légèrement  exca\ée,  participe  à  la  formation  de  l'hiatus  maxil- 
laire; on  y  signale  une  petite  scissure,  dite  staphyline,  qui  gagne  la  fraction  pala- 
tine en  passant  entre  le  bord  postérieur  de  l'os  et  la  tubérosité  alvéolaire.  —  La 
seconde,  peu  étendue,  regarde  en  arrière  par  suite  de  l'aplatissement  dans  le  sens 

(•)  Fig.  10. —  Tél*  de  btrllf  {face  postérieure).  —  A.  Pirietal.  1.  Trou  occipital.  2.  Condylc  de  forci- 
pital.  5.  Apophyse  styloïdr  da  même  o».  *.  Trou»  rondylirn*.  5.  Apophyse  mmloid*.  6.  Protubérance  mas- 
toïdienne. 7.  Apophyse  styloide  (  temporal),  8.  «..  iue  hyoïdi-unc.  ''.  Trou  slylo-inustoidien.  10.  Hi.ilns  audilil 
externe.  11.  Oiifiec  infeiicur  <lu  tondait  pmicto  temporul.  19.  C.ondyle  du  temporal,  lit.  Trou  décline 
pottrrieur.  II.  Trou  ovule.  17.  Apophyse  sous-t pheiinnlule.  18.  Ilutui  or  lùtuin-.  |!t.  Ti  >u  uptiipie. — 
H.  Frontal.  90.  Trou  itirciller.  21.  Trou  orliituirc.  Piotulirronre  lu<  r\mulc.  —  C.  Zygomallqur. 
23.  Plerygoidien.  —  /'.  Palatin.  24.  Trou  natul.  25.  Orilice  inférieur  du  conduit  pululin. —  /..  Grand 
sut'maxillaiie.  20.  F.pine  maxillaire. —  G.  Petit  sus  maxillaire.  27.  Son  apophyse  intente.  28.  Sou 
HpophjM  etli'rae.  29.  Ouverture)  incisive». 
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aniéro-postérieur  que  l'os  présente  à  son  extrémité  inférieure;  elle  fait  partie  de 
la  voûte  du  palais.  —La  troisième  représente  une  surface  lamelleusc  et  denticulée, 
qui  répond  à  une  semblable  surface  du  grand  sus-maxillaire,  et  qui  est  parcourue, 
de  hanicn  bas,  par  la  scissure  interne  du  conduit  palatin. 

La  face  interne,  lisse  et  concave,  forme  une  partie  de  la  paroi  externe  et  du 
plancher  de  la  fosse  nasale. 

Bords. — L'antérieur  est  creusé ,  vers  son  tiers  supérieur,  d'une  échancrure 
profonde  souvent  convertie  en  trou  (trou  nasal).  Au-dessous  de  celte  échancrure, 
l'os  est  mince  et  denticulé  pour  s'unir  au  grand  sus-maxillaire;  au-dessus,  ses 
deux  lames  s'écartent  fortement  l'une  de  l'autre,  d'où  résulte  une  excavation  très 
spacieuse  qui  fait  partie  des  sinus  sphénoïdaux.  —  Le  bord  postérieur  représente, 
(A  haut,  une  crête  rugueuse  dite  palatine,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  déjetée  en 
dehors,  longée,  à  sa  base  et  en  dedans,  par  une  surface  synarlhrodiale  très  étroite 
qui  répond  au  ptérygoïdien.  Il  est  lisse  et  concave,  dans  sa  moitié  inférieure,  et 
forme,  avec  celui  du  côté  opposé,  une  arcade  parabolique  qui  circonscrit  eu  bas  et 
par  côté  le  double  orifice  guttural  des  cavités  nasales. 

Extrémités.  — La  supérieure,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  est  taillée  eu  biseau, 


du  côté  externe,  pour  s'articuler  avec  l'apophyse 
sous-sphénoïdale.  —  L'inférieure,  aplatie  d'a- 
vant en  arrière,  se  recourbe  en  dedans  et  s'unit 
par  suture  simple  avec  celle  de  l'os  opposé. 

Structure  et  développement.  —  Le  palatin  est 
un  os  très  compacte,  développé  par  un  seul  noyau 
d'ossification. 

Différences.  —  Ruminants  (fig.  19).  —  Le 
palatin  du  Boeuf,  très  développé,  se  distingue 
par  l'étendue  considérable  de  la  portion  palatine 
<ie  sa  face  externe.  Le  conduit  palatin  est  pratiqué 
euûèreuient  dans  son  épaisseur.  Lacrèle  palatine, 
très  mince  et  très  élevée,  est  formée  par  le  bord 
postérieur  du  palatin,  du  ptérygoïdien  et  de  l'apo- 
physe sous-sphénoïdale  tout  à  la  fois.  Point  d'exca- 
vation pour  les  sinus  sphénoïdaux.  Eu  revanche, 
toute  la  portion  de  l'os  qui  fait  partie  de  la  voûte 
palatine  est  creusée  de  cavités  anfraclueuses,  qui 
communiquent  avec  le  siuus  maxillaire  du  même 
côlé.  Trou  nasal  fort  large. 

Dans  la  Brebis  et  la  Chèvre,  même  disposition 
des  os  palatins.  On  remarquera  seulement  que  les 
"nos  maiillaires  ne  se  prolongent  pas  dans  leur 
épaisseur. 

*»re  (Gg.  20).  —  La  portion  palatine  de  la 

Fi«.  40.  —  Tête  de  poir  (J.ice  posté  rte  Une).  —  1.  Protubérance  de  l'occij 
Qttfcraedpiut,  4.  Trou  coudyllcn.  5.  Apophyse  basllaira.  M.  «-rèle  mastoîc 
'  '  'JHlil.  X.  burLicc  articulait*  qui  remplace  le  condyle  al  la  cavité  glé 


Fio.  20  (•). 


BHTV, 


ipiul.  2.  Trou  occipital.  S,  Con- 
dienne.  7.  Apophyse  u  loi  lo  de 
iuoide  du  temporal  du  cheval. 


■in.  auruâce  articulaire  i|>u  remplace  le  conuyiu  ei  ta  cu»iw  5'«»'u« .  7.  .  • — f  — 

rroUberaace  mastoïdienne.  10.  Trou  déchire.  11.  Apophyse  souss-phénoï  laie.  13.  Ctclc  palaltuc.  !j. 
'.'S'mIich.  fi.  Ouficc  inférieur  du  conduit  palatin.  15,18.  Ouveiluie»  iuci»iTe*. 
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face  externe  est  plus  développée  encore  que  dans  le  bœuf.  Par  COUlre,  la  portion 
orbitaire  n'offre  qu'une  très  minime  étendue.  La  crête  palatine  est  remplacée  par 
une  lubérosité  contre  laquelle  s'appuient,  en  dehors,  l'apophyse  sous-sphénoïdale, 
en  dedans,  le  ptérygoïdien.  La  réunion  de  ces  trois  parties  constitue,  à  la  face 
postérieure  de  la  tète,  un  gros  mamelon  trifide  fort  remarquable. 

Carnassiers  (fig.  21).  —  C'est  chez  ces  animaux  que  les  os  palatins  présentent 
le  plus  d'étendue  dans  leur  partie  palatine  proprement  dite.  Ils  n'entrent  pour  rien 
dans  la  formation  des  sinus  sphénoïdaux  ;  mais  ils  fournissent  une  petite  excavation 
aux  sinus  maxillaires. 

V  PrÉRÏGOÏDIEN  (1)  (fig.  18). 

Petit  os  très  étroit,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  situé  en 
dedans  de  la  crête  palatine  et  de  l'apophyse  sous-sphénoïdale  et  en  dehors  du  ramer. 

Sa  face  externe  s'applique  contre  le  palatin  et  le  sphénoïde.  —  Sa  face  interne 
est  lisse  et  tapissée  par  la  muqueuse  pharyngienne.  —  Son  extrémité  supérieure 
s'effile  et  participe  à  la  formation  du  conduit  vidien.  —  L'inférieure  se  renfle  eu 
une  petite  apophyse  pointue,  dont  le  sommet,  dirigé  en  arrière,  préseute,  en  dehors, 
une  coulisse  qui  sert  de  poulie  de  renvoi  au  tendon  du  muscle  péristaphyliu 
externe.  —  Cet  os  est  entièrement  compacte  et  se  développe  par  un  noyau  d'ossi- 
fication unique. 

Différences.  —  Le  ptérygoïdien  des  ruminant* 
Fig.  21  (*)•  (fig.  19)  est  très  large  et  bouche  une  ouverture  que 

laissent  entre  eux  le  sphénoïde  et  le  palatin.  —  Celui 
du  chien  (fig.  21)  est  très  fort  et  comme  quadrilatère. 

Zygomatique  (  fig.  11  et  17  ;. 

Os  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'un  côté  à  l'autre, 
irrégulièrement  triangulaire,  situé  sur  le  côté  de  la  face 
et  articulé  avec  le  grand  sus-maxillaire,  le  lacrymal  et 
le  temporal.  On  y  considère  deux  faces \  deux  bords, 
une  base  et  un  sommet. 

Faces.  —  La  face  externe  comprend  deux  parties 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  rebord  demi-circulaire, 
qui  s'étend  du  sommet  au  milieu  du  bord  antérieur  de 
l'os,  et  qui  concourt  à  former  le  sourcil  de  l'orbite.  La 
partie  antérieure,  lisse  et  concave,  appartient  à  la  cavité 
orbitaire.  La  postérieure,  plus  étendue,  est  également 
lisse  et  légèrement  convexe.  —  La  face  interne  est  excavée  dans  sa  partie  centrale, 

(•)  Fig.  11.  —  Tête  île  chien  .  face  postérieure  ).  —  1.  Protubérance  occipitale.  2.  Trou  occipital.  3.  Oon 
.Ulcde  l'occipital.  4.  Trou  roitdylir-n.  .'».  Apophyse  stytoide  «le  l'occipital.  0.  Protubérance  musloidienif •. 
7  Surface  ai  Oculaire  roncive.  pour  la  jointure  IcmpOTO  iii..\ill;.iie.  8.  F.niinenre  <ii»-condylienii«.  9.  Orim 
iiifciieur  du  conduit  puriclodemporoi.  10.  Trou  déchire  postérieur.  II.  TroH  dcchii e  nnlvriew  (Ou  .i  n>-.< 
nui  du  côte  opposé,  en  il,  l'orifice  <|ni  Tnit  r«mmi,tii<pier  In  trompe  d'Kustache  mer  le  lvnip;in.  eu  ''.  Crmi  «|"' 
livre  pa»*«Re  à  l'un,.-  i  ..i  otidiemie  ).  13.  Corps  du  sphénoïde.        Ttoti  ..v..le.  II.  Orifice  infeii.-u.  dn  ron.tu.i 
sous-spbénoidiil.  15.  Pl.  i  vRoidien.  tU.  Suib.re  i...>;ilc  dn  p.iU.lin.  17.  hint..ir  rmUlinc  du  même  os.  H*.  >  cuio  . 
|îf.  Gri:ml  sus  ma*illair*.  20,  «)iivci  turc  incisive. 

(1)  Cet  us  représente  VaUtt  interne  de  l'apophyse  ptérygoïtlc  de  l'Iiouinic. 
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qui  répond  au  sinus  maxillaire.  A  son  puurlonr,  «-lie*  présente  des  dentelures 
cl  des  lamelles  pour  s'articuler  avec  le  grand  sus-maxillaire. 

ffords.  —  L'antérieur,  mince  et  denticulé,  s'unit  au  lacrymal.  —  Le  postérieur, 
plus  épais,  constitue  une  crête  rugueuse,  la  crête  zygomatique,  qui  se  continue,  en 
haut,  avec  le  bord  postérieur  de  l'apophyse  de  même  nom,  en  bas,  avec  l'épine  sus- 
maxillaire  (1). 

Base  et  sommet.  —  ï a  base,  très  mince,  se  soude  avec  Pos  grand  sus-maxillaire  — 
Le  sommet,  aplati  d'avant  en  arrière  et  taillé  en  biseau  sur  sa  face  antérieure,  rejoint 
l'apophyse  zygomatique,  et  forme  avec  elle  le  pont  jugal  ou  Y  arcade  zygomatique. 

Structure  et  développement.  —  Cet  os,  assez  spongieux  dans  sa  partie  supé- 
rieure, se  développe  par  un  seul  noyau  d'ossification. 

Différences.  Ruminants  (fig.  16,  15  et  19).  —  L'os  jugal  de  ces  animaux 
est  très  développé.  La  crête  zygomatique  n'est  plus  formée  par  le  bord  postérieur 
de  Pos  ;  elle  est  reportée  sur  la  partie  postérieure  de  la  face  externe,  et  marche  pa- 
rallèlement au  sourcil  de  la  cavité  orbitaire.  Le  sommet  est  bifurqué  :  sa  branche 
antérieure  s'arc-boute  contre  le  sommet  de  l'apophyse  orbitaire  ;  la  postérieure 
s'articule  avec  l'apophyse  zygomatique. 

Porc  fig.  13).  —  Le  sommet,  aplati  d'un  côté  à  l'autre  comme  le  reste  de  l'os, 
se  divise  aussi  en  deux  branches  entre  lesquelles  s'enclave  le  sommet  de  l'apo- 
physe zygomatique  ;  la  branche  antérieure,  très  courte,  ne  rejoint  pas  l'apophyse 
orbitaire. 

Carnassiers  (fig.  12:.— Le  zygomatique  du  Chat  et  du  Chien  ne  s'articule  avec 
l'os  sus- maxillaire  que  par  sa  base  seulement.  La  crête  zygomatique  décrit  une  ligne 
courbe  à  concavité  tournée  en  arrière.  Le  sommet  est  bifurque  ;  mais  la  branche 
antérieure,  extrêmement  courte,  ne  représente  plus  qu'un  petit  inhercule. 

0"  Lacrymal  'flg.  1 1,  16). 

Petit  os  fort  léger,  très  mince,  coudé  sur  lui-même  à  angle  droit,  situé  sous  l'or- 
bite, qu'il  concourt  à  former,  et  enclavé  entre  le  frontal,  le  sus-nasal,  le  grand  sus- 
maxillaire  et  le  zygomatique.  On  étudie  dans  cet  os  une  face  externe,  une  face 
interne  et  une  circonférence. 

Faces.— L'externe  estdiviséeen  deux  régions,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure, 
par  une  crête  courbe  qui  fait  partie  du  sourcil  de  la  cavité  orbitaire,  et  qui  est  pour- 
vue d'échancrures  variables  dans  leur  forme  et  leur  nombre.  La  région  supérieure, 
appelée  orbitaire  à  cause  de  sa  situation  dans  l'orbite,  est  légèrement  concave  et 
lisse.  Elle  présente  :  près  du  sourcil  orbitaire,  l'orifice  du  conduit  lacrymal,  qui 
traverse  le  sinus  maxillaire,  et  qui  va  s'ouvrir  à  la  face  interne  du  grand  sus- 
maxillaire,  où  il  est  continué  par  une  scissure  ;  plus  en  arrière,  la  fossette  lacry- 
male. La  région  inférieure  ou  faciale  est  très  légèrement  bombée  et  pourvue  quel- 
quefois d'un  tubercule  d'insertion,  le  tubercule  lacrymal.  —  La  face  interne  est 
employée,  dans  toute  son  étendue,  à  la  formation  des  parois  des  sinus  maxillaire  et 
frontal  ;  on  y  remarque  nn  relief  cylindrique  produit  par  l'étui  osseux  du  canal 
lacrymal. 


I       nom  île  crfitr  zygamalique  est  souvent  donné  à  l'ensemble  de  ees  trois  partie*. 
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Circonférence,  —  Elle  est  très  irrégulièro  et  dcnticulée  pour  répondre  aux  os 
environnants. 

Structure  et  développement.  —  Cet  os,  entièrement  compacte,  se  développe  par 
un  noyau  d'ossification  unique. 

Djffèrencls.  —  Le  lacrymal  des  ruminants  (fig.  14,  15),  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  du  cheval,  forme,  dans  le  fond  de  l'orbite,  une  énorme  protubé- 
rance creusée  à  l'intérieur  par  le  sinus  maxillaire,  et  dont  les  parois  sont  si  minces 
et  si  fragiles  que  le  moindre  choc  suffit  pour  en  amener  la  rupture  (dans  le  sque- 
lette). Il  serait  convenable  de  l'appeler  protubérance  lacrymale  (1).  —  Chez  les 
petits  ruminants,  la  région  inférieure  de  la  face  externo  présente  une  dépression 
désignée  sous  le  nom  de  fosse  larmière. 

Pore  (Gg.  13).  —  On  rencontre,  chez  cet  animal,  une  fosse  larmière,  et  deux 
conduits  lacrymaux  qui  sont  percés  en  dehors  de  la  cavité  or bi taire,  et  qui  se  réu- 
nissent bientôt  dans  l'épaisseur  de  l'os  pour  constituer  un  conduit  unique.  La  fossette 
lacrymale  est  très  profonde. 

Carnassiers  (fig.  12).  —  Leur  lacrymal  est  extrêmement  petit.  Sa  face  externe, 
tout  entière,  appartient  à  l'orbite,  et  ne  descend  point  au-dessous  du  sourcil  de 
cette  cavité  ;  elle  ne  présente  pas  de  fossette  lacrymale. 

7°  Sus-nasal  (os  propre  du  nez)  (flg.  il,  16  ). 

Situés  à  la  face  antérieure  de  la  tête,  articulés  entre  eux  sur  la  ligne  médiane  et 
compris  entre  le  frontal,  les  lacrymaux  et  les  os  sus-maxillaires,  les  sus-nasaux 
sont  des  os  triangulaires,  allongés  de  haut  en  bas,  aplatis  d'avant  en  arrière,  qui 
offrent  à  étudier  deux  faces,  deux  bords,  une  base,  et  un  sommet. 

Faces.— La  face  externe  ou  antérieure  du  sus-nasal,  plus  large  en  haut  qu'en  bas, 
est  convexe  d'un  côté  à  l'autre  et  à  peu  près  lisse. — La  face  postérieure,  interne  ou 
nasale,  présente  une  crête  verticale  qui  longe  le  bord  externe  de  l'os,  et  qui  donne  at- 
tache a  u  cornet  ethmoïdal  ;  à  son  extrémité  supérieure,  celte  crête  se  bifurque  et  com- 
prend entre  ses  deux  branches  une  surface  concave  qui  fait  partie  du  sinus  frontal. 
Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  face  interne  est  lisse,  tapissée  par  la  muqueuse  de 
la  fosse  nasale,  et  excavée  en  gouttière  pour  former  le  méat  supérieur  de  cette  cavité. 

Bords.  —  Le  bord  externe  est  très  aminci  dans  ses  deux  tiers  supérieurs  et 
s'articule  avec  le  lacrymal,  le  bord  antérieur  du  grand  sus-maxillaire  et  l'extrémité 
supérieure  du  petit  os  de  même  nom.  Dans  son  tiers  inférieur,  il  s'isole  de  ce  der- 
nier os  en  formant,  avec  le  bord  antérieur  de  sa  grande  apophyse,  un  angle  ren- 
trant très  aigu  dont  l'ouverture  regarde  en  bas.  —  Le  bord  interne  est  denticnlê 
pour  répondre  a  l'os  opposé. 

Base  et  sommet.  —  La  base  occupe  l'extrémité  supérieure  de  l'os  ;  elle  décrit 
une  ligne  courbe  à  convexité  supérieure  et  figure,  en  s'unissant  sur  la  ligne  mé- 
diane à  celle  de  l'os  opposé,  Téchancrure  d'un  cœur  de  carte  à  jouer;  elle  est 
taillée  en  biseau  aux  dépens  de  la  lame  interne  de  l'os  et  s'articule  arec  le  frontal. 
—  Le  sommet  des  deux  sus-nasaux,  tout  à  fait  pointu,  constitue  l'extrémité  de 

(i)  Girard,  qui  nomme  cette  éminence  protubérance  orbitaire,  Va  décrite,  à  tort,  comme 
appartenant  au  grand  sus-nia\illaire. 
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On  appelle  ainsi  une  sorte  de  prolongement  impair  et  triangulaire, 
la 
dont 

Structure  et  développement,  —  Os 
un  seul  noyau. 

Différences.  —  R  Mll«i  (6g.  U,  15).  —  Les  sus-nasaux  du 

soudent  jamais  ni  entre  eux  ni  avec  les  os  voisins.  Leur  bord  externe  ne  répond  au 

le  dans  une  fort  petite  étendue.  L'extrémité  supérieure  s'en- 
réchancrure  du  bord  inférieur  du  frontal.  A  leur  extrémité  inférieure, 
nue  échancrure  qui  la  par- 
tage en  deux  pointes.  — Chez  les  petits  ruminants 
Hoaton  et  Chèvre),  l'épine  nasale  est  uniflde, 
comme  dans  le  cheval. 

p*re  (fig.  13).  — Sus-nasaux  étroits  et  longs, 
parcourus  à  leur  face  externe  par  la  scissure  qui 
descend  du  trou  surciiier.  Epine  nasale  courte. 

Carnassiers  (fig.  12).  —  Sus-nasaux  peu  déve- 
loppés, plus  larges  en  bas  qu'en  haut,  dépourvus 
d'épine  nasale  et  présentant  à  la  place  une  échan- 
crure demi- circulaire. 

8°  Cornets  (fig.  16,  22). 

Les  cornets,  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté, 
représentent  deux  colonnes  osseuses  irrégulières, 
plus  larges  en  haut  qu'en  bas,  comprimées  dans  le 
sens  latéral,  creuses  intérieurement,  couchées  ver- 
ticalement et  côte  à  côte  sur  la  paroi  externe  de  la 
fosse  nasale,  qu'ils  divisent  en  trois  méats  ou  gout- 
tières. 

On  distingue  les  cornets  en  antérieur  et  posté- 
rieur. 

Le  cornet  antérieur  ou  supérieur,  encore  ap- 
pelé ethmoidal,  est  formé  d'une  lame  de  tissu  com- 
pacte très  mince,  très  fragile  et  comme  papv  racée, 
fixée  par  son  bord  antérieur  à  la  crête  interne  du 
sns-nasal,  et  roulée  sur  elle-même,  d'avant  en 
arrière,  à  la  manière  des  volutes  de  l'ethmoïde.  En 
haut,  il  est  confondu  avec  ce  dernier  os  dont  il 
n'est,  à  proprement  parler,  que  la  volute  la  plusan- 
térieure.  A  son  extrémité  inférieure,  il  est  prolongé, 
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par  une  charpente  ftbro -cartilagineuse,  jusqu'à  l'orifice  externe  du  nez.  Sa  cavité 
intérieure  est  partagée  en  deux,  par  une  lame  transverse;  le  compartiment  supé- 
rieur fait  partie  du  sinus  frontal;  l'inférieur  est  subdivisé,  par  d'autres  petites  la- 
melles, en  un  nombre  variable  de  loges  qui  communiquent  avec  la  cavité  nasale. 
—  Cet  os,  développé  par  un  seul  noyau,  s'ossifie  en  môme  temps  que  les  volutes 
ethmoïdales,  et  d'après  le  même  procédé.  Avant  la  naissance,  il  est  déjà  exactement 
soudé  avec  le  sus-nasal. 

Le  cornet  postérieur,  inférieur  ou  maxillaire  se  comporte  comme  le  premier, 

sauf  les  modifications  que  nous  allons  indiquer. 
Ainsi,  sa  partie  osseuse,  ou  le  cornet  proprement 
.  dit,  est  moins  longue  et  moins  volumineuse.  Sa 
partie  cartilagineuse  est,  au  contraire,  plus  dé- 
veloppée. Il  est  attaché,  par  son  bord  postérieur, 
sur  la  crête  verticale  et  sinueuse  du  grand  sus- 
maxillaire,  et  il  s'enroule  d'arrière  en  avant, 
c'est-à-dire  en  sens  inverse  du  précédent.  Il  n'a 
point  de  rapport  avec  l'elhmoïde.  Sa  cavité  supé- 
rieure fait  partie  du  sinus  maxillaire  inférieur. 
Il  s'ossifie  assez  tard,  et  n'est  guère  soudé  avec 
l'os  maxillaire,  d'une  manière  définitive,  que 
vers  l'âge  d'un  an  environ. 

Les  méats  sont  distingués  en  antérieur  ou 
supérieur,  moyen,  et  postérieur  ou  inférieur. 
— Le  premier  longe  en  avant  le  cornet  elhmoïdal. 
—  Le  second  sépare  les  deux  cornets  et  présente, 
vers  son  extrémité  supérieure,  l'ouverture  qui 
fait  communiquer  les  sinus  avec  les  cavités  na- 
sales (1).  —  Le  troisième  est  situé  en  arrière  du 
cornet  maxillaire,  et  se  confond  avec  le  plancher 
de  la  fosse  nasale. 

Les  cornets  ont  pour  destination  essentielle  de 
fournir  a  la  membrane  du  nez  une  vaste  surface 
de  développement.  En  effet,  celte  membrane  les 
tapisse  entièrement  à  l'extérieur,  et  elle  pénètre 
même  dans  les  cellules  anfractueuses  de  leur 
compartiment  inférieur. 

Différences.  —  Ruminants.  —  Chez  le 
Bœuf,  le  cornet  elhmoïdal  est  fort  petit  et 

(*)  Fig.  VS.  — Coupe  médiane  et  verticale  de  la  téte  du  boeuf. —  I,  Trou  condylien.  1'.  Oiifire  posteVirar 
du  canal  latéral  do  l'occipital  ul>outi«sonl  eu  avant  dan»  le  conduit  parie'to-lemporul.  S.  Hi.it us  auditif  interne. 
3.  Trou  déchire  anli-rn  ur.  4.  Trou  déchire  postérieur.  5.  Orifice  inlra-ciânieii  du  couduit  parieto-temporal. 
6,6.  Lame  osseuse  médiane  >|ui  m -pure  l'un  de  l'autre  les  sinus  frontaux.  7.  Celle  qui  isole  les  sinus  sph«- 
noidaux.  8.  <  -11.-  qui  cloisonne  la  portion  palatine  des  sinus  maxillaires.  !>.  Trou  orale.  10.  Fossette 
optique.  11.  Vomer.  12.  Ptérygoulicn.  13.  Large  ouverture  qui  pénétre  dans  le  sinus  maxillaire  et  qui  rit 
bouenee,  dans  l'etal  frais,  par  la  pituilaire.  14.  Cornet  maxillaire.  15.  Coinel  elhmoïdal.  16.  Grande  xolule 
elhmoidale. 

(t)  Les  deux  cornets,  en  s'appliquant  contre  l'excavation  de  la  face  interne  du  grand 
sus-maxillaire,  la  bouchent  à  peu  près  complètement ,  et  ne  réservent  entre  eux  qu'une 
fente  verticale  qui  constitue  précisément  l'ouverture  dont  nous  parlons. 
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nni  an  sus-nasal  par  les  deux  bords  de  sa  lame  osseuse.  Grâce  à  celle  disposi- 
tion, sa  cavité  intérieure  appartient  tout  entière  au  sinus  frontal.  —  l  e  cornet 
maxillaire,  très  développé,  se  soude  avec  l'os  qni  lui  sert  de  soutien  encore  plus 
tard  que  chez  le  cheval.  Le  feuillet  osseux  qui  le  constitue  se  contourne  sur  lui- 
môme  en  deux  sens  différents  :  d'avant  en  arrière,  par  son  bord  postérieur,  et 
d'arrière  en  avant,  par  son  bord  antérieur.  Il  est  fixé  au  grand  sus-maxillaire  par  sa 
partie  moyenne,  à  l'aide  d'une  lame  osseuse  particulière,  et  il  bouche  d'une  ma- 
nière fort  incomplète  l'excavation  qui  concourt  a  former  le  sinus  maxillaire.  Aussi 
trouve-t-on,  dans  le  squelette,  en  arrière  et  à  la  base  de  ce  cornet,  une  vaste  ou- 
verture fermée  en  totalité,  dans  l'état  frais,  par  la  membrane  pituitaire.  Le  sinus 
maxillaire  ne  se  prolonge  pas  dans  son  intérieur.  —  Chez  les  petits  ruminants,  la 
cavité  du  sinus  est  bouchée  parle  cornet  maxil- 
laire d'une  manière  plus  exacte  que  dans  le  VlG-  24  (*)• 
bœuf. 

Porc. — Môme  disposition  que  chez  la  brebis 
et  la  chèvre,  avec  cette  différence  que  les  cor- 
nets sont  beaucoup  plus  longs  et  moins  fragiles. 

Carnassiers.  —  Les  cornets  du  Chien  et  du 
ch«t  se  distinguent  surtout  parleurs  nombreux 
replis.  Ils  ne  participent  ni  l'un  ni  l'autre  à  la 
formation  des  sinus  frontal  et  maxillaire.  Ce- 
lui-ci n'est,  en  aucune  façon,  bouché  par  le 
cornet  maxillaire;  il  s'ouvre  dans  la  cavité  nasale 
j>ar  un  orifice  largement  béant. 

9*  Vomm  (flg.  17,  18,  22,  24). 

Os  impair,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'un 
rôtéa  l'autre,  étendu,  sur  la  ligne  médiane,  du 
corps  du  sphénoïde  au  petit  sus-maxillaire;  il 
offre  a  étudier  deux  faces  latérales,  deux  bords 
et  deux  extrémités. 

Les  faces  sont  lisses,  planes  et  tapissées  par  la 
membrane  nasale.  —  Le  bord  antérieur  est 
creusé,  dans  toute  sa  longueur,  d'une  gouttière 
profonde  qui  reçoit  le  bord  postérieur  de  la 
cloison  cartilagineuse  du  nez.  —  Le  bord  jws- 
tmeur  est  tranchant  et  lisse  dans  sa  moitié 
supérieure,  qui  sépare  les  deux  ouvertures  gut- 
turales des  cavités  du  nez  ;  il  est  épais  et  légè- 

0  F'î-  C°"Pe  longitudinale  de  la  tète  du  cheval,  montrant  le  plancher  ,1e  la  cat  ite  crAnlenne 

«  des  invites  nasales,  avec  les  sinus  maxillaires.  —  |,  Trou  condyli       *  Onpa  .lu  enduit  P;..icto- 

"mpor.1.  S.  H io lui  occipilo-ydieno-lemporul.  *.  Kcbanciute  carolidionne.  V.  Kchancrure  mutillaire. 
«.  MUMN  •ui-m«nill»irc.  b.  Sciuure  caverneu.e.  B.  O,  iBin«  Je»  conduit»  «u»»phrno.duiu.  r.  Selle  lui» 
aqne.  6.  Fotaotte  opti.|oc.  7.  Portion  .le  l'opopliv»*  cri.U-galli.  8.  Lume  crible*  de  lethmoi.le.  !».  L«me  nr.. 
[*odiculair«  du  mrmt  o».  10  10.  Set  mu.ie»  latérale».  |i.  Intérieur  de  la  grande  volute  *l>.mo..l.,l ... 
««,11  Bat  fond  d«»  ifoui  roaiilUir*»  communiquant  avec  les  >iuui  aphénoidaux.  IS.  SiniM  maxillaire  ium< 
'**r.  14.  Sinus  maxilioire  inf.  rieur.  U  Compartiment  «upeHenr  du  cornet  mavlluire  lUtntlt  pi.rti.-  de  ra 
""cr.ion».  I».  Coupe  du  conduit  »in-matillo-denl..ire.  Itf.  Gouttl*!*  du  vomer.  17.  ApoPh«c  inte. m-  o.i 

!:uel1edu  petit  ■  u'-m.i\illuirr. 
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rement  denticulé  dans  le  reste  de  son  étendue,  et  s'appuie  sur  la  suture  médiane 
qui  résulte  de  l'union  des  deux  grands  sus-maxillaires.  —  L'extrémité  supérieure 
est  pourvue,  dans  son  milieu,  d'une  échancrure  qui  la  partage  en  deux  prolonge- 
ments latéraux,  en  forme  d'oreilles  de  chat;  elle  s'articule  avec  le  sphénoïde 
iuférieur,  l'ethmoïde,  les  palatins  et  les  ptérygoïdiens.  —  Vextrêmité  inférieure 
vient  reposer  sur  la  languette  des  petits  sus-maxillaires. 

Cet  os  est  entièrement  compacte  et  se  développe  par  un  noyau  d'ossification 
unique. 

Différences.  —  Bmf.  —  Vomer  très  large  et  très  mince ,  appuyé  seulement 
sur  la  moitié  inférieure  de  la  suture  médiane  des  grands  sus-maxillaires. 

10e  Maxîllaibe  (fig.  25  ). 

Le  maxillaire  n'est  soudé  avec  aucun  des  os  qui  précèdent  ;  il  s'unit  seulement 
à  deux  d'entre  eux,  les  temporaux,  par  articulation  diarthrodiale.  C'est  un  os  con- 
sidérable, situé  en  arrière  de  la  mâchoire  supérieure,  et  composé  de  deux  branches 
symétriques,  aplaties  d'un  côté  à  l'autre,  plus  larges  en  haut  qu'en  bas,  recourbées 
en  avant  dans  leur  tiers  supérieur,  réunies  par  leur  extrémité  inférieure,  écartées 
supérieurement  de  manière  à  limiter  entre  elles  un  espace  dit  infra-maxillaire, 
ayant  la  forme  de  la  lettre  V.  Ces  deux  branches  soudées  ensemble  chez  l'adulte, 
constituent,  chez  le  fœtus,  deux  pièces  distinctes;  chacune  d'elles  offre  à  étudier 
deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 


Fie  25  (•). 


Faces.  —  La  face  externe  des  branches  du  maxillaire,  lisse  et  arrondie  dans  ses 
denx  tiers  inférieurs,  se  transforme  supérieurement  en  une  surface  rugueuse  sur 
laquelle  s'implantent  les  fibres  du  masséter.  —  La  face  interne  présente,  dans  le  point 

(•)  Fig.  ».  —  Maxlllaîrt.  -  h.  Trou  moutonnier.  |\  Orifice  inpeViear  du  conduit  mftxfllo-dentnlr*. 
2.  Surface  d'implnutiilion  du  mu»rle  immeter  3.  I  iBne  myleennt.  4.  Apophyse  coronoide.  S.  Condyle. 
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correspondant,  une  surface  excavée  sur  laquelle  on  remarque  l'orifice  supérieur  du 
conduit  maxillo  dentaire,  loug  canal  qui  descend  entre  les  deux  lames  de  l'os,  en 
passant  sous  les  racines  des  dents  molaires,  et  qui  se  perd  insensiblement  dans  le 
corps  de  l'os,  après  s'être  largement  ouvert  à  l'extérieur  par  le  trou  mentonnier. 
Dans  ses  deux  tiers  inférieurs,  la  face  interne  est  lisse,  presque  plane  et  dé- 
pourvue de  toute  particularité  remarquable.  On  y  voit  cependant  :  1°  près  du 
bord  alvéolaire,  une  légère  ligne  en  saillie,  la  ligne  myléenne  ;  îi°  tout  a  fait  en 
bas,  c'est-à-dire  au  sommet  môme  de  l'angle  rentrant  formé  par  l'écarlemcnt  des 
branches,  une  légère  excavation  rugueuse  confondue  avec  celle  de  la  branche 
opposée  et  nommée  surface  génienne. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur,  appelé  eucore  alvéolaire,  offre  à  étudier  une 
partie  droite  ou  inférieure  et  une  partie  recourbée  ou  supérieure.  La  première  est 
creusée  de  six  alvéoles,  pour  recevoir  les  dents  molaires  inférieures.  La  seconde, 
plus  mince,  concave  et  rugueuse,  sert  à  des  insertions  musculaires.  —  Le  bord 
postérieur  se  divise  également  en  partie  droite  et  en  partie  recourbée.  Celle-ci  est 
convexe,  épaisse,  rugueuse  et  bordée  de  chaque  côté  par  une  lèvre  raboteuse.  La 
première  est  assez  régulièrement  recliligne  pour  que  tous  ses  points  reposent  a  la 
fois  sur  un  plan  horizontal;  elle  est  épaisse  et  arrondie  chez  le  jeune  animal,  et 
devient  tranchante  par  les  progrès  de  l'âge  ;  une  scissure  oblique  et  transversale, 
qui  a  reçu  le  nom  de  scissure  maxillaire,  la  sépare  de  la  partie  recourbée. 

Extrémités.  —  Vextrêmitè  supérieure  porle  deux  éminences  :  un  condyle  et 
une  longue  apophyse  non  articulaire  appelée  opophyse  coronoïde.  —  Le  condyle 
est  allongé  transversalement  et  convexe  dans  ses  deux  diamètres;  il  répond,  par 
l'intermédiaire  d'un  disque  fibro-cartilagineux,  à  la  surface  articulaire  de  l'apo- 
physe zygomatique.  —  L'apophyse  coronoïde,  située  en  avant  du  condyle  dont  elle 
se  trouve  séparée  par  une  échancrure  appelée  sigmoide  ou  corono-condylienne \ 
est  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  et  renversée  en  arrière  et  un  peu  en  dedans. 

De  la  soudure  des  branches  du  maxillaire  à  leur  extrémité  inférieure  résulte 
une  partie  impaire,  aplatie  d'avant  en  arrière,  élargie  en  spatule,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  corps  de  l'os.  Nous  allons  en  faire  une  description  spéciale. 

Sa  forme  permet  d'y  reconnaître  une  face  antérieure  ou,bnceale,  une  face  pos- 
térieure ou  labiale,  et  une  circonférence.  —  La  face  antérieure,  concave  et  lisse, 
se  continue  avec  la  face  interne  des  branches;  elle  est  tapissée  par  la  muqueuse 
buccale  et  supporte  l'extrémité  libre  de  la  langue.  —  La  face  postérieure,  convexe, 
plus  étendue  que  la  précédente,  et  continue  avec  la  face  externe  des  branches,  pré- 
sente: 1"  sur  la  ligne  médiane,  une  légère  crête  ou  un  petit  sillon,  traces  de  la 
séparation  primitive  de  l'os  en  deux  pièces;  2°  sur  les  côtés  et  en  haut,  le  trou 
mentonnier,  orifice  inférieur  du  conduit  maxillo-dentaire.  Au  niveau  de  ce  trou, 
l'os  offre  un  rétrécissement  assez  marqué  qui  a  reçu  le  nom  de  col  du  maxillaire.  — 
La  circonférence  décrit  une  courbe  parabolique,  à  concavité  supérieure,  allant 
rejoindre,  par  ses  extrémités,  le  bord  antérieur  de  chaque  branche.  Elle  est  creusée, 
dans  sa  partie  moyenne,  de  six  alvéoles  pour  loger  les  incisives  inférieures  (1). 

(t)  Chez  les  animaux  mâle*,  il  y  a  en  plût,  de  chaque  cote,  et  à  une  trè*  petite  distance 
de  la  dent  du  coin,  un  alvéole  pour  le  crochot. 
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Toute  la  partie  comprise,  de  chaque  côté,  entre  la  dernière  incisive  et  la  première 
molaire,  forme  «ne  crête  plus  ou  moins  tranchante  qui  constitue  Yespace  intn- 
dentaire  inférieur  ou  les  barres* 

Structure  et  développement.  —  Formé,  comme  tous  les  os  larges,  de  deux  lames 
compactes  séparées  par  du  tissu  spongieux,  le  maxillaire  se  développe,  nous  le  sa- 
vons déjà,  par  deux  noyaux  d'ossification,  qui  répondent  a  chacune  des  branches, 
et  qui  se  soudent  entre  eux  quelque  temps  après  la  naissance. 

Différences.  —  Ruminants.  —  La  partie  inférieure  du  bord  postérieur  est 
convexe  et  ne  peut  reposer  sur  un  plan  horizontal  par  tous  ses  points  à  la  fois.  Le 
condyle  est  convexe  dans  son  petit  diamètre  et  légèrement  concave  dans  le  sens 
latéral.  L'apophyse  coronoïde  est  renversée  en  arrière  et  en  dehors.  Le  corps  ne 
présente  point  d'alvéole  pour  le  crochet,  parce  que  cette  dent  manque  chez  ces 
animaux.  En  revanche,  il  est  creusé  de  huit  alvéoles  pour  les  incisives.  Les  deux 
branches  de  l'os  ne  sont  jamais  soudées  entre  elles  ;  elles  restent  mobiles  l'une  sur 
l'autre  pendant  toute  la  durée  de  la  vie. 

Pore.  —  Une  ligne  droite  menée  par  le  grand  axe  des  alvéoles  des  molaires  ne 
traverserait  point  le  bord  postérieur  des  branches  :  le  fond  des  alvéoles  répond  a  un 
relief  de  la  face  interne.  Condyle  comprimé  d'un  côté  à  l'autre,  et  allongé  d'avant 
en  arrière.  Apophyse  coronoïde  courte  et  large.  Point  de  col.  Espaces  inter-den- 
taires  très  courts.  Le  conduit  maxillo-dentaire  s'ouvre  inférieurement  par  des  ori- 
fices multiples. 

Carnassiers.  —  Le  maxillaire  de  ces  animaux  est  creusé,  dans  le  point  qui 
répond  à  la  surface  d'insertion  du  masséler,  d'une  fosse  assez  profonde.  Le  bord 
postérieur  est  disposé  comme  chez  les  ruminants  ;  il  porte  au-dessous  du  condyle 
une  lubérosité  très  prononcée.  Le  condyle  représente  tout  a  fait  un  segment 
d'ovoïde,  et  s'emboîte  exactement  dans  la.cavité  du  temporal.  L'apophyse  coronoïde 
est  très  forte,  très  élevée  et  très  large.  Les  trous  mentonniers  sont  doubles  ou  tri- 
ples. Point  d'espaces  inter-dentaires,  ni  de  surface  excavée  à  la  face  interne  des 
branches.  Celles-ci  ne  se  soudent  jamais  entre  elles. 

* 

II"  De  l'hyoïde  (fig.  26). 

V hyoïde  constitue  un  petit  appareil  osseux  spécial,  qui  sert  de  support  à  la  langue 
ainsi  qu'au  larynx  et  au  pharynx;  nous  plaçons  sa  description  immédiatement  après 
celle  des  os  de  la  tôte,  à  cause  de  ses  connexions  avec  cette  région  ;  il  est  situé,  en 
effet,  entre  les  deux  branches  du  maxillaire,  et  suspendu  à  la  base  du  crAne,  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

L'appareil  hyoïdien  résulte  de  l'assemblage  de  cinq  pièces  distinctes  que  nous 
décrirons  ici  comme  autant  d'os  particuliers  :  une  est  impaire,  et  porte  le  nom  de 
corps;  les  autres,  appelées  branches,  sont  paires,  et  se  distinguent  en  petites  et  en 
grandes. 

Corps.  —  Le  corps  de  l'hyoïde  ressemble  à  une  fourche  à  deux  dents  ;  il  pré- 
sente: 1°  une  partie  moyenne  aplatie  de  dessus  en  dessous,  pourvue,  par  consé- 
quent, d'une  face  supérieure  et  d'une  face  inférieure,  qui  n'offrent  rien  de  remar- 
quable; 2°  un  long  prolongement  impair,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  qui  se  détache 
de  la  partie  moyenne  et  se  dirige  en  avant  et  en  bas,  pour  se  plonger  dans  le  tissu 
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tuusculeux  de  la  langue  :  c'est  ['appendice  antérieur  du  coi  j»  de  l'hyoïde  ;  3"  deux 
cornet  latérales  (1)  dirigées  eu  arrière  et  en  haut,  s'articulant  par  leur  extrémité 
avec  le  cartilage  thyroïde  du  larynx,  et 
offraut,  à  leur  point  d'union  avec  la 
partie  moyenne,  deux  facettes  diarthro- 
diales  convexes,  qui  regardent  en  haut  et 
répondent  aux  petites  branches.  —  Le 
corps  de  l'hyoïde  se  développe  par  trois 
noyaux  d'ossification,  dont  un  impair, 
qui  porte  l'appendice  antérieur,  et  deux 
pairs,  qui  forment  les  cornes  latérales  ; 
il  contient  beaucoup  de  substance  spon- 
gieuse. € 

Petites  branches  (2).  —  Ce  sont  deux  s 
petites  pièces  cylindroïdes  qui  portent 

une  surface  diarthrodiale  concave,  à  leur  extrémité  inférieure,  pour  s'unir  au 
corps,  et  qui  s'articulent,  par  leur  extrémité  supérieure,  avec  les  grandes  bran- 
ches. Elles  sont  très  spongieuses  et  se  développent  chacune  par  deux  noyaux 
d'ossification,  dont  un  épiphysaire  pour  l'extrémité  inférieure. 

Grandet  branches  (3).  —  Longues,  minces,  aplaties  d'un  côté  à  l'autre,  et  diri- 
gées obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  ces  pièces  de  l'hyoïde  ont 
chacune  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités.  —  Les  faces,  l'une  externe, 
l'autre  interne,  se  montrent  garnies  de  quelques  rares  empreintes.  —  Le  bord 
antérieur  est  tranchant  et  légèrement  concave  dans  son  tiers  supérieur.  —  Le  bord 
postérieur,  plus  épais,  se  divise  eu  deux  parties  :  l'une  supérieure  ou  horizontale, 
très  courte;  l'autre  inférieure  ou  verticale,  beaucoup  plus  étendue.  L'angle 
quelles  forment  à  leur  point  de  jonction  représente  une  tubérosité  saillaute 
et  plus  ou  moins  rugueuse.  —  L'extrémité  supérieure  s'unit  au  prolongement 
hyoïdien  du  temporal, au  moyen  d'un  fi bro- cartilage  cylindrique.  —  Par sou  extré- 
mité inférieure,  la  grande  branche  hyoïdienne  s'articule  avec  l'extrémité  supérieure 
de  la  petite  branche,  en  formant  avec  elle  un  angle  à  peu  près  droit  ouvert  en  ar- 
rière. Celte  articulation  entre  les  deux  branches  de  l'hyoïde  se  fait  par  l'intermé- 
diaire d'un  fibre-cartilage,  dans  le  centre  duquel  on  rencontre  souvent  un  noyau 
osseux ,  vestige  d'une  troisième  branche.  —Les  grandes  branches  hy  oïdiennes  se  déve- 
loppent par  un  noyau  d'ossification  unique  et  sont  presque  entièrement  compactes. 

Différences.  —  Ituminantt.  —  Leur  hyoïde  se  compose  de  sept  pièces,  parce 
que  le  noyau  osseux  que  l'on  rencontre  quelquefois,  chez  les  solipèdes,  entre  les 
deu*  branches  a  pris  les  proportions  d'une  seconde  petite  branche.  L'appendice 
antérieur  est  très  court  et  ne  représente  plus  qu'un  gros  mamelon. 

Porc.  —  Corps  volumineux,  dépourvu  d'appeudicc.  Petites  branches  courtes  et 

.'■  Vig.  50.  —^Hyoïde,  —  1.1.  Efttrémitc  supérieure  «le»  grondes  branches.  1.  I.e  émule  décrit  pur  leur 
Wd  |xi!,terienr.  5,3.  Les  grandes  bronches.  4,4.  L'exticmitc  des  corne*.  .'».  I.»  surface  urticuluire  du  corps 
•1«  répond  aui  petites  branches.  6.  Appendice  antérieur  du  curps.  7,7.  Petites  branches. 

(i)  Grandet  cornes  de  l'hyoïde  ebex  l'homme. 
2)  PftUes  cornes  de  l'hyoïde  chex  l'homme. 
V  Elle»  manquent  chez  l'homme. 


Digitized  by  Google 


f>2  DES  OS. 

soudées  au  corps.  Grandes  branches  contournées  en  S,  très  minces,  unies  aux 
petites  branches  et  au  temporal,  non  plus  par  des  fibro-cartilages,  mais  par  de  véri- 
tables ligaments  jaunes  élastiques. 

Carnassiers.  —  Les  trois  pièces  qui  composent  le  corps  de  l'hyoïde,  dans  le 
jeune  âge,  ne  se  soudent  point  chez  l'animal  adulte;  elles  restent  isolées,  comme 
chez  l'homme,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal.  La  pièce  médiane  n'a  point  d'ap- 
pendice antérieur.  Les  fibro-cartilages  qui  unisseutles  grandes  branches  aux  petites 
et  au  temporal  sont  très  longs  et  très  flexibles. 

g  IH.  -  »•  U  tête  en  général. 

De  l'union  de  tous  les  os  qui  constituent  le  crâne  et  la  face,  résulte  une  pyramide 
quadrangulaire,  à  sommet  renversé,  qu'il  importe  d'étudier  dans  son  ensemble. 
Aous  passerons  en  revue  successivement  ses  quatre  faces,  sa  base  et  son  sommet. 

Face  antérieure.  —  La  îacc  antérieure  de  la  tête  a  pour  base  les  pariétaux,  le 
frontal  et  les  sas-nasaux.  Supérieurement,  elle  s'incline  en  arrière  et  offre,  de  cha- 
que côté  des  crêtes  pariétales,  deux  surfaces  oombées  qui  font  partie  des  fosses 
temporales.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  représente  une  surface  plane,  qui 
forme  la  base  du  front  et  de  la  partie  moyenne  du  chanfrein.  Large  en  haut,  cette 
surface  se  rétrécit  graduellement  jusqu'à  l'extrémité  de  l'épine  nasale;  chez  les 
animaux  bien  conformés,  elle  est  aussi  droite  et  aussi  large  que  possible. 

Face  postérieure.  —  Celte  face,  extrêmement  irrégulière,  présente  :  tout  à  fait 
en  haut,  l'apophyse  basilaire,  les  trous  déchirés  et  la  base  de  la  portion  tubéreuse 
des  temporaux  ;  puis  l'espace  intra-maxillaire,  et,  au  fond  de  celui-ci,  le  corps  du 
sphénoïde,  la  scissure  vidienne,  l'orifice  supérieur  du  conduit  sous-sphéuoïdal, 
l'apophyse  du  même  nom,  les  crêtes  palatines,  les  plérygoïdiens,  les  ouvertures 
gutturales  des  cavités  nasales,  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  bord  postérieur  du 
vomer,  la  voûte  du  palais,  les  ouvertures  incisives  et  le  trou  incisif. 

Faces  latérales.  —  On  y  voit  :  en  arrière,  la  face  externe  des  branches  du  maxil- 
laire; en  avant,  une  surface  plus  ou  moins  convexe,  quelquefois  évidée  chez  les 
vieux  animaux,  présentant,  dans  son  milieu,  l'orifice  inférieur  du  conduit  sus- 
maxillo-dcntaire,  et  formant  la  base  des  parties  latérales  du  chanfrciu  ;  plus  haut,  la 
crête  et  l'arcade  zygoniatiques,  Y  orbite  ai  la  fosse  temporale.  — Ces  deux  cavités,  à 
la  formation  desquelles  participent  plusieurs  os,  ont  été  simplement  indiquées  jus- 
qu'à présent  ;  c'est  ici  le  lieu  d'en  faire  une  mention  plus  détaillée. 

l'orbite  ou  la  cavité  orbitaire  est  circonscrite  à  son  entrée,  qui  est  irrégulière- 
ment circulaire,  par  l'apophyse  orbitaire  du  frontal,  le  lacrymal,  l'os  malaire  et  le 
sommet  de  l'apophyse  zygomatique.  A  son  fond,  qui  présente  les  hiatus  maxillaire 
et  orbitaire,  elle  se  trouve  confondue,  dans  le  squelette,  avec  la  fosse  temporale  (1). 
Elle  est  destinée  à  loger  le  globe  de  l'œil  et  les  muscles  qui  le  font  mouvoir.,Quel- 
ques  organes  accessoires  de  l'appareil  de  la  visiou,  comme  la  glande  lacrymale  et 
la  paupière  clignotante,  sont  encore  coulcnus  dans  celle  cavité. 

(I)  C'est  un  cornci  tibreux,  la  gaine  oculaire,  qui  l'isole  de  celle  dernière  cavité  chez  la 
plupart  des  animaux  mammifères  ;  elle  n'a  de  paroi»  obseuies  complète*  que  dans  l'homme 
ei  les  quadrumaue». 
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La  fosse  temporale  surmonte  l'orbite  et  s'en  trouve  incomplètement  séparée  par 
l'apophyse  orbitaire.  Ovalaire,  couchée  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors  sur  les  côtés  du  crâne,  la  fosse  temporale  est  délimitée,  en  dedans  par 
la  crête  pariétale,  en  dehors  par  le  bord  antérieur  et  la  racine  longitudinale  de 
l'apophyse  zygomatique  ;  elle  loge  le  muscle  crotaphite. 

Base  ou  extrémité  supérieure  de  In  tète.  —  Elle  présente  la  protubérance  occi- 
pitale, la  tubérosité  cervicale,  le  trou  occipital,  les  crêtes  et  les  scissures  mastoï- 
diennes, les  apophyses  styloïdes  de  l'occipital,  les  échancrures  stylo-condylieniies 
et  les  condyles.  —  Sur  un  plan  plus  inférieur  et  en  arriére,  on  remarque  la  portion 
recourbée  du  bord  postérieur  du  maxillaire. 

Sommet.  —  Formé  par  les  petits  sus-maxillaires  et  le  corps  du  maxillaire  infé- 
rieur ,  il  supporte  les  dents  incisives  et  représente  une  tubérosité  plus  ou  moins 
arrondie,  suivant  l'âge  des  animaux,  surmontée,  en  avant,  par  l'ouverture  exté- 
rieure des  cavités  nasales;  cette  ouverture,  comprise  entre  l'apophyse  externe  des 
petits  sus-maxillaircs  et  l'épine  nasale,  se  trouve  divisée,  daus  l'état  frais,  en  deux 
orifices  qui  constituent  les  naseaux. 

A  Y  intérieur,  la  tète  renferme  les  fosses  nasales  et  la  boite  crânienne.  Nous  ferons 
la  description  de  ces  cavités  en  même  temps  que  celle  des  appareils  auxquels  elles 
appartiennent.  (Voyez  Y  appareil  de  la  respiration  et  Y  appareil  de  f  innervât  ion.) 

Art.  III.  —  Du  thorax. 

Le  thorax  représente  une  cage  conoïde,  allongée  d'avant  en  arriére,  suspendue 
sous  les  vertèbres  de  la  région  dorsale,  et  destinée  à  contenir  les  principaux  organes 
de  la  respiration  et  de  la  circulation.  Il  se  compose  des  arcs  osseux  nommés  côtes, 
au  nombre  de  trente-six,  dix-huit  de  chaque  côté,  et  d'uue  pièce  impaire,  le 
sternum  ,  qui  sert  de  point  d'appui  direct  ou  indirect  à  l'extrémité  inférieure  des 
côtes. 

**  I.  --  Des  os  du  thorax  en  particulier 

1»  Stcbnlm  (fig.  27). 

« 

C'est  une  pièce  ostéo-cartilagineuse ,  allongée  d'avant  en  arrière,  comprimée 
d'un  côté  à  l'autre  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  et  de  dessus  en  dessous  dans 
son  tiers  postérieur,  légèrement  incurvée  sur  elle-même,  située  sous  le  thorax  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Elle  offre  à  étudier  une 
face  supérieure,  deux  faces  latérales,  trois  bords  et  deux  extrémités. 


••')  Fi».  91.  —  Sternum.  —  I.  Prolongement  tr.icbclien.  i,  Appeudicc  xlpboide.  3,3.  Caille»  pour  l'aili- 
culdtiou'des  uirliLgct  tlcrauux.  4.  Bord  lofencui . 
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Faces.  —  La  face  supérieure,  légèrement  coucave  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
représente  un  triangle  isocèle  très  allongé  dont  le  sommet  est  dirigé  en  avant;  elle 
constitue  le  plancher  de  la  cavité  thoracique.  —  Chaque  face  latérale  comprend 
deux  parties,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure.  La  première  présente  huit 
cavités  diarthrodialcs,  qui  reçoivent  l'extrémité  inférieure  des  cartilages  des  vraies 
côtes;  ces  cavités,  allongées  de  haut  en  bas,  sont  d'autant  plus  rapprochées  les 
unes  des  autres  qu'elles  sont  plus  postérieures.  La  partie  inférieure,  plus  étendue 
en  avant  qu'eu  arrière,  offre  aux  puissants  muscles  pectoraux  une  large  surface 
d'insertion. 

Bords.  —  Les  deux  bords  latéraux  séparent  la  face  supérieure  des  faces  laté- 
rales; ils  régnent  au-dessus  des  cavités  diarlhrodialcs  creusées  sur  ces  dernières, 
se  réunissent  antérieurement,  et  donnent  attache,  l'un  et  l'autre,  à  un  cordon 
fibreux.  —  Le  bord  inférieur  est  opposé  à  la  face  supérieure  ;  convexe,  mince  cl 
très  proéminent  dans  tes  deux  tiers  antérieurs,  il  simule,  jusqu'à  un  certain  point, 
la  carène  d'un  navire. 

Extrémités.  —  Vanté?  ieure,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  et  recourbée  en  haut, 
dépasse  de  quelques  centimètres  la  première  cavité  articulaire  des  faces  latérales  ; 
elle  constitue  le  prolongement  trachélien  du  sternum.  — La  postérieure  est  aplatie 
de  dessus  en  dessous  cl  forme  une  large  palette  cartilagineuse,  très  mince,  creuse 
en  dessus,  convexe  en  dessous,  qui  a  reçu  le  nom  de  prolongement  abdominal  ou 
d'appendice  xiphoïde. 

Structure  et  développement.  —  Le  sternum  est  une  des  parties  du  squelette  qui 
ne  subissent  pas  complètement  la  transformation  osseuse.  H  se  développe,  chez  les 
solipèdes,  par  six  noyaux  impairs  de  substance  spongieuse,  rangés  les  uns  à  la  suite 
des  autres,  à  la  manière  des  grains  d'un  chapelet.  Jamais  ces  noyaux  ne  se  soudent 
entre  eux  pour  former  une  pièce  unique;  ils  restent  séparés,  pendant  toute  la  vie 
de  l'animal,  par  la  gangue  cartilagineuse  primitive.  Celle-ci  constitue  entièrement 
le  prolongement  antérieur  de  l'os,  sa  carène  et  l'appendice  xiphoïde.  Quand  ces 
parties  du  sternum  s'ossifient ,  ce  qui  est  rare,  ce  n'est  jamais  que  partiellement. 

Différences.  —  Huininants.  — -  Le  sternum  du  Bœuf,  fort  large,  est  aplati  de 
dessus  en  dessous  dans  toute  son  étendue  ;  il  présente,  par  conséquent,  une  face 
supérieure,  une  face  inférieure,  et  deux  bords  latéraux  qui  portent  les  cavités  articu- 
laires destinées  à  répondre  aux  cartilages  costaux.  Les  pièces  osseuses  qui  le  consti- 
tuent soutau  nombre  de  sept;  elles  sont  beaucoup  plus  compactes  que  celles  du 
cheval,  et  se  soudent  de  bonne  heure  entre  elles,  à  l'exception  de  la  première  ;  celle- 
ci  s'ùnit  à  la  seconde  par  une  articulation  diarthrodialc  qui  lui  permet  d'exécuter 
des  mouvements  latéraux.  Point  de  prolongement  trachélien.  Appendice  xiphoïde 
peu  développé  et  bien  détaché  du  corps  de  l'os.  —  Dans  le  sternum  de  la  Chèvre 
et  de  la  Brebl»,  les  deux  premières  pièces  ne  se  mettent  point  eu  rapport  par  une 
articulation  diarthrodiale;  elles  sont  simplement  réunies  par  une  couche  de  car- 
tilage qui  finit  même,  chez  les  vieux  animaux,  par  être  envahie  complètement  par 
l'ossification. 

Parc  —  Le  sternum  de  cet  animal  présente,  dans  sa  conformation  générale,  les 
dispositions  essentielles  du  sternum  des  grands  ruminants.  Il  est  pourvu  d'un  pro- 
longement trachélien  très  prononcé,  cl  se  compose  de  six  pièces  divisées  elles - 


Digitized  by  Google 


TilOUAX.  Gj 

mtiucs,  du  moins  les  quatre  ou  cinq  dernières,  en  deux  noyaux  latéraux.  Celte 
juriicu/ariié  se  retrouve  également  chez  les  jeunes  ruminants. 

Carnassiers.  —  Le  sternum  du  Chien  et  du  Chat  est  formé  de  huit  pièces 
allongées  d'avant  en  arrière,  évidées  dans  leur  partie  moyenne,  renflées  à  leurs 
citréinités,  conformées,  en  un  mot,  sur  le  même  plan  que  les  dernières  vertèbres 
wccygiennes  du  cheval  ;  elles  ne  se  soudent  jamais  entre  elles. 

2'  Des  côtes. 

On  compte,  avous-nous  dit,  pour  chacune  des  moitiés  latérales  du  thorax,  dix- 
huit  eûtes  (1),  qui  sont  à  peu  près  parallèles  entre  elles  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  les  espaces  appelés  in- 

tmalles  inter- costaux.  Attachés,  Fie.  28  (•). 

parleur  extrémité  supérieure,  aux 
Ténèbres  de  la  région  dorsale, 
ces  os  se  terminent,  à  leur  extré- 
mité inférieure,  par  un  prolonge- 
ment élastique  et  flexible  nommé 
cartilage  costal  f  au  moyen  du- 
quel ils  se  mettent  en  rapport  di- 
rect on  indirect  avec  le  sternum. 
—Nous ferons  connaître,  d'abord, 
les  caractères  communs  à  toutes 
J«  côtes,  puis  les  caractères  spé- 
ciaux qui  peuvent  servir  à  les  dis- 
tinguer les  uues  des  autres,  et 
nous  passerons  enfin  à  l'examen 
des  différences  qu'elles  présentent 
chez  les  animaux  domestiques 
autres  que  les  solipèdes. 
A.  Caractères  communs  a 

TOUTES  LES  CÔTES.  —  NOUS  les 

étudierons  dans  une  description 
type  qui  s'adressera  successive- 
ment a  la  côte  proprement  dite  et 
a  son  cartilage  de  prolongement 

i.  Description  type  d'une 

e*t«. — Une  côte  est  un  os  allongé, 
asymétrique  •  oblique  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  courbé  en  arc,  et  tordu  sur  lui- 

(•)  Flg.  28.  —  Types  de  côlet.  —  A.  Im  cinquième  côte  sternale  %,ue  par  sa  face  interne.  ~  £  J?  P™~ 
mien  asternnle  vue  par  sa  face  externe.  —  1.  Tête  de  la  côtr.  S.  Su  scissure.  S.  Son  col.  4.  Tuherosile. 
5.  S*  facette  articulaire.  6  Fossette  rugueuse  pour  l'insertion  du  ligament  ioter-oveux  tiansverso-coslal. 
7.  Gostticra  de  la  f»ce  externe.  8.  Scissure  vascnlo-ncnreuse  du  bord  postérieur.  9.  Cartilage  de  prolonge- 
mail.  10  {A).  Rruflerneot  articulaire  qui  répond  uu  sternum. 

(I)  11  D'est  pas  rare  d'en  rencontrer  dix-neuf,  avec  un  nombre  égal  de  vertèbre*  dorsales, 
chez  les  chevaux  bien  constitués;  mais  alors  il  n'existe,  le  plus  souvent,  que  cinq  vertèbres 
lombaires. 
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même,  de  telle  façon  que  ses  deux  extrémités  ne  peuvent  reposer  à  la  fois  sur  un 
plan  horizontal.  —  Cet  os  se  divise  en  une  partie  moyenne  et  deux  extrémités. 

Partie  moyenne.  — -  Elle  offre  deux  faces  et  deux  bords.  —  La  face  externe, 
convexe  et  creusée  en  large  gouttière  dans  sa  moitié  antérieure,  présente  supé- 
rieurement (1)  quelques  tubercules  et  quelques  empreintes  musculaires.  —  La  face 
interne,  concave  et  lisse,  est  tapissée  par  la  plèvre,  qui  la  sépare  du  poumon. —  Le 
bord  antérieur  est  concave,  mince  et  tranchant.  —  Le  postérieur,  convexe,  épais 
et  garni  de  rugosités,  est  creusé,  en  dedans,  d'une  scissure  vasculo-nervcuse  qui 
disDaraît  vers  le  milieu  de  la  côte. 

Extrémités.  —  La  supérieure  porte  deux  éminences,  une  tête  et  une  tubérosité, 
qui  servent  à  l'appui  de  la  côte  sur  le  rachis.  —  La  première  est  formée  de  deux 
demi-facettes  articulaires,  placées  l'une  en  avant  de  l'autre,  et  séparées  par  une  rai- 
nure à  insertion  ligamenteuse;  elle  se  trouve  isolée  de  la  tubérosité  par  un  rétré- 
cissement nommé  co/,  creusé  en  haut  d'une  fossette  rugueuse  qui  sert  à  l'implan- 
tation d'un  ligament.  —  La  seconde,  située  en  arrière  de  la  tétc  et  plus  petite  que 
cette  dernière,  est  pourvue  d'empreintes  à  son  pourtour,  et  présente  à  son  sommet 
une  facette  diarthrodialc  à  peu  près  plane.  —  Chaque  côte  s'articule,  par  sa  tète  et 
sa  tubérosité,  avec  deux  vertèbres  dorsales  ;  la  tète  est  reçue  dans  la  cavité  arti- 
culaire i nier- vertébrale;  la  tubérosité  répond,  par  sa  facette,  à  l'apophyse  transverse 
de  la  vertèbre  postérieure. 

L'extrémité  inférieure  est  renflée  et  creusée  d'une  cavité  peu  profonde,  irrégu- 
lière à  son  fond  ;  cette  cavité  répond  à  l'extrémité  supérieure  du  cartilage  costal. 

Structure  et  développement.  —  Les  côtes  sont  des  os  très  spongieux,  dans  leur 
moitié  inférieure  surtout,  se  développant  de  fort  bonne  heure  par  trois  noyaux 
d'ossification,  dont  uu  principal  pour  la  partie  moycuue  et  l'extrémité  inférieure, 
et  deux  complémentaires  pour  la  léte  et  la  tubérosité. 

2.  Bescription  type  d'un  cartilage  co»tai. — Le  cartilage  costal  représente  bien 
évidemment  la  côte  inférieure  des  oiseaux  ;  c'est  une  pièce  cyliudroide,  légèrement 
comprimée  d'un  côté  à  l'autre,  arrondie  et  lisse  sur  ses  faces  et  sur  ses  bords.  Par 
son  extrémité  supérieure,  il  se  soude  à  la  côte  qu'il  prolonge,  en  formant  avec 
elle  no  angle  plus  ou  moins  obtus  ouvert  en  avauL  A  son  extrémité  inférieure,  il 
se  termine  par  un  renflement  articulaire  ou  par  une  pointe  mousse.  —  Dans  le 
jeune  âge,  les  prolongements  costaux  sont  entièrement  formés  de  substance  carti- 
lagineuse; mais  ils  ne  tardent  pas  à  être  envahis  par  l'ossification,  et,  chez  l'animal 
adulte,  ils  sont  déjà  transformés  en  une  substance  spongieuse,  à  larges  aréoles, 
qui  reste  entourée,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  par  une  légère  couche  de  car- 
tilage. 

B.  Caractères  spécifiques  des  côtes.— Les  côtes,  comme  les  vertèbres  de 
chaque  région  du  rachis,  ont  reçu  les  noms  numériques  de  première,  deuxième, 
troisième,  etc.,  en  les  comptant  d'avant  en  arrière. 

Grâce  a  la  préseuce  d'un  caractère  tout  à  fait  essentiel,  elles  se  divisent  naturel- 
lement en  deux  grandes  catégories  :  les  côtes  sternalcs  ou  traies  eûtes,  et  les 
côtes  asternales  ou  fausses  côtes.  —  Les  côtes  sternalcs,  au  nombre  de  huit  (les 

H)  Vert  le  point  qui  répond  à  l'angle  de  la  côte  chez  l'homme 
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huit  premières),  ont  leur  cartilage  de  prolongement  terminé  intérieurement  par 
un  renflement  articulaire  ;  ce  renflement  répond  à  l'une  des  cavités  latérales  du 
sternum,  et  met  les  vraies  côtes  en  rapport  direct  avec  cette  pièce  du  squelette.  — 
Les  côtes  asternales,  au  nombre  de  dix,  s'appuient  les  unes  sur  les  autres,  la  der- 
nière sur  la  dix-septième,  celle-ci  sur  la  seizième,  et  ainsi  de  suite ,  par  l'extrémité 
inférieure  de  leur  cartilage  de  prolongement,  qui  se  termine  en  pointe  mousse.  Le 
cartilage  de  la  première  fausse  côte  s'unit,  d'une  manière  étroite,  au  dernier  carti- 
lage sternal  ;  et  c'est  par  l'intermédiaire  de  celui-ci  que  toutes  les  côtes  asternales 
prennent  un  appui  indirect  sur  le  sternum. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  côtes  en  masse,  sous  le  rapport  des  carac- 
tères différentiels  qu'elles  présentent  dans  leur  longueur,  leur  largeur  et  leur  degré 
d'incurvation,  nous  pourrons  constater:  1°  que  leur  longueur  augmente  de  la  pre- 
mière à  la  neuvième,  et  diminue  ensuite  progressivement  jusqu'à  la  dernière  ; 
2°  que  la  môme  progression  croissante  et  décroissante  existe  pour  les  cartilages 
de  prolongement  j  3°  qu'elles  s'élargissent  peu  à  peu  de  la  première  à  la  sixième 
inclusivement,  pour  se  rétrécir  ensuite  graduellement  jusqu'à  la  dix-huitième; 
fV  que  la  courbe  décrite  par  chacune  d'elles  est  d'autant  plus  brève  et  plus  pro- 
noncée que  la  côte  est  plus  postérieure.  Nous  ajouterons  que  la  gouttière  de  la 
face  externe  est  d'autant  moins  marquée  que  la  côte  est  plus  étroite. 

La  première  côte,  considérée  individuellement,  se  distinguera  toujours  par  l'ab- 
sence de  gouttière  sur  sa  face  externe,  de  scissure  vasculo-nerveuse  à  son  bord  pos- 
térieur, et  de  rainure  intermédiaire  aux  deux  facettes  de  sa  tôle  articulaire.  On  la 
reconnaîtra  encore  à  la  présence  de  fortes  empreintes  musculaires  sur  sa  face  externe, 
à  la  brièveté  ainsi  qu'à  l'épaisseur  de  son  cartilage,  et  surtout  à  la  facette  articulaire 
que  ce  cartilage  présente  en  dedans  pour  répondre  à  celui  du  côté  opposé.  — La 
dernière  côte  n'a  point  de  gouttière  sur  sa  face  externe;  la  facette  de  sa  tubérosilé 
est  confondue  avec  la  facette  postérieure  de  la  tête.  Ce  dernier  caractère  se 
remarque  aussi  presque  toujours  sur  la  dix-septième  côte,  et  quelquefois  sur  la  sei- 
zième. 

C.  Différences. — Dans  l'Ane  et  dans  le  Mulet,  toutes  les  côtes,  en  général,  mais 
surtout  les  plus  postérieures,  sont  moins  incurvées  que  chez  le  cheval. 

Beeuf.  —  Cet  animal  possède  treize  côtes  de  chaque  côté,  huit  sternales 
et  cinq  asternales.  Elles  sont  plus  longues,  plus  larges  et  moins  courbées  en 
arc  que  chez  les  solipèdes.  Les  éminences  articulaires  de  l'extrémité  supérieure 
sont  volumineuses  et  bien  détachées.  Les  côtes  sternales  s'unissent  à  leur  cartilage 
de  prolongement  par  une  véritable  articulation  diarthrodiale.  Enfin,  dans  la  der- 
nière côte,  et  quelquefois  dans  l'avant-dernière,  la  tubérosilé  est  à  peine  sensible 
et  dépourvue  de  facette  articulaire.— Chez  la  Brebis  et  la  Chèvre,  les  côtes  ster- 
nales sont  soudées  avec  les  cartilages. 

Pore.  —  Il  a  quatorze  paires  de  côtes  dont  sept  sternales  et  sept  asternales.  Les 
premières  sont  pourvues  de  cartilages  de  prolongement  tout  à  fait  aplatis  d'un  côté 
a  l'autre,  extrêmement  larges,  tranchants  et  convexes  sur  leur  bord  supérieur.  Dans 
les  quatre  dernières  côtes  asternales,  la  facette  de  la  tubérosilé  est  confondue  avec 
la  facette  postérieure  de  la  téle.  Du  reste,  les  côtes  du  cochon  se  rapprochent  beau- 
coup» par  leur  conformation  générale,  des  côtes  du  mouton  ou  delà  chèvre.  Elles* 
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s'en  distinguent  néanmoins  par  plus  de  largeur  cl  un  degré  plus  prononcé  d'incur- 
vation. 

Carnassiers.  —  Ils  possèdent  treize  côtes  de  chaque  côté,  neuf  slernales  et 
quatre  asternalcs.  Ces  côtes  sont  très  incurvées,  étroites  et  épaisses.  Leurs  carti- 
lages s'ossifient  très  rarement.  Chez  le  Chien,  la  facette  articulaire  de  la  lubérosilé 
reste,  dans  toutes  les  côtes,  isolée  de  la  facette  postérieure  de  la  tête;  elle  manque 
dans  les  trois  dernières  côtes  du  Chat. 

Jtongeurs.  —  Le  Lapin  n'a  que  douze  côtes,  et,  sur  ce  nombre,  sept  stcrnales. 

§  ZI.  —  Du  thorax  en  général. 

Nous  renvoyons  pour  la  description  intérieure  de  la  cavité  thoracique  a  l'appareil 
de  la  respiration.  Nous  n'avons  à  envisager  ici  que  la  surface  extérieure  de  cette 
cage  osseuse,  et  nous  la  diviserons,  pour  cette  étude,  en  six  régions:  un  plan 
supérieur,  un  plan  inférieur,  deux  plans  latéraux,  une  base  et  un  sommet. 

Plans.  —  Le  plan  supérieur  est  partagé  en  deux  parties  latérales  par  les  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  dorsales  ;  chacune  d'elles  forme  avec  ces  mêmes 
apophyses  épineuses  une  gouttière  dite  vertébro-costale,  destinée  à  loger  la  plu- 
part des  muscles  de  la  région  spinale  du  dos  et  des  lombes.  —  Le  plan  inférieur, 
moins  étendu  que  le  précédent,  offre  :  1°  sur  la  ligne  médiane,  la  carène  du  ster- 
num et  l'appendice  xiphoîde  ;  2U  sur  les  côtés,  les  articulations  chondro-sternales  et 
les  cartilages  de  prolongement  des  vraies  côtes.  —  Les  plans  latéraux,  convexes 
cl  plus  larges  à  leur  partie  moyenne  qu'en  avant  et  en  arrière,  présentent  les 
espaces  intercostaux.  Ils  servent  d'appui,  dans  leur  partie  antérieure,  aux  rayons 
supérieurs  des  deux  membres  de  devant. 

Base.  —  La  base,  circonscrite  par  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte  et  par 
les  cartilages  de  toutes  les  côtes  asternales,  est  coupée  obliquement  de  haut  en  bas 
et  d'arrière  en  avant.  Elle  donne  attache,  à  son  pourtour  interne,  au  muscle  dia- 
phragme, qui  sépare  la  cavité  thoracique  de  la  cavité  abdominale. 

Sommet.  —  Il  occupe  la  partie  antérieure  du  thorax  et  préseute  une  ouverture 
ovalaire,  allongée  verticalement,  pratiquée  entre  les  deux  premières  côtes  ;  celte 
ouverture  constitue  l'entrée  de  la  poitrine,  et  livre  passage  a  la  trachée,  à  l'œso- 
phage, à  des  vaisseaux  et  à  des  nerfs  importants. 

Art.  IV.  —  Membres  antérieurs. 

Nous  rappellerons  que  le  membre  antérieur  se  décompose  en  quatre  régions 
secondaires  :  Y  épaule,  le  bras,  Vavant-bras  et  le  pied. 

$  X.  —  Ipaule. 

Chez  la  plupart  de  nos  animaux  domestiques,  cette  région  a  pour  base  un  seul 
os,  le  scapulumou  Yomoplate.  Le  chien,  le  chat  et  le  lapin  sont  les  seuls,  parmi  eu\, 
qui  possèdent  la  clavicule,  et  encore  cet  os  n'exisle-t-il,  chez  ces  animaux,  qu'à 
l'état  rudimenlaire. 

Scapolum  (  flg.  29,  30). 

C'est  un  os  plat,  triangulaire  et  symétrique,  prolongé  à  son  bord  supérieur  par 
un  cartilage  flexible,  articulé,  par  en  bas,  avec  l'humérus  seulement,  applique 
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contre  le  plan  latéral  du  thorax,  dans  une  direction  oblique  de  liant  on  l>as  ri  d'ar- 
rière en  avant.  On  y  considère  deux  faces,  trois  bords  et  trois  angles. 


Fie.  29(*).  Fie.  30  (••). 


Faces.  —  La  face  externe  est  partagée,  par  Yépine  de  l'omoplate  ou  Yépine 
ocromienne,  en  deux  fosses  d'inégale  largeur  :  la  fosse  sus-épineuse  et  la  fosse  sous- 
épineuse.  —  L'épine  est  une  crête  très  saillante  qui  parcourt  la  surface  externe 
du  scapulum  dans  toute  sa  longueur  ;  très  élevée  dans  sa  partie  moyenne  qui  porte 
on  renflement  rugueux  appelé  tubérosité  de  l'épine,  elle  s'abaisse  insensiblement 
à  ses  deux  extrémités.  —  La  fosse  sus-épineuse ,  la  plus  étroite,  se  trouve  située 
au-dessus  ou  plutôt  en  avant  de  l'épine  ;  elle  est  régulièrement  concave  d'un  côté  à 
l'autre  et  parfaitement  lisse.  —  La  fosse  sous -épineuse,  du  double  plus  large  que  la 
précédente,  occupe  toute  la  surface  qui  s'étend  derrière  l'épine.  On  y  remarque  :  1°  en 
bas  et  près  du  bord  postérieur,  plusieurs  séries  de  lignes  rugueuses  à  insertions  mus- 
culaires; 2°  près  du  col,  le  trou  nourricier  de  l'os  et  quelques  sillons  vasculaires. 

*  Fig.  29.  —  Scapulum  (face  externe).  — 1,  TtiheYositc  de  IVpine.  2.  Fosse  sous-epineuse.  3.  Fo$*o  sm- 
ffiMMt.  *•  Trou  HOUI  ricicr.  5,  îi,  5.  Empreintes  lineairei  pour  l'insertion  du  court  aliducteur  du  brus. 
&  Tuherc ul,-  servant  au  même  usnge.  7.  Apophyse  coracoide.  8.  Angle  dorsal.  9.  Angle  cervical.  10.  Curti- 
ligc  de  prolongement. 

")  Fig.  30- —  Scmpulttm  (f,ice  intrrne). —  1.  Fusse  sous-srapuluiie.  2.  Surfiicc  liiangulaiie  antérieure. 
".  tsjlfcra  tttsjttgalaitc  postérieure'.  4, Base  de  l'upopliy"*  c»r«coidc.  fi.  Bec  de  l'apuphyte  rnraroide. 
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La  face  interne  est  excavée  dans  son  centre  pour  former  une  fosse  dite  sous- 
scapulaire,  prolongée  supérieurement  par  trois  pointes  divergentes.  La  pointe 
médiane  s'étend  jusqu'au  bord  supérieur  de  l'os,  et  sépare  l'une  de  l'autre  deux 
surfaces  triangulaires  rugueuses  destinées  à  des  implantations  musculaires. 

Bords.  —  Le  supérieur  est  creusé  d'un  sillon  raboteux  pour  recevoir  le  bord 
inférieur  du  cartilage  de  prolongement.  Celui-ci,  convexe  sur  son  bord  supérieur, 
dépasse,  en  arrière,  l'angle  postérieur  de  l'os,  et  s'amincit  graduellement  en  s'éloi- 
gnant  de  son  point  d'attache  ;  on  le  trouve  presque  toujours  ossifié  en  partie  chez 
les  vieux  chevaux.  —  Le  bord  antérieur,  mince  et  tranchant,  est  convexe  dans  ses 
deux  tiers  supérieurs  et  légèrement  concave  dans  le  reste  de  son  étendue.  —  Le 
postérieur  est  plus  épais  et  légèrement  concave. 

Angles,  —  V angle  antérieur  ou  cervical  est  le  plus  mince  des  trois.  —  Vanyle 
postérieur  ou  dorsal  est  épais  et  lubéreux.  —  V angle  inférieur  ou  huméral,  le 
plus  volumineux,  est  séparé  do  reste  de  l'os  par  un  léger  rétrécissement  qui  con- 
stitue le  col  do  scapulura.  On  y  remarque  :  1"  la  cavité  glénoîde,  sorface  diarlliro- 
diale  ovalaire,  légèrement  excavée  pour  recevoir  la  tête  de  rhumérus,  échancrée  du 
côté  interne,  et  portant,  sur  le  pourtour  externe  du  sourcil  qui  la  circonscrit,  un 
petit  tubercule  d'insertion  (fig.  29,6)  ;  2°  Yapophyse  coracoïde,  située  en  avant  et 
à  une  certaine  distance  de  la  cavité  glénoîde.  C'est  une  forte  éminence  dans  laquelle 
on  doit  distinguer  deux  parties  :  la  base,  gros  mamelon  rugueux,  et  le  sommet,  qui 
figure  une  espèce  de  bee  recourbé  en  dedans. 

Structure  et  développement.  —  Comme  tous  les  os  terges,  lescapulum  est  formé 
de  deux  lames  compactes  séparées  par  du  tissu  spongieux.  Celui-ci,  très  peu  abon- 
dant verslc  centre  des  fosses  sus-épineuse  et  sous-épineuse,  où  même  il  manque 
souvent  complètement,  se  trouve  surtout  répandu  dans  les  angles.  —  Le  sca- 
pulum  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification,  dont  un  pour  l'apophyse 
coracoïde. 

Différences.  —  Dans  ions  les  animaux  domestiques  antres  que  les  soli- 
pèdes,  l'apophyse  coracoïde  est  immédiatement  appliquée  contre  la  cavité 
glénoîde. 

Jiuminants.  —  Leur  scapulura  est  plus  régulièrement  triangulaire  que  celoî  du 
cheval.  L'épine  ne  s'abaisse  point  insensiblement  en  descendant  vers  le  col  de  l'os  ; 
elle  s'élève  au  contraire  et  se  termine  par  nne  arête  brusque,  prolongée  en  pointe, 
qui  constitue  Yacromion.  Elle  partage  la  surface  externe  de  l'os  en  deux  fosses  pins 
inégales  que  chei  le  cheval  ;  la  fosse  sus-épineuse  est  effectivement  à  la  fosse  sous- 
épineuse  dans  le  rapport  de  1  :  3.  Le  col  est  plus  rétréci  et  l'angle  huméral  mieux 
détaché. 

Porc.  —  L  opine  s  eleve  lortement  vers  la  partie  moyenne  et  se  prolonge  en 
une  éminence  triangulaire  qui  se  renverse  sur  la  fosse  sous-épineuse.  Point 

Carnassiers.  —  L'épine  partage  la  surface  externe  de  l'os  en  deux  fosses  égales. 
Elle  se  termine  inférieurement  par  un  acromion  très  prononcé,  qui  descend  jus- 
qu'au niveau  de  la  cavité  glénoîde,  et  qui  porte  une  petite  apophyse  particulière 
dirigée  en  arrière,  plus  marquée  chez  le  chat  que  chez  le  chien.  Point  de  cartilage 
de  prolongement.  —  I<a  clavicule  du  Chien  est  une  petite  écaille  osseuse,  noyée 
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entre  les  muscules  et  située  en  dedans  de  l'angle  scanulo-huméral.  Celle  du  Chat 
constitue  un  petit  os  styloïde,  qui  s'unit  à  l'acromion  et  au  slernnm  par  l'intermé- 
diaire de  deux  cordons  ligamenteux. 

Lapin.  —  Chez  cet  nui  mal,  l'acromion  et  son  apophyse  postérieure  prennent  un 
développement  remarquable.  — La  clavicule  rudimentairc  du  lapin,  quoique  plus 
longue  que  celle  du  chat,  ne  s'appuie  cependant  pas  directement  sur  le  sternum  et 
l'acromion. 

S  xi.  — 


Fie.  31  (*). 


Cette  région  a  pour  hase  un  seul  os  :  Y  humérus. 

Humérus  (flg.  31,  32). 

V humérus  est  un  os  long,  pair,  situé  entre  le  scapulum  et  les  os  de  .'avant-bras, 
dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière;  il  offre  à  étudier, 
comme  tous  les  os  longs,  un  corps  et  deux  extrémités. 

Corps.  —  Le  corps  de  l'humérus  semble  avoir  été  tordu 
sur  lui-même,  de  devant  en  dehors  par  son  extrémité  supé- 
rieure, de  dehors  en  avant  par  son  extrémité  opposée;  il  est 
irrégulièrement  prismatique  et  se  divise  en  quatre  faces. 
—  La  face  antérieure,  plus  large  en  haut  qu'en  bas,  est 
pourvue  intérieurement  et  dans  sa  partie  moyenne  de 
quelques  empreintes  musculaires  (fis.  3*2,  2,2).  —  La 
postérieure,  lisse  et  arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  se  confond 
insensiblement  avec  les  faces  voisines  —  V externe  est 
creusée  d'une  large  gouttière  qui  l'occupe  tout  entière, 
et  qui  contourne  l'os  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
rière en  avant  ;  c'est  à  elle  que  l'humérus  doit  sa  torsion 
apparente:  aussi  l'appelle-t-on  gouttière  de  torsion  du 
corps  de  l'humérus.  Cette  gouttière  est  nettement  séparée 
de  la  face  antérieure  par  un  bord  saillant,  qui  vient  mou- 
rir en  bas  au-dessus  de  la  fossette  coronoïdienne,  et  qui 
se  termine,  vers  le  tiers  supérieur  de  l'os,  par  la  crête  sous- 
trochitérienne,  encore  appelée  tubérosité  exterme  du  corps 
de  l'humérus  (1).  Celle-ci  est  une  éminence  rugueuse,  très 
proéminente,  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  renversée  sur 
la  gouttière  de  torsion  ;  elle  donne  naissance,  par  son  extrémité  supérieure,  à  une 
ligne  courbe  (fig  31,  3)  qui  se  porte  en  arrière  et  va  rejoindre  la  base  delà  téte  arti- 
culaire. Près  de  l'extrémité  inférieure  de  l'os,  la  coulisse  de  torsion  de  l'humérus  est 
limitée,  en  arrière,  par  une  lèvre  rugueuse  qui  descend  sur  la  base  de  l'épitro- 
chléc  et  qui  a  été  appelée,  pour  cette  raison,  crête  de  l'épitrochlée.  —  La  face 
interne  du  corps  de  l'humérus,  arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  n'est  séparée  des  faces 


(*j  Fig.  31.  —  Humérus  vu  par  sa  face  externe.  —  1.  Gouttière  de  loruon  du  corps  de  l'os,  î.  Crête  •« 
lrc><  hitlérienne,  3.  L<gne  courlie  servant  à  l'imcrtioo  du  muscle  court  extenseur  de  l'uvant-hras.  4.  Téte. 
5.  Sommet  du  troebiter.  6. Conseillé  du  troctiitrr.  7. Crète  du  trochiter.  H.  Cundyle.  9.  Fos»e  pour  l'insertion  du 
ligament  latéral  exlurnc  de  l'oriiculatiou  du  coude.  10.  F.pitrocblce*  11 .  Crête  d«  l'épitrochlée.  14.  F.picon- 
<Jyle.  13.  Fosse  olecrinicnue. 

(1)  Empreinte  deltoïdiennc  chez  l'homme. 
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antérieure  et  postérieure  par  aucune  ligne  de  démarcation  tranchée.  Elle  offre,  vers 
son  milieu,  un  mamelon  déprimé,  rugueux,  qui  prend  le  nom  de  tubérosité  interne 
du  corps  de  l'humérus.  Vers  son  tiers  inférieur,  elle  présente  le  trou  nourricier  de  l'os. 

Extrémités.  —  Elles  se  distinguent  en  supérieur  et  en  inférieure.  Toutes 
deux  sont  légèrement  recourbées,  la  première  en  arrière,  la  seconde  en  avant,  dis- 
position qui  tend  a  donner  à  l'humérus  la  forme  d'un  S. 

Fig.  32  (*).  V extrémité  supérieure,  la  plus  volumineuse,  porte  trois 

grosses  éminences:  une  postérieure,  une  externe  et  l'autre 
interne.  —  La  première  constitue  la  tête  de  l'humérus: 
c'est  une  éminence  articulaire  très  peu  détachée,  arrondie 
comme  un  segmeut  de  sphère,  et  répondant  à  la  cavité  glé- 
noïdedu  scapulum,  qui  est  trop  petite  pour  la  recevoir  tout 
eutière.  —  L 'éminence  externe,  nommée  trochiter,  grand 
trochanter,  grosse  tubérosité,  comprend  trois  parties  :  1°  un 
sommet,  mamelon  rugueux  destiné  à  l'implantation  d'un 
muscle,  et  limitant,  en  dehors,  la  gorge  externe  de  la  cou- 
lisse bicipitale  ;  2°  une  convexité,  tubérosité  arrondie  plus 
grosse  que  la  précédente,  en  arrière  de  laquelle  elle  se  trouve 
située  :  elle  sert  au  glissement  d'un  tendon  ;  3°  une  crête, 
facette  musculaire  raboteuse,  placée  au-dessous  et  en  avant 
de  la  convexité.  —  L'éminence  interne,  le  trochin,  le  petit 
trochanter,  la  petite  tubérosité,  présente  aussi  trois  parties 
distinctes  qui,  par  leur  position,  répondent  exactement  aui 
trois  régions  du  trochiter:  ce  sont  autant  de  facettes  mus- 
culaires mamelonnées  que  l'on  distingue  en  antérieure 
(fig.  32,  7),  postérieure  (8)  et  inférieure  (9). — Le  trochiter 
et  le  trochin  se  trouvent  séparés  l'un  de  l'autre,  en  avant,  par  une  coulisse  ditcfrW* 
pitale,  parce  qu'elle  sert  au  glissement  du  tendon  supérieur  du  muscle  biceps.  Cette 
coulisse  se  compose  de  deux  gorges  \erticales  séparées  par  un  relief  médian. 

Vextrémité  inférieure  de  l'humérus  porte  une  surface  articulaire  qui  répond 
au  radius  et  au  cubitus.  Celte  surface,  allongée  transversalement,  convexe  d'avant 
en  arrière,  d'un  diamètre  plus  étendu  en  dedans  qu'en  dehors,  se  décompose  en 
trois  parties  :  1°  une  gorge  médiane  (1)  aboulissaut,  en  avant  dans  la  fossette  coro- 
noïdienne,  en  arrière  dans  la  fosse  olécrânienne;  2°  une  gorge  latérale,  placée 
en  dehors  de  la  précédente  et  fort  peu  profonde  :  c'est  la  trochlée  ou  la  poulie  hw 
mérale  (2)  ;  3°  un  condyte  (3)  volumineux,  bornant  en  dedans  la  gorge  médiane. 
—  Autour  de  cette  surface  articulaire  se  groupent  des  éminences  et  des  cavités  que 
nous  allons  étudier  successivement.  Ainsi  on  rencontre  :  V  au-dessus  et  en  arrière 

(*)  Fljr.  31.  —  Humérus  vu  pnr  ses  faces  antérieure  et  interne.  —  I.  Crète  sou$-tio<  hite'ilrnne.  2,  2.  Env 
preintes  pour  l'insertion  du  mu«cle  omo-hrnchial.  3.  TulicroMté  interne  du  corps  de  l'os  (insertion  du 
grand  dorsal  et  du  l'adducteur  du  brus).  4.  Trou  nourricier.  5.  KclitT  médian  de  lu  coulisse  lucipitulc.  6.  Som- 
met du  trochiter.  7,  8,9.  Trochin  (7,  insertion  de  la  lirnnrhe  interne  du  sus-epineux  ;  8,  insertion  du  souv 
•cnpuloirc  ;  9,  insertion  du  grand  pectoral).  10.  Trochlée.  11.  Condrlr.  15.  I.a  gorge  qui  sépare  ces  deux  der- 
nières parties  l'une  de  l'autre.  13.  Épicondylc.  14  Fossette  cnronoidicnne. 

(t)  Elle  répond  h  la  trochlée  de  rhumérus  de  l'homme. 

(2)  Sa  lèvre  evterne  représente  le  condyle  de  l'humérus  de  l'homme. 

(3)  C'est,  chez  l'homme,  la  lèvre  interne  de  la  trochlce. 


Digitized  by  Google 


MEMBRES  ANTÉRIEURS.  73 

de  la  trochlée  humérale,  une  tubérosité  rugueuse  qui  prend  le  nom  d'épi  trochlée, 
à  cause  de  sa  position  ;  2°  au-dessus  ce  en  arrière  du  condyle,  une  autre  éminence 
d'insertion,  plus  volumineuse,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  :  c'est  V  épi  condyle  (1)  ; 
3"  entre  ces  deux  éminences,  une  fosse  large  et  profonde  dite  olécrânienne,  parce 
qu'elle  loge  le  bec  de  l'olécrâne  dans  tes  mouvements  d'extension  de  l'avant-bras  ; 
V  en  avant  et  directement  au-dessus  de  la  gorge  articulaire  médiane,  une  autre  fosse 
moins  spacieuse,  qui  reçoit  l'apophyse  coronoïde,  dans  la  flexion  outrée  de  l'avant- 
bras,  et  qu'Userait  convenable  d'appeler,  pour  cette  raison,  fossette  coronoïdienne  ; 
5°  ao  côté  externe  de  la  trochlée,  une  excavation  à  insertions  ligamenteuses  ;  6°  en 
dedans  du  condyle,  une  petite  tubérosité  destinée  au  même  usage. 

Structure  et  développement.  —  L'humérus,  comme  tous  les  os  longs,  n'est  spon- 
gieux qu'à  ses  extrémités.  Il  se  développe  par  six  points  d'ossiûcation  :  un  qui 
forme  le  corps  à  lui  tout  seul,  un  pour  la  tète  et  le  trochin,  un  autre  pour  le  tro- 
chiter,  an  quatrième  pour  la  surface  articulaire  inférieure,  un  ciuquième  pour  l'épi- 
condyle,  et  le  dernier,  enfin,  pour  l'épitrochlée.  Celui-ci  manque  quelquefois. 

Différences.  —  Ruminantt.  —  Les  extrémités  sont  plus  renflées,  plus  recour- 
ues que  chef  les  solipèdes.  La  crête  sous-trochitérienne  est  peu  saillante.  La 
coulisse  bicipitale  n'est  point  divisée  en  deux  gorges  par  un  relief  médian.  Le 
trochiter  est  énorme;  et  son  sommet,  très  élevé,  se  renverse  sur  la  coulisse  bicipi- 
tale. Tête  mieux  détachée  que  chez  le  cheval.  Trochlée  plus  profonde.  On  a  dit 
que  le  canal  médullaire  de  l'humérus  du  bœuf  est  traversé  par  une  bride  osseuse  : 
ce  caractère  est  loin  d'être  constant. 

Pore.  —  L'humérus  du  porc  est,  pour  ainsi  dire,  comprimé  d'un  côté  a  l'autre. 
La  tète  est  fortement  renversée  en  arrière,  ce  qui  prononce  davantage  l'inflexion 
en  S  que  l'os  tend  à  décrire.  Coulisse  bicipitale  simple,  placée,  non  plus  en 
avant,  niais  en  dedans  de  l'extrémité  supérieure.  Trochin  peu  développé.  Trochiter 
volumineux,  à  sommet  renversé,  comme  chez  les  ruminants,  sur  la  coulisse 
bicipitale.  Crête  sous-trochitérienne  et  tubérosité  interne  du  corps  de  l'os  rem- 
placées par  des  empreintes  musculaires. 

Carnassiers.  —  Hnmérus  très  allongé,  plus  courbé  en  S  que  chez  tous  les  autres 
animaux.  Tubérosité  interne  de  l'os  remplacée  par  quelques  empreintes.  Coulisse 
bicipitale  simple.  Trou  nourricier  reporté  sur  la  face  postérieure  ;  ce  caractère  ap- 
partient également  aux  ruminants  et  au  porc.  A  son  extrémité  inférieure,  l'humé- 
rus des  carnassiers  est  traversé  d'outre  en  outre  par  un  trou  qui  fait  communiquer 
la  fosse  olécrânienne  avec  la  fossette  coronoïdienne.  Celui  du  chat  porte,  au  côté 
interne  de  celte  même  extrémité,  un  trou  particulier  qui  forme  une  arcade  vasculaire. 

$  SI.  —  Avant-bru. 

Celte  région  a  pour  base  deux  os,  le  radius  et  le  cubitus ,  soudés  de  très  bonne 
heure  en  une  seule  pièce,  chez  la  plupart  de  nos  animaux  domestiques. 

(1)  Le*  surfaces  articulaires  qui  reçoivent,  en  anatomie  vétérinaire,  les  noms  de  trochlée 
et  de  condyle,  n'étant  plus  les  mêmes  qu'en  anatomie  humaine,  il  en  résulte  une  fâcheuse 
i  inversion  dans  la  situation  des  éminences  que  nous  avons  nommées  épitrochlée  et  épicon- 
iyle.  Celte  dernière  répond  effectivement  à  l'épitrochlée  de  l'homme,  et  réciproquement. 
(II.  Lafocat.) 
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1"  Radius  ( 0g.  33,  34). 

Os  long,  pair,  situé  dans  une  direction  verticale,  entre  l'humérus  et  la  première 
rangée  des  os  du  carpe,  divisé  en  un  corps  et  deux  extrémités. 

Corps.  —  Légèrement  recourbé  en  arc  et  déprimé  d'avant  en  arrière,  il  pré- 
sente à  étudier  deux  face»  et  deux  bords.  —  La  face  antérieure  est  convexe  et  par- 
faitement  lisse.  —  La  postérieure,  un  peu  concave  d'une  extrémité  à  l'autre,  offre  : 
1  près  du  bord  externe,  une  surface  triangulaire,  garnie  d'aspérités,  allongée  ver- 
ticalement, très  étroite,  commençant  vers  le  quart  supérieur  de  l'os,  pour  se  termi- 
ner par  une  pointe  effilée,  vers  le  quart  inférieur  ;  cette 
Fig,  33  (*).  surface  se  met  en  rapport  avec  la  face  antérieure  du  cu- 
bitus, par  l'intermédiaire  d'un  ligament  inter-osseux,  déjà 
complètement  ossifié  avant  que  l'animal  soit  arrivé  à  l'àgc 
adulte  ;  2°  plus  haut,  une  large  coulisse  transverse  fort 
peu  profonde,  concourant  à  former  l'arcade  radio-cubi- 
tale, et  présentant,  près  du  point  où  elle  touche  la  sur- 
face précédente,  le  trou  nourricier  de  l'os  ;  3*  près  du 
bord  interne  et  vers  le  tiers  inférieur,  une  éminenec  d'in- 
sertion allongée  verticalement  et  peu  saillante.  —  Les 
deux  bords,  l'un  externe,  l'autre  interne,  sont  épais  et 
arrondis  ;  ils  établissent  une  transition  iusensible  entre 
les  faces. 

Extrémités.  —  La  supérieure  est  plus  grosse  que  l'in- 
férieure. On  y  remarque  :  1°  une  surface  articulaire, 
allongée  d'un  côté  à  l'autre,  concave  d'avant  en  arrière, 
plus  large  en  dedans  qu'en  dehors,  moulée  sur  la  surface 
articulaire  de  l'extrémité  inférieure  de  l'humérus  ;  aus>i 
présente-t-elle  :  en  dehors,  une  double  gorge  qui  reçoit 
les  deux  lèvres  de  la  trochlée  numérale  ;  au  milieu,  un 
relief  antéro-postérieur  reçu  dans  la  gorge  médiane  ;  en 
dedans,  une  cavité  glénoîde  répondant  au  condyle  ;  — 
2°  la  tubérosité  externe,  placée  en  dehors,  à  l'extrémité  du 
grand  diamètre  de  la  surface  articulaire  ;  elle  est  proémi- 
nente et  bien  détachée  ;  —  3°  la  tubérosité  interne  (1),  gros 
mamelon  très  rugueux,  déprimé,  qu'on  trouve  en  dedans  et 
en  avant  de  la  cavité  glénoîde; — 4°  un  peu  plus  bas  cl  du 
môme  côté,  une  forte  empreinte  musculaire  et  ligamenteuse,  séparée  de  la  précédente 
tubérosité  par  une  coulisse  transversale  destinée  au  passaged'une  branche  teudineuse  ; 
5°  V apophyse  coronoïde  (2),  petite  éminence  conique  au  sommet  de  laquelle  se  ter- 

(*)  f'g.  —  Os  de  T  avant-bras  vus  par  leur  /are  externe.  —  I.  Tube'roslté  hicipitale.  2.  Tubérosité'  ex- 
terne et  supérieure  «lu  radia*.  S.  Ceuime  pour  te  passage  du  tendon  «le  l'extenseur  latéral  des  phalange*. 
4.  Coulisse  pour  le  passage  du  teodoo  de  l'extenseur  antérieur  des  pLalauges.  li.  Bec  de  Tolécrànc.  U.  Sommet 
•ie  Toldcruoe.  7.  Arcade  radio-cubitale. 

(1)  Tubérosité  btcijntale  cher  l'homme. 

(2)  Chei  l'homoe,  elle  appartient  au  cubitus. 
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mine,  en  avant,  le  relief  médian  de  la  surface  articulaire  6°  deux  facettes  diartbro- 
diales  allongées  transversalement,  sculptées  sur  le  pourtour  postérieur  de  la  grande 
wrface  articulaire,  avec  laquelle  elles  se  confondent  par  leur  bord  supérieur  ;  elles 
répondent  à  de  semblables  facettes  du  cubitus  ;  —  7°  au-dessous  d'elles,  une  surface 
rugueuse  qui  s  étend  jusqu'à  l'arcade  radio-cubitale,  et  qui  se  met  en  rapport  avec 
une  surface  analogue  du  même  os,  par  l'intermédiaire  d'un  ligament  in  ter -osseux  ; 
chez  le  cheval,  ce  ligament  s'ossifie  rarement. 

l'extrémité  inférieure,  aplatie  d'avant  en  arrière,  présente  :  1°  en  bas,  une  sur- 
face articulaire  allongée  transversalement,  assez  irrégulière,  répondant  aux  quatre 
os  de  la  rangée  supérieure  du  carpe  ;  —  2*  sur  les  côtés,  deux  tubérosités  a  inser- 
tions ligamenteuses,  l'une  interne,  saillante  et  bien  circonscrite,  l'autre  externe, 
creusée  d'une  scissure  verticale  dans  laquelle  passe  un  tendon  (fig.  33,  3);  —  3»en 
avant,  trois  coulisses  de  glissement  (fig.  34,  2,  3,  U)  :  l'externe,  la  plus  large,  est 
verticale  de  même  que  la  médiane;  l'interne,  la  plus  étroite,  est  oblique  en  bas 
et  en  dedans  ;  —  4'  en  arriére,  une  forte  crête  transversale  qui  surmonte  la  surface 
articulaire  et  sert  à  des  insertions  ligamenteuses. 

Structure  et  développement.  —  Le  radius  est  un  os  très  compacte  qui  se  déve- 
loppe par  trois  noyaux  d'ossification,  uu  pour  le  corps  et  deux  pour  les  extrémités. 

Différences.  —  (Voyez  le  Cubitus.) 

2*  Cpvitos  (âg.  33}. 

C'est  un  os  allongé,  asymétrique,  en  forme  de  pyramide  triangulaire  renversée, 
appliqué  contre  la  face  postérieure  du  radius  avec  lequel  il  est  soudé  cbez  les 
solipùdes  adultes  ;  il  offre  à  décrire  une  partie  moyenne  et  deux  extrémités. 

Partie  moyenne.  —  On  y  considère  trois  faces  plus  larges  en  haut  qu'en  bas, 
étroit  bords  qui  viennent  se  réunir  à  l'extrémité  inférieure  de  l'os.  —  La  face  ex- 
terne est  lisse  et  à  peu  près  plane.  —  Vinterne  est  également  lisse  et  légèrement 
excavèe.  —  Uantérieure  est  conformée  pour  répondre  au  radius,  et  présente  des 
particularités  analogues  à  celles  que  nous  avons  signalées  eu  arrière  de  ce  dernier 
os.  Ainsi  on  y  trouve,  en  procédant  de  haut  en  bas  :  1°  deux  petites  facettes  diar- 
throdiales  (1)  ;  2°  une  surlace  rugueuse  ;  3"  une  coulisse  transversale  pour  la  for- 
mation de  l'arcade  radio-cubitale  ;  a°  une  surface  triangulaire  parsemée  de  rugo- 
sités qui  occupent  le  reste  do  l'os  jusqu'à  l'extrémité  inférieure.  —  Les  bords 
litéraui,  externe  et  interne,  sont  tranchants,  et  se  mettent,  comme  la  face  anté- 
rieure, en  rapport  avec  le  radius.  —  Le  bord  postérieur  est  concave,  arrondi  et 
plus  épais  que  les  deux  autres. 

Extrémités.  —  V extrémité  supérieure  comprend  tout  ce  qui  dépasse  la  surface 
articulaire  du  radius.  Elle  constitue  une  énorme  apophyse  nommée  olécrâne, 
>ptoie  d'un  eété  à  l'autre,  et  présentant  :  1°  une  face  externe,  légèrement  convexe  ; 
2'  une  face  interne,  excavée  ;  3°  un  bord  antérieur,  mince  et  tranchant  supérieure- 
roeat,  échaacré  en  bas  pour  former  la  cavité  siymoide  (2),  surface  articulaire 

J)  Elle*  représentent  la  petite  cavité  tigmoïde  de  l'homme. 
(2)  Grand*  cavité  sigmoide  chez  l'homme. 
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concave  de  haut  en  bas,  arrondie  d'un  côté  a  l'autre,  qui  répond  à  la  gorge  nu- 
mérale, el  qui  est  surmontée  d'un  prolongement  saillant  auquel  on  donne  le  nom 
de  bec  de  l 'olécrune  ;  Uù  un  bord  postérieur,  concave  et  «lisse;  5°  un  sommet, 
sorte  de  grosse  tubérosité  rugueuse,  qui  termine  l'olécrâ  ne  en  haut,  et  sur  laquelle 
viennent  s'insérer  les  muscles  extenseurs  de  l'avant-bras. 

A  son  extrémité  inférieure,  le  cubitus  se  termine,  vers  le  quart  inférieur  du 
rayon  principal  de  l'avant-bras,  par  une  pointe  aiguë,  quelquefois  par  un  petit 
bouton.  Il  n'est  pas  rare  de  le  voir  se  prolonger,  chez  l'âne  et  le  mulet  surtout,  jus- 
qu'à la  tubérosité  externe  et  inférieure  de  ce  dernier  os.  Cette  tubérosité  semble 
alors  lui  appartenir,  au  moins  en  partie;  et  l'on  pourrait,  avec  juste  raison,  consi- 
dérer toute  la  portion  qui  se  trouve  située  en  arrière  de  sa  gouttière  verticale  comme 
une  dépendance  du  cubitus. 

Structure  et  développement.  —  Le  cubitus  contient  beaucoup  de  substance  com- 
pacte, même  dans  sa  région  olécrânienne  ;  aussi  jouit-il  d'une  grande  solidité.  — 
C'est  un  os  avorté  qui  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification  seulement,  dont 
un  pour  le  sommet  de  l'olécrâne. 

Différences  des  os  de  V ayant-bras.  —  Les  différences  principales  portent 
sur  les  dimensions  relatives  des  deux  os  et  sur  leur  mode  d'union.  A  cet  égard  on 
peut  poser,  comme  lois  générales,  les  principes  suivants  : 

1°  Le  développement  du  cubitus  est  en  rapport  direct  avec  Indivision  du  pied. 

—  En  effet,  les  animaux  monodactyles,  comme  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet,  n'ont 
qu'un  cubitus  rudimentaire.  Chez  les  animaux  pentadactyles,  au  contraire,  comme 
l'homme,  le  chat,  l'éléphant,  etc.,  le  cubitus  est  un  véritable  os  long  qui  égale  ou 
même  surpasse  le  radius  par  son  volume. 

2°  L'union  entre  le  radius  et  le  cubitus  est  d'autant  plus  intime  que  l'animal 
emploie  plus  exclusivement  son  extrémité  inférieure  pour  la  station  et  la  marche  (i  ). 

—  Ainsi,  chez  les  solipèdes,  les  ruminants  et  les  pachydermes  en  général»  on  trouve 
les  deux  os  soudés  ensemble  ou,  tout  au  inoins,  réunis  par  un  ligament  inter- 
osseux d'une  manière  tellement  solide,  qu'ils  ne  peuvent  exécuter  l'un  sur  l'autre 
que  de  très  obscurs  mouvements.  Le  membre  antérieur  de  ces  animaux  ne  sert, 
en  effet,  qu'à  l'appui  sur  le  soi.  Chez  ceux,  au  contraire,  qui  peuvent  l'employer 
pour  fouir  la  terre,  grimper  sur  les  arbres,  etc. ,  ou  comme  organe  de  préhension, 
le  radius  et  le  cubitus  sont  simplement  unis,  à  leurs  extrémités,  par  une  articulation 
mobile,  qui  leur  permet  de  rouler  l'un  sur  l'autre  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
rongeurs,  la  plupart  des  carnassiers,  les  quadrumanes,  se  trouvent  dans  ce  cas  ;  mais 
c'est  chez  l'homme  que  l'indépendance  relative  des  deux  os  est  portée  au  plus  haut 
degré  :  aucun  animal  ne  peut  exécuter  aussi  facilement  que  lui  les  mouvements 
de  pronation  et  de  supination  de  la  main,  qui  sont  déterminés  par  le  jeu  des  deux 
os  de  l'avant-bras  l'un  sur  l'autre. 

Ruminants  (fig.  40).  —  Chez  le  Bœuf,  l'avant-bras  est  court.  Le  cubitus,  plus 
fort  que  chez  le  cheval,  se  développe  par  trois  noyaux  primitifs  ;  il  descend  jusqu'à 
l'extrémité  inférieure  du  radius,  et  concourt  à  former  la  surface  articulaire  qui  ré- 
pond aux  os  du  carpe.  Celle-ci  est  taillée  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dehors 

(I)  G.  Cuvier. 
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en  dedans.  Il  existe  deux  arcades  radio-cubitales,  une  supérieure,  une  inférieure, 
réunies  en  dehors  par  une  scissure  profonde.  L'union  des  deux  os  est  plus  intime 
encore  que  chez  le  cheval,  car  l'ossification  finit  toujours  par  envahir  la  portion 
du  ligament  inter-osseux  placée  au-dessus  de  l'arcade  vasculaire  supérieure.— Chez 
le  Houto*  et  la  chèvre,  la  disposition  est  la  même,  mais  les  00  sont  relativement 
plus  allongés. 

Porr.  —  Avant-bras  court,  surface  articulaire  inférieure  taillée  un  peu  oblique- 
ment, comme  chez  les  ruminants,  et  formée  en  partie  par  l'extrémité  inférieure 
du  cubitus.  Celui-ci  est  déjà  un  os  volumineux,  pourvu  d'un  canal  médullaire, 
et  solidement  uni  au  radius  par  un  ligament  inter-osseux  dont  l'ossiGcation  complète 
est  rare.  Il  est  aplati  d'avant  en  arrière,  et  s'étale  a  la  face  postérieure  du  radius  de 
manière  à  la  recouvrir  presque  complètement.  Son  olécrâne  est  très  proéminent. 

Carnassiers  (fig.  /il).  —  Les  deux  os  de  l'avanl-bras,  chez  le  Chien  et  le  Chat, 
sont  presque  égaux  en  volume.  Ils  se  correspondent  seulement  par  leurs  extré- 
mités, et  présentent  pour  cet  usage  :  1*  en  haut,  une  surface  articulaire  concave, 
la  petite  cavité  sigmoïde,  du  côté  du  cubitus,  et  une  facette  arrondie ,  en  forme 
de  goud,  du  côté  du  radius  ;  2U  en  bas,  deux  facettes  analogues  aux  précédentes, 
mais  beaucoup  plus  petites  :  celle  du  radius  est  concave,  et  celle  du  cubitus  con- 
vexe. Ces  deux  os  soûl  légèrement  croisés  l'un  sur  l'autre  ;  en  effet,  l'extrémité  supé- 
rieure du  cubitus  touche  le  radius  en  arrière  et  en  dedau*,  tandis  que  l'inférieure 
vient  aboutir  tout  a  fait  eu  dehors.  Celle-ci,  comme  chez  le  porc  et  les  ruminants, 
répond  aux  os  de  la  rangée  supérieure  du  carpe. 

SIT.-Pwd  antérieur  (1). 

Le  pied  antérieur,  l'une  des  régions  du  squelette  les  plus  intéressantes  à  étudier, 
au  poiut  de  vue  de  l'analomie  et  de  la  physiologie  comparées,  se  divise  en  trois  sec- 
tions :  le  tarpe,  le  métacarpe  et  la  région  digitée. 

*  1"  OS  DU  CAHPE  (fig.  34). 

Le  carjœ  se  compose  de  sept  petits  os  réunis  entre  eux,  dans  l'état  frais,  par  des 
liens  articulaires  extrêmement  solides,  qui  permettent  néanmoins  des  mouvements 
très  étendus. 

Ce  sont  des  os  courts  disposés  sur  deux  rangs  superposés,  entre  l'extrémité  infé- 
rieure du  radius  et  l'extrémité  supérieure  des  os  métacarpiens.  Chaque  rangée 
comprend  trois  os,  placés  de  face  les  uns  a  côté  des  autres,  et  désignés  sous  les  noms 
numériquesde premiei\  deuxième,  troisième,  en  les  comptant  de  dehors  en  dedans. 
La  rangée  supérieure  possède  en  plus  un  quatrième  os  placé  hors  rang,  en  arrière 
et  un  peu  au-dessus  du  premier.  On  l'appelle  le  quatrième  de  la  rangée  supérieure, 
l'o*  crochu.  Vos  sus-carpien. 

La  description  de  ces  os  est  des  plus  simples  et  peut  se  faire  d'une  manière  gé- 
nérale pour  tous.  Ainsi,  a  l'exception  de  l'os  sus-carpien,  ce  sont  des  solides  de 

;i)  La  main  clic*  l'homme. 
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forme  à  peu  près  cubique,  sur  la  périphérie  desquels  on  trouve  :  4»  des  surfaces 
articulaires;  2°  des  surfaces  d'insertion.  —  Les  sur faces  articulaires  représentent 
de  petites  facettes  planes  ou  légèrement  ondulées,  dispersées  sur  les  facessupéricurc, 
inférieure  et  latérales;  on  n'en  trouve  point  en  avant  et  en  arrière.  Les  faces  supé- 
rieure et  inférieure  sont  entièrement  occupées  par  une  seule  facétie  qui  répond, 
soit  au  radius,  soit  au  métacarpien,  soit  aux  os  d'une  rangée  différente.  Les  facettes 
latérales  sont  toujours  multiples  et  mettent  en  rapport  les  os  d'une  même  rangée  ; 
il  n'en  existe  pas  naturellement  sur  le  côté  excentrique  des  premier  et  troisième  os 
du  rang  supérieur  comme  du  rang  inférieur.  —  Les  surfaces  d'insertion  man- 
quent sur  les  faces  supérieure  et  inférieure.  Elles  séparent,  sous  forme  de  fossettes 
rugueuses,  les  facettes  articulaires  latérales.  En  avant  et  en  arrière,  ce  sont  des  ru- 
gosités plus  ou  moins  marquées. 

Les  os  carpieussont  formés  d'un  noyau  de  substance  spongieuse,  à  maille  serrée, 
eutouré  d'une  couche  très  épaisse  de  substance  compacte.  —  Ils  se  développent 
loui  par  un  seul  noyau  d'ossification. 

*  Des  os  de  la  rangée  supérieure  en  particulier.  —  Ils  vont  en 
Fio.  34  (*).  augmeniant  dc  volume  du  premier  au  troisième,  c'est-à-dire  de 
dehors  en  dedans.  Le  premier  (1)  répond  au  radius,  au  premier  os 
de  la  rangée  inférieure,  et  5  l'os  crochu  au  moyen  d'une  facette  con- 
cave située  en  arrière;  il  a  en  tout  cinq  facettes  articulaires.  — Le 
second  (2)  en  a  six,  et  s'unit,  en  bas,  avec  le  premier  et  le 
deuxième  os  de  la  seconde  rangée.  —  Le  troisième  (3)  présente 
quatre  facettes  seulement,  et  s'articule,  par  sa  face  inférieure,  avec 
le  deuxième  et  le  troisième  os  de  la  rangée  inférieure.  —  Vos  cro- 
chu (U)%  qui  mérite  une  description  toute  spéciale,  représente  un 
disque  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  offrant  à  étudier  deux  faces  et  une 
circonférence.  Sa  face  externe  est  convexe  et  creusée  antérieure- 
ment d'une  coulisse  de  glissement  qui  la  parcourt  dc  haut  en  bas. 
Sa  face  interne  est  concave  et  lisse.  La  circonférence  présente,  en 
avant,  deux  facettes  articulaires  î  l'une,  supérieure,  concave,  répond 
au  radius  ;  l'autre,  inférieure,  couvexe,  se  met  en  rapport  avec  le  pre- 
mier os  de  la  rangée  supérieure. 

Des  os  de  la  rangée  inférieure  en  particulier.  —  Le  premier  (5) 
possède  quatre  facettes  diarthrodiales,  et  répond  :  en  haut,  aux  deux 
premiers  os  de  la  rangée  supérieure  ;  en  bas,  au  métacarpien  principal  et  au  méta- 
carpien rudimentairc  externe.  —  Le  deuxième  (6),  le  plus  gros,  a  sept  facettes 

.i.    £i   Carpe4)upirsafacennt^ri»utr.—  t.  Tubc'rotilé  interne  el  inférieure  du  radius.  9.  Cou- 

li.  !  J!r  le  nnïsaCiHlu  tendon  de  r«rtcu»eur  oMlque  du  métacarpe.  3.  /rf.  pour  l'exten»eur  antérieur  du 
lia  ,  r«l  A  U  n»ur  I  iïU-nioUi  unteileur  de»  phulauftr».  B.  Tuhèrotilr  ritcrtie  et  inférieure  du  rodiu». 
?  itrï-inVcîtion  de  leiten.eur    an.e.icur  du  métacarpe.  8.  U.  Métacarpien,  ■  ttdimcula.ro. 

]\>  ï    «   U  P  ën  ier  S  den.icme  ci  leLoUième  o.  d.  I.  rangée  prieur,  dU  carpe.  15.  L'o   - 

!£  nt  ML  Le  premier  ,  le  deuxième  et  le  hoLicmc  o*  de  la  range  .ufencure. 

(t)  Pyramidal  chez  l'homme. 
(!)  Semi-lunaire  chez  l'homme. 

(3)  Scaphoïde  chex  l'homme. 

(4)  Pisi forme  chez  l'homme. 
(.*»)  (h  crochu  chez  l'homme. 
(G)  Grand  os  de  l'homme. 


Digitized  by  Google 


MBMBRKS  ANTÉRIEURS. 

articulaires  doul  trois  sur  la  face  latérale  interne.  Il  s'articule,  en  haut,  avec  le 
deuxième  et  le  troisième  os  de  la  première  rangée,  en  bas,  avec  le  métacarpien  prin- 
cipal et  le  métacarpien  rudimentaire  interne.  —  Le  troisième  (1),  le  plus  petit, 
pourvu  de  cinq  facettes,  se  met  en  rapport,  en  haut,  avec  le  quatrième  os  de  la 
rangée  supérieure ,  en  bas,  avec  deux  métacarpiens,  le  médian  et  l'interne. 

Différences.  —  Jiuminants  (fig.  &0).  —  Le  carpe,  chez  ces  animaux,  se  com- 
pose de  six  os,  dont  deux  seulement  pour  la  rangée  inférieure.  —  Le  premier  os 
de  la  rangée  supérieure  s'articule  avec  lu  radius  et  le  cubitus.  L'os  sus-carpien, 
moins  volumineux  que  dans  le  cheval  et  de  forme  prismatique,  n'a  point  de  rapport 
avec  les  os  de  l'avant-bras  ;  il  est  dépourvu  en  dehors  de  coulisse  de  glissement.  — 
Les  os  de  la  rangée  inférieure  ne  sont  articulés  qu'avec  le  métacarpien  principal. 
Le  second,  le  plus  gros,  représente  à  la  fois  le  deuxième  et  le  troisième  os  du  cheval. 

Porc  —  Le  carpe  de  cet  animal  comprend  huit  os,  comme  chez  l'homme, 
quatre  à  la  rangée  supérieure  et  quatre  à  l'inférieure.  —  Le  premier  os  de  la  ran- 
gée supérieure  répond  au  cubitus,  et,  dans  une  très  petite  étendue,  au  radius.  L'os 
crochu,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  ne  s'articule  point  aiec  les  os  de  l'avant-bras. — 
Les  os  de  la  rangée  inférieure  diminuent  de  volume  de  dehors  en  dedans.  Le  premier 
répond  aux  deux  métacarpiens  externes,  le  deuxième  au  grand  métacarpien  interne, 
le  troisième  aux  deux  métacarpiens  internes.  Le  quatrième  (trapèze)  se  termine  en 
bas  par  une  pointe  mousse  et  n'a  point  de  rapports  avec  les  os  métacarpiens. 

Carnassiers.  —  Chez  le  Claleat  (fig.  41),  on  compte  sept  os  au  carpe,  trois  à  la 
rangée  supérieure  et  quatre  à  l'inférieure.  —  Le  premier  osde  la  rangée  supérieure 
s'articule  avec  le  cubitus,  l'os  crochu,  le  premier  os  de  la  seconde  rangée  elle  premier 
métacarpien.  Le  deuxième  (semi-lunaire  et  scaphoïde  réunis),  le  plus  volumineux, 
semet  en  rapport  avec  les  quatre  os  de  la  rangée  inférieure.  L'os  crochu,  allongé, 
prismatique,  renflé  à  ses  extrémités,  offre,  en  avant,  deux  facettes  articulaires 
confondues,  une  pour  répoudre  au  cubitus,  l'autre  pour  s'unir  au  premier  os 
de  la  rangée  supérieure.  —  Les  os  de  la  rangée  inférieure  Vont  en  diminuant  de 
grosseur  du  premier  au  quatrième,  et  rappellent  exactement  par  leur  disposition 
générale,  les  mômes  os  du  carpe  de  l'homme.  Le  premier  répond  au  première!  au 
deuxième  métacarpien,  le  deuxième  au  métacarpien  du  troisième  doigt,  le  troisième 
à  celui  du  quatrième  doigt,  le  quatrième  au  métacarpien  du  pouce. 

Le  carpe  du  C  hat  ressemble  absolument  à  celui  du  chien,  avec  cette  différence 
qu'on  trouve  quatre  os  à  la  rangée  supérieure.  Ceci  lient  à  ce  que  le  semMunalrc 
et  le  scaphoïde  ne  sont  point  soudés  en  une  seule  pièce. 

2°  Os  DO  MÉTACARPE  (fig.  34,  3S,  36). 

Le  métacarpe  se  comjx>se,  chez  les  solipèdes,  de  trois  os,  appelés  métacarpiens, 
accolés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  On  dislingue  un  métacarpien  principal 
ou  médian,  et  deux  métacarpiens  rudimentaires  ou  latéraux,  l'un  externe  t  l'autre 
interne. 

U)  TrapéMdHdê  de  l'homme.  —  L*analogue  du  trapèze  manque  chef  le  cheval.  D'après 
M  LaTocat,  on  devrait  regarder  comme  tel  un  petit  os  surnuméraire  qu'on  trouve  qucl- 
'lut fais  articulé  en  arrière  du  troisième  os.  Nous  sommes  entièrement  rie  son  avis. 
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Mëtacarpien  principal.  —  C'est  un  os  long,  cyliudroïde,  situé  verticalement 
entre  le  carpe  et  la  région  digilée. 

Corps. — Le  corps  est  un  peu  déprimé  d'avant  en  arrière,  disposition  qui  per- 
met d'y  reconnaître  deux  faces  et  deux  bords.  — La  face  antérieure  est  parfaitement 
lisse  et  arrondie  d'un  côté  à  l'autre.  —  La  face  postérieure  est  plate  et  présente  : 
1°  vers  le  tiers  supérieur,  le  trou  nourricier  de  l'os;  2° sur  les  côtés,  deux  surfaces 
rugueuses,  étroites,  allongées  verticalement,  parallèles,  commençant  vers  l'extré- 
mité supérieure  pour  disparaître  un  peu  au-dessous  de  la  moitié  de  l'os  ;  ces  sur- 
faces répondent  aux  métacarpiens  rudimentaires  par  l'intermédiaire  d'un  ligament 
inter-osseux  souvent  ossifié  chez  les  vieux  chevaux.  —  Les  bords,  l'un  externe, 
l'autre  interne,  sont  très  épais,  arrondis  et  lisses  comme  la  face  antérieure. 

Extrémités.— La  supérieure,  aplatie  d'avant  en  arrière,  offre  : 
1°  en  haut,  une  surface  articulaire  ondulée,  formée  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  facettes  planes  qui  sont  plus  ou  moins  inclinées 
les  unes  sur  les  autres:  elle  répond  à  tous  les  os  de  la  rangée  su- 
périeure du  carpe;  2°  en  avant  et  en  dedans,  une  tubérosilé  a 
insertions  musculaires  (fig.  34,  7)  ;  3°  en  arrière  et  directement' 
au-dessus  des  surfaces  rugueuses  de  la  face  postérieure,  quatre 
petites  facettes  diarthrodiales,  rapprochées  deux  à  deux,  et  cou- 
fondues,  par  leur  bord  supérieur,  avec  la  grande  surface 
articulaire  :  elles  s'adaptent  à  de  semblables  facettes  des  métacar- 
piens rudimentaires.  —  Vextrémité  inféineure,  allongée  trans- 
versalement, répond  à  la  première  phalange  et  aux  grands  sésa- 
moîdes,  par  une  surface  articulaire  convexe  d'avant  en  arrière,  qui 
se  compose  de  deux  condyles  latéraux  séparés  par  uue  arête  mé- 
diane. Les  deux  condyles  se  ressemblent  exactement,  avec  cette 
différence  que  le  diamètre  antéro -postérieur  du  cond vie  externe 
a  moins  d'étendue  que  celui  du  condyle  opposé.  Tous  deux 
sont  creusés  par  côté  d'une  excavation  destinée  à  l'attache  de  faisceaux  liga- 
menteux (fig.  36,  \U). 

Structure  et  développement.  — Le  métacarpien  principal  est  l'un  des  os  les  plus 
compactes  de  l'économie  animale.  Il  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification, 
dont  un  pour  l'extrémité  inférieure. 

Métacarpiens  rudimentaires.  —  Les  deux  métacarpiens  rudimentaires  sont 
deux  os  allongés  appliqués  contre  la  face  postérieure  de  l'os  principal,  l'un  en 
dedans,  l'autre  en  dehors.  Chacun  d'eux  a  la  forme  d'une  pyramide  renversée,  et 
présente  à  étudier  une  partie  moyenne  et  deux  extrémités. 

Partie  moyenne.  —  Prismatique  et  triangulaire,  elle  offre:  1"  trois  faces,  une 
externe,  lisse  et  arrondie  d'un  bord  à  l'autre,  une  interne,  plane  et  également 
lisse,  une  autre  antérieure,  garnie  de  rugosités  pour  donner  attache  au  ligament 


(')Fig.  3a.  —  Os  métacarpiens.  —  A.  Os  principal  et  os  rudtmenlaire  externe  maintenus  dans  leurs 
rapports  normaux  et  vus  en  arrivre.  —  1.  Coudylc  externe  de  L  surface  articulaire  inférieure.  3.  Cundjle 
interne.  1.  Arête  moliuoe  qui  les  »<-pare.  4.  Trou  nourricier.  S,  5.  Empreintes  rugueuses  pour  l'insertion  du 
ligament  inter-osseux  qui  unit  le  metucurpiou  latéral  interne  au  métacarpien  médian.  —  6.  Métacarpien  trt- 
<lintentaire  interne  vu  par  sa  face  antérieure.  —  1,1.  Facette»  articulaires  inlei -roctacarpici 
.» 


Digitized  by  Google 


MEMBRES  ANTERIEURS.  81 

inter  osseux  qui  unii  le  métacarpien  latéral  à  l'os  médian  ;  2°  trois  bords  saillants 
qui  séparent  licitement  les  faces  les  unes  des  autres. 

Extrémités.  —  La  supérieure,  la  plus  grosse,  prend  le  nom  de  tète,  et  porte  : 
en  haut,  une  facette  diarthrodiale  qui  répond  à  un  ou  a  deux  os  de  la  rangée  infé- 
rieure du  carpe;  en  avant,  deux  autres  petites  facettes  (fig.  35,  B,  1,  1)  continues 
ivec  les  précédentes,  et  accolées  à  de  pareilles  facettes  du  métacarpien  médian; 
vor  les  autres  points  de  sa  périphérie,  des  rugosités  desliuéesà  rattache  de  fibres 
ligamenteuses  et  tendineuses.  —  L'extrémité  inférieure  s'arrête  vers  le  quart  infé- 
rieur, environ,  du  métacarpien  principal,  et  se  termine  par  un  petit  renflement,  le 
bouton  du  métacarpien  latéral,  qui  n'est  jamais  soudé  avec  l'os  médian. 

Les  deux  métacarpiens  latéraux,  quoique  ayant  entre  eux  la  plus  grande  res- 
semblance, peuvent  néanmoins  être  distingués  l'un  de  l'autre  avec  beaucoup  de 
ladite.  Ainsi,  l'os  interne  est  toujours  le  plus  épais  et  souvent  le  plus  long.  De 
plus,  la  surface  articulaire  supérieure  de  sa  tête  résulte  de  l'union  de  deux  facettes, 
qui  répondent  aux  deux  derniers  os  de  la  rangée  inférieure  du  carpe. 

Structure  et  développement.  — Ces  os,  d'une  texture  assez  compacte,  manquent, 
comme  tous  les  os  allongés,  de  canal  médullaire  et  se  développent  par  un  noyau 
d'ossification  unique.  Il  n'est  pas  rare  cependant  de  voir  le  bouton  former  un  noyau 
particulier. 

Différences.  —  Ruminants  (fig.  40).  —  Chez  eux,  les  os  du  métacarpe  sont  au 
nombre  de  deux:  un  principal  qui  résulte  lui-même  de  la  soudure  de  deux  méta- 
carpiens complets  ;  un  autre  tout  à  fait  rudimentaire. 

Le  métacarpien  principal  est  creusé,  sur  sa  face  antérieure  et  dans  toute  sa  lon- 
gueur, d'une  scissure  vasculaire  très  profonde,  trace  de  sa  séparation  primitive  en 
deux  pièces;  celte  scissure  présente  intérieurement  l'orifice  antérieur  d'un  con- 
duit qui  traverse  l'os  d'outre  en  outre.  La  face  postérieure  est  également  parcourue 
par  un  très  léger  sillon  longitudinal.  L'extrémité  supérieure  porte,  en  dehors  et 
en  arrière,  une  seule  facette  diarthrodiale  pour  l'articulation  du  métacarpien  rudi- 
mentaire. L'extrémité  inférieure  est  divisée,  par  une  échancrure  profonde,  en  deux 
surfaces  articulaires  qui  ressemblent,  l'une  cl  l'autre,  à  la  surface  unique  du  méta- 
carpien du  cheval  ;  chacune  d'elles  répond  à  l'un  des  doigts;  l'externe  est  toujours 
plus  petite  que  l'interne.  —  Chez  le  fœtus,  les  deux  os  longs  qui  forment  le  grand 
métacarpien  sont  simplement  accolés,  et  leurs  canaux  médullaires  se  trouvent  séparés 
I  an  de  l'autre  par  la  double  cloison  qui  résulte  de  l'adosscment  des  deux  os.  Après 
la  soudure  de  ceux-ci,  la  cloison  se  détruit  par  résorption  (1),  et  il  ne  reste  bientôt 
plus  qu'un  seul  canal  médullaire  pour  le  métacarpien  tout  entier. 

Le  métacarpien  rudimentaire  n'est  qu'un  petit  stylet  osseux  articulé,  par  une 
facette  diarthrodiale,  en  arrière  et  en  dehors  de  l'extrémité  supérieure  du  métacar- 
pien prineipal  ;  il  manque  quelquefois  chez  la  Brebis  et  la  Chèvre. 

Pore.  —  Les  métacarpiens  du  porc,  au  nombre  de  quatre,  se  divisent  en  deux 
grands,  médians,  et  deux  petits,  latéraux.  Les  deux  grands  os  sont  articulés  entre 
eux,  à  leur  extrémité  supérieure,  ainsi  qu'avec  les  métacarpiens  latéraux,  au  moyen 

de  petite»  facettes  diarlhrodiales.  Ils  se  terminent  inférieurcmeut  comme  daus  le 

K  Ou  eu  retrouve  cc.icudaul  toujours  quelques  vestiges. 
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cheval  ;  les  deux  petits  portent,  à  leur  extrémité  inférieure,  un  condyle  continué 
en  arrière  par  une  trochlée. 

Carnassiers  (fig.  Ui).  — Le  Chat  et  le  Chien  possèdent  cinq  métacarpiens, 
quatre  grands  et  un  petit.  Les  premiers  s'articulent  entre  eux,  à  leur  extrémité 
supérieure,  par  des  facettes  latérales;  ils  présentent,  à  leur  extrémité  inférieure, 
un  coudjle  prolongé  en  arrière  par  une  surface  articulaire  qui  rappelle  celle  du 
cheval.  Les  deux  du  milieu  sont  toujours  plus  longs  que  les  deux  latéraux.  Le 
[>etit  métacarpien  appartient  au  doigt  le  plus  interne,  c'est-à-dire  au  pouce,  et 
se  termine  inféricuremeut  par  une  trochlée. 

3»  09  DE  LA  RÉCIOS  DICI1ÉE. 


FlG.  36(»). 


Les  solipèdes  n'ont  qu'un  seul  doigt,  supporté  par  le  métacarpien  principal,  cl 
composé  de  trois  articles  qui  sont  placés  bout  à  bout  les  uns  à  la  suite  des  autres 
Le  premier  comprend  trois  os  :  un  principal,  la  première  phalange;  et  deux  com- 
plémentaires, les  grands  sésamoïdes.  Le  second  est  formé  par  la  deuxième  />//'/- 
lange.  Le  dernier,  celui  qui  termine  le  membre,  est  constitué  par  la  troisième 
vhalange,  et  par  un  os  accessoire  qui  a  reçu  le  nom  de  petit  sésamotde. 

PREMIERE  PHALANGE,  OU  PHALANGE  META- 
CARPIENNE (fig.  36,  A). — La  première  phalange, 
le  plus  petit  de  tous  les  os  longs,  est  située  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
en  a\ant,  entre  le  métacarpien  principal  et  la 
seconde  phalange. 

Corps.  —  Déprimé  d'avant  en  arrière  et  plus 
épais  en  haut  qu'en  bas,  il  offre  :  une  face  anté- 
rieure, 'arrondie  d'un  côté  à  l'autre ,  légère- 
ment rugueuse  en  haut  et  eu  bas;  une  face 
postérieure ,  plate  ,  garnie  d'empreintes  liga- 
menteuses disposées  en  forme  de  triangle  iso- 
cèle à  base  renversée;  deux  bords  latéraux, 
épais  ,  arrondis  cl  pourvus  de  quelques  em- 
preintes. 

Extrémités.  —  La  supérieure,  la  plus  grosse, 
présente:  en  haut,  une  surface  articulaire 
moulée  sur  la  surface  inférieure  métacarpienne, 
et  composée,  en  conséquence,  de  deux  cavités 
gténutdes  séparées  par  une  gorge  aniéro-pos* 
térieure;  latéralement  et  un  peu  en  arrière, 

(•)  FiR.  56.  —  Vue  latérale  île  la  région  dlfité*.  (Ce:  te  figure  cl  les  trot*  suivantes  ont  élé  dessinées  d'apis 
les  os  du  membre  postérieur.)  —  A.  Première  phalange.  —  I.  Extrémité  inférieure.  4.  Extrémité  iol<» 
(ieure.  3.  Crauds  MMmoïdr*.  — B.  Deti.rtrrne  phalange.  —  4,4.  Cavités  glenoules  «le  I.»  face  supérieur* 

5.  Portion  delà  >n't  articulaire  inférieure.—  G.  Troisième  phalange.  —  6.  Ci  vite  pour  l'iotet  lion  du  lip- 

ment  latéral  antérieur  de  l'articulation  du  pied.  7.  Eminenre  pi.lilol.e.  8.  Apophyse  retrossale.  9.  Apojliy* 
lia-iti.ire.  10.  Sri*  m  ire  pre-plaulaire.  II.  Knim.ucc  pyramidale,  it.  Smlare  »leui>i-iale  citerne.  13  l'riiiw- 
moule.  —  l».  Portion  ,la  mrtnrarpun  pùmipal.  —  14.  t  «Vile  pour  l  iuv  itiou  .lu  lig.mciit  luteial  de  l-ilf 
cuL'iuu  mehic-rro  ph.il..ngtcune. 


uigitized 


by  Googllc 


MEUBHbS  AMTEHlKlUs.  83 

un  tubercule  d'insertion  assez  bien  détaché.  —  L" extrémité  inférieure  porte  uue 
surface  articulaire  allongée  transversalement,  pour  répondre  à  la  deuxième  pha- 
lange; cette  surface  est  formée  de  deux  condyles,  séparés  par  une  gorge  médiane, 
et  surmontés  latéralement  par  une  petite  tubéroaité  a  insertions  ligamenteuses. 
Le  condyle  externe  est  plus  petit  que  l'interne  ;  aussi  quand  on  pose  une  pre- 
mière phalange  sur  un  plan  horizontal ,  la  face  antérieure  tournée  en  liant,  elle 
touche  le  plan  par  trois  points  seulement  :  les  deux  tubercules  de  l'extrémité  supé- 
rieure et  le  condyle  interne  ;  en  appuyant  sur  le  condyle  externe  on  fait  facilement 
basculer  l'os. 

La  première  phalange  est  un  os  très  compacte  qui  se  développe  par  deux  points 
d  ossification,  dont  un  pour  l'extrémité  supérieure. 

Grands  sêsamoïoes  (fig.  36,  37).— Ce  sont  deux  petits  os  courts, 
placés  côte  à  côte,  en  arrière  de  l'extrémité  supérieure  de  la  pre-     Fw-  37  ^ 
mière  phalange,  dont  ils  complètent  la  surface  articulaire.  Cette  sur- 
face, en  effet,  est  loin  d'avoir  assez  d'étendue  pour  s'adapter  exacte- 
ment a  la  surface  métacarpienne.  Chacun  d'eux  représente  un  petit 
polyèdre  irrégulier,  dont  on  pourrait  cependant  rapporter  la  forme  à  celle  d'une 
courte  pyramide  trifaciée;  il  offre  donc  :  une  face  antérieure ,  articulaire, 
répandant  à  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  principal,  moulée  sur  l'un  des 
eoodyleset  l'un  des  côtés  de  l'arête  médiane  ;  une  face  postérieure,  revêtue  de  car- 
tilage, dans  l'état  frais,  et  formant  avec  celle  de  l'os  opposé  une  coulisse  de  glisse- 
ment pour  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges;  une  face  latérale,  garnie  d'em- 
preintes  ligamenteuses;  un  sommet,  dirigé  en  haut,  et  une  base,  tournée  en  bas, 
servant*  l'attache  de  plusieurs  ligaments. 

Seconde  phalange,  ou  phalangmk  (fig.  36,  B).  —  C'est  un  os  court,  situé 
dans  la  même  direction  oblique  que  la  première  phalange,  entre  celle-ci  et  la  troi- 
sième. Sa  forme  générale  est  celle  d'un  cubofde,  aplati  d'avant  en  arrière,  auquel 
ou  reconnaît  :  une  face  antérieure,  garnie  de  quelques  légères  empreintes  ;  une 
fwt  postérieure,  pourvue,  en  haut,  d'une  surface  de  glissement  allongée  transversa- 
lement; une  face  supérieure,  creusée  de  deux  cavités  glénoïdes,  pour  répondre  a  la 
wrface  articulaire  inférieure  de  la  première  phalange  ;  une  face  inférieure,  con- 
formée sur  le  même  modèle  que  cette  dernière,  c'est-à-dire  occupée  par  deux  con- 
fies inégaux  qui  s'articulent  avec  la  troisième  phalange  et  le  petit  sésamoïde;  deux 

/"«ew  latérales,  présentant  une  forte  empreinte.  —  On  trouve  à  l'intérieur  de  cet  os 

on  uoyau  de  substance  spongieuse  très  condensée,  enveloppé  d'une  couche  épaisse 
substance  compacte.  Il  se  développe,  dit-on,  par  un  seul  point  d'ossification  ; 

cependant  nous  avons  trouvé,  sur  plusieurs  sujets,  un  noyau  complémentaire  pour 

ia  surface  articulaire  supérieure  et  l'espèce  de  sésamoïde  fixe  qu'elle  porte  en 

arrière. 

Troisième  phalange,  phalangette  ol  os  nv  pied  (fig.  36,  C,  38).  — C'est  un  os 
rourt  qui  termine  le  doigt  et  supporte  l'ongle,  a  l'intérieur  duquel  il  se  trouve  ren- 
fermé avec  le  petit  sésamoïde.  Cet  os,  complété  par  un  apfmreil  fibro-cartitagi- 
«nu  spécial,  représente  un  segment  de  cône  très  raccourci,  obliquement  ironqin'v 

\  hj.  ô'.  —  Ginul*  sij  t!it<ji<hs  vus  f'<tr  Utnf.nc  f>  lu  ••l.iir*. 
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en  arrière,  du  sommet  à  la  base  ;  il  offre  à  étudier  trois  faces,  trois  bords  et  deux 
angles  latéraux. 

Faces.  —  V antérieure,  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  criblée 
Fig.  38  {*}.      (je  porosités  et  de  trous  vasculaires,  présente  de  chaque  côté: 

/.  /  i°  la  scissure  pré  plantaire,  sillon  horizontal  plus  ou  moins 

ÉR^r-  ramifié,  qui  commence,  en  arrière,  entre  l'apophyse  rétrossale 

.  ^P^yil  et  l'apophyse  basilaire,  et  qui  se  termine,  en  avant,  dans  l'un 
\/>Wsl?  J  des  lrous  nui  pénètrent  l'os;  2°  Yéminence  patilobc,  burface 
rugueuse  et  en  relief  située  entre  la  scissure  précédente  et 
le  bord  inférieur  de  l'os.  —  La  face  supérieure  est  occupée 
par  une  surface  articulaire  formée  de  deux  cavités  glénoïdes  et  d'un  léger  relief 
médian  ;  elle  se  met  eu  rapport  avec  la  face  inférieure  de  la  phalangine.  —  Lafoee 
inférieure,  excavée  en  voûte,  est  divisée  en  deux  régions  par  la  n'été  semi-lvnaire, 
ligne  en  saillie  qui  décrit  une  courbe  à  concavité  tournée  en  arrière.  La  région  anté- 
rieure, criblée  de  très  fines  porosités,  répond  à  la  partie  de  l'ongle  qui  porte  le  nom 
de  sole.  La  région  postérieure  oiïre,  immédiatement  en  arrière  de  la  crête  semi- 
lunaire,  une  empreinte  médiane  et  deux  scissures  latérales.  Celles-ci,  nommées  scis- 
sures plantaires,  prennent  naissance  à  la  base  de  l'apophyse  basilaire,  se  dirigent 
obliquement  en  bas  et  en  dedans,  et  viennent  aboutir  aux  trous  plantaires,  orifice» 
extérieurs  dedeux  larges  conduits  qui  entrent  dans  l'os  et  se  réunissent,  a  son  inté- 
rieur, pour  former  le  sinus  semi-lunaire. 

Bords.  —  Le  supérieur  décrit  une  courbe  a  convexité  antérieure,  et  présente  : 
1"  dans  son  milieu,  Yéminence  pyramidale  de  l'os  du  pied,  apophyse  impaire,  trian- 
gulaire, aplatie  d'avant  en  arrière,  rugueuse  sur  sa  face  antérieure,  concourant,  par 
sa  face  postérieure,  à  former  la  surface  articulaire  qui  répond  à  la  seconde  pha- 
lange ;  2°  latéralement,  deux  facettes  d'insertion  qui  empiètent  sur  la  face  antérieure 
et  s'avancent  même,  en  arrière,  jusqu'auprès  de  la  scissure  pré- plantaire.  —  Le 
bord  inférieur,  mince,  dentelé,  convexe  et  disposé  en  demi-cercle,  est  percé  de  cinq 
à  dix  grands  foramens  qui  s'enfoncent  dans  l'os.  —  Le  bord  postérieur  est  légère- 
ment concave  ;  on  y  remarque  une  facette  diarthrodiale,  très  étroite,  allongée  trans- 
versalement, confondue  avec  la  grande  surface  articulaire  supérieure,  er  s'adaptant 
à  une  semblable  facette  du  petit  sésamoïde. 

Angles  latéraux.  —  Ce  sont  deux  saillies,  dirigées  en  arrière,  au  sommet  des- 
quelles viennent  se  réunir  les  trois  bords  de  l'os,  et  qui  donnent  attache  aux  fibro- 
cartilages  latéraux.  Une  échancrurc  profonde,  origine  de  la  scissure  pré-plantaire, 
les  sépare,  chacune,  en  deux  éminences  particulières  :  l'une,  supérieure,  nommée 
par  M.  11.  Houlcy  apophyse  basilaire;  l'autre,  inférieure,  plus  prolongée  en  arrière, 
appelée  par  Bracy-Clarck  apophyse  rétrossa/e  (de  rétro,  en  arrière  et  ossa,  os). 

Structure.  —  L'os  du  pied  offre  à  son  intérieur  le  sinus  semi-lunaire \  cavité 
cylindrique,  allongée  transversalement  et  demi-circulaire,  laquelle  résulte  de  l'anas- 
tomose eu  arcade  des  deux  conduits  plantaires.  De  cette  cavité  partent  de  nombreux 
tuyaux,  souvent  anastomosés  entre  eux,  qui  viennent  s'ouvrir  à  l'extérieur  par  les 
trous  de  la  face  antérieure  de  l'os  ou  par  ceux  du  bord  inférieur.  --  L'os  du  pied  a 

(•j  1  lg.  3S.  —  Troisième  phalange  vue  par  sa  face  plantait*.  ~  I,  Apoi.liyu:  rétrOflfcli*.  S. 5ck»urcpl«a> 
tauc.  3.  Trou  plaulairc.  4.  Ci  clc  kcini- lunaire. 
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pour  base  un  noyau  de  substance  spongieuse  entouré  d'une  couche  de  tissu  com- 
pacte. Celle-ci,  plus  épaisse  vers  l'éniinence  pyramidale  que  partout  ailleurs,  envoie 
dans  l'intérieur  de  l'os  des  prolongements  multiples,  qui  forment  les  parois  du  sinus 
semi-lunaire  ainsi  que  des  tuyaux  osseux  auxquels  il  donne  naissance. 

Développement.  —  La  troisième  phalange,  formée  par  un  seul  noyau  d'ossifica- 
tion, subit  avec  l'âge  de  nombreux  changements  dans  sa  configuration.  Ainsi,  chez 
le  jeune  animal,  les  angles  latéraux  sont  épais,  obtus  et  peu  prolongés  en  arrière; 
plus  l'animal  vieillit,  plus  ils  s'allongent  et  deviennent  saillants.  Le  développement 
qu'ils  prennent  alors  est  dû  a  l'ossification  progressive  des  cartilages  latéraux  im- 
plantés sur  leur  surface.  11  arrive  môme  très  fréquemment,  chez  les  vieux  chevaux, 
que  cette  ossification,  poussée  à  ses  dernières  limites,  envahit  presque  totalement 
la  substance  de  ces  organes  complémentaires.  Elle  a  pour  résultat  presque  inévitable, 
dès  son  début,  de  convertir  en  trou  l'échancrurc  qui  sépare  l'apophyse  basilairede 
l'apophyse  rétrossale. 

Appareil  fibro- cartilagineux  complémentaire  de  Vos  du  pied.  —  La  disposi- 
tion de  cet  appareil  exigeant,  pour  être  bien  comprise,  la  connaissance  préalable  des 
ligaments  et  des  tendons  qui  s'attachent  sur  l'os  du  pied,  nous  en  ferons  une  étude 
détaillée  seulement  alors  que  nous  nous  occuperons  du  pied  du  cheval  sous  le  rap- 
port de  la  locomotion.  Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  cet  appareil  se  com- 
pose de  deux  pièces  latérales,  les  fibro-cartilages  de  l'os  du  pied,  réunis,  en  arrière 
etenbas,  par  le  coussinet  plantaire,  masse  fibreuse  et  élastique  sur  laquelle  repose 
le  peut  sésamoïde  par  l'intermédiaire  du  tendon  perforant. 

Petit  sésamoïde,  ou  os  navk.llaire  (fig.  36,  39).— Os  courtannexéa  la  troi- 
sième phalange,  en  arrière  de  laquelle  il  se  trouve  situé,  allongé  transversalement, 
aplati  de  dessus  en  dessous,  rétréci  a  ses  extrémités,  offrant  :  1°  une  facr  supé- 
rieure, sur  laquelle  se  prolongent  les  cavités  glénoïdes  et  le  relief 
médian  de  la  surface  articulaire  de  l'os  du  pied  ;  elle  répond  à  la  se-    F».  39 
coude  phalange;  2°  une  face  inférieure,  partagée  par  un  léger  relief 


pii  deux  facettes  ondulées,  et  revêtue  de  cartilage  pour  former  une  ^^^^ 
surface  de  glissemeut;  3°  un  bord  antérieur,  creusé,  daus  sa  lon- 
gueur, d'une  rainure  d'insertion,  au-dessus  de  laquelle  on  remarque  la  facette 
diarthrodiale  qui  met  le  petit  sésamoïde  en  contact  avec  le  bord  postérieur  de  la 
troisième  phalange;  W  un  bord  postérieur  et  deux  extrémités,  servant  à  des 
insertions  liga  meule  uses.  — -  Cet  os,  ainsi  que  chacun  des  grands  sésamoïdes, 
prend  naissance  par  un  seul  point  d'ossiOcation  ;  il  est  formé  d'une  couche 
épaisse  de  tissu  compacte  enveloppant  un  noyau  de  substance  spongieuse  très 
condensée. 

Différences.  —  Ruminants  (fig.  uO).  —  Ils  ont  deux  doigts  parfaits,  articulés 
aiec  l'eitrémité  inférieure  du  métacarpien  principal,  et  représentant,  dans  leur  en- 
semble, le  doigt  unique  du  cheval.  Chacun  d'eux  comprend  trois  phalangiens 
et  trois  sésamoïdes,  conformés  sur  le  même  modèle  que  chez  les  solipèdes. 
—  La  première  phalange  est  dépourvue  d'empreintes  en  arrière;  elle  en  présente 

"'  -  Petit  \e\amot.\r  vu  pm  sa  face  inférieure  et  son  horH  antérieur.  —  t.  Rwin.ire  d'insertion 
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sur  sa  face  interne  (î)  pour  Pattache  de  plusieurs  ligaments.  On  remarque  que 
cette  face  interne  est  piano  et  l'externe  convexe,  non  seulement  dans  la  première 
phalange,  mais  encore  dans  les  deux  autres.  On  remarquera  encore,  et  ceci  s'ap- 
plique également  à  tous  les  os  phalangicus,  que  la  facette 
articulaire  externe  des  extrémités  (condyle  ou  glene)  est  tou- 
jours plus  large  que  l'interne.  —  Les  grands  sésamotdes  s'ar- 
ticulent entre  eux  par  une  petite  facette  diarthrodiale.  J/cx- 
terne,  plus  large  et  moins  allongé  que  l'interne,  présente  à  sa 
base  une  facette  articulaire  qui  répond  à  une  facette  analogue 
de  la  première  phalange.  Le  sésamoïde  interne  s'unit  aussi 
très  souvent  à  ce  dernier  os  par  une  véritable  articulation.  — 
La  seconde  phalange  est  creusée  intérieurement  d'une  petite 
cavité  médullaire.  —  La  phalange  unguéale  ressemble  d'une 
manière  frappante  à  l'une  des  moitiés  latérales  de  l'os  du  pied 
des  solipèdes.  La  crête  semi-lunaire  forme  un  relief  obtus, 
épais  et  rugueux,  qui  occupe  la  limite  tout  à  fait  postérieure 
de  la  face  inférieure  de  l'os.  Point  de  cavité  d'insertion  sur 
les  côtés  de  l'éminence  pyramidale;  elles  sont  remplacées  par 
m  des  empreintes.  Point  d'apophyse  basilaire  ni  d'éminenec 

m      X         rétrossale.  Trois  larges  conduits  pénètrent  dans  l'os,  deux  à  la 
g        \         base  de  l'éminence  pyramidale,  un  vers  l'origine  de  la  scissure 

pré-plantaire.  Ils  remplacent  les  conduits  plantaires  du  cheval, 
et  vont  former,  a  l'intérieur  de  l'os,  un  vaste  sinus  qui  donne 
naissance  h  plusieurs  canaux  vasculaircs  moins  nombreux,  il  est 
vrai,  mais  plus  spacieux  que  dans  le  cheval.  Les  fibro-cartilages 
complémentaires  manquent,  comme  du  reste  chez  les  autres 
animaux;  mais  on  trouve  un  vestige  de  coussinet  plantaire. 

Chez  les  petits  7*uminants,  il  n'existe  qu'un  seul  trou  à  la 
base  de  l'éminence  pyramidale. 

Pore  — Cet  animal  possède  quatre  doigts  complets  articulés 
à  la  suite  des  quatre  métacarpiens  et  divisés  comme  ceux-ci 
en  deux  grands,  médians,  et  deux  petits,  latéraux.  Ces  der- 
niers ne  portent  pas  habituellement  sur  le  sol.  Chacun  des 
quatre  doigts  du  porc  (les  deux  médians  surtout)  ressemble 
beaucoup  ii  ceux  du  mouton  et  de  la  chèvre  ;  aussi  nous  n'en 
ferons  point  de  description  spéciale. 

(*)  Fig.  40.—  Avant-lrat  et  pied  du  Inrnf  vnt  pnr  leur  J net  ttntr'rtetirr. — 
t.Olcciaue.  2.  Corp»  du  cubitus.  3.  Coi|u  du  radius.  4,  5,  6.  Le  premier,  le 
deuxit-ree  et  le  truiw.'  me  os  d<-  lu  range.'  inférieure  dn  carpe.  7,  8.  Le  premier  et 
le  deuxième  os  de  lu  rangtft  Infertourv.  !>.  Métucarptai  iudimeiiiBiie.  fO.  Mi-ia- 
carpïen  principal.  II.  Doigt  ciU-rue.  13.  Doigt  iulerue. 

(t)  Les  deux  grands  doigts  des  ruminants  et  des  autres  animaux 
flssipêdes  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  véritable  ligne  médiane. 
Aussi,  en  nous  servant  des  épithëtes  ea terne  et  interne,  pour  désigner 
1rs  deux  plans  latéraux  d'un  même  doigt,  nous  indiquons  la  situation 
dit  ces  plans  par  rapport  à  la  ligne  médiane  do  la  région  digitée,  cl 
non  par  rapport  au  plan  modian  du  corps. 
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Carnassiers  (fig.  41).  —  Les  doigt»  qui  terminent  le  membre  antérieur  de  ces 
animaux  sont  au  nombre  de  cinq  et  rappellent  exactement  ceux  de  la  main  do 
l'homme.  Ainsi,  l'externe  répond  à  l'auriculaire,  le  second  a  l'annulaire,  le  troi- 
sième au  médius,  le  quatrième  à  l'index,  et  l'interne  au  pouce.  Celui-ci,  beau- 
coup plus  petit  que  les  autres,  est  un  doigt  avorté  qui  ne  se  met 
jamais  en  rapport  avec  le  sol.  —  Chacun  des  quatre  premiers  se 
compose  :  1«  d'une  première  phalange  à  laquelle  se  trouvent 
annexés  deux  grands  sésamoïdes  ;  2°  d'une  seconde  phalange 
qui  représente  encore  un  véritable  os  long;  3°  d'une  troisième 
phalange  conique,  pointue,  recourbée  en  bas  et  creusée,  à  sa 
base,  d'une  rainure  circulaire  dans  laquelle  se  trouve  logée  la 
matrice  de  l'ongle.  Le  petit  sésamoïde  manque  et  est  remplacé 
par  une  saillie  de  la  phalange  unguéale.  Les  deux  grands  doigts 
médians  sont  plus  longs  que  les  deux  grands  doigts  latéraux.  —  Le 
pouce  ne  possède  que  deux  phalanges,  la  troisième  et  la  seconde, 
la  première  étant  confondue  avec  le  métacarpien  correspondant, 
in  sésamoïde  lenticulaire  complète  l'articulation  de  ce  dernier 
otarec  la  phalangine. 

Considérations  générales  et  philosophiques  sdr  le 

SOMME  DES  DOIGTS  QUI  TERMINENT  LE  PIED. — Les  régions  du 

squelette  que  nous  avons  passées  en  revue  jusqu'à  présent  se  res- 
semblent exactement  chez  tous  les  mammifères  domestiques.  Et, 
en  effet,  les  différences  que  nous  avons  signalées  ne  portent  point 
sur  la  disposition  essentielle  du  squelette;  elles  ont  seulement 
pour  bat  de  mettre  cette  partie  de  l'appareil  locomoteur  en  rap- 
port arec  le  mode  de  constitution  des  autres  organes,  et  d'établir 
ainsi  l'harmonie  générale  du  corps.  Les  analogies,  au  contraire, 
sont  tellement  bien  caractérisées,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  que  tous  ces  animaux  ont  été  construits  sur  un  type 
uniforme,  et  d'admirer  la  simplicité  du  plan  de  la  nature  dans  la  création  de  ce 
type  "vraiment  merveilleux. 

Mais  quand  on  considère  la  région  terminale  du  membre,  il  semblerait,  à  pre- 
mière vue,  que  la  nature  se  fût  écartée  de  la  simplicité  primitive  de  son  plan,  pour 
compliquer  les  lois  qui  ont  présidé  à  la  construction  de  la  charpente  animale.  Ne 
trouve-t  on  pas,  en  effet,  des  animaux  monodactyles,  didactyles,  tétradactyles,  et 
peotadactyles,  et  n'est-on  pas  autorisé  à  distinguer,  au  point  de  vue  de  la  disposition 
desdoigis,  plusieurs  typesgénérauxdans  l'organisation?  Cette  manière  de  voir  a  long- 
temps régné,  sans  conteste,  dans  la  science  anatomique.  Mais,  grâce  aux  progrès 
imprimés  à  cette  science  par  les  vues  philosophiques  de  E.  Geoffroy-Saint  -  Hilaire  et 
même,  oserons-nous  dire,  par  celles  qui  fourmillent  à  chaque  page  des  livres  de 
G.  Cuvier,  elle  n'a  pas  tardé  a  être  entièrement  abandonnée  pour  faire  place 
à  one  opinion  beaucoup  plus  rationnelle,  celle  qui  regarde  les  extrémités, 

'*1  Fig.  41.— Avant-bras  et  pied  du  chien  vus  pnr  leurjace  antérieure.  —  t.  Premier  doigt.  3  Deuxième 
*»|t.  3.  Troiticrae doigt.  4.  Quatrième  doigt.  Ii.  Pouce,  o,  7,  8,  9.  Le  premier,  le  deuxième,  le  ti  oistèm»  et  |« 


•|»*iri;rmeoide  lu  rangée  iuféiieure  du  carpe.  Il,  10  ï.e  premier  el  le  deuxième  o*  de  la  rangée  super 
«•  L  w  rn»eb.u  W.  Corp»  du  cubitus.  14.  Sommai  de  l  olerrâne.  I».  Bec  de  l'olécrine.  16.  Corps  du  r 
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dans  tous  les  animaux  mammifères ,  comme  étant  conformées  d'après  un  type 
unique. 

Dans  un  fort  bon  travail  récemment  publiésur  cette  matière,  MM.  les  professeurs 
Joly  et  Lavocat  (de  Toulouse)  ont  prouvé  que  la  conformation  typique  du  pied  est  la 
penladaclylie,  dont  l'homme  représente  l'exemple  le  plus  complet  et  le  plus  remar- 
quable ;  et  ils  ont  indiqué,  d'après  des  observations  généralement  fort  exactes,  le 
mode  suivant  lequel  il  est  possible  de  ramener  à  ce  type  d'organisation  les  animaux 
qui  s'en  éloignent,  eu  apparence,  par  suite  de  soudures  ou  d'avortements  dans  les 
éléments  constitutifs  du  pied. 

C'est  ainsi  qu'un  ou  plusieurs  doigts  peuvent  se  souder  en  un  seul,  soit  dans  une 
partie  seulement  de  leur  étendue,  soit  sur  tout  letrajet  des  phalanges  et  des  os  méta- 
carpiens qui  supportent  celles-ci.  Mais  alors  l'observateur  constatera  toujours, 
chez  l'adulte,  le  fœtus  on  certains  monstres,  des  traces  de  la  séparation  des  doigts. 
C'est  ainsi  encore  qu'on  peut  voir  disparaître  la  première,  la  deuxième  et  môme  la 
troisième  phalange  d'un  doigt,  lequel  sera  néanmoins  représenté,  dans  l'organisa- 
tion, par  l'os  métacarpien.  Celui-ci  pourra  s'oblitérer  5  son  tour,  soit  seul,  soit 
accompagné  de  sa  région  phalangienne.  Dans  ce  dernier  cas,  le  doigt  ne  sera  plus 
indiqué  que  par  l'os  carpien  correspondant.  Il  arrivera  même  que  ce  dernier 
vestige  accusateur  du  doigt  sera  lui-même  anéanti,  et  qu'on  sera  obligé  de  recher- 
cher les  traces  du  doigt  dans  certaines  particularités  extérieures  qui  siègent  à  la 
surface  de  la  peau  du  membre. 

Eu  appliquant  ces  données  à  nos  animaux  domestiques,  on  voit  que  le  chien  et  le 
chat,  qui  ont  cinq  doigts  articulés  à  la  suite  de  cinq  métacarpiens,  présentent  la  con- 
formation pentadactyle  dans  toute  sa  perfection.  —  Chez  le  cochou,  l'auriculaire, 
l'annulaire,  le  médius  et  l'index  existent  parfaitement  développés  ;  mais  le  pouce  est 
presque  entièrement  oblitéré  ;  on  en  retrouve  cependant  les  vestiges  dans  l'os  tra- 
pèze (le  quatrième  de  la  rangée  inférieure  du  carpe),  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir 
suivi,  chez  certains  sujets,  par  un  métacarpien  et  une  région  phalangienne  anor- 
malement développés.  —  Chez  les  ruminants,  l'annulaire  et  le  médius  sont  parfaits. 
L'auriculaire  et  l'index  sont  représentés,  à  l'extérieur,  par  deux  ergots  cornés  placés 
en  arrière  du  boulet  et  au  centre  desquels  on  rencontre  un  rudiment  de  troisième 
phalange.  Le  petit  stylet  osseux  articulé,  en  haut  et  en  dehors,  avec  le  méta- 
carpien principal  n'est  autre  chose  que  le  métacarpien  de  l'auriculaire.  —  Chez  les 
solipèdes,  l'annulaire  et  le  médius  sont  confondus  pour  former  le  doigt  unique  de 
ces  animaux.  Les  traces  de  l'index  et  de  l'auriculaire  sont  indiquées  par  les  stylets 
métacarpiens  latéraux,  qui  ont  même  été  vus,  dans  certains  cas  anormaux,  continués 
par  une  région  digitée  aussi  complète  que  celle  du  doigt  principal.  Quant  au  pouce, 
ces  animaux,  comme  aussi  les  ruminants,  n'en  offrent  ordinairement  aucun  vestige 
dans  le  squelette.  D'après  MM.  Joly  et  Lavocat,  il  serait  représenté  sur  la  peau, 
chez  les  premiers  par  la  châtaigne,  chez  les  seconds  par  un  épi  de  poil  placé  en 
dedans  du  genou.  Quoique  assez  disposés  h  admettre  ce  rapprochement,  quia  sem- 
blé forcé  à  plusieurs  anatomistes,  nous  en  ferons  cependant  bou  marché,  sans  que 
nos  convictions  sur  l'existence  du  type  pentadactyle  en  soient  le  moins  du  monde 
ébranlées.  En  effet,  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  prouver  la  réalilé  de  ce  type,  de 
démontrer  matériellement  la  présence  de  cinq  doigts  complets  ou  avortés,  chez  tous 
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les  animaux.  Il  suffit  de  constater  les  tendances  de  la  nature  pour  en  conserveries 
traces  dans  le  plan  général  de  l'organisation.  Or,  cette  tendance  a  été  suffisamment 
prouvée  dans  le  travail  des  deux  savants  professeurs,  par  l'examen  comparatif  de  la 
région  digitée,  dans  toute  la  série  des  mammifères  fossiles  et  contemporains. 

Art.  V.  —  Membres  postérieurs. 

Chacun  d'eux  se  décompose,  comme  il  a  déjà  été  dit,  en  quatre  régions  secon- 
daires :  la  hanche,  la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied, 

S  I.  —  Hanche. 

Cette  région  a  pour  base  un  seul  os,  le  coxal. 

Coxal  (flg.  42). 

Le  coxal,  encore  appelé  os  iliaque,  os  innominê,  est  un  os  de  forme  très  irrégu- 
lière, plat  et  pair,  dirigé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Rétréci 
dans  sa  partie  moyenne,  qui  présente,  en  dehors,  une  cavité  articulaire,  dite  cavité 
cfAyloide;  il  s'élargit  dans  sa  partie  antérieure,  qui  s'appuie  sur  le  sacrum,  et  dans 
sa  partie  postérieure,  qui  s'infléchit  en  dedans  pour  s'unir,  sur  la  ligne  médiane,  à 
l'os  du  côté  opposé  (1). 

Fie.  42  (•). 


(*]  Fig,  4S.  —  Les  coxnu.r  vus  d'en  bas.  —  I.  BnHWc«Uiat|Hr.  3.  Facette  auriculaire.  3.  Angle  de  lnhanclie. 
*.  Angle  de  U  croupe.  5.  Carite  cotyloide.  6.  Son  arrière-fond.  7.  l/une  dal  empreintes  qui  servent  A  Tinter- 
îondu  muscle  droit  antciienr  de  la  cuisse.  8.  Crète  ilio-pcctiacc.  9.  Gouttière  de  lu  f.ico  externe  du  pubs*, 
lu.  Ouvertui  e  ovalaire.  11 .  Epine  ischiule.  If.  Arcade  ischiulc. 

(1)  Les  deux  coiaut  forment  ainsi,  avec  le  sacrum,  une  espèce  de  ceinture  osseuse 
qui  circonscrit  une  cavité  particulière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Itassin  ou  de 
oroi/f'  pelvienne.  Elle  sera  décrite  avec  la  grande  cavité  abdominale  dont  elle  n'est  qu'un 
JiTertirulum. 
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Le  coxal  est  divisé,  dans  le  fœtus,  en  trois  pièces  distinctes,  réunies  par  du  car- 
tilage dans  le  centre  de  la  cavité  cotyloïde,  que  toutes  trois  concourent  à  forma/. 
Quoiqu'elles  ne  tardent  pas  à  se  souder  en  une  pièce  unique,  on  est  dans  l'habi- 
tude de  les  décrire  comme  autant  d'os  séparés  sous  les  noms  dï/n/m,  de  pubis  et 
d'ischium. 

Ilium.  —  L'ilium,  plat  et  triangulaire,  incurvé  sur  lui-même,  dirigé  oblique- 
ment de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors,  forme  la  pièce 
antérieure  du  coxal,  celle  qui  répond  à  l'os  sacrum.  C'est  la  plus  considérable  des 
trois.  On  y  considère  deux  faces,  trois  bords  et  trois  angles. 

Faces.  —  La  face  externe  ou  supérieure,  parsemée  de  quelques  empreintes 
musculaires,  est  excavée  d'un  côté  à  l'autre  et  porte  le  nom  de  faste  iliale  (1). 
—  La  face  interne  ou  inférieure  offre  à  étudier  :  1°  une  portion  externe, 
lisse,  parcourue  par  quelques  sillons  vascnlaires  :  c'est  la  surface  iliaque  (2); 
2°  une  portion  interne,  rugueuse  et  mamelonnée,  présentant,  en  arrière,  )a 
facette  auriculaire,  surface  diarthrodiale  irrégulière,  allongée  d'un  côté  à  l'autre, 
un  peu  oblique  en  avant  et  eu  dedans,  répondant  à  une  surface  analogue  du 
sacrum. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur  ou  lombaire,  légèrement  concave,  porte  une  lèvre 
rugueuse  (3)  destinée  à  des  insertions  musculaires.  —  Le  bord  externe  ou  iliaque 
est  épais,  concave,  sillonné  par  des  scissures  vasculaires;  il  présente  inférieure- 
ment  le  trou  nourricier  de  l'os.  —  Le  bord  interne  ou  ischiatique  est  mince  et 
concave,  surtout  dans  sa  partie  postérieure,  qui  constitue  la  grande  échancrure 
sciatique. 

Angles.  ~Uangle  externe  (angle  de  la  hanche)  (a),  épais,  large  et  aplati, 
porte  quatre  tubérosités,  deux  supérieures  et  deux  inférieures.  —  Vinterne  (angle 
de  la  croupe)  (5)  représente  une  tubérosité  rugueuse  recourbée  en  arriére  et  en 
haut.  —  Le  postérieur  (angle  cotyloïdien)  est  prismatique  et  très  volumineux.  On 
y  remarque  :  1°  en  arrière,  une  large  facette  articulaire  concave  qui  fait  partie  de 
la  cavité  coiyloïde;  2"  au-dessus  de  cette  cavité,  la  crête  sus-cotytoïdienne  (6), 
éminence  allongée  d'avant  en  arrière,  tranchante  a  son  sommet,  lisse  en  dedans, 
rugueuse  en  dehors  et  continue,  par  son  extrémité  antérieure,  avec  le  bord  interne 
de  l'os  ;  it°  en  dehors,  deux  fortes  empreintes  destinées  à  l'insertion  du  muscle 
droit  antérieur  de  la  cuisse  (7);  V  en  dedans  et  en  avant,  la  crête  ilio-pectinée, 
petite  éminence  allongée  formant  le  point  le  plus  saillant  d'une  espèce  d'arête  qui 
s'éteint  insensiblement,  par  en  haut,  sur  la  face  interne  de  l'ilium,  et  qui  se  continue, 
eu  bas,  avec  le  bord  antérieur  du  pubis. 

Punis.  — Situé  entre  l'ilium  et  l'iscliium,  allongé  d'un  côté  à  l'autre,  aplati  de 
dessus  en  dessous  et  irrégulièrement  triangulaire,  le  pubis,  la  plus  petite  des  trois 

(1)  Fonte  iliaque  externe  dans  l'homme. 

(2)  Fosse  iliaque  interne. 
(31  Crête  de  l'os  iliaque. 

■   (  i)  Epine  iliaque  antérieure  et  supérieure. 

(.i)  Epine  iliaque  postérieure  et  supérieure, 

[(i)  Epine  sciatique. 

(7)  Epine  iliaque  antérieure  et  inférieure. 
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branches  du  coxal,  se  divise,  pour  la  description,  en  deux  faces,  trois  bords  et 
trois  angles. 

Faces.  —  La  supérieure,  lisse  et  concave,  concourt  a  former  le  plancher  du 
bassin.  —  V inférieure,  rugueuse,  est  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par  une 
large  gouttière  qui  gagne  le  fond  de  la  cavité  cotyloide.  Cette  scissure  loge  le  liga- 
ment pu bio- fémoral  et  une  veine  énorme. 

Bords.  —  V antérieur  est  constitué  par  une  lèvre  mince  et  âpre  recourbée  en 
haut.  —  Le  postérieur,  épais  et  concave,  circonscrit  antérieurement  une  large 
ouverture  appelé  trou  ovalaire,  sous-pubien  ou  obturateur  ;  il  est  creusé,  près  de 
l'angle  colyloldien,  d'une  scissure  oblique  en  dedans  et  en  bas.  — V  interne  se 
soude  avec  celui  du  pubis  opposé  pour  former  la  portion  pubienne  de  la  symphyse 
du  bassin. 

Angles.  —  V externe,  encore  appelé  angle  cotyloidien,  est  le  plus  épais  des 
trois.  On  y  remarque  :  en  avant,  une  facette  diarthrodiale  destinée  à  la  formation 
delà  cavité  cotyloïde;  en  arrière,  une  surface  rugueuse  et  déprimée  qui  constitue 
l'arrière- fond  de  cette  cavité.  —  V interne  s'unit  avec  l'angle  analogue  du  pubis 
opposé. — Le  postérieur  se  soude  de  très  bonne  heure  avec  l'angle  antérieur  interne 
de  l'ischium,  pour  fermer  en  dedans  l'ouverture  ovalaire. 

Ischium.  —  C'est  la  moyenne  en  volume  des  trois  pièces  du  coxal.  Situé  en 
arrière  du  pubis  et  de  l'ilium,  il  est  aplati  de  dessus  en  dessous  et  déforme  quadri- 
latère. Il  offre  à  étudier  deux  faces,  quatre  bords  et  quatre  angles. 

Faces.  —  La  supérieure,  lisse  et  à  peu  près  plane,  fait  partie  du  plancher  de  la 
cavitr  pelvienne.  —  V inférieure  présente  quelques  rugosités,  rassemblées  surtout 
aux  environs  de  la  symphyse. 

Bords.  —  Vantérieur,  épais  et  concave,  circonscrit  le  trou  ovalaire  en  arrière. 
—  Le  postérieur,  droit  et  dirigé  obliquement  en  avant  et  en  dedans,  forme  avec 
le  bord  analogue  de  l'os  opposé,  une  large  échancrure  qui  prend  le  nom  à'arcade 
ischiale.  Il  présente,  dans  toute  son  étendue,  une  lèvre  rugueuse  et  déprimée  qui 
fait  saillie  du  côté  de  la  face  inférieure,  et  qui  a  été  appelée  crête  ischiale. — L'ex- 
terne, épais  et  concave,  constitue  la  petite  échancrure  sciatique.  —  h'intertie 
s'unit  à  l'ischium  de  l'autre  côté  pour  constituer  la  portion  ischiale  de  la  symphyse 
pelvienne. 

Angles.  —  Vangle  antérieur  externe  ou  cotyloidien,  le  plus  volumineux  des 
qoatre,  offre  à  étudier  t  {•  une  facette  diarthrodiale  excavéc,  faisant  partie  de  la 
cavité  cotyloide  ;  2»  l'extrémité  postérieure  de  la  crête  sus-cotyloïdienne,  limitée  par 
une  petite  scissure  transversale  qui  la  sépare  du  bord  externe  de  l'os.  —  Vangle 
intérieur  interne  se  Soude  avec  l'angle  postérieur  du  pubis.  —  Vangle  postérieur 
externe,  ou  angle  de  la  fesse,  porte  deux  fortes  éminences,  la  tubérositè  e\Y  épine 
isthiates.  La  première  est  un  gros  mamelon  prismatique  qui  regarde  en  haut;  la 
seconde  est  une  crête  saillante,  allongée  d'avant  en  arrière,  dont  le  bord  tranchant 
est  tourné  en  dehors  et  en  bas.  —  Vangle  postérieur  interne  forme,  avec  celui  de 
l'autre  ischium,  le  sommet  de  l'échancrure  triangulaire  qui  constitue  l'arcade 
ischiale. 

Du  coxal  en  général.  —  L'os  dont  nous  venons  de  faire  connaître  successi- 
vement les  trois  parties  constituantes,  présente  a  considérer  dans  son  ensemble  une 
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parlie  moyenne  et  deux  extrémités.  —  La  partie  moyenne,  fortement  rélrècie, 
offre,  en  dehors  et  en  bas,  la  cavité  cotyloïde  qui  n'a  été  qu'indiquée  jusqu'à  pri- 
sent parce  que  son  étude  n'appartient  en  propre  à  aucune  des  trois  régions  du 
coxal.  Celte  cavité,  destinée  à  recevoir  ia  tête  articulaire  du  fémur,  représente  tiu 
segment  de  sphéroïde  creux  ;  elle  est  circonscrite  par  un  sourcil  très  saillant  aminci 
à  son  bord  libre  et  largement  échancré  du  côté  interne.  Son  fond  est  occupé  par  la 
surface  rugueuse  et  déprimée  que  nous  avons  déjà  désignée  sous  le  nom  d'amm- 
fond  de  la  cavité  cotyloïde,  et  qui  communique  par  l'échancrure  interne  du  sourcil 
avec  la  gouttière  inférieure  du  pubis.  —  L'extrémité  antérieure,  aplatie  d'un  côté 
à  l'autre  et  formée  par  l'ilium,  s'appuie,  nous  le  savons,  sur  le  sacrum.  — L'extré- 
mité postérieure!  aplatie  en  sens  inverse  de  la  précédente,  est  constituée  par  le 
pubis  et  l'ischium,  et  traversée,  de  dessus  en  dessous,  par  le  trou  sous-pubien, 
large  ouverture  ovalairc  qui  sépare  ces  deux  os  l'un  de  l'autre,  et  qui  perfore  le 
plancher  de  la  cavité  du  bassin  ;  cette  ouverture  est  bouchée,  dans  l'état  frais,  par 
des  muscles. 

Les  deux  coxaux,  en  s' unissant  dans  leur  parlie  postérieure,  forment  l'articu- 
lation à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  symphyse  ischio-pubienne  ou  pelvienne. 
Ainsi  réunis  par  celte  articulation,  ces  deux  os  représenteni  une  espèce  de  V  ou- 
vert en  avant,  disposition  en  vertu  de  laquelle  le  diamètre  latéral  du  bassin  est 
plus  étendu  en  avant  qu'en  arrière. 

Structure  et  développement.  —  Aux  trois  principaux  noyaux  d'ossification  qui 
constituent  le  coxal,  viennent  se  joindre  deux  noyaux  complémentaires  :  un  pour 
l'angle  externe  et  la  lèvre  du  bord  antérieur  de  l'ilium,  un  autre  pour  la  tubérosité, 
l'épine  et  la  crête  ischiale.  —  La  substance  compacte  est  surtout  abondante  dans 
la  partie  rétrécie  de  l'os,  aux  alentours  de  la  cavité  cotyloïde,  parce  que  celle 
cavité  est  le  centre  où  viennent  converger  tous  les  efforts  d'impulsion  communi- 
qués au  tronc  par  la  déteute  des  membres  postérieurs. 

Différencias.  —  Ruminants.  —  Chez  le  Bœuf,  la  direction  des  coxaux  est 
presque  horizontale.  L'écartement  compris  entre  ces  deux  os  u'est  guère  plus 
grand  en  avant  qu'eu  arrière.  Aussi  le  diamètre  latéral  de  la  cavité  du  bassin  est-il 
à  peu  près  uniforme.  Le  sourcil  de  la  cavité  cotyloïde  est  comme  refoulé  sur  lui- 
même,  et  présente  trois  légères  échancrures,  vestiges  de  la  division  primitive  de 
l'os;  ces  échancrures  séparent  trois  renflements  tuberculeux  qui  donnent  à  l'entrée 
de  la  cavité  une  forme  triangulaire.  La  crête  sus-cotyloïdieune  est  très  élevée, 
tranchante,  à  peine  rugueuse  en  dehors.  L'ilium  est  peu  volumineux  et  ne  porte 
que  trois  tubérosités  sur  son  angle  externe.  Le  pubis  manque  de  gouttière  sur  sa 
face  inférieure.  Sa  face  supérieure,  comme  aussi  celle  de  l'ischium,  est  fortement 
concave.  La  tubérosité,  l'épine  et  la  crête  ischiale  représentent  trois  mamelons 
coniques  réunis  par  leur  base  et  rassemblés,  tous  trois,  sur  l'angle  postérieur 
externe  de  l'ischium.  La  symphyse  ischio-pubienne  offre,  sur  son  milieu  à  peu 
près,  et  eu  dehors  du  bassin ,  une  grosse  protubérauce  qui  fait  épipbyse  dans  le 
jeune  âge. 

Chez  les  petits  ruminants,  la  fosse  iliale  est  séparée  en  deux  parties  par  une 
crête  longitudinale  peu  saillante. 

Fore.  —  Le  coxal  de  cet  animal  présente  les  mêmes  c.  racières  que  celui  du 
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mouton  el  de  la  chèvre.  Il  s'en  distingue  néanmoins  :  par  la  forme  de  l'ilium,  qui  a 
son  bord  antérieur  fortement  convexe  ;  par  le  peu  de  saillie  de  la  tubérosité,  de 
l'épine  et  de  la  crête  ischiales,  réunies  en  un  seul  gros  tubercule  tricuspide;  par 
l'absence  de  protubérance  sur  la  symphyse  ischio-pubienne. 

Carnassiers.  —  L'écartcment  des  deux  coxaux  et,  partant,  le  diamètre  latéral 
du  bassin  est  plus  grand  en  arrière  qu'en  avant.  La  cavité  cotyïoïdc  est  circon- 
scrite par  un  sourcil  très  saillant,  légèrement  échancré  en  dedans.  La  créle  sus- 
coiyloîdienne  est  peu  élevée.  La  direction  de  l'ilium  tend  à  devenir  presque  verti- 
cale. La  fosse  ilialc  est  duc  à  une  dépression  de  la  table  osseuse  extérieure  et  non 
pas,  comme  chez  les  autres  animaux,  à  une  incurvation  générale  de  l'os.  Point  de 
gouttière  sur  la  face  inférieure  du  pubis.  Épine  et  tubérosité  ischiales  confondues 
en  un  seul  tubercule.  L'échancrure  qui  forme  l'arcade  ischialc  n'occupe  que  la 
moitié  interne  du  bord  postérieur  de  l'ischium.  La  créle  ischialc  représente  une 
lèvre  rugueuse,  comme  chez  le  cheval,  étendue  de  la  tubérosité  à  l'origine  de  l'ar- 
cade ischiale. 

Elle  a  pour  base  uu  seul  os,  le  fémur. 

Fémcb  iQg.  43  et  44). 

Le  fémur  est  un  os  long,  pair,  situé  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas 
et  d'arrière  en  avant,  entre  le  coxal  et  l'os  principal  de  la  jambe,  divisé  en  un  corps 
et  deux  extrémités. 

Corps.  —  Il  est  irrégulièrement  cylindrique  et  présente  à  étudier  quatre  faces. 
—  L'externe,  V interne  et  Vantcrieurcy  confondues  l'une  avec  l'autre,  sont  réguliè- 
rement arrondies  et  presque  lisses  ;  on  y  voit  seulement  de  légères  empreintes  et 
quelques  sillons  vasculaires.  —  La  postérieure,  à  peu  près  plane  et  plus  large  en 
haut  qu'en  bas,  offre  :  1°  vers  le  tiers  supérieur  et  en  dehors,  une  surface  mame- 
lonnée, circulaire  (fig.  64,1);  2°  au  même  niveau  et  en  dedans,  une  légère  créle 
oblique  en  bas  et  en  dehors  (fig.  &&,2)î  3°  sur  le  milieu,  une  surface  rugueuse 
très  étendue,  ayant  la  forme  d'un  parallélogramme  obliquangle,  destinée  à  l'attache 
du  muscle  grand  adducteur  de  la  cuisse;  U°  sous  cette  surface,  une  large  coulisse 
vasculairc  oblique  en  dehors  et  en  bas. 

Sur  la  limite  de  la  face  postérieure  et  de  la  face  externe,  on  trouve  :  \ers  le  tiers 
supérieur  environ,  une  forte  éminence  rugueuse,  aplatie,  recourbée  eu  avant  et 
nommée  crête  sous-trochantérienne  (1),  à  cause  de  sa  position  sous  le  trochanter; 
en  bas,  une  fosse  profonde,  dite  sus-condylienne,  garnie  d'aspérités  à  son  fond  et 
bordée  en  avant  par  une  lèvre  raboteuse.  —  Sur  la  limite  de  la  face  postérieure  el 
de  la  face  interne,  on  observe  de  haut  en  bas  :  1°  le  tvochantin  ou  le  petit  tro- 
chanter,  grosse  tubérosité  rugueuse,  allongée  dans  le  sens  de  l'os  et  située  vers  son 
quart  supérieur;  2W  une  forte  empreinte  longitudinale  pour  l'attache  du  pectiné; 
elle  est  confondue,  en  arrière,  avec  la  surface  d'insertion  du  muscle  grand  adduc- 

(I)  C'est  le  troisième  trochanter  de  Cuvier,  lequel  remplace  la  brauche  externe  et  supé- 
rieure de  la  ligne  âpre  de  l'homme. 
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leur  de  la  cuisse,  et  présente,  eu  avant,  le  trou  nourricier  de  Vos;  3°  l'origine  de 
la  graude  scissure  postérieure  ;  Un  enfin,  tout  à  fait  en  bas,  une  réunion  de  gros 
tubercules  rugueux  formant  la  crête  sus-condy  tienne. 

Extrémités.  —  Vextré- 
tiiité  supérieure,  aplatie  sen- 
siblement d'avant  en  arrière, 
porte  :  1°  en  dedans,  une  tête 
articulaire  reçue  dans  la  cavité 
cotyloïdedu  coxal.  Cette  tête, 
séparée  du  reste  de  l'os  par  un 
col,  peu  marqué  chez  les  so- 
lipèdcs,  représente  les  deux 
tiers  d'un  sphéroïde  creusé, 
dans  sa  partie  interne,  d'une 
fossette  très  profonde,  à  in- 
sertion ligamenteuse;  2°  en 
dehors,  une  très  grosse  émi- 
nenec ,  le  trochanter,  le 
grand  trochantvr,  auquel 
on  reconnaît,  comme  au  tro- 
chiter  de  l'humérus  :  un  som- 
met%  beaucoup  plus  élevé  que 
la  tète  articulaire  et  légère- 
ment renversé  eu  dedans  ; 
tint  convexité t  incrustée  de 
cartilage  et  antérieure  au 
sommet,  dont  elle  se  trouve  séparée  par  une  échancrure  étroite  et  profonde; 
une  crête,  située  sous  la  convexité  et  formée  par  une  surface  tuberculeuse  sur 
laquelle  un  des  tendons  du  moyen  fessier  vient  prendre  son  insertion,  après  avoir 
glissé  sur  la  convexité  ;  3°  en  arrière,  la  fosse  trochantérienne  (1),  profonde,  garnie 
d'empreintes,  circonscrite  en  dehors  par  une  lèvre  saillante  qui  descend  vertica- 
lement du  sommet  du  trochanter  sur  la  face  postérieure  de  l'os,  où  elle  s'éteint 
insensiblement. 

V extrémité  inférieure  est  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  ;  son  grand  axe  croise 
par  conséquent  à  angle  droit  celui  de  l'extrémité  supérieure.  Elle  se  distingue  par 
la  présence  de  deux  condyles  et  d'une  trochlée.  —  Les  deux  tundylest  placés  en 

(•)  Pif,  4r».  —  Fémur  Vu  par  sa  face  externe.  —  I.  CréMe  sout-lrocliante'ricnne.  3.  Fosse  sus-cond)  tienne 
S,  4,  5.  Trochanlar  ;  3.  ion  sommet;  4.  sa  miivexilc  ;  5.  ta  crête).  6.  Téle.7.  Fossette  pour  l'iuseilinn  dr  la 
corde  tendineuse  commune  <iu  llecliisseur  du  mcl.ilurse  et  ù  IY&leu«eur  untérieur  des  phalanges.  t».  Troclilre. 
9.  Fossette  pour  l'insertion  du  poplile.  10.  Fui  set  te  pour  l'insertion  du  litt>menl  lalcial  eilei  ne  de  lariicu- 
l.i  :  mu  frmoio-libule. 

(*•)  Fig-  4*.  —  t'emurvu  pur  snfme  postérieure  (on  n  cirronsertt  par  îles  lignes  ponctuées  l'Inser  tion 
île  '/neli/ues  muscles).  —  I .  Empreinte  circuLtre  pour  l'iuserlaii  du  long  vaste  (l.irep*>.  3.  Empi note  li- 
néaire puni  l'ins<Tt<ou  du  carre  oural  3.  Suidice  cli.igrince  IMitjf  l'in.scitiou  Je  la  Itrumne  roui  te  du  £innd 
ailducteiti  de  la  Lui*«e.  4.  Trou  nouri  icicr.  S.  Knipicinte  pour  l'inieition  du  pccliin*.  G  Cièlcsiis  «oiuiyli  une. 
7.  Coulliére  pour  le  passage  <!«  s  v.iismmih  CIOAMIX.  H.  Fosse  sus-coiidylienne.  0.  Troch'jnter.  10.  .Vomnicl  <lu 
lroctMllt*r.  II.  Fosse  troc  haiilericnne.  li.  Téte.  13.  Sa  fossette  d'inseï  I  ion  pour  les  Ugam*All  co\o  -  feinoi  - 1 
et  pubio-lcmorul.  14,  14.  l'.onilyles.  15.  Fugacité  nom  l  iu-eiliou  du  mcnivpje  externe.  IG.  Tu  lier  tu  le d'ui  s-i • 
lion  <|ui  surmonte  le  condyle  interne. 

(I)  Fosse  di jitalc. 
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arrière  l'un  à  coté  de  l'autre,  répondent  à  l'extrémité  supérieure  du  tibia.  Ils 
sont  séparés  par  une  profonde  échancrure  dite  inter-condylienne,  qui  loge  l'épine 
du  tibia  et  les  ligaments  inler-osseux  de  l'articulation  fémoro-tibiale.  Le  condylc 
externe  porte  eu  dehors  deux  fossettes  :  Tune  supérieure  (fig.  63,  10),  à  iuserlion 
ligamenteuse;  l'autre  inférieure  (fig.  63,  9),  à  iuserlion  musculaire.  Le  condylc 
interne  présente,  en  arrière  et  en  dedans,  vers  l'extrémité  postérieure  de  l'échan- 
crorc  inter-condylienne,  une  dépression  rugueuse  (fig.  66,  15)  pour  l'insertion  du 
ménisque  G bro- cartilagineux  interposé  au  coudyle  externe  et  au  plan  articulaire 
correspondant  du  tibia.  11  est  surraouté  en  dehors,  c'est-à-dire  du  côté  opposé  à 
lechaucrure  inter-condylienne,  d'un  gros  tubercule  d'insertion. — La  trochlée,  large 
poulie  sur  laquelle  glisse  la  rotule,  se  trouve  située  en  avant  des  coudyles.  Elle  est 
légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  semble  continuer  en 
avant  l'échancrure  inter-condylienne.  Des  deux  lèvres  qui  bordent  sa  gorge  latéra- 
lement, l'interne  est  la  plus  épaisse  et  la  plus  proéminente.  Entre  l'externe  et  le 
condylc  correspondant  se  remarque  une  fossette  digitale  à  insertion  muscu- 
laire (fig.  63,  7). 

Structure  et  développement.  —  Le  fémur,  très  spongieux  a  ses  extrémités,  se 
développe  par  quatre  noyaux  d'ossification  principaux  :  un  pour  le  corps,  le  second 
pour  la  tête  articulaire,  le  troisième  pour  le  trochanter,  el  le  dernier  enfin  pour 
l'extrémité  inférieure  tout  entière. 

Différences.  —  Ruminants.  —  liiez  le  Bœuf,  le  corps  de  l'os  est  pluseylin* 
drique  et  relativement  moins  volumineux  que  chez  les  solipèdes.  Point  de  crête 
sounrochantérienne.  Fosse  sus-condylienne  peu  profonde.  Le  trochantin  forme 
uq  tubercule  arrondi,  rapproché  de  la  (ace  postérieure  de  l'os.  Crète  sus-condy- 
lienne  peu  marquée.  La  tête  est  bien  détachée  ;  sa  fossette  d'insertion,  étroite  et 
peu  profonde,  est  creusée  tout  à  fait  au  centre  de  la  surface  articulaire.  Le  tro- 
chanter, moins  élevé  que  chez  les  solipèdes,  représente  une  seule  masse  où  le 
sommet  el  la  convexité  se  trouvent  confondus.  La  fosse  trochantérienne,  très  pro- 
londe,  est  bordée  en  arrière  par  une  lèvre  oblique  qui  réunit  le  trochanter  au  tro-» 
ebantîn.  La  trochlée  est  étroite  :  son  bord  interne  remonte  sur  la  surface  antérieure 
de  l'os  beaucoup  plus  haut  que  l'externe.  —  Chez  les  petits  ruminants,  la  forme 
générale  du  fémur  rappelle  tout  à  fait  celle  du  fémur  du  bœuf.  On  observera 
néanmoins  que  le  corps  de  l'os  s'incurve  légèrement  en  arrière  ;  que  la  fosse  sus- 
condylienne  est  presque  effacée  ;  que  le  trochanter  s'est  abaissé  presque  au  niveau 
de  la  tête  articulaire ,  et  que  la  gorge  de  la  trochlée  est  circonscrite  par  deux  lèvres 
de  hauteur  et  de  longueur  égales. 

Porc  —  Le  fémur  de  cet  animal  ressemble  assez  à  celui  du  mouton,  à  part  les 
jurucularités  que  nods  alloua  faire  connaître.  Ainsi  le  corps  ne  décrit  point  de 
courbe  à  concavité  postérieure.  Le  sommet  du  trochanter  est  tout  à  fait  descendu 
à  la  hauteur  de  la  tète  articulaire.  Celle-ci,  supportée  par  uu  col  assez  fortement 
étranglé,  se  trouve  située  en  dedans  et  en  avant  du  trochanter.  Cette  dernière  dis- 
position change  la  direction  du  grand  axe  de  l'extrémité  supérieure,  lequel 
croise  obliquement  celui  de  l'extrémité  inférieure. 

Caj-nassiers.  —  Le  fémur  des  carnassiers  ressemble  beaucoup  au  fémur  de 
i'tomroe.  Ou  remarquera  :  sa  graude  longueur  et  son  peu  de  volume  ;  l'incurvatiou 
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en  arrière  de  sou  extrémité  inférieure;  et  ia  crête  longitudinale  qui  remplace  toutes 
les  surfaces  d'insertion  de  la  face  postérieure,  et  qui  rappelle  tout  à  fait  la  ligne 
âpre  du  fémur  de  l'homme.  Les  deux  branches  de  la  ligne  âpre  du  Chlea  et  du 
Chat  sont  presque  adossées  dans  la  partie  moyenne  de  l'os;  elles  s'écartent  Tu  ne  de 
l'autre  en  haut  et  en  bas  pour  se  perdre,  d'une  part,  aux  environs  du  trochanler 
et  du  trochantin ,  d'autre  part,  au-dessus  des  deux  condyles.  Le  fémur  des  carnas- 
siers se  dislingue  encore  :  1*  par  l'absence  complète  du  troisième  trochanler  et 
de  la  fosse  sus-condylieunc  (celle-ci  est  remplacée  par  un  petit  tubercule  qui  ter- 
mine en  bas  la  branche  externe  de  la  ligne  âpre)  ;  2°  par  la  longueur  et  le  rétrécis- 
sement très  prononcé  du  col  qui  supporte  la  téte  articulaire;  3"  par  le  peu  de  hau- 
teur du  trochanler, qui  s'abaisse  au-dessous  du  niveau  de  la  téte;  U°  parla  grande 
profondeur  de  la  fosse  trocbantérieime,  bordée,  comme  chez  le  porc  et  les  rumi- 
nants, par  une  lèvre  oblique  étendue  du  trochanler  au  trochantin. 

S  ni.  -  J*mb«. 

Elle  a  pour  base  trois  ost  le  tibia,  le  péroné  et  la  rotule. 

1°  Tibia  (fig.  45,  B,  46,  63). 

Le  tibia,  os  long,  prismatique,  plus  gros  à  son  extrémité  supérieure  qu'à  l'extré- 
mité opposée,  situé  entre  le  fémur  et  l'astragale,  dans  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  constitue  la  pièce  principale  de  la  jambe. 

Corps.  —  Il  offre  à  étudier  trois  faces  et  trois  bords.  —  Les  faces  sont  plus 
larges  en  haut  qu'en  bas.  V externe,  à  peu  près  lisse,  est  concave  dans  sa  partie  su- 
périeure et  convexe  en  bas,  où  elle  se  dévie  pour  devenir  antérieure.  V  interne, 
légèrement  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  présente  supérieurement  de  fortes  em- 
preintes pour  l'attache  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe  et  du  demi-tendineux. 
La  postérieure,  presque  plane,  est  partagée  en  deux  surfaces  triangulaires  :  l'une, 
supérieure,  à  peine  rugueuse,  servant  de  point  d'insertion  au  muscle  poplité;  l'autre, 
inférieure,  beaucoup  plus  étendue,  sillonnée  par  de  nombreuses  crêtes  longitudi- 
nales qui  donnent  attache  au  muscle  perforant.  Sur  la  limite  de  ces  deux  surfaces 
on  remarque  le  trou  nourricier  de  l'os.  —  Les  bords  sout  distingués  en  antérieur, 
externe  et  interne.  Le  premier  est  arrondi  et  peu  saillant  dans  ses  deux  tiers  infé- 
rieurs ;  il  forme,  dans  son  tiers  supérieur,  une  crête  courbe,  à  concavité  externe, 
qui  rejoint  la  tubérosité  antérieure  et  supérieure  de  l'os,  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
crête  du  tibia.  Le  bord  externe  est  très  épais,  concave  en  haut,  où  il  constitue 
Yarcade  tibiale,  en  commun  avec  l'os  péroné.  V interne  est  également  très  épais, 
droit,  et  pourvu  supérieurement  de  quelques  tubercules  Saillants  qui  servent  à 
l'attache  du  poplité. 

Extrémités.  Vcxtrémité  supérieure,  la  plus  volumineuse,  est  formée  par 
trois  tubérosités  :  une  antérieure  et  deux  latérales,  dont  l'une  externe  et  l'autre 
interne.  —  La  première,  la  plus  petite,  représente  un  mamelon  rugueux,  continu 
avec  la  crête  tibiale,  séparé  de  la  tubérosité  externe  par  une  coulisse  large  et  pro- 
fonde où  passe  une  corde  tendineuse  (lig.  62,  Q,  creusé  en  avant  d'une  fosse 
allongée  verticalement  qui  loge  le  ligament  rotulien  médian.  —  La  tubérosité 
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externe,  la  moyenne  en  grosseur  et  la  mieux  détachée,  porte  on  dehors  une  facétie 
articulaire  qui  répond  à  la  tête  du  péroné.  —  La  tubêrosité  iuterne,  la  plus  grosse 
et  la  moins  détachée,  présente  :  par  côté,  des  empreintes  ligamenteuses;  en  arrière, 
un  petit  tubercule  (fig.  65,  9)  qui  donne  attache  au 
ligament  croisé  postérieur  de  l'articulation  du  grasset. 
-  La  face  supérieure  des  deux  tubérosités  latérales  est 
occupée  par  doux  larges  surfaces  articulaires  irrégu- 
lierw  et  ondulées,  qui  répondent  aux  condyles  du  fémur, 
par  l'intermédiaire  de  deux  fibro-cartilages  en  forme  de 
ménisques,  interposés  aux  deux  rayons  osseux.  De  ces 
deux  surfaces,  l'externe  est  toujours  la  plus  large,  parce 
qu'elle  sert,  par  sa  partie  postérieure,  au  glissement  du 
lendnn  du  poplité.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
[wYfpinctibiate,  éminence  articulaire  conique,  divisée 
en  deux  parties  latérales  par  une  rainure  d'insertion 

T.-    /.r    ^    .  . 


6;,  creusée  à  sa  base  et  en  avant  de  deux  fos- 


settes  latérales  pour  l'insertion  antérieure  des  ménis- 
ques, bornée  en  arrière  par  une  autre  fossette  qui 
reçoit  l'insertion  postérieure  du  ménisque  interne 
(68.45,10). 

Vcxtrémité  inférieure ,  aplatie  d'avant  en  arrière, 
présente  une  surface  articulaire  moulée  sur  la  poulie  de 
l 'astragale,  et  deux  tubérosités  latérales.  —  La  surface 
articulaire  est  formée  par  deux  gorges  profondes,  obli- 
ques d'arrière  eu  avant  et  de  dedans  en  dehors,  sépa- 
rées l  une  de  l'autre  par  un  tenon  médian.  Celui-ci  se 
termine  en  arrière  par  une  saillie  très  proéminente,  sur 
laquelle  repose  l'os  quand  on  le  dresse  verticalement 
Mirun  plan  horizontal.  —  La  tubêrosité  externe  (1), 
peu  saillante  et  rugueuse,  est  traversée  dans  son  milieu 
par  une  scissure  verticale.  —  La  tubêrosité  interne  (2), 
mieux  détachée  est  contournée  en  arrière  par  une  gouilière  oblique  (fig.  /,5,  13). 

Structure  et  développement.  -  Le  tibia,  très  compacte  dans  sa  partie  inférieure, 
«  déve  oppe  par  quatre  principaux  noyaux  d'ossification.  Le  corps  en  forme  un, 
«  I  extrémue  supérieure  deux .  dont  l'un  pour  Ja  tubêrosité  antérieure;  le  dernier 

rr  °Ute  1  CXtrÙim< inférieUrC'  11  n'csl  P*s  rare  de  voir  la  tubêrosité  externe 
le  cette  extrémité  constituer  un  noyau  à  paru 

Différences. — Voyez  la  liotule. 

^»£nrr"Lrf^^  acette  articulaire.  -  B.  Tibia 

^.«ùLi^.,,  Sil  f  °er  ^  Surfaro  ..WrUon  du  poplit  " 

JW-ce.rtKuU.o  externe.  1.  T..1  crculc  r  .  I'  .«     ! ."T"  uu,er,c"r-  7-              «"liculoirc  interne. 

Ju  meni        .           '  ,.  F^7cï  ul     7™"    "  'T m™l"™é  Intérieur.  10.  Fount,  |1(„ir 
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2)  MaMolc  interne. 


Digitized  by  Google 


98 


DES  OS. 


2«  PÉR03É  { fig.  45,  À). 

Petit  os  avorté,  allongé  et  styloïde,  situé  en  dehors  du  tibia,  étendu  de  l'extré- 
mité supérieure  de  cet  os  à  la  moitié  ou  au  tiers  inférieur  de  son  corps. 

La  partie  moyenne  du  péroné,  mince  et  cylindroïde,  forme  en  haut  l'arcade 
libiale  en  commun  avec  le  bord  externe  de  l'os  principal  de  la  jambe.— Son  extré- 
mité supérieure,  large  et  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  a  reçu  le  nom  de  tête  du  pé- 
roné ;  clic  offre  :  sur  sa  face  interne,  une  facette  diarthrodiale  pour  s'articuler  avec 
la  tubérosilé  externe  et  supérieure  du  tibia  ;  sur  sa  face  externe,  des  empreintes 
ligamenteuses.  —  V extrémité  inférieure  du  péroné  se  termine  en  pointe  mousse 
et  donne  attache  a  des  fibres  ligamenteuses  qui  l'unissent  au  tibia. 

Le  péroné  se  continue  quelquefois  jusqu'à  la  tubérosilé  externe  et  inférieure  de 
ce  dernier  os,  avec  laquelle  il  se  confond.  Comme  c'est  daus  ce  cas  surtout  qu'on  a 
vu  cette  tubérosilé  formée  par  un  noyau  particulier,  il  semble  tout  naturel,  eu 
égard  a  la  disposition  observée  chez  les  pachydermes  et  les  carnassiers,  de  la  con- 
sidérer comme  l'extrémité  inférieure  du  péroné  soudée  au  tibia.  Chez  ces  animaux, 
en  effet,  la  tubérosité  ou  la  malléole  externe  est  formée  par  l'extrémité  inférieure 
du  péroné. 

Le  péroné  est  très  compacte  et  se  développe  par  un  seul  noyau  d'ossification. 

3°  Rotule  (fig.  45,  Q. 

Petit  os  court  et  très  compacte,  situé  en  avant  de  la  trochlée  fémorale,  annexé 
au  tibia,  auquel  il  est  attaché  par  trois  liens  ligamenteux  extrêmement  solides. 

Le  petit  polyèdre  que  cet  os  représente  n'offre  5  étudier  que  trois  faces  :  l'une, 
supérieure,  rugueuse,  servant  à  l'insertion  des  muscles  triceps  crural  et  droit  an- 
térieur ;  l'autre,  antérieure,  convexe  et  irrégulière  ;  la  troisième,  postérieure, 
moulée  su  r  la  trochlée  fémorale,  à  laquelle  elle  s'adapte  très  imparfaitement.  Aussi 
|a  surface  articulaire  formée  par  cette  dernière  face  est-elle  complétée,  dans  l'éta 
Irais,  par  un  appareil  fibro- cartilagineux  que  nous  ferons  connaître  en  décrivant 
l'articulation  fémoro-tibiale.  Cette  surface  articulaire  se  compose  :  1°  d'un  relief 
médian  qui  occupe  le  fond  de  la  gorge  trochléenne;  2°  de  deux  facettes  latérales 
déprimées,  glissant  sur  les  côtés  de  cette  gorge  ;  la  facette  interne  est  toujours  plus 
large  que  l'externe,  disposition  qui  permettra  dans  tous  les  cas  de  distinguer  la 
rotule  d'un  membre  d'avec  celle  qui  appartient  au  membre  opposé. 

Différences  des  os  de  la  jambe.  —  ftuminants.  —  Chez  ces  animaux,  le 
tibia  se  distingue  :  1°  par  l'absence  de  facette  latérale  sur  la  tubérosité  externe  et 
supérieure;  2°  par  l'absence  de  fosse  verticale  sur  la  tubérosité  antérieure;  3* par 
a  disposition  particulière  de  la  s  urface  articulaire  inférieure.  Cette  surface,  en 
effet,  est  taillée  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  ;  et  ses  deux 
gorges,  au  lieu  d'être  obliques,  sont  dirigées  directement  d'avant  en  arrière;  de 
plus,  la  saillie  postérieure  du  tenon  médian  qui  les  sépare  n'est  plus,  comme  chez  le 
cheval,  I  partie  la  plus  proéminente  de  l'extrémité  :  c'est  un  petit  prolongement 
formé  en  dedans  et  en  avant  par  la  tubérosité  interne. — La  tubérosilé  externe  se  dé- 
tache tout  à  Tait  du  tibia  et  forme  un  petit  os  isolé,  articulé,  d'une  part  avec  celui-ci, 
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d'autre  part  avec  ie  calcanéum  et  l'astragale.  Ce  petit  os  représente  donc  encore 
mieux  que  la  tubérosilé  du  cheval,  dont  il  tient  la  place,  l'extrémité  inférieure  du 
péroné.  C'est,  du  reste,  le  seul  vestige  de  ce  dernier  os  que  l'on  rencontre  normale 
ment  chez  les  ruminants,  le  péroné  de  ces  animaux  étant  remplacé  par  un  cordon 
fibreux  étendu  de  l'extrémité  supérieure  à  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  cordon 
fibreux  qo'il  n'est  pas  rare  de  voir  s'ossifier  en  partie  ou  en  totalité.  —  La  rotule 
est  moins  large  que  chez  les  solipedes. 

Porc.  —  Le  tibia  du  Pore  est  conformé  sur  le  même  modèle  à  peu  près  que 
celui  des  petits  ruminants.  —  Le  péroné  ,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  mesure  toute 
la  longueur  de  la  jambe,  et  s'unit  au  tibia  par  ses  deux  extrémités,  qui  présentent 
pour  cet  usage  :  l'inférieure,  une  facette  diarthrodialc  ;  la  supérieure,  uue  petite 
surface  rugueuse,  appliquée,  par  l'intermédiaire  d'un  ligameut  inter-osseux,  contre 
une  semblable  surface  du  tibia.  Il  se  développe  par  trois  noyaux  d'ossification, 
dont  un  pour  la  partie  moyenne  et  deux  pour  les  extrémités.  Le  noyau  qui  forme 
l'extrémité  inférieure  rappelle  exactement  le  péroné  rudimentaire  des  ruminants, 
et  s'articule  comme  lui  avec  le  calcanéum  et  l'astragale. 

Carnassiers.  —  Le  tibia  du  Chlea  et  du  Chat,  long  et  mince,  présente  une 
crête  antérieure  très  saillante.— Le  péroné,  aussi  long  que  le  tibia,  s'unit  à  cet  os 
par  le  tiers  inférieur  de  sa  partie  moyenne  et  par  ses  deux  extrémités.  11  offre  à  cet 
effet,  sur  son  corps,  des  empreintes  qui  donnent  attache  à  un  ligament  inter-osseux; 
sur  ses  extrémités,  deux  facettes  diarthrodialcs .  On  retrouve  sur  le  tibia  des  em- 
preintes et  des  facettes  analogues.  L'extrémité 
inférieure  du  péroné  ne  répond  qu'à  l'astragale.  Fw-  46  (*)• 

Cet  os  se  développe  par  trois  noyaux  d'ossifi- 


S.  nr. -Pied 

Celte  région,  qui  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  région  analogue  du  membre  an- 
térieur, comprend  trois  subdivisions  :  le  tarse, 
le  métatarse  et  la  région  digitée. 

1°  Os  DD  TAASK  (flg.  46). 

Ce  sont  des  os  courts,  très  compactes,  au 
nombre  de  six  ou  de  sept,  situés  entre  l'extré- 
mité inférieuredu  tibia  et  l'extrémité  supérieure 
des  métatarsiens,  disposés,  comme  ceux  du 
carpe,  en  deux  rangées,  l'une  supérieure,  l'autre 
inférieure. 

La  rangée  supérieure  ne  comprend  que  deux 
os,  les  deux  plus  gros,  Yastragale  et  le  calca- 

K')  Fig.  46.  —  Tarse  vu  en  dehors.  —  I.  Calcancom.  «.  S.irfnc*  d'insertion  du  l.ih(..oi<..r.,trkl„rrn 
S.  SurCcc  de  glissement  pour  le  même  musclé.  4.  A  »trug.ilc.  S.  Cuîniide.  (i.  Conduit  va*.  i.Ui.r  du  uTw' 
7.  Scantu'ide.  *.  Grand  runéifurme.  9.  Smsine  du  tibia  pour  l<?  tmdoit  de  l'extenseur  lut<  i  .l  (W  nh  .L.nn,.. 
10.  Tèle  du  meuiorsieu  rudloieotoirt  morue.  11.  Sctsiure  du  mel.Un.ie.  pr.ucip.1  pour  le  ,»is  K«/dc  l\,r- 
tere  plunUire  superficielle.  r  1  b 
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néum.  —  La  raugée  inférieure  est  formée  eu  dehors  par  le  cuboïde  seulement  ;  eu 
dedaus  et  en  avant,  elle  se  subdivise  en  deux  rangées  secondaires,  dont  la  supé- 
rieure est  constituée  par  le  scaphoïde,  et  l'inférieure  par  le  grand  et  le  petit 
cunéiformes.  Ce  dernier  est  quelquefois  partagé  en  deux  ;  dans  ce  cas,  il  y  a  trois 
cunéiformes,  et  le  nombre  total  des  os  du  tarse  est  de  sept 

Astragale.  —  Os  irrégulièrement  cubique,  situé  en  avant  du  calcanéum,  entre 
le  tibia  et  le  scaphoïde,  et  divisé  en  cinq  faces  :  —  1°  Une  face  supérieure  et  anté- 
rieure, conformée  en  poulie  articulaire  pour  répondre  à  l'extrémité  inférieure  du 
tibia;  celle  poulie,  oblique  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en 
dehors,  peut  être  considérée  comme  le  type  de  trochlée  le  plus  parfait  qui  exisie 
dans  l'organisation;  sa  gorge  reçoit  le  tenon  médian  du  tibia;  ses  deux  lèvres 
s'enfoncent  dans  les  gorges  latérales  de  cet  os.— 2»  Vue  face  inférieure,  occupée  par 
une  surface  articulaire  légèrement  convexe  qui  répond  au  scaphoïde  ;  celte  sur- 
face est  échancrée  en  dehors  par  une  rainure  à  insertion  ligamenteuse.  —  3e  Lue 
face  postérieure,  irrégulière,  taillée  de  trois  ou  quatre  facettes  diarthrodiales  qui 
s'adaptent  à  de  pareilles  facettes  du  calcanéum,  et  qui  sont  séparées  par  une  large 
excavation  rugueuse.  —  U°  Une  face  externe,  garnie  d'empreintes.  —  5"  Une  face 
interne,  pourvue  en  bas  d'un  petit  tubercule  d'insertion. 

Calcanéum.  —  Os  allongé  verticalement,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  présentant 
deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

La  face  externe  est  à  peu  près  plane  et  lisse.  —  La  face  interne  est  excavée  eu 
coulisse  de  glissement  pour  former  Y  arcade  tarsienne,  dans  laquelle  passe  le  ten- 
don du  perforant.  —  Le  bord  antérieur  est  légèrement  concave.  —  Le  bord  pot- 
térieur,  plus  épais,  est  droit  et  rugueux.  —  V extrémité  supérieure,  légèrement 
renflée,  constitue  le  sommet  du  calcanéum  et  se  divise  en  trois  parties  :  l'une, 
moyenne,  donne  attache  au  tendon  du  bifémoro-calcanéen  ;  l'autre,  antérieure, 
est  une  surface  lisse  sur  laquelle  s'appuie  ce  tendon  quand  le  pied  est  porté  dans 
la  flexion  forcée  ;  la  troisième,  tout  à  fait  postérieure,  cousliiuc  également  une  sur- 
face de  glissement,  pour  le  tendon  du  perforé.  —  V extrémité  inférieure,  large 
et  volumineuse,  présente  en  avant  trois  ou  quatre  facettes  articulaires  qui  répon- 
dent à  l'astragale,  et  qui  sont  séparées,  comme  celles  de  ce  dernier  os,  par  une  sur- 
face d'insertion  irrégulière  et  légèrement  excavée.  En  bas,  elle  offre,  pour  s'articu- 
ler avec  le  cuboïde,  une  cinquième  facette  continue  avec  l'une  des  précédentes. 
Le  calcanéum  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification,  dont  un  pour  le  sommet. 
Cuboïde.  —  Ce  petit  os,  situé  au  côté  externe  du  scaphoïde  el  du  grand  cunéi- 
forme, entre  le  calcanéum  et  deux  des  métatarsiens,  ressemble,  non  pas  à  un  cube, 
mais  à  un  parallélipipède  allongé  d'avant  en  arrière.  Il  offre  six  faces  :  une  supé- 
rieure, articulaire,  en  rapport  avec  le  calcanéum  ;  une  inférieure,  également  arti- 
culaire, répondant  au  métatarsien  principal  et  au  métatarsien  rudimentaire 
externe  ;  une  interne,  garnie  de  trois  facettes  pour  se  mettre  en  contact  avec  le 
scaphoïde  et  le  grand  cunéiforme,  et  parcourue,  d'avant  en  arrière,  par  une  rai- 
nure qui  forme  avec  ces  deux  os  un  conduit  vasculaire  (fig.  46,6)  ;  une  externe, 
une  antérieure  et  une  postérieure,  couvertes  d'empreintes. 

Scaphoïde.— Os  aplati  de  dessus  en  dessous,  dans  lequel  on  distingue  deux  face* 
cl  une  circonférence.  —  Les  faces,  toutes  deux  articulaires,  toutes  deux  creusées 
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d'une  rainure  d'insertion ,  sout  distinguées  on  mineure  et  inférieure.  La  pre- 
mière est  concave  et  répond  a  l'astragale  ;  la  seconde  est  convexe  et  se  met  en 
rapport  avec  les  deux  os  cunéiformes.  —  La  circonférence  offre,  en  dehors,  deux 
petites  facettes  qui  s'adaptent  à  de  pareilles  facettes  du  cuboïde.  Dans  le  reste  de 
son  étendue,  elle  est  garnie  d'empreintes. 

Grand  cunéiforme.  — Aplati  de  dessus  en  dessous  et  triangulaire,  cet  os, 
plus  petit  que  le  scaphoïde,  lui  ressemble  cependant  d'une  manière  frappante.  — 
Sa  face  supérieure  se  met  en  rapport  avec  ce  dernier  os.  —  Sa  face  inférieure 
s'articule  avec  le  métatarsien  médian  et  le  métatarsien  latéral  interne.  —  Sou  bord 
externe  est  pourvu  d'une  ou  deux  facettes  pour  répondre  au  cuboïde.  —  Son  bord 
interne  en  offre  une  également  qui  se  met  en  contact  avec  une  semblable  facette 
du  petit  cunéiforme.  —  Son  bord  antérieur  est  rugueux  dans  toute  son  étendue. 

Petit  cunéiforme.  —  Situé  au  côté  interne  du  tarse,  cet  os,  plus  petit  que  tous 
ceux  que  nous  venons  d'examiner,  est  allongé  d'avant  en  arrière,  aplati  d'un  côlé 
à  l'autre  et  euclavé  entre  les  os  scaphoïde,  grand  cunéiforme,  métatarsien  prin- 
cipal et  métatarsien  rudimentaire  interne,  auxquels  il  répond  par  quatre  facettes 
articulaires  :  une  supérieure,  deux  inférieures  et  une  interne.  Quand  cet  os  est 
divisé  en  deux,  il  existe  alors  trois  cunéiformes  que  l'on  peut  distinguer,  comme 
ceux  de  l'homme,  sous  les  noms  de  premier,  deuxième  et  troisième. 

Différences.  —  Ruminants.  —  Le  tarse  de  ces  animaux  est  formé  de  cinq  os 
seulement,  parce  que  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  sont  soudés  en  une  seule  pièce. 
—  L'astragale,  allongé  de  haut  en  bas,  s'unit  au  scaphoïde  par  une  gorge  antéro- 
postérieure,  et  au  calcanéum  par  une  gorge  verticale  plus  superficielle  que  la 
précédente.  —  Le  calcanéum  est  beaucoup  plus  long  et  moins  épais  que  chez  le 
cheval ,  et  la  surface  de  glissement  postérieure  du  sommet  est  excavée  en  gout- 
tière. Le  petit  cunéiforme  est  très  peu  développé  et  pisiforme. 

Pore.  —  Le  tarse  du  porc  ressemble  beaucoup  à  celui  des  ruminants  dans  sa 
disposition  générale,  et  dans  la  disposition  particulière  de  l'astragale  et  du  calca- 
néum ;  mais  il  est  composé  de  sept  os,  parce  que  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  res- 
tent isolés  l'un  de  l'autre,  et  qu'on  trouve  constamment  trois  os  cunéiformes. 
Ceux-ci  répondent,  avec  le  cuboïde,  aux  métatarsiens  des  quatre  doigts  parfaits. 

Carnassiers.  —  Les  os  du  tarse  du  Chien  et  du  Chat  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  de  l'homme.  Ils  sont  au  nombre  de  sept,  comme  chez  le  porc,  les  cunéi- 
formes étant  aussi  au  nombre  de  trois.  On  remarque  que  l'astragale  s'articule  avec 
le  scaphoïde  au  moyen  d'une  véritable  tète,  séparée  du  reste  de  l'os  par  un  rétré- 
cissement auquel  on  a  donné  le  nom  de  col  de  l'astragale.  Le  cuboïde  et  les  trois 
cunéiformes  répondent  aux  cinq  métatarsiens. 

2°  OS  DU  MÉTATARSE. 

Ces  os,  au  nombre  de  trois,  un  médian  et  deux  latéraux,  présentent  la  plus 
grande  analogie  avec  les  os  métacarpiens.  Aussi  nous  croyons-nous  dispensé  d'en 
faire  une  description  spéciale.  Nous  indiquerons  seulement  les  caractères  diffé- 
rentiels qui  les  distinguent  des  os  correspondants  dans  le  membre  antérieur. 

Ainsi,  le  métatarsien  principal  ou  médian  est  plus  long  que  le  même  métacar- 
pien ,  et  son  corps,  au  lieu  d'être  légèrement  comprimé  d'avant  en  arrière,  se 
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trouve  a  peu  près  régulièrement  cylindrique.  II  présente  en  dehors  une  scissure  qui 
se  dirige  d'abord  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  et  qui  descend  ensuite  vertica- 
lemeni  en  longeant  le  métatarsien  latéral  externe.  La  surface  articulaire  de  l'extré- 
mité supérieure  est  creusée,  dans  son  centre,  d'une  large  fossette  d'insertion.  L'extré- 
mité inférieure  est  a  la  fois  et  plus  large  et  plus  épaisse  que  dans  le  métacarpien. 

Des  deux  métatarsiens  mdimentaires  ou  latéraux,  l'externe  est  toujours  le  plus 
long  et  le  plus  gros.  L'interne  porte  sur  la  face  supérieure  de  sa  tête  trois  facettes 
articulaires,  dont  deux  répondent  au  petit  cunéiforme  et  la  troisième  au  grand  os 
de  môme  nom. 

Différences.  —  Ruminants.  —  Ces  animaux  possèdent  on  métatarsien  prin- 
cipal et  un  métatarsien  rudimentaire.  — •  Le  premier  rappelle  tout  à  fait  l'os  cor- 
respondant dans  le  membre  antérieur,  dont  il  se  distingue  néanmoins  par  sa  plus 
graude  longueur,  sa  forme  quadrilatère  et  la  présence  d'un  conduit  vasculaire  qu 
traverse  en  arrière  l'extrémité  supérieure.  —  Le  métatarsien  rudimentaire  est  un 
petit  os  lenticulaire  articulé,  au  moyen  d'une  petite  facette»  en  arrière  et  un  peu 
en  dehors  de  cette  extrémité. 

Pore. — On  trouve  chez  cet  animal  quatre  métatarsiens  parfaits  exactement  sem- 
blables aux  mêmes  os  du  memb  re  antérieur,  plus  un  métatarsien  rudimentaire  qui 
marque  la  trace  du  pouce  dans  le  membre  postérieur.  Celui-ci  est  un  petit  os  aplati 
d'un  côté  à  l'autre,  articulé,  au  moyen  d'une  facette  diarthrodiale,  en  arrière  de 
l'extrémité  supérieure  du  grand  métatarsien  externe.  MM.  Joly  et  Lavocat  ont  trouvé 
ce  petit  os  soudé  au  précédent;  jusqu'à  présent  nous  l'avons  toujours  vu  libre. 

Carnassiers.  —  Le  chien  et  le  chat  possèdent  quatre  métatarsiens  parfaits  et 
un  métatarsien  rudimentaire.  Celui-ci,  articulé  à  la  suite  du  cunéiforme  interne, 
représente,  comme  chez  le  porc,  le  vestige  du  pouce  dans  le  membre  postérieur. 

3'  OS  DE  LA  nÉGIO!f  D1GITÉB. 

La  région  digitée  du  membre  postérieur  ressemble  exactement  à  celle  du  membre 
antérieur.  L'analogie  de  conformation  entre  les  os  du  doigt  postérieur  et  ceux  du 
doigt  antérieur  est  même  poussée  si  loin,  qu'il  devient  fort  difficile  de  les  distinguer 
les  uns  des  autres. 

On  remarquera  néanmoins  :  1°  que  la  première  phalange,  moins  longue  que  dans 
le  membre  antérieur,  moins  large  et  moins  épaisse  à  son  extrémité  inférieure,  est 
au  contraire  plus  large  et  plus  épaisse  a  son  extrémité  supérieure  ;  2°  que  le  dia- 
mètre latéral  de  la  deuxième  phalange  est  plus  court;  3°  que  la  troisième  pha- 
lange, moins  évasée  à  son  bord  inférieur,  se  rapproche  davantage  de  la  forme 
d'un  V,  et  que  sa  face  inférieure  est  plus  concave;  U°  que  les  grands  sésamoïdes 
sont  moins  volumineux  ;  5°  que  le  petit  sésamoïde  est  moins  long  et  moins  large. 

Différences.  —  Chez  tous  nos  animaux  domestiques,  les  doigts  postérieurs  se 
comportent  exactement  comme  les  doigts  antérieurs.  Les  carnassiers  seuls  pré- 
sentent une  différence  notable.  Chez  ces  animaux ,  en  effet,  le  pouce  n'existe  pas, 
ou  plutôt  il  n'est  représenté  que  par  le  métatarsien  rudimentaire  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Cependant  il  arrive  très  communément  qu'on  trouve  chez  le  chien 
un  pouce  tout  à  fait  développé.  Dans  ce  cas,  le  métatarsien  rudimentaire  est  ordi- 
nairement suivi  d'un  cordon  ligamenteux  auquel  se  trouve  suspendu  un  stylet 
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osseux  qui  représente,  soit  l'extrémité  inférieure  du  métatarsien,  soit  la  première 
phalange;  c'est  à  la  suite  de  ce  stylet  que  se  trouvent  articulées  la  deuxième  et  la  troi- 
sième phalanges. 

Art.  VI.  —  Des  membres  en  général  et  de  leur  parallèle. 

Les  colonnes  briséesque  représentent  les  membres  étant  destinées  non  seulement 
à  supporter  le  tronc  pendant  la  station,  mais  encore  a  le  transporter  pendant  la  marche, 
il  importerait  de  les  envisager  d'une  manière  générale  pour  rechercher  les  conditions 
qui  les  rendent  propres  à  ce  double  usage.  Mais  comme  un  examen  approfondi  de 
celte  matière  nous  mettrait  dans  la  nécessité  de  faire  intervenir  certaines  considéra- 
lions  physiologiques  qui  nous  entraîneraient  loin  de  notre  sujet,  nous  nous  borne- 
rons, dans  cette  étude  générale  des  membres,  aux  remarques  les  plus  essentielles. 

A.  Des  membres  antérieurs  comme  colonnes  de  soutien.  —  Les  membres  de 
devant,  étant  plus  rapprochés  que  les  postérieurs  du  centre  de  gravité,  supportent 
one  plus  grande  partie  du  poids  du  corps.  Ils  doivent  donc  être  construits  dans 
des  conditions  très  favorables,  en  tant  qu'on  les  considère  comme  agents  de  sus- 
tentation du  tronc.  En  effet,  les  quatre  rayons  principaux  qui  composent  chacun 
d'eux  (épaule,  bras,  avant-bras  et  pied),  quoique  fléchis  ou  disposés  à  se  fléchir 
eu  sens  inverse  les  uns  des  autres,  opposent  a  la  pression  du  poids  du  tronc,  qui 
tend  incessamment  à  les  affaisser,  des  obstacles  purement  mécaniques  et  d'une 
telle  énergie  qu'on  peut  comprendre  encore  la  station  sur  les  membres  antérieurs, 
en  supposant  anéanties,  à  l'exception  d'une  seule,  les  masses  musculaires  qui  entou- 
rent leurs  rayons  osseux. 

Ainsi,  le  poids  du  corps  se  transmet  d'abord  au  scapulum  par  l'intermédiaire  des 
muscles  qui  attachent  cet  os  au  tronc,  et  dont  le  plus  actif  est  évidemment  le  grand 
dentelé.  Il  passe  ensuite  sur  l'humérus,  et  de  là  sur  le  radius,  pour  être  reporté  en 
dernier  lieu  sur  les  différentes  pièces  qui  composent  le  pied.  Or  l'humérus  for- 
mant avec  le  scapulum  un  angle  ouvert  en  arrière,  et  avec  les  os  de  l  avant-bras 
un  autre  angle  ouvert  en  avant,  le  poids  du  corps  presse  continuellement  sur  ces 
angles  en  provoquant  leur  fermeture,  et  partant  la  flexion  des  rayons  osseux.  Mais 
celle-ci  est  empêchée  par  l'action  combinée  de  deux  puissances.  La  première, 
représentée  par  le  coraco-  radial,  qui  s'étend  de  l'apophyse  coracoïde  à  la  tubérosité 
bicipttale,  en  passant  devant  l'articulation  de  l'épaule,  remplit  un  rôle  tout  à  fait 
passif;  ce  muscle  est  effectivement  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  d'épaisses 
énervations  tendineuses,  qni  lut  permettent  d'agir  comme  un  lien  mécanique  jeté 
en  avant  de  l'angle  scapulo-homéral,  et  assez  fort  pour  s'opposer  a  son  affaissement 
ri  Tavant-bras  est  maintenu  en  situation  fixe.  La  seconde  est  formée  par  trois 
des  muscles  dits  olécrâniens,  ceux  qui  prennent  leur  origine  sur  l'humérus  ;  elle 
empêche  la  fermeture  de  l'angle  cubital,  et  fixe  activement  les  os  de  l'avant- bras 
pour  offrir  à  la  corde  tendineuse  du  coraco-radial  un  point  d'appui  solide.  Quant 
au  radius,  au  carpe  et  au  métacarpe,  grâce  à  la  direction  verticale  qu'ils  affectent, 
ils  supportent  d'eux-mêmes  la  pression  du  poids  du  corps  sans  avoir  besoin  d'être 
aidés  par  des  muscles.  Mais  la  région  digitée,  se  dirigeant  obliquement  en  avant  et 
en  bas,  forme  avec  le  métacarpien  principal  un  troisième  angle  ouvert  en  avant, 
pour  le  soutien  duquel  la  nature  a  créé  de  solides  liens  mécaniques.  Le  doigt  se 
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trouve  effectivement  suspendu  on  arrière,  à  l'extrémité  supérieure  des  métacarpiens, 
par  ta  lanière  fibreuse  nommée  ù  si  juste  titre  li/jament  susjtemeur  du  boulet,  et 
par  la  bride  carpienne  du  tendon  perforant,  laquelle  bride  transforme  re  tendon 
en  un  second  appareil  stis)>enseur  beaucoup  plus  puissant  que  le  premier.  Ajou- 
tons que  le  tendon  perforé  agit  aussi  comme  lien  suspenseiir  sans  le  secours  de 
la  portion  charnue  du  muscle  ;  car  il  s'attache  en  arrière  de  l'extrémité  inférieure 
du  radius  par  une  bride  fibreuse  qui  ne  le  cède  en  rien,  par  son  volume  et  sa  force 
de  résistance,  à  celle  du  perforant. 

11  est  donc  vrai,  comme  nous  l'annoncions  plus  haut,  que  le  concours  actif 
d'une  seule  masse  contractile,  celle  des  muscles  olécrâniens,  suffit  pour  assurer  la 
rigidité  du  membre  antérieur,  et  pour  le  mettre  en  état  de  supporter,  sans  s'af- 
faisser, la  pression  exercée  sur  lui  par  le  poids  du  corps. 

B.  Des  membres  antérieurs  comme  agents  de  transport.  —  La  part  que  les 
membres  de  devant  prennent  au  déplacement  du  corps  dans  les  différentes  allures, 
quoique  moins  importante  que  celle  des  membres  postérieurs,  n'en  mérite  pas 
moins  de  fixer  notre  attention.  Kt  en  effet,  si  ces  derniers  représentent  les  agents 
essentiels  qui  communiquent  au  corps  du  quadrupède  l'impulsion  eu  avant,  les 
premiers,  en  soulevant  le  tronc  par  la  détente  de  leurs  rayons  osseux,  et  eu  enta- 
mant le  terrain  par  la  projection  de  leur  extrémité  libre,  donnent  aux  puissances 
musculaires  des  membres  postérieurs  la  faculté  de  produire  un  effet  utile. 

Ainsi  donc,  soulever  le  tronc  et  entamer  le  terrain  pour  favoriser  l'effort  impulsif 
des  membres  postérieurs,  telle  est  la  principale  destination  .des  membres  de  de- 
vant considérés  dans  l'état  dynamique.  Nous  allons  voir  que  la  disposition  des 
rayons  osseux  qui  les  composent  leur  permet  de  se  prêter  à  ce  double  rôle. 

Ces  rayons  osseux ,  nous  l'avons  déjà  dit,  se  fléchissent  tous  eu  sens  inverse 
les  uns  des  autres.  Ainsi,  le  bras  se  coude  en  arrière  sur  l'épaule  ;  l'avant-bras  se 
ploie  en  avant  sur  le  bras;  et  les  différentes  sections  du  pied  se  fléchissent  toutes 
eu  arrière  sur  les  os  de  l'avant-bras:  c'est  grâce  à  celle  opposition  que  le  membre 
antérieur  peut  soulever  la  partie  antérieure  du  tronc  quand  la  machine  animale 
est  en  mouvement.  En  effet,  si  l'on  suppose,  tous  les  angles  articulaires  étant  fer- 
més, que  les  muscles  extenseurs  du  bras,  de  l'avant-bras  et  du  pied  entrent  en  con- 
traction avec  les  fléchisseurs  des  phalanges,  le  redressement  subit  de  ces  rayons 
osseux  déterminera  une  délente  plus  ou  moins  brusque  qui  transmettra  son  effet 
au  sol.  Mais  celui-ci ,  ne  pouvant  céder  sous  ce  surcroit  de  pression,  réagira  sur 
les  membres  à  la  manière  d'un  plan  de  marbre  sur  une  bille  élastique  ;  et  c'est 
celte  réaction  qui  repoussera  en  haut  le  corps  de  l'animal. 

Jl  est  encore  évident  que  cet  état  de  flexion  du  membre  facilite  beaucoup  sa  pro- 
jection en  avant,  en  permettant  à  la  région  digilée  d'éviter  les  obstacles  qu'elle 
pourrait  rencontrer  à  la  surface  du  sol. 

C.  Des  membres  postérieurs  comme  colonnes  de  soutien.  —  Les  membres  de 
derrière  sont  disposés  moins  favorablement  que  ceux  de  devant  pour  remplir  l'of- 
fice de  colonnes  de  soutien ,  car  leurs  rayons  osseux  sont  pour  la  plupart  dans  un 
état  permanent  de  flexion  cl  réunis  augulaii  ement  les  uns  aux  autres,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  squelette  (voy.  lig.  1,  2,  3,  4,  5). 
Il  faut  donc  que  les  puissances  musculaires  prennent  une  part  plus  active  que 
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dans  le  membre  antérieur  au  mécanisme  qui  prévient  l'affaissement  de  ces  rayons. 
Mais  ici  eucore  on  rencontre  des  cordes  tendineuses  qui  viennent  en  aide  à  ces 
organes  contractiles.  Ainsi,  on  trouve  pour  suspendre  l'angle  métatarso~phalan- 
gien  deux  liens  inextensibles,  le  ligament  suspenseur  du  boulet  et  le  tendon  perfo- 
rant, exactement  semblables  aux  parties  analogues  qui  existent  dans  la  région 
correspondante  du  membre  de  devant  L'angle  du  jarret,  ou  tibio-tarsien , 
est  tenu  toujours  ouvert  par  la  contraction  du  bifémoro-calcanéen,  et  par  la  ten- 
sion mécanique  de  la  longue  corde  fibreuse  que  forme  le  muscle  perforé.  Mais  ces 
deux  organes  ne  peuvent  faire  obstacle  à  la  flexion  du  jarret  qu'autant  que  le 
fémnr  se  trouve  fixé  lui-même,  soit  par  la  contraction  des  muscles  rotuliens,  qui 
empêchent  l'affaissement  de  l'angle  du  grasset  ou  fémoro-tibial,  soit  par  celle  du 
grand  ilio-trochantérien,  qui  s'oppose  a  la  flexion  de  l'angle  coxo-féuioral. 

D.  Des  membres  postérieurs  considères  comme  agents  de  la  locomotion.  — 
Le  rôle  des  membres  abdominaux  dans  la  locomotion  est  des  plus  intéressants  à 
étudier,  puisque  ce  sont  eux  qui  poussent  le  corps  en  avant.  Leur  mécanisme 
donne  lieu  aux  mêmes  considérations  qui  ont  été  exposées  quand  nous  avons  en- 
visagé le  membre  antérieur  comme  l'agent  qui  soulève  la  partie  antérieure  du 
corps.  Ainsi  l'impulsion  qu'ils  communiquent  au  tronc  est  bien  le  résultat  d'une 
délente  des  rayons  osseux,  détente  qui  produit  son  effet  plutôt  d'arrière  en  avant 
que  de  bas  en  haut,  parce  qu'au  moment  où  elle  s'effectue,  la  direction  générale 
du  membre  est  fortement  oblique  en  arrière  et  en  bas. 

E.  Parallèle  entre  les  membres  antérieurs  et  les  membres  postérieurs.  —  On 
voit  donc,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  membres  antérieurs  sont  plus  spéciale- 
ment affectés  au  soutien  du  corps,  et  que  les  postérieurs  jouent  plus  particulière- 
ment le  rôle  d'agents  impulsifs  dans  les  actes  locomoteurs.  Ceci  est  tellement  vrai 
qu'on  a  pu  comparer,  avec  raison,  le  jeu  des  membres  de  devant  à  celui  des  rayons 
d'une  roue  de  voiture,  lesquels  supportent  successivement  le  poids  du  véhicule  en 
venant  se  placer  tour  à  tour  dans  l'axe  vertical  de  la  roue;  tandis  qu'on  a  regardé 
l'action  des  membres  de  derrière  comme  produisant  un  effet  analogue  à  l'effort 
d'un  homme  qui,  placé  entre  les  deux  brancards  de  la  voilure,  la  ferait  marcher 
à  reculons  en  la  poussant  devant  lui. 

Cependant,  malgré  cette  différence  dans  le  but  qui  leur  est  assigné,  ces  deux  co- 
lonnes présentent,  dans  leur  conformation,  des  ressemblances  si  frappantes,  qu'elles 
ont  porté  quelques  auteurs  à  considérer  le  membre  postérieur  comme  une  exacte 
répétition  de  l'antérieur.  Nouvelle  preuve  de  la  sagesse  admirable  de  la  nature 
toujours  variée  dans  ses  résultats  et  toujours  simple  dans  ses  procédés  ! 

Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  ici  une  analyse  scrupuleuse  des  analogies  qui 
existent  entre  le  membre  postérieur  et  l'antérieur.  Nous  nous  contenterons  de  les 
indiquer  sommairement,  la  forme  élémentaire  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettant 
pas  d'entrer  dans  des  détails  bien  circonstanciés. 

Parallèle  entre  le  coxal  et  le  scapulum.  —  L'analogie  qui  existe  entre  ces  deux 
os  frappe  peu  au  premier  abord  ;  on  peut  cependant  la  saisir  facilement  avec  un  peu 
d'attention.  Ainsi,  la  fosse  iliaque  représente  évidemment  les  deux  fosses  externes 
du  scapulum.  Chez  quelques  animaux  même  (porc,  mouton  et  chèvre),  cette 
fosse  est  partagée  en  deux  par  une  crête  longitudinale,  trace  de  l'épine  scapulaire. 
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Quant  à  la  cavité  cotylolde,  elle  répète  dans  le  membre  postérieur  la  cavité  glé- 
noïde  de  l'omoplate.  Reste  a  déterminer  dans  ce  dernier  os  les  parties  analogues  à 
l'ischium  et  au  pubis ,  qui  semblent  être  totalement  absentes  au  membre  ant1 
rieur.  Or,  en  se  basant  sur  les  insertions  musculaires,  on  arrive  à  reconnaître  q 
l'ischium  répond  à  l'apophyse  coracoîde,  et  le  pubis  à  la  clavicule  chez  les  animau 
qui  en  sont  pourvus.  On  remarquera  que  ce  parallèle  ne  peut  être  convenable 
ment  établi  qu'autant  que  Ton  compare  l'os  du  membre  postérieur  avec  l'os  du 
membre  antérieur  du  côté  opposé,  à  cause  de  la  direction  inverse  qu'affectent 
ces  deux  rayons.  La  même  remarque  est  applicable  aux  os  de  la  cuisse  et  do 
bras,  et  à  ceux  de  la  jambe  et  de  l'avant-bras. 

Parallèle  du  fémur  et  de  Vhumérui.  —  La  ressemblance  de  ces  deux  os  est 
remarquable;  il  suffit,  pour  la  mettre  en  évidence,  de  placer  le  fémur  gauche  à 
côté  de  l'humérus  droit  Ainsi,  on  trouve  dans  le  premier  :  1°  une  crête  soos-tro- 
cbantérienne  tout  à  fait  semblable  à  la  crête  sous-trochitérienne  ;  2°  une  tête 
articulaire  mieux  détachée  que  celle  de  l'humérus,  mais  configurée  de  la 
même  manière  ;  3°  un  trocbanter  analogue  au  trochiter,  et  décomposé  comme 
lui  en  trois  parties  distinctes  :  le  sommet,  la  crête  et  la  convexité  ;  k°  un  trocbantio 
qui  représente  le  trochin  ;  5°  une  poulie  articulaire  inférieure  coulinuée  eutre  les 
deux  condyles  par  une  gorge  non  articulaire  :  cette  trochlée  répond  certainement 
à  la  gorge  médiane  de  la  surface  humérale  inférieure. 

Parallèle  entre  le»  os  de  la  jambe  et  ceux  de  V avant-bran.  —  Ici  encore  il 
faut  mettre  les  trois  os  de  la  jambe,  unis  entre  eux  par  leurs  liens  naturels 
(  voy.  la  ûg.  60),  en  regard  des  os  de  l'avant-bras  du  côté  opposé,  cl  la  compa- 
raison s'établit  pour  ainsi  dire  d'elle-même.  Ainsi,  le  tibia  est  l'os  analogue  do  ra- 
dius. Le  péroné  représente  la  partie  moyenne  et  l'extrémité  inférieure  du  cubitus 
Quant  à  la  rotule,  elle  répond  de  tout  point  à  l'olécrfine.  Cette  dernière  détermi- 
nation, qui  pourrait  donner  prise  à  quelques  doutes  dans  l'esprit  des  a  na  touristes 
qui  sont  habitués  à  considérer  la  rotule  comme  un  os  sésamoïde,  nous  semble  dé- 
montrée aussi  victorieusement  que  possible.  En  effet,  les  muscles  rotutiens,  fixés 
sur  l'os  dont  ils  portent  le  nom,  correspondent  exactement  aux  muscles  olécrâniens. 
De  plus,  chez  certains  reptiles,  l'olécrânc  forme  un  petit  noyau  isolé,  comme  b 
rotule  dans  le  membre  postérieur. 

Parallèle -entre  les  os  du  pied  postérieur  et  ceux  du  pied  antérieur.  —  L'ana- 
logie devient  si  saisissable  quand  on  compare  ces  deux  régions,  qu'il  est  à  peine 
besoin  de  la  signaler.  Les  os  du  tarse  sont  bien  au  membre  postérieur  ce  que  les 
os  carpiens  sont  au  membre  antérieur.  Les  métatarsiens  répètent  tout  à  fait  les 
métacarpiens.  Quant  aux  os  de  la  région  digitée,  ils  sont  si  exactement  ressem- 
blants, qu'il  devient  fort  difficile  de  distinguer  les  phalanges  postérieures  des 
antérieures. 


CHAPITRE  III. 

DES  OS  CUEZ    LES  OISEAUX. 

Ces  animsrux  ,  destinés  pour  la  plupart  à  se  soutenir  dans  les  airs,  devaient  pré- 
senter dans  la  conformation  de  leur  squelette  toutes  les  conditions  qui  peuvent 
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favoriser  la  locomotion  aérienne.  De  là  des  différences  qui  le  distinguent  du  sque- 
lette des  mammifères,  différences  dont  nous  allons  tracer  un  tableau  raccourci 
dans  une  rapide  esquisse. 
Colonne  vertébrale.  —  Vertèbres  cervicales  (fig.  kl).  —  La  tige  ccro- 

Fig.  47  (•). 

{')  Fig.  *1. —Squelette 
Je  coq. —T*  A  »  B.  Ver- 
tèbres cervicales.  \ .  Apo- 
physe épineuse  de  U  troj- 
sîcme.  2.  Crète  inférieure 
du  corp»  de  lo  même. 
5.  Prolongement  «tylotde 
de  l'apophyse  truntverse 
«Je  la  même.  4.  Trou  trs- 
«  belien  de  U  même.  V,  9*, 
y.  V.  Le*  mêmes  parties 
daot  la  douaième  vertè- 
bre. —  De  B  a  C.  Vertè- 
bres dorsale».  6.  Apo- 
physe épi  nevae  de  la  pre- 
mière. 7.  Créle  formée 
par  la  sondnre  de*  autre* 


De  D  à  E.  Vertèbres  coc- 
cygiennms.  —  F.  G.  Té  te. 

8.  Cloisou  inter-orbitaire. 

9.  Trou  tie  cemmumeuttou 
entre  lea  deux  orbites. 

10.  Ot  inter-.iuaxiU.ire. 
1U.  Ouverture*  extérieu- 
re! du        11.  MaxiUaire. 

11.  O*  carré.  13.  Ot  jngal. 
—  H.  Sternum.  14.  Bre- 
•  Uet.  15.  Apupbyse  épi- 
Mernale.    Itf.  Apophyse 
latérale  loterue.  17.  Apo- 
physe  latéral*  externe, 
ta.  Membrane  qui  bou- 
i  he  l'échiincrure  interne. 
19.   Membrane  de  l'é- 
cbauci  tare     externe.  — 
l,  etc.  Cales  supérieures. 
iU.  Apophyse  postérieure 
de     la    cinquième.  — 
/.  Côtes  injérieures.  - 
K.  Omoplate.  —  L.  Os 
cvracoidien.—M.  Four- 
chette,   m, m  Ses  deux 
braacbe*.  —  N.  Hume' 
rus.  —  O.    Cubitus.  — 
o.  Radius.  —  f%r*.  Os 
du  carpe.  —  Ç,Ç\  Os  dit 
métacarpe.  —  R.  Pre- 
mière phalange  àu  grand 
<ioigt  de  l'aile,  r.  Seconde 
phalange  du   même.  — 
«A  r'iuljugi-  du  pouce.— 
S.  llium.  —  S1.  Ischium. 

—  S".  Pubis.  11.  Truu 
•ciatique.  tS.  Ouverture 
uvulaire.  —  T.  Fémur.— 
V.  Rotule.  —  V.  Tibia. 

—  A.  Péroné.  —  y.  Os 
unique  du  tarse.  — 
y.  Métatarse,  23.  Apo- 
physe supérieure  repré- 
sentant un  métatarsien 
•oudé.  S4.  Apophyse  qai 
supporte  l'ergot.  — 
Z,  etc..  Doigts. 


cale  représente,  chez  l'oiseau  comme  chez  le  mammifère,  une  espèce  de  balancer 


e 
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contourné  on  S,  qui  supporte  la  tête  et  fait  varier,  par  ses  changements  de  forme 
et  de  direction,  la  situation  du  centre  de  gravité.  Que  l'oiseau  s'élève  dans  les  airs 
et  s'abandonne  à  l'élan  d'un  vol  rapide,  on  le  verra  allonger  le  cou  et  étendre  la 
tête  pour  porter  le  centre  de  gravité  en  avant.  Qu'il  vienne  se  reposer  sur  le  sol, 
il  forcera  alors  l'inflexion  naturelle  et  plus  ou  moins  gracieuse  de  son  balancier 
cervical,  pour  renverser  la  lôte  en  arrière,  et  reporter  la  plus  grande  partie  du  poids 
du  corps  sur  les  colonnes  de  soutien  formées  par  les  membres  postérieurs. 
Ces  déplacements  du  centre  de  gravité  s'exécutent  chez  l'oiseau  sur  une 
échelle  plus  étendue  que  chez  le  mammifère  ;  aussi  voit-on  la  tige  cervicale 
du  premier  offrir  plus  de  longueur,  plus  de  légèreté,  et  jouir  d'une  mobilité 
excessive. 

Les  vertèbres  qui  la  composent  sont  au  nombre  de  ik  chez  le  Coq  ,  de  42  chez 
le  Pigeon,  de  15  chez  le  Canard  et  de  18  chez  l'oie;  on  en  compte  jusqu'à  23 
chez  le  Cygne  :  curieuse  variété  qui  contraste  singulièrement  avec  l'unité  numé- 
rique dont  on  a  signalé  l'existence  comme  un  des  caractères  les  plus  remarquables 
de  la  classe  (les  mammifères  !  Ces  vertèbres,  généralement  plus  longues  que  chez 
ces  derniers  animaux,  se  distinguent  surtout  par  la  configuration  des  surfaces  arti- 
culaires de  la  partie  inférieure  ou  du  corps.  Ce  sont,  en  effet,  des  facettes  diar- 
throdiales  convexes  dans  un  sens  et  concaves  dans  l'autre ,  articulant  les  corps 
vertébraux  par  un  véritable  emboîtement  réciproque.  Ainsi,  la  tête  antérieure  du 
corps  de  chaque  vertèbre  est  remplacée  par  une  facette  concave  d'un  côté  à  l'autre 
et  convexe  verticalement;  tandis  que  l'extrémité  postérieure  de  l'os  porte,  au  lieu 
de  cavité,  une  facette  convexe  dans  le  sens  latéral  et  concave  de  haut  en  bas.  La 
crête  inférieure  du  corps  (fig.  47,  2,  2')  n'existe  que  dans  les  premières  et  dans 
les  dernières  vertèbres  ;  mais  elle  forme  une  véritable  épine  analogue  a  celle  que 
nous  avons  déjà  signalée  sous  le  corps  des  vertèbres  lombaires  du  lapin.  L'apo- 
physe épineuse  (fig.  67,  1,  1')  ne  constitue  qu'une  simple  crête  dans  la  partie 
moyenne  du  cou;  elle  devient  plus  saillante  dans  les  vertèbres  qui  occupent  les 
deux  extrémités  de  la  région.  L'apophyse  transverse  représente  sur  le  côté  de  la 
vertèbre  un  gros  tubercule  obtus  et  irrégulier,  situé  sous  l'apophyse  articulaire 
antérieure  et  percé  à  sa  base  d'un  large  trou  trachélien  (fig.  47,  h%k').  Elle  est 
pourvue  le  plus  souvent  d'un  petit  prolongement  styloïde  (fig.  47,  3,  3')  dirigé 
en  arrière  et  en  bas,  faisant  épiphyse  dans  le  jeune  âge,  et  représentant  une  véri- 
table côte  avortée. 

L'atlas  manque  d'apophyses  transverses.  Cette  vertèbre  a  la  figure  d'un  mince 
anneau  creusé,  sur  son  contour  antérieur,  d'une  petite  cavité  dans  laquelle  est  reçu 
le  condyle  unique  de  l'occipital. 

L'axis  offre  une  apophyse  odontoïde  très  prononcée  avec  une  seule  facette 
impaire  sous  celte  éminence. 

Vertèbres  dorsales  (fig.  Ul,  B,  C),  —  Au  nombre  de  7  chez  le  Coq  et  le 
Pigeon,  de  9  chez  l'Ole  et  le  Canard,  ces  vertèbres  se  soudent  presque  tou- 
jours en  une  pièce  unique  pour  fixer  le  tronc  et  offrir  aux  ailes  un  point  d'appui 
solide  dans  les  violents  efforts  qu'exige  le  vol.  Les  deux  ou  trois  dernières  se  trou- 
vent même  recouvertes  par  les  os  des  iles  et  réunies  avec  eux. 

La  crête  inférieure  du  corps  forme  une  très  longue  épine,  du  moins  dans  les 
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premières  vertèbres.  Les  apophyses  épineuses ,  plates,  larges,  courtes  et  soudées 
entre  elles  par  leurs  bords  opposés,  constituent  une  longue  crête  étendue  de  la 
dernière  vertèbre  cervicale  à  l'os  des  iles  (fig.  Ul,  7).  Les  apophyses  transverscs 
s'élargissent  à  leur  sommet  ;  chez  le  Coq ,  elles  se  soudent  à  peu  près  constam- 
ment les  unes  aux  autres. 

Vertèbres  lombaires  et  sacrées.  —  Toutes  ces  vertèbres  sont  exactement  con- 
formées sur  le  même  type  ;  aussi  devient-il  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  préciser  le  point  où  finit  la  région  des  lombes,  et  où  commence  la  région 
sacrée.  D'abord  indépendantes  les  unes  des  autres,  ces  vertèbres,  au  nombre 
de  U,  ne  tardent  pas  a  se  souder  entre  elles  et  avec  les  coxaux;  mais  leur 
séparation  primitive  est  toujours  indiquée  par  les  cloisons  latérales  que  forment,  à 
leur  face  inférieure,  les  vestiges  des  apophyses  transverses.  La  première  s'unit 
étroitement  à  la  dernière  de  la  région  du  dos. 

Vertèbres  coccygiennes.  —  Dans  la  région  coccygienne,  le  rachis  recouvre  sa 
mobilité.  La  queue  de  l'oiseau  remplit,  en  effet,  l'office  d'un  gouvernail  propre  à 
le  diriger  pendant  le  vol  ;  et  il  fallait  de  toute  nécessité  que  les  vertèbres  qui  ser- 
ont de  base  aux  pennes  rectrices  conservassent  leur  indépendance,  pour  permettre 
à  celles-ci  de  se  porter  à  droite,  à  gauche,  en  haut  ou  en  bas.  Ces  vertèbres,  au 
nombre  de  7,  présentent  des  apophyses  épineuses  souvent  bifurquées,  des  apo- 
physes transverses  très  développées,  cl  quelquefois  même  des  épines  plus  ou  moins 
longues  sur  la  face  inférieure  de  leur  corps.  La  dernière  vertèbre  est  toujours  la 
plus  volumineuse;  elle  est  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  terminée  en  poiule  et  recourbée 
par  en  haut. 

Tête  (  ûg.  47,  F,  G,  US).  —  La  tête  de  l'oiseau  est 
petite  et  de  forme  conique.  L'extrémité  antérieure  s'al- 
longe en  effet  et  se  termine  par  un  bec  pointu  ou 
aplati,  disposition  qui  permet  à  cet  animal  de  fendre  l'air 
avec  plus  de  facilité. 

Os  du  crâne.  —  Les  os  qui  composent  le  crâne  sont, 
comme  chez  les  mammifères,  un  occipital,  un  pariétal,  ^ 
un  frontal,  un  ethmoïde,  un  sphénoïde  et  deux  tempo  • 
raux.  Ces  os  ne  sont  isolés  les  uns  des  autres  que  chez 
les  jeunes  encore  dans  la  coquille.  Le  travail  d'ossifica- 
tion qui  les  réunit  est  si  rapide,  que  le  crâne,  peu  de 
temps  après  l'éclosion,  se  trouve  déjà  formé  d'une  seule 
pièce.  Il  n'entre  pas  dans  nos  vues  de  donner  la 
description  détaillée  de  chacun  de  ces  os;  nous  nous 
bornerons  à  quelques  observations  sommaires  dont  la 
connaissance  peut  être  de  quelque  utilité. 

Ainsi  l'occipital  ne  présente,  pour  s'articuler  avec  le 
rachis,  qu'un  seul  condyle  situé  sous  le  trou  occipital, 

lig.  4».-  Tite  dt  coq  (grandeur  nntutrlte)  vue  par  J(«  fmc*>  postérieure.  -  I.  Trou  occipital. 
L  UndjIe  unique  do  1  occipital.  3.  I  lérygoidien.  4.  .Surf.ce  m  titulaire  iufV.  ieure  «le  l'os  carré.  î».  Apo- 
mpt Micriftttfl  4a  mime.  8,6,  Km  *  intérieure  de>  palatins  formant  l'orifice  guttural  des  cavité*  oamlM, 
'  Uiretmte  postérieure  de*  même».  H.  Zygomuiique  y.  Ucrrm^l.  10.  Ii,i.r-ma*illairc.  II.  Apophysu 
«fcUirc  lï.  àpopbjM  lygumaUquc  droite,  li'.  Celle  du  côte  Oppoté  icunic  H  l'apophyse  orhilaiie. 
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et  creusé  à  sa  surface  d'une  légère  rainure.  Dans  les  palmipèdes,  cet  os  est 
percé,  en  arrière  des  crêtes  chargées  de  donner  attache  aux  muscles  extenseurs, 
de  deux  trous  qui  pénètrent  dans  le  crâne  et  qui  représentent  deux  fontanelles  per- 
sistantes. —  Le  pariétal  est  peu  développé  et  formé  seulement  par  deux  noyaux 
primitifs.  —  Le  frontal  est  le  plus  grand  des  os  du  crâne  ;  son  apophyse  orbi- 
taire  (fig  68,  11),  est  portée  par  une  pièce  particulière ,  que  l'on  considère 
généralement  comme  appartenant  à  la  grande  aile  du  sphénoïde.  —  La  lame  per- 
pendiculaire de  Vethmotde  est  considérable,  et  constitue  eutre  les  deux  orbites 
une  mince  cloison  verticale  (fig.  67,  8).  Son  bord  postérieur  est  échancré  en  regard 
du  trou  optique,  et  forme  ainsi  une  ouverture  qui  fait  communiquer  les  deux  cavités 
orbitaires  (fig.  67,  9).  On  remarque  de  plus  qu'elle  est  creusée,  près  de  son  bord 
supérieur,  d'une  scissure  qui  aboutit  par  ses  extrémités  à  deux  oriOces,  dont  l'un 
pénètre  dans  le  crâne,  et  l'autre  dans  les  cavités  nasales.  Cette  scissure  et  ces  trou? 
livreut  passage  au  nerf  ethmoïdal,  qui  traverse  aiosi  l'orbite  avaut  d'arriver  à  son 
lieu  de  destination.  —  Les  volutes  ethmoïdales  sont  plutôt  membraneuses  qu'os- 
scuses.  Leur  base  est  attachée  sur  une  lame  transverse  fort  délicate,  souvent 
membraneuse  elle-même  et  non  criblée,  qui  forme  en  partie  la  paroi  antérieure 
de  l'orbite.  Ces  volutes  remplacent  5  la  fois  les  masses  latérales  de  l'cihmolde  et 
les  cornets  des  animaux  mammifères.  —  Le  sphénoïde  parait  formé  d'une  pièce 
unique,  et  offre  sur  les  côtés  de  son  corps  deux  facettes  diarthrodiales  qui  répon- 
dent aux  ptérygoïdiens.  Il  est  percé  d'un  seul  trou  pour  le  passage  des  nerfs  opti- 
ques ;  mais  ce  trou  s'ouvre  an  dehors  en  regard  de  l'échancrure  postérieure  de  la 
cloison  iuter-orbitaire,  comme  on  vient  de  le  voir;  et  il  permet  ainsi  a  chacun  des 
nerfs  qui  le  traversent  de  gagner  l'œil  auquel  il  est  destiné.  Il  est  digne  de  remarque 
qu'une  disposition  analogue  se  rencontre  également  dans  le  lapin  (1).  —  Les  tern- 
jwraux  présentent  à  leur  base  une  surface  articulaire  qui  répond  à  l'os  carré.  Chez 
les  animaux  du  genre  Coq ,  l'apophyse  zygomalique  (fig.  68,  12,  1  y)  forme  une 
petite  languette  aplatie,  dirigée  en  avant,  tantôt  libre,  tautôt  unie  par  son  bord  sa- 
périenr  avec  le  sommet  de  l'apophyse  orbitatre.  Ces  deux  éminences  sont  exces- 
sivement courtes  dans  les  Pigeons.  Chez  les  Palmipèdes,  elles  se  soudent  et  se 
confondent  d'une  manière  si  intime,  qu'il  devient  impossible  de  les  distinguer  l'une 
de  l'autre.  De  celte  union  résulte  une  longue  et  forte  apophyse,  qui  se  dirige  en 
avant  et  vient  a  la  rencontre  d'uu  prolongement  particulier  de  l'os  unguis,  en  for- 
mant avec  celni-ci  une  véritable  arcade  osseuse.  Cette  arcade  limite  en  bas  et  en 
dehors  la  cavité  orbitaire. 

Os  de  la  face,  —  La  mâchoire  supérieure  comprend  :  on  inter-maxillaire,  deux 
os  nasaux,  deux  lacrymaux,  deux  palatins,  deux  ptérygoïdiens,  deux  zygoma- 
tiques  et  on  votner.  La  mâchoire  inférieure  a  pour  base  un  maxillaire,  qui  s'arti- 
cule avec  le  crâne  par  l'intermédiaire  de  deux  os  supplémentaires  nommés 
os  carrés. 

(1)  Cette  analogie  est  véritablement  frappante,  et  pourrait,  suivaut  nous,  servir  de  base 
à  une  nouvelle  détermination  de  la  cloison  inter-orbilairc.  Nous  sommes  tenté,  en  effet,  de 
considérer  celle  lame  osseuse  comme  le  sphénoïde  inférieur  et  la  partie  moyenne  de  rctbinoïdr 
des  oiseaui.  Celte  manière  de  voir  viendrait  confirmer  les  idées  de  M.  Tabourin  sur  le  sphé- 
noïde inférieur  et  l'etamoïde  des  mammifères. 
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Uinter-maxiltairefiç.  47  et  48, 10)  est  formé,  avant  l'éclosion,  de  deux  pièces 
latérales  qui  représentent  les  deux  petits  sus-maxillaires  des  mammifères.  Cet  os 
est  très  considérable  et  forme  à  lui  seul  la  base  du  bec  supérieur,  dont  il  déter- 
mine la  forme;  aussi  est-il  pointu  et  conique  chez  les  Gallinacés,  large  et  aplati 
de  dessus  en  dessous  chez  les  Palmipèdes.  Il  circonscrit  en  avant  les  ouvertures 
externes  du  nez,  et  se  prolonge  supérieurement  en  deux  longues  apophyses  qui 
s'enclavent  entre  les  os  nasaux.  Deux  apophyses  inférieures,  appartenant  aussi  à  cet 
os,  concourent  à  la  formation  de  la  voûte  palatine.  —  Les  sus-maxillaires,  ana- 
logues aux  grands  sus-maxillaires  des  mammifères,  sont  deux  os  rudimentaires 
situés  sur  les  côtés  et  à  la  base  du  bec  Ils  forment  une  partie  de  la  voûte  palatine 
et  des  parois  des  cavités  nasales. — Les  os  nasaux  circonscrivent  en  haut,  en  dedans 
et  même  en  dehors,  les  orifices  extérieurs  de  ces  cavités. — Les  palatins  entourent, 
comme  chez  les  mammifères,  les  ouvertures  gutturales  du  nez,  et  constituent  une 
grande  partie  de  la  voûte  palatine.  Leur  extrémité  postérieure  s'appuie  contre  les 
ptérygofdiens.  L'antérieure  vient  rejoindre  les  sus-maxillaires  et  les  apophyses  infé- 
rieures de  Tinter-maxillaire. — Les  ptérygoïdiens  s'étendent  obliquement  du  sphé- 
noïde aux  os  carrés.  On  remarquera  qu'ils  s'unissent  avec  le  sphénoïde  par  arti- 
culation diarthrodiale.  —  Les  zygomatigues  ont  la  forme  de  deux  stylets  très 
grêles  unis  à  l'os  carré  par  leur  extrémité  postérieure,  et  soudés  au  sus-maxillaire 
par  leur  extrémité  antérieure.  —  Le  vomer  sépare  l'une  de  l'autre  les  ouvertures 
gutturales  du  nez. 

Les  os  de  la  mâchoire  supérieure  ne  se  soudent  point  entre  eux  d'une  manière 
aussi  rapide  que  les  os  du  crâne.  Les  apophyses  montantes  de  l'intcr-maxillairc  et 
les  os  nasaux  restent  même  pendant  fort  longtemps  unis  au  frontal  par  une  simple 
articulation  synarlhrodiale.  Cette  disposition  permet  au  bec  supérieur  d'exécuter 
un  certain  mouvement  d'élévation ,  mouvement  dont  nous  ferons  connaître  le 
mécanisme  en  parlant  des  articulations. 

Le  maxillaire  est  formé  primitivement  d'un  grand  nombre  de  segments  distincts 
qui  se  soudent  bientôt  pour  constituer  un  os  unique.  —  Vos  carre  ou  tympanique 
doit  être  considéré  comme  une  pièce  osseuse  détachée  du  temporal.  C'est  un  os 
prismatique,  pourvu,  sur  sa  face  supérieure,  d'une  facette  diarthrodiale  qui  l'unit 
au  temporal,  et,  sur  sa  face  inférieure,  d'une  autre  facette  articulée  avec  la  branche 
du  maxillaire.  Il  se  joint  en  dehors  avec  le  zygomatique,  en  dedans  avec  le  ptéry- 
goïdien.  En  arrière,  il  donne  attache  â  la  membrane  du  tympan.  Il  présente  en 
avant  une  petite  éminence  d'insertion  que  Meckel  considère  comme  une  seconde 
apophyse  zygomatique. 

Thorax.  —  Sternum  (fig.  47,  H;  49, 1).  —  Le  sternum  des  oiseaux,  servant  de 
point  d'appui  aux  muscles  moteurs  de  l'aile,  devait  offrir,  et  offre,  en  effet,  une  force 
remarquable  à  cause  du  volume  extraordinaire  de  ces  muscles.  Or,  ceux-ci  étant  d'au- 
tant plus  forts  et  plus  énergiques  que  l'oiseau  présente  à  un  plus  haut  degré  l'aptitude 
an  vol ,  il  en  résulte  que  la  charpente  du  sternum  se  trouve  elle-même  d'autant  plus 
solide  que  les  oiseaux  chez  lesquels  on  le  considère  sont  meilleurs  voiliers.  Il  en 
résulte  encore  qu'on  peut  pressentir,  d'une  manière  presque  infaillible,  l'étendue 
et  la  puissance  du  vol  d'un  oiseau  à  la  seule  inspection  du  sternum  des  individus 
de  son  espèce.  On  comprend  fort  bien,  du  reste,  que  nous  n'énonçons  en  ce  mo< 
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nient  qu'une  application  particulière  des  règles  posées  par  la  grande  loi  de  con- 
cordance entre  la  disposition  nuatomique  des  organes  et  leur  finalité  physiologique. 

Étudié  chez  les  Palmipèdes,  qui  nous  serviront  de  type  de  description,  le 
sternum  se  préseute  sous  la  forme  d'une  large  cuirasse  rectangulaire,  allongée 
d'avant  en  arrière,  qui  constitue  à  elle  seule  la  paroi  inférieure  de  la  cage  thora- 
cique,  et  qui  protège  même  en  grande  partie  la  cavité  abdominale.  —  Sa  face 
supérieure  est  concave.  —  Sa  face  inférieure  est  convexe  et  se  trouve  occupée 
tout  entière  par  l'insertion  des  muscles  pectoraux.  Elle  présente  sur  la  ligue  mé- 
diane une  crête  mince  et  très  saillante,  qui  porte  le  nom  de  bréchet  (fig.  47,  14; — 
49  Bt  2),  et  qui  multiplie  d'une  manière  remarquable  les  points  d'attache  de  ces 
muscles.  —  Le  bord  antérieur  offre  dans  son  milieu  une  petite  éminence  d'inser- 
tion i\\\q  rpi-stemale  (ïiç.  47,  15;  —  49  .1,  2).  On  y  voit  latéralement  deux  rai- 
nures articulaires  qui  répondent  aux  coracoïdiens.  —  Le  bord  postérieur  est  en 
taillé  de  deux  échancrures  souvent  converties  en  trous  (fig.  49  /?,  3,3).  —  On 
observe  sur  les  bords  latéraux  de  petites  facettes  articulaires  doubles  qui  répondent 
aux  côtes  inférieures.  Les  angles  qui  séparent  ces  deux  bords  de  l'antérieur  se  pro- 
longent tous  deux  en  une  petite  éminence,  nommée  par  quelques  auteurs  apophyse 
costale  (fig.  49,1,  3,3). 

Chez  le  Coq,  le  sternum  est  beaucoup  plus  faible  que  chez  les  Oie»  et  les  Ca- 
nard*. 11  présente,  en  effet,  de  chaque  côté  du  bréchet  deux  larges  échancrures  qui 
entament  profondément  sa  substance  et  la  réduisent  à  fort  peu  de  chose.  Ces 
échancrures  (fig.  47,  18,  19;  —  49  A,  6,  7),  bouchées  à  l'état  frais  par  des 
membranes,  sont  distinguées  en  externe  et  en  interne.  Celle-ci,  beaucoup  plus 
vaste  que  l'autre,  s'étend  jusqu'auprès  de  l'extrémité  antérieure  de  l'os.  De  cette 
division  des  lames  latérales  du  sternum  résultent  deux  apophyses  grêles  et  longues 
dirigées  en  arrière  (fig.  ;47,  16,  17;  —  49  A9  4,  5).  L'externe  se  termine  en 
s'élargissant,  et  forme  une  espèce  de  plaque  osseuse  qui  recouvre  les  dernières 
côtes  inférieures. 

Le  sternum  des  Pigeons  se  distingue  par  l'énorme  développement  du  bréchet. 
Les  deux  échancrures  qui  existent  chez  le  coq  se  rencontrent  aussi  daus  ces 
oiseaux.  Mais  l'interne  est  presque  toujours  convertie  en  un  trou  étroit. 

Celte  étude  comparative  du  sternum  chez  nos  principaux  oiseaux  domestiques 
nous  met  à  même  d'apprécier  la  justesse  des  principes  qui  ont  été  posés  plus  haut 
sur  la  forme  et  l'étendue  que  cet  os  peut  présenter.  Ainsi  les  Gallinacés  propre- 
ment dits ,  qui  volent  peu  et  mal ,  ont  le  sternum  singulièrement  affaibli  par  les 
échancrures  profondes  qui  évident  ses  parties  latérales.  Chez  les  Palmipèdes,  le 
sternum  est  large  et  légèrement  échancré  ;  aussi  l'oie  et  le  canard,  que  nous  voyons 
se  traîner  si  lourdement  sur  le  sol  dans  nos  basses-cours,  sont-ils  capables  de  sou- 
tenir une  course  aérienne  longue  et  rapide,  comme  les  individus  de  leur  espèce 
qui  vivent  à  l'état  sauvage.  Quant  aux  Pigeons,  connus  pour  la  rapidité  et  la 
puissance  de  leur  vol,  ne  doivent-ils  pas  cet  avantage  au  développement  extra- 
ordinaire de  la  carène  qui  constitue  le  bréchet  ? 

Côtes  (fig.  47,  I,  etc.).  —  Il  existe  sept  paires  de  côtes  chez  le  Coq  et  le 
pigeon;  on  en  compte  neuf  chez  le  Canard.  Articulés  supérieurement  avec  les 
vertèbres  dorsales  de  la  même  manière  que  chez  les  mammifères,  ces  os  soûl 
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pourvus,  vers  leur  partie  moyenne,  d'une  éminence  aplatie  qui  part  du  bord  pos- 
térieur, et  qui  se  dirige  en  arrière  et  en  haut  pour  aller  s'appuyer,  par  son  extré- 
mité libre,  sur  la  face  externe  de  la  côte  suivante.  Ces  éminences  (fig.  67,  20)  font 
épiphyse  dans  le  jeune  âge,  et  manquent  ordinairement  dans  les  premières  et  les 
deroières  côtes.  Elles  concourent  d'une  manière  efficace  à  assurer  la  solidité  de  la 
cage  thoracique. 

Les  cartilages  costaux  des  mammifères  se  trouvent  transformés  chez  les  oiseaux 
en  véritables  côtes  inférieures,  unies  aux  côtes  supérieures  par  une  articulation 
diarthrodiale  (fig.  A7,  ,/.  etc.).  Ces  pièces  osseuses  sont  longues,  fortes,  et  se  ter- 
loiueut  toutes  à  leur  extrémité  inférieure  par  une  double  facette  qui  s'articule 
avec  le  bord  latéral  du  sternum;  elles  manquent  presque  toujours  dans  les  deux 
premières  côtes.  11  n'est  pas  rare  de  voir  la  dernière  s'unir  à  i'avant-dernière,  au 
lieu  de  gagner  directement  le  sternum  ;  elle  se  comporte  dans  ce  cas  comme  les 
côtes  asteruales  des  mammifères. 

Fie.  49  (*). 


Membres  antérieurs.  —  Os  de  l'épaule.  —  L'épaule  comprend  :  une  omo- 
jhte;  un  os  particulier  nommé  par  G.  Cuvier  coracoïdien  ;  et  une  clavicule  qui 
orme,  en  se  soudant  avec  celle  du  côté  opposé,  un  os  impair  appelé  fourchette  ou 


O  Fig.  40.  —  A.  Sternum  et  os  de  l'aile  chez  le  coq,  vus  d'en  haut.  —  1.  Corps  du  sternum.  3.  Son 
•pofhyw  cpi-steniale.  Ses  apophyses  costales.  4.4.  Ses  apophyses  hlcralcs  externes.  8,5.  Ses  apophyses 
Stériles  internes.  <».»>.  Eihancrtires  interne*.  7,7.  Kchancrtires  externes.  8.  Omoplate.  9.  Coracoïdien. 
111  Tourchette.  ll.Troupo'ir  le  passage  du  releveur  de  l'aile.  15.  Humérus.  14.  Trou  ae'riende  cet  os. 
'  '  1  u  r . 1 1  , , .  (fi.  Radius.  17.  Os  curpien  cubital.  18.  ()$  rarpien  radial.  19.  Grand  métacarpien.  £0.  Petit 
k<Hjcarpien.  21.  Prcmii-re  phalange  du  ^rand  dot^t.  21'.  Secundo  phalange  du  même.  Si.  Petite  pbul.mge 
"r%'eeaa  premier  os  du  grand  doi-l  et  représentant  le  vestige  d'un  troisième  doigt.  -">.  Pouce. 

^ernum  et  os  de  l'épaule  d'un  jeune  ranard  (vus  d'en  bas  ). —  1,1.  Sternum.  2.  Bréchet,  3,3.  Echan- 
'""*»  l-»'*«-»lcs.  4,4,  Coracoïdien».  5,5.  Fourchette.  6.  Trou  pour  le  passage  du  releveur  de  l'uilr 

8 


Digitized  by  Google 


l—  —  _ 


114  DKS  OS. 

os  furculaire.—L 'omoplate  (tig.  47,  AT;— 49  A,  8)  est  étroite,  allongée,  felciforme, 
et  ne  présente  aucune  trace  d'épine.  Son  extrémité  antérieure  forme  une  partie 
seulement  de  la  cavité  glénoïdc,  et  s'unit,  par  l'intermédiaire  d'un  ûbro -cartilage, 
avec  la  fourchette  et  l'os  coracoïdien.  —  Celui-ci  (fig.  47,  L  ;  —  49  A,  9;  — 
49  B%  4  ),  ainsi  nommé  parce  qu'il  représente  l'apophyse  coracoîde  des  mammi- 
fères, est  un  os  long  et  prismatique  dirigé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière.  Son  extrémité  supérieure,  souvent  soudée  au  scapulnm,  s'unit  à 
angle  aigu  avec  cet  os,  et  forme  une  partie  de  la  cavité  articulaire  qui  reçoit  la 
lèle  de  l'humérus.  Son  extrémité  inférieure  est  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  ré- 
pond ,  par  une  articulation  diarlhrodiale ,  au  bord  antérieur  du  sternum.  Le 
coracoïdien  est  long  chez  les  oiseaux  qui  volent  lourdement;  il  est,  au  con- 
traire, court,  épais,  et  parlant  très  solide  chez  les  fins  voiliers.  —  La  fourchette 
(lig.  47,  M;  —  49  B,  5,5)  est  un  os  impair,  en  forme  de  Fou  d'&,  situé  à  la 
base  des  deux  ailes,  en  avant  du  tronc ,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière.  Les  deux  branches  qui  la  constituent  représentent, 
avons-nous  dit,  les  clavicules  ;  elles  se  rapprochent  par  leur  extrémité  inférieure,  pour 
se  souder  entre  elles  et  former  un  angle  curviligne  plus  ou  moins  ouvert,  uni  au 
bréchet  à  l'aide  d'un  ligament  membraneux  ;  leur  extrémité  supérieure  vient  s'ap- 
puyer, en  dedans  et  à  l'opposé  de  la  cavité  glénoïde,  contre  le  scapulum  et  le  cora- 
coïdien ,  en  formant  avec  ces  deux  os  un  trou  remarquable  dans  lequel  s'engage 
le  tendon  du  muscle  releveur  de  l'aile  (fig.  49;  —  A,  4;  —  B,  6).  La  fourchette 
joue  le  rôle  d'un  ressort  élastique,  chargé  d'empêcher  le  rapprochement  des  ailes 
pendant  la  contraction  des  muscles  abaisseurs.  Aussi  la  conformation  de  cet  os 
est-elle,  comme  celle  du  sternum  ,  en  rapport  avec  l'étendue  et  la  puissance  du 
vol  :  c'est  ainsi  que  les  deux  branches  de  l'os  furculairc  sont  épaisses,  solides,  for- 
tement écartées  et  incurvées  en  Uchez  les  oiseaux  fins  voiliers;  taudis  que  chez 
ceux  qui  ont  le  vol  lourd  et  difficile,  ces  mêmes  branches  sont  minces,  faibles  et 
réunies  à  angle  aigu,  Cette  dernière  disposition  surtout  enlève  beaucoup  de  force 
à  la  fourchette,  en  amoindrissant  singulièrement  la  puissance  de  réaction  de  l'arc 
osseux  qu'elle  représente. 

Os  du  bras.  —  V humérus  (fig.  47,  .V;  —  49  A,  13)  offre  une  tête  articulaire 
de  forme  ovalaire  et  an  trou  aérien  placé  sous  celte  éminence.  Il  est  long  chez  les 
Palmijjèdes,  de  moyenne  grandeur  chez  les  Gallinacés  proprement  dits,  et  très 
court  chez  les  Pigeons. 

Os  de  l'avant-bros  (fig.  47,  0,  o  ;  —  49  A,  15  et  16).  —  Le  radius  est  beau- 
coup moins  volumineux  que  le  cubitus.  Celui-ci  n'a  qu'un  olécrâne  extrême- 
ment court.  Ces  deux  os  sont  écartés  l'un  de  l'autre  dans  leur  partie  moyenne  et 
se  rapprochent  à  leurs  extrémités,  qui  s'unissent  entre  elles  au  moyen  de  liens 
ligamenteux,  de  manière  a  rendre  impossibles  les  mouvements  de  pronation  et  de 
supination.  Ce  mode  de  fixilé,  qui  n'empêche  cependant  pas  aux  deux  os  de  l'avaut* 
bras  de  glisser  légèrement  l'un  sur  l'autre  dans  le  sens  de  leur  longueur,  a  été 
sagement  institué  par  la  nature,  pour  que  l'aile  pût  frapper  l'air  à  la  manière  d'une 
rame,  par  sa  face  inférieure;  autrement  la  résistance  des  couches  aériennes  eût  fait 
pivoter  les  deux  rayons  osseux  de  l'avant- bras,  et  l'aile  se  fût  présentée  contre  l^ir 
de  champ  ou  par  son  tranchant. 


Digitized  by  Googl 


DES  OS  UlfcZ  LES  UlSKAIX.  \{  ;> 

Os  du  cavité  (fig.  47,  PJJI ;  —  49  A,  17,  18).  —  On  en  compte  deux  Seule- 
ment, distingués  sous  les  noms  de  radial  et  de  cubital,  parce  qu'ils  répondent  plus 
|>ariiculièremcnt,  l'un  au  radius,  l'autre  au  cubitus. 

Os  du  métacarpe  (fig.  47,  (>,(>'  ;  —  69  .4,  19,  20).  —  Ils  sont  au  nombre 
de  deux ,  écartés  l'un  de  l'autre  dans  leur  partie  moyenne,  soudés  par  leurs 
extrémités. 

Os  de  la  région  digitée.  —  L'aile  des  oiseaux  comprend  trois  doigts.  —  L'un 
d'eux,  qui  simule  le  pouce  et  forme  la  charpente  osseuse  de  l'aile  bâtarde,  se 
compose  d'une  seule  phalange  styloïde,  articulée  à  la  base  d'une  petite  apophvse 
particulière  que  porte  l'extrémité  supérieure  du  plus  grand  métacarpien  (fig.  47,  /{'; 
— U9A,  23). — Le  plus  grand  doigt  est  constitué  par  deux  phalanges  qui  font  suite 
à  ce  dernier  os(lig.  47,  /f,r;— 49  A,  21,21').— Le  troisième  doigt  est  représenté 
par  une  petite  phalange  rudimentaire (fig.  49,  A,  22)  qui  répond  à  l'extrémité 
inférieure  du  plus  petit  métacarpien,  et  qni  s'accole  à  la  première  phalange  du  grand 
doigt  de  la  manière  la  plus  intime. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  la  main  et  l 'avant-bras  sont  d'autant  plus  longs  que 
les  oiseaux  sont  meilleurs  voiliers;  aussi  ces  deux  rayons  de  l'aile  sont-ils  très  courts 
chez  les  Gallinacés  proprement  dits. 

Memrres  postérieurs.  —  Coxal  ou  os  iliaque.  —  C'est  une  pièce  volumineuse 
et  très  solide,  surtout  chez  les  oiseaux  marcheurs,  composée,  comme  dans  les  mam- 
mifères, d'un  iiium,  d'un  ischium  et  d'un  pubis.  —  \*ilium  (fig.  47,  S)  se  soude 
avec  toutes  les  vertèbres  lombaires  et  les  dernières  dorsales  ;  il  est  excavé  sur  sa 
face  externe.  — V ischium  (fig.  47,  S')  est  très  large  et  ferme  par  côté  la  cavité 
pelvienne.  Il  est  percé,  en  arrière  de  la  cavité  colyloïde ,  d'un  vaste  orifice 
(fig.  47,  21  )  qui  remplace  la  grande  échaiicnnc  sciatique.  Son  bord  supérieur  se 
soude  avec  les  vertèbres  sacrées  ;  l'inférieurs'unit  -m  pubis.  — Celui-ci  (fig.  47,  S"), 
mince  et  allongé,  suit  la  direction  du  bord  inférieur  de  l'ischium ,  et  circonscrit 
avec  ce  dernier  os  une  ouverture  ovalaire  plus  ou  moins  spacieuse  (fig.  /i7,  22  ). 
Son  extrémité  inférieure  dépasse  l'ischium  pour  se  recourber  en  dedans  vers  celle 
du  côté  opposé,  mais  sans  la  rejoindre  et  sans  s'unir  avec  elle.  Il  n'y  a  donc  point, 
chez  les  oiseaux,  de  symphyse  pelvienuc,  et  le  bassin  est  largement  ouvert  par  en 
bas,  disposition  qui  facilite  le  passage  de  l'œuf  à  travers  celte  cavité  et  sa  sortie  du 
cloaque.  —  On  observera  enfin  que  la  cavité  coiyloïde  est  percée  à  son  fond  d'un 
trou  qui  traverse  l'os  d'outre  en  outre. 

Os  de  la  cuisse.  —  Le  fémur  (fig.  47,  7  )  est  articulé  inférieurement  avec  la 
rotule,  le  tibia  et  le  péroué.  Chez  tous  les  oiseaux  marcheurs,  comme  les  galli- 
nacés, il  est  long  et  fort,  ainsi  que  les  rayons  qui  suivent. 

Os  de  la  jambe.  —  La  rotule  (fig.  67,  U)  est  mince  et  large.  —  Le  tibia 
(  fig.  47,  I  )  se  termine  en  bas  comme  l'extrémité  inférieure  du  fémur  retournée, 
c'est-ii-dire  qu'il  présente  deux  condyles  séparés  par  une  gorge  qui  devient  arti- 
culaire en  arrière.  —  Le  péroné  (lig.  47,  A  )  s'articule  par  sa  tôle  avec  le  condyle 
externe  du  fémur.  Il  se  soude  au  tibia  et  ne  descend  jamais  jusqu'à  l'extrémité 
inférieure  de  cet  os. 

Os  du  tarse.  —  Le  tarse  semble  manquer  tout  à  fait  chez  les  oiseaux.  Cependant 
ou  |>eul  hardiment  considérer  comme  un  vestige  des  os  de  cette  région  un  petit 
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noyau  osseux  perdu  au  milieu  d'une  masse  fibro-cai  tilagiueuse  qui  glisse  sur  la 
poulie  poslérieure  du  tibia.  Ce  noyau  (fig.  47,  y)  représenterait  le  calcauéum  des 
mammifères. 

Os  du  métatarse.  — On  trouve  chez  les  oiseaux  un  seul  métatarsien,  articulé  su- 
périeurement avec  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  terminé  inférieurement  par  trois 
poulies  qui  supportent  les  trois  doigts  principaux.  Cet  os  (fig.  /i7,  Y)  présente  chez 
le  Coq,  près  de  sou  tiers  inférieur,  une  apophyse  conique  tournée  eu  arrière,  qui 
sert  de  base  à  l'ergot  (fig.  47,  2/i).  Kn  arrière  de  sou  extrémité  supérieure,  il  en 
offre  une  autre  qu'on  peut  considérer  comme  un  métatarsien  soudé  (ûg.  47,  '2'i). 

Os  de  la  région  diyilée  (fig.  47,  /f,  etc.).  —  1  es  oiseaux  domestiques  possèdent 
tous  quatre  doigts  aux  membres  inférieurs  :  trois  principaux,  dirigés  en  avant,  et 
un  i  udimentaire,  qui  se  porte  eu  arrière.  —  Les  premiers,  distingués  en  interne, 
en  médian  et  eu  externe,  s'articulent  avec  les  poulies  inférieures  du  métatarsien. 
L'interne  est  formé  de  trois  phalanges,  le  second  en  a  quatre  et  le  troisième  cinq. 
Ces  phalanges  sont  conformées  à  peu  près  comme  celles  des  carnassiers;  la  der- 
nière est  pointue,  conique  et  enveloppée  d'un  étui  corné.  — Quant  au  quatrième 
doigt,  c'est-à-dire  le  pouce,  il  comprend  trois  articles,  dont  un ,  le  premier,  est 
généralement  considéré  comme  un  métatarsien  i  udimentaire.  Cet  article  est  attaché 
par  du  tissu  ubro-cartilagineux  en  dedans  et  en  arrière  de  l'extrémité  inférieure 
du  métatarsien  principal. 

 ■  ■ ,  c  i  .  

DEUXIÈME  SECTION. 

DES  ARTICULATIONS. 
CHAPITRE  PREMIER. 

DES    ARTICULATIONS  EN  GÉNÉRAL. 

Les  différentes  pièces  qui  constituent  la  charpente  solide  de  l'animal  sont  unies 
entre  elles,  avons-nous  dit,  de  manière  à  pouvoir  jouer  les  unes  sur  les  autres.  De 
cette  union  résultent  les  articulations  ou  les  jointures  articulaires,  que  nous  allons 
faire  connaître  d'une  manière  générale  avant  de  nous  livrer  à  l'étude  particulière 
de  chacune  d'elles. 

Pour  former  les  articulations,  les  os  se  correspondent  par  les  points  déterminés 
de  leur  périphérie,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  sur/'acts  articulaires.  Toute 
articulation  est  donc  essentiellement  constituée  par  deux  surfaces  osseuses  opposées, 
moulées  l'une  sur  l'autre. 

Celles-ci  sont  tantôt  contiguës,  indépendantes  et  très  mobiles;  tantôt  continues 
entre  elles,  à  l'aide  d'une  substance  cartilagineuse  qui  les  condamne,  sinon  à  l'immo- 
bilité, du  moins  à  des  mouvemeuts  très  bornés;  tantôt  réunies  l'une  à  l'autre  par  un 
libro-carlilagedunt  l'élasticité  permet  le  déplacement  des  pièces  osseuses  en  contact. 
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Dans  le  premier  cas,  les  articulations  prennent  le  nom  dé  diarthroses  ou  (Ynrti- 
cvlations  mobiles. 

Dans  le  deuxième  cas,  elles  s'appellent  synarthroses,  sutures,  ou  encore  arti- 
culations immobiles. 

Dans  le  troisième,  ce  sont  des  amphiarthroses  ou  des  articulations  mixtes,  ainsi 
nommées  parce  qu'elles  participent  à  la  fois  des  deux  autres  classes  d'articulations  : 
dessynarthroses,  par  la  continuité  établie  entre  les  surfaces  articulaires;  des  diar- 
throses,  par  l'étendue  des  mouvements  dont  elles  permettent  l'exécution. 

Nous  étudierons  successivement  les  caractères  généraux  qui  distinguent  chacune 
de  ces  trois  grandes  classes  d'articulations. 

§  I.  —  Caractères  généraux  des  diarthrosej. 

On  doit  considérer  dans  les  diarthroses  :  1°  les  surfaces  osseuses  conligues  qui  les 
forment;  2*  la  couche  cartilagineuse  ( cartilages  d 'encroûtement )  qui  recouvre 
celles-ci;  3*  le  tissu  fihro-cariilagineux  (fibro-cartilages  articulaires)  qui  les  com- 
plète, quand  elles  ne  sont  pas  configurées  pour  s'adapter  réciproquement  l'une  à 
l'autre  ;  h°  les  ligaments  qui  les  maintiennent  en  contact  ;  5°  les  membranes  séreuses 
[capsules  synoviales)  qui  tapissent  la  face  interne  de  ceux-ci  et  qui  sécrètent  la 
iynovie,  sorte  d'huile  animale  ayant  pour  usage  de  faciliter  le  glissement  des  sur- 
faces articulaires  ;  6°  les  mouvements  dont  ces  articulations  peuvent  être  le  siège; 
7*  leor  classification  méthodique;  8°  leur  nomenclature. 

Surfaces  articulaires.  —  Ces  surfaces  ont  pour  caractère  commun  d'être 
dépourvues  d'aspérités  et  de  pouvoir  glisser  avec  la  plus  grande  facilité  sur  les  sur- 
faces opposées.  Elles  sont  désignées,  suivant  leurs  formes,  sous  les  noms  de  facettes, 
de  têtes,  de  condyles,  de  cotyles,  de  glènes,  de  poulies,  etc.  Nous  n'avons  pas  à  re- 
venir ici  sur  leur  description  générale,  car  elles  ont  été  suffisamment  étudiées  eu 
ostéologie;  nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'on  les  trouve  aux  extrémités  des  os 
longs,  sur  les  faces  des  os  courts  et  sur  les  angles  des  os  larges.  Nous  dirons  encore 
qu'elles  sont  souvent  creusées  d'une  ou  de  plusieurs  fossettes  dites  synoviales, 
sortes  de  réservoirs  naturels  qui  reçoivent  le  liquide  onctueux  sécrété  par  les 
membranes  séreuses  inter-articulaires. 

Cartilages  d'encroûtement.  —  On  appelle  ainsi  des  lames  de  matière  carti- 
lagineuse appliquées  comme  un  vernis  sur  les  surfaces  articulaires,  auxquelles  elles 
adhèrent  fortement  par  leur  face  profonde  ;  leur  face  libre  se  distingue  par  un  bril- 
lant et  un  poli  remarquables.  Plus  épais  au  centre  qu'à  la  circonférence  quand  ils 
revêtent  des  éminences  osseuses,  ces  cartilages  présentent  la  disposition  inverse 
lorsqu'ils  tapissent  des  cavités.  —  Ils  sont  élastiques,  d'un  blanc  nacré,  résistants, 
quoique  assez  mous  pour  se  laisser  entamer  par  l'instrument  tranchant  ;  ils  possè- 
dent, en  un  mot,  tous  les  caractères  physiques  du  cartilage  primitif  des  os.  —  Ils 
semblent  être  constitués  par  des  fibres  parallèles,  perpendiculaires  aux  surfaces 
oiseuses  et  implantées  sur  celles  ci  par  une  de  leurs  extrémités  ;  l'extrémité  opposée 
répond  à  la  face  libre  du  cartilage.  Sous  le  microscope,  ils  se  montrent  formés 
d'one  matière  amorphe  et  homogène,  dans  laquelle  sont  déposés  des  corpuscules 
sphériques  ou  ovoïdes  renfermant  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  gros 
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noyaux.  Ils  ne  reçoivent  ni  \  aisseaux  ni  nerfs,  el  doivent  par  conséquent  être  classés 
tians  la  catégorie  des  matériaux  organiques  inertes,  c'est-à-dire  parmi  les  substances 
épidermoïdes.  —  Leur  mode  de  production  les  rapproche  encore  d'une  manière 
remarquable  de  la  nature  de  ces  substances.  En  effet,  ce  sont  (du  moins  chez 
l'adulte)  des  produits  de  sécrétion  versés  sur  les  surfaces  articulaires  par  les  ca- 
pillaires du  tissu  spongieux  des  os.  Ces  cartilages  se  reproduisent  donc  par  l'addi- 
tion de  nouvelles  couches  sous  les  anciennes,  pendant  que  les  plus  superficielles, 
soumises  à  un  frottement  presque  continuel,  dispraissent  par  l'usure.  —  La  pré- 
sence des  cartilages  d'encroûtement  dans  les  articulations  mobiles  est  de  la  dernière 
nécessité.  Quand  ils  sont  usés,  résorbés  ou  transformés  en  os  à  la  suite  de  certaines 
maladies  articulaires,  les  mouvements  deviennent  douloureux  et  très  difficiles. 
Pour  conclure  sur  le  rôle  qu'ils  remplissent  dans  l'économie,  nous  dirons  :  1°  qu'ils 
favorisant  par  leur  poli  le  glissement  et  le  déplacement  des  pièces  osseuses  ;  2"  qu'ils 
amortissent,  par  leur  souplesse  et  leur  élasticité,  les  secousses  violentes  auxquelles 
sont  exposées  les  articulations;  3°  qu'ils  s'opposent  à  l'usure  et  à  la  déformation 
des  surfaces  articulaires. 

Fibro-cartilages  complémentaires.  —  On  trouve  deux  sortes  de  fibro -car- 
tilages complémentaires  :  —  Les  uns  représentent  des  bourrelets  circulaires  qui  ma- 
telassent le  sourcil  de  certaines  cavités,  en  bouchant  les  éebancrures  qui  peuvent 
l'interrompre.  Ils  augmentent  la  profondeur  de  ces  excavations  et  protègent  leurs 
contours  contre  la  violence  des  chocs.  —  Les  autres  sont  interposés  aux  surfaces 
.irticulaires  quand  elles  ne  s'emboîtent  pas  exactement  l'une  dans  l'autre,  lorsque, 
par  exemple,  elles  sont  toutes  deux  convexes.  Ainsi,  on  se  rappelle  que  les  tubérosités 
latérales  du  tibia  présentent,  pour  répondre  aux  coudyles  du  fémur,  deux  surfaces 
diarlhrodiales  convexes  :  la  coaptation  est  rendue  parfaite  par  l'interposition  entre 
chaque  condyle  et  chaque  surface  tibiale  correspondante  d'un  fibro-cartilage  en 
forme  de  croissant,  qui  a  reçu  pour  celte  raison  le  nom  de  ménisque.  Dans  d'autres 
jointures,  ces  fibro  cartilages  inter-articulaires  représentent  des  disques  ou  des  len- 
tilles biconcaves.  —  Ces  organes  sont  formés,  comme  leur  nom  l'indique,  par  du 
tissu  fibreux  et  du  tissu  cartilagineux  ,  dont  nous  n'avons  point  à  rechercher  ici 
le  mode  d'association.  Nous  ferons  cependant  observer  que  le  cartilage  se  trouve 
accumulé  surtout  dans  tous  les  points  qui  frottent  contre  les  surfaces  articulaires. 
Ils  reçoivent  des  vaisseaux  et  même  quelques  nerfs. 

Ligaments.  —  Ce  sont  des  liens  qui  unissent  entre  elles  les  surfaces  con ligues 
des  diarlhroses.  Ces  liens  sont  formés,  tantôt  par  du  tissu  fibreux  blanc,  tantôt  par 
du  tissu  fibreux  jaune  ;  d'où  la  division  des  ligaments  en  deux  grandes  classes  :  les 
ligaments  blancs  et  les  ligaments  jaunes. 

a.  Les  ligaments  blancs  se  distinguent  par  la  blancheur  nacrée  de  leur  tissu  et 
par  leur  inextensibilité.  Ceux  qui  existent  au  pourtour  des  articulations  constituent 
es  ligaments  périphériques  ;  ceux  qu'on  trouve  à  leur  intérieur  prennent  le  nom 
de  ligaments  inter-osscux  ou  inter-articulaires. 

Les  ligaments  périphériques  sont  généralement  formés  de  fibres  parallèles  qui 
se  rassemblent  eu  faisceaux  ou  s'étalent  en  membranes.  Dans  le  premier  cas,  on 
les  dit  funiculaires  ou  rubanés ;  dans  le  second,  ils  s'appellent  ligaments  mem- 
brani  formes  ou  capsuhires.  —  Les  ligaments  funiculaires  constituent  de  courtes 


Digitized  by  Google 


DES  ARTICULATIONS  BN  GÉNÉRAL.  119 

bandelettes  arrondies  oo  aplaties,  attachées  parleurs  extrémités  sur  les  deux  pièces 
osseuses  qu'elles  réunissent,  tapissées  à  leur  (ace  interne  par  la  capsule  synoviale, 
recouvertes  en  dehors  par  des  tendons,  des  aponévroses,  des  muscles,  des  vaisseaux 
ou  des  nerfs.  —  Les  ligaments  capsulaires  sont  souvent  complets,  c'est-à-dire  qu'ils 
entourent  l'articulation  de  toutes  parts,  à  la  manière  d'un  ma  ne  lion  D'autres  fois 
ils  sont  incomplets,  et  représentent  alors  de  simples  membranes  chargées  de  relier 
entre  eux  les  différents  liens  funiculaires  d'une  même  jointure. 

Les  ligaments  inter-osseux,  moins  nombreux  que  les  précédents,  sont  formés 
souTent  de  fibres  croisées  en  sautoir.  Ce  sont  toujours  des  liens  funiculaires  fixés 
par  leurs  extrémités  dansdesexcavations  ménagées  au  centre  des  surfaces  articulaires. 

b.  Les  ligaments  jaunes,  tous  périphériques ,  funiculaires  ou  membraneux  , 
jouissent  d'une  élasticité  très  prononcée,  qui  leur  permet  de  ramener  mécaniquement 
dans  leur  position  habituelle  les  leviers  osseux  momentanément  déplacés.  Ces  liga- 
ments, véritables  auxiliaires  des  puissances  musculaires,  sont  destinés  à  faire  équi- 
libre, d'one  manière  permanente,  au  poids  de  certaines  parties  du  corps  qui  ten- 
dent incessamment  à  tomber  vers  le  sol. 

Capsules  synoviales.  —  Ce  sont  des  membranes  fort  minces,  de  la  nature  des 
séreuses,  rhargées,  avons-nous  dit,  de  sécréter  la  synovie.  On  admet  généralement 
qu'elles  se  comportent  comme  les  autres  membranes  séreuses,  c'est-à-dire  qu'elles 
forment  des  sacs  clos  de  toutes  parts.  D'après  cette  manière  de  voir,  une  synoviale, 
après  avoir  tapissé  la  face  interne  des  ligaments  périphériques  d'one  diarthrose,  se 
prolongerait  sur  la  surface  libre  des  cartilages  d'encroûtement,  qui  lui  devrait 
son  brillant  et  son  poli.  Mais  il  faut  dire  que  c'est  là  une  pure  hypothèse  contre 
laquelle  s'élèvent  une  foule  de  faits  scrupuleusement  observés.  La  discussion  de 
ces  faits  appartient  à  l'anatomîe  générale;  nous  l'exposerons  cependant  dans  ce  livre 
zm\  brièvement  que  possible. 

1°  Si  l'on  consulte  l'observation  directe,  elle  donne  sur  cette  question  litigieuse 
les  renseignements  les  plus  précis  :  les  cartilages  sont  bien  à  nu  ;  il  n'y  a  point  de 
membrane  synoviale  à  leur  surface.  Les  anatomistes  qui  ont  pris  pour  cette  mem- 
brane la  mince  pellicule  qu'il  est  possible  de  rendre  évidente  sur  les  cartilages,  en 
coupant  obliquemeut  leur  substance  et  achevant  de  séparer  par  déchirure  le  mor- 
ceau entamé,  ceux-là,  dis-je,  se  sont  bien  évidemment  trompés.  Et  en  effet,  cette 
pellicule  u'a  point  la  texture  des  séreuses  ;  elle  n'est  pas  vasculaire,  car  il  n'a  jamais 
été  possible  d'injecter  des  vaisseaux  à  la  surface  des  cartilages,  pas  plus  que  dans 
leur  épaisseur  ;  elle  n'est  point  recouverte  d'épithélium  ;  enfin,  soumise  à  l'inspec- 
tion microscopique,  elle  se  présente  avec  tous  les  caractères  de  ta  matière  amorphe 
do  cartilage.  On  doit  doue  la  considérer  comme  une  pellicule  cartilagineuse  déta- 
chée des  couches  superficielles  do  vernis  articulaire,  pellicule  qu'il  a  toujours  été 
impossible  de  mettre  en  évidence  sur  des  cartilages  tout  à  fait  frais,  et  qu'on  n'a 
pu  obtenir  sans  donner,  par  une  dessiccation  préalable,  un  certain  degré  de  téna- 
cité à  la  substance  cartilagineuse  que  l'on  voulait  examiner. 

2'  Les  faits  pathologiques  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  l'existence  d'one  mem- 
brane synoviale  sur  les  cartilages.  On  n'a  jamais  vu ,  en  effet,  l'hypertrophie  de 
cette  prétendue  membrane.  Les  fongosités  qu'on  a  considérées  comme  un  résultat 
de  cette  hypertrophie  proviennent  d'une  autre  source.  On  démontre  qu'elles  s'éten- 
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dent,  dans  certain*  cas,  des  marges  articulaires  sur  la  surface  des  cartilages,  où 
l'on  peut  suivre  souvent  leur  envahissement  successif.  Dans  d'autres  cas,  la 
membrane  végétante  qui  les  constitue  apparaît  sur  le  centre  des  surfaces  arti- 
culaires dans  des  points  dépouillés  de  cartilage  ;  elles  se  répandent  ensuite,  à 
une  certaine  distance,  sur  le  cartilage  restant  (J.  Béclard). 

3°  Ou  peut  demander  enfin  aux  partisans  de  l'opinion  que  nous  combattons 
comment  ils  comprennent  qu'une  membrane  séreuse  puisse  exister  entre  deux 
surfaces  articulaires  sans  être  exposée  à  être  broyée  et  d  cl  ru  i  te  mille  fois  par  jour. 
Se  sont-ils  bien  rendu  compte  des  pressions  supportées  par  certaines  articulations, 
et  de  l'énergie  des  frottements  auxquels  sont  soumises  leurs  surfaces  composantes? 
Ont-ils  mis  l'intensité  de  ces  causes  de  destruction  en  parallèle  avec  la  texture  dé- 
licate des  membranes  séreuses  et  leur  grande  susceptibilité  inflammatoire?  C'est 
assez  faire  toucher  du  doigt  le  côté  faible  de  nos  adversaires,  et  nous  avons  bâte  de 
conclure  sur  cette  troisième  partie  de  notre  argumentation  :  H  y  a  frottement  entre 
les  cartilages  de  deux  surfaces  articulaires  juxtaposées,  donc  il  y  a  usure  ;  c'est 
une  loi  physique  a  laquelle  n'échappe  aucun  corps,  fût-il  dur  comme  le  diamant, 
élastique  et  mou  comme  le  caoutchouc.  Or  s'il  y  a  usure  des  surfaces  frottantes,  il 
ne  peut  exister  de  membrane  irritable  et  sensible  sur  l'enduit  inerte  et  insensible  qui 
les  constituent. 

On  trouve  généralement  à  l'intérieur  des  articulations  des  pelotons  graisseux  qui 
repoussent  en  dedans  la  membrane  synoviale  et  s'en  enveloppent.  Considérés,  à 
tort,  par  Cloplon  Ilavers,  comme  des  glandes  chargées  de  sécréter  la  synovie,  ces 
pelotons  graisseux  ont  reçu  le  nom  de  franges  synoviales.  On  les  trouve  surtout  aux 
environs  des  marges  articulaires,  c'est-à-dire  au  pourtour  des  surfaces  diarthrodiales. 

La  synovie  est  un  fluide  visqueux,  incolore  ou  légèrement  coloré  en  jaune,  res- 
semblant beaucoup  à  l'huile  par  ses  caractères  physiques.  Elle  n'en  possède  cepen- 
dant pas  la  composition ,  car  l'analyse  chimique  n'y  démontre  pas  la  présence  des 
principes  gras.  C'est  l'albumine  qu'elle  renferme  qui  lui  donne  sa  viscosité,  et  qui  la 
rend  propre  à  lubrifier  les  surfaces  articulaires  sur  lesquelles  elle  est  versée.  Son  rôle 
dans  l'économie  animale  est,  du  reste,  absolument  identique  avec  celui  des  corps 
gras  employés  pour  graisser  les  rouages  de  nos  machines. 

Mouvements.  —  Les  mouvements  dont  tes  diartbroses  sont  le  siège  se  divisent 
en  sept  classes  principales  : 

1°  Le  glissement  simple,  seul  mouvement  possible  entre  deux  facettes  planes  ou 
ondulées. 

2*  La  flexion,  qui  rapproche  l'un  de  l'autre  deux  rayons  osseux,  en  fermant  de 
plus  en  plus  leur  angle  de  réunion. 

3°  V extension ,  mouvement  inverse  pendant  lequel  deux  rayons  osseux  se 
redressent  l'un  sur  l'autre. 

U*  V adduction,  qui  rapproche  de  la  ligne  médiane  l'extrémité  inférieure  du 
rayon  osseux  mobile. 

5°  V abduction,  mouvement  opposé  au  précédent. 

6°  La  circumduction,  ou  mouvement  en  fronde,  qui  fait  passer  successivement 
un  rayon  osseux  par  les  quatre  dernières  positions. 

7°  La  rotation,  qui  fait  pivoter  l'une  des  pièces  sur  l'autre. 
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Classification  des  DIARTHROSES.  —  On  a  pris  pour  base  de  celte  classification 
la  configuration  des  surfaces  articulaires  et  la  nature  des  mouvements  qu'elles  per- 
mettent. Celte  double  base  a  servi  à  établir  cinq  genres  d'articulations  diarthro- 
diales  : 

1°  Uénarthrose,  caractérisée  par  la  réception  d'une  tôle  articulaire  dans  une 
cavité  de  forme  appropriée.  Cette  articulation  peut  être  le  siège  des  mouvements 
les  plus  étendus  et  les  plus  variés:  flexion,  extension,  abduction,  adduction,  cir- 
cumduction,  rotation.  Exemple  :  l'articulation  coxo-fémorale. 

2°  L'articulation  trochléenne,  le  ginglyme  angulaire  ou  la  charnière  parfaite , 
dont  les  surfaces  articulaires  sont  configurées  en  trochlées  de  manière  às'emboîlcr 
réciproquement,  et  dont  les  mouvements  (flexion  et  extension  seulement)  s'exé- 
cutent avec  la  précision  d'une  charnière.  Exemple  :  l'articulation  tibio  tarsienne. 

$°  L'articulation  condylienne  ou  charnière  imparfaite,  qui  permet,  comme  la 
précédente,  deux  mouvements  principaux,  l'extension  et  la  flexion,  et  de  plus 
quelques  mouvements  accessoires,  soit  la  rotation,  soit  l'inclinaison  latérale.  Les 
surfaces  articulaires,  très  diversement  configurées,  présentent  néanmoins  dans 
toutes  les  articulations  un  ou  plusieurs  condyles  qui  s'opposent  à  un  nombre  égal 
d'excavations  ovalaires.  Exemple  :  l'articulation  fémoro-tibiale. 

W  V  articulât  ion  pivotante,  la  trochoïde  ou  le  ginglyme  latéral ,  diarthrose 
formée  par  un  pivot  qui  tourne  dans  une  cavité  demi-cylindrique.  Mouvement 
unique,  la  rotation.  Exemple  :  l'articulation  axoïdo-atloïdienne. 

5°  L'art hrodie  ou  la  diarthrose  plani forme,  constituée  par  des  facettes  planes  ou 
presque  planes.  Le  glissement  est  le  seul  mouvement  possible.  Exemple  :  l'articu- 
lation carpo-métacarpienne. 

Nomenclature.  —  Le  nom  des  articulations  rappelle  celui  des  pièces  osseuses 
qui  les  forment  Ainsi  l'articulation  scapulo-humérale  est  la  jointure  qui  réunit  le 
scapulum  et  l'humérus;  les  articulations  inter-vertêbrales  joignent  entre  elles  les 
diverses  pièces  du  rachis.  Quand  le  nom  qualificatif  d'une  articulation  est  composé 
de  deux  éléments,  comme  dans  le  premier  cas,  il  est  bon  de  placer  en  tête  le  mot 
qui  indique  la  pièce  osseuse  la  plus  habituellement  fixe. 

§  II.  —  Caractère»  généraux  de«  aynartbro***. 

Les  sutures  sont  des  articulations  temporaires  qui  n'existent  que  dans  le  jeune 
âge.  Elles  disparaissent  presque  toutes  chez  l'animal  adulte,  par  suite  de  la  sou- 
dure des  pièces  osseuses  qui  les  constituent.  Elles  appartiennent  presque  exclusive- 
ment aux  os  de  la  tête. 

Surfaces  articulaires.  —  Ces  os  se  correspondent  par  leurs  bords  ou  leurs 
angles,  qui  présentent  à  cet  effet  des  surfaces  de  contact  généralement  très  anfrac- 
toeuses.  Tantôt  ils  sont  coupés  perpendiculairement  et  simplement  rugueux  ;  tantôt 
ils  sont  taillés  en  biseau  et  s'engrènent  au  moyen  de  fines  lamelles  ou  de  petites 
inégalités  ;  tantôt  ils  sont  découpés  en  dentelures  profondes  et  sinueuses  ;  tantôt, 
enfin  ,  l'un  des  os  s'enfonce  dans  un  sillon  creusé  dans  l'autre.  On  comprend  qu'une 
pareille  conformation  des  surfaces  articulaires  doive  singulièrement  restreindre 
leurs  mouvements  el  assurer  la  solidité  de  leurs  rapports. 
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Moyens  d'union.  —  in  cartilage  interposé  à  ces  surfaces  synarthrodiales  les 
unit  étroitement  les  unes  aux  autres.  Il  possède  absolument  la  même  texture  que 
le  cartilage  primitif  des  os,  et  jouit  comme  lui  de  la  propriété  de  s'ossifier  après 
s'être  vascularisé.  Cette  ossification,  qui  amène  la  disparition  des  sutures,  sur- 
vient plus  tôt  en  dedans  qu'en  dehors.  —  Le  périoste,  en  passant  d'un  os  sur 
l'autre,  adhère  intimement  au  cartilage  suturai  et  concourt  encore  à  assujettir 
les  synarthroses.  On  doit  donc  le  ranger  aussi  au  nombre  de  leurs  moyens  d'union. 

Mouvements.  —  Ils  sont  très  obscurs ,  et  sensibles  seulement  chez  le  jeune 
animal  par  l'élasticité  qu'ils  communiquent  aux  parois  osseuses  du  crâne  ou  de  la 
face.  Chez  l'adulte,  on  peut  dire  qu'ils  sont  nuls. 

Classification.  —  On  distingue  quatre  espèces  principales  de  sutures: 

1°  Quand  deux  os  larges  se  correspondent  au  moyen  de  dentelures  engrenées 
les  unes  dans  les  autres,  la  suture  est  dite  vraie  ou  dentée.  Exemple  :  les  articula- 
lions  qui  réunissent  les  trois  pièces  du  pariétal.  —  2°  Si  les  bords  opposés  de  deux  os 
eu  contact  sont  taillés  en  large  biseau,  l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors,  il  y  a  sutvtv 
écailleuse  ou  squameuse.  Exemple  :  les  articulations  pariéto-temporales.— 3*Quand 
l'union  des  os  a  lieu  par  des  surfaces  planes  ou  rugueuses  taillées  perpendiculai- 
rement sur  leurs  bords  ou  leurs  angles,  on  dit  qu'il  y  a  suture  harmonique  ou  par 
juxtaposition.  Exemple  :  les  articulations  occi pi to  temporales.  —  U9  On  appelle 
enûn  se h ind y lèse,  mortaise  ou  articulation  en  soc  de  charrue,  la  suture  qui  résulte 
de  la  réception  d'une  lame  osseuse  dans  un  sillon  plus  ou  moins  profond.  Exemple: 
les  articulations  sphéno-frontales  et  sus- raaxi  Ho- nasales. 

$  III.  —  Caractères  généraux  des  ampbiarthrotes  oo  symphyse*. 

Surfaces  articulaires.  —  Elles  sont  souvent  lisses  et  conformées  sur  îe  mémo 
modèle  que  les  surfaces  diarthrodiales.  D'antres  fois,  elles  sont  plus  ou  moins  ru- 
gueuses, sans  jamais  présenter  néanmoins  la  disposition  anfractoeuse  de  la  pin- 
part  des  surfaces  synarthrodiales. 

Moyens  d'union.  —  Les  organes  qui  remplissent  cet  office  sont  :  la  le  fibro- 
cartilagequi  établit  la  continuité  entre  les  surfaces  articulaires;  2°  des  ligaments 
rubanés  et  périphériques.  —  Ceux-ci  ne  diffèrent  pas  des  liens  analogues  qui  sont 
préposés  à  l'attache  des  articulations  diarthrodiales.  —  Quant  au  fibro-cartilage, 
il  se  distingue  des  disques  complémentaires  de  ces  mêmes  articulations  par  un 
mélange  plus  intime  des  éléments  cartilagineux  et  fibreux  qui  entrent  dans  sa 
composition.  Ce  dernier  manque  quelquefois,  ainsi  que  les  liens  périphérique*  ; 
l'articulation  ne  diffère  alors  des  synarthroses  que  par  rétendue  des  mouvements 
qu'elle  permet. 

Mouvements.  —  Ils  sont  de  même  nature  à  peu  près  que  ceux  des  diarthroses, 
et  leur  étendue  dépend  de  l'épaisseur  du  fibro-cartilage  intermédiaire  aux  sur- 
faces articulaires.  Celles-ci  ne  glissent  pas  l'une  sur  l'autre;  elles  basculent. 

Classification.  — On  ne  reconnaît  qu'une  seule  espèce  d'amphiarthrose ,  dont 
les  articulations  des  corps  vertébraux  représentent  l'exemple  le  plus  remarquable. 
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CHAPITRE  II. 

DES  ARTICULATIONS  DES  MAMMIFÈRES  EN  PARTICULIER. 

Nous  suivrons,  pour  l'étude  spéciale  des  articulations,  le  même  ordre  que  pour 
les  os,  c'est-à-dire  que  nous  commencerons  par  les  articulations  du  rachis  pour 
continuer  par  celles  de  la  tête,  du  thorax,  des  membres  antérieurs  et  des  membres 
postérieurs. 

Préparation.  —  La  préparation  des  os  qui  viennent  d'être  décrits  n*a  fait  le 
sujet  d'aucune  recommandation  particulière,  parce  qu'il  suffit,  pour  étudier  ces 
organes,  de  les  débarrasser  des  parties  molles  qui  les  entourent,  soit  parla  coction, 
soit  par  la  macération ,  soit  par  la  rugination. 

Mais  quand  on  arrive  à  l'examen  des  parties  molles,  il  devient  nécessaire,  pour 
en  tirer  tout  le  fruit  possible,  d'apprendre  a  l'avance  les  règles  qui  doivent  guider 
dans  la  préparation  de  ces  parties.  Nous  posons  ci-après  celles  qui  concernent 
l'étude  des  articulations  : 

1°  Pour  préparer  les  articula  lions,  on  choisira  les  sujets  jeunes  de  préférence  aux  sujets 
déjà  avancés  en  âge,  parce  que  la  densité  du  tissu  cellulaire  eu  moins  grande  chez  les  pre- 
miers, et  que  ce  tissu  se  prête  plus  facilement  à  l'isolement  des  ligaments.  Comme  ceux-ci 
se  préparent  avec  difficulté  quand  leur  surface  extérieure  est  desséchée,  on  aura  soin  ,  en 
attendant  le  moment  de  les  disséquer,  de  les  tenir  à  l'abri  de  l'air  en  les  recouvrant  avec 
des  linges  humectés  ou  avec  la  peau  de  l'auimal. 

2*  Il  conviendra  de  séparer  l'articulation  que  l'on  veut  étudier,  en  sciant  les  us  à  une 
certaine  distance  des  surfaces  articulaires.  Le  maniement  de  la  pièce  est  alors  reudu  plus 
facile,  et  sa  dissection  peut  se  faire  dans  des  conditions  plus  favorables. 

3"  Il  importe  de  respecter,  autant  que  possible,  les  muscles  qui  entourent  les  articula- 
tions, afin  de  pouvoir  étudier  leurs  rapports  avec  les  ligaments  qui  assujettissent  celles-ci. 
S'il  est  absolument  nécessaire  de  les  enlever,  on  conservera  toujours  les  insertions  corres- 
pondantes à  l'articulation. 

4"  On  étudiera  d'abord  les  ligaments  capsulaires,  qui  seront  enlevés  ensuite  pour  mieux 
mettre  en  évidence  les  liens  funiculaires.  Ceux-ci  seront  à  leur  tour  sacrifiés  pour  découvrir, 
au  moyen  de  différentes  coupes,  les  cordons  inter-osseux,  quand  ils  existent.  On  séparera 
enfin  d'une  manière  complète  les  deux  surfaces  articulaires,  afin  de  les  mettre  h  nu  et  de 
pouvoir  eiaminer  leur  conformation. 

y  Les  synoviales  Avec  leurs  différents  culs-de-sac  étaut  d'une  étude  très  importante,  au 
point  de  vue  du  diagnostic  et  de  la  thérapeutique  des  tumeurs  articulaires,  il  conviendra 
de  consacrer  une  pièce  spéciale  à  l'étude  de  ces  membranes  séreuses.  Il  sera  même  très 
utile  d'injecter  leur  cavité  intérieure  avec  du  plâtre  ou  du  suif  coloré  en  noir,  pour  distendre 
leurs  culs-de-sac  et  favoriser  l'étude  des  rapports  qu'ils  affectent  vis-à-vis  des  ligaments, 
<Jps  tendons  ou  des  muscles. 

Quant  au  mode  de  préparation  propre  à  chaque  articulation,  nous  croyons  pouvoir  nous 
dispenser  d'en  parler.  Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  figures  qui  accompagnent  la 
description  suffira  a  l'élève  pour  sortir  d'embarras,  toutes  les  fois  qu'il  aura  besoin  d'indi- 
cations particulières. 

ART.  I.  —  ARTICULATIONS  DU  RACHIS. 

Ces  articulations  sont  intrinsèques  ou  extrinsèques.  Les  premières  comprennent 
toutes  les  articulations  des  vertèbres  entre  elles;  les  secondes,  celles  du  rachis  avec 
la  tête,  les  côtes  et  les  coxaux. 
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Articulations  des  vertèbres  entre  elles  ou  inteb-yebtébbales  (Fig.  50,  51,  53  et  54). 

Les  vertèbres  se  correspondent  :  1°  par  leur  corps  ;  2°  par  leur  partie  spinale  on 
annulaire.  Il  résulte  de  cette  union  deux  sortes  d'articulations  que  nous  étudierons 
séparément,  parce  qu'elles  n'appartiennent  point  à  la  même  classe.  11  est  bon  de 
dire  ici  que  les  détails  généraux  dans  lesquels  celte  étude  Ta  nous  entraîner  s'ap- 
pliqueront seulement  aux  articulations  qui  réunissent  les  six  dernières  vertèbres 
cervicales,  toutes  les  vertèbres  dorsales  et  lombaires  et  la  première  vertèbre  sacrée. 

Union  des  vertèbres  par  leur  corps.  —  Les  articulations  qui  établissent 
celte  union  sont  autant  d'ampbiarthroses. 

Surfaces  articulaires.  —  Les  corps  vertébraux  se  mettent  en  rapport  par  les 
surfaces  qui  les  terminent  en  avant  et  en  arrière.  Dans  la  région  cervicale,  ces  sur- 
faces représentent,  l'antérieure  une  véritable  tête,  la  postérieure  une  cavité 
cotyloïde  qui  reçoit  la  têle  de  la  vertèbre  suivante.  A  partir  de  la  première  ver- 
tèbre dorsale  jusqu'au  sacrum,  elles  tendent  à  s'effacer  et  à  devenir  de  plus  en  plus 
planes;  elles  conservent  toujours  néanmoins,  l'une  sa  convexité,  l'autre  sa  concavité. 

Moyens  d'union.  —  1'  Des  fibro-cartilages  interposés  entre  les  surfaces  articu- 
laires; 2°  un  ligament  vertébral  commun  supérieur;  3°  un  ligament  vertébral 
commun  inférieur. 

a.  Fibro-cartilages  inter-vertébraux  (fig.  50, 1,1).  — Ce  sont  des  disques  cir- 
culaires ou  elliptiques,  convexes  en  avant,  concaves  en  arrière,  solidement  fixés 
par  leurs  faces  sur  les  plans  articulaires  qu'ils  séparent.  La  substance  fibro-carti- 
lagîneuse  qui  les  forme  se  décompose  en  couches  concentriques,  d'autant  plus 
denses  et  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres  qu'elles  sont  plus  rapprochées  de 
la  circonférence.  Ces  couches  disparaissent  même  vers  le  centre  du  disque,  où  Ton 
voit  la  substance  fibru-cartilagincuse  devenir  pulpeuse  et  prendre  les  caractères 
histologiques  du  cartilage  pur.  On  peut  remarquer  que  chacune  de  ces  couches  est 
constituée  par  un  assemblage  de  gros  filaments  parallèles,  qui  se  croisent  en  X  avec 
ceux  des  couches  voisines,  et  qui  s'attachent  à  leurs  extrémités  sur  les  surfaces 
articulaires.  De  cette  disposition  résulte  une  adhérence  si  intime  des  corps  verté- 
braux et  de  leurs  fibro-cartilages  intermédiaires,  qu'un  effort  tenté  dans  le  but  de 
les  désunir  déterminera  plutôt  la  rupture  des  premiers. 

Les  fibro-cartilages,  plus  épais  dans  les  régions  cervicale  et  lombaire  que  dans 
la  région  dorsale,  répondent  par  leur  circonférence  aux  deux  ligaments  communs. 
Ceux  qui  séparent  les  vertèbres  du  dos  concourent  à  former  les  cavités  inter-verié- 
brales  destinées  à  la  réception  de  la  tête  des  côtes,  et  donnent  attache  aux  ligaments 
inier-osseux  verlébro-costaux. 

b.  Ligament  vei'têbral  commun  supérieur  (fig.  53, 1).  —  Ce  ligament,  élendu 
de  l'axis  au  sacrum  et  logé  dans  le  canal  rachidien ,  représente  un  long  ruban 
fibreux  découpé  sur  ses  bords  en  très  larges  festons.  Par  sa  face  inférieure,  il  s'at- 
tache sur  les  disques  inter-vertébraux  et  sur  les  empreintes  triangulaires  que  pré- 
sentent les  vertèbres  à  la  face  supérieure  de  leur  corps.  Sa  face  supérieure  répond 
à  la  dure-mère  par  l'intermédiaire  d'un  tissu  cellulo-adipeux  abondant.  Ses  bonis 
sont  longés  par  les  sinus  veineux  intra-rachidiens. 
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«■.  Ligament  vertébral  commun  inférieur  (fig.  54,  5).  —  Situé  sous  le  rachis, 
ce  ligament  manque  dans  la  région  cervicale  et  dans  le  tiers  antérieur  de  la  région 
dorsale.  Il  ne  commence  en  réalité  que  vers  la  sixième  ou  la  huitième  vertèbre  de 
celle  dernière  région  ,  et  se  prolonge  sous  forme  d'un  cordon ,  d'abord  étroit,  puis 
de  plus  en  plus  large,  jusqu'au  sacrum,  sur  la  face  inférieure  duquel  il  se  termine 
eu  s'épanouissant.  Chemin  faisant,  il  s'est  attaché  sur  la  crête  inférieure  du  corps 
des  ïerlèbres  et  sur  les  disques  inter-vertébraux.  Par  sa  face  inférieure,  il  répond 
à  l'aorte  postérieure. 

Union  des  vebtèbbes  par  leur  partie  spinale.  —  Chaque  vertèbre ,  en 
s'uoissant  par  sa  partie  annulaire  avec  celle  qui  suit  ou  celle  qui  précède,  forme 
une  double  arthrodie. 

Surfaces  articulaires.  —  Ce  sont  les  facettes  sculptées  sur  les  apophyses  arti- 
culaires antérieures  ou  postérieures,  facettes  pour  l'étude  desquelles  nous  ren- 
voyons à  la  description  des  vertèbres  elles-mêmes.  Ces  facettes  sont  recouvertes 
d'une  mince  couche  de  tissu  cartilagiueux. 

Moyens  d'union.  —  1°  Un  ligament  commun  sur-épineux;  2°  des  ligaments 
inler-épineux  ;  3«  des  ligaments  inter-lamellaires  ;  U°  des  capsules  ligamenteuses 
propres  aux  apophyses  articulaires. 

a.  Ligament  commun  sur- épineux.  —  Ce  ligament,  dont  le  nom  indique  assez 
la  situation,  est  étendu  du  sacrum  à  l'occipital  et  se  divise  en  deux  portions:  Tune 
postérieure,  ou  ligament  sur-épineux  dorsu-lombaire;  l'autre  antérieure,  ou  liga- 
ment sur-épineux  cervical.  Ces  deux  ligaments,  quoique  continus  l'un  à  l'autre, 
diffèrent  néanmoins  par  leur  forme  et  leur  structure  d'une  manière  tellement  frap- 
pante, qu'on  a  cru  devoir  les  décrire  isolément. 

1.  Ligament  sur-épineux  dorso- lombaire  (fig.  50,  2).  — C'est  un  cordon  de 
tissu  fibreux  blanc  qui  commence  en  arrière  sur  l'épine  sacrée,  et  qui  cesse  en 
avant  vers  le  tiers  inférieur  de  la  région  dorsale,  en  prenant  insensiblement  la 
texture  et  l'élasticité  du  ligament  cervical,  avec  lequel  il  se  continue.  Il  s'attache 
dans  son  trajet  sur  le  sommet  de  toutes  les  apophyses  épineuses  lombaires  et  des 
dix  ou  douze  dernières  dorsales.  Sur  l'épine  sacrée,  il  se  confond  avec  les  ligaments 
iluKsacrés  supérieurs.  Dans  la  région  lombaire,  il  s'unit,  par  côté,  avec  l'aponé- 
vrose de  la  masse  commune. 

2.  Ligament  sur-épineux  cervical  ou  simplement  ligament  cervical  (fig.  67 ,1,2). 
—  Ce  ligament,  entièrement  formé  par  du  tissu  fibreux  jaune ,  constitue  dans  le 
pian  médian  du  corps  un  appareil  élastique  fort  remarquable,  qui  sépare  les  mus- 
cles cervicaux  supérieurs  du  côté  droit  de  ceux  du  côté  gauche,  et  qui  joue  le  rôle, 
non  pas  précisément  d'un  lien  articulaire,  mais  bien  plutôt  d'une  puissance  per- 
manente chargée  de  faire  équilibre  au  poids  de  la  tête. 

On  distingue  dans  le  ligament  cervical  une  portion  funiculaire  et  une  portion 
lamellaire.  —  La  première,  désignée  généralement  sous  le  nom  de  corde  du  liga- 
ment cervical ,  représente  un  gros  funicule  qui  s'étend  directement  des  premières 
apophyses  épineuses  dorsales  au  sommet  de  la  tête.  Divisé  en  deux  lèvres  latérales 
par  un  sillon  médian,  ce  cordon  se  continue  en  arrière  avec  le  ligament  dorso- 
lombairc,  et  s'insère  en  avant  sur  la  tubérosité  cervicale  de  l'occipital.  Il  est  re- 
couvert en  haut  par  une  masse  de  tissu  fi bro- graisseux,  très  développée  chez  cer- 
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tains  chevaux  de  race  commune.  En  bas,  il  donne  naissance,  dans  ses  deux  tier-» 
postérieurs,  à  la  plupart  des  fibres  qui  appartiennent  à  la  portion  lamellaire.  Par 
côté,  il  reçoit  l'insertion  de  plusieurs  muscles  cervicaux.  —  La  portion  lamellnire, 
comprise  entre  la  portion  funiculaire,  l'apophyse  épineuse  de  la  deuxième  vertèbre 
dorsale  et  la  tige  cervicale,  constitue  une  vaste  cloison  triangulaire  et  verticale  qui 
résulte  elle  -même  de  l'adossement  de  deux  lames.  Celles-ci,  appliquées  l'une  contre 
l'autre  et  réunies  par  du  tissu  cellulaire,  sont  bordées  supérieurement  par  les  deux 
lèvres  latérales  de  la  corde.  Les  fibres  élastiques  qui  entrent  dans  leur  composi- 
tion partent,  soit  de  cette  dernière,  soit  de  l'apophyse  épineuse  des  deuxième  cl 
troisième  vertèbres  dorsales.  Kilt  s  se  dirigent  en  bas  ou  en  avant,  et  gagnent  les 
apophyses  épineuses  des  six  dernières  vertèbres  cervicales,  sur  lesquelles  elles  opè- 
rent leur  insertion,  en  formant  autant  de  languettes  qui  se  confondent  avec  les 
ligaments  inter-epineux  du  cou.  Les  fibres  des  deux  dernières  languettes  sont  eu 
fort  petit  nombre,  très  écartées  les  unes  des  autres  et  réunies  par  des  branches 
anastomotiques  assez  multipliées  ;  elles  simulent  ainsi  une  sorte  de  réseau  a  très  larges 
mailles.  On  remarquera  que  les  lames  du  ligament  cervical  sont  en  rapport,  eu 
dehors,  avec  la  branche  supérieure  de  l'ilio-spinal ,  le  transversaire  épineux  du 
cou  et  le  grand  complexus. 

b.  Ligaments  inter-épincux  (fig.  50,  3).  —  Lamelles 
ho.  50  (•).  ^        fibreuses  remplissant  les  espaces  inlcr-L-piueux,  attachées 

en  avant  et  en  arrière  sur  les  bords  opposés  des  ajw- 
physes  épineuses  qu'elles  réunissent,  confondues  supé- 
rieurement avec  le  ligament  sur-épineux,  continues  par 
en  bas  avec  les  ligaments  inler-Ianiellaires,  formées  de 
deux  plans  latéraux  qui  sont  appliqués  l'un  contre  l'autre 
comme  les  lames  du  ligament  cervical,  recouvertes  eu 
dehors  par  le  transversaire  épineux. 

Dans  la  région  du  cou,  les  ligaments  inter-épineux  sont 
jaunes  et  élastiques.  Dans  la  région  dorso-lombaire,  ils 
sont  constitués  par  des  faisceaux  de  tissu  fibreux  blanc,  lâchement  unis  les  uns  au* 
autres  à  leurs  extrémités,  et  de  plus  très  obliquement  dirigés  d'avant  en  arrière  et 
de  haut  en  bas.  Aussi  permettent-ils,  grâce  à  cette  disposition  et  malgré  leur 
inextensibilité,  l'écartement  des  apophyses  épineuses.  Leurs  plans  laléraux  sont 
séparés  l'un  de  l'autre  par  une  couche  de  fibres  grisâtres  et  élastiques  qui  croisent 
en  \  la  direction  des  faisceaux  précédents.  Ces  libres,  très  abondantes  dans  la 
moitié  antérieure  de  la  région  dorsale,  opèrent  par  leur  élasticité  propre  le  rap- 
prochement des  apophyses  épineuses. 

c.  Ligaments  inter-lamellaires  ou  int er- annulaires.  —  Situés,  comme  leur  nom 
l'indique,  entre  les  lames  vertébrales  et  divisés  eu  deux  moitiés  latérales,  ces  liga- 
ments semblent  produits  par  les  deux  plans  fibreux  des  ligaments  précédents,  qui, 
arrivés  à  la  base  des  apophyses  épineuses,  s'écarteraient  l'un  de  l'autre  pour  se 
porter  en  dehors.  Leur  bord  antérieur  s'insère  au  bord  postérieur  de  la  lame  ver- 

(•)  Fig.  60.  Articulations  inter-vertebraiei.  —  A.  B,  C.  Corps  de  trois  vertèbres  dorsales  scie,  s  longiiu- 
.llnatement  et  verticalement,  pour  montrer  M, I  )  la  coupe  des  disque»  intrr-fre  rlcbinus.  4.  Ligament  su»- 
epiDcui  durso-lombuire.  3.  Ligament  in  1er- épineux.  4.  Faisceau  ftbreux,  constituant  la  capsule  propie  aux 
apophyses  articulaires  duus  la  région  dorsale. 
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lébrale  qui  est  en  avant.  Leur  bord  postérieur  se  fixe  au  bord  antérieur  et  à  la 
face  inférieure  de  la  lame  qui  est  en  arrière.  Leur  face  supérieure  est  en  rapport 
arec  quelques  muscles  spinaux.  Leur  face  inférieure  répond  à  la  dure-mère.  En 
dehors,  ils  se  confondent  avec  les  capsules  propres  aux  apophyses  articulaires.  Jaunes 
et  élastiques  dans  la  région  cervicale,  ces  ligaments  sont  blancs  dans  la  région 
dorso- lombaire. 

d.  Capsules  propres  aux  apophyses  articulaires  (fig.  51,5). — Chaque  apo- 
physe articulaire  antérieure  est  maintenue  par  un  lien  direct  contre  l'apophyse 
postérieure  correspondante  :  c'est  une  capsule  périphérique  attachée  sur  le  pour- 
tour des  facettes  diarthrodiales,  doublée  à  l'intérieur  par  une  membrane  synoviale 
qui  facilite  le  glissement  de  ces  facettes,  et  recouverte  eu  dehors  par  les  insertions 
de  quelques  muscles  spinaux.  Ces  capsules,  jaunes  et  élastiques  dans  la  région  cer- 
vicale, sont  formées  de  tissu  fibreux  blanc  dans  la  région  dorso-lombaire.  Très 
développées  au  cou  à  cause  de  la  grosseur  des  tubercules  articulaires  qu'elles  enve- 
loppent, elles  se  réduisent,  vers  le  milieu  du  dos,  à  quelques  Gbres  q^ui  recouvrent 
eu  dehors  les  facettes  diarthrodiales  en  contact. 

Caractères  propres  a  quelques  articulations  inter-yertêbrales.  — 
r  Articulations  inter-coccygiennes  et  sacro-coccygienne.  —  Ces  articulations 
sont  construites  d'après  le  même  type  que  les  autres  articulations  rachidiennes  ; 
seulement  elles  sont  appropriées  a  l'état  rudimentaire  des  vertèbres  qu'elles  réunis- 
sent. Ainsi,  les  os  coccygiens  ne  se  mettent  en  rapport  entre  eux  que  par  leur  corps, 
leurs  lames  spinales  étant  réduites  à  l'état  de  vestiges  ou  même  manquant  tout  a 
fait.  Les  surfaces  articulaires  antérieure  et  postérieure  de  chaque  vertèbre  sont 
toutes  deux  convexes,  et  les  Gbro-cartilages  inter-articulaires,  excavés  sur  les  deux 
faces,  simulent  par  leur  forme  des  lentilles  biconcaves.  Quant  aux  liens  périphé- 
riques, ils  sont  représentés  par  des  trousseaux  de  fibres  longitudinales  répan- 
dus à  la  surface  des  os  coccygiens,  qu'ils  enveloppent  comme  dans  une  gaine 
commune. 

2°  Articulations  inter-sacrées.  —  Les  vertèbres  sacrées  étant  soudées  en  une 
pièce  unique  qui  constitue  l'os  sacrum  ,  il  s'ensuit  que  nous  n'avons  point  a  étu- 
dier ici  de  véritables  articulations.  Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  le 
ligament  sur-épineux  dorso-lombaire  se  continue  sur  l'épine  sacrée,  et  qu'il  existe, 
entre  les  apophyses  qui  forment  cette  épine,  de  véritables  ligaments  inter-épineux. 

l'Articulation  lombo-sacrée.  — On  remarquera  dans  cette  articulation  la  grande 
épaisseur  du  fibro-cartilage.  On  observera,  de  plus,  que  la  dernière  vertèbre 
lombaire  répond  au  sacrum,  non  seulement  par  son  corps  et  ses  apophyses  articu- 
laires, mais  encore  par  les  facettes  ovalaires  et  légèrement  concaves  qu'elle  pré- 
sente sur  le  bord  postérieur  de  ses  apophyses  transverses,  et  qui  s'adaptent  aux 
facettes  analogues  et  légèrement  convexes  situées  sur  les  côtés  de  la  base  du  sacrum. 
Des  trousseaux  de  fibres  jetés  d'un  os  à  l'autre  au  pourtour  de  ces  articulations 
wero- transversales  (  véritables  diarthroses  planiformes)  maintiennent  en  contact 
les  surfaces  articulaires,  et  doublent  en  dehors  la  membrane  synoviale  qui  facilite 
leur  glissement. 

4*  Articulation  des  deux  dernières  vertèbres  lombaires.  —  Elle  se  distingue 
par  la  présence,  entre  les  apophyses  transverses,  d'une  diarthrosc  planiforme  tout  à 
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fait  semblable  a  l'articulation  sacro-transversaire  étudiée  ci-dessus.  Nous  rap- 
pellerons que  ces  deux  articulations  n'existent  que  chez  les  solipèdes. 

U°  Articulation  axoïdo-atluïdienne.  —  Elle  s'éloigne  tant  par  sa  conformation 
cl  ses  usages  tout  spéciaux  des  autres  articulations  inter-verlébrales,  qu'on  a  dû  la 
décrire  comme  articulation  extrinsèque  de  la  tète  et  du  raclïis.  (Voyez  les  articula- 
tions de  la  tète.  ) 

Des  mouvements  du  rachis  en  général.  —  Chaque  articulation  inler- verté- 
brale est  le  siège  de  mouvements  très  obscurs  dont  l'étude  isolée  offrirait  nécessai- 
rement fort  peu  d'intérêt.  Mais  ces  mouvements,  en  s'ajonlant  à  ceux  des  autres 
articulations,  finissent  par  ployer  toute  la  tige  rachidienne  d'uue  manière  assez 
marquée,  et  par  produire,  soit  la  flexion,  soit  ['extension,  soit  l'inclinaison  laté- 
rale de  cette  colonne  fl  ex  ne  use. 

Quand  h  flexion  s'opère,  le  rachis  se  vousse  en  contre-haut,  le  ligament  com- 
mun inférieur  se  relâche,  les  apophyses  épineuses  s'écartent  les  uues  des  autres,  et 
le  ligament  sur-épineux ,  eu  se  tendant  fortement,  impose  bieulôt  des  limites  à 
l'étendue  de  te  mouvement. 

L'extension  s'effectue  par  un  mécanisme  inverse.  Elle  se  trouve  bornée  par  la 
tension  du  ligament  commun  inférieur  et  par  le  rapprochement  des  apophyses 
épineuses. 

L'inclinaison  latérale  a  lieu  quand  la  tige  rachidienne  se  ploie  de  côté.  Ce 
mouvement,  très  facilement  exécuté  dans  les  régions  cervicale  et  coccygienne,  est 
arrêté  par  les  côtes  et  les  apophyses  costi formes  dans  la  région  dorso-lombaire. 

Le  mouvement  en  fronde  est  possible  aux  deux  extrémités  de  la  colonne  verté- 
brale (encolure  et  queue),  car  elles  passent  aisément  de  l'extension  à  l'inclinaison 
latérale  et  de  celle-ci  à  la  flexion,  etc. 

Enfin,  grâce  à  l'élasticité  des  fibro-cartilages  inter-verlébraux,  le  rachis  se  prête 
à  un  mouvement  très  restreint  de  rotation  ou  plutôt  de  véritable  torsion. 

Pour  l'élude  spéciale  des  mouvements  de  chaque  région  de  la  tige  vertébrale, 
nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  (page  28)  sur  la  mobilité  de  celle  lige. 

Différences.  —  Bœuf.  —  Les  disques  iuler- vertébraux  sont  beaucoup  plus 
épais  que  chez  le  cheval.  —  Le  ligament  vertébral  commun  inférieur  présente  une 
grande  force  dans  la  région  lombaire.  —  Le  ligament  sur- épineux  dorso-lombaire 
est  formé  de  tissu  jaune  élastique.  —  Le  ligament  cervical  se  trouve  beaucoup  plus 
développé  que  chez  les  solipèdes,  disposition  qui  s'explique  par  le  poids  plus  con- 
sidérable de  la  tête.  De  plus,  il  présente  une  conformation  toute  particulière  que 
M.  Lecoq  a  fait  connaître  dans  les  termes  suivants  :  «  À  partir  du  garrot,  le  ligament 
sur-épineux  cesse  de  recouvrir  la  lête  des  apophyses  épineuses,  et  s'étend  de  chaque 
côté  en  une  large  et  forte  lame  prenant  des  points  d'attache  sur  les  côlés  des  apo- 
physes, et  se  séparant,  à  partir  de  celle  de  la  première  vertèbre  dorsale,  en  deux 
parties  :  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure.  La  première  gagne  la  tubérosilé  cer- 
vicale sous  forme  d'un  gros  cordon  uni  au  cordon  du  côté  opposé;  l'autre  s'épa- 
nouit en  une  lame  qui  va  s'attacher  à  la  moitié  postérieure  de  l'apophyse  épineuse 
de  l'axis  et  à  celles  des  troisième  et  quatrième  vertèbres.  Une  production  de  même 
nature,  véritable  auxiliaire  de  la  partie  principale,  part  du  bord  antérieur  de  l'apo- 
physe épineuse  de  la  première  vertèbre  dorsale,  et  s'attache  aux  apophyses  épi- 
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lieuses  des  quatrième ,  cinquième,  sixième  et  septième  UTlcbres.  Ix»  Iwrd  supé- 
rieur de  cette  production  ligamenteuse  auxiliaire  est  caché  entre  les  deux  lames 
du  ligament  principal  (1).  » 

Porc.  —  Cet  animal,  remarquable  par  le  peu  de  longueur  de  son  encolure  et 
les  limites  étroites  imposées  à  l'étendue  des  mouvements  qu'elle  permet,  ne  pré- 
sente point  de  ligament  cervical  proprement  dit.  Ce  ligament  est  remplacé  par  un 
raphé  fibreux  superficiel,  étendu  de  l'occipital  à  l'apophyse  épineuse  de  la  première 
Tcrtèbre  dorsale. 

Carnassiers.  —  Le  Chat  manque  aussi  de  ligament  cervical ,  et  c'est  également 
ou  raphe  fibreux  qui  en  tient  lieu.  Chez  le  Chien ,  ce  ligament  est  réduit  à  un 
simple  cordon,  qui  continue  le  ligament  dorso- lombaire,  et  s'arrête  en  arrière  de 
'apophyse  épineuse  de  l'axis.  —  Les  ligaments  inter-épineux  du  Chat  sont  rem- 
placés par  de  petits  faisceaux  musculeux.  Chez  le  Chien,  celte  substitution  n'a  lieu 
que  dans  la  région  cervicale.  —  Les  lames  des  premières  vertèbres  cocqgiennes 
h  présentant  avec  les  principaux  caractères  qui  distinguent  les  vertèbres  parfaites, 
on  retrouve,  pour  l'uuion  de  ces  lames,  le  vestige  des  liens  articulaires  qui  existent 
dans  les  autres  régions  du  rachis. 

Art.  II.  —  Articulations  db  la  tête. 

Nous  étudierons  d'abord  les  deux  articulations  extrinsèques  qui  sont  le  centre 
des  mouvements  de  la  téte  sur  le  rachis,  c'est-à-dire  les  articulations  axoido 
atloïdienne  et  ailoido-occipitale.  Nous  passerons  ensuite  à  l'examen  des  jointures 
qui  unissent  entre  eux  les  différents  os  de  la  tète. 

i*  ABT1CULATIOS  AXOÏDO- ATLOÏD1  ►  JWE  (  flg.  51  ). 

Elle  peut  être  considérée  comme  le  type  des  trochoïdes. 

Surfaces  articulaires.  —  Pour  former  cette  articulation,  l'axis  offre  son  pivot 
odontoïdien  et  les  facettes  diarthrodiales  ondulées  qui  existent  a  la  base  de  celui-ci. 
L'atlas  oppose  au  pivot  odontoïdien  la  surface  concave  et  demi-cylindrique  creusée 
sur  la  face  supérieure  du  corps;  il  présente,  pour  répondre  aux  facettes  latérales 
ondulées,  les  facettes  analogues  qui  sont  sculptées  sur  les  apophyses  transverses,  de 
chaque  côté  du  trou  vertébral. 

Moyens  d'union.  —  1"  Un  ligament  odontoïdien  ou  odoutoïdo-atloïdien  ;  29  un 
ligament  axoïdo-ailoïdien  inférieur;  3"  un  ligament  axoïdo-ailoïdicn  supérieur; 

une  capsule  fibreuse. 

n.  Liyainent  odontuïdien  (fig.  M,  3).  —  Continu  au  ligament  xerlébral  com- 
mun supérieur,  très  court  et  très  fort,  aplati  de  dessus  en  dessous  cl  triangulaire, 
li*  ligament  odontoïdien  se  compose  de  fibres  blanches  nacrées,  fixées  en  arrière  dans 
la  gouttière  supérieure  de  l'apophyse  odontoïde,  attachées  en  avant  sur  la  crête 
transversale  qui  sépare  en  deux  parties  la  face  supérieure  de  l'arc  inférieur  de 
l'atlas,  et  sur  les  empreintes  situées  en  avant  de  celte  crête.  Ce  ligament,  tapissé 

\)  Journal  de  médecine  vétérinaire,  publié  à  l'école  de  Lyon,  aooéo  1848,  pa«c  Vit. 
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sur  sa  faco  inférieure  par  la  synoviale  de  rarliculalion,  répond  par  sa  face  supé- 
rieure à  la  dure-mère  racliidicnne.  Il  envoie  quelques  brides  en  dedans  des  condyles 
de  l'occipital. 

b.  Uniment  axnhhatloidien  inférieur.  —  C'est  uuc  large  bandelette,  mince 
ci  nacrée,  étendue  de  la  face  inférieure  de  Taxis  au  tubercule  inférieur  de  l'atlas, 
recouverte  par  le  muscle  long  du  cou,  unie  à  la  membrane  synoviale  par  sa  face 
profonde,  et  confondue  sur  ses  bords  avec  la  capsule  libreuse,  que  nous  décrivons 
plus  bas. 

c.  Ligament  axoïdo-alloïdien  supérieur.  —  Il  représente  exactement  les  lign- 
monts  inier-épineux  des  autres  articulations  cervicales.  Jaune,  élastique  et  loi  nie 
comme  eux  de  deux  lames  latérales,  il  se  continue  par  côté  avec  le  ligament 
capsulaire. 

d.  Liqameut  consulaire.  -  Celui-ci  n'est,  à  vrai  dire,  que  le  ligament  inlcr- 
lamellaire  propre  à  l'articulation  axoïdo-ailoïdicnne.  11  part  des  cotés  du  ligament 
précédent,  et  vient  se  réunir  au  ligament  axoïdo-alloïdien  inférieur,  après  avoir 
contracté  des  adhérences  avec  les  bords  du  ligament  odontoïdien.  Il  achève  ainsi 
la  clôture  de  l'articulation  et  du  canal  rachidien.  En  avant  et  en  arrière,  il  se  trouve 
attaché  sur  le  contour  antérieur  ou  postérieur  des  os  qu'il  réunit.  Sa  face  externe 
est  en  rapport  avec  le  grand  oblique  de  la  tète.  Sa  face  interne  répond,  dans  sa  moi- 
tié inférieure,  à  la  synoviale  articulaire,  dans  sa  moitié  supérieure,  à  la  dure-mère 
rachidienne. 

Synoviale.  —  Elle  tapisse  le  ligament  odontoïdien  ,  le  ligament  axoïdo-alloïdien 
et  la  partie  articulaire  de  la  capsule  périphérique. 

Mouvements.  —La  rotation,  seul  mouvement  possible  dans  l'articulation  axoïdo- 
alloidienne ,  s'effectue  de  la  manière  suivante  :  l'axis  reste  immobile,  et  la  première 
vertèbre,  tirée  de  côté,  principalement  par  le  muscle  grand  oblique,  roule  autour 
du  pivot  odontoïdien,  en  entraînant  la  tôle  avec  elle. 

Différences.  —  t'hico  et  Ch»t.  —  Le  ligament  odontoïdien  est  remplacé  chez 
ces  animaux  par  trois  ligaments  particuliers  :  1°  deux  cordons  latéraux,  partaut  eu 
commun  du  sommet  de  l'apophyse  odonloïde,  et  allant  se  fixer,  chacun  de  leur 
côté,  en  dedans  des  condyles  de  l'occipital;  2°  un  ligament  iransverse,  passant  sur 
l'apophyse  odonloïde  qu'il  maintient  appliquée  contre  l'arc  inférieur  de  l'atlas,  cl 
s'attachant  par  ses  extrémités  sur  la  face  supérieure  de  celui-ci.  Une  petite  capsule 
synoviale  facilite  le  glissement  de  l'apophyse  odonloïde  sous  ce  ligament.  La  syno- 
viale articulaire  communique  toujours  avec  celle  de  l'articulation  alloïdo-occipilale. 
Pore.  —  Même  disposition  à  peu  près  que  chez  les  Carnassiers. 

2"  Articulation  atuAdo-occipitale  (Og.  51  )• 
C'est  une  articulation  coudylienne. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  de  l'atlas,  les  deux  cavités  qui  remplacent  les 
apophyses  articulaires  antérieures  cl  la  tèle  des  autres  vertèbres;  —  du  côte  de 
l'occipital ,  les  deux  condyles  qui  flanqueul  par  côté  le  trou  occipital. 

Moyen  d'union.—  lii  seul  ligament  capsulaire  entourant  rarliculalion  tout 
entière.  Ce  ligament  forme  donc  uu  véritable  manchon,  attaché  par  sou  bord  anic- 
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rieur  au  pouitour  des  coud  vies  de  l'occipital,  et  par  son  bord  postérieur  sur  te 
contour  antérieur  de  l'atlas.  Mince  et  légèrement  élastique  dans  sa  moitié  infé- 
rieure, ce  ligament  présente  supérieurement  quatre  faisceaux  de  renforcement  : 
deux  médians,  qui  s'entrecroisent  en  X  (fig.  51,  1,1);  et 
uïux  latéraux,  qui  se  portent  des  côtés  de  l'atlas  sur  la  base 
des  apophyses  styloïdes  (fig.  51,  2,2).  Il  est  tapissé  en  de- 
daus  par  les  membranes  synoviales,  et  se  trouve  enveloppé 
extérieurement  par  un  grand  nombre  de  muscles  qui  pro- 
tègent l'articulation  et  l'affermissent  puissamment  de  toutes 
parts.  Nous  citerons  particulièrement  les  droits  de  la  tête, 
le  petit  oblique  et  le  grand  complexus.  Nous  citerons  en- 
core la  corde  du  ligament  cervical. 

Synoviales.  —  Ces  membranes  sont  au  nombre  de  deux, 
uue  pour  chaque  condyle  et  chaque  cavité  atloïdieune  cor- 
respondante. Soutenues  en  haut,  en  bas  et  en  dehors  par 
le  ligament  capsulaire,  elles  répondent  en  dedans  à  la 
dure-mère  et  aux  tractus  fibreux  qui,  du  ligament 
odontoîdien,  se  portent  sur  la  face  interne  des  condyles  de 
l'occipital. 

Mouvements.  —  Extension,  flexion,  inclinaison  latérale 
euircumduction:  tels  sont  les  mouvements  possibles  dans 
l'articulation  alloïdo-occipilale. 

Différences.  —  chez  le  Porc,  le  chien  et  le  cimt, 

celte  articulation ,  affermie  par  le  ligament  capsulaire  et 
par  les  ligaments  odonloîdo-occipitaux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  ne  possède  qu'une  seule  capsule  synoviale. 

3°  Amicilations  des  os  de  la  tète  entre  fcl  X. 

Si  l'on  excepte  l'articulation  qui  unit  la  mâchoire  inférieure  avec  le  crâne,  c'est- 
à-dire  l'articulation  temporo-maxill-iire;  si  l'on  excepte  encore  les  articulalions 
hyoïdiennes,  on  trouve  que  tous  les  os  du  crâne  et  de  la  face  se  réunissent  entre 
eux  par  synarthrose,  en  formant  les  différents  genres  de  sutures  que  nous  avons 
étudiés  dans  les  généralités  (voy.  page  122).  Nous  n'avons  donc  à  revenir  ni  sur 
les  caractères  des  surfaces  articulaires  qui  contribuent  à  la  formation  de  ces  su- 
tures, ni  sur  les  liens  organiques  qui  les  assujettissent,  ni  sur  leur  mécanisme  et 
les  modifications  qu'elles  subissent  avec  l'âge.  Une  description  particulière  de 
toutes  ces  articulations  serait  tout  à  fait  inutile.  Il  suffit,  pour  suppléer  aux  détails 
que  nous  nous  dispensons  de  donner  ici ,  d'avoir  présente  à  la  mémoire  la  description 
topographique  des  pièces  osseuses. 

l*j  t  13.  SI.  —  Articulation!  nxnido-alloliiienne  et  nlluulo-occtftitalc  (  l'arc  supérieur  de  l'ailns  a  <?!■• 
mlrvc  pour  montrer  le  ligament  olonloidicn  ).  —  1.1.  Kaisceuiix  de  lenforcemeot  medi.ni-.  2,*.  Fuiircant 
b  ter  MU  du  ligament  capsulaire  de  l'arlli  ulution  ulloido-.. capitule  5.  Ligament  odontuidien.  4.  Ligament 
tutrr -épineux  unissant  la  deuxième  et  la  troisième  vendues  du  cou.  5.  Capsule  libi  ense  pour  l'uuiou  des  apu 
r'»y«*4  articulaires  correspondantes  da  ces  mêmes  vertèbres.  —  A.  Trou  .intérieur  interne  de  l'atlas  conreru 
«i  gouttière  par  la  section  qu'on  a  f.iil  subir  ù  |*oj.  —  ïi,B.  Trou»  trachilien*  de  l'.:tlas.  —  C,C.  Trous  rcm- 
plaçant  les  ècbancruie*  antérieures  de  l'a»is. 
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4*  ARTICULATION  TBMP0R0-»AXlLLàll»8  (flg.  52). 

La  mâchoire  inférieure,  en  s' unissant  avec  le  crâne,  consume  une  double  arti- 
culation condylieune. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  du  temporal,  le 
condyle,  la  cavité  gléuoïde  et  l'apophyse  sus-concis - 
lienne  qui  existent  à  la  base  de  l'apophyse  zygoma- 
tique.  La  cavité  gléuoïde  n'est  point  revêtue  de  car- 
tilage, et  semble  être  simplement  tapissée  par  la 
membrane  synoviale. — Du  côté  du  maxillaire,  le  con- 
dyle  oblong  situé  eu  avant  de  l'apophyse  coronoïde. 

Fibtv-cartilage  inter  articulaire.  —  Les  surfaces 
que  nous  venons  de  citer  ne  sont  pas  conformées,  loin 
de  là,  pour  une  coaptation  parfaite.  Celle-ci  est  ob- 
tenue grâce  à  l'interposition  d'un  disque  fibro-carli- 
lagineux  entre  le  temporal  et  le  maxillaire.  Ce  disque 
est  une  sorte  de  plaque  il  régulière,  aplatie  de  dessus  en  dessous,  plus  épaisse  en 
axant  qu'en  arrière,  moulée  sur  chacune  des  surfaces  diarlhrodiali  s  qu'elle  sépare. 
Ainsi,  sa  face  supérieure  présente:  en  avant,  une  cavité  pour  recevoir  le  condyle  du 
temporal;  en  arrière,  une  bosse  qui  se  loge  dans  la  cavité  gléuoïde.  Quant  à  la  face 
inférieure,  elle  est  creusée  d'une  fosse  oblongue  dans  laquelle  s'emboîte  le  condyle 
du  maxillaire. 

Moyen  d'union.  — Une  enveloppe  fibreuse,  véritable  ligament  copsulaire,  eu- 
tourc  l'articulation,  et  s'attache  par  ses  bords  sur  le  pourtour  des  surfaces  articu- 
laires qu'elle  réunit.  Constitué  eu  dehors  par  uu  épais  faisceau  de  fibres  blanches 
verticales  (  fig.  52,  2),  ce  ligament  devient  grisâtre  et  élastique  dans  le  reste  de  son 
étendue,  en  diminuant  beaucoup  d'épaisseur,  surtout  eu  avant.  Sa  face  interne  est 
tapissée  par  les  capsules  synoviales  et  adhère  à  la  circonférence  du  fibro-carlilage 
inter-articulaire.  Sa  face  externe  répond  :  en  avant,  aux  muscles  temporal  et  nias- 
séter;  en  arrière,  à  la  glande  parotide  ;  en  dedans,  au  muscle  ptérygoïdien  externe; 
en  dehors,  à  une  expansion  fibreuse  qui  la  sépare  de  la  peau. 

Synoviales.  —  Il  existe  pour  celte  articulation  deux  synoviales  superposées  et 
séparées  par  le  disque  fibro-carlilagineux. 

Mouvements,  —  L'articulation  temporo- maxillaire  est  le  centre  de  tous  les  mou- 
vements de  la  mâchoire  inférieure.  Ceux-ci  sont:  Y  abaissement,  Y  élévation,  les 
mouvements  de  latéralité  et  le  glissement  horizontal. 

La  mâchoire  inférieure  s'abaisse  quand  elle  s'écarte  de  la  supérieure  ;  elle  s'élève, 
au  contraire,  quand  elle  s'en  rapproche.  Ces  deux  mouvements  opposés  s'exécu- 
tent par  un  mécanisme  d'une  si  grande  simplicité  qu'il  est  inutile  de  l'exposer  ici. 
—  Les  mouvements  de  latéralité  ont  lieu  quand  l'extrémité  inférieure  de  la  mâ- 
choire se  porte  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Il  arrive  alors  qu'un  des  con- 

{'f  Fi};.  65.—  Articulation  lempoiv  maxiilatie.—  1.  t  iluu-cartilagc  iuler-MlkuUiie.  S.  Faisceau  «Uni» 
.1,1  ligament  captiluii  c.  —  A.  Bu*«  de  l'apojihyw  «rorouoide.  —  B,  Col  dn  rend jlt  maxillaire.  —  C.  ApopbyM 

un-toide.  —  D.HIalu»  au  lilif  externe. 
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dyles  maxillaires,  tirant  avec  lai  le  fi  bro -cartilage,  vient  se  met  lie  en  rapport  avec 
le  coodyle  du  temporal ,  tandis  que  l'autre  s'enfonce  dans  la  cavité  glénoïde  du 
côté  opposé.  —  Quant  au  glissement  horizontal ,  il  s'effectue  d'arrière  en  avant 
ou  d'avaut  eu  arrière.  Dans  le  premier  cas,  les  deux  con dyles  du  maxillaire  se  por- 
tent eu  même  temps  sous  les  condyles  des  temporaux,  déplaçant  avec  eux  les  hhro- 
eartilages.  Dans  le  deuxième  cas,  ils  sont,  retirés  dans  les  cavités  glénoïdes,  et  vien- 
nent s'appuyer  contre  l'éminence  sus  condylienne,  qui  les  empêche  d'aller  plus  loin. 
—  On  comprend,  d'après  ce  rapide  exposé,  que  la  présence  des  fibro-cartilages 
favorise  singulièrement  les  mouvements  latéraux  et  le  glissement  horizontal  de  la 
mâchoire  inférieure. 

Différences.  —  Pore.  —  Chez  cet  animal ,  l'articulation  temporo-maxillaire, 
conformée  sur  le  même  type  que  celle  des  rongeurs,  permet  des  mouvements  très 
étendus  en  avant  et  en  arrière,  grâce  au  grand  diamètre  que  présente  la  surface 
temporale  dans  le  sens  antéro-postérieur,  grâce  encore  à  l'absence  complète  d'émi- 
uence  sus-condylienne. 

Carnassiers.  —  On  sait  déjà  que  le  condyle  maxillaire  est  exactement  emboîté 
dans  la  cavité  du  temporal.  Celte  disposition ,  en  donnant  nue  grande  précision 
aux  mouvements  d'abaissement  et  d'élévation,  restreint  singulièrement  les  mouve- 
ments de  latéralité  et  le  glissement  horizontal.  Aussi  le  ûbro-cartilage  inter-arlicu- 
laire  est-il  extrêmement  mince  chez  la  plupart  de  ces  animaux. 

5°  AlTICULATlÛNS  ntOÏOIEîlMKS. 

Elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  extrinsèques,  les  autres  intrinsèques.  Les 
premières  comprennent  les  deux  articulations  temporo-hyoldiennes.  Aux  secondes 
appartiennent  les  jointures  qui  réunissent  entre  elles  les  différentes  pièces  de 
l'hyoïde,  ou  les  articulations  inter- hyoïdiennes. 

Articulations  temporo-hyoïdiennes.  —  Ce  sont  deux  amphiarthroses,  pour 
la  formation  desquelles  chaque  grande  branche  de  l'hyoïde  oppose  son  extrémité 
supérieure  au  prolongement  hyoïdien  logé  dans  l'étui  vaginal  du  temporal.  Un  car- 
tilage élastique,  long  de  10  à  15  millimètres,  réunit  les  deux  os  en  se  fixant  soli- 
dement sur  eux.  C'est  grâce  à  la  flexibilité  de  ce  cartilage  que  l'hyoïde  peut  se 
mouvoir  en  entier  sur  les  temporaux. 

Articulations  inter-hyoïdiennes.  — A.  La  grande  branche  s'articule  avec 
la  petite  par  une  amphiarthrose  analogue  a  la  précédente.  Pour  former  celte  arti- 
culation, ces  deux  pièces  osseuses  se  joignent  à  angle  aigu  par  l'intermédiaire  d'un 
tien  cartilagineux  plus  ou  moins  épais,  au  centre  duquel  on  rencontre  souvent  un 
petit  noyau  osseux.  Ce  cartilage,  élastique  et  flexible ,  permet  l'écartement  et  la 
fermeture  de  l'angle  articulaire  au  sommet  duquel  il  se  trouve  placé. 

B.  Chaque  petite  branche  s'unit  au  corps  de  l'hyoïde  par  une  véritable  arthrodie. 
Us  surfaces  articulaires  sont  :  du  côté  de  la  branche  hyoïdienne,  la  petite  cavité  qui 
termine  son  extrémité  inférieure;  du  côté  du  corps,  la  facette  latérale  arrondie 
située  à  l'origine  des  cornes.  Ces  surfaces,  recouvertes  de  cartilage,  enveloppées 
par  une  petite  synoviale  et  par  une  capsule  fibreuse  périphérique,  peuveut  glisser 
l'nnc  sur  l'autre  à  peu  près  dans  tous  les  sens. 
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Art.  III.  —  Articulations  nu  thorax. 

Flics  se  divisent  en  extrinsèque»  et  intrinsèques.  Tes  premières,  appelées  ver- 
i  :br<  costales,  unissent  les  côtes  au  rachis.  Les  secondes  joignent  entre  elles  les 
différentes  pièces  qui  constituent  le  thora»;  elles  comprennent  :  l°les  articulations 
chondro-slernales;  2°  les  articulations  chondro-costales;  3  les  articulations  des 
cartilages  costaux  entre  eux  ;  k*  l'articulation  stcrnale  particulière  aux  grands  ru- 
minants et  au  porc.  Toutes  ces  jointures  seront  d'abord  étudiées  en  particulier, 
puis  env  isagées  d'une  manière  générale  sous  le  rapport  de  leurs  mouvements. 

f  Articulations  dk?  côtes  wec.  la  colonne  vertébrale  ou  vertkbro-costales  (flg.  53  et  r>4;. 

F».  S8  (*;.  Chaque  côte  répond  à  la  colonne  vertébrale  par  deux 

points  :  sa  tête  et  sa  tubérosilé.  La  première  est  reçue 
dans  l'une  des  cavités  intcr-vertébrales  creusées  sur  les 
côtés  du  rachis,  et  répond  conséquemment  à  deux  ver- 
tèbres dorsales;  la  seconde  s'appuie  contre  l'apophyse 
transverse  de  la  vertèbre  postérieure.  De  là,  deux 
articulations  particulières  qui  appartiennent  au  genre 
arthrodic,  et  que  nous  appellerons  eosto-rertébrale  et 
rosto-transrcrsaire. 
Articulation  c.osto-vertêbralf.  -  Surfacrs  nrti- 
cu fait  es.  — Du  côté  de  la  côte,  les  deux  facettes  convexes  de  la  tôte,  séparées  Tune  de 
l'autre  par  une  rainure  d'insertion,  et  recouvertes  d  une  légère  couche  de  cartilage. 

—  Du  côté  des  vertèbres,  les  facettes  concaves  qui  forment  par  leur  réunion  la  cavité 
jiiier-vertébralc;  ces  facettes  sont  également  revêtues  de  cartilage,  et  se  trouvent 
séparées  l'une  de  l'autre,  dans  le  fond  de  la  cavité,  par  le  disque  inter-vertébral 
correspondant. 

Moyens  d'union.  —  V  Un  ligament  inter  articulaire  (fig.  53,  2  et  54,  1), 
implanté ,  d'une  part,  dans  la  rainure  d'insertion  de  la  tôte  de  la  côte,  attaché, 
d'autre  part,  sur  le  bord  supérieur  du  disque  inter-vertébral,  qu'il  contourne  de  bas 
en  haut  et  de  dehors  en  dedans,  pour  aller  se  réunir  sur  la  ligne  médiane  avecle  liga- 
ment du  côté  opposé.—  2*  Un  ligament  périphérique  in férieur  (fig.  5i,  2,  3,  U), 
aplati  de  dessus  en  dessous,  mince  et  rayonné ,  formé  de  trois  faisceaux,  qui  se 
fixent  en  commun  sur  la  face  inférieure  de  la  tôte  de  la  côte,  et  se  portent,  en  divert 
géant,  sur  le  corps  des  deux  vertèbres  et  le  disque  inter-vertébral.  Tapissé  en  haï- 
par  les  membranes  synoviales,  ce  ligament  est  recouvert  en  bas  par  la  plèvre. 

Synoviales.  — On  en  compte  deux,  distinguées  en  antérieure  et  en  postérieure, 
adossées  l'une  contre  l'autre,  et  séparées  en  partie  par  le  ligament  inter-arliculairc, 
qu'elles  revêtent.  Soutenues  en  bas  par  le  ligament  rayonné,  ces  membranes  se 

(')  Fig  63.  —  Articulations  des  c<'>te*  avec  les  vcrtSbres  et  des  vertèbres  entre  elles  (  plan  supérieur). 

—  1.  Canal  rorhi.lirn  ouTert  par  sa  partie  supérieure,  pour  laisser  voir  le  ligament  vertébral  commun  snpe- 
rieur.  S.  Ligament  inter-arlirnlaire  vertrhro-cnsliil.  7».  Ligament  iiitcr-o'scus.  tiansvetso  costal.  4.  Ligament 
transverso-cost.il  p< -f Ici icii  < . 
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trouvent,  par  en  haut,  directement  en  contact  avec  les  petits  muscles  sus-costaux, 
avec  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Articulation  costo-transversaire.  —  Surfaces  Pw,  »«  (é). 

articulaires.  —  Du  côté  de  ta  côte,  la  facette  diarlhro- 
diale  sculptée  sur  la  tubérosité.  —  Du  coté  de  la  ver- 
tèbre, la  facette  analogue  que  présente  en  dehors  l'apo- 
physe transverse. 

Moyens  d'union. — Deux  ligaments  assujettissent  cette 
articulation  :  —  1°  Le  ligament  transverso-costal  pos- 
térieur >'fig.  53,  U),  bandelette  fibreuse  blanche,  attachée 
par  ses  extrémités  en  arrière  de  l'apophyse  traus>ersc 
et  de  la  tubérosité  costale,  tapissée  par  la  synoviale,  et 
recouverte  par  les  insertions  transversa  ires  de  plusieurs 
muscles  spinaux.  —  2°  Le  ligament  transverso-costal  antérieur  ou  inter -osseux 
(fig.  53,  3),  faisceau  de  fibres  blanches,  épais  et  court,  fixé  sur  la  face  antérieure 
de  l'apophyse  transverse,  près  de  sa  base,  et  dans  l'excavation  rugueuse  qui  est 
creusée  sur  le  col  de  la  côte.  Ce  ligament,  revêtu  en  arrière  par  In  synoviale,  est 
recouvert  en  avant  par  des  pelotons  de  tissu  adipeux  qui  le  séparent  de  l'articula- 
tion costo- vertébrale. 

Synoviale.  —  C'est  une  petite  capsule  particulière  séparée  de  la  synoviale  pos- 
térieure de  l'articulation  costo-vertébralc  par  le  ligament  transverso-cosial  inter- 
osseux. 

Caractères  partici  uers  a  quelques  articulations  verterro-costales. 
—  1°  La  première  articulation  cosio-vertébrale  et  quelquefois  la  seconde  man- 
quent de  ligament  inler-osseux ,  et  ne  présentent  qu'une  seule  membrane  syno- 
viale. On  sait  que  la  cavité  inter-verlébrale  qui  concourt  à  former  la  première  se 
trouve  creusée  entre  la  dernière  vertèbre  cervicale  et  la  première  dorsale. 

2"  Les  deux  ou  trois  dernières  articulations  costo-lransversaires  sont  confondues 
avec  les  jointures  costo-vertébrales  correspondantes.  Elles  n'ont  point  de  membrane 
séreuse  propre  :  c'est  la  synoviale  postérieure  de  celles  ci  qui  se  prolonge  autour 
de  leurs  surfaces  articulaires. 

2*  ARTICULATIONS  CHONDRO-5TERSALES  On  MIEUX  STERN0-CO5TÀLE*. 

Les  huit  premières  côtes,  en  s'appuyant  sur  le  sternum  par  l'extrémité  inférieure 
de  leurs  cartilages,  forment  huit  articulations  semblables  entre  elles,  appartenant 
au  genre  arlhrodie. 

Surfaces  articulaires.  —  Chaque  cartilage  sternal  oppose  à  l'une  des  cavités 
latérales  du  sternum  la  facette  convexe  et  oblongue  qui  termine  son  extrémité 
inférieure. 

Moyens  d'union.  —  La  diarthrose  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  surfaces 
est  enveloppée  de  toutes  parts  par  des  trousseaux  de  fibres  blanches  et  rayonnées. 
dont  l'ensemble  constitue  une  véritable  capsule  ligamenteuse.  La  parlip  supérieure 

{')  Fiç.  54.  —  Articulations  îles  eûtes  nt-er  les  vertèbres  et  fies  vertèbres  entre  elles  (plnn  inférieur". — 
'•  l  igament  inler-krliruluire  vei  W-l.ro-conlul.  â,  5,  4.  Fniiceam  du  ligament  rnynnnr  ou  Ycrlcbro-rr»»tul  inle- 
'i»nr.  5.  Ligament  vrrlrhral  rommim  infi;i  \e\\r. 
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tie  cette  capsule,  décrite  sous  le  nom  de  ligament  rayonné  ou  sterno-cottéil  tt//v:- 
rieur,  est  recouverte  par  le  muscle  triangulaire;  elle  se  joint  à  un  cordon  fibreux 
qui  règne  sur  le  côté  de  la  face  supérieure  du  sternum,  et  qui  se  confond,  en  avant, 
avec  celui  du  côté  opposé.  La  partie  inférieure,  appelée  ligament  rayonné  on  ttemn- 
rostal  inférieur,  se  trouve  en  rapport  avec  les  muscles  pectoraux 
Synoviale,  —  Il  en  existe  une  pour  chaque  articulation, 

Caractères  propres  à  la  première  articulation  sterno-costale.  —  On  remarquera 
que  In  première  articulation  sterno-costale  n'est  point  séparée  de  son  analogue  du 
côté  opposé,  (les  deux  jointures  n'en  forment,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule.  Les 
deux  cartilages,  tout  a  fait  rapprochés  l'un  de  l'autre,  se  correspondent  par  une 
petite  facette  diarlhrodiale  continue  avec  la  facette  qui  répond  au  sternum.  Quant 
aux  deux  facettes  sternales,  elles  sont  tournées  en  haut  et  confondues  l'une  avec 
l'autre.  De  plus,  on  ne  trouve  qu'une  seule  synoviale  pour  celte  articulation  coin* 
plexe  qui  réunit  les  deux  premières  côtes  entre  elles  et  avec  le  sternum. 

3°  Articulations  dks  côtes  avec  leurs  cartilages  ou  chokdbo-costales. 

Ce  sont  des  synarthroses  à  mouvements  très  obscurs,  formées  par  rimplaulatiou 
des  cartilages  dans  la  cavité  rugueuse  que  les  côtes  présentent  à  leur  extrémité 
inférieure.  La  solidité  de  ces  articulatious  est  assurée  par  l'adhérence  de  la  sub- 
stance fibro- cartilagineuse  à  la  substance  propre  des  côtes,  et  par  le  périoste,  qui, 
en  passant  de  l'os  sur  le  cartilage,  fait  l'office  d'un  puissant  lien  périphérique. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  les  côtes  sternales  s'unissent  à  leurs  cartilages 
en  formant  une  véritable  diarthrose  gynglymoïdale,  dont  le  jeu  est  facilité  par  une 
petite  capsule  synoviale. 

4°  Articulations  des  cartilages  costaux  entre  eux. 

Les  côtes,  attachées  les  unes  aux  autres  au  moyen  des  muscles  intercostaux ,  ne 
sont  point  réunies  par  des  articulations  réelles.  Leurs  cartilages  de  prolongement  se 
trouvent  dans  le  même  cas.  Mais  les  cartilages  asternaux  sont  en  outre  liésentre  eux 
par  un  petit  ligament  jaune  élastique,  qui  se  porte  de  l'extrémité  libre  de  chacun 
d'eux  au  bord  postérieur  du  cartilage  précédent.  •  De  plus,  le  bord  antérieur  du 
premier  cartilage  asternal  s'unit  étroite  meut  au  bord  postérieur  du  dernier  carti- 
lage sternal,  par  l'intermédiaire  du  périchondre  et  de  trousseaux  ligamenteux  fort 
courts.  Ce  même  cartilage  asternal  lient  encore  à  la  face  inférieure  de  l'appendice 
xiphoïde,  au  moyen  d'un  petit  ligament  blanc  (chonrlro-xiphoïdien),  sous  lequel 
s'engage  l'artère  abdominale  antérieure. 

•V  Articulation  sternale  particclièrb  au  bobcf  et  atj  mrc. 

On  sait  que,  chez  ces  deux  animaux,  la  pièce  antérieure  du  sternum  ne  se  soude 
point  avec  la  seconde.  Ces  deux  pièces,  unies  par  une  véritable  articulation 
diarlhrodiale,  présentent,  l'antérieure  une  surface  concave,  la  postérieure  une  sur- 
face convexe.  Des  trousseaux  de  fibres  périphériques  les  assujettissent  solidement 
l'une  ;i  l'aulre,  et  une  petite  synoviale  spéciale  facilite  leurs  mouvements,  qui  sont 
du  resle  fort  bornés. 
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6*  Dis  articulation  dcï  thorax  coîuidbrées  d'one  manière  GENERALE  sods  le  lUrPOET 

DES  MOUVEMENTS. 

I.p  thorax  peut  augmenter  on  diminuer  de  diamètre  dans  le  sens  antéio-posté- 
rieur  et  dans  le  sens  transversal  :  d'où  la  dilatation  et  le  resserrement  de  cette 
mité;  d'où  les  mouvements  d'inspiration,  qui  s'accompagnent  de  l'entrée  de  l'air 
titéricur  dans  le  poumon,  et  les  mouvements  d'expiration,  qui  chassent  l'air 
contenu  dans  cet  organe. 

I  es  variations  du  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine  étant  le  fait  des  chan- 
gements de  forme  du  muscle  diaphragme,  nous  n'avons  point  a  nous  en  occuper 
ici.  Mais  les  variations  du  diamètre  transversal  étant  le  résultat  du  jeu  des  arcs 
costaux  sur  le  rachis  et  le  sternum,  il  importe  d'étudier  le  mécanisme  qui  préside 
a  l'éxecution  de  leurs  mouvements. 

Rappelons  d'abord  que  les  arcs  costaux  sont  inclinés  en  arrière  sur  le  plan  mé- 
dian ;  l'espace  qu'ils  circonscrivent  dans  leur  concavité  est  donc  loin  d'être  aussi 
étendu  que  s'ils  étaient  perpendiculaires  a  ce  plan.  Rappelons  encore  qu'ils  sont 
mobiles  sur  le  rachis,  grâce  à  la  double  arthrodie  qui  unit  à  celui-ci  leur  extré- 
mité supérieure.  Rappelons  enfin  que  leur  extrémité  inférieure  prend  un  |>oiiit 
d'appui  également  mobile,  soit  direct,  soit  indirect,  sur  Pos  sternum.  —  Si  donc 
Ir-s  côtes  sont  tirées  en  avant  par  leur  partie  moyenne,  elles  pivoteront  sur  leurs 
cïirémitésct  tendront  à  se  rapprocher  de  la  direction  perpendiculaire,  qui  se  trouve 
être  la  condition  la  plus  favorable  à  la  plus  grande  étendue  de  l'espace  qu'elles 
peuvent  délimiter.  Il  y  aura  donc  agrandissement  du  diamètre  latéral  du  thorax  , 
c'est-à-dire  dilatation  de  cette  cavité.  —  Le  mouvement  inverse  amènera,  par  un 
mécanisme  opposé,  le  resserrement  de  la  poitrine. 

On  dit  que  les  côtes  s'élèvent  pendant  le  mouvement  en  avant  ;  elles  s'abaissent 
pendant  le  mouvement  en  arrière.  Ces  expressions,  parfaitement  applicables  à 
l'homme,  qui  se  tient  en  station  verticale,  sont  assez  impropres  dans  le  langage  de 
l'jDatomie  vétérinaire . 

Art.  IV.  —  Articulations  dbs  membres  antérieurs. 

i"  Articulation  scjutlo-hcméralr. 

Pour  constituer  cette  articulation,  qui  appartient  au  genre  énarthrose,  le  sca~ 
pulum  s'unit  à  l'humérus  en  formant  avec  lui  un  angle  obtus  ouvert  en  arrière. 

Surfaces  articulaires.  —  Ou  côté  du  scapulum  ,  la  cavité  glénolde,  fosse  ovale 
peu  profonde,  allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur,  éebancrée  en  dedans,  creusée, 
à  wo  centre  ou  près  de  l'échancrure  interne,  d'une  petite  fossette  synoviale.  Une 
bride  ligamenteuse,  attachée  sur  le  sourcil  de  la  cavité,  bouche  cette  échancrurc  et 
représente  le  vestige  du  bourrelet  gléuoïdien  de  l'homme.  — Du  côté  de  l'hu- 
mérus ,  la  tétc  articulaire,  enchâssée  entre  le  trochiter  et  le  troc  h  in ,  souvent 
creusée  d'uue  fossette  synoviale  peu  profonde. 

Moyen  d'union.  — Un  seul  ligament  rapsvlaire  (fig  55,  1),  sorte  de  manchon 
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a  deux  ouvertures  :  l'une  inférieure,  qui  embrasse  la  tête  de  l'humérus;  l'anlro 
supérieure,  qui  s'insère  au-dessus  du  sourcil  de  la  cavité  glénoïde.  Cette  capsule 
présente  en  avant  deux  faisceaux  de  renforcement,  qui  descendent  en  divergeant 
de  l'apophyse  coracoïde  sur  le  trochiter  et  le  trochin.  L'expansion  aponévro- 
tique  qui  la  constitue,  très  mince  et  assez  lâche  pour  permettre  entre  les  surfaces 
articulaires  un  écartement  de  1  à  2  centimètres,  est  loin  d'être  suffisante  pour  fixer 
convenablement  l'un  à  l'autre  les  deux  rayons  osseux  qui  forment  l'articulation. 
Aussi  celle-ci  est-elle  consolidée  par  les  puissances  musculaires  qui  l'entourent,  ci 
parmi  lesquelles  nous  citerons  particulièrement  :  1°  en  avant,  le  coraco-radial ,  sé- 
paré de  la  capsule  fibreuse  par  un  coussinet  adipeux  ;  2°  en  arrière,  le  gros  exlcn  - 
seurde  l'avant-bras,  et  le  muscle  scapulo-huméral  grêle  qui  semble  chargé  de  sou- 
lever celte  capsule  pendaut  les  mouvements  de  flexion ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
soit  pincée  entre  les  surfaces  articulaires  ;  3°  en  dehors,  le  court  abducteur  du  bras 
et  le  tendon  du  sous-épineux;  4°  en  dedans,  le  large  et  fort  tendon  du  muscle  sous- 
scapulaire.  Ajoutons  à  ce  puissant  appareil  d'assujettissement  la  pression  atmosphé- 
rique, dont  l'action  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine  importance.  On  prouve, 
en  effet,  qu'elle  suffit  pour  empêcher  le  relâchement  de  la  capsule  fibreuse  après  la 
destruction  des  muscles  environnants  ;  il  est  alors  nécessaire,  pour  obtenir  l'écai  - 
tement  des  surfaces  articulaires,  d'ouvrir  cette  capsule  et  de  faire  pénétrer  l'ait 
dans  l'intérieur  de  l'articulation. 

Synoviale.  —  Elle  est  très  lâche  et  entièrement  renfermée  dans  la  capsule  péri- 
phérique, dont  elle  tapisse  la  face  interne. 

Mouvements.  —  L'articulation  scapulo-humérale  permet,  comme  toutes  les  ci  ar- 
throses, l'extension,  la  fiction  ,  Yabducfion,  Y  adduction  ,  la  circumduction  et  la 
rotation.  On  remarquera  que  ces  divers  mouvements  sont  loin  d'être  aussi  étendus 
que  chez  l'homme,  parce  que  le  bras,  chez  nos  animaux  domestiques,  n'est  point 
détaché  du  tronc,  et  se  trouve,  au  contraire,  fixé  avec  l'épaule  contre  les  parois 
latérales  du  thorax.  —  L'opposition  dans  le  sens  de  la  flexion  et  de  V extension  est, 
du  reste,  le  mouvement  le  moins  borné  et  le  plus  souvent  répété.  Son  exécution  en- 
traîne toujours  un  déplacement  des  deux  rayons  osseux,  lesquels  sont  à  peu  près  éga- 
lement mobiles.  Et  en  effet,  dans  la  flexion,  l'angle  scapulo-huméral  se  ferme,  non 
pas  seulement  parce  que  l'extrémité  inférieure  de  l'humérus  est  ramenée  en  arrière 
et  en  haut,  mais  surtout  encore  parce  que  le  scapulum  pivote  sur  ses  attaches  su- 
périeures, de  manière  à  porter  en  avant  et  en  haut  son  angle  glénoïdien.  L'exten- 
sion se  produit  par  un  mécanisme  inverse.  —  Pendant  l'exécution  des  autres  mou- 
vements, le  scapulum  reste  fixe;  l'humérus  seul  se  déplace,  entraînant  avec  lui  les 
rayons  inférieurs  du  membre.  S'il  est  tiré  en  dehors ,  il  y  a  abduction  ;  s'il  est 
ramené  en  dedans,  il  y  a  adduction  ;  si  le  membre  passe  successivement  de  la 
flexion  à  l'adduction ,  de  celle-ci  à  l'extension,  etc.,  en  décrivant  un  cercle  par  son 
extrémité  inférieure,  il  y  a  circumduction  ;  s'il  pivote  de  gauche  à  droite  ou  de 
droite  à  gauche,  il  y  a  rotation. 

Différences. — Chez  le  Porc,  le  Chien  et  le  Chat,  la  membrane  synoviale  n'est 
pas  exactement  renfermée  dans  la  capsule  fibreuse.  I  Ile  forme,  en  avant,  un  cul-de- 
sac  qui  descend  dons  la  coulisse  btcipitale  pour  favoriser  le  glissement  du  coraco- 
radial. 
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2'  AimcrLATio*  dd  coude  ov  uuvkro-radiale  (fig.  55). 


Trois  os  concourent  à  former  celte  articulation,  qui  présente  un  exemple  re- 
marquable île  gynglyme  angulaire  :  l'humérus,  par  son  extrémité  inférieure,  el  les 
deux  os  de  l'avant-bras,  par  leur  extrémité  supérieure. 

Surfaces  articulaij'es.  —  La  surface 


FlC.   55  (•). 


humérale  ,  déjà  décrite  page  72 ,  est 
allongée  transversalement  et  convexe 
d'avant  en  arrière.  Elle  présente:  1°  une 
gorge  médiane  creusée  d'une  fossette  sy-  ^ 
uoviale  ;  2°  une  gorge  latérale  (irochlée  ^ 
humérale)  moins  profonde  que  la  précé; 
dente ,  et  située  à  son  côté  externe - 
39  un  condyle  volumineux  qui  borde  en 
dedans  la  gorge  médiane,  et  dont  le  dia- 
mètre antéro-poslérieur  est  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  la  trochlée  située 
au  côté  opposé.  —  La  surface  anti-bra- 
cltiale,  brisée  en  deux  parties,  se  moule 
sur  la  surface  humérale  ;  elle  est  donc 
roucave  d'avant  en  arrière  et  se  com- 
pose :  1°  d'une  double  gorge  externe,  et 
2"  d'une  cavité  glénoïde  interne ,  creu- 
sées toutes  deux  sur  l'extrémité  supé- 
rieure du  radius  ;  3°  d'un  relief  médian  ré  - 
pondant  à  la  gorge  médiane  de  l'humérus, 
séparant  les  deux  surfaces  précédentes, 
et  se  prolongeant  sur  le  crochet  cubital  où 
il  forme  l'échancrure  sygmoïde.  Ce  relief 
offre  une  petite  fossette  sinoviale  creusée 
à  la  fois  sur  le  radius  et  sur  le  cubitus. 

Moyens  d'union.  —  Trois  ligaments  : 
deux  latéraux  et  un  antérieur. 

o.  Le  ligament  latéral  externe 
(Hg.  55,  8)  est  un  funicule  gros,  court 
et  très  fort,  qui  s'attache  en  haut  sur  la  crête  de  1  epitrochlée  el  dans  la  petite  cavité 
placée  au  côté  externe  de  la  trochlée  humérale.  Il  s'insère  en  bas  sur  la  tubérosité 
externe  et  supérieure  du  radius.  Son  bord  antérieur,  confondu  avec  le  ligament 
rapsulaire,  est  longé  par  l'extenseur  principal  des  phalanges,  qui  prend  sur  lui  de 


t. 

ftm,t.% 

m* 


[')  Fig.  55.  —  Articulation*  scapulo-hitme'rale  et  hnmémritdiale  (  face  externe)  at-ec  lex  iniiules  /nu- 
id*  r/Mi  les  entourent.—  I.  Ligament  capiulaire  de  r..ri  trublion  «cnpiilo-hiimêrole.  9,  Mmcle  emu  t  nl>dur- 
"  du  brat.  5.  Sou  inicrtion  u  l  liunu  rus.  4.  Insertion  du  Mn*é*pinen«  mit  lu  rrëi.-du  liorhiier.  5.  Mn>rlr 
'ur.èio  rajiul.  C.  Son  tendon  d'origine  ntlnclid  im '  l'anonhyw  rornroMs.  7.  Son  InMrtion  radUle  CMifon*ln« 

a»ec  le  ligament  unlérieur  de  l'ai  tirulnlion  du  coude.  8.X.  Uniment  lalrial  e\lei  no  de  relie  m  ticiilutiim.  11.  I.i- 
pmrut  ultérieur.  10.  Mmcle  an'ouc  ou  petit  «<tcii<eur  di:  In  v  uni -liras.  II.  Oi igine  du  mncrlf  llerbisseur 
«Ifrne  dn  mrlararpe.  ti.  Mu •.<••<•  rourt  HechUietir  de  l'avaut-hr.i».  —  A.  Tulivrnsilr  de  IY(.ui<- it|»ilaiie. 

-  B.  F  «me  siit-rpinetiae,  —  <".  Kn<ir  tnus-epluense.  —  /).  Convexité  tlu  Irochiter.—  JT.  Sommet  iln  i  orbiler. 
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nombreux  points  d'attache.  Par  son  bord  postérieur,  il  répond  au  fléchisseur 
externe  du  métacarpe.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale.  Sa  face  externe 
se  trouve  séparée  de  la  peau  par  l'aponévrose  anti-brachiale  et  quelques-uns  des 
faisceaux  d'origine  du  muscle  extenseur  latéral  des  phalanges.  Ses  libres  superfi- 
cielles sont  verticales,  et  se  continuent  en  arrière  avec  les  trousseaux  ligamenteux 
arciformes  qui  vont  du  cubitus  au  radius.  Ses  fibres  profondes  sont  légèrement 
obliques  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

b.  Le  ligament  latéral  interne  (fig.  .78,  A),  également  funiculaire,  est  plus 
long,  mais  moins  fort  que  le  précédent.  Il  part  de  la  petite  tubérosité  placée  en 
dedans  du  condyle  de  l'humérus,  et  descend,  en  s'élargissant,  sur  l'os  principal  de 
l'avant-bras.  Ses  fibres  médianes,  les  plus  longues,  se  dirigent  verticalement  en  bas 
pour  gagner  les  empreintes  situées  sous  la  tubérosité  bicipitale  ;  ses  fibres  antérieures, 
incurvées  en  avant,  se  réunissent  au  tendon  du  coraco-radial  ou  se  confondent  avec 
le  ligament  antérieur;  les  postérieures  se  contournent  en  arrière,  près  de  lenr 
extrémité  inférieure,  pour  se  joiudre  aux  faisceaux  fibreux  arciformes  qui  unissent 
en  dedans  le  cubitus  au  radius.  Ce  ligament  recouvre  par  ses  fibres  médianes  l'in- 
sertion inférieure  du  court  fléchisseur  de  l'avant-bras  et,  en  partie  seulement,  celle 
du  long  fléchisseur.  11  est  recouvert  par  le  nerf  cubito-plantaire,  l'artère  et  la  veine 
radiale  postérieures. 

c.  Le  ligament  antérieur  ou  capmlaire (fig.  55,  9)  est  un  lien membraniforme, 
attaché  par  son  bord  supérieur  au-dessus  de  la  surface  articulaire  humérale,  et  par 
son  bord  inférieur  au  pourtour  antérieur  de  la  surface  radiale.  Par  ses  bords  laté- 
raux, il  est  confondu  avec  les  ligaments  funiculaires.  Sa  moitié  interne  est  formée 
de  fibres  verticales  qui ,  de  l'humérus,  descendent  en  rayonnant  sur  le  radius,  où 
elles  s'unissent  au  tendon  inférieur  du  coraco-radial.  Dans  sa  moitié  externe,  il  est 
extrêmement  mince  et  se  compose  de  fibres  entrecroisées  qui  affectent  des  direc- 
tions variées.  Tapissé  en  dedans  par  la  synoviale ,  ce  ligament  se*  trouve  en  rapport, 
par  sa  surface  extérieure,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs  radiaux  antérieurs,  les 
deux  fléchisseurs  do  l'avant-bras,  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe  et  l'extenseur 
antérieur  des  phalanges.  Ces  deux  derniers  muscles  s'attachent  même  sur  lui  d'une 
manière  très  évidente. 

L'articulation  du  coude,  affermie  en  avant  et  sur  les  côtés  par  les  trois  ligaments 
que  nous  venons  de  décrire,  est  dépourvue  en  arrière  de  liens  particuliers.  Mais 
elle  est  puissamment  consolidée  de  ce  coté  par  l'insertion  olécrânienne  des  muscles 
extenseurs  de  l'avant-bras,  et  par  les  tendons  d'origine  des  cinq  muscles  fléchisseurs 
du  métacarpe  ou  des  phalanges. 

Synoviale.  —  Celle  membrane,  très  étendue  et  déployée  sur  la  face  interne  des 
ligaments  précédemment  décrits,  forme  en  arrière  trois  grands  culs-de-sac  de  pro- 
longement :  un  supérieur,  qui  occupe  la  fosse  olécrânienne  et  se  trouve  recouvert 
par  un  coussinet  adipeux  ainsi  que  par  le  muscle  petit  extenseur  de  l'avant-bras(l); 
deux  latéraux,  qui  descendent  de  chaque  côté  du  crochet  cubital,  et  se  distinguent  eu 
externe  et  en  interne  ;  le  premier  tapisse  le  tendon  du  fléchisseur  externe  du 

(t)  Quelques  fibres  gris&ires  et  élastiques  ,  doublant  ce  cul-de-sac  à  l'extérieur,  ont  été 
décrites  à  tort  romme  un  ligament  membraniforme  postérieur. 
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iuéucar|tc  ;  le  second  facilite  le  frottement  sur  l'extrémité  antérieure  du  radius 
des  quatre  muscles  fléchisseurs  du  pied  ou  des  doigts  qui  sont  attachés  en  commun 
à  I  epicondyle.  Celte  synoviale  fournit  aussi  a  l'articulation  radio- eu  bit  a  lu  un  diverti- 
columqui  descend  entre  les  os  de  Pavant- bras  jusqu'au-dessous  des  facettes  diar- 
ilirodiales  adjacentes. 
Mouvements.  —  Flexion  et  extension. 

Dans  la  flexion ,  les  deux  rayons  osseux  ne  se  rapprochent  pas  directement  l'uu 
de  l'autre  ;  l'extrémité  inférieure  du  radius  se  dévie  un  peu  en  dehors.  Ce  résultat 
est  dû  a  une  légère  obliquité  des  gorges  articulaires,  plutôt  qu'à  la  différence  de 
grosseur  qui  existe  entre  l'extrémité  interne  et  l'extrémité  externe  de  la  surface 
numérale. 

V extension  est  bornée  par  la  réception  du  bec  de  l'oléci  àue  dans  la  fosse  oléerd - 
menue  et  par  la  tension  des  ligaments  latéraux ,  en  sorte  que  les  deux  rayons  osseux 
ue  peuvent  jamais  se  redresser  l'un  sur  l'autre  d'une  manière  complète,  c'est-à- 
dire  se  placer  sur  la  même  ligne. 

Différences.  — Chez  les  Carnassiers,  le  ligament  latéral  externe  est  très  £pais. 
11  forme,  dans  sa  moitié  inférieure,  une  calotte  (ibro-cartilagineuse  fixée  sur  le 
cubitus  et  le  radius,  et  réunie  eu  avant  au  ligament  annulaire  de  la  jointure  radio- 
cubitale  supérieure.  Cette  calotte  complète  avec  ce  dernier  ligament  l'anneau  ostéo- 
fibreux  dans  lequel  tourne  l'extrémité  supérieure  du  radius.  —  Le  ligament  latéral 
interne  s'insère,  par  deux  faisceaux  très  courts,  sur  le  cubitus  et  le  côté  interne 
de  la  tête  radiale.  Un  troisième  faisceau ,  profond  et  médian  ,  beaucoup  plus  dé- 
veloppé que  les  premiers  et  recouvert  par  l'inscrtiou  inférieure  des  fléchisseurs 
de  l  avant-bras,  descend  entre  le  radius  et  le  cubitus,  gagne  la  face  postérieure  du 
premier  et  s'y  insère  très  près  de  l'attache  inférieure  du  ligament  externe,  à  la  ren- 
contre duquel  il  semble  vouloir  aller. 

3°  ÀBT1CULAT10*  RADIO-CUBITALE. 

Surfaces  articulaires.  —  Les  deux  os  de  l'avant-bras  se  correspondent  par  des 
surfaces  diarthrodiales  et  des  surfaces  synarthrodiales. 

«.  Les  surfaces  diarthrodiales  consistent  en  quatre  facettes  ondulées,  allongées 
transversalement,  deux  radiales,  et  deux  cubitales.  Les  premières  bordent  en  arrière 
la  grande  surface  articulaire  qui  forme  la  jointure  du  coude.  Les  secondes  se  trou- 
veut  situées  sous  l'échancrure  sigmoïde. 

l>.  Les  surfaces  synarthrodialf.s,  planes  et  chagrinées,  soûl  aussi  au  nombre  de 
deux  surchaque  os  :  l'une,  supérieure,  s'étend  sous  les  facettes  diarthrodiales  jusqu'il 
l'arcade  radio-cubitale  ;  l'autre,  inférieure  ,  plus  étendue,  occupe  sur  le  cubitus 
toute  la  face  antérieure,  depuis  l'arcade  précitée;  sur  le  radius,  elle  forme  nne  em- 
preinte triangulaire  très  allongée  qui  descend  jusqu'au  quart  inférieur  de  l'os. 
(Voy.  pages  1k  et  75.  ) 

Moyens  d'union.  —  Deux  ligaments  inter-osseux  et  deux  ligaments  périphériques. 

a.  Les  ligaments  inter-osseux,  interposés  aux  surfaces  synarthrodiales,  sont 
formés  de  fibres  blanches  extrêmement  courtes  qui  vont  d'un  os  à  l'autre,  et  qui  sont 
douées  d'une  force  de  résistance  très  remarquable.  L'inférieur  s'ossitie  constam- 
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ment,  longtemps  même  avaut  que  les  animaux  soient  arrivés  à  l'âge  adulte,  eu  sorte 
que  les  anciens  anatomistes  vétérinaires  ont  pu  décrire,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  le  radius  et  le  cubitus  comme  un  os  unique.  L'ossification  du  ligament 
supérieur  est  très  rare. 

b.  Les  liens  périphériques  sont  des  trousseaux  de  Gbres  arciformes  qui ,  depuis 
le  bec  de  l'olécrànc  jusqu'à  l'arcade  radio-cubitale,  partent  des  faces  latérales  du 
cubitus  pour  se  porter,  les  unes  en  dedans,  les  autres  en  dehors,  sur  la  face  posté- 
rieure du  radius.  —  Les  fibres  du  ligament  externe  se  confondent  avec  le  ligament 
huméro-radial  externe.  — Les  fibres  internes  s'unissent  au  ligament  huméro-radial 
interne  et  au  petit  teudon  cubital  appartenant  au  court  fléchisseur  de  l'avant-bras. 
—  On  retrouve  des  fibres  analogues  au-dessous  de  l'arcade  radio-cubitale  ;  mais 
elles  sont  beaucoup  plus  courtes  et  moins  apparentes. 

Mouvements.  —  Très  obscurs  dans  le  jeune  âge  ;  presque  nuls  quand  la  soudure 
des  deux  os  est  opérée. 

Différences.  —  Ruminants.  —  Chez  ces  animaux  ,  l'ossification  du  ligament 
inter-osseux  supérieur  survient  constamment  à  l'époque  de  l'âge  adulte. 

Carnassiers.  —  On  sait  déjà  (  voy.  page  77)  que  le  radius  et  le  cubitus  ne  se 
soudent  point  entre  eux.  Ils  restent  indépendants  pendant  toute  la  vie  de  l'animal, 
s'unissent  dans  leur  partie  moyenne  au  moyen  d'un  ligament  inter-osseux  ,  et  se 
joignent  par  diarthrose  à  leurs  deux  extrémités.  Le  Chien  et  le  Chai  présentent 
donc  h  étudier  :  r  un  ligament  inter-osseux;  2°  une  articulation  radio-cubitale 
supérieure;  3-  une  articulation  radio-cubitale  inférieure. 

Ligament  inter-osseux.  — Il  se  compose  de  fibres  blanches  très  résistantes,  atta- 
chées par  leurs  extrémités  sur  le  corps  des  deux  os.  Malgré  leur  peu  de  longueur, 
elles  sont  assez  lâches  pour  se  prêter  aux  mouvements  des  articulations  radio- 
cubitales. 

Articulation  radio-cubitale  supérieure.  —  C'est  une  trochoïde  qui  permet 
seulement  des  mouvements  de  rotation  ou  de  pivotement. 

Les  surfaces  articulaire*  qui  forment  cette  articulation  sont  :  du  côté  du  cu- 
bitus, la  petite  cavité  sigmoîde,  surface  exavée  daus  le  sens  latéral,  et  semi-circu- 
laire ;  du  côté  du  radius,  un  demi-gond  cylindrique  reçu  dans  la  précédente  cavité. 

On  cite  comme  moyen  d'union  un  ligament  annulaire,  sorte  de  cravate  fibreuse 
jetée  autour  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  fixée  en  dedans  sur  le  cubitus 
près  de  l'extrémité  interne  de  la  petite  cavité  sigmoîde ,  attachée  en  dehors  sur 
le  ligament  latéral  externe  de  l'articulation  du  coude,  et  confondue  supérieurement 
avec  le  ligament  antérieur  de  la  même  articulation.  On  remarquera  que  cette  cra- 
vate fibreuse,  en  s'unissant  à  la  calotte  fibro-cartilagineuse  du  ligament  huméro- 
radial  externe,  et  en  rejoignant  par  son  extrémité  interne  la  petite  cavité  sigmoîde, 
transforme  celle  dernière  en  un  anneau  complet,  revêtu  de  cartilage  dans  sa  por- 
tion osseuse,  et  tapissé  par  la  synoviale  (celle  de  l'articulation  du  coude)  dans  sa 
portion  ligamenteuse.  On  remarquera  encore  que  la  lêlc  ou  l'extrémité  supérieure 
du  radius  <>st  encroûtée  sur  tout  son  contour  d'une  couche  de  cartilage,  et  que 
celte  disposition  lui  permet  de  glisser,  non  seulement  sur  la  facette  concave  qui 
forme  la  petite  cavité  sigmoîde,  mais  encore  sur  la  face  iuterne  des  deux  ligaments 
qui  complètent  celle-ci. 
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Articulation  radio-cubitale  inférieure.  —  C'est  également  uuc  Uochoïdc  ana- 
logue à  la  précédente,  mais  inversement  disposée.  Ainsi,  la  surface  articulaire  con- 
cave est  creusée  sur  le  radius,  en  dehors  de  l'extrémité  inférieure  ;  la  surface  con- 
uxe  se  trouve  en  dedans  du  cubitus.  Ces  deux  facettes  sont  très  peu  étendues  et 
maintenues  en  contact  par  une  petite  capsule  fibreuse  périphérique.  Un  fort 
ligament  iiilcr-o*seux  ,  situé  sous  les  facettes  articulaires,  consolide  encore  celle 
dianlirose,  et  concourt  par  son  bord  inférieur  à  former  la  surface  anli-bracliialc  de 
l'articulation  radio-carpienne.  Une  pelite  synoviale  est  affectée  spécialement  a  celle 
trochoîde. 

Mécanisme  des  trochoides  radio-cubitales.  —  Le  jeu  de  ces  deux  articulation? 
est  simultané  et  lend  au  même  but,  c'est-à-dire  h  l'cxéculion  du  double  mouve- 
ment rolatoire  qui  constitue  la  supination  et  la  pronation. 

Il  y  a  supination  quand,  le  cubitus  restant  immobile,  le  radius  pivote  sur  ce  der- 
nier de  manière  à  porter  sa  face  antérieure  en  dehors.  On  coustate  alors  que  son 
extrémité  supérieure  tourne  de  dedans  en  avant ,  et  même  d'avant  en  dehors  si  le 
mouvement  s'exagère,  dans  la  ceinture  articulaire  formée  par  la  petite  cavité 
sigmoïde  du  cubitus  et  les  ligaments  qui  la  complètent.  On  constate  encore  que 
l'extrémité  inférieure  roule  sur  la  facette  du  cubitus  en  décrivant  un  mouvement 
analogue,  et  que  la  tubérosité  interne  de  celte  extrémité  se  trouve  portée  eu  avant. 

Dans  le  mouvement  de  pronation,  cette  tubérosité  est  ramenée  en  dedans,  et  la 
face  antérieure  du  radius  revient  en  avant,  par  un  mécanisme  opposé. 

Le  rayon  inférieur  du  membre  antérieur,  étant  articulé  par  charnière  avec  le 
radius,  suit  cet  os  dans  ses  mouvements  rotatoires,  c'est-à-dire  que  la  face  anté- 
rieure du  métacarpe  regarde  en  dehors  pendant  la  supinatiou,  et  qu'elle  est  ramenée 
en  avant  lors  de  la  pronation. 

4°  .UïlCULATlOSS  DU  CARPE  (flg.  56  e t  57, . 

Elles  comprennent  :  1°  les  articulations  qui  unissent  entre  eux  les  os  carpiens 
de  la  première  rangée  ;  2°  les  articulations  analogues  de  la  seconde  rangée;  3°  l'ar- 
ticulation radio-carpienne  ;  W  l'articulation  des  deux  rangées  entre  elles;  5'  l'arti- 
culation carpo- métacarpien  ne. 

ARTICULATES  OU  L MISSENT  ENTRE  EUX  LES  OS  OARPIENS  DE  LA  PRE- 
MIERS ram;ée.  —  Ces  os,  au  nombre  de  quatre,  se  joignent  par  les  facettes  diar- 
throdiales  qu'ils  présentent  sur  leurs  faces  latérales,  en  formant  de  petites  arthro- 
ses (1).  Ils  sont  maintenus  en  rapport  par  six  ligaments,  trois  antérieurs  et  trois 
i»ter*osseux.  —  Les  ligaments  antérieurs  représenlent  de  petites  bandeleltes  apla- 
•»es  qui  se  portent  du  quatrième  os  au  premier,  du  premier  au  second,  et  de  celui-ci 
au  troisième.  Le  premier,  placé  en  dehors  plutôt  qu'en  avant  du  carpe,  est  recou- 
rt par  le  ligament  latéral  externe  et  le  lendon  inférieur  du  fléchisseur  externe  du 
métacarpe;  les  autres  adhèrent  au  ligament  capsulait  e.  —],cs  ligaments  inter-osscux 
s  implantent  dans  les  rainures  d'insertion  qui  séparent  les  facettes  diatihrodiales. 
L'on  d'eux ,  dérobé  par  le  ligament  commun  postérieur,  unit  l'os  crochu  au  pic- 

I  Ou  sait  que  la  facette  qui  unit  lu»  sus-carpien  ou  premier  os  n'est  pas  située  sur  une 
de  ses  faces,  mais  bien  sur  la  parti»;  antérieure  de  sa  circonférence. 
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mier  us.  Les  deux  autres,  situés  entre  les  trois  premiers  os  carpiens,  se  confondent 
avec  les  ligaments  antérieurs  correspondants. 

Articulations  qui  unissent  entre  eux  les  os  carpiens  de  la  deuxième 
RANGÉE.  —  Ce  sont  des  arthrodies  tout  à  fait  semblables  aux  précédentes,  mais 
au  nombre  de  deux  seulement.  Elles  sont  assujetties  par  deux  ligaments  antérieurs 
et  un  nombre  égal  de  ligaments  inter-osseux.  —  Un  des  ligaments  antérieurs 
joint  le  premier  os  au  second,  et  adhère  fortement  au  ligament  capsula  ire  ;  l'autre, 
entièrement  recouvert  par  le  ligament  latéral  interne,  attache  l'uu  à  l'autre  les 
deux  derniers  os.  —  Des  deux  ligaments  inter-osseux ,  le  second  seul  vient  se 
confondre  avec  le  ligament  antérieur  correspondant.  Celui  qui  est  situé  entre  les 
deux  premiers  os  se  trouve  séparé  du  ligament  antérieur  par  une  des  facettes  diar- 
throdiales  qui  établissent  le  contact  de  ces  os. 

Articulation  radio-carpienne.  —  L'extrémité  inférieure  du  radius,  eu  s'unis- 
saul  aux  os  carpiens  de  la  rangée  supérieure,  constitue  une  diarthrosc  qui  peut  être 
considérée,  par  la  nature  des  mouvements  qu'elle  permet,  comme  uue  charnière 
imparfaite. 

Surfaces  articuloires.  —  La  surface  radiale,  allongée  transversalement  et  très 
irrégulière,  présente  :  lu  en  dehors,  une  large  gorge,  limitée  en  avant  par  une  pe- 
tite cavité  glénoïde,  et  bornée  en  arrière  par  une  excavation  non  articulaire  qui 
reçoit  un  prolongement  du  second  os  dans  le  mouvement  de  flexion  ;  "2°  en  dedans, 
un  coudyle  d'une  courbe  plus  éleudue  que  la  gorge  précédente,  et  complété  comme 
elle  par  une  petite  cavité  glénoidale  antérieure.  —  La  surface  carpienuc,  moulée 
exactement  sur  la  surface  radiale,  offre  en  creux  ce  que  celle-ci  présente  en  relief, 
et  vice  versti. 

Moyens  d'union.  —  L'articulation  radio-carpienne  est  assujettie  par  trois  liga- 
ments qui  lui  appartiennent  en  propre,  et  par  quatre  forts  ligaments  qui  lui  sont 
communs  avec  les  articulations  suivantes.  Ceux-ci  seront  étudiés  plus  loin,  après 
la  description  particulière  de  ces  articulations. 

Des  troiê  ligaments  propres  à  l'articulatiou  radio-carpienne,  l'un  forme  un  gros 
funicule  arrondi,  étendu  du  radius  au  troisième  os,  dans  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  caché  sous  le  ligament  commun  postérieur. 
Le  second  (fig.  57, 5),  beaucoup  plus  petit,  se  porte  de  l'os  crochu  au  côté  externe  de 
l'extrémité  inférieure  du  radius,  et  est  recouvert  en  partie  par  le  ligament  commun 
externe.  Quand  la  synoviale  est  distendue  par  une  hydropisie,  elle  peut  faire  berure 
au  côté  exterue  du  carpe,  eu  passant  entre  ce  petit  ligament  et  le  ligament  commun 
postérieur.  —  Le  troisième,  fort  délicat,  mais  constaut,  se  trouve  situé  très  profon- 
dément sous  ce  dernier.  Il  s'insère ,  d'uue  part,  sur  le  radius  près  du  premier 
ligament  propre;  d'autre  part,  sur  le  deuxième  os  et  sur  le  ligament  inter-osseux 
qui  unit  l'os  sus  carpien  au  premier  os. 

Synoviale.  —  Après  avoir  tapissé  les  trois  ligaments  indiqués  ci-dessus  et  lea 
quatre  grands  ligaments  non  encore  décrits,  elle  se  prolonge  entre  les  trois  pre- 
miers os  carpiens,  pour  aller  revêtir  la  face  supérieure  des  ligaments  inter-osseux 
qui  unissent  ces  différents  os.  Elle  descend  même  le  plus  souvent  dans  l'articula- 
tion qui  joint  l'os  sus-cai  pieu  au  premier  os.  Mais  il  arrive  aussi  quelquefois  que 
cette  arthrodic  possède  une  synoviale  particulière. 
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Articulation  des  deux  rangées  entre  elles.  —  C'est,  comme  la  précédente 
jointure,  une  charnière  imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  Elles  sont  toutes  deux  allongées  transversalement,  fort 
irrégulières  dans  leur  configuration  et  brisées  en  trois  pièces.  —  L'inférieure  offre: 
en  arrière,  trois  petits  condyles  placés  côte  à  côte;  en  avaut,  deux  facettes  légère- 
ment concaves.  —  La  supérieure  répond  à  la  première  par  trois  cavilés  glénoïdales 
et  deux  facettes  convexes. 

Moyens  d'union.  -—  On  compte  pour  cette  articulation,  en  sus  des  grands  liga- 
ments communs ,  (rois  ligaments  jxirticuliers.  —  Deux  de  ces  ligaments ,  fort 
courts,  sont  situés  en  arrière  du  carpe  sous  le  grand  ligament  postérieur.  On  les 
aperçoit  facilement,  après  avoir  détruit  le  ligament  capsulaire,  en  fléchissant  for-  ( 
tement  le  carpe.  «  Le  plus  fort  s'étend  verticalement  de  l'os  interne  de  la  rangée 
supérieure  au  second  et  au  troisième  os  de  la  rangée  métacarpienne  ;  l'autre  des- 
cend obliquement  du  premier  os  de  la  rangée  anti-brachiale  sur  le  second  de  la 
rangée  inférieure.  »  (Rigot).  —  Le  troisième  ligament  propre,  beaucoup  plus  fort 
que  les  deux  autres,  se  rend  de  l'os  crochu  au  premier  os  de  la  rangée  inférieure 
et  à  la  tête  du  métacarpien  externe.  I!  se  confond  en  dehors  avec  le  grand  ligament 
latéral  externe;  en  dedans,  avec  le  ligament  commun  postérieur.  Son  bord  postérieur 
donne  attache  à  l'arcade  fibreuse  qui  complète  la  gaîne  carpienne  (fig.  57,  h). 

Synoviale.  —  Elle  tapisse  tous  les  ligaments,  et  se  prolonge  en  haut  et  en  bas 
entre  les  os  carpiens  pour  favoriser  le  glissement  de  leurs  facettes  articulaires. 
Deux  prolongements  supérieurs  remontent  entre  les  trois  premiers  os  de  la  rangée 
anti-brachiale  pour  aller  revêtir  la  face  inférieure  des  ligaments  inter-osseux  qui  les» 
réunissent.  Deux  autres  prolongements  descendent  entre  les  os 
carpiens  de  la  seconde  rangée  ;  l'externe,  après  avoir  tapissé  le 
premier  ligament  inter-osséux,  passe  entre  celui-ci  et  le  liga- 
ment antérieur  correspondant,  et  vient  communiquer  avec  la 
synoviale  de  l'articulation  carpo-métacarpienne.  L'interne  forme 
un  cul-de-sac  qui  s'appuie  sur  le  ligament  inter-osseux. 

Articulation  carpo-mêtacarpienne.  —  Les  os  carpiens 
de  la  seconde  rangée  s'articulent  avec  l'extrémité  supérieure  des 
métacarpiens  eu  formant  une  diarthrose  planiforme. 

Surfaces  articulaires.  — Ce  sont,  des  deux  côtés,  des  facettes 
planes,  plus  ou  moins  inclinées  les  unes  sur  les  autres  et  conti- 
nues entre  elles.  La  plus  grande,  située  au  milieu ,  est  généra- 
lement creusée  d'une  petite  fossette  synoviale  fort  peu  profonde. 

Moyens  d'union.  —  Nous  citerons  encore  les  quatre  grands  ligaments  com- 
i    muns,  plus  six  ligaments  spéciaux ,  deux  antérieurs ,  deux  postérieurs  et  deux 
inter-osseux. 

Des  deux  ligaments  antérieurs  (  fig.  56,  2,2),  l'un ,  dédoublé  en  deux  bande- 
lettes distinctes,  unit  le  deuxième  os  au  métacarpien  principal  ;  l'autre,  caché  par 
le  ligament  latéral  externe,  attache  le  premier  os  à  la  tête  du  métacarpien  externe. 

O  Fig.  56.  —  Vue  antérieure  des  articula  lions  da  carpe.  —  1,1.  Ligaments  antérieurs  destines  à 
1  «mon  des  oS  carpiens  de  chaque  rungée.  3,3.  Ligaments  antérieurs  propres  -  l'articulation  cai  po-métacai  • 
pieuae.  3.  Ligament  commun  externe.  4.  Ligament  commuu  interne. 
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Les  deux  ligaments  postérieurs  décrits  par  Rigot  ne  nous  semblent  pas  assez 
distincts  du  grand  ligament  postérieur  pour  que  nous  en  fassions  une  description 
spéciale.  Nous  les  citons  ici  pour  mémoire. 

Les  deux  ligaments  inter-osseux,  complètement  oubliés  par  cet  habile  analo- 
miste,  partent  des  interstices  qui  séparent  le  métacarpien  médian  des  métacarpiens 
latéraux,  et  vont  se  réunir  aux  ligaments  inter-osseux  de  la  seconde  rangée:  ils 
sont  gros  et  courts.  Nous  avons  vu  quelquefois  manquer  l'un  ou  l'autre. 

Synoviale.  —  Elle  communique,  par  la  voie  indiquée  plus  haut,  avec  la  syno- 
viale de  l'articulation  précédente.  Elle  fournit  un  cul-de-sac  supérieur  qui  va  s'ap- 
puyer sur  le  ligament  inter-osseux  interposé  aux  deux  derniers  os  carpiens  de  la 
seconde  rangée.  Deux  culs-de-sac  inférieurs  descendent  dans  les  arthrodies  inter- 
métacarpiennes. 

Ligaments  communs  aux  trois  articulations  précédentes.  —  Ils  sont  au 
nombre  de  quatre,  avons-nous  dit  :  deux  latéraux,  un  antérieur,  un  postérieur. 
a.  Le  ligament  latéral  externe  (fig.  56  et  57,  3)  est  un  gros  cordon  funiculaire 
formé  de  deux  ordres  de  libres,  les  unes  profondes,  les  autres 
superficielles,  légèrement  croisées  en  \.  Il  part  de  la  tubérosité 
externe  et  inférieure  du  radius,  descend  verticalement  sur  le  côté 
du  carpe,  envoie  un  faisceau  au  premier  os  de  la  rangée  supé- 
rieure, abandonne  un  autre  faisceau  qui  s'arrête  sur  l'os  ex- 
terne de  la  seconde  rangée,  et  vient  se  terminer  sur  la  tête  du  mé- 
tacarpien  correspondant.  Traversé  obliquement  par  l'extenseur 
latéral  des  phalanges ,  ce  ligament  recouvre  les  os  carpiens 
externes.  En  avant,  il  s'unit  avec  le  ligament  capsulaire.  Près 
de  son  extrémité  inférieure,  il  se  confond  avec  le  fort  ligament 
qui  joint  l'os  sus-carpien  au  premier  os  de  la  rangée  inférieure 
et  à  la  tête  du  métacarpien  externe. 

b.  Le  ligament  latéral  interne  (fig.  56,  analogue  au  pré- 
cédent et  situé  du  côté  opposé,  se  trouve  être  et  plus  large  et  plus  épais.  Il  com- 
mence sur  la  tubérosité  interne  du  radius,  et  se  termine  sur  l'extrémité  supérieure 
du  métacarpien  médian  et  du  métacarpien  interne,  après  s'être  attaché,  par  deux 
faisceaux  distincts,  sur  le  troisième  os  carpien  de  la  rangée  supérieure  et  sur  les 
deux  derniers  de  la  rangée  métacarpienne.  En  rapport  par  sa  face  externe  avec  le 
tendon  de  l'extenseur  oblique  du  métacarpe,  ce  ligament  répond,  par  sa  face  pro- 
fonde, aux  membranes  synoviales  du  carpe  et  aux  os  sur  lesquels  il  prend  des  points 
d'attache.  Par  son  bord  antérieur,  il  s'unit  au  ligament  capsulaire.  Son  bord  opposé 
se  confond  intimement  avec  le  ligament  postérieur,  dont  il  est  impossible  de  le 
distinguer. 

c.  Le  ligament  antérieur  ou  capsulaire  est  un  lien  membraneux  qui  recouvre  la 
face  antérieure  des  articulations  carpiennes.  Son  bord  supérieur  est  attaché  sur 
le  radius.  L'inférieur  s'insère  sur  l'extrémité  supérieure  du  métacarpien  prin- 

(•)  Fig.  57.  —  Vue  Iniémle  de»  articulations  cnrplennet.  —  1,1.  Ligament!  antérieurs  rr'nnissant  entre 
en»  le»  os  carpiens  de  chaque  rungee.  4,4.  Ligaments  unlcrianrs  propi  cs  à  I'mi  lii  ulotion  carpo-melucaipienne. 
X  Li<anirnt  commun  etieriie.  4.  L'un  des  lif»m«nU  propies  à  l'iirtioihitioi)  des  deux  rangea  (  métacarpe* 
sns-carpien).  5.  L'un  des  ligumeots  piupnso  l  ..rticulaliuii  radio  carpianna  (  radio«*us-<arpu>ii  ).  —  À.  <:<>■- 
lisse  de  slistement  pr.Uiipice  sur  la  f.ice  eitern*-  «le  l  o  crochu  poui  le  piinsuge  du  flccbisMur  externe  da 
métacarpe. 
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cipaL  Les  deux  bords  droit  et  gauche  s'unissent  aux  ligaments  latéraux.  Sa  face 
externe  est  en  rapport  avec  les  tendons  des  muscles  extenseurs  antérieurs  du 
métacarpe  et  des  phalanges.  Sa  face  interne ,  tapissée  dans  certains  points  par  la 
membrane  synoviale ,  adhère  dans  d'autres  aux  os  carpiens  et  aux  ligaments  anté- 
rieurs qui  les  unissent  les  uns  aux  autres.  Ce  ligament,  formé  de  fibres  transversales 
plus  ou  moins  obliques  et  croisées  en  sautoir,  se  prête  par  son  ampleur  aux  mou- 
vements de  flexion  du  genou. 

d.  Le  ligament  postérieur,  l'un  des  plus  fôrts  de  l'économie  animale,  recouvre 
la  face  postérieure  du  carpe  en  nivelant  les  aspérités  qui  le  hérissent.  Il  s'insère  : 
en  haut,  sur  la  crête  transversale  qui  surmonte  la  surface  articulaire  du  radius  ;  dans 
sa  partie  moyenne,  sur  tous  les  os  carpiens  ;  en  bas,  sur  la  tête  du  métacarpien 
principal.  Confondu  en  dedans  avec  le  ligament  latéral  interne,  uui  en  dehors  au 
lien  qui  attache  l'os  crochu  au  métacarpien  externe  et  au  premier  os  carpien  de  la 
rangée  supérieure,  le  ligament  qui  nous  occupe  se  continue,  par  son  extrémité 
inférieure,  avec  le  ligament  suspenseur  du  boulet  et  avec  la  bride  carpienne  qui 
soutient  le  tendon  perforant.  Sa  face  postérieure,  parfaitement  lisse,  est  tapissée 
par  la  synoviale  tendineuse  de  la  gaine  carpienne. 

Mouvements  des  articulations  carpiexnes.  —  Le  carpe  est  le  centre  de  deux 
mouvements  opposés  très  étendus,  la  flexion  et  Y  extension,  auxquels  s'ajoutent 
trois  mouvements  accessoires  fort  bornés,  l'adduction^  Yabduction  et  la  circum- 
duction. 

Toutes  les  articulations  carpiennes  ne  prennent  point  une  part  égale  à  l'exécu- 
tion de  ces  mouvements.  En  effet,  il  est  facile  de  constater  qu'ils  se  passent  prin- 
cipalement dans  la  diarthrose  radio-carpienne  et  dans  la  charnière  imparfaite  qui 
réunit  les  deux  rangées  d'os  carpiens.  Chacune  de  ces  articulations  participe  aux 
mouvements  du  carpe  à  peu  près  dans  la  même  proportion ,  et  toutes  deux  fonc- 
tionnent d'une  manière  identique.  Leur  mécanisme  est  des  plus  simples. 

Dans  la  flexion ,  la  première  rangée  roule  d'avant  en  arrière  sur  le  radius ,  la 
rangée  inférieure  se  meut  dans  le  même  sens  sur  la  supérieure ,  le  métacarpe  est 
porté  en  arrière  et  en  haut,  le  ligament  commun  postérieur  se  relâche,  le  liga- 
ment capsulaire  se  tend,  et  les  surfaces  articulaires,  celles  de  ta  seconde  jointure 
surtout,  s'écartent  en  avant  les  unes  des  autres.  Dans  Yextension,  le  métacarpe  est 
ramené  en  bas  et  en  avant  par  un  mécanisme  inverse.  Ce  mouvement  s'arrête 
quand  le  rayon  de  l'avant-bras  et  celui  du  métacarpe  se  trouvent  situés  sur  la  même 
ligne  verticale.  On  remarquera  que  daus  la  flexion  ces  rayons  osseux  ne  se  rappro- 
chent pas  directement  l'un  de  l'autre  ;  l'extrémité  inférieure  du  métacarpe  se  porte 
toujours  en  dehors.  On  remarquera  encore  que  les  légers  mouvements  d'abduc- 
tion ,  d'adduction  et  de  circumduction  du  carpe  ne  sont  possibles  qu'au  moment 
où  le  pied  est  fléchi  sur  l'avant-bras. 

Quant  aux  diarthroses  planiformes  qui  articulent  entre  eux  les  os  carpiens  d'une 
même  rangée,  elles  ne  permettent  qu'un  simple  glissement  des  surfaces  de  con- 
tact; l'arthrodie  carpo-métacarpienne  se  trouve  absolument  dans  le  même  cas.  La 
mobilité  restreinte  de  ces  diverses  articulations  ne  peut  donc  avoir  qu'une  influence 
fort  secondaire  sur  les  mouvements  généraux  du  carpe  ;  mais  elle  les  favorise 
néanmoins  en  permettant  aux  os  carpiens  de  changer  leurs  rapports  réciproques  et 
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de  se  prêter  par  là,  pendant  le  jeu  des  deux  charnières  radio-carpienne  et  inler- 
carpieunc,  à  une  coaptation  plus  exacte  des  plans  articulaires  qui  les  constituent. 

Différences.  —  Chez  les  autres  animaux ,  les  articulations  carpiennes  se  pré- 
sentent, dans  leurs  dispositions  essentielles,  avec  les  caractères  que  nous  Tenons 
d'assigner  aux  animaux  solipèdes.  Ainsi,  les  quatre  principaux  liens  périphériques 
diffèrent  peu  de  ceux  qui  appartiennent  à  ces  animaux.  On  remarquera  cepen- 
dant que  leur  laxité  permet  chez  les  Carnassiers  des  mouvements  latéraux  assez 
étendus. 

o"  ARTICIL  ATIONS  inteb-  métacarpiennes. 

Chaque  métacarpien  latéral  s'articule  avec  le  métacarpien  médian  au  moyen  de 
surfaces  diarthrodiales  et  de  surfaces  synarihrodialcs,  pour  la  description  desquelles 
nous  renvoyons  à  la  pa^e  80.  Un  ligament  inter-osseux,  composé  de  faisceaux  très 
courts  et  très  forts,  s'interpose  aux  surfaces  synarihrodialcs  et  les  fixe  solidement 
l'une  a  l'autre.  Son  ossification  est  un  fait  assez  fréquent.  Les  facettes  diartliro- 
diales  sont  maintenues  en  contact  par  le  ligament  précédent  et  par  les  ligaments 
carpiens  qui  viennent  s'insérer  sur  la  tète  des  métacarpiens  latéraux.  —  Les  arti- 
culations inter-mélacarpiennes  ne  permettent  qu'un  mouvement  de  glissement 
vertical  fort  obscur. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  il  n'existe  qu'une  seule  articulation  inter- 
métacarpienne, beaucoup  plus  simple  encore  que  celles  du  cheval. 

Chez  le  Porc,  les  quatre  métacarpiens  se  correspondent,  à  leur  extrémité 
supérieure,  au  moyen  des  petites  facettes  diarlhrodialcs  qu'ils  présentent  par  côté. 
Des  faisceaux  fibreux,  dépendances  des  grands  ligaments  antérieur  et  postérieur  du 
carpe,  protègent  en  avant  et  en  arrière  ces  articulations  inter-métacarpienues. 
D'autres  libres,  situées  entre  les  faces  adjacentes  des  métacarpiens,  représentent  de 
véritables  ligaments  inter-osseux. 

Chez  les  Carnassiers,  les  quatre  grands  métacarpiens  s'articulent  entre  eux  de 
la  même  manière  à  peu  près  que  ceux  du  porc.  On  doit  observer  cependant  que 
leur  mobilité  est  plus  étendue. 

6U  Articulation  métacaiipo-ph  ai.  ancienne  (Hr.  58  et  :>9). 

Charnière  parfaite  formée  par  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  médian, 
d'une  part,  et  d'autre  part,  par  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  et 
les  grands  sésamoïdes. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  du  métacarpien  ,  deux  condyles  latéraux  et 
une  arête  médiane  à  courbe  anléro-postérieurc.  —  Du  côté  de  la  première  pha- 
lange, deux  cavités  glénoïdalcs  1 1  une  gorge  intermédiaire,  prolongées  en  arrière 
sur  la  lace  antérieure  des  grands  sésamoïilts.  Brisée  ainsi  en  tiois  pièces,  la  sur- 
face digitale  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  de  solidité,  parce  que  les  pres- 
sions transmises  a  la  région  digitée  sont  atténuées  et  décomposées  par  l'élasticité 
naturelle  des  liens  qui  unissent  ces  trois  pièces  les  unes  aux  autres. 

Moyens  d'union.  —  Ils  se  divisent  en  deux  catégories:  1°  ceux  qui  joignent  entre 
elles  les  pièces  oiseuses  de  la  surlace  inférieure  ;  2°  ceux  qui  maintiennent  en  rap- 
port les  deux  surfaces  articulaires  opposées. 
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A.  Les  premiers  ont  reçu  le  nom  générique  do  ligaments  sésamoïdiens,  et  sont 
au  nombre  de  six:  un  ligament  inter-sésamoïdien,  qui  rassemble  les  deux  os 
complémentaires  de  la  surface  digitale  ;  trois  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs  et 
deux  latéraux,  chargés  d'unir  ces  os  a  la  première  phalange. 

«.  Le  ligament  inter-sésamoïdien  est  constitué  par  de  la  substance  fibro-cartila- 
gineuse,  qui  semble  être  la  gangue  primitive  dans  laquelle  les  deux  sésamoïdes  se 
sont  développés;  elle  se  répand,  en  effet,  autour  de  ces  os  après  s'être  fixée  soli- 
dement sur  leur  face  interne.  En  arrière,  ce  ligament  forme  ,  en  commun  avec  la 
face  postérieure  des  sésamoïdes,  la  coulisse  (fig.  58,  6)  sur  laquelle  glisse  les  tendons 
fléchisseurs.  Il  occupe  en  avant  le  fond  de  la  gorge  articulaire  inter-sésamoïdien  ne. 

b.  Les  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs,  situés  à  la  face  postérieure  de  la  pre- 
mière phalange,  se  distinguent  en  superficiel,  moyen  et  profond. 

Le  ligament  superficiel  (fig.  58,  f»),  le  plus  long  des  trois,  représente  une  ban- 
delette étroite,  aplatie  d'avant  en  arrière.  Il  naît  du  milieu  de  la  niasse  fibro-carti- 
lagineuse  qui  complète  en  arrière  la  surface  articulaire  supérieure  de  la  seconde 
phalange,  et  s'élève,  en  s'élargissant  légèrement,  jusqu'à  la  base  des  grands  sésa- 
moïdes, sur  lesquels  il  s'insère  en  se  confondant  avec  le  ligament  inter-sésamoïdien. 
Sa  face  postérieure,  tapissée  par  la  synoviale  dite  grande  gaine  sésamoïdienne,  est 
recouverte  par  les  tendons  fléchisseurs.  11  recouvre  en  partie  le  ligament  moyen. 

Le  ligament  moyen,  triangulaire  et  rayonné,  est  formé  de  trois  faisceaux  parti- 
culiers: deux  latéraux  (fig.  58,  6),  et  un  médian  que  l'on  a  généralement  con- 
fondu avec  le  ligament  superficiel ,  quoiqu'il  s'en  distingue  nettement  par  son 
insertion  inférieure.  Fixés  en  commun  aux  empreintes  postérieures  de  la  première 
phalange,  ces  trois  faisceaux  montent  en  divergeant  sur  la  base  des  sésamoïdes  et  y 
prennent  leur  insertion  supérieure. 

Le  ligament  profond  est  constitué  par  deux  petites  bandelettes  cachées  sous  le 
ligament  moyen.  Minces,  courtes,  aplaties  d'avant  en  arrière  et  croisées  en  sau- 
toir, ces  bandelettes  se  fixent ,  d'une  part ,  sur  la  base  des  grands  sésamoïdes, 
d'autre  part  ,  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange,  près  du  con- 
tour de  sa  surface  articulaire.  Ce  ligament  est  tapissé  à  sa  face  antérieure  par  la 
synoviale  de  l'articulation  (1). 

c.  Les  ligaments  sésamoïdiens  latéraux  sont  représentés  par  deux  minces 
lamelles,  étendues  de  la  face  externe  de  chaque  grand  sésamoïde  au  tubercule  d'in- 
sertion que  la  première  phalange  présente  sur  le  côté  de  son  extrémité  supérieure. 
Us  sont  recouverts  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  digités,  par  la  bride  fibreuse  qui  se 
détache  du  ligament  suspenscur  du  boulet  pour  se  porter  sur  le  tendon  de  l'exten- 
seur antérieur  des  phalanges,  et  par  le  faisceau  superficiel  du  ligament  métacarpo- 
plialaugien  latéral.  A  leur  face  interne,  ils  sont  revêtus  par  la  membrane  synoviale. 

B.  Les  ligaments  destinés  à  réunir  les  deux  surfaces  articulaires  de  la  jointure 
métacarpo-phalaogienne  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  latéraux ,  un  antéiieur, 
un  postérieur. 

a.  Chaque  ligament  latéral  comprend  deux  faisceaux,  l'un  superficiel,  l'autre 

(I)  Us  deux  bandelettes  latérales  décrites  par  Rtgot  comme  faisant  partie  de  ce  ligament 
appartiennent  aux  faisceaux  latéraux  du  ligament  mojeu. 
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profond ,  solidement  unis  ensemble  par  leurs  faces  adjacentes.  —  Le  faisceau  su- 
perficiel (fig.  59,  1  )  commence  sous  le  bouton  du  métacarpien  latéral,  en  s'atta- 
chant  sur  le  métacarpien  médian ,  et  descend  verticalement  pour  se  terminer  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange.  Il  recouvre  l'insertion  phalangienne 
du  ligament  sésamoïdien  latéral  et  le  faisceau  profond.  —  Celui-ci,  attaché  supé- 
rieurement dans  l'excavation  latérale  de  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  prin- 
cipal, se  dirige  en  rayonnant  sur  lu  grand  sésamoïde  et  l'extrémité  supérieure  de 
la  première  phalange,  où  il  se  fixe  en  confondant  ses  fibres  avec  celles  du  ligament 
sésamoïdien  latéral.  Ce  faisceau  est  tapissé  à  sa  face  iuterne  par  la  synoviale 
articulaire. 

b.  Le  ligament  antérieur  appartient  à  la  classe  des  ligaments  capsulai res.  C/est 
une  expansion  membraniforme  très  résistante  qui  enveloppe  la  face  antérieure  de 
l'articulation.  Attachée  par  son  bord  supérieur  sur  le  contour  antérieur  de  la  sur- 
face métacarpienne,  et  par  son  bord  inférieur  sur  la  première  phalange,  cette 
expansion  se  confond  par  côté  avec  les  ligaments  latéraux.  Elle  est  recouverte  par 
les  tendons  extenseurs  des  phalanges,  qui  glissent  à  sa  surface  au  moyen  de  petites 
bourses  séreuses.  Sa  face  iuterne  adhère  dans  toute  sou  étendue  à  la  capsule 
synoviale. 

c.  Le  ligament  postérieur  (1),  nommé  très  heureusement  ligament  suspenseur 
du  boulet  (fig.  58,  2),  représente  uue  longue  et  forte  lanière  formée  de  tissu  fibreux 
blanc,  et  contenant  souvent  des  faisceaux  charnus  dans  son  épaisseur.  Cette  lanière, 
comprise  entre  les  deux  métacarpiens  latéraux,  en  arrière  du  métacarpien  médian, 
se  continue  par  son  extrémité  supérieure  avec  le  ligament  commun  postérieur  du 
carpe.  Elle  est  bifide  à  son  extrémité  inférieure;  et  ses  deux  branches,  après  s'être 
fixées  sur  le  sommet  des  os  sésamoïdes,  donnent  naissance  à  deux  brides  fibreuses 
qui  se  dirigent  en  avant  et  en  bas  pour  se  réunir,  chacune  de  leur  côté,  au  tendon 
de  l'extenseur  aulérieur  des  phalanges.  Le  ligament  suspenseur  du  boulet  est  en 
rapport,  par  sa  face  postérieure,  avec  le  tendon  perforant  et  sa  bride  carpienne  ;  par 
sa  face  antérieure,  avec  le  métacarpien  médian,  des  artères  et  des  veines;  par  ses 
bords,  avec  les  métacarpiens  latéraux ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  digités. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  se  prolonge  en  cul-de-sac  entre  les  branches  ter- 
minales du  ligament  précédent.  C'est  la  distension  de  ce  cul-de-sac  qui  produit  les 
molettes  articulaires. 

Mouvements,  —  L'articulation  métacarpo  phalangienne  permet  l'extension  et  la 
flexion  du  doigt,  et  quelques  légers  mouvements  de  latéralité  quand  le  rayon 
osseux  mobile  est  porté  aux  limites  de  la  flexion. 

Différences.  —  Jtuminants.  —  L'articulation  roétacarpo-phalangienne  de  ces 
animaux  a  deux  doigts  constitue  une  double  charnière,  qui  ressemble  assez  au  gin- 
glyme  simple  des  animaux  monodactyles. 

On  compte  trois  ligaments  inter-sésamoïdiens  :  deux  latéraux,  ayant  pour  desti- 
nation d'unir  l'un  avec  l'autre  les  grands  sésamoïdes  de  chaque  doigt;  un  médian, 
qui  joint  entre  eux  les  sésamoïdes  internes.  —  L'appareil  ligamenteux  sésamoïdien 

ii)  Il  répond ,  chez  l'homme,  avec  deux  muscles  qui  le  longent,  par  côté,  aux  muscles 
inter-osseux  palmaires.  (Voyez  les  musrles  du  pied.) 
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inférieur  est  loin  d'offrir  le  même  développement  que  chez  le  cheval  ;  il  se  réduit 
pour  chaque  doigt  à  quatre  petites  bandelettes  qui  rappellent  assez  bien  le  liga- 
ment profond  de  ce  dernier  animal,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Rigot  :  deux  bande- 
lettes latérales  se  portent  directement  des  sésamoïdes  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  première  phalange;  les  deux  autres,  situées  entre  les  premières,  s'entrecroisent 
en  X  et  se  confondent  avec  celles-ci  par  leurs  extrémités.  —  Un  ligament  sésa- 
moidien  latéral  unit  la  première  phalange  au  sésamoïde  externe. 

Il  existe  pour  chaque  doigt  deux  ligaments  métacarpo-phalangiens  latéraux  : 
un  externe,  analogue^  celui  du  cheval ,  mais  moins  compliqué ,  s'attache  par  son 
extrémité  inférieure  sur  la  première  phalange  seulement  ;  un  autre  interne,  Gxé 
supérieurement  dans  le  fond  de  l'échancrurc  inter-articulaire  du  métacarpien, 
s'insère,  d'autre  part,  sur  la  face  interne  de  la  première  phalange,  en  confondant 
ses  fibres  avec  celles  du  ligament  inter-digité  supérieur.  —  Ce  dernier  ligament, 
situé  entre  les  deux  premières  phalanges,  se  trouve  constitué  par  des  fibres  courtes 
et  croisées  en  sautoir,  attachées  sur  les  empreintes  qui  couvrent  en  partie  la  face 
interne  des  deux  premiers  os  phalangiens.  Chez  le  Mouton,  ce  ligament  inter- 
digité  n'existe  qu'à  l'état  de  vestiges,  et  chaque  ligament  métacarpo-phalangien 
interne  donne  naissance ,  près  de  son  insertion  phalangienne,  à  une  bride  fibreuse 
qui  se  dirige  en  arrière,  sort  de  l'espace  inter-digité  et  se  termine  à  l'osselet  de 
l'ergot,  qu'il  soutient.  —  Le  ligament  antérieur  ou  capsulaire ,  unique  comme 
chez  les  solipèdes,  réunit  les  deux  ligaments  latéraux  externes.  —  Le  ligament 
mjyenseur  du  boulet,  simple  supérieurement ,  se  divise  inférieure  ment  en  huit 
rameaux  :  deux  vont  se  réunir  au  tendon  perforé,  pour  former  avec  lui  le  double 
anneau  dans  lequel  passent  les  deux  branches  du  perforant.  Quatre  autres  ra- 
meaux, accolés  deux  à  deux,  se  rendent  au  sommet  des  grauds  sésamoïdes. 
Celui  qui  est  destiné  à  chaque  sésamoïde  externe  envoie  sur  le  côté  de  la  pre- 
mière phalange  une  bride  de  renforcement  pour  le  tendon  extenseur  propre  du 
doigt.  Les  deux  derniers,  profonds  et  médians,  descendent  dans  l'échancrure 
inter-articulaire  du  métacarpe  après  s'être  réunis  en  un  seul  faisceau;  ils  passent 
ensuite  entre,  les  deux  ligaments  métacarpo-phalangiens  internes,  se  séparent 
l'un  de  l'autre  et  se  dirigent  en  bas  et  en  avant  sur  le  côté  interne  de  la  pre- 
mière phalange,  pour  se  joindre  au  tendon  extenseur  propre  de  chaque 
doigt. 

Porc  et  Carnassiers.  —Chez  ces  animaux,  les  articulations  métacarpo-phalan- 
giennes  ressemblent  beaucoup  a  celle  du  pouce  de  l'homme.  On  trouve  pour  cha- 
cune d'elles  :  une  synoviale  propre;  un  ligament  inter-sésamoïdien  ;  un  ligament 
sésamoïdien  inférieur  composé  de  deux  bandelettes  croisées;  deux  petits  ligaments 
sésamoïdiens  latéraux  ;  deux  ligaments  métacarpo-phalangiens  latéraux,  attachés 
intérieurement  sur  la  première  phalange  et  les  sésamoïdes  ;  un  ligament  capsulaire 
antérieur,  au  centre  duquel  on  rencontre  un  petit  noyau  osseux ,  sorte  de  sésa- 
moïde antérieur  sur  lequel  glisse  l'une  des  branches  du  tendon  extenseur  commun 
des  doigts.  Le  ligament  suspenseur  du  boulet  est  remplacé  par  de  véritables  muscles 
in  1er- osseux  palmaires  (voyez  les  muscles  du  pied  antérieur).  Quelques  fibres 
situées  entre  les  premières  phalanges  des  grands  doigts ,  chez  le  porc,  rappellent  le 
ligament  inter-digité  supérieur  du  bœuf. 
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7*  ARTICULATION  PB  LA  PREMORE  PHALANGE  AVEC  LA  SECONDE,  OC  FREMI  tRE  ARTICULATION 

INTER-FRALASG1EKSE  (Ug.  58  Fl  59]. 

Fie.  58  ('}.         C'est  une  charnière  imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  Sur  l'extrémité  inférieure  de  la  pre- 
mière phalange,  deux  condyles  latéraux  séparés  par  une  gorge. 
Sur  la  face  supérieure  de  la  deuxième  phalauge  ,  deux  cavités 
glénoïtlales  et  un  relief  anléro-postérieur. 

Cette  dernière  surface  est  complétée  en  arrière  par  un  fibro- 
cartilage,  dit  glénotdien,  très  dense  et  très  épais,  faisant  aussi 
l'office  de  ligament.  En  effet,  il  est  atlaché,  d'une  part,  sur  la 
seconde  phalange,  entre  la  surface  articulaire  supérieure  et  l'es- 
pèce de  sésamoîdc  fixe  qui  la  borde  en  arrière;  et  il  s'insère, 
d'autre  part,  sur  la  première  phalange  au  moyen  de  six  brides 
fibreuses  (fig.  59,  4,  5,  6)  :  deux  supérieures  qui  embrassent 
les  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs  moyen  et  superficiel ,  deux 
moyennes  et  deux  inférieures  qui  gagnent  les  côtés  de  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  première  phalange.  Ce  libro-cartilage, 
moulé  en  avant  sur  la  surface  articulaire  de  ce  dernier  os,  forme 
par  sa  face  postérieure  une  surface  de  glissement  pour  le  teudou 
perforant  (  fig.  58,  8),  II  se  confond  par  côté  avec  les  deux 
branches  du  perforé,  et  reçoit  dans  le  milieu  de  son  bord  supé- 
rieur l'insertion  du  ligament  sésamoïdien  inférieur  superficiel. 

Moyens  d'union.  —  Deux  ligaments  latéraux  (fig.  59,  7  ), 
auxquels  s'ajoutent,  en  arrière,  le  fibro -cartilage  qui  vient  d'être 
décrit,  et  en  avant,  le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des  pha- 
langes. Ces  ligaments,  larges  et  épais,  obliques  de  haut  eu  bas 
et  d'avant  en  arrière,  s'insèrent  supérieurement  sur  les  tuber- 
cules latéraux  que  la  première  phalange  présente  à  son  extré- 
mité inférieure.  Ils  s'attachent  en  bas  sur  les  côtés  de  la  seconde 
phalange.  Leurs  fibres  les  plus  inférieures  se  prolongent  même 
au  delà  de  cet  os  pour  gagner  les  extrémités  du  petit  sésamoîdc, 
et  constituer  les  ligaments  latéraux  postérieurs  de  l'articulation 
du  pied. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  tapisse  le  tendon  de  l'exten- 
seur antérieur  des  phalanges,  les  ligaments  latéraux  et  le  fibro- 
cartilage  glénoïdien.  Elle  forme  en  arrière  un  cul-de-sac  qui  remonte  entre  celui-ci 
et  la  face  postérieure  de  la  première  phalange. 

(•)  Fig,  58.  —  Vue  postérieure  des  articulations  me'lalarso-phalaneienne  et  inter  phalançiennes.  — 
1.  Coupe  de  la  hride  tel  tienne  destinée  au  lendou  perforant.  S.  Ligament  s<isp<-tiseur  du  bualel.  .">  3  >•  -  <  i  .■  u  ^ 
brandie»  terminale*  4.  Surface  de  glisiemeul  pour  les  tendons  lléchuscurt  foi  mec  par  la  Lire  postérieure 
des  grands  sevumoide*  et  le  ligament  inter-sesamoidicn  5.  Ligament  *e»amoidien  inférieur  superficiel. 
6,6.  Faisceaux  luleiaux  du  ligament  sésamoulien  inférieur  moyeu.  7,7.  Brides  supérieures  du  f~il>i  o-carlilugr 
glénoïdien  de  la  piemicre  articulatiou  inter-phalangieune.  K.  Surface  de  glissement  pour  le  perforant  formée 
pur  le  lihro  cartilage  de  la  deuxième  phalange.  !l,9.  L'iiiterliou  au  petit  sétanioide  du  ligameut  latéral  posté 
rieur  de  t  articulation  du  pied.  —  A,A.  Cvupe  des  branches  terminales  du;teinion  perfore.  —  B.  Fare  posté- 
rieure du  peti'  sésamoide. 
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Mouvements.  —  Cette  charnière  imparfaite  est  le  siège  de  deux  mouvements 
priucipaux  :  Y  extension  et  la  flexion.  Elle  permet  encore  le  pivotement  de  la  se» 
coude  phalange  sur  la  première  et  quelques  mouvements  latéraux. 

Différences.  —  Ruminants.  — -  Chez  le  Bœuf,  le 
Bouton  et  la  Chèvre,  le  fi hro «cartilage  glénoïdien,  con-  Fie  50  (*). 

fondu  avec  le  perforé,  n'est  attaché  sur  la  première 
phalange  que  par  deux  brides  latérales.  Le  ligament  la- 
téral interne  comprend  deux  faisceaux  :  un  très  court 
qui  s'arrête  sur  la  deuxième  phalange,  et  un  autre  très 
long  qui  descend  jusque  sur  la  face  interne  du  troisième 
phalangien.  L'externe  est  fort  mince  et  se  prolonge  aussi 
sur  la  dernière  phalange  ;  en  sorte  que  les  deux  der- 
nières articulations  iuler-phalangiennes  de  chacun  des 
doigts  sont  assujetties  par  deux  ligaments  latéraux  com- 
muns, qui  correspondent  exactement,  par  leur  position 
et  leurs  attaches  inférieures,  aux  ligaments  latéraux  an- 
térieurs de  l'articulation  du  pied  des  solipèdes. 

Carnassiers.  —  Chez  le  Chien  et  le  Chat,  le  cartilage 
glénoïdien,  également  confondu  par  sa  face  postérieure 
avec  le  perforé,  n'adhère  à  la  première  phalange  que  par 
quelques  tractus  celluleux.  Les  deux  ligaments  latéraux 
se  portent,  chacun  de  leur  côté,  de  l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalange 
a  l'extrémité  supérieure  de  la  seconde. 

Pachydermes.  —  Chez  le  Pore,  même  disposition  à  peu  près  que  chez  les  car- 
nassiers. On  remarquera  cependant  que  le  ligament  latéraljexterne  se  comporte  a  peu 
près  comme  chez  le  cheval ,  c'est-à-dire  que  ses  faisceaux  les  plus  antérieurs  se 
prolongent  jusqu'à  l'extrémité  externe  du  petit  sésamoïde. 

8*  Abticulation  de  la  seconde  phalange  avec  la  tboisiène,  ou  deuxième  ABTICILATIOX 

MTEB-PBALANGIEIIKE,  OU  ARTICULATION  DU  PIKD  (fig.  58  et  59). 

Pour  former  cette  charnière  imparfaite,  la  deuxième  phalange  s'oppose  à  la  troi- 
sième et  au  petit  sésamoïde. 

Surfaces  articulaires.  —  Sur  la  face  inférieure  de  la  deuxième  phalange , 
deux  condyles  latéraux  et  une  gorge  médiane.  —  Sur  la  face  supérieure  de  la 
troisième  phalange  et  du  petit  sésamoïde,  deux  cavités  glénoïdales  séparées  par  un 
relief  antéro-postérieur.  Les  deux  pièces  osseuses  qui  forment  celte  dernière  sur- 
face s'articulent  entre  elles  par  arthrodie ;  le  petit  sésamoïde  présente,  à  cet  effet, 
une  facette  allongée,  sur  son  bord  antérieur;  l'os  du  pied,  une  facette  analogue, 
sur  le  contour  postérieur  de  la  surface  articulaire  principale. 

(•)Fig.  59.  —  Vue  latérale  de*  articulations  mélatarso-phulangienne  et  inter-phalnngiennes.  (  Cette 
figure  et  la  précédente,  quoique  prises  sur  le  membre  posta  irur,  représentent  exactement  ta  disposi- 
tion des  jointures  du  doigt  dans  le  membre  antérieur.  Il  y  n,  en  effet,  similitude  parfaite  entre  celles-ci 
et  les  articulations  analogues  du  membre  abdominal.) —  1.  ruisceun  superficiel  du  lîg.nnent  lutcral 
ri  terne  de  l'articulation  metulurso  pliultiugienne.  t.  Bruncltc  MiKimoïdieune  du  fui^re«u  piolvnd.  5.  Branche 
pbalaogteono  du  même.  4.  Biide  tu|tétit-ure  du  fihro-ci.i  liluge  glom.i.lien.  j.  Bride  moyenne  du  même, 
tt.  Bride  inférieure  da  même.  7.  Ligament  Juterai  de  la  première  articulation  ialer-pUlungienne.  8.  Liga 
œenl  latéral  postérieur  c>  l'uilicululiou  du  pied.  9.  Lignnv  nt  luRiol  antérieur  de  la  même. 
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Moyens  d'union.  —  Cinq  ligaments  :  un  impair  et  inter-osseux  qui  joint  le 
sésamoïde  à  l'os  du  pied  ;  quatre  pairs  et  latéraux,  distingués  en  antérieurs  et 
postérieurs. 


Kir..  60  (*). 


a.  Ligament  inter-otseux 
(fig.  58,  10).  —  Il  est  formé  de 
fibres  très  courtes  qui  s'insèrent, 
en  arrière,  dans  la  rainure  anté- 
rieure du  petit  sésamoïde ,  en 
avant,  sur  le  bord  postérieur  et 
la  face  inférieure  de  la  troisième 
phalange.  Ce  ligament  est  tapissé 
sur  sa  face  supérieure  par  la  sy- 
noviale articulaire,  et  sur  sa  face 
inférieure  par  la  petite  gaîne 
sésamoïdienne. 

b .  L  igaments  latéraux  antérieurs 
(fig.  59,  9).— Ce  sont  deux  larges 
faisceaux  épais  et  courts,  attachés 
par  leur  extrémité  supérieure  sur  les  empreintes  latérales  de  la  seconde  phalange, 
et  par  leur  extrémité  inférieure  dans  les  deux  cavités  creusées  à  la  base  de  l'émi- 
nence  pyramidale  de  l'os  du  pied.  Chaque  ligament  est  recouvert  en  partie  par  le 
fibro-cartilage  complémentaire  de  ce  dernier  os,  et  semble  faire  corps  avec  lui 
Son  bord  antérieur  se  continue  avec  le  tendon  de  l'extenseur  commun  des  pha- 
langes. Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale,  qui  lui  adhère  intimement. 

c.  Ligaments  latéraux  postérieurs  (lig.  58,  9,9  ;  59,8).  —  Ils  ont  été  déjà  indi- 
qués. On  sait  que  chacun  d'eux  se  trouve  constitué  par  les  fibres  les  plus  inférieures 
du  ligament  latéral  de  la  première  articulation  inter-phalangienne,  lesquelles  fibres, 
après  s'être  attachées  sur  la  seconde  phalange,  se  réunissent  en  un  cordon  fibreux 
sensiblement  élastique.  Ce  cordon  se  fixe  principalement  sur  l'extrémité  et  le  bord 
supérieur  du  sésamoïde,  en  unissant  à  celui  du  côté  opposé,  et  en  formant  ainsi 
une  sorte  de  bourrelet  complémentaire  qui  agrandit  la  surface  articulaire  sésa- 
moïdienne. Il  envoie  encore  un  court  faisceau  sur  l'apophyse  rétrossale,  et  une 
petite  bride  à  la  face  interne  du  fibro-cartilage  latéral.  Caché  en  partie  par  celui-ci 
et  par  le  coussinet  plantaire,  ce  ligament  est  tapissé  en  dedans  par  la  synoviale 
articulaire. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  descend  sous  les  facettes  qui  unissent  le  petit 
sésamoïde  à  l'os  du  pied.  Elle  présente  en  arrière  un  vaste  cul-de-sac  qui  remonte 
à  la  face  postérieure  de  la  seconde  phalange,  et  qui  s'adosse  aux  deux  gaines  sésa- 
moïdiennes  (fig.  60,  13).  Elle  en  forme  un  autre  beaucoup  plus  petit  en  se  pro- 


(*)  Fig.  60.  —  Coupe  longitudinale  et  verticale  de  la  région  digitée,  montrant  la  disposition  de* syno- 
viales articulaires  et  tentltnensrs.  —  1.  l'remtèie  phalange.  4.  Peuskme  phalange.  5.  Troisième  phalange. 
4.  Sinus  «i-mi-lunuire  de  celle  dernière.  !>.  Pe'il  s>  s.imoide.  H.  Tendun  de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges. 
7.  Son  insertion  à  la  troisième  phalange.  8.  Tendon  du  peiforé.  9.  Id.  du  perforant.  10.  Son  insertion  a  la 
troisième  phulunge.  11.  Ligamrnis  sésumoidiens  inférieurs.  12.  Cul -de-sac  postérieur  de  la  première  syno- 
viale iutei -plialaiigicuuc.  13.  /./.  de  la  deuxième.  14.  Cul-de-tac  inféiieur  de  la  grande  gaine  •étamoidienne. 
15.  Cul-de-sac  supérieur  de  la  peine  guiue  sésiimoidicnne.  16.  Cul -de-sac  inférieur  de  In  même.  17.  Coupe  du 
bourrelet.  I».  Id.  du  coussinet  plantaire. 
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longeant  entre  les  deux  ligaments  latéraux  du  même  côté.  Celui-ci  se  dilate  fort 
souvent,  et  l'on  est  exposé  a  l'ouvrir  dans  l'opération  du  javart  cartilagineux. 

Mouvements.  —  Ils  répètent  exactement  ceux  de  la  première  articulation  inter- 
phalangien  ne. 

Différences.  —  Chez  le  Mouton  on  trouve  :  1°  un  ligament  inter-osseux  pour 
unir  le  petit  sésamoïde  a  la  troisième  phalange  ;  2"  deux  ligaments  latéraux  anté- 
rieurs commençant,  ainsi  qu'ila  déjà  été  dit,  sur  la  première  phalange;  3°  deux  liga- 
ments latéraux  postérieurs ,  allant  de  la  face  postérieure  du  deuxième  phalangien 
au  petit  sésamoïde  (l'interne  est  jaune  et  élastique);  W  un  ligament  antérieur, 
impair,  élastique,  attaché  en  haut  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  deuxième  pha- 
lange, fixé  en  bas  sur  la  troisième»  entre  l'insertion  de  l'extenseur  commun  des 
doigts  et  celle  du  ligament  latéral  antérieur  interne  ;  5°  un  ligament  inler-digilé 
inférieur,  situé  entre  les  deux  phalanges  onguéales,  dont  il  borne  i'écartement.  Ce 
ligament,  formé  de  fibres  parallèles  qui  s'étendent  transversalement  d'un  petit  sé- 
samoïde à  l'autre,  est  tapissé  sur  sa  face  inférieure  par  la  peau  de  l'espace  inter- 
digité.  Sa  face  supérieure  répond  à  un  coussinet  adipeux.  —  Chez  le  Bœuf,  le 
ligament  latéral  antérieur  externe,  large  et  rayonné,  se  trouve  presque  entièrement 
recouvert  par  la  longue  branche  du  tendon  extenseur  propre  du  doigt,  à  laquelle 
il  adhère  très  intimement.  Quant  au  ligament  inter-digité  (ûg.  81,  7),  il  se  présente 
avec  une  disposition  beaucoup  moins  simple  que  celle  indiquée  plus  haut  chez  le 
mouton.  Ce  ligament,  formé  de  libres  entrecroisées  sur  la  ligne  médiane,  se  divise 
a  ses  extrémités  en  deux  faisceaux  :  l'uu,  supérieur,  passe  sur  le  tendon  du  muscle 
perforant,  auquel  il  sert  de  bride  d'assujettissement,  et  va  se  fixer  eu  dehors  de 
l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalauge,  après  avoir  contracté  des  adhé- 
rences très  intimes  avec  une  forte  bride  fibreuse  qui  descend  de  la  région  méta- 
carpienne postérieure,  et  dont  nous  parlerons  avec  plus  de  détails  en  décrivant  les 
muscles;  l'autre,  inférieur,  plus  court  que  le  précédent,  s'attache  sur  l'extrémité 
interne  du  petit  sésamoïde  et  sur  la  face  interne  du  troisième  phalangien ,  en  se 
confondant  avec  le  tendon  perforant,  le  coussinet  plantaire  et  le  derme  de  la  mem- 
brane kératogène. 

Chez  ,1e  Porc ,  on  rencontre  pour  l'affermissement  de  la  seconde  articulation 
inter-phalangienne  :  1°  deux  ligaments  latéraux,  se  portant  des  faces  latérales  de  la 
deuxième  phalange  aux  faces  externe  et  interne  de  la  troisième;  2°  un  troisième 
ligament,  qui  représente  exactement  l'un  des  ligaments  latéraux  postérieurs  de 
l'articulation  du  pied  du  cheval;  ce  ligament  descend, .en  effet,  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  première  phalange  sur  l'extrémité  externe  du  petit  sésamoïde.  Son 
analogue  du  côté  interne  semble  manquer  tout  à  fait.  De  plus,  il  existe  dans  les 
grands  doigts  un  ligament  antérieur  jaune  et  élastique,  en  tout  semblable  à  celui 
des  Ruminants. 

Chez  le  Chien,  les  deux  dernières  phalanges  sont  unies  entre  elles  par  deux 
ligaments  latéraux  d'une  disposition  très  simple.  Un  troisième  ligament,  formé  de 
tissu  élastique,  divisé  en  deux  moitiés  latérales  et  situé  eu  avant  de  l'articulation, 
remplit  l'office  d'un  ressort,  qui  produit  mécaniquement  la  rétraction  de  l'ongle, 
quand  les  muscles  fléchisseurs  cessent  de  se  contracter.  Chez  le  Chot,  ce  ligament 
jaune  est  très  énergique.  On  remarque  encore  dans  cet  animal  une  obliquité  assez 
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marquée  des  poulies  articulaires  par  lesquelles  les  deux  phalanges  se  correspon- 
dent, disposition  qui  permet  à  l'ongle  de  vènir  se  loger  entre  deux  doigts  quand 
il  se  relève,  et  qui  favorise  ainsi  sa  rétraction. 

La  seconde  articulation  inter-phalangienne  des  Carnassiers  se  dislingue  encore 
par  une  autre  disposition  essentielle.  La  surface  articulaire  de  la  troisième  phalange 
est  en  effet  complétée  par  un  fibro-cartilage  glénoïdien  analogue  à  celui  de  la  pre- 
mière articulation,  mais  beaucoup  plus  épais.  Ce  fibro-cartilage  (fig.  82,  />,  x), 
fixé  sur  la  saillie  postérieure  de  la  troisième  phalange,  sert,  par  sa  face  inférieure, 
de  poulie  de  renvoi  pour  le  tendon  du  perforant,  et  joue,  avec  la  saillie  de  la  pha- 
lange précitée,  le  rôle  du  petit  sésamoïde  des  autres  animaux. 

Art.  V.  —  Articulations  des  membres  postériruiis. 

1"  Articulation  sacro- iliaque  (fig.  61  et  86). 

C'est  une  articulation  paire  qui  établit  l'union  du  membre  postérieur  avec  le 
rachis,  et  qui  est  formée  par  le  sacrum  et  le  coxal.  Elle  appartient  au  genre 
arthrodie. 

Surfaces  articulaires,  —  Sur  le  sacrum,  la  facette  diarthrodiale  irrégulière,  dite 
auriculaire,  taillée  sur  les  côtés  et  près  de  la  base  de  l'os.  —  Sur  le  coxal ,  la  facette 
analogue  située  à  la  face  interne  de  l'ilium. 

Moyens  d'union.  —  Quatre  ligaments,  que  nous  appellerons ,  à  l'exemple  de 
Rigot  :  sacro-iliaque ,  ilio-sacré  supérieur,  ilio-saci'é  inférieur  et  sacro-sciatiqve. 

a.  Ligament  sacro-iliaque.  —  C'est  un  ligament  composé  de  gros  faisceaux 
fibreux  qui  enveloppent  l'articulation  de  toutes  parts,  en  s'attachanl  solidement  par 
leurs  extrémités  sur  les  empreintes  dispersées  autour  des  facettes  diarthrodiales. 
La  moitié  inférieure  de  ce  ligament  (fig.  61,  1)  est  recouverte  par  le  muscle  psoas 
iliaque.  Sa  moitié  postérieure  (1),  beaucoup  plus  forte  que  la  précédente,  se  trouve 
cachée  par  l'ilium  et  donne  attache  à  l'ilio-spinal. 

b.  Ligament  ilio-sacré  supérieur  (fig.  86,  13).  — Funiculc  gros  et  court  qui, 
de  l'angle  interne  de  l'ilium ,  se  porte  en  arrière  pour  se  fixer  sur  l'épine  sacrée 
où  il  confond  ses  fibres  avec  celles  du  ligament  sur-épineux  dorso-lombaire. 

c.  Ligament  ilio-sacré  inférieur.  —  C'est  un  lien  membraneux  très  résistant, 
triangulaire,  formé  de  fibres  parallèles  obliques  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 
Il  s'attache,  par  son  bord  antérieur,  sur  la  moitié  supérieure  du  bord  ischiatique 
et  sur  l'angle  interne  de  l'ilium  ,  en  se  confondant  avec  le  ligament  précédent.  Sou 
bord  inférieur  s'insère  sur  la  lèvre  rugueuse  qui  borde  le  sacrum  latéralement. 
Son  bord  postérieur  s'unit  à  l'aponévrose  qui  recouvre  les  muscles  coccygiens.  Sa 
face  externe  est  en  rapport  avec  le  fessier  principal  et  le  long  vaste.  Sa  face  iuterne 
répond  au  muscle  sacro-coccygien  latéral  (fig.  86,  lft). 

d.  Ligament  sacro-sciatique  ou  ischiatique  (fig.  61,  2,  et  86,  11).  — C'est  une 
vaste  expansion  membraneuse  qui  est  située  sur  le  côté  du  bassin,  entre  le  sacrum 
et  le  coxal ,  et  qui  sert  plutôt  d'appareil  de  clôture  pour  la  cavité  pelvienne  que 

(1)  Elle  représente  le  ligament  sacro-iliaque  inter-osseux  de  l'homme.  La  moitié  infé- 
rieure répond  au  ligament  sacro-iliaque  antérieur. 
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de  moyeu  d'assujettissement  destiné  à  assurer  la  solidité  de  l'articulation  sacro- 
iliaque.  Sa  forme,  irrégulièrement  quadrilatère,  a  permis  de  diviser  sa  circonfé- 
rence en  quatre  bords  :  un  supérieur,  attaché  sur  la  crête  rugueuse  et  latérale  du 
sacrum  ;  un  inférieur,  fixé  sur  la  crô:c  sus-cotyloïdienne,  ainsi  que  sur  la  tubéro- 
sité  ischialc ,  et  formant  par  la  partie  comprise  entre  ces  deux  insertions  ,  avec 
la  petite  échancrurc  sciatique,  l'ouverture  par  laquelle  sortent  du  bassin  les  muscles 
pyramidal  et  obturateur  interne;  un  antérieur,  mal  délimite,  circonscrivant  avec 
la  grande  échancrurc  sciatique  l'ouverture  qui  livre  passage  aux  vaisseaux  fessiers , 
aux  nerfs  de  même  nom  et  aux  nerfs  sciatiques;  un  postérieur,  se  dédoublant  en 
deux  lames  qui  embrassent  le  muscle  demi-membraneux,  et  se  confondant  supé- 
rieurement avec  l'aponévrose  d'enveloppe  des  muscles  coccygiens.  La  face  externe 
de  ce  ligament,  parcourue  par  les  nerfs  sciatiques,  est  recouverte  par  les  muscles 
long  vaste  et  dêmi-tendineux,  qui  prennent  sur  lui  de  nombreuses  insertions.  Sa 
face  interne,  tapissée  en  avant  par  le  péritoine,  se  trouve  en  rapport  postérieure- 
ment avec  les  muscles  ischio-coccygicn  cl  ischio-aual,  auxquels  elle  donne  attache. 

Synoviale.  — -  Elle  tapisse  le  ligament  sacro-iliaque,  et  ne  fournit  qu'une  petite 
quantité  de  synovie. 

Mouvements.  —  Les  deux  articulations  sacro-iliaques  étant  le  centre  vers  lequel 
viennent  converger  tous  les  efforts  d'impulsion  qui  sont  communiqués  au  tronc  par 
les  membres  postérieurs,  ces  jointures  ne  pouvaient  offrir  une  grande  mobilité,  qui 
se  fût  opposée  à  la  transmission  intégrale  de  la  quantité  de  mouvement.  Aussi  ne 
permettent-elles  qu'un  glissement  fort  restreint  des  surfaces  articulaires;  et  l'union 
par  diarthrose  du  sacrum  et  des  coxaux  semble-  t-elle  avoir  pour  destination  exclu- 
sive de  prévenir  les  fractures  auxquelles  ces  os  eussent  été  incessamment  exposés 
s'ils  eussent  été  attachés  ensemble  d'une  manière  plus  intime. 

2°  AhTICCXATIOS  DES  DEUX  COXAUX  ENTRE  EUX,  OU  SYMPHYSE  ISCHIO-PUBIEMB. 

Les  deux  coxaux  sont  unis  l'un  à  l'autre  par  toute  l'étendue  du  bord  interne  des 
pubis  et  des  ischioms.  Cette  articulation  représente,  dans  le  jeune  âge,  une  véritable 
amphiarthrosc  assujettie  par  un  cartilage  inter-osseux  et  des  trousseaux  de  fibres 
péri  pli  ériques. 

Le  cartilage,  solidement  lixé  aux  petites  rugosités  qui  hérissent  les  surfaces  arti- 
culaires adjacentes,  s'ossifie,  comme  les  cartilages  suturaux ,  quand  l'animal  avance 
en  âge.  Aussi  les  deux  coxaux  sont-ils  constamment  soudés  l'un  a  l'autre  chez  les 
solipedes  adultes. 

Les  faisceaux  fibreux  périphériques  s'étendent  transversalement  d'un  os  à  l'autre, 
an-dessus*et  au-dessous  de  la  symphyse.  Ceux  qui  occupent  la  face  inférieure  sont 
incomparablement  plus  forts  cl  plus  abondants  que  les  autres. 

Les  mouvements  de  cette  articulation  sont  des  plus  restreints,  et  dépendent  uni- 
quement de  l'élasticité  du  cartilage  inter-osseux.  On  observera  qu'ils  deviennent 
oa!s  après  l'ossification  de  celui-ci. 

Différences.  —  La  soudure  des  deux  coxaux  est  très  lente  à  s'effectuer  chez 
la  chatte,  la  chienne,  la  truie,  la  vache,  la  brebis,  et  la  chèvre. 
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3°  Articulation  de  la  hanche  ou  coxo-fbmoralb  (fig.  61). 

F»c  61  (♦).  C'est  une  énarthrose  for- 

mée par  la  réception  de  la 
tête  du  fémur  dans  la  cavité 
cotyloîde  du  cuxal. 

Surfaces  articulaires.  — 
La  cavité  coiylolde  repré- 
sente, comme  on  le  sait,  un 
segment  de  sphéroïde  creux, 
profondément  écbancré  du 
côté  interne,  et  pourvu  à  son 
fond  d'une  large  dépression, 
dont  la  moitié  interne  est 
préposée  à  l'insertion  d'un 
(les  ligaments  inter-osscux , 
tandis  que  la  moitié  externe 
joue  le  rôle  de  fossette  syno- 
viale. Cette  dépression  n'est 
point  revêtue  de  cartilage  et 
communique  par  l'échan- 
crure  interne  avec,  la  gout- 
tière inférieure  du  pubis.  — 
On  remarquera  que  le  sourcil  de  la  cavité  cotyloîde  est  bordé  par  un  fibro-cartilage 
complémentaire  nommé  bouirelet  cotyloïdien.  Ce  fibro-cartilage  n'est  pas  inter- 
rompu au  niveau  de  l'échancrure  précédermnent  indiquée;  il  franchit  cette  échan- 
crure  en  formant  une  bride  remarquable  (fig.  61,  5),  qui  la  convertit  en  un  trou 
par  lequel  passent  le  ligament  pubio-fémoral  et  les  vaisseaux  de  l'articulation.  Fixé 
par  son  bord  adhérent  sur  le  pourtour  de  la  cavité  cotyloîde,  le  bourrelet  qui  nous 
occupe  se  trouve  tapissé  par  la  synoviale  sur  ses  faces  et  son  bord  libre.  Il  pré- 
sente sa  plus  grande  épaisseur  en  avant  et  en  dedans. 

Quant  à  la  tête  fémorale,  nous  rappellerons  qu'elle  est  exactement  moulée  sur  la 
cavité  précédente,  et  qu'elle  se  trouve  creusée  comme  elle  d'uue  fossette  rugueuse, 
occupée  tout  entière  par  l'insertion  des  ligaments  inter-articulaires. 

Moyens  d'union.  —  Cette  jointure  est  affermie  par  une  capsule  périphérique  et 
par  deux  liens  inter-articulaires  qui  constituent  les  ligaments  coxo-fémoral  et  pubio- 
fémoral. 

a.  Ligament  capsulaire  (fig.  61,  6).  —  C'est  un  manchon  membraneux  tout  à 
fait  semblable  à  la  capsule  de  l'articulation  scapulo-huinérale,  embrassant  la  tôle 

(*)  Fig.  61 .  —Articulations  sacro-iliaque  et  coxo  /émorale,  avec  les  petits  muscles  profonds  qui  enve- 
loppent cette  dernière.  —  I.  Ligament  sacro-iliuque.  4.  Ligament  *  a  c  r  o  -  s  c  b  t i t|M.  3.  Grand*  ecbauciure 
scialiquc.  4.  Furlle  antérieure  du  ligament  capsulaire  de  l'arlicuLliou  coio  f  morale.  5.  Bride  interne  du 
bourrelet  colyloidieu.  6.  Ligament  coxo  fémoral.  7.  Ligament  puliio-femor  jI.  K.  S. m  insertion  au  I  m  . 
9.  Muscla  petit  fessier.  10.  Oi igine  du  MRN  droit  antérieur  de  la  caisse.  II.  Muscla  grêle  unterieui. 
ii.  Muscle  pyramidal  du  bustiu.  i*.  Muscle  obturateur  externe.  14.  Muscle  carre  crural.  15.  Muscle  »<tcro- 
•occygien  inférieur. 
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du  fémur  par  son  ouverture  inférieure,  et  s'attachant ,  par  son  ouverture  opposée, 
sur  le  sourcil  de  la  cavité  cotyloïdc  et  sur  le  fibro-cartilage  qui  protège  celui-ci. 
Ce  ligament,  formé  de  fibres  entrecroisées,  est  renforcé  en  avant  par  un  faisceau 
oblique  qui  descend  sur  le  corps  du  fémur  avec  le  muscle  grêle  antérieur  pour  se 
fixer  auprès  de  ce  muscle.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale  articulaire. 
Sa  face  externe  répond,  par  l'intermédiaire  de  pelotons  adipeux  :  en  avaut ,  aux 
muscles  grêle  antérieur  et  droit  antérieur  de  la  cuisse  ;  en  arrière,  aux  jumeaux , 
à  l'obturateur  interne  et  au  pyramidal;  en  dehors  et  en  haut,  au  petit  fessier;  eu 
dedans  et* en  bas,  à  l'obturateur  externe. 

b.  Ligament  coxo-fémoral  (fig.  61,  6).  —  Gros  et  court  funicule,  de  forme 
triangulaire,  situé  profondément  entre  les  deux  surfaces  osseuses,  qu'il  ne  saurait, 
malgré  sa  brièveté,  maintenir  exactement  rapprochées  l'une  contre  l'autre,  en 
l'absence  des  autres  liens  musculaires  ou  ligamenteux  qui  enveloppent  l'articula- 
tion .  Son  insertion  supérieure  occupe  la  moitié  interne  de  l'ai  rière-fond  de  la  cavité 
cotyloïde.  Son  extrémité  inférieure  se  confond  avec  le  ligament  pubio-fémoral ,  et 
se  ûxc  avec  lui  dans  la  fossette  rugueuse  de  la  tète  du  fémur.  11  est  enveloppé  par 
la  membrane  synoviale. 

r.  Ligament  pubio-fémoral  (Gg.  61,  7,  8).  — Ce  ligament ,  plus  long  et  plus 
fort  que  le  précédent,  prend  naissance  sur  le  tendon  pubicu  des  muscles  abdomi- 
naux et  sur  le  bord  antérieur  du  pubis.  Il  se  dirige  en  dehors,  eu  se  logeant  dans 
la  gouttière  inférieure  de  cet  os,  s'engage  dans  l'échancrure  interne  de  la  cavité  - 
cotyloïde,  s'infléchit  par  en  bas  sur  la  bride  fibreuse  qui  convertit  cette  échancrurc 
en  trou ,  et  s'accole  au  ligament  précédent  pour  opérer  son  insertion  dans  la  fos- 
sette creusée  sur  la  tête  du  fémur.  Le  ligament  pubio-fémoral ,  compris  dans  sa 
portion  pubienne  entre  les  deux  branches  du  pecliné,  est  tapissé  par  la  synoviale 
dans  sa  portion  inter-arliculaire. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  est  très  étendue,  tapisse  la  face  interne  du  liga- 
ment capsula  ire  avec  le  bourrelet  cotyloïdien  et  se  réfléchit  sur  les  ligaments 
inter-articulaires  pour  former  autour  d'eux  un  revêtement  séreux  vaginal.  Elle 
se  prolonge  même  dans  la  fossette  synoviale  qui  occupe  le  centre  de  la  cavité 
cotyloïde. 

Mouvements.  —  L'articulation  coxo-fémorale  est  une  des  jointures  qui  jouisseut 
des  mouvements  les  plus  variés  et  les  plus  étendus.  Elle  permet,  en  effet,  la  flexion, 
Yextension,  l'abduction,  Y  adduction,  la  circumduction  et  la  rotation  de  la  cuisse 
sur  le  bassin.  Le  mécanisme  de  ces  divers  mouvements  est  des  plus  simples  et  ne 
donne  lieu  à  aucune  considération  particulière. 

Différences.  —  Les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes  se  distin- 
guent par  l'absence  complète  de  ligament  pubio-fémoral.  Aussi  les  mouvements 
d'abduction,  bornés  chez  ces  derniers  par  la  tensiou  du  ligament  en  questiou,  sont- 
ils  beaucoup  plus  étendus  chez  les  autres.  C'est  l'absence  de  ce  ligament  qui 
explique  la  facilité  avec  laquelle  les  grands  rumiuants  douoent  les  coups  de  pied 
de  côté  désignés  sous  le  nom  de  coups  de  pied  en  vache. 
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4*  Articulation  fémoro-tibiale  (1)  (fig.  62  et  63). 

Celle  jointure,  la  plus  compliquée  de  toute  l'économie,  est  formée  par  la  réunion 
du  fémur  avec  deux  des  os  de  la  jambe,  le  tibia  et  la  rotule.  Elle  représente  une 
charnière  imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  Pour  constituer  celte  articulation,  le  fémur  oppose, 
d'une  part,  ses  deux  condyles  aux  larges  facettes  convexes  et  ondulées  sculptées 
sur  la  face  supérieure  des  tubérosités  latérales  du  tibia ,  d'autre  part,  sa  poulie 
articulaire  à  la  face  postérieure  de  la  rotule. 

Les  surfaces  fémorales  ont  été  décrites  avec  détail  page  95.  Nous  rappellerons 
ici  que  les  deux  condyles,  placés  côte  à  côte,  sont  allongés  dans  le  sens  antéro-posté- 
rieur,  et  qu'ils  sont  séparés  par  l'échancrure  non  articulaire  dite  inter-condylienne. 
Nous  rappellerons  encore  que  la  trochlée  fémorale  située  en  avant  des  deux  con- 
dyles semble  commuer  l'échancrure  précédente,  et  que  son  bord  interne  est  beau- 
coup plus  élevé  que  l'externe  ;  celle  disposition  explique  la  difficulté,  pour  ne  pas 
dire  l'impossibilité ,  des  luxations  de  la  rotule  en  dedans. 

Les  facettes  tibiales  remontent  chacune  de  leur  côté  sur  les  faces  latérales  de 
l'épine  libiale.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  la  rainure  antéro-postérieurc 
creusée  sur  le  sommet  de  celle-ci,  et  par  les  fossettes  d'insertion  situées  à  sa  base, 
en  avant  et  en  arrière.  On  sait  que  la  facette  externe,  plus  large  que  l'interne, 
est  affectée  en  partie  au  glissement  du  tendon  d'origine  du  muscle  poplité. 
(Voyez  page  97.) 

La  surface  rotulienne,  moulée  sur  la  poulie  fémorale  ,  s'y  adapte  d'une  manière 
assez  imparfaite.  Elle  est  bordée  en  dehors  par  un  petit  bourrelet  fibre-cartilagi- 
neux auquel  vient  s'unir  la  capsule  fibreuse  fémoro-rolulienne  (fig.  63,  1).  En  de- 
dans, elle  se  trouve  complétée  par  l'insertion  du  ligament  rotulien  interne ,  dont 
nous  ferons  connaître  plus  bas  la  disposition. 

Ménisques  inter-articulaires  (fig.  62,  n°  I,  1,  2,  3,  û,  et  fig.  63,  5,  6,  7,  8). 
—-On  désigne  sous  ce  nom  les  deux  fibro-cartilages  interposés  aux  condyles  du 
fémur  et  aux  facettes  tibiales  pour  en  assurer  la  coaptation.  Ces  organes,  en  forme 
de  croissant,  présentent  :  un  bord  interne,  concave,  mince  et  tranchant,  embrassant 
l'épine  tibiale  ;  un  bord  externe,  épais  et  convexe  ;  une  face  supérieure,  creuse 
et  moulée  sur  l'un  des  condyles;  une  face  inférieure,  presque  plane,  glis- 
sant sur  le  tibia  ;  deux  extrémités  terminées  par  de  véritables  ligaments,  et 
fixées  sur  les  pièces  osseuses  en  contact.  On  observera  que  les  surfaces  articu- 
laires ne  sont  pas  séparées  dans  toute  leur  étendue  par  ces  ménisques  complémen- 
taires :  l'épine  tibiale,  en  effet,  frotte  directement  contre  le  côté  interne  des  con- 
dyles du  fémur.  —  Le  ménisque  interne,  le  plus  large  et  le  moins  épais,  s'insère, 

(1)  Nous  comprenons  sous  ce  nom  la  jointure  qui  unit  le  fémur  au  tibia  et  celle  qui  l'arti- 
cule avec  la  rotule.  A  l' exemple  des  anthropotomisles,  nous  n'avons  point  cru  devoir  dé- 
crire une  articulation  fémoro-rolulienne  distiucle  de  l'articulation  fëmoro-tibiale  propre- 
ment dite.  Celle  iuuovation  nous  semble  justifiée  par  la  communauté  des  principaux  liens 
articulaires  qui  assujettissent  ces  deux  jointures,  cl  par  la  dépendance  réciproque  de  leurs 
mouvements. 
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par  son  extrémité  antérieure,  dans  l'une  des  excavations  situées  en  avant  de  l'épine  ; 
son  extrémité  postérieure  s'attache  dans  la  fossette  creusée  en  arrière  de  celle 
même  éminence.  —  Le  ménisque  externe  se  fixe,  en  avant,  auprès  de  l'iusertion 
antérieure  du  fibro-carlilage  opposé  ;  son  extrémité  postérieure  donne  naissance  a 
denx  cordons  desmeux ,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur.  Le  premier,  le  plus  long 
(  t  le  plus  fort,  se  termine  dans  la  fossette  située  vers  l'extrémité  postérieure  de 


Fie.  62  (*). 
N°  I.  N°  II. 


l'échancrurc  inicr-condyliennc.  Le  second,  mince  cl  aplati ,  opère  son  insertion 
sur  le  contour  postérieur  de  la  facette  tibiale  externe.  Le  bord  extérieur  de  ce 
ménisque  est  séparé  du  ligament  latéral  externe  par  le  tendon  du  muscle  poplilé, 
et  joue,  à  l'égard  de  ce  tendon,  le  rôle  de  poulie  de  renvoi. 

Moyens  d'union.  —  Les  liens  qui  assujettissent  cette  articulation  compliquée 
sont  fort  nombreux.  Nous  décrirons  successivement  :  1°  ceux  qui  attachent  la  ro- 
tule au  tibia  ;  2"  ceux  qui  unissent  l'os  de  la  cuisse  avec  la  jambe. 

A.  Ligaments  qui  attachent  la  rotule  au  tibia.  —  La  rotule  tient  au  tibia  par 
trois  ligaments  funiculaires  désignés  par  l'épiihètc  générique  de  rotuliens.  Ces 
ligaments,  situés  en  avant  de  l'articulation,  sont  chargés  de  transmettre  à  la  jambe 
l'action  des  muscles  qui  s'attachent  sur  la  rotule.  On  les  distingue,  d'après  leur 
position  respective,  en  externe,  interne  et  médian  (lig.  63, 1,  2,  3). 

H  FIr.  62.  —  Articulation  fémoro. tibiale.  —  tf  L  Face  postérieure  {le  ligament  postérieur  a  été 
détruit).  —  I.  Ménisque  externe.  2.  Faisceau  fibreux  qui  le  fixe  uu  fémur.  3.  Faisceau  fibreux  qui  l'attache 
»r  le  contour  postérieur  de  la  surface  tibiale.  4.  Ménisque  interne.  5.  Insertion  tibiale  du  ligaroeut  croise' 
postérieur.  G.  Ligament  latéral  externe.  7.  Ligament  laléial  interne. 

V  II.  Face  externe  (le  .  ondyle  externe  du  fémur  a  été  enlevé  avec  le  ménisque  correspondant,  pour 
montrer  tes  ligaments  croisés).  —  t.  Ligament  croisé  nulcrieur.  ï.  Id.  postérieur.  5.  Inscition  pcronccnuc 
<bi  ligament  latéral  externe.  4.  Ligaments  rotuliens  antérieurs.  —  A.  Ménisque  interne.  —  B.  Insertion  alité. 
rtruredu  ménisque  externe.  —  C.  'Coulisse  pour  le  passage  un  la  corde  tendineuse  commune  uu  fléchissent  du 
m«utars«-  cl  à  l'extenseur  antérieur  des  phalanges.  —  l>.  Tubcro>ilé  antérieure  et  supérieure  du  tibia.  - 
E.  Crète  tibiale. 

Il 
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a.  Le  ligament  rotulien  externe,  le  plus  long  et  le  plus  fort,  est  une  bandelette 
aplatie  attachée  par  son  extrémité  inférieure  sur  le  point  culminant  de  la  lobéroaté 
antérieure  du  tibia.  Son  extrémité  supérieure  se  Qxe  sur  la  face  antérieure  de  U 
rotule,  et  se  confond  avec  l'insertion  rotulienne  du  muscle  long  vaste.  Il  est  uni  ao 
ligament  interne  par  une  expansion  aponévrolique  très  résistante ,  dépendance  do 
fascia  lata. 

b.  Le  ligament  rotulien  interne  forme  également  une  bandelette  aplatie  plus 
longue,  mais  moins  large  et  moins  épaisse  que  la  précédente.  Son  extrémité  inié- 
rieure  est  attachée  au  côté  interne  de  la  tubérosité  antérieure  du  tibia.  Son  eitré* 
mité  supérieure  s'épaissit  beaucoup,  devient  fibro-cartilagineuse  et  s'insère  à  une 
saillie  qui  existe  en  dedans  de  la  rotule.  Cette  portion  fibro-cartilagineuse  (fig.  63,  V) 
du  ligament  glisse  sur  le  bord  interne  de  la  trochlée  fémorale,  et  peut  être  consi- 
dérée, avec  juste  raisou ,  comme  un  appareil  complémentaire  de  la  surface  rotu- 
lienne. Ce  ligament,  uni  au  précédent  par  le  fascia  fibreux  dont  tt  a  déjà  été  parle, 
se  confond  en  dedans  avec  l'aponévrose  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe. 

c.  Le  ligament  rotulien  médian,  cordon  arrondi  situé,  comme  son  nom  l'in- 
dique, entre  les  deux  autres,  se  trouve  caché  sous  l'aponévrose  qui  réunit  ceux-ci, 
au  milieu  du  tissu  adipeux  chargé  de  proléger  en  avant  les  capsules  synoviales.  H 
part  de  la  face  antérieure  de  la  rotule,  et  descend  verticalement  sor  le  tibia,  peur 
se  loger  dans  la  fosse  creusée  au  milieu  de  la  tubérosité  antérieure,  où  une  petite 
bourse  synoviale  facilite  son  glissement  Son  extrémité  inférieure  s'insère  dans  u 
partie  la  plus  déclive  de  cette  excavation. 

B.  Ligaments  qui  unissent  Voi  de  la  cuisse  aux  os  de  la  jambe.  —  Ils  sont  ao 
nombre  de  six  :  1°  une  capsule  fémoro-rotulienne  maintenant  la  rotule  appliquée 
contre  la  trochlée  fémorale;  2°  cinq  ligaments  fémoro-libiaux,  savoir  :  deux  laté- 
raux, l'un  externe,  l'autre  interne;  un  postérieur;  et  deux  intcr-articulaires,  dis- 
tingués, eu  égard  à  leur  insertion  inférieure,  en  antérieur  et  postérieur. 

a.  La  capstde  fémoro-rotulienne  est  représentée  par  une  expansion  membra- 
neuse qui  double,  en  haut  et  par  côté,  la  membrane  synoviale  supérieure.  Cette 
capsule  est  attachée  par  ses  bords  autour  de  la  trochlée  fémorale  et  sur  la  péri- 
phérie de  la  surface  rotulienne.  Elle  est  extrêmement  mince  dans  sa  partie  supé- 
rieure; mais  elle  offre  plus  d'épaisseur  sur  ses  parties  latérales,  qui  constituent 
deux  larges  faisceaux  fibreux  chargés  de  relier  la  rotule  au  côté  excentrique  des 
deux  condyles.  et  décrits  dans  plusieurs  ouvrages  comme  deux  ligaments  particu- 
liers. Sa  face  externe  est  recouverte  par  l'insertion  du  triceps  crural  et  par  le 
long  vaste. 

b.  Les  ligaments  latéraux  sont  deux  cordons  rubanés  situés  aux  extrémités  de 
l'axe  transversal  de  l'articulation ,  plus  en  arrière  qu'en  avant  ;  aussi  se  relâchent- 
ils  pendant  la  flexion  et  se  tendent-ils  fortement  pendant  l'extension. 

Vcxtcme,  le  plus  court  et  le  plus  fort,  procède  d'une  des  facettes  creusées  sur 
le  condyle  externe  du  fémur,  et  s'insère  à  la  tête  du  péroué  par  son  extrémité  infé- 
rieure, après  avoir  glissé  sur  la  tubérosité  externe  du  tibia,  au  moyen  d'une  bourse 
synoviale  particulière.  Il  est  recouvert  par  l'aponévrose  jambière  et  recouvre  le 
tendon  du  poplité,  dont  il  se  trouve  séparé  quelquefois  par  une  synoviale  vésiculaire. 

L' interne,  attaché  supérieurement  sur  l'émiuence  d'insertion  qui  surmonte  la 
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face  excentrique  do  coodyle  interne,  descend  verticalement  sur  le  tibia  et  glisse 
sur  le  contour  de  sa  surlace  articulaire,  grâce  à  la  présence  d'une  petite  facette 
enduite  de  cartilage  et  d'un  prolongement  en  cul-de-sac  de  la  membrane  synoviale 
iuterne.  11  se  fixe  par  son  extrémité  inférieure  aux  empreintes  dont  est  parsemée 
la  tubérosité  tibiale  interne.  Ce  ligament ,  recouvert  par  l'aponévrose  des  muscles 
adducteurs  de  la  jambe,  adhère  par  sa  face  profonde  au  ménisque  interne. 

c.  Le  ligament  postérieur  appartient  à  la  classe  des  ligaments  membrane u\  ou 
capsulaires.  L'expansion  apooévrotique  qui  le  constitue,  formée  de  fibres  blanches 
et  jaunes  qui  s'entrecroisent  en  différents  sens,  est  percée  d'ouvertures  vasculaires  cl 
relie  entre  eux  les  deux  ligaments  latéraux.  Elle  s'attache,  par  son  bord  supérieur, 
au-dessus  des  condyles  du  fémur  ;  par  son  bord  inférieur,  sur  le  pourtour  posté- 
rieur de  la  surface  tibiale.  Sa  face  externe  est  en  rapport  avec  les  vaisseaux  po- 
plités  et  le  muscle  bifémoro-caleanéen.  Sa  face  interne,  tapissée  dans  presque  toute 
son  étendue  par  les  synoviales  latérales,  embrasse  les  condyles  du  fémur  et  adhère 
au  ligament  croisé  postérieur,  ainsi  qu'aux  ménisques  inler-articulaires. 

rf.  Les  ligaments  inter-osseux  sont  deux  liens  funiculaires  logés  dans  l'échan- 
crure  inter-condylienne.  On  les  a  encore  appelés  ligaments  croisés,  parce  qu'ils  se 
croisent  en  X  par  leur  partie  moyenne  (fig.  62). 

L'antérieur,  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  s'attache  par  son  extré- 
mité supérieure  dans  le  fond  de  l'échancrure  inter-condylienne,  en  dedans  du  con- 
dyle  externe.  Son  extrémité  inférieure  se  fixe  dans  la  rainure  creusée  sur  le  sommet 
de  l'épine  tibiale.  Les  fibres  qui  entrent  dans  sa  composition  ne  sont  pas  parallèles, 
mais  légèrement  tordues  en  spirale. 

Le  postérieur,  plus  long  que  le  précédent  et  oblique  en  sens  opposé,  s'insère 
inférieurement  sur  la  petite  éminence  située  en  arrière  de  la  facette  tibiale  interne, 
d'où  il  se  rend  au  fond  de  l'échancrure  inter-condylienne,  pour  s'attacher  par  son 
extrémité  supérieure  en  dedans  du  condyle  interne. 

Synoviale,  —  On  compte  pour  cette  articulation  trois  synoviales  :  une  supérieure 
et  deux  latérales.  La  première,  très  vaste  et  soutenue  par  la  capsule  fémoro-rotu- 
lienne,  facilite  le  glissement  de  la  rotule  sur  la  poulie  fémorale;  elle  se  prolonge 
en  cul-de-sac  sous  l'insertion  du  triceps  crural.  Les  deux  autres,  chargées  de 
lubrifier  les  surfaces  articulaires  de  la  jointure  fémoro-  tibiale  proprement  dite, 

■ 

comprennent  entre  elles  les  ligaments  croisés.  Elles  tapissent  le  ligament  posté- 
rieur, les  ligaments  latéraux  et  les  faisceaux  fibreux  destinés  à  l'attache  des  mé- 
nisques* L'externe  revêt  en  outre  le  tendon  du  muscle  poplité  et  fournit  un  vaste 
cul-de-sac,  qui  descend  dans  la  coulisse  antérieure  du  tibia,  pour  envelopper  le 
tendon  commun  à  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  et  au  fléchisseur  du  méta- 
tarse. Ces  deux  synoviales  fémoro-libiales  s'adossent,  en  avant  des  condyles  et  de 
l'échancrure  qui  les  sépare,  contre  la  membrane  fémoro-rotulienne,  av  ec  laquelle  on 
les  voit  communiquer  assez  fréquemment,  pour  ne  pas  dire  toujours.  Toutes  trois 
se  trouvent  séparées  des  ligaments  rotuliens  par  une  masse  considérable  de  tissu 
adipeux,  qui  se  prolonge  jusque  dans  l'échancrure  inter-condylienne,  au  fond  de 
laquelle  elle  semble  se  fixer. 

Mouvements.  —  Cette  charnière  imparfaite  peut  exécuter  deux  mouvements 
opposés  principaux ,  la  flexion  et  Vextensiont  et  un  mouvement  accessoire  assez 
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borné,  la  rotation.  Le  mécanisme  de  ces  mouvements  étant  assez  simple  pour  être 
compris  sans  explication  préalable,  nous  ne  l'exposerons  pas  avec  détail.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  quelques  remarques  particulières  sur  le  déplacement 
subi  par  les  fibro-cartilages  complémentaires  quand  l'articulation  est  mise 
en  jeu. 

Pendant  la  flexion  et  Y  extension,  ces  organes,  fixés  sur  les  facettes  tibiales, 
qu'ils  transforment  en  cavités  glénoïdes,  se  meuvent  avec  elles  sur  les  condyles 
du  fémur:  d'avant  en  arrière,  ou  d'arrière  en  avant,  suivant  le  mouvement  qui 
s'exécute.  iMais  en  même  temps  ils  glissent  en  sens  inverse,  d'une  manière  très 
appréciable,  sur  l'extrémité  supérieure  du  tibia.  Ainsi,  lors  de  la  flexion,  ils  che- 
minent d'arrière  en  avant  sur  cette  extrémité,  et  sont  ramenés  en  arrière  pendant 
l'extension. 

Quant  à  la  rotation ,  qui  peut  avoir  lieu  de  dedans  en  dehors  ou  de  dehors  en 
dedans,  elle  est  produite  non-seulement  par  le  pivotement  des  condyles  dans  leurs 
cavités  glénoïdales,  mais  encore  par  un  déplacement  sensible  des  ménisques  sur  les 
surfaces  du  tibia. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  les  ménisques  sont  unis  ensemble,  près 

de  leur  insertion  antérieure,  par  une  ban- 
delette fibreuse  transversale.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  ligament  rotulien.  Le  ligament  postérieur 
présente,  dans  son  épaisseur,  deux  petits  os 
sésamoïdes,  sur  lesquels  frottent  en  dedans 
les  condyles  du  fémur,  et  qui  donuent  attache 
en  dehors  aux  branches  d'origine  du  bifé- 
moro-calcanéen.  Point  de  capsule  fémoro- 
rotulienoe.  Lue  seule  synoviale  pour  l'ar- 
ticulation tout  entière.  —  Chez  le  Porc  et  le 
MoHiou ,  on  ne  rencontre  également  qu'un 
seul  ligament  rotulien  et  une  synoviale 
unique. 

5"  Articulation  péronko-tibiale  (Og.  63). 

Cette  articulation  représente  une  petite 
diarthrose  planiforme,  à  mouvements  res- 
treints et  très  obscurs.  Elle  est  formée  par 
l'union  de  la  facette  diarthrodiale  irrégulière 
qui  occupe  la  face  interne  de  la  tète  du  pé- 
roné avec  la  facette  analogue  creusée  sur  la 
tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia.  Des  fibres  courtes  et  fortes,  iuler- 


( 


')  Fig.  6r».  —  Ligaments  qui  unissent  entre  eux  les  trois  os  de  la  Jambe.  —  N»  1.  Face  postérieure. 
N*  11.  Face  antérieure.  —  1.  Bourrelet  fibro-cartilagineux  complémentaire  de  la  surface  rotulienne. 
S.  Ligament  lotulieu  externe.  2'.  Insciliou  du  long  vaste  sur  ce  ligament.  5.  Ligameut  lolulien  interne; 
3  .  Son  insertion  supérieure  transformée  eu  appareil  Complémentaire  de  la  surface  rotulienne.  *.  Ligament 
rotulieu  médian.  5.  Ménisque  externe  du  tibia.  G.  Su  branche  d'insertion  sur  le  fémur  coupée  à  son  origine; 
7.  Sou  insertion  libiale  poitcrieuie.  H.  Ménisque  externe.  9.  Insertion  du  ligament  cioisé  antérieur  dans  la 
fossette  de  l'épine  tibiale.  tU.  Iiiseï  lion  tibialc  du  ligament  croisé  postérieur.  11.  Insertion  inférieure  du  liga- 
ment femoro.tibial  externe.  If,  13,  14.  Ligaments  tibio-péroueeus.  —  A.  Arcude  tibiale.  —  B.  Surface  d'in- 
seitiou  du  poplite.  —  C.  Surface  d'insertion  du  priforaut. 
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osseuses  ou  périphériques,  enveloppent  ces  facéties  de  tous  côtés  et  les  maintien- 
nent solidement  en  contact. 

Le  péroné  est  encore  attaché  au  tibia  :  «  1*  en  haut,  par  deux  petits  faisceaux 
ligamenteux  croisés  en  X,  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la  grande  arcade 
dans  laquelle  passeut  l'artère  et  la  veine  tibiales  antérieures  (fig.  63,  12);  2°  dans 
le  milieu,  par  une  sorte  de  membrane  aponévrotique,  dont  la  largeur  va  en  dimi- 
nuant de  haut  en  bas,  comme  celle  de  l'intervalle  qu'elle  remplit  (fig.  63,  13); 
3*  en  bas,  par  un  cordon  ligamenteux  (fig.  63,  U),  qui  continue  le  péroné  jusqu'à 
la  lubérosité  externe  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  où  ce  cordon  se  bifurque  et 
se  réunit  aux  deux  ligaments  latéraux  externes  de  l'articulation  tibio-tarsienne.  » 
(Rigot.) 

Différences.  —  fiuminants.  —  Le  péroné  étant  remplacé  par  un  ligament 
chez  ces  animaux,  il  n'y  a  point  d'articulation  péronéo-libiale  proprement  dite. 

Carnassiers,  —  Les  deux  os  principaux  de  la  jambe  s'unissent  par  leurs  extré- 
mités et  par  leur  partie  moyenne  : 

1°  Par  leur  extrémité  supérieure,  au  moyen  d'une  petite  arthrodie,  analogue 
a  celle  du  cheval,  et  pourvue  comme  elle  d'une  bourse  synoviale  particulière; 

2°  Par  leur  extrémité  inférieure,  à  l'aide  d'une  seconde  arthrodie,  dont  le  jeu 
est  facilité  par  un  prolongement  de  la  synoviale  tibio-tarsienne. 

3°  Par  leur  partie  moyenne,  grâce  à  l'interposition  entre  les  deux  os  d'un  liga- 
ment inter-osseux ,  large  et  membraneux  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  formé  de 
fibres  extrêmement  courtes  et  fortes  dans  son  tiers  inférieur. 

Chez  le  Porc,  la  disposition  est  la  même  à  peu  près  que  chez  les  Carnassiers. 
On  remarquera  cependant  que  la  facette  de  l'extrémité  supérieure  du  péroné  s'unit 
au  tibia  par  un  petit  ligament  inter-osseux ,  et  qu'on  doit  considérer  l'articulation 
qui  en  résulte  comme  une  petite  amphiarthrose. 

6°  Articulations  dd  tarse  ou  du  jarret  (fig.  64  et 65). 

Elles  comprennent:  1°  l'articulation  tibio-tarsienne;  2°  l'articulation  qui  ras- 
semble les  os  tarsiens  de  la  première  rangée,  c'est-à-dire  l'astragale  et  le  calcanéum  ; 
3°  celles  qui  joignent  les  os  de  la  rangée  inférieure  ;  U°  l'articulation  des  deux  ran- 
gées eotre  elles;  5*  l'articulation  tarso- métatarsienne.  La  première  est  une  char- 
nière parfaite,  et  la  seule  jointure  véritablement  mobile.  Toutes  les  autres  forment 
des  arthrodies,  dont  le  jeu  est  si  restreint,  qu'elles  semblent  condamnées  à  une 
immobilité  presque  absolue.  Cette  union  intime  des  pièces  tarsiennes  et  métatar- 
siennes a  évidemment  pour  but  principal  d'assurer  la  précision  des  mouvements  de 
l'articulation  tibio-tarsienne. 

Articulation  tibio-tarsienne.  —  Deux  os  seulement  concourent  à  la  for- 
mation de  ce  ginglyme  angulaire  :  ce  sont  le  tibia  et  l'astragale. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  du  tibia  :  1°  les  deux  gorges,  obliques  en  avant 
et  en  dehors,  creusées  sur  l'extrémité  inférieure  de  l'os;  2°  le  tenon  saillant  qui 
sépare  ces  gorges,  et  sur  lequel  on  rencontre  fort  souvent  une  petite  fossette 
synoviale.  —  Du  côté  de  l'astragale ,  la  poulie  qui  occupe  sa  face  antérieure 
(voyez  pages 97  et  100). 
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Moyens  d'union.  —  Ils  constituent  sept  ligaments  :  deux  latéraux  externes,  trois 
Init  iaux  internes,  un  antérieur  et  un  postérieur. 

a.  Ligaments  latérattx  externes.  —  Us  sont  distingués,  eu  égard  à  leur  posi- 
tion relative,  en  superficiel  et  en  profond. 

Le  ligament  externe  superficiel  (fig.  64,  2,  et  65,  2)  est  un  gros  cordon  funi- 
culaire qui  s'aplatit  dans  sa  moitié  inférieure.  Il  commence  en  haut  sur  la  tubéro- 
sité  externe  du  tibia,  derrière  la  coulisse  qui  sépare  cette  tubérosité  en  deux  par- 
tics;  et  de  là  il  descend  presque  verticalement  en  se  fixant  successivement  sur 
l'astragale,  le  calcanéum,  le  cuboîde,  le  métatarsien  médian  et  le  métatarsien  rudi- 
mentatre  externe.  Longé  en  avant  et  recouvert  en  partie  par  le  tendon  de  l'extenseur 
latéral  des  phalanges,  auquel  il  fournit  une  bride  d'assujettissement  (fig.  65,  2'), 
ce  ligament  se  confond,  en  arrière  et  près  de  son  extrémité  inférieure,  avec  le  liga- 
ment calcanéo -métatarsien.  Il  recouvre  le  ligament  externe  profond,  la  courte 
bandelette  qui  constitue  le  ligament  astragalo-calcanéen  externe,  l'insertion  d'une 
des  branches  du  fléchisseur  du  métatarse  et  le  petit  ligament  cuboïdo-cunéen. 

Le  ligament  externe  profond  (fig.  64  et  65,  1),  beaucoup  moins  long  que  le 
précédent,  s'attache  supérieurement  sur  la  partie  antérieure  de  la  tubérosité 
externe  du  tibia  ,  et  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  pour  se  fixer  par 
deux  faisceaux  au  côté  externe  de  l'astragale  et  du  calcanéum.  Ce  ligament,  recou- 
vert par  le  précédent,  qu'il  croise  en  X,  se  trouve  tapissé  sur  sa  face  interne  par  la 
synoviale  de  l'articulation. 

b.  Ligaments  latéraux  internes.  —  Ce  sont  encore  trois  liens  funiculaires  oo 

rubanés  superposés  les  uns  aux  autres  ;  il  y  en  a  donc  un  super- 
Fio.  04  (•).      ficiel ,  un  moyen  et  un  profond. 

Le  ligament  interne  superficiel  (fig.  64,  6),  le  plus  fort  elle 
plus  long  des  trois,  procède  de  la  tubérosité  interne  et  inférieure 
du  tibia.  Il  descend  ensuite,  en  s'épanouissant,  sur  le  côté  in- 
terne du  tarse  ;  et  il  se  fixe,  en  se  confondant  avec  le  ligament 
t   astragalo- métatarsien  et  avec  l'appareil  ligamenteux  tarso-méla- 

A 

l  tarsien  postérieur,  sur  la  tubérosité  de  l'astragale,  sur  le  sca- 
pltoîde,  les  deux  cunéiformes ,  l'extrémité  supérieure  du  méla- 
rû  tarsien  principal  et  celle  du  métatarsien  rudimentaire  interne. 
q  Le  ligament  interne  moyen  (fig.  64,  5)  se  compose  de  denx 
cordons  funiculaires  attachés  en  commun  sous  le  précédent  à  la 
tubérosité  tibiale  interne.  Ces  deux  faisceaux,  qui  rappellent 
exactement  ceux  du  ligament  externe  profond ,  se  dirigent  en 
bas  et  en  arrière,  et  se  terminent  l'un  sur  l'astragale,  l'autre  sur 
le  calcanéum. 

Le  ligament  interne  profond  (fig.  64,  4)  est  un  faisceau  extrêmement  faible, 
enveloppé  par  la  membrane  synoviale  ;  souvent  même  il  se  réduit  à  une  mince  ban- 
delette lamelleuse  à  peine  distincte  du  feuillet  séreux  qui  Pentoure.  Il  s'attache, 

(•)  Fi*.  64.  —  Vue  antérieure  des  articulations  tarsiennes.  —  I.  Ligament  extern»  profond  de  l'artica- 

lidion  tibio-tursieune.  -V-  l.igument  externe  superficiel,  k.  Ligament  interne  profond.  I».  Ligament  iofi"'1 
moyen.  U.  Ligunirni  interne  superficiel.  7.  Ligament  aslragalo-m^tatai sien.  8.  Petit  ligament  cuboïdo-euiK''1' 
—  A.  l'oulie  ustrugalienne.  —  B.  Insertion  cubotdieone  de  la  corde  tendiueuso  qui  appartient  au  flécbi«i««>r  Ju 
métatarse.  —  C.  Conduit  rasrulaire  du  tarse. 
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«Proie  part,  gor  le  tibia,  en  dessous  du  ligament  moyen;  d'autre  part,  sur  l'astra- 
gale, au  même  point  à  peu  près  que  le  faisceau  supérieur  du  ligament  moyen. 

c.  Ligament  antérieur.  —  C'est  un  lien  membraniforme  formé  de  fibres  entre- 
croisées, plus  fort  en  dehors  qu'en  dedans,  attaché  par  son  bord  supérieur  au- 
dessus  et  en  avant  de  la  surface  libiale,  fixé  par  son  bord  inférieur  sur  l'astragale, 
le  scapboïde,  le  grand  cunéiforme  et  le  ligament  astragalo-métatarsien,  et  confondu 
par  côté  avec  les  deux  ligaments  latéraux  superficiels.  Sa  face  interne  est  tapissée 
par  la  synoviale  articulaire.  Sa  face  externe  est  recouverte  par  le  fléchisseur  du 
métatarse,  l'extenseur  antérieur  des  phalanges,  l'artère  tibiale  antérieure,  et  plu- 
sieurs grosses  branches  veineuses  anastorootiques,  de  la  réunion  desquelles  résulte 
la  veine  tibiale  antérieure. 

d.  Ligament  postérieur.  —  Second  lien  membraniforme  ou  capsulaire  qui  pro- 
tège l'articulation  en  arrière,  et  qui  présente  dans  son  centre  un  épaississement 
fibro-cartilagineux  sur  lequel  glisse  le  tendon  perforant.  Il  s'attache,  en  haut  sur 
le  tibia,  en  bas  sur  l'astragale  et  le  calcanéum  ;  par  côté,  il  se  confond  avec  les  deux 
ligaments  latéraux  superficiels  et  avec  le  faisceau  astragalien  du  ligament  interne 
moyen.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale  articulaire  ;  l'externe  est  recou- 
verte et  lubrifiée  par  la  séreuse  vaginale  qui  facilite  le  glissement  du  tendon  per- 
forant dans  la  gatne  tarsienne. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  se  développe  a  la  face  interne  des  deux  ligaments 
capsulaires,  revêt  eu  grande  partie  les  trois  ligaments  internes  et  tapisse  le  ligament 
externe  profond.  Elle  communique,  en  avant  et  en  bas, avec  la  synoviale  propre  à 
l'articulation  des  deux  rangées  d'os  tarsiens.  Quand  elle  devient  le  siège  d'une  hy- 
dropisie,  elle  se  distend  toujours  en  avant  et  en  dedans,  parce  qu'elle  n'est  sou- 
tenue à  cet  endroit  que  par  le  ligament  capsulaire  antérieur.  Mais  elle  peut  aussi 
soulever  le  ligament  postérieur,  et  faire  hernie  dans  le  creux  du  jarret,  en  arrière 
des  ligaments  latéraux.  Il  n'est  donc  pas  absolument  exact  d'attribuer  toutes  les 
tumeurs  synoviales  du  creux  du  jarret  à  la  dilatation  de  la  gaine  tendineuse 
tarsienne. 

Mouvements.  —  Itien  de  moins  compliqué  que  le  mécanisme  de  l'articulation 
tibio-tarsienne ,  cette  jointure  ne  permettant  que  deux  mouvements  opposés,  la 
flexion  et  V extension ,  mouvements  dont  le  jeu  est  si  simple  et  si  précis,  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  dispenser  d'exposer  la  manière  dont  ils  s'exécutent.  Nous 
ferons  remarquer  cependant  que,  pour  éviter  la  rencontre  de  la  jambe  avec  le  pied 
lors  de  la  flexion ,  cette  dernière  fraction  du  membre  se  dévie  un  peu  en  dehors, 
grâce  à  l'obliquité  bien  prononcée  des  gorges  articulaires. 

Articulation  des  os  de  la  première  rangée  entre  eux,  ou  calcanêo- 
astragalîenne. — Artbrodie  composée  résultant  de  la  coaptation  des  trois  ou  quatre 
facettes  articulaires  de  la  face  postérieure  de  l'astragale  avec  les  facettes  analogues 
du  calcanéum. 

Cette  jointure  est  assujettie  par  les  ligaments  latéraux  de  l'articulation  tibio-tar- 
sienne, et  par  quatre  ligaments  astragalo-calcanéens,  un  supérieur,  un  externe, 
un  interne  et  le  dernier  inter-osseux. 

Le  ligament  astrayaJo-calcanéen  supérieur,  formé  de  fibres  très  courtes  et  pa- 
rallèles jetées  d'un  os  à  l'autre ,  se  trouve  situé  vers  l'extrémité  supérieure  de  la 
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poulie  aslragaliennc,  et  est  tapissé  supérieurement  par  la  synoviale  de  l'articulation 
tibio- tarsienne. 

Les  ligaments  latéraux  sont  deux  très  minces  faisceaux  cachés  sous  les  ligaments 
qui  lient  par  côté  le  tibia  aux  os  du  tarse. 

Le  ligament  inter-osseux  est  très  fort  et  occupe  une  grande  partie  de  l'exca- 
vation rugueuse  qui  sépare  les  facettes  articulaires. 

Cette  articulation  ne  possède  point  ordinairement  de  synoviales  propres.  Deux 
prolongements  de  la  synoviale  des  deux  rangées,  en  remontant  entre  le  calcanéum 
et  l'astragale,  facilitent  le  glissement  des  deux  facettes  inférieures.  Un  prolonge- 
ment analogue  de  la  synoviale  tibio-tarsienne  est  affecté  aux  facettes  supérieures; 
il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  dernier  prolongement  former  une  capsule  distincte. 

Mouvements  presque  nuls. 

Articulation  des  os  de  la  seconde  rangée  entre  eux.  —  Ces  os,  au 
nombre  de  quatre,  se  mettent  en  rapport  de  la  manière  suivante  :  Le  cuboïde  ré- 
pond au  scaphoïde  par  deux  facettes,  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure  ;  il  s'ar- 
ticule avec  le  grand  cunéiforme  par  deux  facettes  semblables,  dont  une,  la  posté- 
rieure, est  loin  d'être  constante.  Le  scaphoïde  s'unit  aux  deux  cunéiformes  par  la 
vaste  facette  convexe  qui  occupe  sa  face  inférieure  presque  tout  entière.  Les  deux 
cunéiformes  se  joignent  au  moyen  d'une  seule  petite  surface  articulaire. 

Les  faisceaux  desmeux  qui  maintiennent  ces  surfaces  diarthrodiales  en  contact 
sont  assez  nombreux.  Nous  citerons  : 

1°  Le  ligament  astragalo-métatarsien  et  l'appareil  tarso-métatarsien  postérieur, 
dont  il  sera  parlé  plus  loin ,  ces  deux  liens  n'appartenant  point  en  propre  aux  arti- 
culations des  os  de  la  seconde  rangée. 

2°  Deux  ligaments  antérieurs,  nommés  cuboïdo-scaphoïdien  et  cubotdo-cunéen 
(fig.  64,  8,  et  65,  5),  se  portant  du  cuboïde  au  scaphoïde  et  au  grand  conéiforme, 
l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  l'arcade  vasculaire  pratiquée  entre  ces 
trois  os. 

3°  Deux  ligaments  inter-osseux  analogues  aux  deux  précédents,  formant  les 
parois  supérieure  et  inférieure  de  l'arcade  précitée. 

W  Un  ligament  inter-osseux  scaphoïdo-cunéen ,  allant  du  scaphoïde  aux  deux 
cunéiformes. 

5°  Un  ligament  inter-osseux  dit  inter-cunéen,  se  dirigeant  d'un  cunéiforme  sur 
l'autre,  et  se  confondant  avec  le  ligament  précédent 

La  disposition  des  membranes  lubrifiantes  varie  avec  celle  des  facettes  articu- 
laires. Voici  cependant  ce  qu'on  observe  le  plus  généralement  :  Une  synoviale 
propre  est  spécialement  destinée  aux  facettes  par  lesquelles  le  scaphoïde  et  le  grand 
cunéiforme  se  correspondent;  cette  synoviale  appartient  encore  aux  deux  arthro- 
dies  cuboïdo-scaphoïdienne  et  cuboïdo-cunéenne  posiérieures.  La  diarlhrosc  cu- 
boïdo-scaphoïdieune  antérieure  reçoit  un  prolongement  de  la  synoviale  des  deux 
raugées.  Quant  aux  facettes  cuboïdo-cunéenne  antérieure  et  iuter-cunéenne,  leur 
jeu  est  facilité  par  deux  prolongements  de  la  synoviale  tarso- métatarsienne. 

Mouvements  presque  nuls. 

Articulation  des  deux  rangées  entre  elles.  —  Cette  arthrodie  est 
ormée  par  l'union  du  calcanéum  et  de  l'astragale ,  d'une  part ,  avec  le  sca- 
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phoïde  et  le  cuboïde,  d'autre  part.  Sa  solidité  est  assurée  par  six  liens  prin- 
cipaux : 

1'  Les  deux  ligaments  latéraux  superficiels  de  l'articulation  tibio-tarsienne. 

2' Le  ligament  calcanco-métatarsien  (fig.  65,  3),  forte  soupente  fibreuse  qui 
unit  le  bord  postérieur  du  calcanéum  au  cuboïde 
étala  tète  du  métatarsien  rudimentaire  externe.  Il  Fl0,  65  (*)• 

>e  confond,  en  dehors,  avec  le  ligament  tibio-tar- 
sien  externe  et  superficiel  ;  en  dedans,  avec  le  lien 
tarso-métatarsien  postérieur. 

3°  Le  ligament  astragalo-métatarsien  (fig.  66,  7) , 
large  faisceau  rayonné ,  dont  les  fibres  partent  de 
la  lubérosilé  interne  de  l'astragale  pour  se  porter, 
en  divergeant  et  en  se  confondant  avec  le  ligament 
tibio-larsien  interne  et  superGciel,  sur  le  sca- 
phoïde,  le  grand  cunéiforme  et  l'extrémité  supé- 
rieure du  métatarsien  principal. 

h"  Le  ligament  tarso-métatarsien  postérieur, 
vaste  appareil  fibreux  très  fort  et  très  compliqué, 
qui  réunit  en  arrière  tous  les  os  tarsiens,  et  qui  les 
fixe  aux  trois  pièces  du  métatarse.  Ce  lien,  tra- 
versé par  plusieurs  tendons  et  par  l'artère  et  In 
veine  logées  dans  le  conduit  cuboïdo-scaphoïdo-cunéen,  est  continué  en  bas  par 
le  ligament  suspenscur  du  boulet.  Il  rappelle  donc  tout  à  fait  le  ligament  carpien 
postérieur.  Sa  face  postérieure  est  tapissée  par  la  synoviale  tendineuse  qui  est 
affectée  au  glissement  du  tendon  perforant  dans  la  gaine  tarsienne.  Il  se  confond 
par  côté  avec  le  ligament  calcanéo- métatarsien  et  avec  le  ligament  tibio-tarsien 
interne  et  superficiel. 

5°  Un  ligament  inter-osseux ,  attaché  sur  les  quatre  pièces  qui  forment  cette 
articulation. 

Elle  est  pourvue  d'une  synoviale  particulière,  qui  communique  toujours  en 
avant  avec  la  capsule  tibio-tarsienne.  Cette  synoviale  se  prolonge  supérieurement 
entre  le  calcanéum  et  l'astragale  ,  pour  lubrifier  deux  des  facettes  par  lesquelles 
ces  os  se  mettent  en  rapport.  De  plus,  elle  descend  entre  le  cuboïde  et  le  scaphoïde, 
pour  former  un  troisième  prolongement  destiné  à  la  petite  arthrodic  cuboïdo- 
scaphoïdienne  antérieure. 

Mouvements  presque  nuls. 

Articulation  tarso-mêtatarsienne.  —  Cette  jointure,  formée  par  la  ren- 
contre de  trois  des  os  du  tarse,  le  cuboïde  et  les  deux  cunéiformes,  avec  les  trois 
os  du  métatarse,  est  fixée  par  les  ligaments  latéraux  superficiels  de  l'articulation 
tibio-tarsienne,  le  ligament  calcanéo-métatarsien,  ceux  qui  ont  été  nommés  astra- 

1  Fig.  65.  —  rue  latérale  Hes  articulations  ilu  tarse.  —  1.  Ligament  externe  profond.  9.  Ligament 
*»i'<ne  »u|>erfiriel.  tf.  Anneau  Fourni  par  re  dendVr  lîçument  pour  le  passage  de  l'extenseur  laterul  de»  pha- 
1  "'&<■».  3.  Ligament  calcane'o-métatursien.  4.  Ligament  astrugalo-mélatat sirn.  5.  Petit  ligament  cuboîdo- 
•unrei».  _  ^  Intrilioii  cubi  idrnne  «lu  n»it»rlr»  llerlnsseur  du  métatarse.  —  B,  Oiifice  antérieur  du  enduit 
'"râlai, e  du  lune.  —  C.  Coulisse  do,  1..  tubérosito  externe  du  tibia  destinée  au  glissement  de  l'extenseur 
Urral       |,halau*e*.  —  D.  Ineitinn  du  tendon  des  [Mura ai  de  la  jambe  sur  le  ralt jim  ihii.  —  E.  Surface  de 
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galo-métatarsien  et  tarso-métatareien,  et  par  un  fort  ligament  inter-osseux  qui  se 
dédouble  assez  naturellement  en  trois  faisceaux. 

La  synoviale  propre  à  cette  jointure  remonte  dans  la  petite  arthrodie  cuboïdo- 
cunéenne  antérieure,  et  dans  celle  qni  unit  les  deux  cunéiformes.  Elle  descend,  à 
l'opposé,  dans  les  articulations  inter-métatarsiennes. 

Mouvements  presque  nuls. 

Différences.  —  Chez  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes,  les 
articulations  du  tarse  présentent  quelques  particularités  différentielles  dont  l'étude 
est  sans  intérêt  comme  sans  utilité.  Il  importe  seulement  de  remarquer  que  Piua- 
mobilité  des  jointures  tarsiennes  proprement  dites  est  moins  absolue  que  chez  les 
Solipèdes,  grâce  à  la  configuration  particulière  des  surfaces  articulaires  de  quel- 
ques-unes des  pièces  composantes.  Ainsi,  chez  le  Bœuf,  le  Moatoa,  la  ci»*m»  et 
le  Pare ,  le  calcanéum  se  joint  à  l'astragale  par  une  véritable  articulation  tro- 
chléenne  ;  et  ce  dernier  os  est  uni  au  scaphoîde  par  une  diarlhrose  de  môme  na- 
ture: mode  d'articulation  bien  plus  favorable  au  mouvement  que  la  jointure  par 
diarlhrose  planiforme.  Chez  le  Caiea  et  le  Chat,  le  même  résultat  est  obtenu  par 
réception  de  la  tête  astragalienne  dans  la  cavité  supérieure  du  scaphoîde. 

On  observera  encore,  chez  les  Ruminants  et  les  Pachydermes,  que  l'articulation 
tibio-tarsiennc  est  formée  par  le  tibia  et  le  péroné ,  d'un  côté,  l'astragale  et  le 
calcanéum,  de  l'autre. 


CHAPITRE  III. 

DES  ARTICULATIONS  CHEZ  LES  OISEAUX. 

L'étude  des  articulations  des  oiseaux  nous  arrêtera  quelques  instants  à  peine; 
car  nous  nous  bornerons  a  faire  quelques  remarques  sur  les  jointures  inter-verté- 
brales,  atloïdo-occipitale  et  temporo-maxillaire,  les  seules  qui  présentent  une  con- 
formation tout  à  fait  spéciale  et  digne  d'attirer  l'attention. 

Articulations  inter-vertébrales.  —  La  grande  mobilité  du  cou  de  l'oiseau  n'est 
pas  seulement  le  fait  de  sa  longueur,  relativement  considérable  ;  elle  est  encore  due 
au  mode  particulier  d'articulation  des  vertèbres  qui  composent  cette  portion  de  la 
tige  racbidienne.  Nous  avons  pu  remarquer,  en  effet,  que  ces  vertèbres  ne  s'unissent 
point  entre  elles,  par  leur  corps,  en  formant  une  série  continue  d'amphiarthroses, 
comme  dans  les  animaux  mammifères.  On  trouve  à  la  place  de  ces  articulations 
mixtes  de  véritables  diarth roses,  qu'on  peut  rapporter  au  genre  créé  par  M.  Cru- 
veilhier  sous  le  nom  à* articulation  par  emboîtement  réciproque,  chaque  vertèbre 
se  mettant  en  rapport  avec  les  vertèbres  adjacentes  au  moyen  de  facettes. convexes 
dans  un  sens ,  et  concaves  dans  le  sens  perpendiculaire  au  premier.  Ces  facettes 
Bont  recouvertes  d'un  cartilage  d'encroûtement  bien  manifeste  ;  et  il  nous  a  semble 
qu'au  lieu  de  s'appliquer  directement  contre  les  facettes  opposées,  lesquelles  pré- 
sentent une  conformation  précisément  inverse,  elles  s'en  trouvent  séparées  par  un 
disque  fibro-cartilagineux  extrêmement  mince,  qui  rappelle  le  ménisque  inler- 
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osseux  de  l'articulation  temporo-maxillaire  des  Carnassiers  du  genre  Chat,  Deux 
synoviales  assez  lâches,  séparées  par  cette  lamelle  inter-articulaire,  complètent  la 
charpente  de  chaque  articulation  et  favorisent  le  jeu  des  vertèbres  les  unes  sur  les 

antres.  Celte  disposition,  qui,  a  notre  connaissance  du  moins,  n'a  été  signalée  que 
chez  le  cygne,  et  encore  d'une  manière  incomplète,  appartient  probablement  à  la 
classe  des  oiseaux  tout  entière;  car  nous  l  avons  rencontrée  jusqu'à  présent  dans 
tous  les  individus  qu'il  nous  a  été  permis  de  soumettre  à  notre  examen. 

Dans  sa  portion  dorso-lombo-saonée,  le  rachis  ne  forme  qu'une  seule  pièce,  par 
taite  de  la  soudure  des  vertèbres,  et  ne  présente  point  à  étudier  d'articulations  pro- 
prement dites. 

Dans  la  région  coccygienne,  la  mobilité  du  rachis  reparaît.  Mais  cette  mobilité 
est  loin  d'être  aussi  prononcée  que  dans  la  région  cervicale.  Aussi  les  vertèbres  du 
coccyx  s'unissent-elles  par  amphiarthrose  et  non  pas  par  emboîtement  réciproque. 

Articulation  atloïdo-occipitale.  —  On  sait  qu'il  n'existe  sur  l'occipital  qu'un 
seul  condyle  plus  ou  moins  sphéroîdal ,  et  qu'une  cavité  impaire  sur  la  marge  an* 
térieure  du  trou  racbidien  de  l'atlas.  L'articulation  atloïdo-occipitale  est  donc  une 
véritable  énarthrose  à  mouvements  très  variés  et  très  étendus  :  disposition  qui 
rend  compte  de  la  facilité  avec  laquelle  l'oiseau  fait  pivoter  sa  tête  sur  l'extrémité 
supérieure  de  sa  tige  cervicale. 

Articulation  temporo-maxillaire.  —  Le  jeu  de  cette  articulation  offre  ceci  de 
particulier  qu'il  provoque,  lors  de  l'écartement  des  mandibules,  non-seulement 
l'abaissement  de  l'inférieure,  mais  encore  l'élévation  de  la  supérieure.  Nous  avons 
déjà  fait  connaître,  page  111,  les  conditions  qui  rendent  possible  ce  dernier  mou* 
Temenl;  mais  il  ne  reste  pas  moins  difficile  à  comprendre,  parce  qu'il  n'existe  au- 
cune puissance  active,  c'est-à-dire  aucun  muscle  propre  à  l'effectuer  directement. 
Le  mécanisme  qui  préside  à  son  exécution  est  cependant  des  plus  simples,  et  peut 
être  exposé  en  quelques  mots  seulement  :  Ainsi,  on  sait  que  l'os  carré,  interposé 
entre  le  temporal  et  le  maxillaire  à  la  manière  du  ménisque  inter-articulaire  des 
animaux  mammifères,  s'unit,  en  dehors  avec  l'os  jugal,  en  dedans  avec  le  ptéry- 
goldien.  On  sait  encore  que  celui-ci  s'appuie,  au  moyen  d'une  facette  diarthro- 
diale,  sur  le  corps  du  sphénoïde,  et  qu'il  s'arc-boute  contre  l'extrémité  postérieure 
du  palatin  (  voy.  fig.  48  )  ;  tandis  que  le  premier,  c'est-à-dire  le  zygomatique, 
u  rejoindre  directement  l'os  sus-maxillaire.  On  sait  enfin  que  la  mâchoire  supé- 
rieure est  mobile  sur  le  crâne ,  en  raison  de  la  flexibilité  des  cartilages  ou  des 
Mies  osseuses  qui  unissent  ces  deux  parties  de  la  tête.  Nous  ajouterons  que  l'os 
carré  reçoit  sur  son  apophyse  antérieure  un  ou  deux  petits  muscles  fixés,  d'un  autre 
côté,  à  la  base  du  crâne,  et  que  cet  os  peut  être  poussé  ou  plutôt  tiré  en  avant  par 
la  contraction  de  ces  faisceaux  musculaires.  Or,  c'est  cette  poussée,  transmise  à  la 
mandibule  supérieure  par  l'intermédiaire  de  l'os  jugal,  d'une  part,  du  plérygoïdien 
«  do  palatin,  d'autre  part,  qui  produit  justement  le  mouvement  d'élévation  de 
cette  mandibule.  Rien  n'est  plus  facile  que  d'en  avoir  la  preuve  ;  il  suffit  de  prendre 
m  tête  d'oiseau  débarrassée  de  toutes  les  parties  molles  qui  l'entourent,  et 
de  presser  avec  les  doigts  derrière  les  deux  os  carrés,  pour  remplacer  l'action 
de  leurs  muscles  élévateurs  :  on  voit  alors  l'extrémité  interne  du  plérygoïdien 
glisser  sur  la  facette  du  sphénoïde  et  pousser  devant  elle  l'os  palatin,  pendant  que 
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le  zygomatique  agit  de  la  même  manière  sur  l'os  sus-maxillaire;  on  voit  enfin  se 
produire,  par  l'effet  de  cette  poussée  postéro-anlérieure,  le  mouvement  ascensionnel 
que  nous  nous  étions  chargé  d'expliquer. 

TROISIÈME  SECTION. 

DES  MUSCLES. 

Après  l'élude  des  leviers  osseux  et  de  leurs  articulations  vient  la  description  des 
puissances  chargées  de  les  mouvoir,  c'est-à-dire  celle  des  muscles,  organes  ûbreux, 
mous,  rouges,  roses  ou  blanchâtres,  qui  jouissent  de  la  propriélé  de  se  contracter 
sous  l'influence  d'un  stimulus. 

L'ensemble  de  tous  ces  organes  constitue  Je  système  7jwsculaire ,  l'un  des  plus 
importants  de  l'économie  par  son  volume  et  des  plus  intéressants  par  ses  propriétés. 

Ce  système  forme  deux  grandes  divisions  : 

La  première  comprend  les  muscles  de  la  vie  organique ,  les  muscles  intérieurs 
ou  viscéraux,  qui  font  partie  de  la  structure  des  viscères  ou  qui  même  les  consti- 
tuent presque  en  entier,  et  dont  le  jeu  se  trouve  soustrait  à  l'action  de  la  volonté. 
Il  n'en  sera  point  question  dans  cette  section  du  livre,  leur  histoire  devant  être 
rattachée  5  celle  des  organes  auxquels  ils  appartiennent.  (Voyez  Considérations 
générales  sur  l'appareil  digestif  :  Cœur.) 

La  seconde  se  compose  des  muscles  de  la  me  animale,  encore  nommés  muscles 
extérieurs.  Ceux-ci  diffèrent  des  premiers  en  ce  que  leur  pouvoir  contractile  est 
immédiatement  placé  sous  l'influence  de  la  volonté.  Ils  s'attachent  presque  tous 
sur  le  squelette,  et  représentent  ainsi  les  agents  actifs  du  mouvement  de  la  char- 
pente osseuse  :  ce  sont  les  seuls  dont  nous  nous  occuperons  ici. 

Mais  avant  d'entamer  l'étude  particulière  de  chacun  d'eux,  nous  exposerons  les 
considérations  générales  auxquelles  donnent  lieu  leur  volume,  leur  situation,  leur 
forme,  leur  direction,  leurs  attaches,  leurs  rapports,  leur  structure,  leurs  usages, 
leur  nom,  leur  classification  ou  la  manière  de  les  grouper  pour  en  faire  la  des- 
cription, et  les  parties  accessoires  qui  leur  sont  annexées. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  MUSCLES  DE  LA  VIE  ANIMALE. 

Volume. — Rien  n'est  si  variable  que  le  volume  respectif  des  muscles  extérieurs. 
Quelle  différence,  en  effet,  entre  le  scapulo-huméral  grêle  et  le  long-vaste  ou 
l'ilio  spinal  ;  et  que  de  nuances  intermédiaires  entre  ces  trois  points  de  compa- 
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raison  !  Il  y  a  donc  des  muscles  très  grands,  grands,  moyens,  petits  et  très  petits. 

Quant  au  poids  de  la  masse  totale  de  ces  organes,  il  varie  suivant  l'espèce,  l'âge, 
le  sexe  et  l'état  de  santé  ;  mais  en  prenant  une  moyenne  générale,  on  trouve  qu'il 
représente  près  de  la  moitié  du  poids  total  du  corps. 

Situation.  —  i\ous  n'avons  pas  besoin  d'insister  beaucoup  pour  faire  corn- 
preudre  que  la  connaissance  de  la  situation  des  muscles  est  une  des  premières 
notions  à  acquérir  sur  la  disposition  de  ces  organes. 

Elle  peut,  comme  celle  des  os,  être  envisagée  de  deux  manières  : 

1Q  Par  rapport  au  plan  médian  du  corps,  d'où  la  division  des  muscles  en 
pairs  et  impairs.  Ces  derniers ,  fort  peu  nombreux ,  sont  loin  d'offrir  la  symétrie 
qui  existe  daus  les  os  de  même  sorte,  témoin  le  diaphragme. 

2*  Par  rapport  à  d'autres  organes,  comme  les  os  et  les  muscles  environnants. 

Forme.  —  Sous  le  rapport  de  leur  forme  absolue,  les  muscles  se  divisent,  ainsi 
que  les  os,  en  longs,  larges  et  courts. 

Muscles  longs. — Ces  muscles  se  rencontrent  surtout  dans  les  membres.  Pourvus 
don  axe  principal  auquel  on  peut  rapporter  l'effet  de  leur  contraction,  ils  présen- 
tent une  paj'tie  moyenne  ordinairement  renflée,  cl  deux  extrémités  d'inégale 
grosseur  :  la  plus  volumineuse,  toujours  tournée  en  haut,  est  désignée  métaphori- 
quement sous  le  nom  de  tête,  l'autre  porte  celui  de  queue.  Ils  sont  le  plus  souvent 
fusiformes,  quelquefois  coniques,  rareineul  cylindriques,  prismatiques  ou  aplatis 
en  minces  bandelettes. 

•  11  est  une  espèce  particulière  de  muscles  longs  qui  n'a  aucune  analogie  que 
l'apparence  extérieure  avec  celle  des  muscles  des  membres.  Ce  sont  ceux  couchés 
au-dessous  et  surtout  au-dessus  de  l'épine.  Quoique  simples  au  premier  coup  d'œil, 
ces  muscles  présentent  autant  de  faisceaux  distincts  qu'il  y  a  de  vertèbres.  Le 
trausversaire  épineux,  etc.,  représente  bien  uu  faisceau  allongé,  comme  le  cou- 
turier, etc.  ;  mais  la  structure  de  ce  faisceau  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  ce 
dernier  muscle:  c'est  une  suite  de  petits  faisceaux,  qui  ont  chacun  leur  origine  et 
leur  terminaison  distinctes,  et  qui  ne  paraissent  confondus  en  un  seul  muscle  que 
parce  qu'ils  sont  juxtaposés.  »  (Bichat,  Anatomie  générale.) 

Muscles  larges.  —  Les  muscles  larges,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  deux  axes 
principaux,  s'étalent  sous  la  peau,  ou  autour  des  grandes  cavités  du  tronc,  qu'ils 
concourent  à  fermer  et  à  séparer  l'une  de  l'autre.  Il  eu  est  d'elliptiques,  de  qua- 
drilatères, de  triangulaires,  de  trapézoïdes,  etc. 

Muscles  courts.  — On  les  trouve  principalement  autour  des  os  courts,  ou  à  la 
périphérie  des  articulations  qui  sont  cachées  profondément  sous  d'énormes  masses 
musculaires.  Quoique  leur  nom  indique  que  leurs  trois  axes  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions,  il  s'en  trouve  presque  toujours  un  et  même  deux  qui  prédo- 
minent. On  peut  donc  les  assimiler,  sous  ce  rapport,  soit  aux  muscles  longs,  soit 
aux  muscles  larges. 

Direction.  —  M.  Cruveilhicr  fait  remarquer  avec  raison  que  la  direction  d'un 
muscle  est  un  /les  points  les  plus  importants  de  son  histoire;  car  elle  permet  de 
déterminer  l'angle  d'incidence  du  muscle  sur  son  bras  de  levier,  la  puissance  de 
son  action  et  la  nature  de  ses  usages. 

On  observera,  au  sujet  de  la  direction  des  muscles:  1°  la  forme  de  leur  axe 
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principal;  2°  le  rapport  de  cet  axe  avec  le  fil  à  plomb;  3°  sa  comparaison  avec 
l'axe  des  leviers  osseux  que  les  muscles  entourent  ou  qu'ils  sont  chargés  de 
mouvoir. 

a.  Un  muscle  est  appelé  recHligne,  quand  son  axe  principal  est  droit  ;  il  est  dit 
curviligne  ou  circulaire,  si  cet  axe  décrit  une  courbe  plus  on  moins  marquée;  il 
devient  infléchi ,  lorsqu'il  se  porte  d'abord  dans  un  sens ,  et  qu'il  se  contourne 
ensuite  sur  une  poulie  osseuse  on  cartilagineuse  pour  changer  de  direction,  c'est- 
à-dire  quand  son  axe  principal  est  brisé  en  plusieurs  lignes.  Si  le  muscle  offre  deux 
axes,  il  sera  ou  plat  ou  concave,  ses  axes  pouvant  être  l'nn  et  l'autre  ou  droits 
ou  curvilignes. 

6.  Quand  on  rapporte  la  direction  des  muscles  a  celle  du  fil  a  plomb,  elle  est  on 
verticale,  on  horizontale  ou  oblique,  expressions  qui  portent  en  elles -mêmes  leur 
définition,  et  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  connaître  le  sens. 

c.  Si  l'on  compare  la  direction  des  muscles  à  celle  des  leviers  osseux  qu'ils  en- 
tourent et  qu'ils  meuvent,  on  reconnaît  qu'ils  peuvent  être  parallèles  à  ces  leviers 
ou  former  avec  eux  des  angles  plus  ou  moins  ouverts.  La  direction  propre  des  os 
étant  une  fois  connue,  il  suffît  d'indiquer  celle  des  muscles,  pour  établir  nettement 
cette  comparaison.  Ainsi ,  en  disant  que  les  muscles  de  l'épaule  sont ,  pour  la 
plupart,  obliques  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  on  enseigne  que  ces  muscla 
sont  parallèles  au  scapulum,  et  que  leur  incidence  sur  l'humérus  a  lien  a 
angle  droit. 

Attaches  ou  insertions.  —  C'est,  sans  contredit ,  la  partie  la  plus  essentielle 
de  l'étude  des  muscles;  car,  avec  la  connaissance  de  leurs  insertions,  on  détermine 
leur  étendue,  leur  direction,  leurs  rapports  mêmes  et  leurs  usages. 

On  désigne,  sous  le  nom  Rattache  ou  insertion  fixe,  ou  encore  $  origine,  k 
point  du  muscle  qui  reste  le  plus  habituellement  fixe  pendant  que  cet  organe  se 
raccourcit;  on  appelle  attache  ou  insertion  mobile,  ou  encore  terminaison,  celai 
qui  répond  au  levier  déplacé  par  la  contraction  musculaire.  On  rencontre  sou- 
vent des  muscles  dont  les  deux  insertions  sont  alternativement  ou  fixes  ou  mo- 
biles; on  évitera,  dans  ce  cas,  de  désigner  ces  insertions  par  l'une  ou  l'antre 
épithète. 

L'insertion  fixe  est  souvent  confondue  avec  celles  d'autres  muscles  ;  l'insertion 
mobile  est  généralement  libre  et  indépendante. 

C'est  par  une  sorte  de  fusion  entre  la  fibre  charnue  ou  tendineuse  et  le  périoste 
que  s'établit  l'attache  des  muscles  sur  les  leviers  osseux. 

Rapports.  —  L'indication  des  rapports  des  muscles  complète  l'idée  de  leur 
situation  et  se  trouve  d'une  grande  importance  au  point  de  vue  chirurgical.  On 
aura  donc  soin  de  les  étudier  avec  toute  la  précision  possible. 

Les  muscles  entretiennent  des  rapports  soit  avec  la  peau ,  soit  avec  les  os,  soit 
avec  d'autres  muscles,  soit  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs 

a.  Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que  les  peauciers  qui  soient  en  contact  immédiat 
avec  la  peau,  comme  le  panniculc  charnu  et  les  muscles  de  la  face.  Les  autres  s'en 
trouvent  séparés  par  les  fascia  aponévrotiques  que  nous  décrirons  comme  annexes 
du  système  musculaire. 

b.  Les  muscles  superficiels  uc  répondent  aux  os  que  par  leurs  extrémités.  Ceui 
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qui  sont  situés  profondément  sont  immédiatement  appliqués  par  leur  corps  contre 

les  pièces  du  squelette. 

c.  Les  muscles  se  mettent  en  rapport  entre  eux  d'une  manière  plus  ou  moins 
intime.  Tantôt  ils  adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres;  tantôt  ils  se  trouvent 
isolés  par  des  interstices  qui  sont  remplis  de  graisse  et  de  tissu  cellulaire  et  par- 
courus généralement  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

d.  Les  connexions  des  muscles  avec  ces  derniers  organes  prennent  quelquefois 
on  caractère  remarquable  :  c'est  quand  l'un  d'eux  accompagne  comme  un  satellite 
des  troncs  vasculaires  et  nerveux  cachés  sous  sa  face  profonde.  Il  y  a  dans  cette 
circonstance  un  fait  important  d'anatomie  chirurgicale. 

Structure.  —  Ii  entre  dans  la  structure  des  muscles:  l°des  fibres  rouges, 
molles  et  contractiles,  ou  le  tissu  musculaire  proprement  dit;  a* des  fibres  blanches, 
résistantes,  inextensibles,  formant  les  tendons  et  les  aponévroses  d'insertion;  3°  du 
tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Tissu  musculaire.  —  Ce  tissu,  qui  constitue  la  viande  servie  comme  aliment  sur 
nos  tables,  est  remarquable  par  sa  couleur  rouge  ,  la  grande  force  de  résistance 
qu'il  possède  pendant  la  vie,  et  le  peu  de  ténacité  qu'il  conserve  après  la  mort.  Il 
se  compose  de  faisceaux  prismatiques  qu'il  est  possible  de  diviser  et  de  subdiviser 
en  plusieurs  autres  faisceaux  de  plus  en  plus  petits,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à 
la  fibre  élémentaire.  Celle-ci,  examinée  au  microscope,  se  montre  sous  des  aspects 
\ariés:  tantôt  droite ,  tantôt  flexucuse;  toujours  striée,  soit  dans  le  sens  longitu- 
dinal, soit  dans  le  sens  transversal,  soit  dans  les  deux  sens  à  la  fois.  On  démontre 
que  cette  fibre  élémentaire,  la  plus  grosse  de  toutes  celles  qui  entrent  dans  l'orga- 
nisation animale,  se  trouve  formée  par  de  très  petites  fibrilles  accolées  parallèle- 
ment et  renfermées  dans  une  gatne  spéciale  extrêmement  mince.  Lorsque  ces 
fibrilles  ont  été  isolées  les  unes  des  autres,  opération  qui  nous  a  semblé  plus  facile 
sur  les  muscles  paralysés  depuis  plusieurs  semaines  par  la  section  des  nerfs,  elles 
ne  se  présentent  point  avec  un  diamètre  régulier,  car  elles  offrent ,  de  distance  en 
distance,  de  légers  rendements  fusifbrmes  qui  les  rendent  plus  ou  moins  noueuses. 
(Test  a  l'accolement  de  ces  fibrilles  que  sont  dues  les  stries  longitudinales  de  la 
fibre  élémentaire;  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  causes  de  la  striation  trans* 
versale.  Quant  à  la  gaine  d'enveloppe  des  fibrilles,  elle  est  formée  par  une  matière 
amorphe  qu'on  peut  considérer  avec  M.  Denonyilliers  comme  les  premiers  rudn 
ments  du  tissu  cellulaire  unissant  des  muscles. 

Dans  les  muscles  longs,  les  fibres  charnues  sont  le  plus  souvent  parallèles,  ou  à 
peu  près,  au  grand  axe  de  ces  muscles  :  ex.,  le  sterno- maxillaire  ;  mais  quelquefois 
elles  croisent  plus  ou  moins  obliquement  la  direction  de  cet  axe  :  ex. ,  les  muscles 
pennés  et  semi-pennés.  Dans  les  muscles  plats,  elles  peuvent  être  rayonnées  on 
flabelliformes  :  ex.,  le  diaphragme,  le  grand  dentelé;  parallèles  au  plus  grand  des 
deux  axes  principaux  :  ex. ,  le  grand  droit  de  l'abdomen  ;  parallèles  au  plus  petit  : 
ex.,  le  carré  pronateur  du  chien  ;  étendues  obliquement  d'un  bord  à  l'autre  :  ex. ,  les 
intercostaux.  Dans  les  muscles  courts ,  les  faisceaux  constituants  sont  ou  paral- 
lèles entre  eux  :  ex. ,  les  obliques  de  la  tête  ;  ou  plus  ou  moins  rayonnés  :  ex. ,  l'ob- 
turateur externe. 

Tendons  et  aponévroses  d'insertion.  —  Lorsque  les  deux  insertions  d'un  muscle 
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sont  très  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  que  cet  organe  n'offre  qu'un  petit  volume, 
ses  fibres  charnues  peuvent  se  porter  directement  d'un  os  à  l'autre.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  quand  le  muscle  possède  un  volume  ou  une  longueur  considé- 
rable, comme  on  le  remarque  dans  les  rayons  inférieurs  des  membres,  parce  que  les 
surfaces  osseuses  ne  présenteraient  pas  assez  d'étendue  pour  recevoir  tous  les  fais- 
ceaux contractiles  qui  le  constituent,  et  qu'en  passant  sur  les  articulations,  la  masse 
formée  par  ces  faisceaux  gênerait  la  liberté  des  mouvements  et  altérerait  la  beauté 
des  formes  de  l'animal.  Les  attaches  de  ces  faisceaux  sur  les  leviers  qu'ils  doivent 
mouvoir  se  font  alors  par  l'intermédiaire  de  fibres  blanches  inextensibles,  qui  se 
continuent  par  un  de  leurs  bouts  avec  l'extrémité  correspondante  des  fibres  mus- 
culaires proprement  dites.  Ces  fibres  blanches  étant  incomparablement  plus 
petites,  plus  serrées  les  uues  contre  les  autres,  et  moins  nombreuses  que  ces  der- 
nières, elles  se  rassemblent  en  faisceaux  relativement  très  minces,  qui  peuvent  opérer 
leur  insertion  sur  des  surfaces  fort  restreintes  ;de  plus,  ces  faisceaux  peuvent  trans- 
mettre l'action  d'un  muscle  situé  dans  une  région  quelconque  sur  un  os  très 
éloigué  de  cette  région,  sans  nuire,  à  cause  de  leur  petit  volume,  au  jeu  des  articu- 
lations que  ce  muscle  est  obligé  de  franchir,  et  sans  altérer  l'harmonie  des  formes 
de  la  charpente  animale. 

Le  tissu  fibreux  blanc  des  muscles  possède  la  même  texture,  les  mêmes  propriétés 
que  les  ligaments  blancs,  et  se  dispose,  soit  en  cordons  rubanés  ou  funiculaires  qui 
constituent  les  tendons,  soit  en  membranes  larges  et  minces  qui  forment  les  apo- 
névroses, soit  en  lames  irrégulières  et  plus  ou  moins  abondantes  appelées  intersec- 
tions fibreuses. 

Les  tendons  terminent  généralement  les  extrémités  des  muscles  longs.  Ils  com- 
mencent, tantôt  par  un  cône  creux  qui  reçoit  sur  sa  face  interne  l'insertion  des 
fibres  charnues,  tantôt  par  uue  pointe  amincie,  souvent  divisée,  qui  se  plonge  dans 
l'épaisseur  du  muscle.  Il  est  digne  de  remarque  qu'un  muscle  pourvu  de  deux 
tendons  présente  la  première  disposition  à  Tuue  de  ses  extrémités,  et  l'autre  dis- 
position à  l'extrémité  opposée;  eu  sorte  que  toutes  les  fibres  charnues  qui  composent 
ce  muscle  offrent  a  peu  près  la  même  longueur,  celles  qui  partent  du  sommet  du 
tendon  intérieur  allant  se  fixer  au  fond  du  cône  creux  formé  par  le  second  tendou, 
et  réciproquement  (1). 

Quelquefois  un  muscle  long  et  aplati  ne  possède  qu'un  seul  tendon  surlequel  les 
fibres  charnues  s'implantent  par  côté  en  barbe  de  plume  ;  dans  ce  cas,  le  muscle 
est  dit  penné  ou  penniforme  ;  il  s'appelle  semi-penné,  quand  les  faisceaux  muscu- 
laires tiennent  tous  du  même  côté  se  réunir  à  la  corde  tendineuse. 

Il  peut  encore  arriver  qu'un  muscle  soit  partagé  en  deux  corps  charnus  ou  en 
deux  ventres  par  un  tendon  médian  :  il  prend  alors  le  nom  de  digash  ique. 

Les  ujMnévroses  appartiennent  presque  exclusivement  aux  muscles  larges,  avec 
les  bords  desquels  elles  se  continuent;  elles  sont  formées  de  fibres  parallèles  uon 
entrecroisées,  caractère  qui  les  distingue  essentiellement  des  aponévroses  de 
contention. 

(1)  On  admet  aujourd'hui  que  tous  les  muselés,  sans  exception  ,  sont  dans  ce  cas  Mais 
ce  Tait  est  loin  d'être  démontré;  car  il  existe  évidemment  des  muscles  penniforme*,  de* 
muscles  larges  et  des  muscles  courts  qui  échappent  à  celle  loi ,  qu'on  a  voulu  rendre  iropgénera/c. 
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Les  intersections  sont  des  lames  aponévrotiqnes  dispersées  au  milieu  des  fibres 
charnues  et  ordinairement  continues  avec  les  tendons  ou  les  aponévroses,  quand  il 
en  existe. 

7'issu  cellulaire.  —  «  Chaque  muscle  est  entouré  d'une  [gaine  celluleuse  qui 
donne  naissance,  par  sa  face  interne,  à  un  grand  nombre  de  prolongements  ou  de 
cloisons.  Ces  prolongements,  après  avoir  pénétré  entre  les  faisceaux  principaux,  se 
dédoublent  pour  pénétrer  entre  les  faisceaux  secondaires,  et  produisent  ainsi  une 
série  d'étuis  décroissants,  dont  les  derniers  renferment  les  fibres  élémentaires;  celte 
disposition  a  pour  effet  d'établir  entre  toutes  les  parties  intégrantes  d'un  même 
muscle  une  solidarité  qui  se  concilie  avec  leur  indépendance,  et  qui  leur  permet 
d'agir  tantôt  simultanément,  tantôt  isolémcuL  Assez  abondant  dans  les  muscles,  le 
tissu  cellulaire  devient  rare  dans  les  tendons,  où  il  n'est  bien  évident  qu'à  leur 
surface.  »  (Sappey). 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  artères  sont  grosses  et  nombreuses  ;  le  tissu  muscu- 
laire reçoit  donc  beaucoup  de  sang,  mais  il  en  arrive  peu  à  l'élément  fibreux.  — 
Les  veines,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  artère,  le  plus  généralement,  présen- 
tent de  nombreuses  valvules  a  l'intérieur.  —  On  trouve  des  troncs  et  des  réseaux 
lymphatiques  fort  remarquables  autour  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  se  distri- 
buent dans  les  muscles;  mais  on  ne  sait  pas  encore  positivement,  quoique  la  chose 
soit  possible,  si  ces  lymphatiques  prennent  leur  source  dans  le  tissu  musculaire.  — 
Lester/s  émanent  presque  tous  directement  du  centre  cérébro-spinal. 

L sages.  —  Il  y  a  des  muscles  fléchisseurs,  extenseurs,  abducteurs,  adducteurs, 
rotateurs,  etc.,  c'est-à-dire  pour  tous  les  mouvements  dont  les  articulations  sont  le 
centre. 

Ces  mouvements  étant  produits  par  le  raccourcissement  des  fibres  charnues  des 
muscles,  c'est-à-dire  par  le  rapprochement  de  leurs  attaches,  il  est  très  facile  de 
déterminer  les  usages  ou  le  rôle  de  ces  organes  ;  il  suffit,  en  effet,  de  connaître  au 
préalable  et  leurs  insertions  et  le  mode  d'articulation  des  os  qui  fournissent  ces 
insertions. 

Le  résultat  de  la  contraction  des  muscles  étant  influencé  par  la  forme  de  leur 
axe  principal,  la  longueur  et  la  direction  de  leurs  leviers,  il  convient  d'examiner 
ces  deux  points  en  peu  de  mots. 

a.  Les  muscles  rectilignes  ont  pour  effet  immédiat  le  rapprochement  des  pièces 
osseuses  sur  lesquelles  ils  s'attachent.  Ce  rapprochement  est  ordinairement  amené 
par  le  déplacement  d'un  seul  rayon,  celui  qui  reçoit  l'insertion  mobile.  Quelque- 
fois, cependant,  les  deux  rayons  se  meuvent  en  même  temps,  ou  bien  encore  ils  sont 
l'on  et  l'autre  alternativement  fixes  et  mobiles. 

Le  premier  résultat  produit  par  la  contraction  d'un  muscle  curviligne,  c'est  le 
redressement  de  ses  fibres  composantes  ;  après  quoi  il  peut  agir  sur  les  leviers 
osseux  comme  les  muscles  reclilignes,  s'il  n'a  pas  épuisé  tout  son  pouvoir  contrac- 
tile. Lorsque  le  muscle  est  tout  à  fait  circulaire,  il  n'a  d'autre  action  que  de  res- 
serrer l'ouverture  qu'il  circonscrit. 

Quant  aux  muscles  infléchis,  on  ne  peut  calculer  leur  action  qu'à  partir  de  leur 
point  de  réflexion  ;  ils  fonctionnent  comme  si  ce  point  représentait  leur  origine  ou 
leur  iuserliou  fixe. 

12 
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b.  Les  puissances  musculaires  sont  soumises  aux  lois  statiques  et  dynamiques  qui 
régissent  la  théorie  des  leviers  ;  car  les  rayons  osseux  ne  sont  autre  chose  que  des 
leviers  mus  par  les  muscles. 

On  retrouve  dans  l'appareil  locomoteur  les  trois  formes  de  leviers  admises  par 
les  physiciens.  Ainsi,  la  tête,  étendue  par  le  grand  complexus,  représente  un  levier 
inter-fixe  ou  du  premier  genre  ;  cette  même  pyramide  osseuse ,  fléchie  par  le 
grand  droit  antérieur,  forme  un  levier  inier-puissant  ou  du  troisième  genre  ;  le 
pied,  étendu  par  les  jumeaux  de  la  jambe,  ofTre  un  exemple  de  levier  inter-résis- 
tant  ou  du  second  genre ,  quand  le  pied  reste  posé  sur  le  sol. 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  bras  de  la  résistance,  dans  les  leviers  osseux,  est 
toujours  extrêmement  long,  circonstance  qui  favorise  la  vitesse  et  Pétendue  du 
mouvement  aux  dépens  de  la  force. 

D'un  autre  coté,  les  muscles  sont  rarement  perpendiculaires  à  leur  bras  de 
levier,  du  moins  au  commencement  de  leur  action,  seconde  circonstance  qui  dimi- 
nue encore  leur  énergie. 

Nomenclature.  —  Avant  Sylvius,  les  muscles  n'avaient  point  reçu  de  noms 
particuliers.  On  les  distinguait  depuis  Galien  par  les  épithétes  numériques  de  pre- 
mier, deuxième,  troisième,  indiquant  leur  place  et  leur  ordre  de  superposition 
dans  les  régions  auxquelles  ils  appartiennent.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  désignés  dans 
l'ouvrage  italien  de  Ruini  sur  l'anatomie  du  cheval. 

Sylvius,  le  premier,  imposa  des  noms  véritables  aux  muscles  ;  et,  son  exemple 
étaut  suivi  par  les  anthropotomistes  qui  vinrent  après  lui,  la  nomenclature  de  ces 
organes  fut  bientôt  complète.  Du  reste,  aucune  vue  d'ensemble,  aucun  sentiment 
méthodique  n'a  guidé  dans  leur  travail  Sylvius  et  ses  successeurs  :  c'est  tantôt  à 
leur  forme  que  les  muscles  empruntent  leur  nom,  tantôt  à  leur  direction,  à  leur 
position,  à  leurs  usages,  etc.  Bourgelat  appliqua  cette  nomenclature  au  cheval,  en 
la  modifiant  dans  beaucoup  de  points. 

Chaussier,  frappé  des  imperfections  de  la  nomenclature  introduite  dans  la  science 
par  Sylvius,  a  cherché  à  lui  en  substituer  une  autre  beaucoup  plus  philosophique. 
Chaque  muscle  reçut  de  cet  anatomiste  un  nom  formé  de  deux  mots  rappelant  les 
insertions  de  l'organe.  Girard  importa  cette  idée  ingénieuse  en  anatomie  vété- 
rinaire. 

Cependant,  malgré  ses  avantages,  cette  nouvelle  nomenclature  n'a  pu  prévaloir 
sur  l'ancienne,  parce  qu'elle  cesse  d'être  vraie  quand  on  l'applique  à  l'anatomie 
comparée,  les  mêmes  muscles  n'ayant  pas  les  mêmes  insertions  dans  toutes  les 
espèces  (1). 

(t)  Ce  n'est  cependant  pas  que  l'ancienne  nomenclature  présente,  sous  ce  rapport, 
beaucoup  plus  d'avantages  que  la  nouvelle,  et  les  exemples  ne  manqueraient  pas  sous  notre 
plume  pour  le  prouver.  Quoi  de  plus  impropre,  eu  effet,  que  les  noms  de  deltoïde,  splénius, 
soléaire,  digasthque,  etc  ?  Est-ce  que  les  muscles  qui  portent  ces  noms,  considérés  cbex  les 
mammifère*  seulement,  offrent  dans  toutes  les  espèces  la  forme  ou  la  structure  qui  justifie 
l'emploi  de  ces  uonis  pour  l'espèce  humaine?  Est-ce  que  les  épi  t  hèles  disliiiclives  de  grand, 
moyen,  petit,  etc.,  attribuées  a  beaucoup  d'entre  eux,  sont  raisonnablement  applicables  dans 
tous  les  cas?  Est-ce  que  le  même  reproche  ne  peut  être  adressé  à  la  plupart  des  noms  tires 
des  usages,  de  la  complication,  etc.  ? 

I)  n'y  a  donc  point  de  nomenclature  myologique  véritablement  philosophique;  et  nous 
sommes  de  ceux  qui  croient  a  l'indispensable  nécessité  d'en  créer  une.  Nous  pensons  même 
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Nous  suivrons  dans  cel  ouvrage  la  nomenclature  de  Bourgeiat  à  laquelle  nous 
ferons  subir  quelques  changements.  Mais  comme  les  noms  de  Girard  sont ,  a  nos 
yeux,  d'un  utile  secours  pour  les  élèves,  nous  aurons  soin  de  les  donner  tous  dans 
la  synonymie. 

Classification.  —  Denx  méthodes  peuvent  être  employées  pour  grouper  les 
muscles  afin  de  faciliter  leur  étude.  La  première  consiste  a  classer  ces  organes 
d'après  leurs  usages,  c'est-à-dire  à  décrire  ensemble  tons  les  extenseurs  d'une 
même  région,  tous  les  fléchisseurs,  etc.  Dans  la  seconde  méthode,  on  ne  tient  pas 
compte  des  usages  des  muscles ,  on  n'envisage  que  leurs  rapports ,  et  on  les  divise 
par  groupes  ou  par  région$qm  comprennent  tous  les  muscles  situés  autour  du  même 
rayon  osseux.  C'est  cette  dernière  que  nous  adopterons,  parce  qu'elle  est  la  plus 
commode,  la  plus  utile  et  la  plus  rationnelle. 

qu'il  serait  simple  et  facile  d'atteindre  ce  résultat  en  partant  d'une  base  dont  la  fixité  et 
l'invariabilité  seraient  bien  constatées.  Or  cette  base  est,  selon  nous,  toute  trouvée:  c'est  le 
principe  des  connexions  posé  par  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  son  immortelle  Philosophie 
anatomique,  principe  auquel  la  science  moderne  doit  certainement  ses  plus  belles 
conquêtes. 

C'est  un  Mijet  que  nous  nous  proposons  de  traiter  à  part  dans  uu  travail  spécial  ;  noua 
indiquerons  cependant  ici  la  manière  dont  nous  le  comprenons. 

Nous  voudrioos  que  la  nomenclature  myologique  reposât  tout  entière  :  en  premier  lieu,  sur 
les  rapports  des  muscles  avec  les  pièces  du  squelette  ou  avec  d'autres  organes  également  fixes 
et  très  importants;  en  second  lieu,  sur  les  connexions  réciproques  des  muscles. 

Telle  est  notre  règle.  Elle  n'est  pas  précisément  neuve  ;  car  les  anciens  anatomistes  s'en 
sont  inspirés  plusieurs  fois  (à  leur  insu,  il  est  vrai,  puisque  le  principe  sur  lequel  elle  est 
assise  leur  était  parfaitement  inconnu)  ;  et  cette  circonstance  va  nous  mettre  à  même  d'en 
apprécier  immédiatement  la  valeur.  Par  exemple,  quoi  de  plus  heureux  qtie  le  nom  d'inter- 
costaux donné  aux  muscles  situés  entre  les  côtes,  et  que  leur  distinction  en  externes  et  en 
internes  ?  Voilà  bien  des  noms  qui  rappellent  les  rapports  des  muscles  qu'ils  désignent  avec 
les  pièces  du  squelette  et  les  connexions  réciproques  de  ces  muscles.  Aussi  s'appliquent-ils 
d'une  manière  également  rigoureuse  à  toutes  les  espèces.  Nous  citerons  encore  les  sus- 
costaux,  les  inter-transversaires,  le  transversaire  épineux,  le  sous-scapulaire,  le  sus-épineux, 
le  sous-épineux,  etc.,  comme  se  trouvant,  à  un  degré  plus  ou  moins  mar  jué,  dans  des  con- 
ditions identiques. 

D'antres  muscles  ont  reçu  des  noms  tirés  en  partie  de  leur  situation,  en  partie  de  leur 
volume.  Ces  noms  sont  loin  de  convenir  autant  que  les  premiers  ;  qu'on  en  juge  par  les 
exemples  suivants. 

H  existe  chez  le  plus  grand  nombre  des  vertébrés  trois  muscles  importants  situés  au-dessus 
et  en  arrière  du  bassin,  et  formant  la  base  de  la  fesse  ;  ces  muscles  ont  été  appelés  fessiers, 
et  ce  nom  leur  convient,  puisqu'il  rappelle  leur  situation.  Mais  pour  les  distinguer  les  uns 
des  autres,  on  a  eu  égard  a  leur  volume,  et  l'on  a  fait  un  muscle  grand  fessier,  un  moyeo 
fessier  et  un  petit  fessier  :  c'est  là  le  tort ,  car  le  volume  des  muscles  est  sujet  aux  plus 
fraudes  variations  :  tel  muscle  volumineux  dans  une  espèce  est  fort  petit  dans  d'autres,  et 
nca  versd.  Aussi  le  muscle  analogue  au  grand  fessier  de  l'homme  a-t-ll  été  décrit  par  Bour- 
gelat  sous  le  nom  de  petit  fessier;  La  fosse  et  Rigot  l'ont  appelé  moyen  fessier,  *}uant  au 
moyen  fessier  de  l'homme,  son  représentant  chez  les  animaux  a  été  désigné  sous  le  nom  de 
grand  fessier  par  la  plupart  des  anatomUe*  vétérinaires.  Quelle  confusion  !  et  combien  il 
était  facile  de  l'éviter  en  distinguant  ces  muscles,  non  plus  par  leur  volume,  mais  par  leurs 
connexions  réciproques,  qui  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  espèces  !  Est-il  rien  de  plus 
naturel,  en  effet,  que  les  noms  de  fessier  superficiel ,  fessier  moyen  et  fessier  profond, 
substitués  à  ceux  de  grand  fessier,  etc.  ? 

La  même  remarque  est  applicable  aux  muscles  qui  recouvrent,  chez  l'homme ,  la  face 
•uiiéneure  de  la  poitrine.  Désignés  en  commun,  avec  raison,  sous  le  nom  de  pectoraux,  ces 
muscles  sont  distingués  à  tort  en  grand  et  en  petit  ;  car  ce  dernier,  qui  est  déjà  un  muscle 
énorme  chez  les  petits  ruminants,  se  trouve  représenté  chez  les  solipèdes  par  deux  muscles 
considérables,  immensément  plus  volumineux  que  le  muscle  analogue  au  grand  pectoral.  Il 
ne  faut  donc  voir  ici  qu'ira  pectoral  superficiel  et  un  pectoral  profond. 
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Annexes  des  muscles.  — Ou  désigne  sons  ce  nom  :  1°  les  aponévroses  d'en- 
veloppe ou  de  contention  ;  2°  les  gaines  tendineuses;  3"  les  synoviales  tendineuses. 

Aponévroses  de  contention.  —  Ce  sont  des  feuillets  de  tissu  fibreux  blanc  ,  qui 
enveloppent  en  commun  tous  les  muscles  d'une  même  région  ou  de  plusieurs  ré- 
gions adjacentes,  principalement  ceux  des  rayons  inférieurs  des  membres,  .où  ils 
représentent  des  espèces  de  cylindres  creux. 

Ces  aponévroses,  destinées  à  maintenir  dans  leur  position  les  muscles  qu'elles 
recouvrent,  sont  formées  de  fibres  entrecroisées  très  résistâmes  qui  prennent  sur 
les  os  de  nombreux  points  d'attache.  Elles  reçoivent  à  leur  périphérie  l'insertion 
d'un  ou  de  plusieurs  muscles  qui  sont  chargés  de  les  tendre  plus  ou  moins.  Leur 
face  externe  répond  à  un  mince  feuillet  celiulo-ûbreux  qui  la  sépare  de  la  peau. 
L'interne  envoie  entre  les  muscles  des  prolongements  lamellcux  chargés  d'isoler 
ces  organes  dans  des  étuis  spéciaux. 

Gaines  tendineuses.  —  On  appelle  ainsi  des  coulisses  de  glissement  moitié  os- 
seuses, moitié  fibreuses,  quelquefois  exclusivement  fibreuses,  dans  lesquelles 
passent  les  tendons,  lorsqu'ils  se  réfléchissent  pour  changer  de  direction. 

Synoviales  tendineuses.  —  Ce  sont  des  membranes  séreuses  qui  tapissent  les 
cordes  tendineuses  dans  les  points  où  elles  glissent  sur  des  poulies  de  réflexion,  et 
qui  sont  chargées  de  sécréter  une  humeur  synoviale  tout  à  fait  semblable  à  celle 
des  articulations.  Quand  elles  enveloppent  presque  complètement  le  tendon  pour 
se  porter  ensuite  sur  les  parois  de  la  gaine  qui  contient  celui-ci ,  elles  sont  dites 
vaginales.  On  les  appelle  vésiculaires ,  lorsqu'elles  simulent  de  petites  ampoules 
situées  entre  l'une  des  faces  du  tendon  et  la  surface  de  frottement  sur  laquelle  il 
se  meut. 


CHAPITRE  II. 

DES  MUSCLES  DES  MAMMIFÈRES  EN  PARTICULIER. 

Préparation,  —  Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  générales  sur  les 
points  suivants  : 

Choix  du  sujet.  —  Si  l'on  dispose  d'un  certain  nombre  de  sujets  parmi  lesquels  on  a  la 
possibilité  de  faire  on  choit ,  on  donnera  la  préférence  à  ceux  qui  ont  le  système  musculaire 
le  mieux  développé  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  précisément  qu'on  doive  choisir  les  gros  che- 
vaux mous  et  lymphatiques,  à  masses  musculaires  énormes  ;  ces  animaux  conviendront  tou- 
jours moins  que  les  bétes  de  petite  taille  ou  de  taille  moyenne  qui  appartiennent  aux  races 
énergiques  et  distinguées.  Les  àues  et  les  mulets,  quand  ils  sont  très  maigres,  se  prélent 
assez  bien  à  la  préparation  des  muscles. 

Position  à  donner  au  sujet.  —  il  importe  de  donner  au  sujet,  immédiatement  après  sa 
mort,  une  position  convenable,  pour  que  la  rigidité  cadavérique  le  surprenne  dans  cette  po- 
sition. Sans  cette  précaution,  les  diverses  parties  du  corps  de  l'animal  pourraient  prendre 
une  forme  ou  une  direction  incommode,  et  tous  les  efforts  tentés  dans  le  but  de  leur  reudre 
la  forme  ou  la  direction  convenable  seraient  à  peu  près  impuissants,  si  du  moins  on  a  affaire 
aux  espèces  de  grande  taille. 

On  peut  donner  aux  sujels  trois  positions  principales  : 

1"  L'animal  est  placé  en  première  position,  quand  il  est  renversé  sur  le  dos  et  maintenu 
1rs  quatre  membres  en  l'air  au  moyen  de  longes  de  corde  passées  dans  le  nalurou  et  fiiéw 
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à  l'an  or  au  mobile  qui  termine  l'extrémité*  des  quatre  barres  de  la  table  chariot  sur  laquelle 
l'animal  a  été  couché.  —  La  tète  devra  dépasser  l'extrémité  de  la  table  et  reposer  sur  un 
tabouret.  Ou  aura  toujours  soin  d'abattre  l'animal  de  manière  qu'elle  soit  tournée  du 
côté  opposé  a  l  avant-train  du  chariot,  afin  qu'elle  ne  gène  pas  les  mouvements  du  limon 
pendant  les  déplacements  de  l'appareil.  —  Pour  que  l'encolure  ne  se  torde  ni  a  droite  ni  à 
fauche,  on  devra,  en  attachant  les  membres  de  devant,  soulever  le  sujet  de  façon  que 
le  garrot  pose  sur  la  table  sans  y  appuyer  fortement.  Aussi ,  suivant  le  volume  du  sujet  et  la 
longueur  des  barres,  les  longes  seront  passées  soit  dans  le  paturon,  soit  au-dessus  du  boulet, 
soit  même  au-dessus  du  genou. 

2"  Pour  placer  l'animal  en  deuxième  position ,  on  le  tourne  sur  le  ventre,  les  deux  cuisses 
fléchies,  les  extrémités  allongées  hors  de  la  table,  et  la  tète  fixée  entre  deux  barres  au  moyen 
d'une  longe  passée  sous  les  arcades  orbilaires. 

3»  Le  sujet  est  dit  en  troisième  position,  quand  il  repose  sur  le  côté. 

Rèyies  à  observer  pendant  la  préparation.  —  1"  Autant  que  faire  se  pourra,  on  ne  dé- 
pouillera les  régions  que  l'on  veut  disséquer  qu'au  moment  mémo  de  la  préparation.  Si  la 
chose  est  impossible,  on  prendra  la  précaution  d'envelopper  ces  régions  avec  des  linges 
humectés  ou  avec  la  peau  de  l'animal ,  pour  empêcher  la  dessiccation  des  aponévroses  et  des 
muscles  superficiels. 

2"  Pour  disséquer  un  muscle,  il  faut  enlever  les  aponévroses  ou  les  autres  muscles  qui  le 
recouvrent ,  le  tissu  cellulaire  qui  l'entoure,  la  graisse,  les  ganglions,  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  logés  dans  les  interstices  voisins.  —  On  enlève  les  aponévroses  par  lambeaux,  en  les 
tendant  fortement  avec  les  pinces,  sans  les  soulever,  et  en  faisant  glisser  entre  le  plan 
fibreux  et  le  plan  musculeux  la  lame  d'un  scalpel  qu'on  lient  toujours  parallèle  à  ces  deux 
plans.  —  Les  muscles  qui  en  recouvrent  d'autres  ne  doivent  pas  être  entièrement  excisés  ; 
on  les  coupe  par  le  milieu ,  en  travers  de  leurs  fibres,  et  l'on  renverse  de  côté  et  d'autre  les 
extrémités  coupées;  de  cette  façon  il  est  toujours  possible  de  reconstruire  le  muscle  en  rap- 
prochant ses  deux  lambeaux ,  et  l'élude  des  rapports  est  alors  beaucoup  plus  facile.  —  On  se 
débarrasse  du  tissu  cellulaire  en  soulevant  ce  tissu  avec  les  mors  d'une  paire  de  pince,  et  en 
portant  le  tranchant  du  scalpel  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  lame  celluleuse  et  la  sur- 
face du  muscle.  Ce  procédé  peut  aussi  convenir  pour  enlever  les  aponévroses,  quand  elles 
adhèrent  faiblement  aux  fibres  musculaires.  Mais,  pour  peu  qu'elles  donnent  implantation  à 
relles-d  par  leur  face  profonde,  comme  on  le  remarque  pour  l'aponévrose  scapulaire  externe, 
il  faut  avoir  recours  au  moyen  signalé  plus  haut.  —  Pour  enlever  la  graisse,  les  ganglions,  etc. , 
on  se  servira  des  ciseaux  avec  beaucoup  d'avantage. 

Ordre  à  suivre  pour  préparer  tous  les  muscles  sur  le  même  sujet  et  en  tirer  le  meilleur 
parti  possible.  —  1-11  faut  placer  d'abord  le  sujet  en  première  position,  et  commencer  par 
étudier  le  smuscles  de  la  région  abdominale  inférieure.  Puis  on  les  excise  en  respectant  l'ex- 
trémité postérieure  du  stcrno-lrocbinien,  le  lendon  pré-pubien  cl  l'arcade  crurale.  La  cavité 
abdominale  étant  vidée  des  viscères  qu'elle  contient,  on  préparc  et  l'on  étudie  successive- 
ment le  diaphragme,  la  région  crurale  interne,  moins  les  muscles  profonds,  la  région  sous- 
lombaire,  la  région  rolulienne  et  la  région  crurale  postérieure,  les  muscles  superficiels  de  la 
région  cervicale  inférieure  cl  la  région  pectorale. 

2*  Après  avoir  détaché  et  mis  en  réserve  l'un  des  membres  antérieurs,  on  retourne 
l'animal  pour  le  placer  en  deuxième  position  et  pouvoir  disséquer  tour  à  tour  les  muscles 
de  l'oreille,  la  région  cervicale  supérieure,  la  région  de  la  croupe,  la  région  costale  moins  le 
triangulaire,  la  région  spiuale  du  dos  et  des  lombes. 

3"  Les  régions  du  membre  antérieur  peuvent  être  préparées  en  même  temps  ou  immédia- 
tement après. 

4'  Ensuite  on  sépare  les  deux  membres  postérieurs  en  sciant  les  fémurs  par  le  milieu,  et 
l'on  procède  à  la  dissection  des  muscles  de  la  jambe  et  du  pied  postérieur. 

!»•  Au  moyen  d'un  autre  trait  de  scie  mené  par  le  milieu  des  lombes,  on  isole  com- 
plètement le  bassin  pour  faire  la  préparation  des  muscles  roccygiens  et  des  muscles  pro- 
fonds de  la  région  crurale  interne,  à  peu  près  comme  ils  sont  représentés  dans  les  figures  Gl 
et  86. 

6*  L'animal  étant  couché  sur  le  côté,  on  ouvre  la  cavité  pectorale  en  sciant  les  côtes 
près  de  leurs  extrémités,  et  l'on, obtient  ainsi  deux  pièces  particulières  sur  lesquelles  on 
put  étudier,  d'une  part  le  triangulaire  du  sternum ,  d'autre  part  les  muscles  profonds 
k  U  région  cervicale  inférieure,  c'est-à-dire  le  long  du  cou ,  les  droits  antérieurs  et  le  droit 
Uléral  de  la  tête. 

Eufin  on  désarticule  la  tète,  et  l'on  prépare  en  dernier  lieu  les  muscles  de  celte 
région. 

U  sujet  peut  ensuite  servir  a  l'élude  de  presque  toutes  les  articulations. 
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Art.  I.  —  Hosclbs  do  tronc. 

Elle  ne  comprend  qu'un  seul  muscle,  le  pannicule  charnu%  destiné  à  faire  mou- 
voir la  peau  qui  recouvre  le  tronc.  Mais  on  pourrait  décrire,  à  la  rigueur,  comme 
muscles  peauciers  tous  ceux  qui  s'attachent  à  la  face  interne  du  tégument  super- 
ficiel, les  muscles  de  la  face,  par  exemple. 

Pakkicclb  chahsu. 

Préparation,  —  Coucher  ranimai  sur  le  coté,  et  le  dépouiller  avec  soio  eu  laissant  le 
peaucier  sur  les  muscles  qu'il  recouvre. 

Situation.  Forme.  Étendue.  —  Situé  à  la  face  interne  de  la  peau,  sur  les  côtés 
du  thorax  et  de  l'abdomen ,  le  pannicule  charnu  est  un  immense  muscle  large, 
irrégulièrement  triangulaire,  aminci  sur  ses  bords,  et  plus  épais  dans  sa  partie 
centrale  que  partout  ailleurs. 

Le  bord  supérieur  de  ce  muscle  répond  à  une  ligne  courbe  ,  convexe  en  haut, 
étendue  obliquement  du  grasset  au  garrot.  L'inférieur  se  porte  horizontalement  du 
grasset  au  bord  postérieur  de  la  masse  olécrânienne,  en  longeant  le  bord  supérieur 
du  sterno-trochinien,  qu'il  recouvre,  et  auquel  il  adhère  d'une  manière  assez  in- 
time. L'antérieur  descend  de  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  sur  les  muscles  de 
l'avanl-bras. 

Structure.  Attaches.  —  Les  fibres  charnues  qui  entrent  dans  sa  composition  se 
dirigent  d'arrière  eu  avant,  dans  les  deux  tiers  postérieurs  du  muscle;  maison 
arrivant  sur  l'épaule,  elles  se  redressent  peu  à  peu  pour  devenir  verticales.  Ces 
libres  sont  continuées,  sur  les  bords  dn  muscle,  par  des  aponévroses  qui  l'attachent 
soit  à  la  face  interne  de  la  peau,  soit  sur  les  fascia  fibreux  des  muscles  superficiels. 

Ce  muscle  prend,  de  plus,  sur  l'humérus  une  insertion  fort  remarquable  qui  se 
trouve  signalée  dans  les  Leçons  d'anatomie  comparée  de  G.  Cuvier,  et  qui  semble 
avoir  été  omise,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  soiipèdes,  dans  tous  les  traités 
d'anatomie  vétérinaire.  Voici  ce  que  nous  avons  pu  observer  très  souvent  à  cet 
égard  :  Arrivé  au  bord  postérieur  de  la  masse  olécrânienne,  le  pannicule  charnu  se 
partage  en  deux  lames  superposées  :  l'une ,  superficielle ,  se  continue  sur  les 
muscles  du  membre  antérieur;  l'autre,  profonde,  se  termine  bientôt  par  une 
aponévrose  unie  au  sterno-trochinien  et  bordée  à  son  bord  supérieur  par  un  ruban 
nacré ,  laquelle  aponévrose  pénètre  entre  le  thorax  et  les  muscles  du  bras  pour 
aller  se  fixer  au  trochin. 

Rapports.  —  Par  sa  face  superficielle,  avec  la  peau,  qui  lui  adhère  fortement; 
par  sa  face  profonde ,  avec  le  grand  dorsal ,  le  trapèze  dorsal ,  la  tunique  abdomi- 
nale ,  le  grand  oblique  de  l'abdomen ,  le  grand  dentelé ,  quelques  intercostaux 
externes,  la  veine  de  l'éperon,  les  muscles  superficiels  de  l'épaule  et  du  bras. 

Usages.  —  L'animal ,  en  opérant  la  contraction  du  pannicule  charnu ,  fait  tré- 
mousser toute  la  partie  du  tégument  cutané  qui  recouvre  celui-ci ,  pour  empêcher 
les  insectes  de  venir  se  poser  à  la  surface  du  corps ,  et  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
leurs  piqûres. 
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Diffébences.  —  Chez  le  Chie»,  le  pannicule  charnu  se  prolonge  «or  la  fesse  et 
s'unit,  le  long  de  l'épine  dorso-lombaire,  à  celui  du  coté  opposé. 

§11.      Région  cervicale. 

Cette  région  comprend  tous  les  muscles  qui  sont  groupés  autour  des  vertèbres 
cervicales,  muscles  importants  par  leur  volume  et  par  le  rôle  qu'ils  remplissent  dans 
l'économie  animale.  On  décrit  séparément  une  région  cervicale  supérieure  et  une 
inférieure. 

A.  Béf  Ion  cervicale  supérieure  on  spinale  du  cou. 

Elle  compte  dix-sept  muscles  pairs ,  savoir  :  le  trapèze  cervical ,  le  releveur 
propre  de  l'épaule,  V angulaire  de  l'omoplate,  le  splénius,  le  grand  complexus,  le 
petit  complexus,  le  transversairt  épineux  du  cou,  les  six  inter-transversaires  du 
cou,  le  grand  oblique  de  la  tête,  le  petit  oblique,  le  grand  droit  postérieur,  le 
petit  droit  postérieur.  Ils  forment  quatre  couches  superposées  de  chaque  côté  du 
ligament  cervical,  et  occupent  l'espace  triangulaire  circonscrit  parle  bord  supérieur 
de  ce  ligament,  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  du  cou,  et  l'apophyse  épi- 
neuse de  la  seconde  vertèbre  dorsale. 

Préparation.  —  Placer  le  sujet  en  deuxième  position  et  disséquer  successivement  les 
quatre  couches  de  la  région.  —  Pour  étudier  la  première  couche,  formée  par  un  seul 
muscle,  le  trapèze  cervical ,  on  enlèvera  la  peau,  le  tissu  cellulaire  et  les  faseia  flbreut  qui 
rerouvrent  ce  muscle  (voy. fig  66). — La  préparation  et  l'étude  de  la  seconde  couche,  composée 
du  releveur  de  l'épaule,  de  l'angulaire  et  du  splénius,  se  fait  en  deux  temps.  Dans  le  pre- 
mier, on  enlève  le  trapèze  et  le  masloldo-huméral ,  en  conservant  seulement  les  insertions 
cervicales  de  ce  dernier  muscle;  puis  on  abat  le  membre  antérieur,  après  avoir  scié  IVpaule 
au-dessous  de  l'insertion  des  muscles  angulaire  et  grand  dentelé,  comme  dans  la  Ggure68. 
Mats  on  ne  peut  découvrir  ainsi  ni  les  insertions  cervicales,  ni  les  insertions  dorsales  du 
splénius;  il  faut  alors  procéder  à  la  seconde  partie  de  l'opération,  c'est-à-dire  enlever  le 
releveur,  l'angulaire  et  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule.  —  Pour  préparer  ensuite  la  troi- 
sième couche,  qui  comprend  le  grand  et  le  petit  complexus,  il  suffira  d'inciser  le  splénius 
en  suivant  la  direction  de  l'encolure,  et  de  renverser  en  haut  et  en  bas  les  deux  lambeaux 
du  muscle  (voy.  fig.  69J.  —  Enfin  on  mettra  à  nu  la  couche  profonde,  c'est-à-dire  le  trans- 
versal re  épineux,  les  inter-transversaires,  les  obliques  et  les  droits  postérieurs,  ainsi  que  le 
ligament  cervical ,  en  enlevant  les  deux  complexus  et  l'ilio-spioal  (voy.  fig.  67). 

1°  Trapèze  cervical  (fig.  66,  3). 

Synonymie  :  Cerrico-acromien  (Girard  }.  — >  Il  n  été  confondu  par  Bonrgelat  uycc  le  peaacier  dn  cou.  — 
Il  représente  la  portion  supérieure  du  trapiae  de  l'homme. 

Forme.  Situation.  —  C'est  un  muscle  membraneux ,  très  mince ,  triangulaire, 
situé  superficiellement  sur  les  côtés  de  l'encolure  et  en  avaot  de  l'épaule. 

Structure.  —  Il  est  formé  de  fibres  charnues  d'nn  rouge  pâle,  parallèles  entre 
elles,  dirigées  obliquement  en  arrière  et  eu  bas,  c'est-à-dire  du  bord  supérieur 
au  bord  postérieur  du  muscle;  ces  fibres  sont  donc  d'autant  plus  longues  qu'elles 
sont  plus  inférieures. 

Attaches.  —  Le  bord  supérieur  du  muscle  est  attaché  sur  la  corde  du  ligament 
cervical,  par  l'intermédiaire  d'une  série  de  fibres  tendineuses  [insertion  fixe).  — 
Son  bord  postérieur  s'unit  au  bord  antérieur  du  trapèze  dorsal,  par  une  aponévrose 
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qui  va  s'insérer  sur  la  lubérosilé  de  l'épine  acromienne,  cl  dans  l'interstice  du  Ions 
abducteur  du  bras,  où  elle  se  confond  avec  celle  du  mastoïdo-huméral  (insertion 
mobile). 

Rapports.  —  Ce  muscle  est  compris  entre  deux  plans  aponévrotiqucs  ,  intime- 
ment unis  avec  lui,  dont  les  fibres  croisent  les  siennes  à  augle  droit  et  se  prolongent 
sur  les  deux  faces  du  mastoïdo-huméral.  Il  répond,  en  dedans,  au  releveur  propre 
de  l'épaule,  au  splénius,  à  l'angulaire,  au  petit  pectoral,  au  sus-épineux. 

Usages.  —  Il  élève  l'épaule  et  la  porte  en  a?ant. 

Différences.  —  Ce  muscle  est  épais  et  très  large  chez  les  Ruminants.  —  Chez 
le  Porc,  il  prend  son  insertion  fixe  sur  la  protubérance  occipitale  et  sur  toute 
l'étendue  de  l'entrecroisement  fibreux  qui  remplace  le  ligament  cervical. 

2*  Relevecb  propre  de  l'épaule  (fig.  68,  t). 

Synonymie  :  Cervko-souj-scapulaire  (  Gir.).  —  Portion  antérieure  du  rhomboïde  (Cu»ier\  —  Petit 
rhomboïde,  rhomboïde  supérieur  de  l'homme. 

Forme.  Situation.  Direction.  — Ce  muscle  présente  la  forme  d'un  triangle  iso- 
cèle très  allongé,  et  se  trouve  situé  à  la  face  interne  du  précédent,  sous  la  corde  du 
ligament  cervical,  dont  il  suit  la  direction. 

Structure.  Attaches.  —  Il  est  composé  de  gros  faisceaux  charnus  parallèles, 
d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs,  fixés  par  leur  extrémité  antérieure 
sur  la  portion  funiculaire  du  ligament  cervical,  au  moyen  de  fibres  tendineuses  ex- 
trêmement courtes  (origine),  et  attachés  par  leur  extrémité  postérieure  à  la  face 
interne  du  cartilage  de  prolongement  de  l'omoplate,  au-dessus  de  l'angulaire,  et  en 
avant  du  rhomboïde,  avec  lequel  ils  se  confondent  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  Recouvert  par  le  trapèze  cervical,  ce  muscle  recouvre  le  splénius, 
qui  est  excavé  près  de  son  bord  supérieur  pour  le  recevoir. 

Usages.  —  Il  tire  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  en  avant  en  haut. 

Différences.  —  Ce  muscle  est  très  développé  chez  le  Porc,  et  se  trouve  divisé 
supérieurement  en  deux  corps  charnus,  dont  l'un  procède  de  la  protubérance  occi- 
pitale, et  l'autre  du  ligament  cervical  rudimentaire.  —  Le  releveur  propre  de 
l'épaule  est  également  bifide  à  son  origine  chez  les  Carnassiers.  La  branche  anté- 
rieure vient  de  la  crête  mastoïdienne. 

3°  Angulaire  de  l'omoplate  (  flg.  66,  4;  68,  3). 

Synonymie:  Trarhélo-ions-scapulaire  (Gir.).  —  Portion  du  grand  dentelé  de  Bourgrlat.  —  Releveur  de 
l'omoplate  (Cuvicr). 

Situation.  Forme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  très  fort ,  situé  en  avant  de 
l'épaule,  triangulaire,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  mince  à  son  bord  supérieur,  épais 
en  arrière  et  en  bas,  et  presque  entièrement  charnu. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  les  apophyses  tran9verses  des  cinq  der- 
nières vertèbres  cervicales,  par  cinq  languettes  distinctes  qui  se  dirigent  sur  le  sca- 
pulum  en  convergeant  les  unes  vers  les  autres.  —  Ces  languettes  se  confondent 
bientôt  pour  former  une  seule  masse  musculaire  qui  va  s'insérer  à  la  face  interne 
de  l'omoplate,  sur  la  snrface  triangulaire  antérieure. 
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Rapports.  —  Ce  muscle  esl  confondu  par  son  boni  inférieur  avec  le  grand  don  - 
lelé.  Jl  est  recouvert  par  le  trapèze  cervical,  le  mastoïdo-huméral  et  le  petit  pec- 
toral. 11  recouvre  le  splénius,  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal ,  et  l'intercostal 
lommun.  Près  du  point  où  il  opère  sa  fusion  avec  le  grand  dentelé,  sa  face  interne 
adhère  très  intimement  aux  apophyses  transverses  des  trois  premières  vertèbres 
tonales. 

i'sages.  —  11  tire  en  avant  l'extrémité  supérieure  du  scapulum ,  pendant  que 
l'angle  numéral  se  porte  en  arrière.  Si  son  point  fixe  est  à  l'épaule,  il  peut  opérer 
l'extension  et  l'inclinaison  latérale  de  l'encolure. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  l'angulaire  naît,  par  six  dentelures,  de  tontes 
les  vertèbres  cervicales,  la  première  exceptée.  —  Chez  le  Porc  et  chez  le  Chien, 
c'est  un  muscle  très  développé,  attaché,  comme  dans  les  Ruminants,  sur  six 
vertèbres  cervicales.  II  n'est  pas  rare  même  de  trouver  dans  le  Porc  une  septième 
digitation  provenant  de  l'atlas.  Mais  alors  celle  qui  prend  naissance  à  l'axis  est  peu 
développée  ou  manque  complètement. 

4°  Splénius  (fig.  69,  5;  65,  4,  5}. 
Synonymie  :  Cervlco-lrachclicn  (  Gir.). 

Forme.  Situation.  —  Muscle  considérable,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  triangu- 
laire, compris  entre  la  corde  du  ligament  cervical,  la  branche  inférieure  de 
l'ilio-spinal  et  les  apophyses  transverses  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales. 

Structure.  —  Le  splénius,  aponévrotique  seulement  à  sa  périphérie,  se  compose 
de  gros  faisceaux  charnus  qui  se  dirigent  tous  en  avant  et  en  haut,  pour  gagner  la 
tête  et  les  premières  vertèbres  cervicales. 

Attaches.  —  lise  fixe,  par  son  bord  postérieur,  sur  la  lèvre  du  ligament  cervical 
et  sur  le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  premières  vertères  dorsales ,  au 
moyen  d'une  aponévrose  qui  se  continue  en  arrière  avec  celle  du  petit  dentelé 
antérieur,  et  qui  se  confond ,  par  sa  face  interne,  avec  celle  du  grand  complexus. 
—  Son  bord  antérieur  esl  découpé  en  quatre  languettes  qui  constituent  les  inser- 
tions mobiles  du  muscle  :  a.  La  languette  supérieure,  la  plus  large  et  la  plus  mince, 
se  termine  par  une  aponévrose  (fig.  68,5)  qui  s'unit  au  tendon  mastoïdien  du  petit 
complexus  et  qui  va  à  la  crête  mastoïdienne,  b.  La  seconde  se  rend  à  un  tendon 
très  fort,  commun  au  splénius,  au  petit  complexus  et  au  mastoïdo-huméral,  lequel 
leodon  s'attache  sur  l'apophyse  transverse  de  l'atlas  (fig.  68,  9).  c,  d.  Les  deux 
autres  s'insèrent  directement  sur  les  apophyses  transverses  des  troisième  et  quatrième 
vertèbres  cervicales. 

Hapfjorts.  —  Le  splénius  répond  :  eu  dehors,  au  rclcveur  propre  de  l'épaule,  à 
l'angulaire,  au  trapèze  cervical  et  au  mastoïdo-huméral  ;  endedaus,  aux  deux  mus- 
cles complexus  et  aux  deux  obliques  de  la  tête  ;  par  son  bord  inférieur,  au  bord 
supérieur  de  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal. 

ttages.  —  ïl  étend  la  téte  et  le  cou  en  les  inclinant  de  côté.  Si  les  deux  splénius 
agissent  de  concert,  l'extension  esl  directe. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  le  splénius  ne  s'attache  ni  sur  la  troisième  ni 
sorla  quatrième  vertèbre  cervicale,  Il  est  peu  développé.  —  Chez  le  Porc,  il  se 
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termine  antérieurement  par  trois  corps  charnus  volumineux  qui  s'insèrent,  l'un  à 
l'atlas,  l'autre  à  la  crête  mastoïdienne,  et  le  troisième  à  la  protubérance  occipitale. 
—  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  très  épais  et  très  large  ;  il  ne  va  qu'à  l'atlas 
et  à  la  crête  mastoïdienne. 

5°  Grand  courLF.xi*  (  fig.  69,  6  et  7). 

Synonymie  :  Dono-occipiUl  (Gir.  ). 


Situation.  Direction.  Forme. — Muscle  puissant  compris  entre  la  face  interne  du 
splénius  et  le  ligament  cervical,  dont  il  suit  la  direction  oblique  en  avant  et  en  haut, 


triangulaire,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  allongé  d'avant  en  arrière,  divisé  longitii- 
dinalement  en  deux  portions  inégales  :  l'une  postérieure,  l'autre  antérieure. 
Structure.  —  La  portion  postérieure  (fig.  69,  6),  la  plus  considérable,  apooé- 


")  Fig.  6rt.  —  Muscles  superficiels  du  cou  et  de  In  région  spinale  du  dos  et  des  lombes.  —  I.  Tupi»' 

Joi  Grand  doi  sal.  3.  Trupète  '  <m  vtraj,      Attgalntr*  «le  Pomopluto.  S.  Spleuiu*  6.  Portion  antérieure  ou 

mpcrficirllt  •■u  mattoido-homénil. 7.  Sou  insertion  butnéraU.  7'.  Sou  Insteiwn  mastoïdienne.  8.  L'ipouerrow 
qui  unit  t.elle  in-ci  lion  au  ItBl  UO-flMSjUaii  '•.  S'.  Put  lion  po(t«*i  moi  r  du  ma^ouln-lnirne!  I.  9.  So«  »pone»n>*e 
iiif  iirure  imtéré*  dans  l'inlTtiire  du  long  nliducteur  <lu  brut.  10.  Stcrno-niasiliaii e.  II.  SoiK-trapalo* 
hyoïdien.  13.  Portion  du  pcaucier  du  cou.  IX.  Portion  du  groi  ixtensrur  dp  l'arant-bras.  14.  Venlie  postérieur 
du  long  abducteur  du  bra«,  Irt.  Slerno-lrurhiiiieii. 
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vrotique  à  son  origine,  entrecoupée  d'intersections  fibreuses  linéaires  qui  croisent 
obliquement  sa  direction,  est  formée  de  fibres  charnues  dirigées  en  avant.  Celles 
qui  constituent  la  portion  antérieure  (fig.  69,  7),  entremêlées  de  quelques  fais- 
ceaux  tendineux,  se  dirigent  en  haut  et  semblent  s'insérer  sur  les  précédentes. 
C'est  cette  différence  dans  la  direction  des  fibres  composantes  propres  à  chacune 
des  deux  portions  du  grand  complexus  qui  permet  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre. 
Ces  deux  portions  charnues  ne  sont  effectivement  séparées  par  un  véritable  in- 
terstice que  vers  leur  extrémité  inférieure.  A  son  extrémité  supérieure,  le  muscle  se 
rétrécit  pour  constituer  le  sommet  du  triangle  allongé  qu'il  représente,  et  se  ter- 
mine par  un  fort  tendon. 

Insertions  fixes,  —  La  portiou  postérieure  prend  son  origine  :  1°  sur  le  sommet 
des  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales,  par  une  forte  aponévrose 
qui  se  confond  avec  celles  du  splénius  et  du  petit  dentelé  antérieur  ;  2°  sur  les 
apophyses  transverses  des  quatre  ou  cinq  vertèbres  dorsales  qui  suivent  la  seconde, 
par  autant  de  languettes  aponévrotiques  réunies  par  leurs  bords.  —  La  portion  an- 
térieure est  fixée  :  1°  sur  les  apophyses  transverses  des  deux  premières  vertèbres 
dorsales,  par  deux  languettes  tendineuses  analogues  à  celles  de  la  portion  posté- 
rieure ;  2*  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  cervicales,  par  l'extrémité 
inférieure  de  ses  faisceaux  charnus. 

Insertion  mobile.  —  Le  grand  complexus  opère  son  insertion  mobile,  au  moyen 
de  son  tendon  supérieur,  sur  la  face  postérieure  de  la  protubérance  occipitale,  à 
côté  de  la  lubérosilé  cervicale. 

Rapports.  —  Il  est  recouvert  par  le  splénius  et  le  petit  complexus.  11  recouvre 
le  ligament  cervical,  la  branche  supérieure  de  lïlio-spinal,  le  transversale  épineux 
du  cou,  les  obliques  et  les  droits  postérieurs  de  la  tête.  Les  languettes  aponévroti- 
ques qui  l'attachent  aux  apophyses  transverses  dorsales  sout  comprises  entre  les 
deux  branches  de  l'ilio-spinal.  L'interstice  qui  sépare,  en  bas,  les  deux  portions  du 
muscle  livre  passage  à  l'artère  cervicale  supérieure. 

Usages.  —  Puissant  extenseur  de  la  tête. 

Différences.  —  Chez  le  Pore,  les  deux  portions  du  grand  complexus  sont 
complètement  séparées  l'une  de  l'autre,  excepté  à  leur  extrémité  supérieure,  par 
un  interstice  dans  lequel  rampe  l'artère  cervicale  supérieure.  L'aponévrose  au 
moyen  de  laquelle  le  muscle  s'attache  sur  les  apophyses  épineuses  des  premières 
vertèbres  dorsales  n'est  pas  confondue  avec  celles  du  splénius  et  du  petit  dentelé 
antérieur  de  la  respiration. 

6°  Petit  complexus  (fig.  68,  6,  7;  69,  8,  9). 

■ 

Synonymie  :  Dor»o-rao»toïdien  (  Gir.). 

Situation.  Direction.  —  Situé  à  la  face  interne  du  splénius  dans  une  direction 
oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant,  ce  muscle  longe  le  bord  antérieur  du 
grand  complexus  et  fait  suite  à  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal,  qu'il  semble 
continuer  josqu'à  la  tête. 

Forme.  Structure.  —  Le  petit  complexus  est  un  muscle  long  divisé  en  deux  corps 
diarnus  fusiformes  et  parallèles,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  que  l'on  pourrait, 
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h  la  rigueur,  considérer  comme  deux  muscles  distincts.  Tous  deux  sont  formés  de 
faisceaux  successifs  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  superficiels,  et  se  terminent 
par  un  tendon  à  leur  extrémité  supérieure.  Le  tendon  du  muscle  postérieur  est 
aplati,  et  s'unit  avec  l'aponévrose  mastoïdienne  du  splénius.  Celui  du  muscle  anté- 
rieur est  funiculaire,  cl  reçoit,  avant  d'opérer  sou  insertion,  une  digitation  du  splé- 
nius (fig.  69,  10)  et  une  autre  du  mastoîdo-huméral  (fig.  69,  11). 

Attaches  fixes.  —  Les  deux  corps  charnus  du  petit  complexus  prennent  leur 
attache  fixe,  en  commun  avec  la  portion  antérieure  du  grand  complexus  :  1°  sur 
les  apophyses  transverses  des  deux  premières  vertèbres  dorsales  (par  l'intermé- 
diaire des  languettes  aponévrotiques  qui  servent  d'origine  à  ce  dernier  muscle); 
2°  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  cervicales,  par  l'extrémité  inférieure 
de  leurs  faisceaux  constituants. 

Attaches  mobiles.  —  Le  tendon  terminal  du  muscle  postérieur  se  rend  à  l'apo- 
physe mastoïde  du  temporal.  L'antérieur  va  à  l'apophyse  transverse  de  l'atlas. 

Rapports.  —  En  dehors,  a\ec  le  splénius;  en  dedans,  avec  le  grand  complexus 
et  les  obliques  de  la  tête.  Le  tendon  du  corps  charnu  postérieur  est  recouvert  par 
l'aponévrose  mastoïdienne  du  mastoîdo-huméral. 

Usages.  —  Le  petit  complexus  incline  de  son  côté  la  téte  et  la  partie  supérieure 
de  l'encolure.  Il  agit  encore  comme  extenseur  de  la  tête  (1). 

Différences.  —  Chez  le  Porc,  le  corps  charnu  alloïdicn  est  peu  distinct  de  la 
branche  supérieure  de  l'ilio-spinal  et  des  inter-transversaires.  —  Ce  même  corps 
charnu  est  faible  chez  les  Carnassiers. 

7°  Tn ADVERSAIRE  ÉPINEUX  OU  COU  (  flg.  67,  4). 
Synonymie  :  Court  épineux  (  Bourg.).  —  Dorto  épineux  (  Cir.). 

Situation.  —  Entre  le  grand  complexus  et  le  ligament  cervical,  sur  les  lames 
des  cinq  dernières  vertèbres  du  cou. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  Ce  muscle,  qui  continue  dans  la  région  cervicale 
le  Iransversairc  épineux  des  lombes  et  du  dos,  est  généralement  formé  de  cinq 
faisceaux  épais  et  courts,  fortement  aponévrotiques,  dirigés  en  avant,  en  haut  et 
en  dedans. 

Ces  faisceaux,  attachés,  par  leur  extrémité  postérieure  [insertion  fixe),  sur  les 
cinq  derniers  tubercules  articulaires  de  la  région  cervicale ,  se  fixent ,  par  leur 
extrémité  antérieure  ou  supérieure  {insertion  mobile),  sur  les  sixième,  cinquième, 
quatrième,  troisième  et  deuxième  apophyses  épineuses  de  la  même  région. 

(t)  Bourgclat  a  décrit  sous  le  nom  de  long  transversal  la  portion  antérieure  de  ce  mnsefe. 
Il  fa  il  appartenir  la  portion  postérieure  au  muscle  splénius. —  Nous  ne  savons  où  1rs  prendre, 
l'une  et  l'autre,  dan»  les  descriptions  informe*  de  La  fosse  et  de  Vilcl.  —  Girard  les  consi- 
dère, ainsi  que  nous,  comme  un  muscle  unique,  qu'il  appelle  dorso-mastouiien.  —  Rigut  1" 
a  réunies  avec  la  portion  antérieure  du  grand  complexus  et  le  faisceau  le  plus  antérieur  du 
court  trausversal  {brandie  inférieure  de  l'ilio-spinal),  pour  en  faire  son  muscle  long  trans- 
versal. Il  a  donc  compliqué  leur  description  sans  la  rendre  plus  claire. 

Ces  deux  faisceaux  musculeut  étant,  à  nos  yeux,  exactement  représentés  (  le  postérieur  du 
moins)  par  le  petit  complexus  des  antbropotomistes,  nous  avons  cru  devoir  les  faire  connaître 
sous  ce  nom.  Quant  au  muscle  presque  généralement  appelé  petit  complexus  par  les  aoa- 
tomisles  vétérinaires,  nous  le  décrirons,  à  l'exemple  de  Meckel,  comme  une  portion  du  grand 
droit  postérieur  de  la  téte. 
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Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  grand  complexus  ;  en  dedaus,  avec  la  brancho 
supérieure  de  l'ilio-spinal  et  le  ligament  cervical.  Par  sa  face  antérieure,  ce  muscle 
est  appliqué  sur  les  lames  des  vertèbres  cervicales  et  sur  les  ligaments  inler- 
lamellaires. 

Usages.  —  Extenseur  et  inclinateur  de  la  lige  cervicale. 

8"  1KTER-TRAKSVEHSAIRF.S  DU  COU  (  fig.  G7,  <J). 
Synonymie  :  lnlcr-cerricaux(Gir.). 

Ce  sont  six  petits  faisceaux  courts  et  fortement  tendineux,  dédoublés  chacun  en 
deux  faisceaux  secondaires,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur.  Ils  sont  logés  dans  les 


excavations  latérales  comprises  entre  les  apophyses  transverses  et  les  apophyses  ai  ti 
cubires  des  vertèbres  cervicales,  et  se  portent  d'une  vertèbre  à  l'autre  (excepté  de 
la  première  à  la  deuxième).  Recouverts  par  les  attaches  cervicales  de  la  plupart  des 

*\  Fig.  67.  —  Ligament  cen-icnl  et  muscles  profonds  du  cou.  —  I.  Portion  l.imelLitc  .lu  ligament 
rt'»i«l.  t.  Portion  funiculaire  «lu  même.  Mincie  transversale  épineux  du  dos  e l  des  lomlw*.  i,4.  Muscle 
^insrrnaire  épineux  ilu  con.  S.  Muscle  Rrand  droit  posterieur  de  U  ttMe.  6.  Muscle  petit  droit  postaVieitr. 
7.  Hurla  gran  I  oblique  de  la  t «*!«•.  H.  Miiidc  petit  oblique.  9,0.  Muscle*  iuter-tiansversiiii  es  du  cou. 
tU.  MukIc  grand  d'oit  antérieur  de  l.«  tetc.  II.  Mun  it  scalcuc  lafcriem.  14.  Muscle  soient:  supc'iicur. 
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muscles  de  l'encolure,  ils  recouvrent  les  vertèbres  sur  lesquelles  ils  s'attachent,  ainsi 
que  l'artère  et  la  veine  vertébrales  et  les  trous  de  conjugaison.  Ils  inclinent  l'enco- 
lure de  côté. 

9°  Grand  oblique  db  la  tête  (fig.  67,  7). 

Synonymie  :  Axoïdo-aUoïdten  (  Gir.). 

Forme.  Direction.  Situation.  —  Muscle  court,  épais,  large,  oblique  d'arrière  en 
avant  et  de  dedans  en  dehors ,  appliqué  sur  la  face  supérieure  des  deux  premières 
vertèbres  du  cou. 

Structure.  Attaches.  —  Ses  fibres ,  presque  toutes  charnues ,  parallèles  entre 
elles,  et  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  superficielles,  s'attachent,  par  leur 
extrémité  postérieure  (insertion  fixé) ,  sur  la  face  externe  de  l'apophyse  épineuse 
de  l'axis,  par  leur  extrémité  antérieure  [insertion  mobile),  sur  la  face  supérieure 
de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas. 

/{apports.  —  En  dehors,  avec  le  splénius,  le  grand  et  le  petit  complexus;  en 
dedans,  avec  l'atlas,  l'axis  et  l'articulation  axoïdo-atloïdienne  ;  en  haut,  avec  les 
droits  postérieurs  de  la  tête  ;  en  bas,  avec  le  grand  droit  antérieur. 

L'sages.  —  Il  fait  pivoter  l'atlas  sur  l'apophyse  odontoide  de  l'axis.  C'est  donc  le 
rotateur  de  la  tête  par  excellence. 

10°  Petit  oblique  (fig.  67,  8), 

Synonymie  :  Alloido-muttoidieii  (  Gir.). 

Muscle  court,  épais,  quadrilatère  et  fortement  aponévrotique.  Ses  fibres  sont 
fixées  en  arrière  (origine)  sur  la  lèvre  qui  borde  l'apophyse  transverse  de  l'atlas; 
elles  se  portent  de  là  en  avant,  en  haut  et  en  dedans,  pour  s'attacher  (terminai' 
son)  :  1°  sur  l'apophyse  styloïde  de  l'occipital  ;  2°  sur  la  face  externe  de  cet  os,  aux 
empreintes  qui  bordent ,  en  arrière ,  la  crête  mastoïdienne  ;  3"  sur  la  crête  mas- 
toïdienne elle-même.  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  tendon  mastoïdien  du  petit 
complexus,  par  l'aponévrose  supérieure  du  splénius  et  celle  du  mastoïdo-huméral. 
Il  recouvre  l'articulation  atloïdo-occipitale,  l'insertion  occipitale  des  droits  posté- 
rieurs de  la  tête  et  l'origine  des  muscles  stylo  hyoïdien  et  digastrique.  Il  incline 
la  tête  sur  l'atlas  en  l'éteudant  légèrement. 

il*  Grahd  droit  postérieur  de  la  téte  (fig.  67,  ?>). 

Synonymie  :  Petit  complextu  cl  grand  droit  poiteri«ui  de  Buurgrlul.  —  Long  et  court  axoido-oropiUl 

ilf  Oir;ird. 

Forme.  Structure.  Situation.  —  Allongé,  prismatique,  facilement  divisible  en 
deux  faisceaux,  l'un  superficiel  [petit  complexus  de  Bourgelat),  l'autre  profond 
(grand  droit  postéiicur  du  même),  entièrement  charnu  et  formé  de  fibres  paral- 
lèles, ce  muscle  est  logé,  avec  le  petit  droit  postérieur,  dans  un  espace  triangu- 
laire circonscrit  par  la  corde  du  ligament  cervical  et  le  bord  interne  des  muscles 
obliques. 

Attaches.  —  Il  est  attaché,  par  son  extrémité  postérieure,  sur  toute  l'étendue  de 
la  lèvre  raboteuse  qui  termine  l'apophyse  épineuse  de  l'axis  (insertion  fixe).  —Son 
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extrémité  antérieure  s'insinue  sous  le  muscle  petit  oblique  et  se  fiie  sur  l'occipital, 
en  arrière  de  l'insertion  supérieure  du  grand  complexus,  dont  le  tendon  reçoit 
quelques-unes  des  ûbres  du  faisceau  superficiel  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  haut ,  avec  le  grand  complexus  ;  en  bas ,  avec  le  petit  droit  ; 
en  dedans,  avec  la  corde  du  ligament  cervical  et  le  muscle  analogue  du  côté  opposé  ; 
eo  dehors ,  avec  les  obliques. 

Usage*. — Ce  muscle,  congénère  du  grand  complexus,  opère  l'extension  de 
la  tête. 

!2«  Petit  dmut  posTiaitua  {fig.  67,  6). 

Synonymie  :  AUoido- occipital  (Gir.). 

Très  petit  muscle  aplati  de  dessus  en  dessous,  large  et  triangulaire  ;  immédiatement 
appliqué  sur  la  capsule  fibreuse  de  l'articulation  atloïdo-occipitale  ;  s'attacliant,  en 
arrière,  sur  la  face  supérieure  de  l'atlas  (origine),  en  avant,  sur  la  face  externe  de 
l'occipital,  en  dessous  du  précédent,  dont  il  partage  l'action. 

Différences.  —  Chez  le  Porc ,  ce  muscle  est  peu  distinct  du  faisceau  profond 
du  grand  droit.  —  Chez  les  Carnassiers,  il  acquiert,  de  même  que  le  grand  droit 
elles  obliques,  une  épaisseur  remarquable. 

B.  Région  cervicale  Inférieure  on  tracheltenoe. 

Les  muscles  qui  composent  cette  région  sont  situés  en  avant  des  vertèbres  cervi- 
cales, et  groupés,  pour  la  plupart,  autour  de  la  trachée,  qu'ils  enveloppent  comme 
dans  une  sorte  d'étui.  Ils  sont  au  nombre  de  onze ,  savoir  :  le  peaucier  du  cou , 
le  mastoïdo- humerai ,  le  sterno-maxillaire ,  le  sterno-hyoïdien ,  le  sterno-tyroï- 
dien,  Yomoplat-  ou  sous-scapulo-hyoitl 'ien,  le  grand  droit  antérieur  de  la  tète,  le 
petit  droit  antérieur,  le  petit  droit  latéral,  le  scalène,  le  long  du  cou. 

Préparation.  —  1°  Placer  l'animal  en  première  position.  2°  Dépouiller  la  région  pour 
découvrir  et  étudier  le  musclo  peaucier.  3°  Enlever  ce  muscle  avec  la  parotide  pour  pré- 
parer le  mastoïdo-huméral  (I),  le  steruo-maxillaire,  le  slerno-hyotdien  et  le  slerno-thy- 
roïdien.  4«  Inciser  transversalement  le  masloïdo- numéral ,  près  de  l'angle  de  l'épaule,  et 
l'isoler  du  sous-scapulo-hyoïdieu  pour  mettre  ce  dernier  muscle  en  évidence;  avoir  soiu  de 
conserver  la  jugulaire  et  la  parotide,  afin  d'étudier  leurs  rapports  avec  lui.  .V  Abattre  les 
deux  membres  antérieurs;  ouvrir  la  cavité  thoracique.  en  sciant  les  huit  premières  côtes, 
près  de  leur  extrémité  supérieure;  enlever  les  viscères  contenus  dans  cette  cavité,  ainsi  que 
b  trachée,  l'œsophage,  le  pharynx  et  le  larynx,  pour  mettre  à  nu  le  long  du  cou,  le  scalcue 
«t  le*  droits  de  la  tète. 

1°  Peaucier  du  cou  (fig.  66,  i2;  7S,  i }. 

Synonymie  :  Il  o  été?  décrit  par  Bourgclot,  et  la  plupart  des  aualomistes  vétérinaires  qui  l'ool  suivi,  comme 
«eu  m  raies  :  le  peaucier  du  cou  et  le  cutané  de  la  face. 

C'est  une  expansion  me  m  bra  ni  forme ,  partie  charnue,  parlie  aponévrotique, 
qui  recouvre  les  muscles  de  l'encolure,  du  fond  de  l'auge  cl  de  la  face. 

Les  ûbres  charnues  forment,  eu  avant  du  cou,  une  mince  bandelette  qui  s'unit, 
pir  l'intermédiaire  d'un  rapbé  fibreux ,  à  celle  du  côté  opposé.  Celle  bande- 

(t)  Oo  peut  encore  disséquer  le  mastoïdo-huméral  en  même  temps  que  le  trapèze,  le  sujet 
*Uat  placé  en  deuxième  position.  Ce  procédé  permet  d'étudier  aussi  bien  que  possible  les 
insertions  supérieures  du  muscle.  (  Voyez  la  figure  66). 
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leile  s'applique  sur  les  muscles  sterno-maxillaire,  sterno-hyoïdien,  sous-scapulo- 
hyoïdien,  slerno-thyroïdien  et  sur  la  veiue  jugulaire ,  en  cuveloppant  touies  ces 
parties  comme  dans  une  gouttière.  Elle  s'amincit  graduellement  de  bas  en  haut, 
en  sorte  qu'elle  n'est  plus  constituée  autour  de  la  gorge  que  par  quelques  fibres 
éparscs.  Daus  le  fond  de  l'auge  et  sur  le  bord  refoulé  des  branches  du  maxillaire, 
les  fibres  charnues  reparaissent  avec  une  certaine  épaisseur  pour  se  raréfier  de 
nouveau  sur  la  face  externe  des  joues. 

Ces  fibres  charnues  partent  du  prolongement  traçhélien  du  sternum  (1)  et  du 
raphé  médian  intermédiaire  aux  deux  muscles  ;  elles  se  dirigent  en  dehors  et  en 
haut,  cl  se  confondent  bientôt  avec  l'aponévrose.  Celle-ci,  extrêmement  mince,  se 
répand  sur  le  masloïdo-huméral,  les  muscles  cervicaux  supérieurs,  la  région  paro- 
tidienne,  le  masséter,  les  joues,  et  se  fixe  enfin  à  la  crête  zygomatique.  Arrive 
prés  de  la  commissure  des  lèvres,  le  peaucier  s'unit  à  l'alvéolo-labial,  par  uu  fais- 
ceau charnu  appelé,  chez  l'homme,  risorius  de  Snntorini  (fig.  72,  10). 

Le  peaucier  du  cou  affermit  la  contraction  des  muscles  qu'il  recouvre,  cl  tire  en 
arrière  la  commissure  des  lèvres.  Nous  doutons  fort  qu'il  ait,  daus  la  région  cer- 
vicale du  moins,  quelque  action  sur  la  peau,  car  il  adhère  très  faiblement  à  la  face 
interne  de  celle-ci. 

DiFFÉREftCES.  — Chez  le  Chien,  chaque. peaucier  se  dédouble  en  deux  portions: 
l'une  supérieure ,  l'autre  inférieure.  Celle-ci  vient  du  poitrail  ;  ses  fibres  se  di- 
rigent, en  divergeant,  sur  la  face,  dans  l'auge  et  sur  la  parotide,  où  elles  forment 
le  muscle  parolido-auriculairc.  La  première,  plus  épaisse  et  plus  large,  procède  de 
la  région  scapulaire,  recouvre  les  parties  latérales  du  cou,  la  parotide,  le  parotido- 
auriculaire,  passe  par-dessus  la  précédente,  et  se  termine  sur  la  face  et  dans  l'auge, 
où  ses  libres  se  réunissent  avec  celles  du  côté  opposé. 

Chez  le  Porc,  il  est  également  formé  de  deux  portions,  l'une  qui  vient  du  pro- 
longement traçhélien  du  sternum,  l'autre  de  la  région  scapulaire  externe.  Elles  se 
réunissent  en  avant,  et  se  prolongent  en  commun  sur  les  muscles  de  la  face,  en 
contractant  des  adhérences  avec  la  face  externe  du  corps  et  des  branches  de  l'os 
maxillaire. 

Chez  le  Mouton ,  la  portion  charnue  manque  entièrement  dans  la  région  cer- 
vicale. On  ne  trouve  plus  qu'un  mince  fascia  aponévrolique  immédiatement  appli- 
qué sur  les  muscles  superficiels  du  cou. 

Chez  le  Bœuf,  comme  chez  le  Mouton,  les  muscles  antérieurs  du  cou  sont  re- 
couverts par  une  mince  aponévrose  qui  se  développe  sur  les  côtés  de  l'encolure, 
et  qui,  arrivée  sur  la  face,  se  continue  par  des  fibres  charnues  dont  la  disposition 
rappelle  assez  exactement  h  portion  faciale  du  peaucier  du  cheval.  I  n  faisceau  de 

(I)  On  pourra  se  convaincre,  en  jetant  les  yeux  sur  la  flgure  75  et  sur  sa  légende,  que 
nous  restituons  au  peaucier  du  cou  la  bandelette  strrnalc  attribuée  jusqu'à  présent  au  mas- 
loïdo-huméral. Voici  les  considérations  qui  justifient ,  selon  nous ,  celle  modilication  : 
1"  Cette  bandelette  n'est  point  distincte  du  peaucier  du  cou;  ce  nVst  qu'artificiellement 
qu'on  oblient  une  séparation  entre  les  deux  muscles.  T  En  disséquant  celle  bândelelte 
avec  un  peu  de  précaution,  on  peut  voir  que  ses  fibres,  comme  celles  du  peaucier,  ne  se  con- 
fondent point  avec  le  bord  antérieur  du  masluïdo-huméral  (portiou  superficielle)  ;  elles  pas- 
sent a  la  surface  externe  de  ce  dernier  muscle  (auquel  elles  adhèrent  intimement,  il  est  vrai, 
mais  dont  il  est  toujours  facile  cîc  les  .séparer),  et  setoulinueut  avec  l'aponévrose  du  premier. 
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ces  ebres  {risorius  de  Santorini)  va  se  joindre  à  l'alvéolo-Iabial  ;  un  aulre  s'entre- 
croise dans  l'auge  avec  le  faisceau  analogue  du  côté  opposé. 

Ce  môme  animal  se  distingue  encore  par  une  particularité  extrêmement  remar- 
quable relative  au  peaucier  du  cou ,  particularité  qu'il  importe  de  faire  connaître 
ici  :  La  bande  charnue  cervicale,  tout  à  fait  absente  chez  le  mouton,  ne  manque 
point  chez  le  bœuf.  Elle  forme ,  sous  le  fascia  aponé?rotique  signalé  plus  haut,  une 
longue  et  épaisse  lanière  qui  a  été  décrite,  à  tort,  par  les  anatomistes  vétérinaires, 
comme  l'analogue  du  sterno-maxillaire  du  cheval.  Cette  lanière  est  attachée,  à  l'instar 
de  la  bande  musculeuse  qui  la  représente  chez  les  solipèdes,  à  la  pointe  antérieure  du 
sternum.  Mais  ses  fibres,  au  lieu  de  se  répandre  eu  dehors  sur  le  mastoîdo-huméral, 
montent,  parfaitement  isolées  de  ce  dernier  muscle,  jusqu'au  niveau  du  bord  pos- 
térieur du  maxillaire.  Là,  elles  se  terminent  (Gg.  73, 18)  par  un  tendon  aplati  qui, 
après  avoir  gagné  le  bord  antérieur  du  masséter,  se  confond  avec  l'aponévrose  de 
ce  muscle  et  envoie  quelques  brides  fibreuses  sur  les  muscles  de  la  face. 

2*  Mactoïdo-bdmkial  (Gir.)(fig.  66;  68;  69;  75). 

Synonymie:  Commun  on  brm.  au  cou  et  à  U  tête  (Bourg.).  —  Ropreseulant  la  cleido-miitloidiea.  la  por- 
ii»o  rlaviculaire  du  trapèze,  lu  même  portion  du  deltoïde  de  l'homme,  el  le  moule  arromiolrachélien  (  de* 
Leçons  tCanatomie  comparée  de  G.  Cuvier,  S*  édition  )  particulier  aux  animaux  mammifère*  qui  te  tiennent 
habiUellemeot  en  station  quadrupède  (t). 

Étendue.  Situation.  Direction.  Composition.  —  Ce  muscle,  étendu  du  sommet 
de  la  tête  à  la  partie  inférieure  du  bras,  est  appliqué  sur  l'angle  scapulo-huméral  et 
le  côté  de  l'encolure,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  ar- 
rière. Il  se  compose  de  deux  portions  accolées  longitudinalement  l'une  à  l'autre, 
unies  entre  elles  d'une  manière  assez  intime ,  et  distinguées  en  antérieure  el 
f)o$térieure. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  A.  La  portion  antérieure  ou  superficielle 
[lig.  66,  6)  constitue  une  longue  bande  charnue  qui  semble  unie ,  par  son  bord 
antérieur,  au  peaucier  du  cou.  Son  extrémité  supérieure,  mince  et  large,  s'attache 
sur  l'apophyse  mastolde  et  la  crête  mastoïdienne,  par  une  aponévrose  (fig.  66,  V) 
qui  s'unit ,  en  avant ,  au  tendon  du  muscle  sterno-maxillaire.  Son  extrémité  infé- 
rieure, plus  épaisse  que  la  supérieure,  s'insère  au  moyen  d'une  très  courte  aponé- 
vrose, à  l'humérus,  sur  le  bord  saillant  qui  descend  de  la  crête  sous-trochitérienne 
et  qui  limite,  en  avant,  la  gouttière  de  torsion  du  corps  de  l'os  (fig.  66,  7). 

;t)  On  hésite,  au  premier  abord,  à  admettre  que  ce  muscle  soit  formé  par  les  éléments 
divers  et  si  compliqués  que  nous  avons  énumérés.  C'est  cependant  un  Tait  parfaitement 
acquis  à  la  science  ,  et  nous  en  donnerons  une  démonstration  aussi  simple  que  claire,  dont 
nous  avons  eu  l'idée  après  J.-F.  ftleckel.  Que  l'on  prenne  le  chien,  par  exemple,  et  que  Ton 
suppose  &  cet  animal  une  clavicule  étendue  de  l'extrémité  antérieure  du  sternum  a  l'acro- 
mion.  Cette  clavicule  couperait  transversalement  la  portion  inférieure  du  mastoîdo-huméral, 
laquelle  serait  ainsi  divisée  en  deux  parties  :  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure.  Or,  la  pre- 
mière, s'élendant  de  la  clavicule  a  l'apophyse  mastoïde,  d'une  part ,  et  d'autre  part,  à  la 
crête  mastoïdienne,  ainsi  qu'au  ligament  cervical,  où  clic  se  confond  avec  le  trapèze,  repré- 
senterait exactement  la  portion  claviculaire  de  ce  dernier  muscle,  et  le  cléido-mastotdien. 
Quant  à  la  portion  inférieure,  elle  rappellerait  parfaitement  par  ses  attaches  la  portion  clavi- 
culaire du  deltoïde. 

Par  contre,  que  Ton  suppose  l'homme  privé  de  clavicule:  les  trois  faisceaux  musculaire» 
que  nous  venons  d'indiquer,  en  se  confondant  les  uns  avec  les  autre»,  formeraient  le  mas- 
toido-huméral  du  chien,  moins  la  portion  postérieure,  ou  le  muscle  acromio-trachélieu,  qui 
n'a  point  de  représentant  chez  l'homme. 

13 
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B.  La  portion  postérieure  ou  profonde  (fig.  66, 9)  représente  une  seconde  bande 
musculeuse,  plus  courte  et  plus  forte  que  la  précédente.  Elle  s'attache,  en  haut,  sur 
les  apophyses  transverses  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales,  par  autant  de 
languettes  charnues  (Gg.  68,  8)  que  recouvre  la  portion  superficielle.  On  obser- 
vera que  la  languette  supérieure,  destinée  à  l'atlas,  s'unit  à  un  tendon  qui  lui  est 
commun  avec  le  petit  complexus  et  le  splénius  (fig.  68,  9—  69,  9',  10  et  11). 
Quant  à  l'extrémité  inférieure  de  celle  portion  du  muscle,  elle  se  termine  à  une 
apouévrose  qui  se  confoud  avec  celle  du  trapèze  et  qui  se  rend  dans  l'interstice  du 
long  abducteur  du  bras. 

Rapports.  —  Il  est  recouvert,  près  de  sou  insertion  mastoïdienne,  par  la  gtaude 
parotide  et  les  muscles  cervico-auriculaires;  dans  le  reste  de  son  étendue,  par  l'apo- 
névrose du  peaucier  du  cou,  dont  il  est  séparé  par  un  mince  fascia  continu  avec  celui 
qui  s'étend  sur  le  trapèze.  Il  recouvre  le  splénius,  le  petit  complexus,  les  obliques 
de  la  tête ,  le  digastrique,  le  long  fléchisseur  de  la  téte ,  le  sous-scapulo-hyoïdien, 
auquel  il  adhère  intimement,  l'angulaire,  le  scalène,  le  petit  pectoral ,  le  sus- 
épineux,  le  sous-épineux,  le  long  abducteur  du  bras  et  le  coraco-radial. 

L  sages.  — •  Quand  son  point  fixe  est  supérieur,  il  porte  en  avant  le  membre  an- 
térieur tout  entier.  Ce  muscle  joue  donc  un  rôle  important  dans  la  locomotion,  car 
c'est  lui  qui  agit  quand  l'animal  soulève  le  membre  de  devant  pour  entamer  le  ter- 
rain. Si  le  point  fixe  du  muscle  est  au  membre,  il  incline  de  côté  la  tête  et  les  ver- 
tèbres cervicales  supérieures;  il  peut  aussi  concourir  à  la  flexion  de  la  tôle. 

Différences.  —  Chez  les  Ruminants,  les  deux  portions  du  mastoïdo-huméral 
sont  plus  nettement  séparées  et  plus  obliques  l'une  sur  l'autre  que  dans  le  chevaL 
—  La  portion  superficielle  reçoit  à  sa  face  interne  un  petit  faisceau  funiculaire 
d'un  rouge  vif  qui  procède  du  cartilage  de  la  première  côte ,  et  que  Meckel  est 
tenté  de  considérer  comme  le  vestige  du  sous-clavier.  Elle  se  divise  supérieurement 
en  deux  branches  :  l'une  (portion  claviculaire  du  trapèze),  très  large,  se  rend  à 
l'apophyse  mastoïde,  à  la  ligne  courbe  de  l'occipital  et  au  ligament  cervical,  en  se 
confondant  avec  le  trapèze  (fig.  73,  22);  l'autre  (clé  ido -mastoïdien),  se  termine 
par  un  tendon  qui  s'unit  au  slerno-sous-occipital,  et  qui  va  s'insérer  à  l'apophyse 
basilaire,  après  avoir  reçu  les  fibres  du  long  fléchisseur  de  la  tète  (fig.  73,  21).  — 
Quant  à  la  portion  profonde  du  mastoïdo-huméral,  sou  extrémité  supérieure  s'insère 
à  l'atlas  seulement  par  un  tendon  aplati  distinct  des  insertions  atloïdiennes  du  splé- 
nius et  du  petit  complexus. 

Chez  les  petits  ruminants,  nous  n'avons  point  trouvé  la  petite  bandelette  costale 
qui  se  joint  à  la  portion  superficielle.  Celle-ci  nous  a  semblé  se  diviser,  à  son  extré- 
mité inférieure,  en  deux  branches  entre  lesquelles  passe  le  coraco-radial.  La  branche 
supplémentaire  se  rend  à  l'épicondyle. 

Chez  le  Pore,  la  portion  superficielle  est,  comme  chez  les  rumiuants,  bifide  à 
son  extrémité  supérieure.  La  branche  postérieure  (jmrtion  claviculaire  du  trapèze) 
s'attache  sur  le  côté  de  la  protubérance  occipitale  ;  la  branche  antérieure  (cléido- 
viastoïdien)  se  rend  sous  l  'hiatus  auditif  externe,  a  la  crête  qui  remplace  l'apophyse 
mastoïde.  —  La  portion  profonde  s'attache  en  haut  sur  l'atlas  seulement. 

Le  mastoïdo-huméral  du  Chlem  se  comporte  à  peu  près  comme  celui  des  Rumi- 
nants et  du  Porc.  La  portion  superficielle  est  bifide,  supérieurement.  L'une  des 
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branches  se  fixe  sur  l'apophyse  mastoïde  (cléido-mastotdien)  ;  l'autre,  sur  la  crête 
Mastoïdienne  et  le  ligament  cervical ,  en  s  unissant  par  une  aponévrose  avec  le 
muscle  trapèze  {portion  claviculaire  du  trapèze). —La  portion  profonde  va  de  l'atlas 
à  l'épine  acromienne. 

3«  Sterno-m  axi ll a i he  (flg.  66,  10;  7%,  4). 

S)noit)mlc  :  Sl<rno-«na»loidien  de  l'homme  et  d'un  gruod  nombre  d'animaux. 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  Attaches.  —  Muscle  étroit,  très 
allongé  ;  presque  entièrement  charnu,  et  terminé  a  son  extrémité  supérieure  par  un 
tendon  a|>bli  ;  situé  en  avant  du  cou,  sons  le  peaucier  ;  parallèle  au  bord  antérieur 
de  la  portion  superficielle  du  mastoïdo-huméral ,  dont  il  se  trouve  séparé  par  un 
iuterstice  qui  loge  la  veine  jugulaire  ;  attaché  inférieurement  sur  le  prolongement 
trachélien  du  sternum  {insertion  fixe)  ;  et  fixé  supérieurement  (insertion  mobile)  : 
1*  à  la  portion  refoulée  du  bord  postérieur  du  maxillaire,  par  sou  tendou  terminal; 
2  ■  à  l'apophyse  mastoïde,  au  moyen  d'une  aponévrose  (ûg.  66,  8)  qui  se  détache 
du  tendon  et  s'unit  a  l'insertion  mastoïdienne  du  mastoïdo-huméral. 

/(apports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  peaucier  du  cou  et  la  parotide.  11 
recouvre  la  trachée,  le  sous-scapulo-hyoïdien ,  le  sterno - hyoïdieu ,  le  steruo- 
tyroîdîen,  et  la  glande  maxillaire.  Son  bord  externe  est  longé  par  la  veine  jugulaire. 
Son  bord  interne  s'unit  intimement,  dans  son  tiers  inférieur,  avec  celui  du  muscle 
opposé. 

(  sages.  —  Il  fléchit  la  tête,  soit  directement  s'il  agit  de  concert  avec  son  con- 
génère, soit  de  côté  s'il  entre  seul  en  action.  Ce  muscle  a  été  considéré  à  tort  par 
Lafosse  et  Rigot  comme  un  abaisseur  de  la  mâchoire  inférieure.  Bourgelat  a  dit  avec 
raison  qu'il  ne  peut  mouvoir  cette  mâchoire  séparément,  et  M.  I.ecoq  l'a  prouvé 
péremptoirement. 

Diffêbences.  —  Chez  le  Chk»  et  le  rm,  ce  muscle  est  un  véritable  sterno- 
mastoïdien,  dont  le  tendon  supérieur  ne  prend  aucune  attache  sur  le  maxillaire  et  se 
rend  directement  à  l'apophyse  mastoïde.  —  Chez  les  Jtuminmts,  ce  même  tendon 
s'onit  à  la  branche  sous-occipitale  du  mastoïdo-huméral  pour  aller  s'insérer  sur 
l'apophyse  basilaire  (fig.  73,  20). 

A"  Sterno-hyoïdirh.  —  5°  Sterso-tyroIûien  {fig.  75,  6,  7). 

Forme.  Structure.  Situation.  Attaches.  —  Petits  muscles  rubanés ,  longs  et 
grêles;  digaslriques  ;  situés  en  avant  de  la  trachée  ;  confondus  à  leur  extrémité  infé- 
rieure et  réunis  a  ceux  du  côté  opposé,  de  manière  à  former  un  faisceau  unique 
qui  s'attache  sur  l'appendice  antérieur  du  sternum  (insertion  fixe)  ;  isolés  les  uns 
des  autres  au-dessns  du  tendon  qui  les  rend  digastriques,  et  allant  se  terminer  par 
leur  extrémité  supérieure  (insertion  mobile),  le  premier,  sur  la  face  inférieure  du 
corps  de  l'hyoïde,  en  common  avec  le  sous-scapnlo-byoïdien,  le  second,  au  bord 
postérieur  du  cartilage  tyroïde. 

Rapfjorts.  —  Recouverts  par  le  slerno-maxillaire  et  le  peaucier,  ils  recouvrent 
ia  face  antérieure  de  la  trachée. 

IMnes.  —  Abaisseurs  de  l'hyoïde  et  du  larynx. 
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Différences.  —  Dans  les  autres  animaux  domestiques,  ces  muscles  sont  plus 
épais  que  chez  le  Cheval  et  non  digastriques.  —  Chez  le  Porc,  le  sterno-tyroïdien 
est  double.  La  branche  supplémentaire  se  rend  à  la  face  inférieure  du  tyroïde.  — 
Chez  le  Chien,  tous  deux  partent  du  cartilage  de  la  première  côte. 

6'  OMOPLAT-HYOÏDIEN  OU  SOUS-8CAP0LO-HTOlOIEN(flg.  66,  il  ;  75,  5). 
Synonymie  :  Hyoïdieo  (  Bourgelut  ). 

Forme,  Structure.  Situation.  Direction.  —  Ce  muscle  forme  une  mince  et  large 
bande  presque  entièrement  charnue,  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  bas  eu  haul, 
étendue  de  Taugle  scapulo- numéral  au  fond  de  l'auge,  appliquée  sur  les  cotés  de  la 
trachée,  dont  elle  croise  très  légèrement  la  direction. 

Attaches.  —  Il  prend  son  insertion  fixe  à  la  surface  interne  du  sous-scapulairc, 
par  une  aponévrose  qui  se  détache  de  celle  qui  recouvre  ce  dernier  muscle.  —  Il 
opère  son  insertion  mobile  sur  la  face  inférieure  du  corps  de  l'hyoïde,  en  se  con- 
fondant avec  le  sterno  hyoïdien,  et  en  s'unissant  intimement  avec  les  muscles  du 
côté  opposé. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  sous-scapulaire,  le  sus-épineux ,  le  petit  pec- 
toral, le  ma stoïdo- numéral,  qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime,  la  jugu- 
laire, le  sterno-maxillaire  et  le  peaucicr  ;  en  dedans,  avec  le  scalène,  le  grand  droit 
antérieur  de  la  tête,  la  carotide  primitive  et  les  nerfs  qui  l'accompagnent,  la  tra- 
chée, la  glande  tyroïde  et  la  face  inférieure  du  larynx. 

On  remarquera  que  la  veine  jugulaire  se  trouve  entièrement  séparée  par  ce 
muscle  de  l'artère  carotide,  dans  la  moitié  supérieure  du  cou. 

Usages.  —  Abaisseur  de  l'appareil  hyoïdien. 

Différences.  —  Il  manque  chez  le  Chien.  —  Dans  le  Porc ,  le  Bœuf  et  le 
mouton,  c'est  un  muscle  peu  développé  qui  pourrait  recevoir  le  nom  de  trachélo- 
kyotdien,  car  il  procède  de  l'apophyse  trausverse  de  la  troisième  ou  de  la  quatrième 
vertèbre  cervicale.  Chez  les  Ruminants,  à  son  passage  sous  la  branche  basilaire  du 
mastoïdo-huméral  et  sous  le  sterno-sous-occipilal  (slerno-maxillaire  ou  mastoïdien), 
il  contracte  des  adhérences  avec  les  fibres  de  ces  deux  muscles  (fig.  73,  19). 

7*  Grawd  droit  antérieur  oe  la  tète  (fig.  67  et  68,  iO;  69,  13). 

Synonymi*  :  Long  fléchisseur  de  la  tite  (  Bourgelat  ).  —  Trachélo-sous-occipiul  (  Gir.). 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  Muscle  long,  aplati  d'un  côté  à 
l'autre  et  fasciculé  dans  sa  moitié  postérieure,  terminé  en  cône  tendineux  à  son 
extrémité  antérieure,  longeant,  en  avant,  les  premières  vertèbres  cervicales. 

Attaches.  —  En  arrière,  sur  les  apophyses  transverses  des  troisième,  quatrième 
et  cinquième  vertèbres  cervicales ,  par  autant  de  languettes  charnues ,  qui  sont 
d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  inférieures  (insertion  fixe).  —  En  avant,  sui- 
tes empreintes  du  corps  du  sphénoïde  et  de  l'apophyse  basilaire,  par  sou  tendon 
terminal  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  mastoïdo-huméral,  le  sous-scapulo-hyoïdieu  et 
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le  petit  droit  antérieur.  En  dedans,  avec  le  long  du  cou  et  le  muscle  du  côté  op- 
posé. En  avant,  avec  la  carotide  primitive,  les  nerfs  qui  accompagnent  cette  artère, 
et  la  poche  gutturale,  qui  le  tapisse  près  de  son  insertion  mobile.  En  arrière,  avec 
le  grand  oblique  de  la  tête  et  l'articulation  atloïdo-occipitale. 

Usages,  —  Il  fléchit  la  tête  directement  ou  en  la  portant  de  côté,  suivant  qu'il 
agit  seul  ou  de  concert  avec  le  muscle  opposé. 

Différences.  —  Chez  le  B«*uf ,  le  Mouton  et  le  Pore ,  il  descend  jusqu'à  la 
sixième  vertèbre  cervicale.  Ses  insertions  trachéliennes  sont  recouvertes  par  un  très 
fort  faisceau  musculeux  qui  lui  est  annexé.  Ce  faisceau  part,  comme  lui,  de  la 
sixième  vertèbre  cervicale,  s'attache  sur  les  apophyses  transverses  des  quatre  ver- 
tèbres qui  précèdent  cette  dernière,  en  se  confondant  avec  les  inter-transversaires, 
et  se  termine  enfin  a  l'apophyse  trachélienne  de  l'atlas  par  des  fibres  charnues  et 
aponévrotiques.  Ce  faisceau  musculeux  renforce  singulièrement  l'encolure,  qu'il 
incline  de  côté.  On  pourrait  l'appeler,  à  cause  de  ses  attaches,  trachélo-atlvïdien 
(fig.  73,  24). 

8°  Petit  dioit  antérieur  de  la  tête. 

Synonymie:  Court  flechiueur  de  la  ièU  ( Bourgelot ).  —  Àtloido-M>u*-occipital  (Gir.). 

Petit  faisceau  prismatique,  entièrement  charnu  ;  accolé  au  côté  externe  du  muscle 
précédent;  attaché,  en  arrière,  sur  la  face  inférieure  du  corps  de  l'atlas,  en  avant, 
sur  le  corps  du  sphénoïde  et  l'apophyse  basilaire,  à  côté  du  grand  droit  antérieur; 
recouvert  par  la  poche  gutturale,  et  recouvrant  l'articulation  ailoïdo-occipitale  ; 
concourant  aux  mouvements  de  flexion  de  la  tête. 

9*  Petit  droit  latéral. 

Synonymie:  Pctil  Orcliisseui  dr  la  lvle  (  Bonrgelut  ).  -  Alloido-styloïdien  (  Gir  ). 

Plus  petit  encore  que  le  précédent,  prismatique  et  entièrement  charnu  comme 
lui,  ce  muscle,  appliqué  sur  le  côté  de  l'articulation  ailoïdo-occipitale,  s'atiache  sur 
l'ailas,  en  dehors  du  petit  droit  antérieur  (insertion  fixe),  et  sur  la  face  interne  de 
l'apophyse  styloïde  de  l'occipital  (insertion  mobile).  Il  est  congénère  des  deux  mus- 
cles droits  antérieurs  de  la  tête. 

Différences.  —  Chez  le  Porc,  il  semble  peu  distinct  du  petit  oblique  de 
la  tête. 

10#  Scalène  (fig.  fi7  ;  fiR  ;  69). 

Synonymie  :  Coito.trarhplur*  (  Gir.). 

Situation.  Direction.  Cotnposit ion.  —  Situé  profondément  à  la  partie  inférieure 
(la  cou,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  ce  muscle 
comprend  deux  portions  d'iuégale  dimension,  placées  l'une  au  dessus  de  l'autre. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  A.  La  portion  supérieure  (scalène  postérieur 
de  l'homme),  la  plus  petite,  se  compose  de  trois  ou  quatre  faisceaux  presque  en- 
tièrement charnus,  attachés  par  leurs  extrémités  sur  les  apophyses  transverses  des 
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trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  cervicales.  Le  dernier  vient  aboutir  à  l'extré- 
mité supérieure  de  la  première  côte. 

B.  Vinférieure  (scaiène  antérieur),  la  plus  considérable ,  aplatie  d'un  coté  à 
l'autre,  épaisse  et  large  en  arrière,  mince  et  étroite  en  avant,  est  formée  presque 
en  entier  de  fibres  charnues  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  inférieures. 
Elle  s'attache  :  1°  sur  les  apophyses  transverses  des  quatre  dernières  vertèbres 
cervicales,  par  des  faisceaux  courts,  peu  distincts  les  uns  des  autres,  dont  le  pre- 
mier se  croise  avec  la  dernière  languette  du  grand  droit  antérieur;  2°  sur  le  bord 
antérieur  et  la  face  externe  de  la  première  côte,  où  toutes  ses  fibres  composantes 
viennent  aboutir. 

Rapports.  —  Le  scaiène  répond  :  par  sa  face  externe,  au  sous-scapulo-hyoïdieo, 
au  mastoïdo-huméral  et  au  petit  pectoral  ;  par  sa  face  interne,  au  long  du  cou,  à  la 
trachée,  a  la  carotide  primitive,  aux  nerfs  satellites  de  ce  vaisseau  et  (celui  du  côté 
gauche  seulement)  à  l'œsophage;  par  sou  bord  inférieur,  à  la  veine  jugulaire.  Les 
deux  portions  du  scaiène  sont  séparées  l'une  de  l'autre,  en  avant  de  la  première 
côte,  par  un  interstice  que  traversent  les  nerfs  du  plexus  brachial. 

Usage*.  —  Quand  le  point  fixe  est  à  la  première  côte,  ce  muscle  fléchit  l'enco- 
lure directement  ou  en  l'inclinant  de  côté.  Lorsqu'il  prend  son  point  d'appui  sur 
le  cou,  il  lire  en  avant  la  première  côte,  et  il  la  fixe  dans  cette  position  pendant  la 
dilatation  de  la  poitrine ,  pour  favoriser  l'action  inspiratrice  des  intercostaux 
externes. 

Différences.  —  Chez  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes ,  le 
scaiène  supérieur  est  très  développé  et  représente  une  bande  aplatie  d'un  côlé  à 
l'autre  qui  se  prolonge,  en  s'épanouissant,  jusque  sur  les  parois  latérales  de  la  poi- 
trine Dans  le  Bœuf,  il  recouvre  le  nerf  respiratoire  externe  de  Charles  Bell,  et  se 
termine  à  la  surface  du  grand  dentelé.  Chez  le  Fore ,  il  se  rend  à  la  troisième 
côte.  Il  va  jusqu'à  la  huitième  dans  les  Carnassiers. 

1  i  •  LO*G  DU  COU. 

Synonymie  :  Long  tlécbiueur  «lu  coo  (  Boargelat  ).  —  Soui-dor«o-alloidien  (  Gir.). 

Situation.  Composition.  —  Muscle  impair,  considérable,  recouvrant  immédia- 
tement la  face  inférieure  du  corps  de  toutes  les  vertèbres  cervicales  et  des  six  pre- 
mières dorsales,  formé  de  deux  portions  latérales  qui  sont  réunies  sur  la  ligue 
médiane  et  qui  constituent,  dans  certains  animaux,  deux  muscles  distincts. 

Structure.  Attaches.  —  Chaque  partie  latérale  du  long  du  cou  se  compose  d'une 
succession  de  faisceaux  fortement  tendineux.  Le  plus  postérieur  de  ces  faisceaux 
s'attache  à  la  face  inférieure  du  corps  des  six  premières  vertèbres  dorsales,  vi  se 
dirige  directement  en  avant  pour  gagner  le  tubercule  inférieur  de  la  sixième  apo- 
physe trachélienne,  sur  lequel  il  s'insère  par  un  fort  tendon.  Les  autres  faisceaux, 
moins  considérables  et  confondus  en  dehors  avec  les  inter-transversaires  du  cou,  se 
portent  d'une  vertèbre  cervicale  à  l'autre,  et  se  dirigent  en  avant ,  en  haut  et  en 
dedans,  en  convergeant  vers  ceux  du  côté  opposé.  Ils  s'attachent  successivement  : 
en  dehors,  aux  apophyses  transverses  des  six  dernières  vertèbres  cervicales;  en 
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dedans,  à  la  crête  inférieure  du  corps  des  six  premières.  Le  faisceau  lo  plus  anté- 
rieur se  rend  donc  au  tubercule  inférieur  de  l'atlas,  sur  lequel  il  opère  son  insertion, 
par  un  tendon  qui  lui  est  commun  avec  celui  du  côté  opposé,  et  qui  reçoit  les  fibres 
les  plus  superficielles  des  trois  ou  quatre  faisceaux  précédents. 

Rapports.  —  En  haut  et  en  arrière,  avec  les  vertèbres  qu'il  recouvre  et  leurs 
disques  inter-articulaires;  en  bas  et  en  avant,  avec  la  trachée,  l'œsophage,  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  qui  accompagnent  ces  deux  canaux  ;  sur  les  côtés,  avec  les  mus- 
cles grand  droit  antérieur  et  scalène,  dans  sa  portion  cervicale,  et,  dans  sa  portion 
intra-thoracique,  avec  les  plèvres,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants. 

I  "nages.  —  Il  fléchit  l'encolure  tout  entière  et  les  vertèbres  cervicales  les  unes 
sur  les  autres. 

Différences.  —Chez  le  Porc ,  les  deux  portions  latérales  du  long  du  cou  sont 
séparées  l'une  de  l'autre,  comme  chez  l'homme,  et  forment  deux  muscles  dis- 
tincts. —  Chez  le  Chien,  cette  môme  disposition  tend  déjà  à  se  manifester. 

$  IIX.  —  Région  spinale  do  dos  et  des  lombes. 

Elle  offre  à  étudier  huit  muscles  pairs  qui  prennent  presque  tous  des  insertions 
étendues  sur  l'épine  dorso-lombaire,  et  qui  sont  disposés  en  plusieurs  plans  de  cha- 
que côté  de  cette  longue  crête  muliiûde.  Ces  muscles  sont,  en  les  énumérant  dans 
leur  ordre  de  superposition  :  ln  le  trapèze  dorsal  ;  2*  le  grand  dormi  ;  3°  le  rhom- 
boïde ;  W  le  petit  dentelé  antérieur  de  la  respiration  ;  5°  le  petit  dentelé  posté- 
rieur; 6°  Yilio-spinal  ;  7°  Y  intercostal  commun;  8°  le  transversaire  épineux  du 
dos  et  des  lombes. 

Préparation.  —  !•  Placer  l'animal  en  deuxième  position.  2*  Enlever  la  peau,  avec  le 
peaucier  et  la  masse  des  muscles  olécraniens,  pour  préparer,  dans  une  première  opération, 
le  trapèze  et  le  grand  dorsal  (voy.  fig.  66).  3°  En  second  lieu,  découvrir  le  rhomboïde,  par 
la  section  du  trapèze  et  d'une  portion  de  l'aponévrose  du  grand  dorsal.  4°  Dans  une  troisième 
opération,  abattre  le  membre  antérieur  tout  entier,  avec  ce  dernier  muscle,  dont  on  pourra 
alors  étudier  le  mode  de  terminaison  ;  puis  préparer  les  deux  petits  dentelés.  r»°  Enlever  ces 
deux  muscles,  ainsi  que  l'angulaire  de  l'omoplate  et  le  splénius,  pour  mettre  à  nu  l'inter- 
costal commun  et  l'ilio-spinal  (voy.  fig.  69).  La  branche  supérieure  de  celui-ci  restant  ca- 
chée par  le  grand  complexus,  exciser  ce  muscle,  en  couservant  seulement  ses  insertions  sur 
les  apophyses  transverses  des  vertèbres  dorsales,  pourvoir  comment  elles  s'enclavent  entre 
les  deux  branches  de  l'ilio-spinal.  6"  En  cinquième  lieu,  disséquer  le  transversaire  épineux, 
en  mettant  a  bas  l'ilio-spinal  et  l'angle  Interne  de  l'ilium. 

1°  Trapèze  dorsal  (fig.  66,  1). 

Synonymie  :  Dorwaeromien  (  Gir.).  —  Portioo  Inférieure  du  Irapp*?  de  l'homme. 

Situation.  Forme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  superficiel  situé  sur  le  côté 
•lu  garrot,  large,  aplati  d'un  côté  à  l'autre  et  triangulaire,  aponévrolique  à  son 
bord  supérieur  et  à  son  bord  antérieur,  formé  dans  le  reste  de  son  étendue  de 
libres  charnues  qui  se  dirigent  en  avant  et  en  bas,  vers  l'épine  de  l'omoplate. 

Attaches.  —  Son  aponévrose  supérieure  est  attachée  sur  les  premières  vertèbres 
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dorsales ,  au  sommet  des  apophyses  épineuses  (  insertion  fixe);  elle  adhère,  en  ar- 
rière ,  à  la  face  externe  de  celle  du  grand  dorsal ,  et  ne  peut  plus  en  être  distingué 
à  partir  de  la  dixième  ou  de  la  onzième  vertèbre  du  dos.  —  Son  aponévrose  anté- 
rieure s'unit  au  bord  postérieur  du  trapèze  cervical,  et  s'insère  avec  celui-ci  sur  la 
tubérosité  de  l'épine  acromienne  (insertion  mobile) . 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  la  peau ,  dont  il  est  séparé  par  une  lame  de  tissu 
fibreux  jaune  qui  descend  du  ligament  cervical;  en  dedans,  avec  l'aponévrose  do 
grand  dorsal ,  qui  l'isole  du  rhomboïde  et  du  sous-épineux. 

Usages.  —  Il  lire  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  en  arrière  et  en  haut. 

Différences.  —  Chez  les  autres  animaux  domestiques,  ce  muscle  est  générale- 
ment plus  développé  que  dans  les  solipèdes. 

2*  GHAWD  DORSAL  (  fig.  «6,  9). 
Synonymie  :  Dorto-hnmtfral  (  Cir.). 

Forme.  Situation.  Structure.  Attaches.  — Très  large  muscle  triangulaire,  étendu 
sur  les  reins,  le  dos,  le  côté  du  thorax,  et  formé  d'une  aponévrose  et  d'une 
portion  charnue. 

L'aponévrose  est  attachée,  par  son  bord  supérieur,  sur  le  sommet  des  apophyses 
épineuses  de  toutes  les  vertèbres  lombaires  et  des  quatorze  ou  quinze  dernières 
dorsales  (insertion  fixe  du  muscle). 

Les  fibres  de  la  portion  charnue  se  détachent  du  bord  inférieur  de  l'aponévrose, 
a  partir  des  douzième  ou  treizième  côtes,  jusqu'au  niveau  du  cartilage  de  prolonge- 
ment du  scapulum.  Elles  se  dirigent  en  avant  et  en  bas,  et  convergent  toutes  vers 
un  tendon  aplati  qui  s'insère  à  la  tubérosité  interne  du  corps  de  l'humérus  (insertion 
mobile).  Ce  tendon  présente  à  sa  terminaison  une  disposition  assez  remarquable  : 
il  se  trouve,  en  effet,  placé  d'abord  à  la  face  externe  de  l'adducteur  du  bras,  dont 
il  reçoit  les  fibres ,  entre  ce  muscle  et  le  long  extenseur  de  l'avant-bras  ;  puis  il  se 
renverse  en  dedans,  sur  l'extrémité  inférieure  du  premier,  en  sorte  que  celle 
extrémité  se  trouve  comprise  dans  un  repli  du  tendon  membraneux  du  grand 
dorsal  (fig.  78,  3). 

/{apports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  parla  peau  ,  le  panniculc  charnu ,  le  tra- 
pèze dorsal  et  la  masse  des  muscles  olécraniens.  Il  recouvre  :  le  sus-épineux  ;  le 
cartilage  de  prolongement  du  scapulum  ;  le  rhomboïde  ;  le  petit  dentelé  antérieur: 
le  petit  dentelé  postérieur,  dont  l'aponévrose  s'unit  étroitement  a  la  sienne  ;  l'ilio- 
spinal  ;  le  fessier  principal  ;  une  partie  de  la  surface  externe  des  dernières  côtes, 
auxquelles  son  aponévrose  adhère  fortement;  les  intercostaux  externes  correspon- 
dants et  le  muscle  grand  dentelé.  Entre  la  dernière  côte  et  l'angle  externe  de  l'ilium, 
l'aponévrose  s'unit  avec  le  petit  oblique  et  surtout  avec  le  grand  oblique  de  l'ab- 
domen ;  elle  se  prolonge  en  arrière  sur  les  muscles  de  la  croupe  ,  pour  constituer 
l'aponévrose  fessière. 

Usages.  —  Il  porte  le  bras  en  arrière  et  en  haut  ;  et  il  peut,  suivant  un  grand 
nombre  d'auteurs ,  servir  d'auxiliaire  aux  puissances  inspiratrices,  quand  son  point 
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fiie  est  à  l'humérus.  D'après  d'autres  ,  dont  nous  no  partageons  point  l'opinion  ,  il 
•serait  expirateur. 

Différences.  —  Dans  le  Porc  et  le  Chien,  ce  muscle  est  très  développé,  s'at- 
uche  à  la  surface  des  côtes  qu'il  recouvre,  par  des  (limitations  du  la  portion  char- 
mie,  et  se  fixe  près  du  trochin  à  la  lèvre  de  la  coulisse  hicipitale. 

.r  RaoïttfM  (fig.  6X,  2). 

Sj  nonymie  :  Dorso  sous-scap  ilaire  (  Gir.). 

Forme.  Situation.  — C'est  un  muscle  aplati,  quadrilatère,  situé  sur  le  côté  du 
garrot,  en  arrière  du  releveur  propre  do  l'épaule,  avec  lequel  il  est  confondu. 


Fir..  08  . 


Structure.  —  Il  est  formé  de  libres  charnues  parallèles  qui  se  dirigent  en  bas  et 
un  peu  en  arrière. 

Attaches.  —  En  haut,  sur  le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  quatre  ou 
cinq  vertèbres  dorsales  qui  suivent  la  première  (insertion  fixe)  ;  — en  bas,  à  la  fucc 
interne  du  cartilage  de  prolongement  de  l'omoplate  (insertion  mobile). 

/{apports. —  En  dehors,  avec  ce  cartilage,  et  l'aponévrose  du  grand  dorsal,  qui  le 
H-pare  du  trapèze;  en  dedans,  avec  l'aponévrose  du  petit  dentelé  antérieur,  par 
l'intermédiaire  d'une  lame  fibreuse  jaune.  Celle-ci  adhère  intimement  aux  deux 

(*j  Fig.  68.  —  Muscles  de  la  région  spinale  du  cou,  du  dos  et  des  lombes  (  couche  moyenne),  de  la 
région  cottale  et  de  In  re'gion  abdominale  i  couche  superficielle  ).  —  I.  Releveur  propi  e  de  l'épaule, 
i.  Kbomlxnde.  3.  Angulaire  de  l'omopl.iie.  4.  Splenius  ;  5.  Son  uponrvi ose  mastoïdienne.  6.  l'orliun  mas- 
ionienne  «lu  petit  complexus  ;  7.  Son  tendon.  8.  Insertions  cervicales  dit  maMoîdo-hiiméral.  9.  Tendon  Mloi- 
dirn  rommun  uu  maiionlo-humer.il  un  splvnius  rt  nu  pplit  complexus.  IU.  Grand  droit  antérieur  de  lu  lêle. 
II.  Va  le  ne  inférieur,  li.  Sculènc  supérieur.  I".  Petit  dentelé  auterieur  de  la  retpitation.  14.  Petit  dentelé 
postérieur.  15.  Grand  dciilele.  10.  Tr.<ntv?r»ul  des  côte».  !7.  I/undes  inter-costaux  externes.  18.  Gr.md 
oMi«|ue  de  l'uMi<trtcit.        Dioil  de  l'ulidonirn.  M.  Poilion  «tylo-masiU.iit  e  du  niusrle  digasli  iijur. 
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muscles  qu'elle  sépare,  et  envoie  des  prolongements  dans  la  substance  du  grand 

dentelé. 

Usages.  —  Il  élève  directement  l'épaule. 

V  Petit  dektelb  antbrieub  (flg.  68,  13). 

Synony  mie  t  Porto --codai  {  Gir.).  —  Portion  antérieure  du  long  dcolelc  de  Bourgclat. 

Forme.  Situation.  — Ce  muscle,  aplati,  mince  et  quadrilatère,  est  situé  sous  le 
rhomboïde  et  le  grand  dorsal. 

Structure.  —  Il  se  compose  d'une  aponévrose  et  d'une  portion  charnue.  —  La 
première,  confondue  en  avant  avec  l'aponévrose  du  splénius,  s'insinue  en  arrière 
sous  celle  du  dentelé  postérieur  et  ne  tarde  pas  à  s'unir  avec  elle.  Son  bord  inférieur 
donne  naissance  à  la  portion  charnue  un  peu  au-dessus  de  l'intervalle  qui  sépare 
l'inter-costal  commun  et  Tilio-spinal.—  Étroite  et  allongée  dans  le  sens  antéro-pos- 
téricur,  celle-ci  est  formée  de  fibres  d'un  rouge  vif,  qui  se  dirigent  obliquement 
d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  et  qui  forment  au  bord  inférieur  du  muscle  des 
festons  irréguliers,  quelquefois  peu  marqués. 

Attaches. — Il  prend  son  insertion  fixe,  par  le  bord  supérieur  de  son  aponévrose, 
sur  le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales  antérieures  (la  pre- 
mière exceptée)  jusqu'à  la  treizième  inclusivement.  L'insertion  mobile  a  lieu  sur 
la  face  externe  et  le  bord  antérieur  des  neuf  côtes  qui  suivent  la  quatrième,  au  moyen 
des  dentelures  de  la  portion  charnue.  Ce  muscle  s'attache  encore  sur  la  face  externe 
de  ces  mêmes  côtes,  par  une  courte  lame  fibreuse  qui  se  détache  de  la  face  interne 
de  l'aponévrose ,  près  de  son  bord  inférieur,  et  qui  pénètre  dans  l'interstice  de 
l'ilio-spinal  et  de  l'inter-costal  commun. 

/(apports.  —  En  dehors,  avec  le  rhomboïde,  le  grand  dentelé,  le  grand  dorsal  et 
le  petit  dentelé  postérieur,  qui  recouvre  ses  trois  derniers  festons;  en  dedans,  avec 
l'ilio-spinal,  l'inter-costal  commun  et  les  inter-costaux  externes. 

/'sages.  —  Ce  muscle  est  inspirateur;  il  agit  de  plus  comme  contenteur  des 
muscles  spinaux  profonds. 

5°  Petit  dentelé  postkhei  r  (fig.  G8,  14). 

Synonymie:  Lombo-co*lal  (  Gir.).  —  Portion  postérieure  du  long  deutele  de  Bourgclat. 

Situé  en  arrière  et  à  la  suite  du  précédent,  présentant  la  même  forme  et  la  même 
disposition,  ce  muscle  offre  à  étudier  les  points  particuliers  suivants  : 

1°  Structure.  —  Sa  portion  charnue,  plus  épaisse  et  d'un  rouge  foncé,  est  dé- 
coupée en  neuf  dentelures  fort  bien  marquées  (1).  Les  fibres  qui  la  constituent 
sont  dirigées  à  peu  près  verticalement. 

2*  Attaches.  —  Son  aponévrose,  étroitement  unie  a  celle  du  grand  dorsal,  qui  la 
recouvre,  s'attache  sur  les  apophyses  épineuses  des  dernières  vertèbres  dorsales,  à 
partir  de  la  dixième,  et  sur  quelques  vertèbres  lombaires.  Ses  dentelures  se  fixent 
au  bord  postérieur  et  à  la  face  externe  des  neuf  dernières  côtes. 

(1)  Il  arrive  astez  souvent  qu'on  ne  trouve  que  huit  dentelure*  a  chaque  muscle  peltf 

dentelé. 
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3°  Hapports.  —  En  dehors,  avec  le  grand  dorsal  ;  en  dedans,  avec  le  petit  den- 
telé antérieur,  l'ilio-spinal ,  l'intercostal  commun  et  les  in  ter- costaux  externes. 
Ouelques-uncs  de  ses  dentelures  postérieures  sont  cachées  en  partie  par  celles  du 
grand  oblique  de  l'abdomen  ;  la  dernière  même  est  entièrement  recouverte  par 
ce  muscle. 

l\°  ['sages.  — Ce  muscle  est  expirateur,  parce  qu'il  tire  les  côtes  en  arrière  et 
en  haut. 

Différences  des  muscles  petits  dentelés.  —  Dans  les  Carnassiers,  le  den- 
telé antérieur  est  très  épais,  très  développé,  et  s'attache  sur  les  huit  côtes  qui 
suivent  la  deuxième  par  autant  de  festons  bien  prononcés.  Le  postérieur  n'a  que 
trois  dentelures  qui  s'attachent  sur  les  trois  dernières  côtes. 

Chez  les  Ruminants,  la  dernière  dentelure  du  muscle  antérieur  s'insère  sur  la 
neuvième  côte.  Le  postérieur  se  fixe  sur  les  quatre  dernières. 

6*  Ilio-sfuul  (Gît.)  (  fig.  69). 

Synonymie  :  Il  représente  le  long  dorsal,  le  court  transrertal  et  le  long  épineux  de  Bourgelat.  —  Cuvier 
l'a  décrit,  avec  d'antre»  auteurs,  chei  les  mammifères  en  ge'nernl.  comme  rlurj  muscle*  particuliers,  tous  les 
noms  de  long  dorsal ,  tranrrcrsaire  du  cou.  épineux  du  do>,  demi  épineux  du  dos,  demi-épineux  du  cou.  — 
Il  rrpuod  cbes  l'homme  nu  long  dorsal  et  au  tiausrersaire  du  cou. 

4 

Étendue.  Situation.  —  L'ilio-spinal ,  le  plus  puissant  et  le  plus  complexe  de 
tous  les  muscles  de  l'économie,  s'étend  le  long  de  l'épine  dorso- lombaire,  au- 
dessus  des  arcs  costaux,  depuis  le  bord  antérieur  de  l'ilium  jusqu'au  milieu  de  la 
tige  cervicale. 

Forme.  —  Il  est  allongé  d'avant  en  arrière,  et  aplati  de  dessus  en  dessous  dans  sa 
moitié  postérieure ,  qui  représente  la  masse  commune  de  l'homme ,  masse  pris- 
matique, épaisse  en  dedans,  amincie  en  dehors.  Antérieurement,  il  s'aplatit  d'un 
côté  à  l'autre,  se  bifurque  et  forme  deux  branches  volumineuses,  l'une  supé- 
rieure, l'autre  inférieure,  entre  lesquelles  s'intercalent  les  insertions  du  grand 
corn  plexus  sur  les  apophyses  transverses  des  premières  vertèbres  dorsales. 

Attaches.  —  1*  Sur  le  bord  lombaire,  l'angle  externe  et  la  face  interne  de 
l'ilium,  sur  le  ligament  sacro-iliaque  et  sur  le  sacrum  ;  2°  sur  les  apophyses  épi- 
neuses de  toutes  les  vertèbres  lombaires  et  dorsales  et  des  quatre  dernières  cervi- 
cales ;  3°  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  lombaires  et  sur  les  apophyses 
transverses  de  toutes  les  vertèbres  dorsales  et  des  quatre  dernières  cervicales  ; 
V  sur  les  apophyses  costiformes  des  vertèbres  des  lombes  et  la  surface  externe  des 
quinze  ou  seize  dernières  côtes. 

Structure,  — Si  l'on  examine  ce  muscle  en  arrière,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
qui  forme  la  masse  commune,  on  le  trouve  composé  de  fibres  charnues  très  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  recouvertes  en  commun  par  une  épaisse  aponévrose.  Ces 
ûbres  partent  de  l'extrémité  postérieure  de  l'ilio-spinal  et  se  dirigent  toutes  en 
avant,  en  s  arrêtant  successivement  sur  les  éminences  osseuses  placées  sur  le  trajet 
<iu  muscle,  et  en  formant  trois  ordres  de  faisceaux  plus  ou  moins  tendineux  a  leur 
extrémité  antérieure  ou  terminale.  Les  uns  sont  internes  et  superficiels,  les  autres 
internes  et  profonds,  les  troisièmes  externes. 

Les  faisceaux  internes  et  superficiels  ou  épineux  se  rendent  près  du  sommet  des 
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apophyses  épineuses  que  nous  avons  indiquées  en  signalant  1rs  attaches.  Ces  fais- 


no  (•). 


(*}  Fig.  fi9.  —  Muscles  profonds  de  la 
région  spinale  du  cou  ,  du  dos  et  îles 
lombes,  de  In  région  costale  et  d,  tu 
i  égion  abdominale  inférieure.  —  I .  S,  \ 
A.  Ilin-spiuul .5.  Inler-roUnl  rnminun.  6. 
Portion  principale  du  e.r.md  romplexu». 
7.  Portion  antérieure  du  même.  8.  Fait- 
cran  mutloniien  du  prtit  complmu*. 
8'.  Son  tendon.  9.  Faitcrau  nllonhrn  du 
iih'iiic  muscle.  9\  Sou  tendon.  Il),  Inser- 
tion atloidienne  du  splènius  »enverse'e 
en  avant.  11.  Id.  du  ma»tonlo-hiini<  rul. 
1  -  Inter-transvcrsaires  du  mu,  l~  l.on< 
flrchisteur  de  la  tète.  14.  Sculène  Iftftf 
rieur.  1.*>.  Scak-ne  supérieur.  Mi.  lnler- 
OMtMB  internet.  17.  Fuitreau  dépendant 
■lu  petit  oblique,  formant  le  retr.o  leur 
de  la  dernière  côte  de*  auteur»  ail** 
mand*.  17'.  Petit  oblique  de  l'alMlnmeu. 
18.  Trnn«Yerte. 


ceaux  sont  peu  ou  point  distincts  en  arrière;  mais  ils  le  deviennent  davantage  en 
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avant.  Au  niveau  de  la  sixième  vertèbre  dorsale ,  à  peu  près ,  ils  se  séparent  des 
an  lies  faisceaux  pour  constituer  la  branche  supérieure  du  muscle  (fig.  69,  3). 

Les  faisceaux  internes  et  profonds  ou  trnnsversaires  sont  ceux  qui  attachent  le 
muscle  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  lombaires  et  sur  les  apophyses 
transversal  du  dos  et  du  cou.  Ils  sont  bien  isolés  les  uns  des  autres,  même  en  ar- 
rière, et  fortement  tendineux.  En  avant,  ils  se  jettent  dans  la  branche  inférieure  de 
i'ilio-spinal,  qu'ils  forment  en  commun  avec  les  faisceaux  externes.  De  profonds 
qu'ils  étaient  ils  deviennent  alors  superficiels  :  on  les  voit,  eu  eiïet,  surgir  entre 
les  autres  qui  semblent  s'écarter  pour  leur  livrer  passage  (fig.  69,  U,  U). 

Les  faisceaux  externes  ou  costaux  se  dévient  un  peu  en  dehors,  pour  gagner  les 
eûtes  et  les  apophyses  costiformes  de  la  région  lombaire  ;  ils  sent  peu  apparents 
dans  cette  région  (fig.  69,  2,  2). 

On  comprend  très  bien  que  tous  ces  faisceaux  ne  proviennent  point  de  la  masse 
commune,  qui  se  serait  bientôt  épuisée,  bien  avant  sa  terminaison  à  la  tige  cervicale, 
par  suite  de  l'émission  successive  des  faisceaux  qui  la  composent.  Pour  prévenir 
cet  épuisement  du  muscle,  il  s'y  ajoute,  de  proche  en  proche,  des  faisceaux  de 

nl<!  cément  fort  nombreux,  deux -ci  naissent  soit  de  son  enveloppe  aponévro- 
tique  ,  soit  des  os  eux-mêmes  sur  lesquels  les  faisceaux  primitifs  viennent  se  ter- 
miner, et  se  comportent  absolument  comme  ces  derniers,  qu'ils  sont  chargés  de 
«  ontinuer  jusqu'à  l'encolure. 

/(apports.  —  L'ilio-spinal  est  recouvert  par  la  pointe  pyramidale  du  fessier  prin- 
cipal, qu'il  reçoit  dans  une  excavation  particulière,  et  par  l'aponévrose  du  grand 
dorsal  et  des  petits  dentelés.  Il  recouvre  les  inter-transversaires  de  la  région  lom- 
baire, le  transversai re  épineux  du  dos  et  des  lombes,  les  sus-costaux  et  les  inter- 
costaux externes.  U  est  longé  en  dehors  par  l'inler-costal  commun. 

La  branche  supérieure  est  recouverte  par  le  grand  complexus  ci  le  transversaire 
épineux  du  cou.  Elle  répond,  en  dedans,  au  ligament  cervical  et  à  la  branche  ana- 
logue du  muscle  opposé. 

La  branche  inférieure  répond  en  dehors  à  l'angulaire  de  l'omoplate.  Elle  re- 
couvre quelques  inter-transversaires  du  cou  et  les  languettes  aponévrotiques  qui 
attachent  le  grand  complexus  sur  les  apophyses  transverses  des  premières  vertèbres 
dorsales.  Il  se  détache  même  de  ces  languettes  un  assez  grand  nombre  des  faisceaux 
mosculeux  qui  viennent  renforcer  celte  branche  de  l'ilio-spinal. 

Usages.  —  C'est  un  extenseur  énergique  de  la  colonne  vertébrale,  qu'il  incline 
de  côté  quand  il  agit  seul.  Il  joue  de  plus  le  rôle  d'ex  pirateur. 

Différences.  —  Dans  le  Pore  et  surtout  dans  le  Chien,  la  branche  inférieure 
de  l'ilio-spinal  se  divise  assez  facilement  eu  deux  portions  dont  on  retrouve  les 
traces  chez  le  cheval  :  l'une  est  formée  par  les  faisceaux  costaux  ,  l'autre  par  les 
faisceaux  transversales.  C'est  celle  dernière  qui  constitue  le  transversaire  du  cou 
chez  l'homme,  muscle  auquel  fiourgelal  a  donné  le  nom  de  court  transversal.  — 
Chez  le  Lapin ,  comme  du  reste  chez  tous  les  animaux  sauteurs,  l'ilio-spinal 
acquiert  un  développement  considérable. 
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7°  ta  TER-COSTAL  COMMUN  (fig.  69,  5j. 
Synonymie  :  Tracbélo-co»lal  (Gir.).  —  Sacro- lombaire  chei  llioramc. 

Forme.  Situation,  —  Long  muscle ,  étroit  et  mince ,  surtout  à  ses  extrémités, 
accolé  au  bord  externe  du  précédent,  avec  lequel  il  est  confondu  en  arrière  de  la 
dernière  côte. 

Structure.  Attaches. —  Ce  muscle,  dont  la  structure  a  été  compliquée  comme  a 
plaisir  par  un  grand  nombre  d'anatomistes,  se  comporte  cependant  d'une  manière 
extrêmement  simple.  11  est  formé  d'une  série  de  faisceaux  dirigés  obliquement  en 
avant,  en  bas  et  en  dehors,  tendineux  à  leur  extrémité  antérieure,  lesquels  faisceaux 
naissent  et  se  terminent  successivement  sur  la  face  externe  des  côtes.  Le  plus  posté- 
rieur part  du  bord  externe  et  de  la  face  inférieure  de  la  masse  commune.  La  lan- 
guette tendineuse  du  faisceau  antérieur  s'insère  à  l'apophyse  transverse  de  la  der- 
nière vertèbre  cervicale  en  commun  avec  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal. 

/{apports.  —  En  dehors,  avec  le  grand  et  les  petits  dentelés  ;  en  dedans,  avec  Ifs 
inter-costaux  externes. 

(  sages.  —  H  abaisse  les  côtes,  et  peut  étendre  la  portion  dorsale  du  rachis. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers ,  l'inter-costal  commun  ressemble  tout  à 
fait  au  sacro-lombaire  de  l'homme.  Il  constitue,  en  arrière  de  la  dernière  côte,  un 
épais  corps  charnu  séparé  par  un  sillon  de  l'ilio-spinal ,  avec  lequel  il  s'attache  à 
lilium. 

8*  TrAIWVERSAIRE  IPIHBCX  DU  DOS  ET  DES  LOMBES  (  6g.  67,  3). 

Synonymie  :  TraïUTerio-epioeux  ((iir.).  —  Portion  durso  lombaire  du  tramversaire  épineux  de  l'homme. 

t 

Situation.  H  tendue.  —  C'est  un  très  long  muscle  directement  appliqué  contre 
l'épine  sus-sacrée  et  l'épine  dorso-lombaire ,  continué  en  avant  par  le  transver- 
sale épineux  du  cou.  Ces  deux  muscles  mesurent  donc  presque  toute  la  longueur 
du  rachis. 

Structure.  —  Il  résulte  d'un  ensemble  de  faisceaux  courts,  aplatis  d'un  côté  à 
l'autre,  tendineux  à  leurs  extrémités,  dirigés  obliquement  d'arrière  en  avant,  de 
bas  en  haut  et  un  peu  de  dehors  en  dedans,  croisant  ainsi  à  angte  droit  les  apo- 
physes épineuses  qu'ils  recouvrent. 

Attaches.  —  Ces  faisceaux  sont  attachés,  en  bas,  sur  la  lèvre  latérale  du  sacrum, 
sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  lombaires  et  les  apophyses  transverses 
des  vertèbres  dorsales  (origine).—  lisse  fixent,  en  haut,  sur  les  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  sacrées ,  lombaires ,  dorsales ,  et  sur  celle  de  la  dernière  cervicale 
(terminaison).  On  remarquera  qu'ils  n'atteignent  point  le  sommet  de  ces  apo- 
physes épineuses  dans  la  première  moitié  de  la  région  dorsale. 

/{apports.  —  En  dehors,  avec  le  sacro-coccygien  latéral  et  Pilio-spiaal ,  qui  se 
confondent  avec  lui  près  de  sou  extrémité  postérieure  ;  en  dedans,  avec  l'épine  du 
sacrum ,  des  lombes  et  du  dos ,  et  avec  les  ligaments  inter-épineux  de  ces  trois 
régions. 

Usages.  —  C'est  un  extenseur  du  rachis. 
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Différences.  —  Chex  les  Carnassiers,  il  est  très  fort  à  la  région  lombaire,  ei  se 
prolonge  jusque  sur  les  vertèbres  coccygiennes. 

§  IV.  -  Région  sous-lombaire  ou  lombaire  inférieure. 

Les  muscles  de  cette  région  sont  situés  profondément  à  la  face  inférieure  des  ver- 
tèbres lombaires  et  de  l'ilium  ,  concourent  à  former  le  plafond  de  la  cavité  abdo- 
minale, et  se  trouvent  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  les  viscères  contenus 
dans  cette  cavité.  Ils  sont  pairs  et  au  nombre  de  neuf.  Trois  d'entre  eux ,  qui 
ont  reçu  le  nom  générique  de  psoas,  présentent  on  gros  volume  et  sont  maintenus 
par  une  forte  aponévrose,  le  fascia  iliaca;  on  les  distingue  en  grand  psoas,  psoas 
iliaque  et  petit  psoas.  Un  quatrième  s'appelle  carré  des  lombes.  Les  cinq  autres, 
placés  entre  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires ,  représentent  par 
rapport  à  ces  espèces  de  côtes  fixes  de  véritables  muscles  inter-coslaux  ;  ce  sont  les 
inter-transversaires  des  lombes. 

Préparation.  —  1°  Placer  le  sujet  en  première  position  ;  ouvrir  la  cavité  abdominale  en 
abattant  complètement  ses  parois  inférieures;  vider  cette  cavité  des  viscères  qu'elle  contient, 
01  procéder  à  l'excision  du  diaphragme,  lequel  empêcherait  de  voir  l'extrémité  antérieure  du 
grand  et  du  petit  psoas.  2°  Étudier  en  premier  lieu  te  foscia  iliaca,  sa  forme,  ses  rapports 
avec  le  long  adducteur  de  la  jambe,  ses  attaches,  sa  continuité  avec  le  tendon  du  petit  psoas 
et  le  feuillet  réfléchi  de  l'aponévrose  du  grand  oblique  de  l'abdomen.  3°  Mettre  à  découvert 
les  trois  psoas  en  enlevant  le  fascia  iliaca ,  les  deux  adducteurs  de  la  jambe  et  les  trois 
adducteurs  de  la  cuisse.  4"  Enlever  le*  psoas  pour  préparer  le  carré  lombaire  et  les  inter- 
transversaires. 

1°  Fascia  iliaca  ou  ArotuWaosK  lombo- iliaque (6g.  70,  A). 

C'est  une  lame  fibreuse  très  résistante  qui  recouvre  le  grand  psoas  et  le  psoas 
iliaque.  Attachée,  en  dedans,  sur  le  tendon  du  petit  psoas,  en  dehors,  sur  l'angle  et  le 
bord  externe  de  l'ilium,  cette  aponévrose,  en  se  prolongeant  en  avant  sur  le  grand 
psoas,  dégénère  en  tissu  cellulaire.  En  arrière,  elle  s'amincit  également  pour  ac- 
compagner les  deux  muscles  qu'elle  recouvre  jusque  auprès  de  leur  insertion  au 
trochantin.  Sa  face  externe  ou  inférieure  reçoit  en  arrière  l'insertion  de  l'arcade 
crurale ,  et  donne  attache  au  long  adducteur  de  la  jambe  ;  dans  le  reste  de  son 
étendue,  elle  se  trouve  tapissée  par  le  péritoine. 

2°  Grand  psoas  (6g.  70,  1). 

Synonymie  :  Flou  (BoorgO.  —  Soaj  lombo  troch»ot»Dien  (Glr.). 

Forme.  Situation.  —  Long  muscle  aplati  de  dessus  en  dessous  à  son  extrémité 
antérieure ,  prismatique  dans  son  milieu ,  terminé  en  cône  à  son  extrémité  posté- 
rieure ,  appliqué  sous  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires. 

Structure.  —  Ce  muscle ,  presque  entièrement  charnu,  est  formé  de  faisceaux 
d  une  texture  fort  délicate,  dirigés  eu  arrière  et  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus 
superficiels  et  plus  internes.  Ils  viennent  tous  converger  sur  un  tendon  qui  est 
enveloppé  par  le  muscle  iliaque  et  qui  se  confond  avec  lui. 
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Attaches.  — Le 'grand  psoas  s'attache  :  1°  par  l'extrémité  autérieurc  de  ses 
faisceaux  charnus,  sur  le  corps  des  deux  dernières  vertèbres  dorsales  et  de  toutes 
les  vertèbres  lombaires,  moins  la  dernière,  et  à  la  face  inférieure  des  deux  dernières 

Fie.  70  (♦). 


côtes  et  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires;  2°  par  son  tendon 
postérieur,  au  trochantin,  en  commun  avec  le  psoas  iliaque. 

Rapporté.  —  En  bas,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  diaphragme,  l'aponé- 
vrose lornbo-iliaque,  qui  le  sépare  du  péritoine  et  des  viscères  abdominaux  situés  à 
la  région  sous-lombaire;  en  haut,  avec  les  deux  derniers  inter-costaux  internes, 
le  carré  des  lombes  et  les  inter-lransversaires  ;  en  dedans,  avec  le  petit  psoas  et  la 


(')  Fig.  70.  —  Muscles  îles  régions  sons  lombaire,  rotnliennc  et  munie  interne.  —  I.  Graod  pno.u 
«'.Son  tendon  terminal  2.  Petit  pso..i.  5.  Psoas  ilinquo  ;  4  Sa  petite  portion  interne.  5.  Muscle  4a  fiuri» 
Intn  t>.  Droit  onlerieur  <!e  lu  cuit— .  7.  Vaste  inleiu*.  H.  I.on»  iidductem  île  lu  jambe.  0.  Cùmtt  adducteur  ih 
la  Hinbc.  41.  Pectine.  iS.  Grand  udducl.ur  de  l.i  cm»je.  iz.  HetH  adducteur  de  la  cuiise.  13.  Demi-mcm 
l.r.aieux.  14.  Demi  leii.l.n.m.  —  ./.  Poilion  Ûntasvin  iltm.i.  —  B.  Portion  du  feuillet  rcllcchi  de  Plptff- 
vrnsi:  du  gi.iud  •bitqiM  de  l  al.d..men,  bruant  P.madc  ennuie.  —  C.  Tendon  pubien  de.  munie»  abdomi- 
naux. —  /'.  OiiRine  du  ligmnnil  pubio  lemoial. 
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brauciie  interne  du  psoas  iliaque  ;  en  dehors,  dans  sou  tiers  postérieur,  avec  la 
branche  principale  de  ce  dernier  muscle. 

Usages.  —  Fléchisseur  et  rotateur  en  dehors  de  la  cuisse,  quand  son  point  fixe 
est  aux  lombes,  ce  muscle  fléchit  la  région  lombaire  quand  il  prend  son  appui  sur 
la  cuisse.  C'est  donc  une  des  puissances  qui  déterminent  la  voussure  des  reins  et 
qui  agissent,  dans  le  cabre  exagéré,  pour  ramener  l'animai  à  la  station  quadrupède. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  peu  développé  et  ne  com- 
mence qu'au  niveau  de  la  troisième  ou  même  de  la  quatrième  vertèbre  lombaire. 

,  3°  PàOAs  ILIAQlE(6g.  "0,  3,  i). 

Synonymie  :  Hi.  co-tiotbanlioien  (Gtr.). 

Forme.  Situation.  Direction.  —  C'est  un  très  fort  muscle  épais  et  prismatique, 
incomplètement  divisé  par  le  sillon  qui  reçoit  le  tendon  du  grand  psoas  en  deux 
portions  inégales  :  l'une  externe,  considérable  ;  l'autre  interne,  peu  volumineuse. 
Ces  deux  portions  musculeuses  sont  couchées  à  l'entrée  du  bassin  sur  la  face  interne 
de  l'ilium  ,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de 
dehors  en  dedans. 

Structure.  —  Il  est  presque  entièrement  charnu.  Les  faisceaux  qui  le  forment 
sont  étalés  en  avant,  et  se  rassemblent  en  arrière,  où  ils  deviennent  légèrement 
fibreux,  sur  le  tendon  du  grand  psoas. 

Attaches.  —  11  prend  son  insertion  fixe  sur  toute  la  surface  iliaque,  sur  l'angle 
«xterne  de  l'ilium,  le  ligament  sacro-iliaque  et  la  crête  iléo-peclinée.  —  Il  opère 
son  insertion  mobile  au  trochantin,  en  commun  avec  le  grand  psoas. 

Rapports.  —  En  haut,  avec  l'ilium;  en  bas,  avec  le  fascia  iliaca  et  le  muscle 
long  adducteur  de  la  jambe  ;  en  dehors,  avec  le  muscle  du  fascia  lata  et  l'origine 
du  droit  antérieur  de  la  cuisse,  dont  il  est  séparé  par  un  interstice  rempli  de  graisse  ; 
eu  dedans,  avec  les  vaisseaux  cruraux.  Il  s'insinue  pour  gagner  le  trochantin  entre 
le  vaste  interne  et  le  pectiné. 

Usages.  —  Il  est  fléchisseur  de  la  cuisse ,  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même 
rayon. 

Différences.  —  Le  psoas  iliaque  du  Chien  est  très  faible,  la  portion  externe 
surtout;  il  est,  du  reste,  peu  distinct  du  grand  psoas,  avec  lequel  il  ne  forme,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  seul  et  même  muscle. 

4-  Petit  psoa»  (Og.  70,  2).  i 

>y*ony  mie  :  Psoa»  Jos  lombes  (Bourg.).  —  Sous-lombo-pubicn,  ou  mieux  tOM-lotnbo-ilial,  d'aprè*  Gir. 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Placé  au  côté  interne  du  grand  psoas,  très 
allongé  et  semi-penné,  ce  muscle  est  terminé  en  arrière  par  un  tendon  aplati,  et  se 
compose  de  faisceaux  charnus  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  antérieurs.  Ces 
faisceaux  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  dehors  pour  gagner  le  tendon. 

Attaches.  —  1°  Sur  le  corps  des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  dorsales  et 
de  toutes  les  vertèbres  lombaires,  par  l'extrémité  antérieure  de  ses  fibres  charnues  ; 

U 
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—  2*  sur  Téminence  iléo-pectinée  et  sur  l'aponévrose  lombo-iliaqne,  par  l'extrémité 
postérieure  de  son  tendon. 

Rapports.  —  Par  sa  face  inférieure,  avec  la  plèvre,  le  bord  snpérieur  do  dia- 
phragme, l'aorte  on  la  veine cate  postérieure,  et  le  nerf  trisplanchniquc;  par  sa  face 
supérieure,  avec  le  grand  psoas.  Il  est  traversé,  près  de  ses  insertions  vertébrales, 
par  de  nombreuses  branches  vasculaircs  et  nerveuses. 

Usages  —  Il  fléchit  le  bassin  sur  le  rarhis  quand  son  point  fixe  est  aux  lombe>. 
S'il  prend  son  appui  sur  le  bassin,  il  opère  la  voussure  et  l'inclinaison  latérale  de 
la  région  lombaire.  C'est,  de  plus,  le  muscle  tenseur  de  l'aponév rose  lonibo- 
iliaque. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  relativement  plus  considé- 
rable que  le  grand  psoas;  il  ne  se  prolonge  pas  dans  la  cavité  pectorale,  et  ii  K 
confond,  à  son  extrémité  antérieure,  avec  le  carré  lombaire. 


Situation.  Forme.  Structui  e.  Attaches.  —  Ce  muscle,  compris  entre  les  apo 
physes  transverses  de  la  région  lombaire  et  le  grand  psoas,  est  allongé  d  avant  en 
arrière,  aplati  de  dessus  en  dessous  et  divisé  en  olusieurs  faisceaux  fortement  ten- 
dineux Le  faisceau  principal,  situé  tout  à  fait  eu  dehors,  prend  son  origine  sur  K 


5e  C.UBÉ  DIS  LOMBEà  (  fig    70,  2). 


Fie.  71  (*). 


ligament  sacro-iliaque,  près  de  l'angle 
du  sacrum,  et  s'étend  directement  en 
avant  pour  gagner  le  bord  postérieur 
de  la  dernière  côte,  après  s'être  atta- 
ché, par  sa  face  supérieure,  sur  le 
sommet  des  apophyses  transver^esdes 
vertèbres  des  lombes.  Les  autres  fais- 
ceaux sont  d'autant  plus  longs  qu'ils 
sont  plus  antérieurs;  ils  partent  du 
bord  interne  du  premier,  et  se  diri- 
gent obliquement  en  a\ant  et  en  de- 
dans, pour  se  fixer  sur  les  apophyses 
transverses  de  la  plupart  des  vertèbres 
lombaires  et  sur  la  face  interne  des 
deux  ou  trois  dernières  côtes. 


/{apports.  —  Par  sa  face  supé 
rieure,  avec  les  inler-transversaires, 
avec  le  petit  muscle  rétracteur  de  la 
dernière  côte,  et  le  fascia  fibreux  qui 
unit  ce  muscle  au  petit  oblique  de 


\ 


*^Z!g  V'mT.  H"xvt"  Pr°fo"<i*  *  l"  région  sout-lombnir*  —  I,  Garni  lomUirc.  2.  i.  lau-i-irir»- 
n».ir.  «.  ..  p«tti        u-  r«i...ci«nt  ...  h  ******  tè*w(i4VtmèmH9éH  pet*  rfMfcftfc  ét  riMu«n), 
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*  Usages,  —  Il  tire  les  dernières  côtes  en  arrière,  et  incline  de  côté  la  portion 
lombaire  dn  rachis. 

DirrKRtrrcEH.  —  (>  muscle  est  pins  long  et  plus  fort  chei  le  chica  que  dans 
tous  les  autres  animaux. 

6°  IdTia-TRASSVERSAIBES  DES  LOMBES  (flg.  71,  2,  2). 

Ce  sont  de  très  petits  muscles  aplatis  qui  remplissent  les  in  terra  Iles  compris 
entre  les  apophyses  transfuses  des  vertèbre»  lombaires.  Les  fibre*  charnues  qui  en- 
trent dans  leur  composition  sont  mêlées  à  des  fibres  tendineuses,  et  se  portent  du 
bord  antérieur  d'une  apophyse  transverse  au  bord  postérieur  de  l'autre.  Ces  mus- 
cles répondent,  parleor  face  supérieure,  à  l'ilio-  spinal,  par  leur  face  inférieure, 
au  carré  lombaire  ainsi  qu'au  grand  psoas.  Ils  opèrent  en  se  contractant  l'racli- 
saison  latérale  de  la  région  des  lombes. 

Ç      —  Région  coccy gienne. 

Cette  région  se  compose  de  quatre  muscles  pairs  préposés  aux  mouvements  de  la 

queue  :  trois,  nommés  sacro-coccygiens,  sont  disposés  longitudinalement  autour 
des  Ténèbres  coccygiennes,  qu'ils  enveloppent  complètement  ;  le  quatrième  a  reçu 
le  nom  d'ischio-coccygien. 

!•  Sacio-cocctciens  (flg.  86,  1,  2,  3). 

Ces  trois  muscles  sont  renfermés ,  avec  ceux  du  côté  opposé ,  dans  une  gaine 
aponévroliqtic  commune  qui  se  continue  avec  les  ligaments  ilio-sacré  inférieur  et 
Mcrn-sciatiqne.  Ils  commencent  sur  le  sacrum,  se  dirigent  en  arrière  parallèlement 
an  coccyx,  en  diminuant  graduellement  d'épaisseur,  et  se  décomposent  en  plu- 
sieurs faisceaux  successifs,  terminés  par  de  petits  tendons  qni  s'arrêtent  sur  chacun 
des  os  coccygiens.  On  dislingue  ces  muscles,  eu  égard  à  leur  position,  en  sacro 
wcygien  supérieur,  sacro -coccygien  inférieur  et  sacro-coccygien  latéral. 

A.  Sacro-coccygien  supérieur.  —  l  es  faisceaux  qni  forment  ce  muscle  pren- 
nent leur  insertion  fixe,  soit  sur  le  sommet  et  sur  le  côté  des  trois  ou  quatre  der- 
nières apophyses  de  l'épine  sus-sacrée,  soit  sur  les  vertèbres  coccygiennes  elles- 
mêmes.  Les  tendons  par  lesquels  ces  faisceaux  opèrent  leur  insertion  mobile  sur 
ces  mêmes  vertèbres  sont  toujours  fort  courts. 

Ce  muscle,  recouvert  par  l'aponévrose  coccygienne,  recouvre  les  vertèbres  qu'il 
est  destiné  à  mouvoir.  Il  ré|x»nd  :  en  dedans,  au  muscle  analogue  du  côté  opposé; 
en  dehors,  au  sacro-coccygien  latéral,  et,  près  de  son  extrémité  antérieure,  à  un 
très  fort  feuillet  aponévrotique  qoi  le  sépare  du  transversale  épineux. 
Il  élève  la  queue  directement  ou  de  côté,  suivant  qu'il  agit  seul  ou  de  concert 

le  mu*cle  dn  côté  0|>posé 
B.  Sacro-Coccygikn  inférieur.  —  Ce  muscle  est  plus  épais  qnc  le  précédent, 
et  ms  faisceaux  constituants  prennent  leur  origine  sur  la  fice  inférieure  du  sacrum, 
à  partir  de  la  troisième  vertèbre,  sur  la  face  interne  du  ligament  sacro-sciatique  et 
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sur  les  os  coccygiens.  11  se  dédouble  assez  facilement  en  deux  portions  parallèles, 
placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  dont  Bourgelat  a  fait  deux  muscles  particuliers.  Les 
faisceaux  de  la  portion  interne  s'insèreut,  par  leur  extrémité  postérieure,  sur  la 
face  inférieure  des  premières  vertèbres  du  coccyx.  Ceux  de  la  portion  externe  sont 
tous  pourvus  de  forts  tendons  superûciels  destinés  à  presque  tous  les  os  de  la 
queue. 

Ce  muscle  répond  :  en  dehors,  an  ligament  ischiatique,  à  l'ischio-coccygien  et  à 
l'aponévrose  coccygiennc;  en  dedans,  au  muscle  du  côté  opposé  et  à  l'attache 
coccygienne  du  rectum;  en  haut,  au  sacrum,  aux  os  de  la  queue  et  au  muscle 
latéral  ;  en  bas,  au  rectum  et  à  l'aponévrose  coccygienne. 

Il  abaisse  la  queue  directement  ou  de  côté. 

C.  Sacro-coccygibn  latéral.  —  Ce  muscle  peut  être  considéré  comme  le 
transversale  épineux  de  la  région  coccygienne.  Il  est,  en  effet,  confondu  avec  le 
transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes,  par  son  extrémité  antérieure,  et  il 
semble  le  continuer  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  queue. 

Les  faisceaux  qui  le  composent  preunent  leur  origine  sur  les  apophyses  épi- 
neuses des  dernières  vertèbres  lombaires,  par  l'intermédiaire  du  transversaire 
épineux,  et  sur  les  os  coccygiens.  Les  tendons  terminaux  de  ces  faisceaux  sont  pro- 
fonds et  peu  marqués. 

Il  répond  :  en  dehors,  à  l'extrémité  postérieure  de  l'ilio  spinal,  au  ligameut  ilio 
sacré  inférieur,  à  l'aponévrose  coccygienne  ;  en  dedans ,  au  transversaire  épioetn 
et  aux  vertèbres  du  coccyx  ;  en  haut,  au  muscle  supérieur  ;  en  bas,  au  muscle 
inférieur,  dont  il  est  cependant  séparé  par  plusieurs  petits  faisceaux  musculem 
indépendants  qui  se  portent  d'une  vertèbre  coccygienne  h  l'autre. 

11  opère  l'inclinaison  latérale  de  la  queue. 

2*  ISCHIO-COCCTGIEN  (  Ûg.  86,  i,. 

Petit  muscle  mince,  large  et  triangulaire,  situé  contre  la  paroi  latérale  du  bassin, 
a  la  face  interne  du  ligament  sacro-sciatique. 

Il  s'attache,  par  une  aponévrose,  sur  ce  ligament  et  sur  la  crête  sus-cotyloi- 
dienne;  puis  il  se  dirige  en  haut  pour  se  fixer,  par  ses  libres  charnues,  sur  le  côté 
de  la  dernière  vertèbre  sacrée  et  des  deux  premiers  os  coccygiens. 

En  rapport,  en  dehors,  avec  le  ligament  sacro-sciatique,  if  répond,  en  dedaïu. 
au  sacro-coccygicu  latéral  et  au  rectum. 

Il  abaisse  eu  masse  l'appendice  caudal. 

Différences. — Chez  les  Carnussiersy  c'est  un  muscle  épais  et  d'un  rouge  foncé, 
qui  nait  exclusivement  de  la  crête  sus-cotyloîdienne. 

S  VI.  -  Région  de  U  tête. 

ta  tôle  comprend  un  grand  nombre  de  muscles,  parmi  lesquels  nous  décriroi» 
seulement  ceux  qui  recouvrent  les  os  de  la  face  et  ceux  qui  meuvent  la  mâchoire 
inférieure  et  l'hyoïde.  Les  autres  seront  étudiés  avec  les  appareils  auxquels  il> 
appartiennent. 
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V  Boulon  fa  clair  ou  du  rnaufrcin. 

Cette  région  comprend  les  muscles  de  la  tête  qui  font  partie  de  la  charpente  des 
lèvres,  des  joues  et  des  naseaux,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  sont  groupés  autour  de 
la  face  proprement  dite.  Les  auteurs  sont  loin  d  être  d'accord  sur  la  nomenclature 
et  la  description  de  ces  muscles.  Girard  en  reconnaissait  onze,  auxquels  il  adonné 
les  noms  suivants:  le  labial,  Yalvéolo-labial ,  le  zygomato-labial ,  le  lacrymo- 
fabial,  le  susnaso-labial ,  le  sus-maxillo-labial ,  le  grand  sus-maxillo-nasal ,  le 
petit  sus-maxillo-nasal le  naso-transversal le  maxillo-labial  et  le  mento-labial. 
A  ces  onze  muscles,  dont  deux,  le  premier  et  le  dernier,  sont  impairs,  nous  en 
ajouterons  deux  autres  décrits  par  Bourgelat  sous  les  noms  de  mitoyen  antérieur 
et  de  mitoyen  postérieur,  muscles  que  Girard  considérait  à  tort  comme  apparte- 
nant au  labial. 

1°  Lawal  (fig.  72, 1,1). 

Cjji  nymir:  Orbiruluite  des  terres  de  Bourgclut  et  des  anlhropotomistes. 

Préparation.  —  Enlever  avec  les  ciseaux  la  peau  qui  recouvre  les  deui  portions  de  ce 
muscle  ;  puis  abattre  les  lèvres  pour  découvrir  sa  face  interne,  en  excisant  la  muqueuse  buc- 
cale et  les  glandules  sous-jarent <*s  à  cette  membrane. 


O  Fig.  7*.  —  Muscles  superficiels  de  la  tête  ,1a  cheval.  —  1,1.  Orbicoloire  des  lèrres.  2.  Houppe  du 
menton.  Suvnaso-Lbutl.  4.  ^s-maïu'lo-labial.  Son  tendon  d'insertion.  5.  Grond  »us-maxillo  na«ai 
©.  Portion  postérieure  du  petit  sus  maullo  misai.  G*.  l'orlion  unterieure  du  même  muscle.  7  Zxfomnto 
labial.  8.  rtun  profond  de  l'uWëolo-labiul.  8'.  Plan  superficiel  du  môme  musrle.  9.  Maiillo-labiat.  10.  Por- 
tion du  risorius  de  Suntorini.  11.  Temporo- auriculaire  externe.  IS.  Zngon.ato-auiïi  uluiie.  13.  Sculo- 
juricnlaire  interne.  14,  tr»,  10.  Cerviro  amiruluires.  17.  Parolido-i>urirul*ire.  18.  Crtiluge  sciitifoime. 
19.  Tendon  d'insertion  du  muscle  urbirulaire  des  paupières.  $0,  20.  Orbiculairo  des  piinpb-ics.  Si.  Massetrr. 
—  A.  Glande  parotide  (  la  pointe  postérienre  de  l'extrémité'  supérieure  a  e'tc  enlevce.  pour  montrer  le 
orrico  auriculaire  intrrne).  —  B.  Origine  du  ransil  de  Swfnuu.  —  C.  Terminaison  de  ce  conduit.  —  D,  E. 
Brauches  d'origine  de  la  veine  jugulaire. 
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L'orbîculaire,  disposé  eu  sphincter  au  pourtour  de  l'ouverture  antérieure  de  la 
bouche,  est  regardé  comme  le  muscle  intrinsèque  des  lèvres,  et  se  trouve  formé 
de  deux  portions  ou  faisceaux,  l'un  pour  la  lèvre  supérieure,  l'autre  pour  l'infé- 
rieure. Réunies  entre  elles  vers  les  commissures,  et  confondues  avec  le  plan  super- 
ficiel de  Pal véolo -labial,  qu'elles  semblent  continuer,  ces  deux  portions  muscu- 
teuses  reçoivent  encore  une  grande  partie  des  fibres  qui  appartiennent  à  la 
plupart  des  muscles  extrinsèques,  comme  le  sus-uaso- labial  et  le  grand  sus* 
maxillo-  nasal. 

L'orbîculaire  ne  prend  aucune  attache  sur  les  os  qui  Pavoisinenl,  ses  fibres  com- 
posantes affectant  la  forme  circulaire,  et  n'ayant,  en  conséquence,  ni  commencement 
ni  fin,  ou  bien  se  continuant  avec  d'autres  fibres. 

La  face  interne  du  faisceau  supérieur  répond  à  une  couche  de  gland ules  sali- 
vaires  qui  la  sépare  en  partie  de  la  muqueuse  buccale.  L'externe,  recouverte  par 
la  peau,  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime,  et  s'en  trouve  isolée,  sur  la  ligne 
médiane,  d'abord  par  l'expansion  aponévrolique  dessus-maxillo-labiaux,  puis  par 
une  couche  musculo-fibreuse  analogue  a  celle  qui  forme  la  houppe  du  menton. 

Par  sa  face  interne,  le  faisceau  inférieur  répond  aussi  à  la  muqueuse  buccale  et  à 
quelques  glandules  salivaires.  Par  sa  face  externe,  il  affecte  avec  le  tégument  cutané 
des  rapports  intimes,  comme  le  faisceau  supérieur. 

Ce  muscle  joue  le  rôle  d'un  constricteur  de  l'ouverture  antérieure  de  la  bouche, 
et  remplit  des  usages  complexes,  soit  dans  la  succion,  soit  dans  la  préhension  des 
aliments,  soit  dans  la  mastication. 

2°  AlvéolO'Labul  (Bg.  72,  8,  8  ). 

Synonymie  :  Molaire  externe  et  mol» ire  interne  de  BonrgeluU  —  Buccioateur  cbe»  l'homme. 

Préparation.  —  Procéder  A  l'ablation  du  roas«éter;  disséquer  ln  surface  externe  du  muscle 
en  respectant  le  risurius  de  Sanlorini  cl  le  zygoinalique.  qui  »e confondent  avec  lui:  puis  le 
fendre  sur  son  milieu,  en  partant  de  la  coinmiMure  des  lèvres;  rabattre  chaque  lambeau 
sur  les  mârhoires,  et  enlever  la  muqueuse  buccale,  pour  étudier  la  face  interne  du  muscle 
et  les  attaches  du  plan  superficiel  sur  les  os  maiittaires. 

Situation.  Forme.  —  Situé  sur  les  côtés  de  la  face,  caché  en  partie  par  le  mas- 
séter,  et  appliqué  sur  la  muqueuse  des  joues,  l'ai  véolo  labial  est  plat,  mince,  allongé 
dans  le  sens  de  la  léte  et  formé  de  deux  plans  superposes. 

Étend u$.  Structure.  Attaches.  —  Le  plan  profond,  le  plus  long,  mais  le  moins 
large,  plus  étroit  à  ses  extrémités  que  daus  son  milieu ,  se  trouve  formé  de  fais- 
ceaux charnus  fortement  aponévroiiquesqui  sont  attachés,  en  arrière  ;  1*  sur  la 
tubérosité  alvéolaire;  2°  sur  la  face  externe  du  grand  sus-maxillaire,  au-dessus  des 
trois  dernières  molaires;  3*  sur  le  bord  antérieur  du  maxillaire,  derrière  la  sixième 
molaire,  en  commun  avec  le  maxillo  labial  Arrivée  vers  la  commissure  des  lèvres, 
celle  couche  musculeusc  semble  se  continuer  par  de  petits  tendons  avec  les  fibres 
de  l'orbîculaire. 

Le  pian  superficiel  commence  seulement  vers  le  milieu  du  plan  profond,  dout  il 
recouvre  la  moitié  autérieure  tout  entière.  Ses  fibres,  moius  tendineuses  que  celles 
de  ce  dernier,  partent  d'un  raphé  médian  qui  partage  celui-ci  dans  sa  longueur; 
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puis  elles  se  dirigent  le*  uues  en  avant,  les  autres  en  arrière,  pour  se  terminer  de 
la  manière  suivante  :  les  premières  s'insèrent  sur  la  face  externe  du  grand  sus- 
maxillaire,  au-dessus  de  la  première  dent  molaire  cl  de  l'espace  inter-dentaire  su- 
périeur ;  les  secondes  s'attachent  sur  l'espace  inter-dentaire  inférieur  lui-même. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  masséicr,  le  zygomato-  labial,  le  peaucier,  le 
grand  sus-maxi!lo-nasal,  le  siis-naso-labial,  le  canal  parotidien,  qui  le  traverse  pour 
pénétrer  dans  la  bouche,  Tarière  et  la  veine  faciales;  eu  dedans,  avec  la  muqueuse 
buccale.  Le  plan  profond  est  longé  et  recouvert,  à  son  bord  antérieur,  par  les  glandes 
molaires  supérieures;  sou  bord  postérieur  est  longé  lui-même  par  Jes  molaires  in- 
férieures, qu'il  recouvre  en  partie.  Le  plan  superficiel  est  très  nettement  séparé  du 
plan  profoud  dans  sa  partie  antérieure,  c'est-à-dire  celle  qui  s'attache  sur  le  grand 
sus-maxillaire.  En  arrière,  ces  deux  plans  adhèreut  plus  intimement  l'un  à  l'autre  : 
mais  ils  se  trouvent  néanmoins  parfaitement  isolés  par  un  interstice  que  parcou- 
rent une  ou  deux  grosses  branches  veineuses. 

Usages.  — -  Le  rôle  de  l'alvéolo-labial  est  surtout  relatif  à  la  mastication  :  ce 
muscle,  en  effet,  repousse  sous  les  dents  molaires  les  parcelles  d'aliments  qui  tom- 
bent eu  dehors  des  arcades  alvéolaires;  mais  il  ne  peut  concourir  au  rapproche- 
ment des  deux  mâchoires,  comme  M.  Lecoq  l'a  fait  observer  avec  juste  raison  (1). 

3"  Zygohato-labial  (fig.  72,  7). 

symonyrme  :  P..>rlii»n  <!•«  culaac  de  Bourgdat.  —  Crtnd  lygomolique  do  l'honini.-. 

Très  petit  muscle  rubané,  pâle  et  mince;  prenant  naissance  à  la  surface  du  mas- 
séler,  près  de  l'épine  sus-maxillaire,  par  une  aponévrose  qui  est  confondue  avec  le 
peaucier;  se  terminant  a  la  surface  de  l'alvéolo-labial,  à  une  petite  distance  de  la 
commissure  des  lèvres;  recouvert  par  la  peau,  et  recouvrant  le  muscle  alvéolo- 
labial,  quelques-unes  des  glandes  molaires  supérieures,  des  vaisseaux  et  des  nerfs; 
tiraut  par  eu  haut  la  commissure  des  lèvres  lorsqu'il  entre  en  contraction. 

On  trouve  encore  quelquefois,  chez  les  Solipèdes,  un  muscle  qui  rappelle  le  petit 
zygomatique  de  l'homme:  c'est  un  très  petit  faisceau  situé  sous  le  muscle  précédent, 
près  de  sou  extrémité  supérieure.  Il  nous  a  semblé  que  ce  petit  faisceau  se  continue 
par  eu  haut  avec  les  fibres  du  lacrymal,  et  qu'il  se  perd,  par  en  bas,  a  la  surface 
de  l'alvéolo-labial,  un  peu  au-dessous  du  canal  parotidien. 

4°  LaCBYMO-LABIAL  OC  LACRYMAL. 

Muscle  large  et  très  mince,  situé  superficiellement  en  dessous  de  l'œil  ;  se  con- 
tinuant ,  en  avant  avec  le  sus-naso- labial,  en  arrière  avec  le  peaucier ,  en  haut 
avec  l'orbiculaire  des  paupières.  Ses  libres  composantes,  partie  charnues,  partie 
aponévrotiques,  parlent  de  la  surface  externe  de  l'os  lacrymal  et  du  zygomatique, 
se  dirigent  en  bas  et  se  perdent  dans  uu  fascia  celluleux  qui  recouvre  l'alvéolo-labial  ; 
<|uelqucs-unes  passent  bjus  le  zygomato- labial  et  forment  le  petit  zygomatique, 

*  » 

.1)  Loc.cit. 
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quand  il  existe.  On  regarde  ce  muscle  comme  élant  desit|té  h  faire  froncer  et  tré- 
mousser la  peau  du  larmier. 


SCS-KA60-LABUL  (fig.  72,  3). 

Synonymie  :  Le  maxillaire  de  Bourgelat.  —  FU-vatcui  commun  de  l'aile  du  net  et  di  la  livre  aniiéri.  ,n>- 
tlir*  l'homme. 

Situation,  direction.  Forme.  Structure.  —  Situé  sur  le  côté  du  chanfrein,  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  (1),  le  sus-naso-labial 
est  un  muscle  large,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  allongé  de  bas  en  haut,  aponévro- 
tique  à  son  extrémité  supérieure,  divisé  inféricurcment  en  deux  branches  inégales 
entre  lesquelles  passe  le  grand  sus-maxillo-nasal. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine,  par  son  aponévrose  supérieure,  sur  le  frontal 
et  le  sus-nasal,  en  s'unissant  sur  la  ligne  médiane  avec  le  muscle  du  côté  opposé.— 
Sa  branche  antérieure ,  la  plus  large  et  la  plus  épaisse ,  se  rend  à  l'aile  externe  du 
nez  et  à  la  lèvre  supérieure,  où  ses  fibres  se  confondent  avec  celles  de  l'orbiculairc. 
La  branche  postérieure  se  termine  à  la  commissure  des  lèvres. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  la  peau  ;  en  dedans,  avec  le  sus-maxillo-laJ>ial,  U 
portion  postérieure  du  petit  sus-maxillo-nasal,  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Sa  branche 
postérieure  recouvre  le  grand  sus-maxillo-nasal.  L'antérieure  est  recouverte  par  ce 
dernier  muscle. 

Usages.  —  Il  élève  l'aile  externe  du  nez,  la  lèvre  supérieure  et  la  commissure 
des  lèvres. 

6°  SuS-*AIILLO-LABIAL  (fig.  72,  4,  4'  ). 
^Synonymie  :  Relevé  ur  de  U  lèvre  antérieure  (Bourg.).  —  Elévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure  ctiei 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Couché  verticalement  sur 'le  côté 
du  chanfrein,  en  dessous  du  sus-naso-labial,  ce  muscle  représente  un  corps  charnu 
épais  et  conique,  terminé  inférieurement  par  un  tendon. 

Attaches.  —  Il  s'attache,  par  l'extrémité  supérieure  de  son  corps  charnu,  sur  la 
surface  externe  du  grand  sus-maxillaire  et  du  zygomatique  (origine). — Son  tendon 
terminal  passe  sur  le  transversal  du  nez,  s'unit  a  celui  du  côlé  opposé,  et  forme 
avec  lui  une  expansion  aponévrotique  impaire,  qui  se  plonge  par  petites  fibrilles 
dans  le  tissu  musculo-fibrcux  sous-cutané  de  la  lèvre  supérieure. 

Jiopports.  —  Recouvert  par  le  lacrymal  et  le  sus-naso-labial,  ce  muscle  recouvre 
l'os  grand  sos-maxillaire,  le  fond  de  la  fausse  narine,  le  petit  sus-maxillo-nasal  et  le 
transversal  du  nez. 

Usages.  —  Il  élève  la  lèvre  supérieure,  soit  directement,  soit  de  côté,  suivant 
qu'il  agit  seul  ou  de  concert  avec  son  congénère  du  côlé  opposé. 

a 

7°  GBATO  SIS-MAXILLO-NA8AL  (fig.  72.  .%). 
Synonymie  :  Pyramidal  du  ne»  (BourgA  —  Canin  che«  l'homme. 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  sur  le  côté  du 
chanfrein,  entre  les  deux  branches  du  sus-naso-labial,  dans  une  direction  presque 

(I)  On  se  rappellera  que  nous  supposons  la  le"  le  maintenue  en  situation  verticale. 
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Terticale,  affecte  ia  forme  d'un  triangle  isocèle,  et  se  trouve  légèrement  tendineux 
à  son  sommet. 

Attaches.  —  îl  prend  son  origne,  par  les  fibres  aponévrotiques  de  son  sommet, 
sur  la  face  externe  du  grand  sus-maxillaire ,  au-dessous  de  l'épine.  —  Il  se  ter- 
mine, par  sa  base,  sur  la  peau  de  l'aile  externe  du  nez,  en  confondant  ses  libres  les 
plus  postérieures  avec  celles  de  Torbiculaire  des  lèvres. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  la  peau  et  la  branche  postérieure  du  stis-naso- 
labial;  en  dedans,  avec  la  branche  antérieure  de  ce  dernier  muscle,  des  vaisseaux 
et  des  nerfs. 

Usages.  — Il  dilate  l'oriGce  externe  de  la  cavité  nasale,  en  tirant  en  dehors 
l'aile  externe  du  ne*. 

8°  Petit  sos-maiillo-naial  (  flg.  72,  6,  6'  ). 

Synonymie  :  Muscle  court  cl  muscle  cutané  du  Des  (Bourg.). 

Girard  a  décrit,  sous  le  nom  de  petit  sus*maxillo-nasal ,  un  faisceau  musculeux 
épais  et  court,  qui  recouvre  l'apophyse  externe  du  petit  sus- maxillaire,  et  dont  les 
fibres  partent  soit  de  cet  os,  soit  du  grand  sus-maxillaire,  soit  de  la  face  interne 
do  muscle  sus-naso-Iabial,  pour  aller  se  terminer  à  la  peau  de  la  fausse  narine  et  a 
l'appendice  du  cornet  inférieur.  (Voy.  fig.  72,  6.) 

Rigot  a  rattaché  à  ce  muscle  la  production  charnue  décrite  par  Bourgelat  sous  le 
nom  de  muscle  court.  Cette  production  se  compose  de  fibres  courtes  et  transver- 
sales, appliquées  sur  l'épanouissement  de  la  cloison  cartilagineuse  du  nez  qui  dé- 
borde par  côté  l'épine  nasale.  Ces  fibres  aboutissent,  par  leur  extrémité  la  plus 
excentrique,  sur  la  peau  de  la  fausse  narine  et  sur  l'appendice  du  cornet  supérieui . 
(Voy.  fig.  72,  6'.) 

En  adoptant  la  description  de  Rigot,  on  trouve  donc  que  le  petit  sus  maxillo- nasal 
se  compose  de  deux  |tortions  qui  bordent  l'angle  rentrant  formé  par  la  grande  apo- 
physe du  petit  sus-maxillaire  et  par  l'épine  nasale.  Ces  deux  portions,  l'une  pos- 
térieure, l'autre  antérieure,  se  réunissent  entre  elles  à  leur  extrémité  supérieure, 
l  a  première  semble  se  confondre  par  en  bas  avec  le  mitoyen  antérieur  ;  la  seconde 
se  continue  avec  le  transversal  du  nez.  En  se  contractant,  elles  concourent  a  la 
dilatation  de  la  fausse  narine  et  de  la  cavité  nasale  proprement  dite. 

9°  Naso-tbamversal. 

Synonymie  :  Tran«fer«al  du  oei  { Bourg.). 

Muscle  impair,  court  et  quadrilatère,  aplati  d'avant  en  arrière,  appliqué  sur  la 
portion  élargie  des  cartilages  du  nez,  et  formé  de  fibres  transversales  qui  se 
portent  d'un  cartilage  à  l'autre. 

Recouvert  par  la  peau  et  l'expansion  aponévrotique  des  deux  muscles  releveurs 
de  la  lèvre  supérieure ,  le  transversal  du  nez  recouvre  les  cartilages  sur  lesquels  il 
se  trouve  attaché,  et  se  confond  par  en  bas  avec  l'orbiculairedes  lèvres. 

Chargé  de  rapprocher  l'une  de  l'autre  les  deux  ailes  internes  du  nez,  ce  muscle 
doit  être  considéré  comme  le  dilatateur  par  excellence  des  naseaux. 
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10*    MlTOTEH  ASTÉUIEIR  (Bourg.) 

Srnonymie  .  Mjriiforme  Ac  lliacmne. 

Boorgelat  appelle  mitoyen  antérieur  un  muscle  profond  fixé  sur  la  face  externe 
du  pelit  sus- maxillaire,  au-dessus  des  inci.sives,  el  dont  les  fibres  montent  à  la  ren- 
contre de  la  portion  postérieure  du  petit  sus  maxillo-nasaJ ,  pour  se  terminer  avec 
celle-ci,  sur  l'appendice  antérieur  du  cornet  maxillaire;  quelques-unes  se  perdent 
dans  la  lèvre.  -Nous  le  regardons  comme  un  dilatateur  de  l'entrée  de  la  fosse  nasale. 

Pour  bien  étudier  ce  petit  muscle,  il  faut  relever  la  lèvre  supérieure,  et  enlever 
la  muqueuse  qui  la  tapisse.  On  pourri  le  disséquer  en  même  temps  que  les  attaches 
osseuses  du  plan  superficiel  de  l'ai véolo- labial. 

11  •  Maxillo-labiai,  (Gg.  72,9). 

Synonymie  •  Alameur  de  In  lèrre  inférieure  (  Rigol\  —  Dépendance  i!u  liucciunteur  de  l'homme. 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  le  long  du  bord 
inférieur  de  Palvéolo-labial ,  dont  il  suit  la  direction  ,  forme  un  faisceau  étroit  ci 
long,  terminé  intérieurement  par  un  tendon  épanoui. 

Attaches.  —  1°  Par  son  extrémité  supérieure,  au  bord  antérieur  du  maxillaire, 
en  commun  avec  le  plan  profond  de  Palvéolo-labial  [insertion  fixe)  ;  —  2*  par  son 
tendon  termina),  à  la  peau  de  la  lèvre  inférieure  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  massélcr  et  la  portion  faciale  du  peaucier  du 
cou  ;  en  dedans,  avec  l'os  maxillaire1;  en  avant,  avec  le  muscle  alvéolo-lahial,  auquel 
il  est  étroitement  uni  dans  ses  deux  tiers  supérieurs. 

Usages.  —  Il  écarte  la  lèvre  inférieure  du  la  suj>érieurc,  et  il  la  tire  de  côté,  s'il 
agit  seul. 

12"  Merto-labial  ou  muscle  de  la  bouffe  du  mektom. 

Nous  appellerons  houppe  du  menton  un  noyau  musculo-Gbreux  formant  la  base 
de  la  protubérance  arrondie  qui  existe  sous  la  lèvre  inférieure,  en  avant  de  la  barbe. 
Ce  noyau  impair  se  confond  en  avant  avec  l'orbiculaire  des  lèvres,  el  reçoit  sur  sa 
face  supérieure  l'insertion  des  deux  muscles  mitoyens  postérieurs. 

13°  Mitoyen  postérieur  (Bourg.). 

Bourgelat  a  décrit  sous  ce  nom  un  petit  faisceau  musculaire  analogue  en  tous 
points  au  miloyeu  antérieur.  Ce  petit  muscle  prend  sou  origine  sur  la  faceexteruf 
du  corps  du  maxillaire,  en  dessous  de  la  dent  mitoyenne  et  du  coin  ;  puis  il  descend 
dans  le  tissu  de  la  lèvre  pour  se  réunir  avec  celui  du  côté  opposé,  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  houppe  du  menton.  Plusieurs  auteurs  l'ont  décrit  comme  une  dépen- 
dance de  ce  dernier  muscle. 

C'est  un  releveur  assez  énergique  delà  lèvre  inférieure. 
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On  suivra,  pour  le  disséquer,  It  marche  indiquée  poor  la  préparation  du  mitoyen 
antérieur. 


14*  DES  MUSCLES  M  LA  FACE  CHEZ  LES  MAlaflTEJlES  DOMESTIQUES  AUTRES  QUE  LES  «OUPÈDES. 

Les  particularités  qui  distinguent  ces  muscles  étant  très  importantes  ,  nous  avons 
cru  devoir  les  faire  connaître  à  part. 
Bœuf.  — On  trouve  chez  cet  animal  : 
1*  Un  musete  orbicul'iire,  analogue  à  celui  du  cheval. 
2'  Un  muscle  alvéolo-laùial,  qui  se  trouve  dans  le  même  ras  (fig.  73,5). 


S'  Un  zygomatique  ou  zynomato-labial,  plus  fort,  plus  rouge  que  dans  les  soli 
pèdes.  Son  aponévrose  d'origine,  recouverte  par  le  peaucier  de  la  face,  remonte  à  la 
surface  du  muscle  masséter  jusqu'à  l'arcade  zygomatique,  sur  laquelle  elle  s'atta- 
che (fig.  73,  7). 

V  i  n  lacrymal \  plus  développé  et  plus  épais  que  chez  le  cheval.  Ses  libres  les 
pins  antérieures  se  glissent  sous  le  zygomatique  et  se  perdent  à  la  surface  de 
l'ilvéolo-Iabial  ;  les  plus  postérieures  passent  par  dessus  le  tendon  aponévrotiquedu 
lygomato- labial  et  se  confondent  avec  le  peaucier.  Ce  muscle  s'unit,  par  en  haut, 
avec  l'orbiculaire  des  paupières,  d'une  manière  plus  intime  encore  que  chez  le 
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cheval;  aussi  devient-il  à  peu  près  impossible  de  distinguer  la  limite  des  deux 
muscles  (6g.  73,  4). 

5tt  Un  sus-naso-labial ,  continu  par  en  haut  avec  le  bord  inférieur  du  musclr 
frontal  ou  peaucier  du  front,  et  divisé  inférieurement  en  deux  branches  qui  com- 
prennent entre  elles  le  sus-maxillo-labial  et  le  pyramidal  du  nez;  mais  ces  deux 
branches  ne  sont  pas  disposées  comme  dans  les  solipèdes  :  c'est,  en  effet,  la  branche 
antérieure  du  muscle  qui  recouvre  les  muscles  précités;  la  postérieure  ,  fort  peu 
importante  du  reste,  passe  au-dessous  d'eux  pour  aller  se  perdre  bientôt  dans  le  tissu 
de  la  lèvre  supérieure  (  fig.  73,  3). 

6°  Un  sus-maxillo-labial,  qui  gagne  le  milieu  du  mufle,  en  côtoyant  le  côté 
interne  du  naseau  (fig.  73, 1). 

7°  Deux  autres  muscles  sus-maxillo-labiaux,  que  nous  considérons  comme  ac- 
cessoires du  premier  et  qui  partent  du  même  point.  Ils  se  terminent  chacun  par  un 
tendon  ramifié  qui  passe  sous  le  naseau  pour  se  plonger  dans  le  tissu  de  la  lèvre 
supérieure  (fig.  73,  1',  1'). 

8°  Un  muscle  pyramidal  ou  grand  sus-maxillo-nasal ,  situé  entre  le  sus- 
maxillo-labial  et  ses  deux  muscles  accessoires,  prenant  son  origine,  en  commun 
avec  ces  trois  muscles ,  en  avant  de  l'épine  sus-maxillaire  (fig.  73,  2). 

9ff  Un  maxillo-labial,  tout  à  fait  confondu  avec  l'alvéolo-labial  et  dépourvu  de 
tendon  à  son  extrémité  terminale. 

10»  Un  mento-labial,  attaché  au  corps  du  maxillaire,  comme  chez  le  cheval,  par 
deux  muscles  mitoyens  postérieurs. 

Nous  n'oserions  affirmer  qu'il  n'existe  point  de  mitoyen  antérieur:  nous  n'avons 
trouvé  dans  nos  notes  rien  qui  concerne  ce  muscle. 

Mais  il  est  sûr  que  le  transversal  du  nez  et  le  petit  sus-maxillo-nasal  manquent 
tout  à  fait 

Mouton.  —  Le  sus-naso-labial  n'existe  pas;  à  part  cette  particularité,  les  mus 
des  de  la  face  se  comportent  comme  dans  le  bœuf. 

Porc.  —  Cet  animal  ne  possède  ni  lacrymal,  ni  sus-naso-labial ,  ni  transversal 
du  nez. 

I*  petit  sus-maxillo-nasal  existe  ;  il  est  court,  très  épais  et  situé  auprès  du  pour- 
tour du  naseau. 

Le  sus-maxillo-labial  et  le  grand  sus-maxillo-nasal  sont  remplacés  par  troi* 
corps  charnus  à  peu  près  parallèles,  couchés  sur  le  côté  du  chanfrein.  Le  supérieur 
prend  son  origine  dans  la  fosse  larmière  et  se  termine  par  un  tendon  au  milieu  du 
groin.  L'inférieur  part,  avec  le  moyen,  des  empreintes  situées  en  avant  de  lacrên 
/.ygomatique,  et  se  trouve  continué,  à  son  extrémité  inférieure,  par  un  tendon  divis»- 
en  plusieurs  fibrilles,  qui  passent  au-dessous  du  naseau  pour  aller  se  réunir  au  ten- 
don de  la  portion  supérieure  ;  en  sorte  que  l'ouverture  extérieure  du  nez  se  trouve 
entourée,  du  côté  interne,  par  une  cravate  fibreuse  qui,  lors  de  la  contraction  de* 
deux  muscles,  porte  cette  ouverture  en  dehors.  On  comprend,  du  reste,  que  le  corps 
charnu  supérieur,  agissant  isolément,  doit  élever  le  groin,  tandis  que  l'inférieur  l'a- 
baisse,  en  le  tirant  de  côté.  Quant  au  corps  charnu  intermédiaire,  il  représente  tout 
à  fait  le  pyramidal  du  bœuf,  et  se  termine  par  un  grande  quantité  de  fibrilles  ten- 
dineuses à  l'aile  interne  du  nez. 
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Chien  et  Chat.  —  Le  labial  est  lu  ut  à  fait  rudinieulaire. 

Le  buccinateur  se  comporte  comme  dans  l'homme  :  il  est  fort  mince  et  ne  con- 
stitue qu'un  seul  plan  musculeux. 

Le  zygomato  labial  se  continue  supérieurement  avec  le  zygomato-auriculaire. 

Le  swf-naso-labial  représente  une  large  expansion  musculeusc  indivise,  unie 
supérieurement  au  peaucier  du  front,  et  se  terminant  inférieurement  sur  la  lèvre 
supérieure. 

Le  sus-maxillo-labial  et  le  grand  sut-maxillo-nasal  ne  constituent  qu'un  seul 
corps  charnu  formé  de  plusieurs  faisceaux  parallèles,  qui  prennent  leur  origiue  au- 
dessus  du  trou  sous-orbitaire ,  et  qui  se  terminent  à  la  fois  à  l'aile  externe  du  nez 
et  dans  la  lèvre  supérieure. 

Il  n'existe  ni  petit  sus-maxillo-nasal,  ni  transversal  des  naseaux: 

Le  mitoyen  antérieur  est  parfaitement  développé. 

La  houppe  du  menton  cl  son  muscle  suspenseur,  c'est-à-dire  le  mitoyen  posté- 
rieur, sont  fort  peu  apparents. 

B.  K^ion  iiiastetértsie  ou  teuiporo-maxlllalre. 

Région  paire  qui  comprend  cinq  muscles  destinés  à  mouvoir  la  mâchoire  infé- 
rieure. Ce  sont  :  le  masséter,  le  temjtoral  ou  crotaphite,  le  ptérygoïdien  interne , 
le  ptérygoïdien  externe  et  le  digastrique. 

Préparation.  —  1°  Etudier  d'abord  le  digastrique  et  sa  portion  stylo-maxillaire,  avec  le 
ptérygoïdien  interne,  sur  la  préparation  des  muscles  hyoïdiens,  telle  qu'elle  est  représentée 
dans  la  ligure  74.  2°  Mettre  à  nu  le  ptérygoïdien  externe,  en  enlevant  sur  cette  même  pré- 
paration rhyoide  et  ses  dépendances,  ainsi  que  les  deux  muscles  précédemment  indiqués. 
3*  Pour  préparer  le  crotaphite,  exciser  le  ptérygoïdien  externe  lui-même,  en  procédant  par 
son  bord  inférieur,  opération  qui  permet  de  découvrir  le  faisceau  orbilaire  du  crotaphite  ; 
pais  retourner  la  pièce,  faire  sauter  l'apophyse  orbilaire  au  moyen  de  deux  traits  de  scie  ou 
à  l'aide  du  rogne-pied,  et  enlever  l'œil  ainsi  que  les  muscles  auriculaires.  4°  Disséquer  le 
masséter  en  débarrassant  sa  surface  externe  du  peaucier,  des  vaisseaux  et  des  nerfe  qui  la 
recouvrent. 

!•  Masséter  (tig.  "2,  21,  21). 

Synonymie.  Zygomato-manUlalre  (Gir.). 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Appliqué  contre  la  face  externe  de  la  branche 
du  maxillaire,  le  masséter  est  un  muscle  court,  large  et  très  épais,  aplati  d'un  côté  à 
l'autre,  de  forme  irrégulièrement  quadrilatère,  formé  de  plusieurs  plans  superposés, 
dont  deux  principaux  qui  sont  parfaitement  distincts,  près  de  l'articulation  tetn- 
pofo-maxillaire,  par  la  direction  un  peu  différente  de  leurs  fibres.  Celles-ci  sont 
entrecoupées  d'un  nombre  considérable  d'intersections,  et  se  trouvent  recouvertes 
d'uue  forte  lame  aponévrolique  qui  s'amincit  graduellement  d'avant  en  arrière  et 
de  haut  en  bas. 

\t taches.  —  Les  faisceaux  du  masséter  prennent  leur  insertion  lixe  sur  la  crèle 
zygomatique.  —  Ils  opèrent  leur  insertion  mobile  sur  les  empreintes  qui  recouvrent 
la  moitié  supérieure  de  la  branche  du  maxillaire  (fig.  25,  2;. 

Rapports.  —  Il  répond,  par  sa  face  externe,  à  la  portion  faciale  du  peaucier  du 
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cou,  aux  nerfs  du  plexus  zygomatiquc,  «1  plusieurs  vaisseaux  artériels  et  veineux; 
par  sa  face  interne,  au  maxillaire,  aux  muscles  nlvéolo-labiat  et  maxilln-labial,  aux 
glandes  molaires  sti|vérieurcs  et  5  deux  grosses  branches  vein-rnses  ;  par  son  bord 
inférieur,  au  canal  parntiriien,  à  l'artère  et  à  la  veine  glosso-faeialc ;  par  son  bord 
supérieur  et  postérieur,  a  la  glande  parotide.  Son  plan  profond  (fig.  72.  21')  ré- 
pond, en  avant,  à  l'articulation  lemporo*  maxillaire,  et  se  confond  avec  le  c  rota  pli  i  te 
d'une  manière  si  iulitne  qu'il  est  impossible  de  préciser  la  limite  réciproque  des 
deux  muscles. 

Usages.  —  Ce  muscle,  élévateur  par  excellence  de  la  mâchoire  inférieure,  joue 
un  rôle  important  dans  la  mastication  des  aliments.  Il  agit  toujours  par  un  levier 
du  troisième  genre ,  la  ligne  moyenne  qui  représente  la  résultante  de  toutes  ses 
fibres  composantes  passant  en  arrière  de  la  dernière  molaire. 

Ijiffêrknces.  —  Ce  muscle,  moins  fort  chez  les  Ituminanis  que  chez  les  ani- 
maux soiipèdes,  présente  un  développement  remarquable  chez  les  Carnassier*. 

2*  Temporal  ou  crotaphite. 

Synonymie  :  Teraporo  intililaire  (Gir.). 

Situation,  Forme»  Structure.  —  Situé  dans  la  fosse  temporale,  qu'il  remplit  el 
sur  laquelle  il  se  moule  ,  ce  muscle  est  aplati  de  dessus  en  dessous ,  entrecoupé  de 
fortes  intersections  tendineuses  el  recouvert  d'une  lame  aponévrotique  nacrée. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  :  1°  dans  la  fosse  temporale  el  sur  les  crêtes 
osseuses  qui  la  bordent  ;  2*  par  un  large  faisceau  plus  pâte  que  le  reste  du  muscle, 
mais  non  discontinu  d'avec  lui,  sur  des  empreintes  situées  eu  arrière  de  la  crête 
qui  surmonte  l'hiatus  orbitaire.  —  Il  se  termine  sur  l'apophyse  coroookle  el  sur  le 
bord  antérieur  de  la  branche  du  maxillaire. 

/top/Mwts.  —  Ce  muscle  recouvre  la  fosse  temporale ,  et  est  recouvert  par  les 
muscles  tcmporo-auriculaires,  le  cartilage  srutiforme,  le  scuto-auriculaire  interne, 
le  coussinet  graisseux  situé  a  la  base  de  l'oreille  ,  et  par  une  autre  pelote  adipeuse 
qui  le  sépare  de  la  gaine  oculaire.  Son  faisceau  profond  répond,  par  sa  face  interne, 
aux  deux  ptérygnîdieus. 

Usages.  —  Il  rapproche  la  mâchoire  inférieure  de  la  supérieure  en  agissant  par 
un  levier  du  premier  genre;  mais  la  portion  oibiiaire  du  muscle  élève  le  maxillaire 
et  le  tire  de  côté  par  un  levier  du  troisième  genre. 

Diffêiu.nci  s. — Ce  muscle  offre,  chez  les  Carnassiers,  une  largeur  et  une  épais- 
seur considérables. 

V  PTÉRYCotniES  fNTEtSK  (tig.  74,1). 

Synonymie  :  Portion  du  ipiicito-miixillairc  d«  Buurgetut. 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Situé  dans  l'espace  intra-maxillairc,  a  l'opposé 
du  masséter,  le  ptérygoïclien  interne,  quoique  moins  fort  que  ce  dernier  muscle,  le 
rappelle  assez  bien  par  sa  forme  et  sa  structure,  d'où  le  nom  de  masséter  interne 
qui  lui  a  été  donné  par  Wiuslow. 

Attaches.  —  1°  Sur  la  crête  palatine  et  l'apophyse  sous-sphénoîdale  (insertion 
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fixt)  ;—  2«dans  l'excavation  creusée  sur  la  face  interne  de  la  branche  du  maxillaire 
(insertion  mobile). 

Rapports.  —  £ti  dehors,  avec  le  ptérygoïdien  interne,  le  faisceau  orhilaire  du 
crotaphite,  les  nerfs  maxillo-dcntairc,  nnlo- hyoïdien  et  lingual,  des  vaisseaux 
artériels  et  veineux,  et  la  face  interne  de  Tus  qui  leçoil  son  insertion  mobile.  En 
dedans,  avec  les  péristaphylins  exierne  et  interne,  la  poche  gutturale,  l'hyoïde,  le 
grand  kérato-hyoldien,  le  digastrique,  les  nerfs  hypoglosse  et  glosso- pharyngien, 
l'artère  et  la  veine  glosso-faciale,  les  muscles  kéralo  glosse  et  basio-glosse,  l'appa- 
reil laryngo- pharyngien,  le  canal  de  Sténon  et  les  ganglions  de  l'auge. 

Usages.  —  C'est  un  élévateur  de  la  mâchoire  inférieure,  à  laquelle  il  imprime  un 
mouveinenl  de  latéralité  ou  de  déduction  très  prononcée.  Si  c'est  le  muscle  gauche 
qui  agit  »  ce  mouvement  porte  à  droite  l'extrémité  inférieure  du  maxillaire;  il  la 
pousse  à  gauche,  si  c'est  le  muscle  droit. 

Différences.  —  Chez  les  Ruminants,  l'origine  de  ce  muscle  est  plus  rappro- 
chée de  la  ligne  médiane  que  dans  les  solipèdes.  Aussi  son  obliquité  est-elle  plus 
grande,  et  les  mouvements  de  diduelion  qu'il  fait  exécuter  à  la  mâchoire  inférieure 
sont- ils  plus  étendus. 

4°  Ptérygoïdien  exterwk  (  fig.  74,  2). 

Sjnonymte  :  Portion  du  S|ibeno-tuaxilUire  do  Bourgelut. 

Ferme.  Situation.  Structure.  Attaches.  —  Petit  muscle  court,  très  épais,  situé 
en  dedans  et  en  avant  de  l'articulation  temporo-maxillairc,  formé  de  faisceaux  peu 
tendineux  qui  partent  de  la  face  inférieure  du  sphénoïde  et  de  l'apophyse  sous- 
spliénoïilale,  pour  se  diriger  en  arrière  et  eu  haut,  et  se  fixer  sur  le  col  du  condylc 
maxillaire. 

Rapports.  — En  dehors,  avec  le  faisceau  orhitairedu  crotaphite  et  l'articulation 
temporo  maxillaire.  En  dedans,  avec  de  nombreux  nerfs  émanés  de  la  branche 
maxillaire  inférieure,  avec  le  ptérygnïdîen  interne  et  les  nérbtaphyltns. 

L'suyes.  —  Quand  les  deux  ptéryge.ldiens  externes  agissent  de  concert,  la  mâ- 
choire inférieure  est  tirée  en  avant.  Si  l'un  deux  seulement  entre  en  contraction, 
la  prépulsion  s'accompagne  d'un  mouvement  latéral,  pendant  lequel  l'extrémité  du 
maxillaire  se  porte  du  coté  opposé  à  celui  que  le  muscle  occupe. 

5»  DtGASTRTQUI  (fig.  74,  3,  4). 

Sjntnymiw  :  Bourgelat  en  a  r0ttd*nx  muscle!  UfolrocU  :  h  digattrtqu«  et  le  Uylo  maxillmr.'.  -  C.n..id  l\, 
4r<iu  wu  le  nom  de  ttjlo-maxilUir*. 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  Composé  de  deux  corps  charnus 
plus  ou  moins  coupés  d'intersections  et  réunis  bout  a  bout  par  un  tendon  médian, 
ce  muscle  se  trouve  situé  dans  l'espace  inlra-maxillaire,  et  s'étend  depuis  l'occi- 
pital jusqu'auprès  de  la  symphyse  du  mculon,  en  décrivant  une  courbe  5  concavité 
Mipérieure. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  l'apophyse  styloTde  de  l'occipital,  par  son 
corps  charnu  supérieur.  — Il  se  termine  :  1°  sur  la  portion  recourbée  du  bord  pos- 
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teneur  du  maxillaire  pai  un  faisceau  considérable  qui  sedélacbedu  corps  ebaruu 
supérieur  (1);  2"  sur  la  face  interne  du  même  os  et  la  portion  droite  de  son  bord 
postérieur,  par  des  languettes  aponévrotiques  qui  succèdent  aux  fibres  musculeuscs 
du  corps  charnu  inférieur. 

Rapports.  —  Le  ventre  supérieur  du  muscle  répond,  en  dehors,  à  la  parotide  et 
au  tendon  d'insertion  du  sterno-maxillaire  ;  en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  à  la 
glande  maxillaire,  au  larynx  et  au  pharynx.  Le  tendon  médian  s'engage  dans  l'an- 
neau du  grand  kérato-hyoïdien.  Le  ventre  inférieur  se  trouve  en  rapport ,  en 
dehors,  avec  la  branche  du  maxillaire;  en  dedans,  avec  le  muscle  mylo-hyoïdieu. 

Usages.  —  Quand  ce  muscle  entre  en  contraction,  il  agit  à  la  fois  sur  l'hyoïde, 
qu'il  élève,  en  se  redressant,  et  sur  le  maxillaire,  qu'il  tire  en  arrière  en  même 
temps  qu'il  l'abaisse. 

Différences.  — Chez  tous  les  animaux  autres  que  les  solipèdes,  le  faisceau 
stylo- maxillaire  manque  tout  à  fait,  et  le  muscle  n'a  qu'un  seul  ventre  qui  s'étend 
directement  de  l'occipital  au  maxillaire.  —  Dans  le  Bœuf,  un  petit  muscle  carré, 
formé  de  fibres  transversales,  réunit  les  deux  digaslriques,  eu  passant  sous  la  base 
de  la  langue.  Ce  muscle,  en  se  contractant,  peut  soulever  l'appareil  hyoïdien;  il 
supplée  donc  le  tendon  du  digaslrique  et  l'anneau  inférieur  du  grand  kérato- 
hyoïdien. 

C.  Région  iiyoMteone. 

Cette  région  comprend  six  muscles  groupés  autour  de  l'hyoïde,  qu'ils  son! 
chargés  de  mettre  eu  mouvement.  Parmi  ces  muscles ,  cinq  sont  pairs  :  le  myb >■ 


Kic.  74  (♦). 


hyoïdien,  le  y énio  hyoïdien,  le  grand  kérato-hyoïdien,  h  petit  kérato-hyoïdien  et 
le  stylo-hyoïdien.  Un  seul,  le  transversal  de  l'hyoïde,  est  impair. 

<*)  H  g.  74.—  Muscles  de  la  région  hyoïdienne  et  delà  région  maste'térine.  — 1,  %'.  PleiyRoM'"' 
interne-.  2.  Plerygmdicu  eilciiie.  ."».  Ventre  supérieur  du  dig.isii  i<|ue  ;  4.  Son  faisceau  stylo-nwnill»»"*' 
o.  Stylo-Uymdien.  t».  Grand  kerato  hyoïdien.  7.  Gcmo  hyoïdien.  8.  Mylo-hruidicn.  1».  Tiansrerval  Je  Vhf»<ff- 
fO.  Petit  kcnito-byoïdien. 

I)  C'est  f*  fa^ceau  que  BourgHat  a  décrit  comme  un  muscle  distinct  sous  le  nom 

stylo-marilUiirc. 
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Préparation.  —  f  On  séparera  la  téte  du  tronc,  et  l'on  enlèvera  le»  muscles  des  Joues 
d'un  coté  avec  la  glande  parotide.  2*  La  branche  du  maxillaire  étant  ainsi  mise  à  découvert, 
ou  la  sciera  en  deux  endroits  :  en  arrière  de  la  dernière  molaire  d'abord,  puis  en  avant  de  la 
première.  3"  Après  avoir  séparé  des  plérygoldiens  et  du  stylo-maxillaire  le  fragment  supé- 
rieur, c'est-à-dire  celui  qui  porte  le  eondyle  et  l'apophyse  coronolde,  on  l'arrachera  en  le 
faisant  basculer  en  arrière;  on  excisera  ensuite  les  plérygoulictis  et  le  digaslriquc  eux- 
m^mes.  4°  On  rabattra  par  en  bas  le  fragment  inférieur  de  la  branche  du  maxillaire,  c'est- 
à-dire  celui  qui  porte  les  dents  molaires,  en  isolant  le  mylo-byoldien  de  la  muqueuse  buc- 
cale. 5*  On  enlèvera  la  langue  en  séparant  avec  précaution  ses  muscles  extrinsèques  du 
géoio-byoïdien ,  de  l'appendice  antérieur  du  corps  de  l'hyoïde,  du  muscle  transversal  et  du 
peUt  kérato-hyoldien. 

On  pourra  encore,  la  préparation  étant  exécutée  comme  ci-dessus,  séparer  la  grande  branche 
aroidienne  de  la  petite,  scier  la  tète  longitudinaleraent,  en  respectant  la  symphyse  du  menton, 
et  abattre  la  moitié  correspondante  au  côté  déjà  disséqué ,  ainsi  que  la  grande  branche 
hyoïdienne,  le  pharynx,  le  larynx  et  le  voile  du  palais.  La  préparation  se  trouve  alors  exac- 
tement disposée  comme  dans  la  figure  74,  qui  montre  en  même  temps  la  plupart  des  muscles 
de  la  région  massétérine. 

I"  Mylo-hyoïdien  (fig.  74,  8). 

j 

Forme.  Situation.  Structure.  —  Muscle  membraneux  situé  dans  l'espace  intra- 
maxillaire,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  allongé  dans  le  sens  de  la  tête,  plus  mince  et 
moins  large  en  bas  qu'en  haut,  et  formé  entièrement  de  libres  charnues  qui 
s'étendent  transversalement  de  son  bord  antérieur  à  son  bord  postérieur.  Infé- 
rieurement ,  il  est  constitué  par  un  mince  faisceau  qu'on  distingue  du  muscle 
principal  par  la  direction  un  peu  différente  de  ses  fibres,  et  qui  couvre  en  partie 
la  surface  externe  de  ce  muscle. 

Attaches.  —  Il  a  son  origine  sur  la  ligne  myléenne ,  par  l'extrémité  antérieure 
de  ses  fibres  constituantes.  —  Il  opère  son  insertion  mobile  sur  la  face  inférieure  du 
corps  de  l'hyoïde,  sur  son  appendice  antérieur,  et  sur  un  raphé  fibreux  qui  s'étend 
depuis  l'extrémité  libre  de  cet  appendice  jusque  auprès  de  la  surface  génienne,  et 
qui  unit,  sur  la  ligne  médiane,  les  deux  muscles  mylo-hyoîdiens. 

Rapports.  —  Par  sa  face  externe,  avec  le  maxillaire  inférieur,  le  muscle  digas- 
irique  et  des  ganglions  lymphatiques.  Far  sa  face  interne,  avec  la  glande  sub- 
linguale, le  canal  de  Warthon,  les  nerfs  hypo-glosse  et  lingual,  les  muscles  basio- 
glosse,  génio-glosse,  kérato-glosse  et  génio-hyoïdien.  Son  bord  supérieur  répond 
an  ptérygoïdien  interne. 

Usages.  —  En  s'unissant  sur  la  ligne  médiane  avec  celui  du  côté  opposé ,  ce 
muscle  forme  une  espèce  de  large  sangle  sur  laquelle  repose  la  langue.  Quand  il  se 
contracte,  il  élève  donc  cet  organe,  ou  plutôt  il  l'applique  contre  la  voûte  palatine. 

Différences.  —  Chez  les  Ruminants,  les  deux  plans  qui  composent  ce  muscle 
»  distinguent  mieux  l'un  de  l'autre  que  chez  les  animaux  solipedes. 

2#  CtENIO-HVOÏDIIW  (flg.  74,  7). 

Forme,  Structure.  Situation.  —  Corps  charnu  allongé  et  fusiforme,  tendi- 
neox  à  ses  extrémités,  à  l'inférieure  principalement,  appliqué  avec  celui  du  côté 
opposé  sur  la  soupente  tnylo-hyoïdienne. 

Attaches.  —  Par  son  extrémité  inférieure,  il  se  fixe  à  la  surface  génienne  (oW- 

15 
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gine)  ;  —  par  la  supérieure,  il  gaguc  l'extrémité  libre  de  Pappendice  antérieur  du 
corps  de  l'hyoïde  (terminaison). 

Rapports.— En  dehors  et  en  bas,  avec  le  mylo-hyoïdien ;  en  dedans,  avec 
l'autre  génio-hyoïdien,  qui  lui  est  parallèle;  en  haut,  avec  le  génio-glosse. 

Usages.  —  Il  tire  l'hyoïde  vers  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  l'espace 
intra-maxillaire. 

3*  Grand  ïérato-htoÏdien  (fig.  74,  «). 

Synonymie  :  Stjlu-hyoïdien  de  Bourgelat  et  des  Bolhropoiomiste*. 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  — Grêle  et  fusifornie,  ce  muscle, 
plus  petit  que  le  précédent  et  tendineux,  comme  lui,  à  ses  deux  extrémités,  se  trouve 
situé  sur  le  côté  de  l'appareil  laryngo-pharyngien  et  de  la  poche  gutturale ,  en 
arrière  de  la  grande  branche  hyoïdienne,  dont  il  suit  la  direction. 

Attaches.  —  En  haut,  à  l'angle  postérieur  et  supérieur  de  la  grande  branche 
(insertion  fixe)  ;  —  en  bas,  à  la  base  de  la  corne  de  l'hyoïde  {insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  plérygoïdien  interne  ;  en  dedans,  avec  la  poche 
gutturale,  le  pharynx  et  le  nerf  hypo-glosse.  Son  bord  antérieur  est  séparédu  bord 
postérieur  de  la  grande  branche  de  l'hyoïde  par  l'artère  glosso-faciale  et  le  nerf 
glosso-pharyngien  ;  le  postérieur  est  longé  par  le  vende  supérieur  du  digastrique. 
Son  tendon  inférieur  est  percé  d'un  auneau  dans  lequel  s'engage  la  corde  intermé- 
diaire aux  deux  portions  de  ce  dernier  muscle. 

Usages. — Il  est  antagoniste  du  muscle  précédent,  c'est-à-dire  qu'il  lire  le 
corps  de  l'hyoïde  en  arrière  et  en  haut. 

Différences.  —  Ce  muscle  est  dépourvu  d'anneau  pour  le  passage  du  digas- 
trique, dans  tous  les  autres  animaux.  — Chez  les  Ruminants,  il  commence  par  un 
tendon  long  et  grêle  (ûg.  73,  16).  —  Chez  les  Carnassiers,  il  prend  son  origine, 
comme  chez  l'homme,  sur  la  portion  mastoïdienne  du  temporal,  par  un  pelii 
tendon.  C'est,  du  reste,  une  étroite  bandelette  charnue  très  mince  et  très  pâle. 

4-  Pmit  kArato-hyoïdies  (6g.  74,  10}  (1). 

Très  petit  faisceau,  aplati  d'un  côté  à  l'autre  et  triangulaire;  fixé,  dW  part, 
sur  le  bord  postérieur  de  la  petite  branche  et  l'extrémité  inférieure  de  la  grande, 
d'autre  part,  sur  le  bord  supérieur  de  la  corne.  Il  répond,  en  dehors,  au  basio- 
glosse  et  a  l'artère  linguale,  en  dedans,  à  la  muqueuse  buccale.  11  rapproche  le 
corps  de  l'hyoïde  de  la  grande  branche. 

Différences.  —  11  se  dislingue,  chez  le  Chl«w,  par  son  volume  relativement 
considérable. 

5»  Stvlo-hyoUmm  (Bg.  74,  5)  (2). 

Petit  muscle  aplati  et  triangulaire  comme  le  précédent ,  plus  épais  cependant 
et  plus  étendu,  remplissant  l'espace  compris  entre  l'apophyse  styloïde  de  l'occipitaJ 

(t)  Il  manque  chez  l'homme* 
(2)  Il  manque  chef  l'homme. 
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et  la  portion  horizontale  du  bord  postérieur  de  l'hyoïde.  Ses  faisceaux ,  d'autant 
plus  longs  qu'ils  sont  plus  postérieurs,  sont  assez  fortement  tendineux,  et  se  por- 
tent d'une  de  ces  pièces  osseuses  à  l'autre.  Il  répond,  en  dehors,  à  la  glande  paro- 
tide, en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  qui  le  tapisse  dans  toute  son  étendue;  son 
bord  postérieur  est  confondu  en  grande  partie  avec  l'insertion  supérieure  du  di~ 
gastrique.  Quand  ce  muscle  entre  en  action,  il  fait  basculer  l'hyoïde,  qui  se  porte 
en  arrière  et  en  bas  par  son  extrémité  inférieure. 

Différences.  — Il  manque  chez  les  Carnassiers,  ou  plutôt,  il  est  représenté 
par  l'extrémité  supérieure  du  grand  kérato-hyoïdien. 

■ 

t>«  Transversal  de  l'htoÏdk  ( fig.  74,  9)  (1). 

Bourgclat  a  décrit  sous  ce  nom  un  court  ruban  de  fibres  charnues  parallèles, 
qui  réunit  les  petites  branches  par  leur  extrémité  supérieure,  et  qui  a  pour  fonc- 
tion de  les  rapprocher  l'une  de  l'autre. 

Différences.  —  Ce  muscle  n'existe  poiut  chez  les  (arnassiirs. 

S  VII.  -.Région  axillaire. 

Elle  comprend  deux  muscles  pairs  qui  sont  placés  <ous  le  sternum,  dans  le  pli 
de  fars,  et  qui  se  terminent  sur  le  membre  antérieur.  Ce  sont  le  pectoral  su/ter- 
firicl  et  le  pectoral  profond  (2). 

Préparation.  —  1°  Placer  ranimai  en  première  position.  2"  Détacher  l'un  des  membres 
antérieurs  et  l'abandonner  à  son  propre  poids,  pour  l'écarter  de  celui  du  côté  opposé.  3°  Dé- 
pouiller ta  région  avec  >o'm,  cl  disséquer,  du  côté  correspondant  au  membre  non  fué,  les 
deux  muscles  qui  forment  le  pectoral  superficiel.  4°  Préparer  le  pectoral  profond  sur  le  côté 
opposé.  Puur  exécuter  cette  dernière  punie  de  la  préparation  ,  on  enlèvera  le  paonicule 
charnu  avec  précaution  pour  ne  pas  entamer  la  substance  du  muscle  que  l'ou  veut  examiuer; 
od  incisera  transversalement  le  pectoral  superficiel ,  dont  on  relèvera  les  lambeaux  à  droite 
ft  à  gauebe  ;  on  incitera  également  les  munies  mastoïdt-huméral  et  trapèze  cervical  près 
de  leur  insertion  sur  le  membre,  et  l'on  rabattra  ces  muscles  sur  l'encolure. 

1°  Pectoral  supkrpiciel  (fig.  15,  9,  10). 

SymonymU  :  Commun  »u  bras  cl  &  fuvat.l-hi  •«  (  Bourg.).  —  ttrond  pectoral  «le  I1  homme. 

Situation,  Composition.  —  Ce  muscle,  situé  entre  les  deux  membres  antérieurs, 
occupe  le  dessous  du  poitrail,  et  se  trouve  formé  de  deux  portions  assez  adhérentes 
l  une  à  l'autre,  mais  parfaitement  distinctes.  Nous  les  décrirons,  a  l'exemple  de 
Girard,  comme  deux  muscles  particuliers,  l'un,  sous  le  nom  de  sterno-huméral , 
l'autre,  sous  celui  de  sterno-aponévrotique. 

A.  Sterno-HUMÉral.  —  Forme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  court ,  épais, 
aplati  de  dessus  en  dessous ,  rétréci  a  sa  terminaison ,  et  formé  presque  entière- 
ment de  grosses  fibres  charnues  parallèle?. 

Direction  et  attaches.  — 11  commence  sur  l'appendice  antérieur  et  le  bord  infé- 

(1)  Il  manque  chez  l'homme. 

(2)  Voir  pour  la  justification  de  l'emploi  de  ces  nouvelles  dénominations  la  note  de  la 
ï»ge  178. 
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rieur  du  slernum,  et  se  dirige  obliquement  en  arrière,  en  bas  et  en  dedans,  pour 
gagner  la  crête  antérieure  de  l'humérus,  sur  laquelle  il  se  termine,  par  une  aponé- 
vrose qui  lui  est  commune  avec  le  mastoïdo-huméral  et  le  sterno-aponévrotique. 

Rapports,  —  H  répond,  par  sa  face  externe,  à  la  peau,  dont  il  est  séparé  par  une 
couche  celluleuse,  et  à  l'extrémité  inférieure  du  peaucier  du  cou;  par  sa  face  in- 
terne, au  sterno-aponévrotique  et  au  stcrno-pré-scapulaire.  Son  bord  antérieur 

forme ,  avec  le  mastoïdo-huméral ,  un  espace 
triangulaire  occupé  par  la  veine  de  l'ars. 

Usages.  —  11  agit  principalement  comme  ad- 
ducteur du  membre  antérieur. 

B.  Sterno-aponévrotique.  —  Forme. 
Structure.  Direction.  Attaches.  —  Très  large 
muscle  quadrilatère,  mince  et  pâle,  formé  de 
fibres  charnues  parallèles,  qui  partent  de  toute 
l'étendue  de  la  carène  sternale,  pour  se  diriger 
en  dehors  d'abord,  puis  en  bas,  et  qui  se  ter- 
minent de  la  manière  suivante  :  les  fibres  anté- 
rieures se  rendent  à  l'aponévrose  qui  attache 
le  mastoïdo-huméral  et  le  steruo-huméral  sur 
la  crête  antérieure  de  l'humérus;  les  posté- 
rieures se  continuent  également  avec  un  fascia 
très  mince  étalé  en  dedans  du  membre,  à  la  face 
externe  de  l'aponévrose  anti-brachiale. 

/{apports.  —  Par  sa  face  superficielle,  avec  la 
peau  ,  qui  lui  adhère  intimement  à  l'aide  d'un 
tissu  cellulaire  dense  et  serré,  et  avec  le  sterno- 
huméral,  qui  recouvre  son  bord  antérieur.  Par 
sa  face  profonde,  avec  les  deux  portions  du  pec- 
toral profond,  le  coraco-radial  et  le  long  exten- 
seur de  l'avant-bras;  il  répond  encore,  par  cette 
même  face,  à  l'aponévrose  anti-brachiale,  et  à  la 
veine  sous-cutanée  de  l'avant-bras,  qu'il  main- 
tient appliquée  contre  celte  aponévrose. 

/  snges.  —  Adducteur  du  membre  antérieur 
et  tenseur  du  fascia  qui  recouvre  l'aponévrose 
anti-brachiale. 

Différences.  —  Chez  les  Ruminait  et  les 
Pachydermes ,  le  sterno-huméral  est  faible  et 
moins  distinct  du  sterno-aponévrotique  que  dans 
les  Sojipèdes.  -Chez  les  Carrés,  le  sterno-aponévrotique  est  toujours  tris 
mince  et  très  étroit. 


10.  Sten.o-avonrv.oliMue.  H.  Slrrno-troch.n.rn    14.  «JJ»' JMJJJ  ^  „0„  .ému*»»», 

r  ec^aut  une de*  f.bret  du  ilcrno-lroch.men.  ».  Mémo  Pre  apu. 


•)  F*  75.  -  Muscles  *  la  rètlon  araire  et  ^^^^^^^^^ 
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2"  PtClOHAL  PROFOND  («g.  75,  11,  13 j. 
Synonymie  -Ve\ï\  potloiàl  Je  I  homme. 

Volume.  Situation.  Composition.  —  Muscle  énorme  situé  sous  le  thorax  et 
composé,  comme  le  précédent,  de  deux  portions  parfaitement  distinctes,  décrites 
également  par  Girard  comme  deux  muscles,  sous  les  noms  de  stertw-trochîm en  et 
sterno-pré-gcapulaire . 

A.  Sterno-trochimen  (grand  pectoral  de  Bourgelat).  —  Volume.  Étendue. 
—  Ce  muscle,  le  plus  gros  des  deux,  offre  un  volume  considérable.  Étendu  depuis 
le  ni?eau  de  la  neuvième  ou  de  la  dixième  côte  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du 
bras,  il  se  trouve  d'abord  appliqué  sous  l'abdomen,  puis  sous  la  poitrine,  et  com- 
pris ensuite  entre  les  parois  de  cette  dernière  cavité  et  la  face  interne  du  membre 
antérieur. 

Forme.  —  Il  est  mince  et  aplati  de  dessus  en  dessous  dans  son  tiers  postérieur, 
plos  épais  et  déprimé  d'un  côté  à  l'autre  dans  son  tiers  moyen,  tout  à  fait  rétréci  et 
prismatique  dans  son  tiers  antérieur;  sa  forme  générale  peut  être  comparée  à  celle 
d'un  triangle  assez  irrégulier  et  allongé  d'avant  en  arrière,  lequel  aurait  un  bord 
postérieur  très  court,  un  bord  interne  ou  inférieur  plus  long,  et  un  bord  externe 
ou  supérieur  plus  étendu  que  les  deux  autres. 

Structure.  —  Il  est  entièrement  formé  de  gros  faisceaux  charnus  sensiblement 
parallèles,  qui  partent  tous  du  bord  postérieur  et  du  bord  interne  du  muscle,  pour 
gagner  sa  partie  rétrécie  ou  son  extrémité  antérieure.  Ces  faisceaux  sont  d'autant 
plus  longs  qu'ils  se  rapprochent  davantage  du  bord  supérieur.  Ceux  qui  procèdent 
du  bord  postérieur  commencent  par  des  fibres  aponévrotiques.  De  rares  inter- 
sections existent  vers  l'extrémité  antérieure  du  muscle. 

* 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  :  1*  sur  la  tunique  abdominale,  par  les  fais- 
ceaux aponévrotiques  de  son  bord  postérieur  ;  2*  par  son  bord  interne ,  sur  les 
deux  tiers  postérieurs  du  bord  inférieur  du  sternum.—  Il  se  termine,  par  son  extré- 
mité antérieure,  sur  le  trochin,  sur  le  tendon  d'origine  du  coraco-huraéral  et  le  fascia 
qui  enveloppe  le  coraco-radial.  Par  l'intermédiaire  de  ce  fascia,  il  s'insère  à  la  lèvre 
externe  de  la  coulisse  bicipitalc ,  formée  par  le  trochiter,  et  il  s'unit  aux  deux 
branches  terminales  du  sus-épineux.  (Voyez  fig.  75, 12.  —  78,  8,  9.) 

Rapports. — Sa  face  profonde,  qui  est  successivement  supérieure  et  interne, 
recouvre  l'oblique  externe  et  le  droit  de  l'abdomen,  le  grand  dentelé,  le  transversal 
des  côtes,  le  sterno-pré-scapulaire,  et  quelques  nerfs  thoraco  musculaires  ;  tous  ces 
rapports  sont  établis  à  l'aide  d'un  tissu  cellulaire  lâche  et  abondant.  Sa  face  super- 
ficielle, qui  regarde  alternativement  en  bas  et  en  dehors,  répond  :  à  la  peau,  dont 
elle  est  séparée  par  un  léger  fascia  celltilo- fibreux  ;  au  sterno-aponévrotique:  aux 
muscles,  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  de  la  face  interne  du  bras,  par  l'intermédiaire 
de  l'aponévrose  sous-brachiale  du  pannicule  charnu  et  d'une  masse  assez  considé- 
rable de  tissu  cellulaire.  Son  bord  supérieur  adhère  d'une  manière  assez  intime  à 
ce  dernier  muscle  et  se  trouve  longé  par  la  veine  de  l'éperon.  Les  gros  troncs  vas- 
culaires  qui  sortent  de  la  poitrine  pour  gagner  le  membre  antérieur  passent  au- 
dessus  de  son  extrémité- antérieure,  en  croisant  sa  direction. 
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(liages.  —  Il  tire  le  membre  tout  entier  en  arrière ,  en  pressant  sur  l'angle 
de  l'épaule. 

B.  Sterno-prê-scapulaiiie  (petit  pectoral  de  Bourgelat).  — Forme.  Situation. 
Direction.  —  Muscle  long  et  prismatique,  rétréci  à  ses  deux  extrémités,  situé  en 
avant  du  précédent,  partant  du  sternum,  se  dirigeant  en  avant  et  en  dehors  vers 
l'angle  scapulo-huméral,  et  se  réfléchissant  ensuite  en  haut  et  eu  arrière,  sur  le  bord 
antérieur  de  l'épaule,  qu'il  suit  jusque  auprès  de  l'angle  cervical  du  scapulum. 

Structure  et  attaches.  —  Il  est  formé  de  très  gros  faisceaux  charnus  analoguesà 
ceux  du  sterno-trochinien  ,  lesquels  faisceaux  prennent  leur  origine,  par  leur  ex- 
trémité inférieure,  sur  les  côtés  de  la  carène  sternale  et  sur  les  cartilages  de  prolon- 
gement des  trois  ou  quatre  premières  côtes.  Ils  suivent  la  direction  indexe  du 
muscle,  et  se  terminent  les  uns  au-dessus  des  autres,  à  une  courte  aponévrose  qni 
recouvre  le  sus-épineux  et  qui  se  confoud  avec  l'aponévrose  scapulairc  externe 
(fig.  75,  14). 

Rapports.  —  Dans  sa  portion  axillaire,  ce  muscle  répond,  en  dedans,  au  trans- 
versal des  côtes,  aux  premiers  cartilages  sternaux  et  aux  inler-costaux  correspon- 
dants; en  dehors,  au  sterno-trochinien  et  au  sterno-aponévrotique.  Dans  sa  portion 
pré-scapulaire,  il  se  trouve  en  rapport,  en  dehors,  avec  le  mastoîdo-humcral  et  le 
trapèze;  en  dedans,  avec  l'omoplat-hyoïdien,  le  scalèneet  l'angulaire  de  l'omoplate; 
eu  arrière,  avec  le  sus-épineux,  qui  s'en  trouve  séparé  par  l'aponévrose  scapulain 
externe. 

Usages.  —  Ce  muscle,  congénère  du  sterno-trochinien,  lire  l'épaule  en  arrière 
et  en  bas.  C'est,  de  plus,  un  muscle  tenseur  de  l'aponévrose  scapulaire. 

Différences.  — Chez  le  Bcnuf,  le  sterno-pré-scapulaire,  à  peine  distinct  da 
sterno-trochinien,  ne  remonte  pas  au  delà  de  l'extrémité  inférieure  du  sus-épineux. 
— Chez  le  Mouton,  ce  même  muscle  est  tout  à  fait  confondu  avec  le  slerno-trochi- 
nien.  —  Il  s'en  dislingue  un  peu  mieux  chez  les  Carnassiers;  mais  il  est  très  faible 
et  se  termine,  avec  le  muscle  principal,  sur  l'humérus. —Dans  le  r*re,  le  sterno-pré- 
scapulaire  se  comporte  à  peu  près  comme  dans  le  cheval.  Son  extrémité  inférieure 
recouvre  seulement  la  première  articulation  chondro-sternale  ;  l'extrémité  supé- 
rieure est  plus  volumineuse.  Quant  au  sterno-trochinien,  il  se  termine  sur  le 
sommet  du  trochiter,  après  avoir  envoyé  une  courte  branche  au  tendon  du  coraco- 
numéral. 

Ç  TIIX.  —  Région  costale. 

On  trouve  dans  chaque  région  costale  cinquante-quatre  muscles  qui  concourent 
d'une  manière  plus  ou  moins  directe  à  l'exercice  des  mouvements  respiratoires. 
Ces  muscles  sont  ;  1°  le  grand  dentelé,  2"  le  transversal  des  côtes ,  3"  dix-sept 
inier-costaux  externes ,  u°  dix-sept  inter-costaux  internes,  5°  dix-sept  sus-costaux, 
6°  le  triangulaire  du  sternum. 

Préparation.  —  t°  Placer  le  sujet  en  deuxième  position.  2°  Abattre  le  membre  anté- 
rieur et  tous  les  muscles  qui  rattachent  au  tronc,  en  sciant  l'épaule  comme  dans  la  figure  68, 
pour  découvrir  le  grand  dentelé  et  le  transversal  des  côtes  ;  achever  la  dissection  du  gnod 
dentelé  en  le  débarrassant  de  la  couche  libreuse  jaune  qui  recouvre  ses  dentelures  posté- 
rieures. 3°  Étudier  les  inter-costaux  externes  et  les  sus-costaux,  après  avoir  enlevé  le  grand 
oblique  de  l'abdomen  ,  le  grand  et  les  petits  dentelés,  l'inter-costal  commun  et  niio-spinal. 
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4-  Exciser  quelques  in  ter-costaux  externes,  pour  mettre  à  nu  les  inter-costaui  interne!  cor- 
respondants. 5°  On  préparera  le  triangulaire  sur  uue  pièce  isolée;  et  il  suffira,  pour  obtenir 
cette  pièce,  de  séparer  le  sternum  du  thorax,  en  sciant  les  côtes  sternales  un  peu  au-dessus 
de  leur  extrémité  inférieure. 

1°  Grand  dentelé  (fig.  68,  tr»). 

Synonymie  :  Coito-»ous-*capulaire  (Gir.).  —  Portion  postérieure  Ju  grao  I  deulelc  «le  Bourgclul. 

Forme.  Situation.  —  Très  large  muscle  disposé  en  éventail,  découpé  en  den- 
telures a  son  bord  inférieur,  appliqué  contre  les  parois  thoraciques,  et  caché  en 
partie  par  l'épaule. 

Structure.  —  Il  est  formé  de  fibres  charnues  rayonnées  qui  convergent  toutes 
vers  l'extrémité  supérieure  du  scapulum ,  et  qui  se  trouvent  recouvertes  par  une 
forte  aponévrose.  Celte  aponévrose ,  dont  l'épaisseur  diminue  graduellement  de 
haut  en  bas,  n'adhère  à  la  surface  du  muscle  que  dans  sa  partie  inférieure. 

Attaches.  —  1"  A  la  face  externe  des  huit  côtes  sternales;  —  2°  sur  la  surface 
triangulaire  antérieure  de  la  face  interne  du  scapulum ,  en  arrière  de  l'angulaire , 
avec  lequel  il  se  confond  ;  3°  sur  toute  l'étendue  de  la  surface  triangulaire  posté- 
rieure du  même  os. 

En  arrivant  sur  le  scapulum,  l'aponévrose  se  sépare  des  fibres  charnues,  et  s'in- 
sère isolément  sur  le  plan  fibreux  qui  recouvre  les  faisceaux  musculeux  du  sous- 
sca  polaire. 

Rapport*.  —  Le  grand  dentelé  répond  :  en  dehors,  et  par  l'intermédiaire  d'un 
tissu  cellulaire  abondant  qui  facilite  le  jeu  du  membre  contre  la  paroi  latérale  du 
thorax,  au  sous-scapulaire,  au  sus-épineux,  à  l'adducteur  du  bras,  au  grand  dorsal 
et  à  la  masse  des  muscles  olécraniens;  en  dedans,  aux  sept  premiers  inter-costaux 
externes,  aux  côtes  sternales  et  au  petit  deulelé  antérieur.  Ses  quatre  dentelures 
postérieures  s'entrecroisent  avec  les  cinq  premières  du  grand  oblique  de  l'abdomen, 
et  sont  recouvertes  par  on  prolongement  de  la  tunique  abdominale. 

f /sages.  —  Ce  muscle  constitue  avec  celui  du  côté  opposé  une  vaste  sangle  sur 
laquelle  s'appuie  le  thorax  pendant  la  station;  il  joue  donc,  par  rapport  au  tronc, 
le  rôle  de  ligament  suspenseur.  Quand  il  se  contracte,  son  point  fixe  étant  sur  les 
parois  du  thorax,  il  lire  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  en  bas  et  en  arrière,  et 
fait  éprouver,  au  rayon  complet  un  mouvement  de  bascule  qui  porte  l'angle  infé- 
rieur en  haut  et  en  avant.  S'il  prend  son  point  d'appui  sur  le  membre,  il  soulève  le 
thorax  entre  les  deux  membres  antérieurs,  et  concourt  aux  mouvements  d'inspira- 
tion, en  élevant  les  côtes. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf ,  le  grand  dentelé  est  très  étendu  ;  et  la  portion 
qui  se  rend  a  la  surface  triangulaire  postérieure  du  scapulum  se  distingue  assez 
nettement  de  l'antérieure,  par  sa  moindre  épaisseur,  le  plus  grand  nombre  de  fibres 
aponévroliques  qu'elle  contient,  et  par  le  tendon  aplati  au  moyen  duquel  elle  opère 
son  insertion. 

3*  TRANSVERSAL  DES  COTES  (fig.  68,  16). 
Synonymie  :  Costo-sternal  (Gir.).  —  Il  n'a  point  de  représentant  che»  l'homme. 

Forme.  Structure.  Direction.  Situation.  —  C'est  une  bandelette  aplatie  d'un 
côté  à  l'autre,  aponévrotique  à  ses  extrémités,  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière 
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en  avant,  située  sous  le  bord  inférieur  du  muscle  précédent,  à  la  face  interne  du 
pectoral  profond. 

Attaches.  —  Son  extrémité  postérieure  se  fixe  sur  le  sternum  et  le  quatrième 
cartilage  sicrnal.  —  L'antérieure  s'insère  à  la  face  externe  de  la  première  côte. 

/{apports.  —  En  dedans,  avec  la  deuxième  et  la  troisième  côtes,  sur  lesquelles 
s'arrêtent  souvent  quelques-uns  de  ses  faisceaux,  et  avec  les  trois  premiers  iuler- 
costaux.  En  dehors,  avec  les  deux  portions  du  pectoral  profond. 

Usages.  —  H  est  auxiliaire  des  muscles  expirateurs. 

3"  Irteh-costaux  exteuies  (fig.  67;  68). 

Situation.  Forme.  —  Ces  muscles  remplissent  les  intervalles  des  côtes,  sans 
descendre  au  delà  de  l'extrémité  inférieure  de  celles-ci,  en  sorte  qu'ils  ue  se  pro* 
longent  pas  entre  leurs  cartilages  de  prolongement.  Ce  sout  des  rubans  charnus 
aplatis  d'un  côté  à  l'autre,  qui  diminuent  graduellement  d'épaisseur  de  haut 
en  bas. 

Structure.  Attaches.  —  Chaque  inter-costal  externe  se  compose  d'une  série  de 
faisceaux  musculeux  mêlés  à  de  nombreuses  fibres  aponévrotiques,  lesquels  fais- 
ceaux se  portent  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  du  bord  postérieur  de  la  côte 
qui  précède  à  la  face  externe  de  la  côte  qui  suit. 

Happons.  —  Ils  répondent,  en  dehors,  aux  différents  muscles  appliqués  sur  les 
parois  thoraciques;  en  dedans,  aux  inter-coslaux  internes. 

4°  Inter -COSTAUX  INTIMES  (fig.  69,  16). 

Ils  sont  placés  à  la  face  interne  des  précédents ,  qu'ils  répètent  exactement 
quant  à  la  forme  générale,  et  dont  ils  diffèrent  par  les  points  suivants  : 

1°  Très  épais  entre  les  cartilages  costaux,  ces  muscles  se  réduisent,  eu  haut  de 
l'intervalle  des  côtes,  à  une  lame  a po névrotique  qui  supporte  seulement  quelques 
fibres  charnues.  Ils  s'amincissent  donc  graduellement  de  bas  en  haut. 

2°  Leurs  faisceaux,  moins  tendineux  que  ceux  des  muscles  externes,  se  portent 
obliquement  en  avant  et  en  bas,  du  bord  antérieur  de  la  côte  qui  est  en  arrière  au 
bord  postérieur  et  à  la  face  interne  de  la  côte  qui  est  en  avant.  D'où  il  suit  que  les 
fibres  des  deux  espèces  d'inter-costaux  sont  croisées  en  X. 

3°  Ils  répondent,  en  dehors,  aux  inter-coslaux  externes  ;  en  dedans,  à  la  plèvre 

Usages  des  intercostaux.  —L'action  des  intercostaux  est  un  point  qui  a  été  pen- 
dant longtemps  et  est  encore  aujourd'hui  vivement  débattu.  On  peut  dire,  a  propos 
de  celle  discussion,  que  jamais  peut-être  des  opinions  plus  diverses  et  plus  opposées 
ne  se  sont  rencontrées  sur  le  même  terrain.  M.  Bérard,  qui  en  a  résumé  les  élé- 
ments avec  la  plus  grande  sagacité ,  considère  les  inter-costaux  externes  comme 
inspirateurs.  Quant  aux  inter-coslaux  internes,  d'après  le  même  auteur,  ils  seraient 
inspirateurs  par  ceux  de  leurs  faisceaux  qui  remplissent  l'espace  compris  entre  les 
cartilages  costaux;  et  le  reste  des  muscles,  c'est-à-dire  leur  plus  grande  partie, 
produirait  l'expiration. 
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Différences  des  intercostaux.  —  Chez  le  Porc,  les  inler-costaux  internes 
se  prolongent  en  conservant  une  certaine  épaisseur  jusque  auprès  de  la  colonne 
vertébrale. 

S'  SOS -COSTAUX. 

Syaonymu  :  TrautvcrBO-coalaux  (Gii .). 

Petits  faisceaux  aplatis ,  triangulaires ,  charnus  et  tendineux ,  constituant  pour 
ainsi  dire  la  léte  des  inter  costaux  externes,  dont  ils  sont  peu  distincts  dans  les  pre- 
miers et  les  derniers  intervalles  costaux. 

Ils  partent  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  dorsales,  et  ils  se  dirigent  en 
arrière  et  en  dehors,  pour  se  terminer,  en  s'épanouissant,  sur  la  face  externe  de  la 
côle  ou  des  deux  côtes  qui  suivent  leur  insertion  fixe. 

En  dehors,  ils  répondent  à  l'ilio-spiual  ;  en  dedans,  aux  inler-costaux  externes. 

Les  sus-costaux  tirent  les  côtes  en  avant,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  inspirateurs. 

6°  TftlAMGUUlBE  DU  STEMUM. 
Synonymie:  Muscle  du  Utroum  (Bourf.).  —  Slerno-coslaux  (Gir.). 

Forme.  Situation.  —  Ce  muscle,  aplati  de  dessus  en  dessous,  allongé  d'avant  en 
arrière,  et  denté  à  son  bord  externe  ou  supérieur,  est  situé  dans  la  cavité  thora- 
cique,  au-dessus  du  sternum  et  des  cartilages  des  vraies  côtes. 

Attaches.  —  Il  se  fixe,  par  son  bord  interne,  sur  la  face  supérieure  du  sternum, 
au  cordon  ligamenteux  qui  la  circonscrit  en  dehors. — Il  prend  son  insertion  mobile 
sur  les  cartilages  des  côtes  sternales  (celui  de  la  première  excepté),  au  moyen  des 
dentelures  de  son  bord  externe. 

Structure.  —  Il  est  formé  de  faisceaux  charnus  fortement  aponévrotiques  qui 
se  dirigent  du  bord  interne  au  bord  externe. 

Rapports.  —  En  dedans,  avec  la  plèvre;  en  dehors,  avec  les  cartilages  sur 
lesquels  il  s'attache,  les  inter-costaux  internes,  l'artère  et  la  veine  thoraciques 
internes. 

Usages.  —  Le  triangulaire  du  sternum  concourt  à  l'expiration  en  abaissant  les 
cartilages  costaux. 

S  IX.  -  Région  abdominale  inférieure. 

Les  parois  inférieure  et  latérales  de  la  cavité  abdominale  sont  formées  par  une 
large  enveloppe  musculo-aponévrotique ,  qui  s'appuie,  par  sa  périphérie,  sur  le 
sternum,  les  côtes,  les  vertèbres  lombaires,  l'ilium,  l'aponévrose  lombo-iliaque  et 
le  pubis.  Celle  enveloppe ,  concave  sur  sa  face  supérieure ,  résulte  elle-même  de 
l'assemblage  de  quatre  grands  muscles  membraneux  et  pairs,  disposés  en  couches 
superposées  ;  ce  sont,  en  les  comptant  de  dehors  en  dedans  :  le  grand  oblique  ou 
oblique  externe,  le  petit  oblique  ou  oblique  interne ,  le  grand  droit  et  le  trans- 
verse.  Doublés,  en  dehors,  par  une  expansion  de  tissu  fibreux  jaune,  la  tunique 
abdominale,  et  séparés  de  ceux  du  côté  opposé  par  la  ligne  blanche,  raphé  médian 
qui  s'étend  du  sternum  au  pubis,  ces  muscles  soutiennent  la  masse  intestinale,  et  se 
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prêtent,  par  leur  relâchement  et  leur  contraction,  aux  variations  de  volume  qu'elle 
peut  éprouver. 


Préparation.  —  Après  avoir  placé  l'animal  eo  première  position,  on  pratiquera  une  large 
ouverture  dans  la  cavité  pectorale,  par  l'ablation  d'un  certain  nombre  de  cotes,  qui  seront 
sciées,  par  en  bas,  au-dessus  des  attaches  costales  du  muscle  grand  oblique.  On  enlèvera  le 
cœur  et  les  poumons;  puis  on  incisera  le  diaphragme,  pour  sortir  les  viscères  digestifs  ren- 
fermés daus  la  cavité  abdominale.  On  pourrait  a  la  rigueur  se  dispenser  de  vider  l'abdomen; 
mais  il  faudrait  alors  avoir  soin  de  faire  pénétrer  plusieurs  ponctions  dans  le  gros  intestin, 
pour  empêcher  l'accumulation  des  gaz  dans  le  tube  digestif  et  la  distension  trop  considérable 
des  parois  abdominales. 

Ces  précautions  préliminaires  étant  prises,  on  procédera  aux  opérations  suivantes  ; 

1°  On  dépouillera  la  région  eo  laissant  le  paonicule  charnu  sur  la  face  interne  de  la  peau, 
pour  étudier  la  face  externe  de  la  tunique  abdominale.  2°  On  préparera  le  grand  oblique,  eo 
enlevant  cette  enveloppe  flbreuse  jaune  sur  la  portion  charnue  du  muscle,  avec  le  sterno- 
trochinîen.  L'anneau  inguinal  sera  mis  à  nu  par  l'ablation  du  dartos,  du  fourreau  et  du 
pénis,  ou  des  mamelles.  3*  Sur  le  coté  opposé,  on  découvrira  le  petit  oblique,  en  excisant  le 
grand  oblique,  moius  la  portion  d'aponévrose  qui  s'intrique  avec  celle  du  premier  muscle. 
4°  Celui-ci  étant  étudié,  on  disséquera  du  même  côté  le  grand  droit,  en  séparant  de  la  ligne 
blanche,  par  une  incisiou  longitudinale  ,  l'aponévrose  commune  aux  deux  obliques,  en  divi- 
sant cette  aponévrose  et  la  portion  charnue  de  l'oblique  interne,  par  une  autre  incision  étendue 
transversalement  de  l'ombilic  au  milieu  de  la  région  lombaire,  et  en  rabattant  l'un  des  lam- 
beaux musculo-aponévroliques  sur  la  cuisse,  l'autre  sur  les  côtes.  5°  On  préparera  le  trans- 
verse du  côté  où  a  été  faite  la  dissection  de  l'oblique  externe.  Pour  mettre  ce  muscle  à  décou- 
vert, il  suffira  de  pratiquer  deux  incisions  semblables  aux  précédeutes,  mais  qui  intéressent 
à  la  fois  les  deux  obliques  et  le  grand  droit,  puis  de  rabattre  les  deux  lambeaux  comme  ci- 
dessus.  6°  Enfin  on  ouvrira  tout  à  fait  la  cavité  abdominale,  en  incisant  le  transverse  delà 
même  manière;  et  l'on  étudiera  les  digitations  m  use  nie  uses  de  ce  muscle,  l'orifice  interne  du 
trajet  inguinal  et  le  feuillet  réfléchi  de  l'aponévrose  du  grand  oblique. 

f  TONIQUB  ABDOMINALE. 

On  appelle  ainsi  une  vasle  expansion  de  tissu  fibreux  jaune  élastique  répandue 
sur  les  deux  muscles  obliques  externes  de  l'abdomen. 

Très  épaisse  sur  le  tendon  pré-pubien  des  muscles  abdominaux  et  aux  alentours 
de  la  ligne  blanche,  cette  expansion  s'amincit  graduellement  en  se  rapprochant  du 
sternum  ;  aussi  disparaît-elle  près  de  l'insertion  abdomiuale  des  muscles  sterno- 
trochiniens.  Elle  perd  également  de  son  épaisseur  en  s'éloigna nt  de  la  ligne  mé- 
diane ;  et  quand  elle  arrive  sur  la  portion  charnue  du  muscle  grand  oblique,  elle  se 
trouve  réduite  à  un  feuillet  extrêmement  mince,  dont  les  faisceaux  s'écartent  les 
uns  des  autres,  et  se  raréfient  de  plus  en  plus  au  point  de  disparaître  complètement 
Cependant  on  la  voit,  en  avant,  se  prolonger  par  côté  jusque  sur  les  digitations  pos- 
térieures du  muscle  grand  dentelé.  Elle  fournit,  en  arrière ,  quelques  trousseaux 
de  fibres  qui  se  détachent  de  la  surface  du  tendon  commun,  et  qui  se  portent  dans 
l'enlre-deux  des  cuisses,  pour  se  perdre  sur  les  muscles  cruraux  internes. 

La  tunique  abdominale  est  recouverte  par  la  peau  et  le  pannicule  charnu,  doot 
elle  se  trouve  séparée  par  un  tissu  celluleux  abondant.  Sa  face  externe  donne  at- 
tache, chez  le  mâle,  aux  ligaments  suspenseurs  du  fourreau  et  au  dartos ,  chez  la 
femelle,  a  la  capsule  élastique  qui  enveloppe  chaque  mamelle.  Par  sa  face  interne, 
elle  adhère  intimement  à  l'aponévrose  du  grand  oblique  ;  mais  on  la  sépare  assez 
facilement  de  la  portion  charnue  du  même  muscle.  Elle  est  traversée  par  plusieurs 
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trous  qui  livrent  passage  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  sous-cutanés  de  la  région 
abdominale. 

La  tunique  abdominale  fait  l'office  d'une  vaste  sangle  élastique  qui  vient  en  aide 
aux  muscles  abdominaux  pour  soutenir  la  masse  intestinale.  Aussi  cette  tunique 
est-elfe  d'autant  plus  épaisse  que  les  organes  digestifs  abdominaux  sont  plus  volu- 
mineux. Aussi ,  chez  le  Porc,  le  Chien  et  le  chai,  se  trouve-t-elle  réduite  à  une 
simple  lame  ccllulo-aponévrotique,  parce  que  l'estomac  et  les  intestins,  chez  ces 
animaux,  n'exercent  qu'une  faible  pression  sur  les  parois  de  l'abdomen. 

2°  Ligne  blanche. 

La  ligne  blanche  est  un  cordon  fibreux  compris  entre  le  bord  interne  des  deux 
muscles  grands  droits  et  regardé  comme  étant  formé  par  l'entrecroisement ,  sur  la 
ligne  médiane,  des  aponévroses  qui  appartiennent  aux  muscles  obliques  et  traus- 
verses.  Attaché,  en  avant,  sur  la  face  inférieure  de  l'appeudicc  xiphoïde  ,  ce  cordon 
se  confond,  en  arrière,  avec  un  large  tendon  que  nous  avons  déjà  nommé  tendon 
pré-pubien,  tendon  commun  des  muscles  abdominaux,  et  qui  se  fixe  au  bord  aulé- 
rieur  des  deux  pubis  (fig.  61,  A.  —  70,  C.  —  76,  U).  Ce  tendon,  recouvert  par 
la  tunique  abdominale,  contribue  à  former  la  commissure  interne  de  l'anneau  in- 
guinal, et  donne  naissance  au  ligament  pubio-fémoral. 

Vers  l'union  de  son  tiers  postérieur  avec  ses  deux  tiers  antérieurs ,  la  ligne 
blanche  s'élargit  pour  former  un  espace  losangique,  au  centre  duquel  on  trouve  la 
trace  de  l'ombilic  et  du  cordon  ombilical  (fig.  76,  14). 

3°  Grand  oblique  ou  obuquk  externe  oc  l'abdovkn  (flg.  68,  18;  76,  1). 

Synonymie  :  Costo-ahdominal  (Gir.). 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  le  plus  grand  des  quatre  et  le  plus  su- 
perficiel, se  compose  d'une  portion  charnue  et  d'une  aponévrose. 

Forme ,  structure  et  attaches  de  la  portion  charnue.  —  La  portion  charnue , 
formée  de  fibres  obliquement  dirigées  en  bas  et  en  arrière,  représente  une  large 
bande  muscnleusc,  plus  étroite  en  avant  qu'en  arrière,  appliquée  sur  l'extrémité 
inférieure  des  treize  ou  quatorze  dernières  cotes.  Son  bord  supérieur,  concave , 
s'attache  :  1°  sur  la  face  externe  des  côtes  précitées,  par  autant  de  dentelures  légè- 
rement aponévrotiques,  dont  quatre,  les  premières,  s'entrecroisent  avec  les  dente- 
lures postérieures  du  grand  dentelé;  2*  sur  l'aponévrose  du  muscle  grand  dorsal, 
depuis  la  dernière  côte  jusqu'à  l'angle  externe  de  l'ilium  (fig.  68, 18).  Sou  bord 
inférieur,  convexe  et  sinueux,  se  continue  avec  l'aponévrose  ;  il  descend,  en  avant, 
au  niveau  du  cercle  cartilagineux  des  fausses  cotes,  qu'il  déborde  en  arrière,  et 
d'autant  plus  qu'on  l'envisage  plus  près  de  la  région  lombaire. 

Forme,  structure  et  attache»  de  l'aponévrose.  —  Celle-ci,  étroite  et  mince  en 
avant,  large  et  épaisse  en  arrière,  de  forme  triangulaire,  est  formée  de  fibres  blan- 
ches d'une  couleur  nacrée,  dirigées  dans  le  même  sens  que  les  fibres  de  la  portion 
charnoe.  Elle  se  continue,  par  son  bord  externe,  avec  le  bord  inférieur  de  cette 
dernière.  Son  bord  interne  s'insère  à  la  ligne  blanche  et  au  tendon  pré-pubien.  Son 
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bord  postérieur,  étendu  de  l'angle  externe  de  l'ilium  au  bord  antérieur  du  pubis, 
répond  au  pli  de  l'aine,  embrasse  les  muscles  cruraux  correspondants,  et  établit  la 
délimitation  entre  le  tronc  et  le  membre  abdominal  (fig.  76, 10). 

L'aponévrose  du  grand  oblique,  à  son  bord  postérieur,  donne  naissance  à  deux 
feuillets  fibreux  fort  remarquables  qui  semblent  produits  par  le  dédoublement  de 
celte  aponévrose  eu  deux  lames.  L'un  de  ces  feuillets  descend  sur  les  muscles  in- 
ternes de  la  cuisse  pour  constituer  Yapotiévrose  crurale  (fig.  76,  11).  L'autre  se 
réfléchit  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant,  pour  rentrer  dans  la  cavité  abdomi- 
nale; c'est  à  ce  feuillet  réfléchi  de  l'aponévrose  du  grand  oblique  qu'on  a  donné  le 
nom  d'arcade  crurale  (fig.  70,  B). 

Près  du  tendon  pré-pubien  des  muscles  abdominaux,  et  immédiatement  avaut  sa 
division  en  deux  feuillets,  l'aponévrose  de  l'oblique  externe  est  percée  d'un  large 
trou  ovalaire  (fig.  76,  5),  orifice  inférieur  du  conduit  qui  livre  passage  au  cordon 
testiculairc  chez  le  mâle,  et  aux  vaisseaux  mammaires  chez  la  femelle.  Ce  conduit 
a  été  appelé  canal  inguinal. 

La  description  de  l'aponévrose  fémorale,  de  l'arcade  crurale  et  de  l'anneau  in- 
guinal, complément  obligé  de  celle  du  muscle  grand  oblique,  sera  faite  ci  après. 

Rapports  du  muscle  grand  oblique.  —  Par  sa  face  superficielle,  l'oblique  externe 
répond  au  sterno-trochinien,  et  à  la  tunique  abdominale,  qui  le  sépare  de  la  peau  et 
du  pannicule  charnu.  Par  sa  face  profonde,  il  se  trouve  en  rapport  avec  les  côtes  sur 
lesquelles  il  s'insère,  avec  leurs  cartilages  de  prolongement,  les  inler-costaux  cor- 
respondants ,-  le  petit  oblique  et  le  grand  droit.  Ce  dernier  muscle  semble  même 
attaché,  par  la  moitié  antérieure  de  son  bord  externe,  sur  la  portion  charnue  du  grand 
oblique,  au  moyen  d'une  légère  lame  de  tissu  jaune  élastique  qui  tapisse,  dans  une 
petite  étendue,  la  face  profonde  des  deux  muscles. 

Usages.  —  L'oblique  externe,  en  se  contractant,  comprime  les  viscères  abdomi- 
naux, fléchit  la  colonne  vertébrale,  et  agit  comme  expirateur. 

Aponévrose  crurale  interne.  —  Cette  lame  fibreuse  descend  du  pli  de  l'aine 
sur  la  rotule  et  la  face  interne  de  la  jambe.  Elle  se  confond,  en  dehors,  avec  l'apo- 
névrose du  fascia  lata  ;  en  dedans,  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire.  Elle  recoovre 
le  long  adducteur  de  la  jambe,  une  partie  du  court  adducteur,  le  vaste  interne,  et 
les  vaisseaux  cruraux,  à  leur  sortie  de  la  cavité  abdominale. 

Arcade  crurale.  —  C'est,  avons-nous  dit,  le  feuillet  réfléchi  de  l'aponévrose 
du  grand  oblique.  On  l'appelle  encore  ligament  de  Fallope  ou  ligament  de  Pou- 
part.  Ce  feuillet  représente  un  large  ruban  attaché,  par  ses  extrémités,  sur  l'angle 
externe  de  l'ilium  et  sur  le  bord  antérieur  du  pubis. — Sa  face  antérieure  (fig.  70,  B) 
forme,  en  dedans,  la  paroi  postérieure  du  canal  inguinal;  elle  donne  attache,  eu 
dehors,  aux  fibres  postérieures  du  muscle  petit  oblique.  —  Sa  face  postérieure, 
appliquée  contre  l'extrémité  supérieure  des  muscles  rotuliens,  le  long  adducteur 
de  la  jambe,  le  pectiné,  et  les  vaisseaux  cruraux  à  leur  sortie  du  bas-ventre ,  em- 
brasse toutes  ces  parties  comme  dans  une  vaste  arcade  (c'est  à  cette  particularité 
que  ce  feuillet  doit  son  nom).  — Son  bord  supérieur  s'insère,  dans  sa  moitié  externe, 
sur  l'aponévrose  lombo-iliaqne.  Dans  sa  partie  moyenne,  il  s'amincit  beaucoup,  et 
se  prolonge  à  la  surface  externe  du  muscle  long  adducteur  de  la  jambe  et  du  fascia 
iliaca,  pour  se  confondre  ensuite  avec  celui-ci.  Eu  dedans  de  l'insertion  pectinéale 
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du  petit  psoas,  il  forme  le  pourtour  antérieur  de  Vanneau  crural ,  orifice  triangu- 
laire circonscrit,  d'autre  pari,  par  le  bord  antérieur  du  pubis,  l'iliaque  et  le  long 
adducteur  de  la  jambe,  ei  dans  lequel  s'engagent  les  vaisseaux  cruraux,  pour 
passer  sous  l'arcade  crurale  et  sortir  de  l'abdomen  (1).  —  Le  bord  inférieur  se 
continue  arec  l'aponévrose  fémorale  et  celle  du  grand  oblique. 

Canal  inguinal.  —  C'est  un  conduit  infundibuliforme  et  comprimé  d'un  côté 
à  l'autre,  par  lequel  sortent  de  la  cavité  abdominale  le  cordon  testiculaire  avec  l'ar- 
tère scrotale,  cbex  le  mâle,  et  les  vaisseaux  mammaires  externes,  cbez  la  femelle. 

Situé  sur  le  côté  de  la  région  pré-pubienne,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en 
bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  mesurant  5  à  6  centimètres  en  lon- 
gueur, ce  canal  est  pratiqué  entre  l'arcade  crurale,  qui  constitue  sa  paroi  postérieure, 
et  la  portion  charnue  du  muscle  petit  oblique,  qui  en  forme  la  paroi  antérieure. 

Son  orifice  inférieur  ou  cutané,  encore  appelé  anneau  inguinal,  est  beaucoup 
plus  large  que  le  supérieur.  Percée  à  travers  l'aponévrose  du  grand  oblique,  dans 
l'angle  formé  par  la  réunion  du  bord  interne  avec  le  bord  postérieur  de  celle  apo- 
névrose, cette  ouverture  a  la  forme  d'un  ovale  obliquement  dirigé  d'avant  en  ar- 
rière et  de  dehors  eu  dedans.  Cette  forme  a  permis  de  lui  reconnaître  deux  lèvres 
ou  piliers,  et  deux  extrémités  ou  commissures. 

Les  piliers,  distingués  en  antérieur  et  postérieur,  sont  constitués  par  des  fibres 
arciformes  de  l'aponévrose  du  muscle  grand  oblique. 

Les  commissures,  l'une  interne,  l'autre  externe,  résultent  de  l'union  des  deux 
piliers  à  leurs  extrémités.  L'interne  est  limitée  par  le  tendon  pré-pubien  des  mus- 
cles abdominaux. 

L'orifice  supérieur  ou  péritonéal  du  canal  inguinal  est  situé  en  avant  et  direc- 
tement en  regard  de  l'anneau  crural.  C'est  une  simple  fente  dilatable  comprise, 
comme  le  canal  lui-môme ,  entre  l'arcade  crurale  et  le  muscle  petit  oblique.  Mal 
circonscrite  a  ses  extrémités,  cette  fente  embrasse  le  collet  de  la  gatne  vaginale. 

Différences.  —  Chez  les  Huminants,  l'aponévrose  crurale  interne  manque  et 
se  trouve  remplacée  par  un  feuillet  celluteux.  L'aponévrose  du  grand  oblique,  au 
lieu  de  se  dédoubler  en  deux  lames  à  son  bord  postérieur,  se  réfléchit  donc  tout 
entière  pour  former  l'arcade  crurale.  —  Cette  disposition  existe  également  chez  le 
Porc  et  les  Carnassiers. —  Chez  ces  derniers,  le  grand  oblique  se  distingue  encore 
par  le  grand  développement  de  sa  portion  charnue  et  l'éiroitesse  de  son  aponévrose. 

4*  Petit  oblique  ou  oblique  interne  de  l'abdomen  (flg.  69,  17';  76,  2). 

Synonymie  :  Ilio-aMomioal  (Cir.). 

Situation.  Composition.  —  Situé  sous  le  précédent,  qui  le  recouvre  exactement, 
ce  muscle  se  compose,  comme  lui,  d'une  portion  charnue  et  d'une  aponévrose. 
Forme,  structure,  position  et  attaches  de  la  portion  charnue.  —  La  portion  char- 

(1)  Cet  orifice  est  recouvert  par  une  lame  aponévrotique  fort  mince,  qui  se  prolonge,  en 
baut,  sur  les  vaisseaux  cruraux,  en  arrière,  dans  la  cavité  pelvienne,  et  qui  semble  se  conti- 
nuer en  bas  avec  le  bord  supérieur  du  ligament  de  Fallope.  Celte  lame  n'est  peut-être  qu'une 
dépendance  de  l'aponévrose  sous-péritooéale.  Dans  ce  cas,  elle  représenterait  le  seul  vestige 
du  fascia  transversatis  qu'il  nous  ait  été  possible  de  retrouver  chez  l*s  Solipèdes. 
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nue,  très  épaisse,  triangulaire  et  flabelliforme,  occupe  la  région  du  flanc.  Son  bord 
supérieur  est  uni ,  par  une  épaisse  production  jaune  élastique,  à  l'aponévrose  du 
grand  dorsal  et  à  un  petit  muscle  particulier  appelé  par  les  Allemands  rétractai 
costœ  (rétracteur  de  la  dernière  côte),  muscle  que  nous  considérons  comme  une 

dépendance  du  petit  oblique.  Sun  bord  pos- 
Fic.  76(*).  térieur  se  relève  légèrement  et  s'applique 

contre  l'arcade  crurale,  dont  il  s'écarte  en 
dedans,  pour  former  le  canal  inguinal.  Son 
bord  antérieur  et  inférieur,  convexe,  irré- 
gulier et  plus  mince  que  les  autres  parties 
du  muscle,  se  continue  avec  l'aponévrose. 
Toutes  les  fibres  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cette  portion  ebarnue,  étalées 
comme  les  rayons  d'un  éventail,  partent  de 
l'angle  externe  de  l'ilium  et  du  quart  externe 
de  l'arcade  crurale,  pour  se  diriger,  les  pos- 
térieures, en  arrière  et  en  dedans,  les 
moyennes,  eu  bas,  les  antérieures,  en  avant, 
et  pour  gagner  le  bord  autéro-inférieur  do 
muscle. 

Formt %  structure  et  attaches  de  Copo- 
névrose.  —  L'aponévrose,  irrégulièrement 
triangulaire,  formée  de  fibres  nacrées  qui 
sont  dirigées  dans  le  même  sens  que  1rs 
fibres  musculeuses  et  croisent  en  X  les 
fibres  aponé\rotiquis  de  l'oblique  externe, 
succède  au  bord  antéro-inféi  ieur  de  la  por- 
tion cbaruue.  lîllc  se  sépare  supérieure- 
ment en  plusieurs  languettes  qui  gagnent  la 
face  interne  des  derniers  cartilages  aster- 
naux.  Par  toute  l'étendue  de  son  bord  in- 
terne ,  elle  se  fixe  à  la  ligne  blanche. 
Rapports.  —  Le  petit  oblique  est  recouvert  par  l'oblique  externe.  Les  aponévrose." 
des  deux  muscles,  simplement  superposées  en  dehors,  se  confondent,  en  dedans, 
d'une  manière  si  intime  qu'on  pourrait  croire  leurs  faisceaux  respectifs  nattés  les 
uns  avec  les  autres.  —  Le  petit  oblique  recouvre  le  grand  droit  et  le  trausverse. 

Usages.  —  Ce  muscle,  congénère  du  précédent,  comprime  les  viscères  abdo- 
minaux, abaisse  les  dernières  côtes  et  opère  la  flexion,  soit  directe,  soit  latérale,  delà 
colonne  vertébrale. 

Du  muscle  rétracteur  de  la  dernière  côte.  —  Ce  petit  muscle ,  aplati  d'un  côté  a 
l'autre  et  triangulaire,  prend  son  origine,  par  des  fibres aponévrotiques,  surlesom- 

(•)  Fig.  70.  —  Muscles  Je  In  région  ob,lomiHalc  injerieurt.  —  I.  Aponcviose  du  grand  oblique,  i  Por- 
tion ch»rnue  du  petit  oblique.  3.  Grand  droit.  T>'.  Ti  au»»  ci  »e.  i.  Teudoii  aplati  par  lequel  ti't  limita  m  •'•  ' 
abdominaux  s'insèrent  en  commun  an  pubil,  S.  Anneau  inguinal  ;  0.  Mon  pilier  antérieur  ;  7.  Su»  pihei  pt»l<- 
rleur;  S.  Sa  commissure  esteras)  l  V.  Su  cumnmiute  interne.  10.  Bord  postérieur  de  lapencvi  tM  du  gr-»d 
oliliquc.  II.  Aponévrose  crurale  interne.  12.  Lambeau  de  I  aponévrose  du  gmud  oblique,  renverse  par  en  bs». 
pour  montrer  l'origine  du  leiullet  lellerhi  qui  «oiMiiue  l'a  rende  «rurale.       Traces  de  l'ombilic. 
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met  dis  deux  ou  trois  premières  apophyses  transverses  de  la  région  lombaire.  Il  se 
termine  sur  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte.  Recouvert  par  la  dernière  lan- 
guette du  dentelé  postérieur  et  par  le  grand  oblique,  il  recouvre  le  transverse 
de  l'abdomeu.  En  se  contractant,  il  lire  la  dernière  côte  en  arrière  et  la  fixe  daus 
cette  position,  pour  permettre  l'action  cipiratrice  desinter-costaux  internes.  Il  rem- 
plit donc  par  rapport  à  ces  muscles  le  rôle  que  joue  le  scalène  à  l'égard  des  inter- 
costaux externes  (fig.  69,  17). 

Différences. —Chez  les  Ruminants,  la  portion  charnue  du  petit  oblique  occupe 
tout  l'espace  compris  entre  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte,  l'extrémité  des 
apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires ,  et  l'angle  externe  de  l'ilium.  Le 
petit  muscle  rélracteur  spécial  de  la  dernière  côte  n'est  donc  point  distinct  du  mus- 
cle principal.  Même  disposition  a  peu  près  chez  les  autres  animaux. 

5»  G*AW>  DIOIT  DE  i/AHDomw  (fl«.  08,  ÎO  ;  76,  3). 

Synonymie:  S4«m  no-pubi.n  Cit.). 

Situation.  Étendue.  Forme.  Structure.  —  C'est  une  large  et  puissante  bande 
musculaire,  étendue  du  sternum  au  pubis ,  comprise  entre  l'aponévrose  de  l'oblique 
interne  et  celle  du  transverse,  plus  étroite  a  ses  extrémités  qu'a  sa  partie  moyenne, 
entrecoupée  de  nombreuses  intersections  fibreuses  transversales  et  disposées  en 
ligiag.  Ces  intersections ,  très  adhérentes  a  l'aponévrose  du  muscle  petit  oblique , 
mieux  marquées  et  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  en  avant  qu'eu  arrière , 
sont  produites  par  de  petits  tendons  qui  sont  placés  de  dislance  en  distance  sur  le 
trajet  des  faisceaux  charnus,  et  qui  les  rendent,  pour  ainsi  dire,  polygastriques. 

Attaches.  —  En  avant  :  1'  sur  les  cartilages  de  prolongement  des  quatre  derniè- 
res côtes  sternales  et  des  premières  aslernales  ;  2"  sur  la  face  inférieure  du  ster- 
num. —  En  arrière,  sur  le  bord  antérieur  du  pubis,  par  l'intermédiaire  du  tendon 
commun. 

Rapports.  —  Par  sa  face  inférieure  et  en  avant,  avec  le  sterno-trochinien  et  le 
grand  oblique  ;  dans  le  reste  de  son  étendue,  avec  l'aponévrose  du  petit  oblique.  Par 
sa  face  supérieure,  avec  le  transverse  et  les  cartilages  de  plusieurs  côtes.  Par  son 
bord  interne,  avec  la  ligne  blanche,  qui  le  sépare  du  muscle  opposé. 

i'sages.  —  Il  tire  le  thorax  en  arrière  et  comprime  les  viscères  abdominaux. 
C'est  le  principal  fléchisseur  du  rachis. 

Différences.  —  Chez  les  fluminants,  les  intersections  tendineuses  du  muscle 
Mot  plus  marquées  à  sa  face  supérieure  qu'à  sa  face  inférieure.  C'est  chez  les  Car- 
nassiers qu'elles  sont  le  moins  prononcées. 

6*  Tbansvbrsb  de  l'abdoww  (flg.  69, 18;  76,  3'). 

Synonymie  :  Lomho-abdomiaal  (Gir.). 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  situé  immédiatement  en  dehors  du  pé- 
ritoine, forme  la  couche  profonde  des  parois  abdominales.  Il  est  charnu  en  dehors 
«  aponévrotique  dans  le  reste  de  son  étendue. 
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Forme,  structure  et  attaches  de  la  portion  charnue.  -  Elle  représente  une  bande 
allongée  d'avant  en  arriére,  s'étend  du  sternum  aux  apophyses  transverses  des  der- 
nières vertèbres  lombaires,  suit  dans  son  trajet  la  direction  du  cercle  cartilagineui 
des  côtes,  et  se  trouve  formée  de  fibres  parallèles  qui  se  portent  d'un  bord  à  l'autre. 

Son  bord  supérieur,  concave,  est  attaché  :  1°  sur  la  face  interne  des  côtes  aster- 
nales,  par  des  dentelures  qui  se  mettent  en  regard  des  digitations  du  diaphragme, 
mais  qui,  pour  la  plupart,  ne  s'entrecroisent  point  avec  elles  ;  2a  sur  l'extrémité  des 
apophyses  transverses  de  la  région  lombaire,  par  un  mince  feuillet  fibreux.  Son  bord 
inférieur  est  convexe  et  se  continue  avec  l'aponévrose. 

Forme,  structure,  et  attaches  de  l'aponévrose.  —  Elle  a  la  forme  d'un  triangle  à 
base  postérieure;  et  ses  fibres  affectent  une  direction  transversale  à  la  ligne  médiane. 
Très  serrées  les  unes  contre  les  autres  en  avant,  ces  fibres  s'écartent  en  arrière  et  ne 
forment  plus  alors  qu'une  lame  fort  mince  et  incomplète. 

Par  son  bord  externe ,  l'aponévrose  se  joint  au  bord  inférieur  de  la  portion  mus- 
culeuse.  Son  bord  interne  se  fixe  au  cartilage  xiphofde  et  à  la  ligne  blanche.  Son 
bord  postérieur,  mal  défini,  semble  ne  rejoindre  l'arcade  crurale  que  tout  à  fait 
en  dehors. 

Rapports.  —  Eu  dehors,  avec  l'extrémité  inférieure  des  côtes  asternales  et  leurs 
cartilages  de  prolongement,  avec  le  grand  droit,  le  petit  oblique  et  le  muscle  abais- 
seur  dè  la  dernière  côte  ;  en  dedans,  avec  le  péritoine,  dont  il  est  séparé  par  l'apo- 
névrose sous -péri  ton  éa  le,  feuillet  fibreux  extrêmement  mince,  qui,  chez  l'homme  et 
quelques  animaux,  s'épaissit  beaucoup  près  de  l'arcade  crurale,  avec  laquelle  il  con- 
tracte des  adhérences.  C'est  cette  partie  épaissie  qu'on  a  décrite,  en  anatomie  hu- 
maine, sous  le  nom  de  fascia  transversal is. 

Usages,  —  Ce  muscle,  en  se  contractant,  comprime  les  viscères  abdominaux  et 
les  refoule  vers  la  colonne  vertébrale. 

Différences.  —  Chez  les  Ruminants,  son  aponévrose  est  beaucoup  plus  épaisse 
et  plus  résistante  que  chez  les  Solipèdes. 

Elle  se  compose  d'un  seul  muscle,  le  diaphragme. 

Diaphragme. 

» 

Préparation.  —  Placer  le  sujet  en  première  position  ;  ouvrir  l'abdomen  et  enlever  les  rô- 
cères  qu'il  contient,  ainsi  que  les  gros  troncs  vasculaires  qui  rampent  à  la  région  «ous-lom 
baire  ;  détacher  le  péritoine  sur  la  portion  charnue  du  muscle  pour  mieux  voir  les  digiiatioa» 
de  celle-ci  ;  avoir  soin  de  ne  point  faire  pénétrer  Pair  dans  la  cavité  ihoracique,  afin  que 
diaphragme  reste  tendu  et  qu'il  garde  sa  forme  concave. 

Situation.  Direction.  —  Le  diaphragme  est  une  vaste  cloison  musculo-aponé- 
vrotique  qui  sépare  la  cavité  thoracique  de  la  cavité  abdominale,  et  qui  se  trente 
placée  entre  ces  deux  cavités,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
rière en  avant 

Forme.  —  Il  est  aplati  d'avant  en  arrière,  elliptique,  plus  large  en  haut  qu'en 
bas,  concave  sur  sa  face  postérieure  et  concave  sur  l'antérieure. 

Structure.  —  Ce  muscle  comprend  :  1*  une  partie  centrale  aponévrotique, 
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signée  sous  le  nom  de  centre  phrénique,  el  partagée  incomplètement  en  deux  folioles 
par  les  piliers,  colonnes  charnues  qui  descendent  de  la  région  sous-lombaire; 
'i*  une  portion  périphérique  formant  autour  du  centre  phrénique  une  large  bande 
musculeuse. 

Le  centre  phrénique  est  constitué  par  des  fibres  blanches,  nacrées  et  rayon- 
nantes, qui  prennent  naissance  sur  les  piliers,  et  qui  se  portent  dans  toutes  les  di- 
rections pour  rejoiudre  les  fibres  charnues  de  la  portion  périphérique.  Il  est  percé, 
dans  sa  foliole  droite,  d'une  large  ouverture  traversée  parla  veine  cave  postérieure. 

Ixspiliers  sont  au  nombre  de  deux,  l'un  droit,  l'autre  gauche. — Le  pilier  droit, 
le  plus  considérable,  est  un  faisceau  charnu  très  épais  qui  commence  sous  les  lombes, 
par  un  fort  tendon  réuni  avec  le  ligament  vertébral  commun  inférieur.  Il  descend 
ensuite  dans  le  centre  phrénique ,  auquel  il  donne  la  figure  d'un  cœur  de  carte 
à  jouer.  Près  de  son  extrémité  inférieure ,  il  offre  un  trou  qui  laisse  pénétrer 
l'œsophage  dans  la  cavité  abdominale.  —  Le  pilier  gauche  représente  un  petit 
faisceau  triangulaire,  séparé  en  partie  du  précédent  par  un  orifice  qui  est  destiné 
au  passage  de  l'aorte  postérieure  et  du  canal  thoracique.  Il  naît  aussi  de  la  région 
sous-lombaire,  par  un  tendon  confondu  avec  celui  de  son  congénère. 

La  portion  charnue  périphérique  se  continue  par  son  bord  concentrique  avec 
l'aponévrose  centrale.  Son  bord  excentrique  est  divisé  en  dentelures.  En  haut  et  du 
côté  gauche,  elle  rejoint  presque  toujours  le  pilier  gauche.  Mais  du  côté  droit,  elle 
s'arrête  à  une  certaine  distance  du  pilier  correspondant;  en  sorte  que  le  centre 
phrénique  n'est  pas,  vers  ce  point, enveloppé  par  la  portion  périphérique,  et  qu'il 
touche  la  région  sous-lombaire. 

Attaches.  —  1°  Sur  le  corps  des  vertèbres  lombaires,  par  les  tendons  de  ses 
deux  piliers,  tendons  qui  se  confondent  ensemble,  avons-nous  dit,  et  avec  le  liga- 
ment vertébral  commun  inférieur;  2"  par  le  contour  extérieur  de  sa  portion  charnue, 
sur  la  face  supérieure  de  l'appendice  xiphoïde,  et  sur  la  face  interne  des  douze 
dernières  côtes,  près  de  leur  extrémité  inférieure  ou  de  leur  cartilage.  Les  digi- 
tations  qui  établissent  celte  dernière  insertion  ne  s'entrecroisent  pas,  chez  nos  soli- 
pèdes,  avec  celles  du  transversc  de  l'abdomen  ;  elles  s'en  trouvent  séparées  par  un 
espace  plus  large  en  arrière  qu'en  avant. 

Rapport*.  —  La  face  antérieure  du  diaphragme  est  tapissée  par  les  plèvres  et 
répond  médiatement  à  la  base  du  poumon.  La  face  postérieure,  recouverte  par  le 
péritoine,  se  trouve  eu  rapport  avec  la  plupart  des  viscères  renfermés  dans  la  cavité 
abdominale  :  l'estomac,  le  gros  côlon,  la  rate,  le  foie  ;  ce  dernier  est  même  attaché 
sur  cette  face  dans  une  certaine  partie  de  son  étendue.  De  chaque  côté  des  piliers, 
la  circonférence  du  muscle  forme  une  arcade  qui  passe  sur  les  muscles  grand  et 
petit  psoas. 

('sages.  —  Le  diaphragme,  en  se  contractant,  tend  à  devenir  plan;  sa  partie 
centrale  se  porte  en  arrière,  et  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine 
s'agrandit.  (î'est  donc  un  muscle  essentiellement  inspirateur.  On  assure  qu'il  peut 
concourir  encore  a  l'inspiration  en  élevant  les  côtes  sur  lesquelles  il  s'attache, 
(.'est  une  proposition  assez  difficile  à  compreudre ,  mais  qui  semble  cependant 
parfaitement  démontrée  par  les  expériences  de  MM.  Beau  et  Maissiat. 

Différences. —  Chez  le  Bœuf,  le  diaphragme  offre  des  piliers  très  longs  et 

16 


Digitized  by  Google 


2i 2  DBS  MUSCLES. 

très  volumineux.  •  Les  attaches  de  la  partie  musculaire  sont  beaucoup  plus  éloi- 
gnées du  cercle  cartilagineux  que  dans  le  cheval ,  surtout  à  la  partie  supérieure  ; 
cette  disposition  explique  l'innocuité  de  la  ponction  de  la  pause  au  milieu  du 
dernier  espace  intcr-costal  ;  tandis  que,  chez  le  cheval,  l'instrument  enfoncé  sur 
ce  point  pénétrerait  dans  le  thorax.  »  (Disposition  indiquée  à  M.  Lecoq  par 
M.  Tabourin.) 

Nous  n'avons  point  remarqué ,  chez  le  Mouton,  que  les  attaches  costales  du 
diaphragme  fussent  plus  antérieures  que  dans  le  cheval. 

Rigot  dit,  a  tort,  que,  dans  le  Pore  et  le  Chien,  l'œsophage  passe  entre  les  deux 
piliers  du  diaphragme  ;  nous  avons  pu  nous  convaincre  plusieurs  fois  que  ce  con- 
duit traverse  le  pilier  droit,  comme  chez  les  autres  animaux. 

Art.  11.  —  Muscles  des  membres  antérieurs. 

Ils  se  divisent  en  quatre  groupes  principaux  :  les  muscles  de  l'épaule,  du  bras, 
de  l'avaut-bras  et  du  pied. 

§  I.  —  Muscles  de  l'épaule. 

Ces  muscles,  rassemblés  autour  de  l'omoplate,  agissent  tous  sur  le  bras,  qu'ils 
étendent,  fléchissent  et  portent  dans  l'abduction  ou  l'adduction,  etc.  Ils  forment 
deux  régions  :  l'une  externe  ou  sus-scapulaire,  l'autre  interne  ou  sousscapu/airv. 

A.  —  Région  «capillaire  externe. 

Elle  comprend  quatre  muscles  :  le  lontj  abducteur  du  bras,  le  court  abducteur, 
le  sus-épineux  et  le  sous-épineux.  Ces  muscles  sont  appliqués  sur  la  face  externe 
du  scapulum,  et  se  trouvent  recouverts  d'une  très  forte  aponévrose,  qui  a  pour  ten- 
seur le  sterno-pré-scaptilaire  et  le  long  abducteur  du  bras. 

Cette  aponévrose  donne  naissance,  par  sa  face  interne,  à  plusieurs  cloisons  qui 
pénètrent  entre  les  muscles  scapulaires,  et  qui  forment  autour  de  chacun  d'eux  des 
gaines  contentives  plus  ou  moins  complètes;  sa  face  externe  est  séparée  de  la  peau 
par  le  pannicule  charnu,  le  trapèze,  le  mastoïdo-huméral,  et  par  le  fascia  aponé- 
vrotique  qui  réunit  ces  deux  derniers  muscles.  Elle  se  continue  en  avant  avec  la 
mince  expansion  fibreuse  qui  s'étend  sur  les  muscles  scapulaires  internes  ;  en  ar- 
rière et  en  bas,  elle  se  prolonge  sur  les  muscles  du  bras  et  dégénère  insensiblement 
en  tissu  cellulaire;  en  haut,  elle  s'attache  sur  le  prolongement  libro-cartilagineui 
de  l'omoplate. 

Préparation  de  la  région  scapulaire  externe.  —  Séparer  le  membre  du  tronc.  Enlever  1rs 
muscles  trapèze  et  mastoldo-liuméral ,  pour  découvrir  la  face  externe  de  l'aponévrose;  se 
débarrasser  également  du  petit  pectoral ,  après  avoir  étudie  son  mode  d'insertion  sur  celle 
aponévrose. 

Celle-ci  une  fois  connue,  on  la  fera  disparaître  à  son  tour,  pour  mettre  à  nu  les  muscles 
sus-épineux,  sous-épineux  et  long  abducteur  du  bras;  on  conservera  seulement  le  lambeau 
qui  attarde  à  la  tuhérosité  de  l'épine  la  portion  antérieure  de  ce  dernier  muscle.  Il  suflira 
ensuite,  pour  étudier  le  court  abducteur,  de  couper  transversalement  le  long  abducteur  avec 
le  sous-épineux,  et  de  rabattre  par  en  baul  et  par  en  bas  les  fragments  musriileux  opposé», 
opération  qui  exige  toujours  certaines  précautions,  à  cause  de  l'adhérence  intime  du  court 
abducteur  avec  le  sous  épineux. 
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1°  Long  abducteir  du  bbas  (flg.  77,  1,1). 

Synonymie  :  Grand  icupulu  humerai  (Gir.).  —  Portiun  scupulwiie  du  deltoïde  de. 

Situation.  Composition.  Forme.  Direction. — 
Ce  muscle,  situé  sous  l'aponévrose  scapulaire,  en 
arrière  du  sous-épineux ,  se  compose  de  deux 
portions  placées  Tune  au-devant  de  l'autre,  et 
séparées  par  un  interstice  superficiel  dans  lequel 
s'insère  le  mastoïdo-huméral. 

La  portion  postérieure,  la  plus  considérable,  est 
allongée  de  haut  en  bas,  renflée  dans  son  milieu, 
rétrécie  à  ses  extrémités,  plane  sur  sa  face  ex- 
terne, et  convexe  sur  sa  face  interne.  Elle  longe 
le  bord  postérieur  du  sous-épineux .  dont  elle  suit 
la  direction ,  et  se  trouve  logée  dans  une  dépres- 
sion du  muscle  gros  extenseur  de  l'avant-bras. 

La  portion  antérieure ,  beaucoup  plus  courte 
que  la  précédente,  s  étend  sur  le  sous-épineux  et 
sur  le  court  abducteur,  en  croisant  légèrement  la 
direction  de  ces  deux  muscles.  Épais  en  bas,  ce 
second  corps  charnu  s'amincit  considérablement 
à  son  extrémité  supérieure. 

Structure  et  attaches.  —  La  première  portion, 
généralement  plus  pâle  que  la  seconde,  est  formée 
de  fibres  charnues  longitudinales  entrecoupées 
profondément  de  quelques  intersections  tendi- 
neuses. Elle  prend  son  origine,  par  sou  extrémité 
supérieure,  sur  l'angle  dorsal  du  scapulum. 

La  portion  antérieure  est  plus  foncée  en  cou- 
leur et  plus  tendineuse  que  l'autre.  Son  extrémité 
supérieure,  comprise  entre  deux  lames  fibreuses 
qui  résultent  du  dédoublement  de  l'aponévrose 
scapulaire,  se  fixe,  par  l'intermédiaire  de  celle-ci, 
sur  la  lubérosité  de  l'épine  acromienne. 

Ces  deux  corps  musculeux  se  réunissent  infé- 
rieurement,  et  se  terminent  ensemble  sur  la  crête 
sous-trochitérienne  par  des  fibres  tendineuses  et 
des  faisceaux  charnus  (fig.  77,  1'). 


r,™  h»mer.b-  (  Inme  Interne  .  T,.  Kxtenscur  dbl,qr««  du  meï.crpe.  1*.  faHentWW  ■•tériet.r  des 
4 .  Son  teudon  principal;  15  La  petite  l.runc! tendineux  qu'il  fournil  »  l'eilenseur  talernl.  16.  h*te..icu. 
.*irr.lde.  pfolanw*:  If.  Son  lemlon;  17.  La  bride  Mineuse  qu'il  reçoit  du  *»rp#.  1«.  MecluMeur  c*l<-rne  an 
Ménorpt;  NI.  Son  Undou  rm  ia.  a.  pien;  *l.  Soi.  tendon  ans -car  pien.  il .  Poi  l'on  ,  ubitab*d.ipwT»rant.  2S.  Ien.mii 
«iu  perforent;  23.  Sa  foi  le  «.ai  pieime,  il.  Sa    ;ai..e  d,  ienk»rvcmcol  plialangienne.  Sj.  Tendon  du  perler*. 
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Rapports.  —  Ce  muscle  répond  :  en  dehors,  à  l'aponévrose  scapulairc,  avec  laquelle 
il  fait  corps,  pour  ainsi  dire;  en  dedans,  au  sous-épineux,  au  court  abducteur  du 
bras,  au  gros  et  au  court  extenseurs  de  l'avant- bras. 

Usages.  —  Il  imprime  à  l'humérus  un  mouvement  d'abduction  très  prononcé. 
Il  le  fait  aussi  pivoter  en  dehors;  et  il  agit,  en  outre,  comme  fléchisseur  de  cet  os. 
quand  son  action  se  combine  avec  celle  du  muscle  adducteur  du  bras.  On  doit 
enfin  le  considérer  comme  un  tenseur  énergique  de  l'aponévrose  scapulairc. 

Différences.  — Ce  muscle  est  très  développé  chez  les  Carnassiers.  Sa  portion 
antérieure  provient  directement  de  l'acromion;  sa  portion  postérieure  naît  de  toute 
l'étendue  de  Tépiue  scapulaire,  par  une  courte  aponévrose. 

2»  Court  abdicteur  du  bras  {flg.  55,  2,  3;. 

Synonymie:  Pclit  scopulo-hutnérul  (Gir.).  —  PelH  rond  dons  l'homme. 

Volume.  Situation.  Direct  ion.  —Petit  muscle  allongé,  situé  en  dessous  du 
précédent  et  du  sous-épineux,  le  long  du  bord  postérieur  de  l'omoplate,  dont  it 
suit  la  direction. 

Forme.  Structure.  —  Dans  sa  moitié  inférieure,  il  est  prismatique ,  charnu, 
coupé  d'intersections  fibreuses,  et  facilement  divisible  en  plusieurs  faisceaux  irré- 
guliers. Dans  sa  moitié  supérieure,  il  est  aplati,  entièrement  tendineux,  et  partagé 
en  plusieurs  languettes  qui  sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  posté- 
rieures. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  :  1°  par  l'intermédiaire  de  ses  languettes  tendi- 
neuses, au  bord  postérieur  du  scapulum  et  aux  empreintes  linéaires  de  la  fosse 
sous-épineuse;  2°  sur  le  petit  tubercule  situé  au  côté  externe  du  sourcil  de  la  ca- 
vité glénoïde,  par  un  court  tendon.  —  Il  se  termine  sur  l'humérus,  entre  la  crête  du 
trochiter  et  la  crête  sous-trochitérienne. 

/(apports.  —  En  dehors,  avec  le  sous-épineux  et  le  long  abducteur;  en  dedans, 
nvec  le  gros  extenseur  de  l'avant-bras,  le  court  extenseur,  et  la  capsule  de  l'articula- 
tion scapulo-humérale. 

Usages.  —  Ce  muscle  est,  comme  le  précédent,  abducteur  cl  rotateur  en  dehors 
de  l'humérus. 

3-  Sis-épireux  (fig.  77,  2;  78,  10). 

Synonymie  :  Su*  ucromliUiochiléricti  (Gir  ). 

Forme.  Situation.  —  Ce  muscle  ,  épais  et  prismatique,  plus  fort  en  bas  qu'en 
haut,  représente  une  pyramide  très  allongée,  qui  remplit  et  déborde  même  en 
avant  la  fosse  sus-épineuse. 

Structure.  Attaches.  —  Il  est  formé  presque  en  entier  de  fibrescharnues,  atta- 
chées, par  leur  extrémité  supérieure,  sur  le  cartilage  de  prolongement  de  l'omo- 
plate, à  la  face  interne  de  l'aponévrose  scapulaire,  dans  la  fosse  sus-épineuse,  an 
bord  antérieur  et  a  l'angle  cervical  du  scapulum  (insertion  fixe).  Ces  fibres,  arri- 
vées à  l'extrémité  inférieure  du  muscle,  forment  deux  branches  très  grosses  cl  très 
courtes,  légèrement  tendineuses,  et  réunies  entre  elles  par  l'aponévrose  d'enve- 
loppe du  coraco-radial.  La  branche  externe  gagne  le  sommet  du  Irochiler;  l'in- 
terne s'insère  sur  la  partie  correspondante  du  irochin  (insertion  mobile). 
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/{apports.  -—En  dehors,  avec  l'aponévrose  scapulaire,  à  laquelle  ses  fibres  ad- 
hèrent, comme  on  vient  de  le  voir,  de  la  manière  la  plus  intime;  en  dedans,  avec 
l'omoplate  et  le  muscle  sous-scapulaire  ;  en  avant,  avec  le  petit  pectoral  ;  en  arrière, 
avec  l'épine  acromienne  et  le  muscle  sous-épineux.  Les  deux  branches  terminales 
recouvrent  le  tendon  du  coraco-radial,  qu'elles  embrassent,  et  la  capsule  de  l'ar- 
ticulation scapulo-humérale. 

I  sages.  —  Ce  muscle  est  extenseur  de  l'humérus  et  tenseur  de  l'aponévrose 
d'enveloppe  du  coraco-radial.  Il  joue  aussi,  à  l'égard  de  l'articulation  de  l'épaule, 
le  rôle  d'un  énergique  ligament  actif,  rôle  qu'il  partage,  du  reste,  avec  la  plupart 
des  autres  muscles  scapulaires. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  le  sus-épineux  est  considérable  et  se  ter- 
mine inférieurement  par  une  seule  brandie  qui  va  au  trochiter.  —  Chez  le  Pore, 
ce  muscle  se  comporte  à  peu  près  de  la  même  manière  :  il  semble  néanmoins  envoyer 
sur  le  trochiu  quelques  faisceaux  qui  se  confondent  avec  le  sternotrochinien. 

4»  SOUS-ÉMHEl'X  (flg.  77,  3,3'). 
Synonymie  ;  Soo$.»cro(nio«lrocbitrfi  icw  (Gtr.). 

Situation.  Forme.  —  Situé,  comme  son  nom  l'indique,  dans  la  fosse  sous- 
épineuse  ,  ce  muscle  est  large ,  mince  et  aplati  d'un  côté  à  l'autre  à  son  extrémité 
supérieure,  épais  et  prismatique  dans  son  milieu,  conolde  à  son  extrémité  infé- 
rieure, qui  se  termine  par  deux  courtes  branches,  l'une  externe,  l'autre  interne. 

Structure.  —  Les  fibres  charnues  qui  entrent  dans  sa  composition  se  dirigent, 
comme  le  muscle  lui-même,  en  avant  et  en  bas;  elles  sont  mêlées  profondément  à 
de  fortes  lames  aponévrotiques.  Des  deux  branches  qui  le  terminent  inférieure- 
ment, l'externe,  la  plus  forte,  est  entièrement  constituée  par  un  fort  tendon; 
l'interne  est  a  la  fois  charnue  et  aponévrotique. 

Attaches.  —  Tous  les  faisceaux  charnus  de  ce  muscle  se  fixent  par  leur  extré- 
mité supérieure,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  des  lames  tendineuses 
iniérieures  :  l°dans  toute  l'étendue  de  la  fosse  sous-épineuse;  2°  sur  l'épine  acro- 
mienne et  sa  tubérosité;  3°  sur  le  cartilage  de  prolongement  du  scapulum;  U*  a 
la  face  interne  de  l'aponévrose  scapulaire  [insertion  fixe).  —  Le  muscle  opère  son 
insertion  mobile  sur  le  trochiter,  par  ses  deux  branches  terminales  ;  l'interne  se 
rend  en  dedans  de  la  convexité  ;  le  fort  tendon  qui  constitue  la  branche  externe 
Kg.  77,  3')  glisse,  au  moyen  d'une  bourse  synoviale,  à  la  surface  de  cette  même 
convexité,  et  va  s'attacher  sur  la  facette  raboteuse  qui  forme  la  crête  du  trochiter. 

Hapjwrts.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  la  |K)i  tion  antérieure  du  long  abduc- 
tcnr  du  bras  et  par  l'aponévrose  scapulaire.  Il  recouvre  l'omoplate,  son  cartilage  de 
prolongement ,  l'insertion  fixe  du  gros  extenseur  de  l'avant-bras ,  et  le  court  ab- 
ducteur, qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime  dans  sa  portion  supérieure  ou 
aponévrotique.  Son  bord  antérieur  répond  à  l'épine  acromienne  et  au  sus-épineux  ; 
le  postérieur  est  longé  par  le  long  abducteur  du  bras.  Son  extrémité  inférieure 
protège,  en  dehors,  la  capsule  de  l'articulation  scapulo-hnmérale,  et  se  trouve  ra- 
diée sous  le  maslnïilo-hnméral. 
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Usages.  —  Le  sous  épineux  agit  sur  l'humérus  comme  abducteur  et  comme 
rotateur  en  dehors. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers ,  ce  muscle  est  moins  large  que  le  sus- 
épineux  et  indivis  &  son  extrémité  inférieure  ;  c'est  la  branche  profonde  qui 
manque.' 

D.  —  Ri1  *l on  Hcapulalre  Interne. 

Elle  se  compose  de  quatre  muscles  :  trois  principaux,  le  sout-scapulaire,  ï 'ad- 
ducteur du  bras  et  le  coraco- numéral \  sont  situés  a  la  face  interne  du  scapulum  et 
recouverts  d'un  très  léger  fascia  fibreux,  qui  est  formé  de  quelques  fibres  éparses 
parallèles  entre  elles  et  transversales  à  la  direction  de  ces  muscles;  le  dernier, 
nommé  scapulo-huméral  grêle,  est  un  fort  petit  faisceau  logé  profondément  derrière 
l'articulation  de  l'épaule. 

Préparation.  —  Retourner  le  membre  qui  a  servi  a  la  dissection  de  la  région  précédente 
Enlever  le  léger  fascia  qui  constitue  l'aponévrose  scapulaire  interne.  Avoir  soin  de  conserver 
In  terminaison  du  grand  dorsal,  pour  étudier  les  rapports  et  les  adhérences  de  ce  muscle  avec 
l'adducteurdu  bras;  respecter  aussi  l'insertion  numérale  du  sterno-trochinien,  pourvoir  son 
union  avec  le  tendon  de  l'omo-brachial.  Eu  un  mot,  disposer  la  région  comme  elle  se  trouve 
représentée  dans  la  figure  78.  Quant  au  petit  muscle  scapulo-huméral ,  que  cette  prépara- 
tion ne  met  pas  a  découvert,  il  devra  être  disséqué  en  même  temps  que  le  court  fléchisseur 
de  Tatant-bras. 

1-  S0U»-SCAPULAtftR  (fig.  78,  1). 
Synonymie  :  Soin  teapulo.liuménil  (Cir.). 

Situation.  Direction.  Forme.  —  Ce  muscle,  logé  dans  la  fosse sous-scapulairc, 
dont  il  porte  le  nom,  affecte  la  même  direction  oblique  que  l'omoplate.  Il  est  plus 
large  en  haut  qu'en  bas  et  divisé  supérieurement  en  trois  pointes;  sa  forme  répète 
donc  exactement  celle  de  la  surface  excavée  qu'il  recouvre. 

Structure.  —  Les  fibres  charnues  du  sous-scapulaire  convergent  légèrement 
vers  son  extrémité  inférieure,  et  se  rassemblent  toutes  sur  un  tendon  très  fort, 
large  et  court,  qui  termine  celle-ci.  Klles  sont  entremêlées  de  fibres  tendineuses 
profondes  et  superficielles,  qui  augmentent  singulièrement  la  ténacité  du  muscle. 
Ces  dernières,  c'est-a-dirc  les  superficielles,  s'étalent  sur  sa  face  interne  en  lames 
brillantes  et  nacrées. 

Attaches.  —  Le  sous-scapulairc  prend  son  origine  dans  toute  l'étendue  de  la 
fosse  dont  il  porte  le  nom.  — 11  opère  son  attache  mobile  sur  le  trochin,  au  moyen 
du  tendon  volumineux  qu'il  présente  à  son  extrémité  inférieure.  Une  petite  bourse 
synoviale  particulière  facilite  le  glissement  de  ce  tendon  sur  l'éminence  qui  reçoit 
son  insertion. 

/{apports.  — La  face  externe  du  muscle  est  en  rapport  avec  le  scapulum.  Sa  face 
interne  est  appliquée  contre  le  grand  dentelé,  et  s'en  trouve  séparée  par  uue  couche 
épaisse  de  tissu  cellulaire ,  ainsi  que  par  le  fascia  rudimentaire  qui  recouvre  en 
commun  les  trois  muscles  de  la  région  scapulaire  interne.  Son  bord  antérieur,  longé 
par  le  sus-épineux,  adhère  intimement  à  ce  muscle  dans  ses  deux  tiers  supérieurs; 
il  forme  avec  lui,  par  son  tiers  inférieur,  l'espace  inter-musculaire  traversé  par  les 
vaisseaux  cl  les  nerfs  sus-scapulaires.  Son  bord  postérieur  répond  à  l'adducteur  du 
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bras,  avec  lequel  il  s'unit  également  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue;  il 
est  isolé  de  ce  muscle,  dans  son  tiers  inférieur,  par  l'interstice  qui  loge  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  sous-scapulaires.  Son  tendon  terminal  recouvre  la  capsule  de 
l'articulation  scapulo-humérale,  qu'il  affermit  puissamment  ;  il  est  recouvert  en 
partie  par  le  tendon  d'origine  du  coraco- numéral ,  qui  glisse  à  sa  surface  comme 
sur  une  poulie  de  renvoi,  au  moyen  d'une  bourse  synoviale. 

//sages,  — Ce  muscle  est  principalement  et  peut-être  exclusivement  adducteur 
du  bras.  On  admet,  cependant,  qu'il  peut  faire  éprouver  à  l'humérus  un  mouve- 
ment de  rotation  en  dedans. 

2*  ÀDDUCTMJl  DU  B1AS  (  tlg.  78,  2). 

Synonymie  :  Soiu.»capulo-buniernl  (GirA  —  Grund  rond  ches  l'homme. 

Forme.  Situation.  Direction.  —  Muscle long,  aplati  d'un  coté  à  l'autre,  rend* 
dans  son  milieu,  rétréci  à  ses  extrémités,  épais  à  son  bord  antérieur,  mince,  an 
contraire ,  5  son  bord  postérieur.  Il  est  situé  en  arrière  du  précédent ,  dans  la 
même  direction  oblique ,  et  se  trouve  parallèle  a  la  portion  postérieure  du  long 
abducteur,  qu'il  semble  répéter  dans  la  région  scapulaire  interne. 

Structure.  —  Ce  muscle ,  presque  entièrement  charnu ,  présente  seulement 
quelques  énervai  ions  à  sa  face  externe  et  à  son  extrémité  supérieure.  Son  extré- 
mité inférieure  se  termine  par  un  tendon  aplati,  qui  appartient  également  au  muscle 
grand  dorsal,  et  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  la  disposition  (voy.  page  201). 

Attaches.  —  11  se  fixe,  d'une  part,  sur  l'angle  dorsal  du  scapulum  et  sur  le  bord 
postérieur  du  muscle  sous-scapulaire  (origine)  ;  —  d'autre  part,  à  la  tubérosité  in- 
terne du  corps  de  l'humérus,  par  son  tendon  inférieur  (terminaison). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  l'aponévrose  du  grand  dorsal  et  celle  du  long  ex- 
tenseur de  l'avant-bras,  qui  l'isolent  du  muscle  gros  extenseur  ;  en  dedans,  avec  le 
grand  dentelé,  dont  il  est  séparé  par  les  couches  fibreuse  et  celluleuse  indiquées 
dans  la  description  du  sous-scapulaire.  Son  extrémité  inférieure  recouvre  le  court 
fléchisseur  et  le  moyen  extenseur  de  l'avant-bras  ;  elle  est  recouverte  par  la  longue 
branche  du  coraco- humerai,  et  par  les  troncs  vasculaires  et  nerveux  qui  distribuent 
leurs  rameaux  au  bras,  à  l'avant-bras  et  au  pied. 

Usages.  —  Ce  muscle  tire  le  bras  dans  l'adduction  et  lui  fait  éprouver  un  mou- 
vement de  rotation  en  dedans.  S'il  se  contracte  en  même  temps  que  le  long  ab- 
ducteur, il  fléchit  directement  l'humérus. 

3*  COIACO-BUVÉRAI.,  CORACO-BR \CHIAL  01'  OMO-BRACII1AI,  (tlg.  78,  o,  6,  7). 

Volume.  Situation.  Direction.  —  Petit  muscle  allongé,  qui  semble  appartenir 
an  bras  plutôt  qu'à  l'épaule,  car  il  est  situé  à  la  face  interne  de  l'humérus,  dont  il 
croise  légèrement  la  direction.  Si  nous  le  décrivons  dans  la  région  sous-scapulaire, 
c'est  en  considération  de  ses  attaches  et  de  ses  usages,  lesquels  sont,  en  tons  points, 
analogues  à  ceux  des  autres  muscles  de  l'épaule. 

Attaches.  Forme.  Structure.  —  Il  commence  sur  le  bec  de  l'apophyse  enra- 
roïde,  par  un  petit  tendon  aplati  qui  est  compris  d'abord  entre  le  sus-épineux  et  le 
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sous-scapulaire ,  et  qui  son  ensuite  de  l'interstice  formé  par  ces  deux  muscles, 
pour  glisser  et  s'infléchir  sur  le  tendon  terminal  du  dernier.  A  ce  petit  tendon 
succèdent  deux  branches  musculeuses ,  l'une  profoude ,  l'autre  superficielle.  La 
première  (fig.  78,  7)  représente  une  bandelette  large,  mince  et  courte,  presque 
entièrement  charnue,  attachée  sur  le  corps  de  l'humérus,  au-dessus  de  la  tubérosilé 
interne.  La  seconde  (fig.  78,  6)  forme  un  corps  charnu  d'une  certaine  épaisseur, 
aplati  d'un  côté  à  l'autre  et  fortement  aponévrotique  ;  les  faisceaux  qui  la  com- 
posent sont  d'autant  plus  longs  qu'ils  soûl  plus  postérieurs ,  et  se  fixent ,  par  leur 
extrémité  inférieure,  sur  les  empreintes  de  la  face  antérieure  de  l'humérus. 

/{apports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  coraco-radial,  et  par  le  sterno-trochi- 
nien,  lequel  s'attache  en  partie  sur  son  tendon.  Il  recouvre  l'insertion  trochinienne 
du  sous-scapulaire,  l'humérus,  le  tendon  commun  au  grand  dorsal  et  à  l'adducteur 
du  bras,  une  petite  portion  du  court  fléchisseur  et  du  moyen  extenseur  de  Pavant- 
bras.  Son  bord  postérieur  est  longé  par  les  troncs  vasculaires  et  nerveux  de  la  face 
interne  du  bras.  Le  nerf  huméral  antérieur  passe  entre  ses  deux  branches,  avec  un 
rameau  artériel  et  un  rameau  veineux. 

Usages.  —  Il  est  adducteur  du  bras,  qu'il  fait  aussi  pivoter  en  dedans.  La  direc- 
tion de  ce  muscle  et  la  disposition  de  ses  attaches  ne  lui  permettent  point  de  pro- 
duire la  rotation  en  dehors,  action  qui  lui  est  attribuée  par  plusieurs  auteurs. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  c'est  un  muscle  très  court,  composé 
d'un  seul  faisceau  qui  se  termine  au-dessus  de  l'insertion  numérale  de  l'adducteur 
du  bras.  Chez  le  Porc,  il  est  également  très  court,  indivis,  et,  de  plus,  fortement 
tendineux. 

4°  SCAPULO-UUMBRAL  GRÊLE. 

Très  petit  faisceau  musculeux  cylindrolde  ;  compris  entre  le  gros  extenseur  de 
l'avant-bras  et  la  capsule  de  l'articulation  scapulo-humérale  ;  prenant  son  origine 
au-dessus  du  sourcil  de  la  cavité  glénoïde  du  scapulum  ;  et  se  terminant  au-dessous 
de  la  letc  de  l'humérus,  par  un  tendon  grêle  qui  s'insinue  entre  les  fibres  du  court 
fléchisseur  de  l'avant-bras.  Ce  muscle  semble  appartenir  en  propre  aux  Soli- 
pèdes,  et  a  été  regardé  par  Rigot  comme  un  agent  chargé  de  soulever  la  capsule  de 
l'articulation  scapulo-humérale,  lors  des  mouvements  de  flexion,  pour  empêcher 
celle  capsule  d'être  pincée  entre  les  surfaces  articulaires. 

§  II.  —  Muscles  du  bras. 

Ces  muscles,  groupés  autour  de  l'humérus,  se  lixenl  tous  sur  l'avant-bras  par  leur 
extrémité  inférieure.  Les  uns,  situés  en  avant,  fléchissent  ce  rayon  osseux  ;  les  autres, 
placés  en  arrière,  sont  chargés  de  l'étendre.  Les  premiers  forment  la  région  bra- 
chiale antérieure;  les  seconds  constituent  la  région  brachiale  postérieure. 

A.  —  Région  brachiale  antérieure. 

Celte  région  se  compose  de  deux  muscles  seulement:  le  long  fléchisseur  elle 
court  fléchisseur  de  l'avant-hras. 
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1°  Long  fléchisseur  de  l'avant-beas  (flg.  55;  77;  78). 

Synonymie  :  Coraeo-cubilol  ,  et  mieux  ci-roco-radiul  ,  d'upièi  Girard.  —  Biceps  brachial  des  nnlUropo- 

Préparation.  — Coucher  le  membre  sur  sa  face  interne;  renverser  sur  les  muscles  externes 
«le  l'avant  bras  riosertion  brachiale  du  mastoïdo-huméral ,  du  slerno-huméral  et  du  steroo- 
aponévrolique;  Tendre  dans  sa  longueur  l'extrémité  inférieure  du  sus-épineux,  pour  mettre  à 
du  le  tendon  d'origine  du  muscle.  L'insertion  inférieure  pourra  être  étudiée  en  môme  tempi 
que  celle  du  court  fléchisseur. 

Forme.  Situation,  direction.  Structure.  —  Muscle  long  et  cylindroîde ,  renflé 
il  sa  partie  moyenne,  bifide  inférieurement ,  situé  en  avant  de  l'humérus,  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  tendineux  à  ses  deux 
extrémités,  entrecoupé  d'un  grand  nombre  de  fortes  intersections  fibreuses,  dont 
l'nne,  beaucoup  pins  considérable  que  les  autres  et  presque  centrale,  représente 
une  corde  très  résistante,  qui  traverse  le  muscle  dans  toute  sa  longueur,  en  se  con- 
tinuant avec  les  tendons  des  extrémités. 

Attaches. —  Ce  muscle  prend  son  origine  sur  la  base  de  l'apophyse  coracoïde,  par 
son  tendon  supérieur  (fig.  55,  6),  tendon  arrondi  et  très  gros  qui  gagne  la  coulisse 
bicipitalc ,  sur  laquelle  il  se  moule  en  devenant  fibro-canilagineux ,  et  sur  laquelle 
il  glisse  au  moyen  d'une  synoviale  propre ,  pour  s'infléchir  en  arrière  et  se  con- 
fondre avec  le  corps  du  muscle. — Son  tendon  inférieur,  extrêmement  court  et  fort, 
se  termine  sur  la  tubérosité  interne  et  supérieure  du  radius  (tubérosité  uici/ritale), 
en  s'unissant  au  ligament  capsulaire  de  l'articulation  du  coude ,  et  en  s'insinuant 
sous  le  ligament  interne  de  celte  même  jointure.  Ce  tendon  abandonne,  tout  à  fait 
a  sa  naissance ,  une  bride  fibreuse  assez  résistante  qui  se  répand  a  la  surface  de 
l'extenseur  antérieur  du  métacarpe,  en  se  confondant  avec  l'aponévrose  anli- 
brachiale. 

Rapports.  —  Le  coraco-radial  recouvre  un  coussinet  adipeux  qui  le  sépare  de 
la  capsule  de  l'articulation  scapulo-humérale,  la  face  antérieure  de  l'humérus, 
le  coraco -humerai  et  l'articulation  du  coude.  Il  est  recouvert:  1°  par  le  sus-épi- 
neux, entre  les  deux  branches  duquel  il  passe;  2°  par  une  gaîne  aponévrotique 
qui  lui  est  spéciale,  et  quia  pour  tenseur  le  muscle  ci-dessus  indiqué,  avec  le  sterno- 
irouiinien  (voy.  la  fig.  75, 12,  où  cette  aponévrose  a  été  conservée  en  partie).  Cette 
gaine  sépare  le  coraco-radial  du  mastoïdo -humerai,  du  sterno-aponévrotique,  et  de 
son  muscle  congénère,  le  court  fléchisseur. 

i'sages.  —  Ce  muscle  est  fléchisseur  de  l'avant-bras  et  tenseur  de  l'aponévrose 
ami- brachiale.  Il  agit,  de  plus,  par  la  corde  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur, 
comme  un  lien  inextensible  qui  s'oppose  mécaniquement  à  la  flexion  de  l'angle 
scapulo-huinéral,  quand  l'animal  est  en  station,  et  que  l'avant-bras  est  maintenu  en 
situation  fixe  parla  contraction  des  muscles  numéro  olécraniens. 

Différences.  —  Chez  les  autres  animaux,  le  long  fléchisseur  de  l'avant-bras  est 
moins  épais  et  beaucoup  moins  tendineux  que  dans  les  Solipèdc3.  Chez  les  /W/y- 
dmnes  et  les  Carnassiers,  il  se  comporte  d'une  manière  toute  spéciale  a  son  ex- 
trémité inférieure  :  il  s'attache  d'abord  sur  la  tubérosité  bicipilale,  et  fournit  de 
plus  une  petite  branche  tendineuse  qui  glisse  sur  le  côté  interne  du  radius,  au 
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moyen  d'une  bourse  synoviale,  et  qui  va  se  terminer  en  dedans  du  cubitus,  vers 
la  base  de  l'olécrane. 


2°  Court  fléchisseur  df.  l'avast-bras  (fig.  12). 

Synonymie  :  Humuro-culiitul  oblique,  el  mien*  Uuméro-raJial,  O'apic»  Girard.  —  Rrarhial  auUri  ieur  rbei 
riioinmc. 

Préparation.  —  Coucher  le  membre  sur  sa  face  interne,  et  inciser  les  abducteurs  du 
bras,  le  sous-épineux,  le  gros  et  le  court  extenseurs  de  l'avant-bras ,  pour  mettre  à  nu  la 
partie  moyenne  cl  l'extrémité  supérieure  du  muscle;  retourner  le  membre  sur  sa  face  externr 
nli»  de  découvrir  l'extrémité  inférieure.  Il  sera  bon,  pour  étudier  celle-ci  dans  tous  ses  détails, 
de  couper  le  ligament  interne  de  l'articulation  du  coude  et  les  muscles  de  Pavant-bras  qui 
s'attachent  à  l'épicoudyle. 

Forme,  Structure.  Situation.  Direction.  —  C'est  un  muscle  très  épais,  presque 
entièrement  charnu ,  volumineux  dans  sa  partie  supérieure,  et  rétréci  à  sa  partie 
inférieure.  Il  est  logé  dans  la  gouttière  de  torsiou  de  l'humérus,  dont  il  affecte 
exactement  la  direction,  c'est-à-dire  qu'il  se  contourne  autour  de  l'os  de  manière 
à  recouvrir  successivement  sa  face  postérieure,  sa  face  externe,  sa  face  antérieure, 
la  capsule  de  l'articulation  du  coude,  et  qu'il  gagne  enfin  le  côté  interne  du  radius. 

Attaches.  —  Les  libres  charnues  qui  le  composent  prennent  leur  insertion  fixe 
sur  la  face  postérieure  de  l'humérus ,  en  dessous  de  la  tète  articulaire.  Elles  se 
terminent  inférieurement  sur  un  tendon  aplati  qu'elles  recouvrent  presque  entiè- 
rement. Ce  tendon  glisse  dans  une  coulisse  transversale  située  sur  le  côté  interne 
du  radius,  en  dessous  de  la  tubérosilé  bicipitale;  il  passe  eusuite  sous  le  ligamem 
interne  de  l'articulation  du  coude,  et  se  divise  alors  en  deux  faisceaux  très  courts: 
un  qui  s'arrête  sur  le  radius,  et  un  autre  qui  gagne  le  cubitus  en  se  confondant 
avec  les  trousseaux  de  fibres  arciformes  chargés  d'unir,  du  côté  interne,  les  deux 
os  de  l'avant-bras  (fig  78,  IV). 

Rapports.— On  connaît  les  parties  que  ce  muscle  recouvre.  Il  est  recouvert,  tout 
a  fait  en  dedans ,  par  l'adducteur  du  bras  et  le  moyen  extenseur  de  l'avant-bras 
(voy.  fig.  78,  13);  en  arrière  et  en  dehors,  par  le  gros  et  le  court  extenseurs  de  ce 
dernier  rayon,  et  par  l'aponévrose  qui  attache  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe  à 
la  crête  sous-trochitérienne.  Son  extrémité  inférieure ,  comprise  entre  ce  dernier 
muscle  et  le  coiaro-radial ,  s'engage  sous  la  bride  anti-brachiale  de  ce  dernier, 
comme  sous  un  pont  fibreux. 

('sages.  —  Il  ne  joue  d'autre  rôle  que  celui  de  fléchisseur  de  l'avant-bras. 

Différences.  —  Chez  le  Porc,  le  chien  et  le  Chat,  ce  muscle  se  termine  par 
un  petit  tendon  qui  ne  s'attache  qu'au  cubitus,  en  dessous  de  la  branche  cubitale 
du  coraco-vadial. 

B.  —  Région  brachiale  postérieure. 

Klle  est  formée  par  cinq  muscles  qui  prennent  leur  insertion  mobile  en  commun 
sur  le  sommet  de  l'olécrane,  et  qui  ont  reçu,  pour  cette  raison,  le  nom  de  muscles 
ofi'cnmiens.  On  les  appelle  encore,  à  cause  de  leur  action,  les  extemeurs 
t\:rtml  brasy  et  on  les  dislingue  en  long,  gros,  court,  moyen  et  petit. 
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Préparation.  —  Les  muscles  de  cette  région  doivent  être  étudiés  avant  ceui  de  la  région 
précédente.  Pour  préparer  le  gros  et  le  court  extenseur»,  il  faudra  coucher  le  membre  sur  sa 
lace  iuterne,  enlever  la  légère  couche  (ibreuse  qui  recouvre  ces  deux  muscles,  et  soulever  les 
abducteurs  du  bras,  qui  cachent  en  grande  partie  leur  origine.  On  laissera  le  membre  dans 
Is  même  position  pour  mettre  à  nu  le  petit  extenseur,  opération  qui  exige  un  peu  de  soin , 
car  ce  muscle  est  presque  entièrement  caché  par  le  court  extenseurs  et  lui  adhère  forte- 
ment. II  suffira  ensuite,  pour  disséquer  lcjlong  et  le  moyen  extenseurs,  de  retourner  le 
membre  sur  le  côté  externe,  et  d'enlever  les  vaisseaux ,  les  nerfs  et  les  ganglions  lympha- 
tiques qui  recouvrent  en  partie  le  dernier.  U  premier,  étant  accolé  d  une  manière  assez  intime 
à  la  face  interne  du  gros  extenseur,  il  sera  bon  de  prendre  quelques  précautions  pour  isoler 
$ou  aponévrose. 

1°  Long  extenseur  de  l'avant-bras  (lig.  "H,  10,  1G). 

Synonymie  :  Long  scapulu-olvci ùnien  Gir.).  —  11  n'u  }>oinl  il«  rtpresentuiit  chef  l'homme. 

Forme.  Situation'.  —  C'est  uu  muscle  large,  aplati  de  dedans  en  dehors,  ap- 
pliqué contre  la  face  interne  du  gros  extenseur,  auquel  il  adhère  assez  intime- 
ment. 

Structure  et  attaches. —  Il  se  compose  d'une  aponévrose,  attachée  au  bord  pos- 
térieur du  scapulum  (insertion  fixe),  et  d'une  poriion  charnue,  facilement  di- 
visible en  deux  faisceaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur  (voy.  fig.  78, 16, 16). 
Ces  deux  faisceaux  sont  formés  de  libres  verticales,  d'autant  plus  longues  qu'elles 
sont  plus  postérieures,  et  se  terminent  au  bord  postérieur  de  l'olécrane  ainsi  qu'à 
l'aponévrose  anti-brachiale  [insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  gros  et  le  moyen  extenseurs  ;  en  dedans,  avec 
lesterno-trochinien,  l'adducteur  du  bras  et  le  grand  dorsal.  Son  aponévrose  adhère 
assez  étroitement  à  la  partie  tendineuse  qui  termine  ce  dernier  muscle.  Son  bord 
antérieur  s'unit  avec  la  gaîne  aponévrotique  du  coraco-radial,  par  un  fascia  fibreux 
particulier  qui  recouvre  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  face  interne  du  bras. 

i'sages.  —  Il  étend  l'avant-bras  et  opère  la  tension  de  l'aponévrose  anti-bra- 
chiale. 

Différences.  —  Ce  muscle  existe  chez  tous  nos  animaux  domestiques.  Dans  le 
Pore  et  le  chien,  il  naît  de  la  face  externe  du  grand  dorsal. 

2°  T.ROS  EXTENSEUR  de  i/avant-bras  (fig.  77,7;  78,  15). 
Synonymie:  Grinl  icapulo-olocrnuîeu  ^Gir.).  —  Longue  portion  du  tiicep*  hrarhiul  «le  l'homme. 

Volume.  Forme.  Situation.  —  Muscle  énorme,  court  et  triangulaire,  occupant, 
avec  le  court  extenseur,  l'espace  compris  entre  le  bord  postérieur  de  l'omoplate  et 
l'humérus. 

Structure  et  attaches.  —  La  masse  charnue  qui  le  constitue  est  formée  de  très 
gros  faisceaux,  au  milieu  desquels  on  rencontre  quelques  bandes  aponévrotiques. 
Ces  faisceaux  prennent  leur  origine  sur  l'angle  dorsal  et  le  bord  a\ illait  e  du  sca- 
pulmn,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  deux  fortes  lames  fibreuses 
entre  lesquelles  ils  sont  d'abord  compris.  Ils  se  dirigent  ensuite  en  arrière  et  en 
bas,  et  convergent  tous  vers  un  gros  tendon  qui  occupe  l'angle  postérieur  et  infé- 
rieur du  triangle  que  le  muscle  représente.  O;  tendon  se  termine  en  s'atlachant 
sur  le  sommet  de  l'olécrane.  après  avoir  reçu  un  grand  nombre  des  fibres  du  court 
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extenseur,  et  après  avoir  glissé,  au  moyen  d'une  capsule  synoviale,  sur  l'éminence 
qui  sert  à  son  iusertion. 

Rapports.  —  La  face  externe  du  gros  extenseur  est  recouverte  par  une  légère 
couche  fibreuse,  mi-blanche,  mi-élastique ,  qui  sépare  cette  face  du  pan  meule 
charnu  ;  elle  est  creusée,  près  du  bord  supérieur  du  muscle,  d'une  excavation  dans 
laquelle  est  reçue  la  portion  postérieure  du  long  abducteur.  Sa  face  interne  répond 
au  grand  dorsal ,  à  l'adducteur  du  bras  et  au  long  extenseur.  Son  bord  postérieur 
est  longé  par  ce  dernier  muscle;  le  supérieur  suit  le  bord  axiliairc  de  l'omoplate, 
et  s'attache  sur  lui  pour  constituer  l'insertion  fixe  du  muscle  ;  l'inférieur  répond  au 
court  et  au  moyen  extenseurs. 

l 'sages.  —  Extenseur  de  l'avant- bras. 

* 

3*  Court  extenseur  de  l" avant-bras  (fig.  77,  8). 

Synonymie  :  HiitiH-ro.ultcipiii.Mi  eslarnc  (Gir.l.  —  Wislc  «Urne  du  Iricopi  hrarhiul  île  l'homme. 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure. —  Ce  muscle,  situé  entre  l'humérus  et 
le  bord  inférieur  du  précédent ,  est  obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière.  Il  est  épais  et  court,  aplati  et  aponévrotique  à  son  extrémité  supérieure, 
prismatique  et  entièrement  formé  de  gros  faisceaux  charnus  parallèles  dans  le  reste 
de  son  étendue. 

Attaches.  —11  s'atiache,  d'une  part,  sur  l'humérus,  a  la  ligne  courbe  qui  part 
de  la  crête  sous-trochitérienne  pour  aller  rejoindre  la  base  de  la  téle  articulaire 
(voy.  celte  ligne,  fig.  31,  3),  par  la  courte  aponévrose  de  son  extrémité  supérieure 
[insertion  fixe}; — d'autre  part,  sur  l'olécranc,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire du  tendon  du  gros  extenseur  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  Le  prisme  formé  par  ce  muscle  présente  trois  faces  qui  répon- 
dent :  l'externe ,  aux  deux  abducteurs  du  bras  et  à  une  légère  couche  fibreuse 
continue,  par  en  haut,  avec  celle  qui  recouvre  le  gros  extenseur,  par  en  bas,  avec 
l'aponévrose  anti-brachiale;  l'interne,  au  petit  extenseur,  dont  il  est  assez  difficile 
de  la  séparer,  au  court  fléchisseur  de  l'avant- bras  et  a  l'extenseur  antérieur  du 
métacarpe  ;  la  supérieure,  au  gros  extenseur,  qui  lui  adhère  d'une  manière  intime. 

f  'sayes.  —  Extenseur  de  l'avant-bras. 

4°  Moyen  extenieur  dr  l'avant-bras  (tig.  78,  17). 

Synonymie  :  Huni^io-olecionten  interne  l'Gir.).  —  Vuile  iuteruc  du  iricepi  brachial  de  lliommr 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle  est  situé  à  la  face  interne 
de  rhumérus  et  longe  le  bord  inférieur  du  gros  extenseur.  Il  est  oblique  de  haul 
en  bas  et  d'avant  en  arrière,  piriforme,  renflé  à  son  extrémité  supérieure,  rétréci  à 
son  extrémité  inférieure,  qui  se  termine  par  deux  petits  tendons  aplatis. 

Mtaches.  —  11  prend  son  origine,  par  son  extrémité  supérieure,  sur  la  face  in- 
terne de  l'humérus,  en  arrière  et  au-dessus  de  la  tubérosité  du  corps. — L'un  de  ses 
tendons  terminaux  s'attache  au  sommet  de  l'olécrane  ;  l'autre  glisse  sur  une  petite 
convexité  que  présente  cette  éminence  à  son  côté  interne ,  et  va  s'insérer  un  |*?u 
plus  bas  (pie  le  premier. 
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Rapporté. — En  haut,  avec,  le  bord  inférieur  du  gros  extenseur  ;  en  dehors, 
avec  l'humérus,  le  court  fléchisseur  et  le  court  extenseur  de  l'avant-bras;  en  de- 
dans, avec  l'insertion  numérale  du  grand  dorsal  et 
de  l'adducteur  du  bras,  la  longue  branche  du  co- 
raco-huméral ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  face 
interne  du  bras,  et  le  muscle  long  extenseur  de 
rivant-bras. 

f  sages.  —  Extenseur  de  l'avant-bras. 

Différences.  —  Chez  le  Porc,  le  Chien  et  le 
Chat,  ce  muscle  se  présente  avec  une  longueur  et 
une  épaisseur  remarquables. 

5"  Petit  extenseur  de  l'avast-bras  ;fîg.  55,  iO). 

Synonymie  i  Pclit  liumé'ro-olecraiiicii  (Gif.).  —  Auconé  des  ^ 
inihroputomis'ei.  « 

Forme.  Structure.  Situation,  /{apports. — C'est 
un  petit  muscle  épais  et  prismatique,  presque  en- 
tièrement charnu,  situé  en  arrière  de  l'articulation 
du  coude;  il  est  appliqué  contre  le cul-dc-sac  synovial 
qui  remonte  dans  la  fosse  olécranienue,  cul-de-sac 
auquel  il  adhère  assez  fortement,  et  se  trouve  caché 
bous  le  court  extenseur,  dont  il  est  peu  distinct. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  au  pourtour 
de  la  fosse  olécranienue,  au-dessus  et  en  dehors 
principalement. —  Il  se  termine  en  s'insérant  sur  la 
partie  antérieure  et  externe  del'olécrane. 

Usages.  — Ce  petit  muscle,  congénère  des  précé- 
dents, soulève  la  capsule  articulaire  qu'il  recouvre, 
et  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  pincée  entre  les  surfaces 
osseuses. 

Différences.  — Il  est  toujours  très  volumineux 

chez  les  Carnassiers. 

S  III.  —  Muscles  de  l' avant-bras. 

Ces  muscles,  au  nombre  de  neuf,  répartis  dans 
deux  régions,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure, 
enveloppent  les  os  de  l'avant-bras  de  toutes  parts,  excepté  du  côté  interne,  où  le 

H  Fig.  ' W  -  ««/«•/«  interne*  du  membre  MtMtHr  -  !.  Muscle  lou.s  <c:.PnLire.  2.  Muscle  ,d.l„cle„r 
J?  52fï      Te"dT  J  S22 T     .      r',mlm,,,,  l'TCC  'C  *,a,,d  dor««l-  •  M«Kl«  grand  dors»l.  Tendon 

ÎSSTSttTTA rZT!!i!!!!^&!fy^S!*i*.<ic  n,t"C'c;  7-  Sa  ,»'»'"b«*  court.;  8.  LïuserliM  dn 
^e-a,,„  ,|  rcço.t  J,  slerm.-.rocl,.,,,,,,  îl.  I„$crt„.n  ,1e  ce  dernier  muscle  an  hocl.in.lO.  M„scle  sus  ,,,i,„n,x. 

'  *    ,U*C     y^Sft  ,       .  '""  •«"  n  '  Sf  '5  U  ,,rll,e  'endin.us..  qu'il  envole  !,  la  su,  face  d* 

«  «scie  e»t,n«rur  ...  l.r„„r  du  meUcur,*  13.  Or.g.ne  J„  mu.cle  court  n.  çh.'scur  «le  IWUW  JJ 
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radius  est  en  contact  médiat  avec  la  peau.  Ils  se  terminent  tous  sur  les  différentes 
sections  du  pied,  qu'ils  sont  charges  de  fléchir  ou  d'étendre,  et  sont  contenus  dans 
une  gaîne  fibreuse  commune  qui  constitue  l'aponévrose  anti-brachiale. 

Celte  aponévrose  de  contention  représente  une  sorte  de  manchon  très  fort  et  très 
résistant,  fixé  solidement  autour  des  muscles  anti-brachiaux  par  les  insertions  qu'i1 
prend  sur  les  os  de  l'avant-bras  ;  ce  manchon  s'attache  effectivement  sur  l'olécraue, 
le  côté  interne  du  radius,  et  sur  l'extrémité  inférieure  du  même  os,  en  dedans  et  en 
dehors. 

A  sa  face  externe  rampent  des  vaisseaux  et  des  nerfs  superficiels,  qui  se  trouvent 
séparés  de  la  peau  par  un  feuillet  fibreux  très  mince  ;  ce  feuillet,  surtout  apparent 
du  côté  interne,  où  il  double  l'aponévrose  anti-brachiale  d'une  manière  bieu  évi- 
dente, a  pour  muscle  tenseur  le  slerno-aponévrotiquc;  jusqu'à  présent  on  oc 
l'a  point  distingué,  à  tort  suivant  nous,  de  l'aponévrose  qu'il  recouvre.  —  La  face 
interne  de  celle-ci  donne  naissance  à  plusieurs  cloisons,  qui  pénètrent  dans  les  in- 
terstices des  muscles,  pour  former  à  quclques-uus  de  ces  organes  des  gaines  conteu- 
tives  spéciales  ;  elle  adhère  a  plusieurs  d'entre  eux  d'une  manière  très  intime.  — 
A  son  bord  supérieur,  cette  aponévrose  reçoit,  en  dedans,  l'insertion  du  long 
extenseur  de  l'avant-bras,  en  avant,  la  bride  de  renforcement  du  coraco-radial  ; 
en  dehors,  elle  se  continue  avec  le  fascia  fibreux  qui  recouvre  la  face  externe  des 
muscles  olécraniens.  —  Intérieurement ,  elle  se  prolonge  autour  du  genou  pour 
constituer  les  gaines  tendineuses  de  celte  région. 

L'aponévrose  anti-brachiale  est  tendue  par  la  contraction  du  long  extenseur  de 
l'avant  bras  et  du  coraco-radial.  Quant  au  sterno-aponévrotique,  qu'on  a  regardé 
jusqu'à  présent  comme  propre  à  jouer  le  môme  rôle,  il  ne  peut  agir  que  sur  le  fas- 
cia fibreux  qui  double  extérieurement  l'aponévrose  anti-brachiale. 

Préparation  des  muscles  de  Vavant-bras.  —  Elle  est  des  plus  faciles,  car  il  suffit  d'eulever 
l'aponévrose  anli-bracliialc  et  le  tissu  ccllulo-graisseux  des  interstices  pour  mettre  ces  muscles 
à  découvert  et  les  isoler  les  uns  des  autres.  Nous  nous  abstiendrons  donc  de  toute  recommanda- 
tion spéciale  au  sujet  de  celte  préparation  :  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  figures  77, 
78  et  79  suffira  pour  guider  l'élève  dans  sa  dissection,  et  suppléera  aux  détails  mauuclsque 
nous  ne  pourrions  douucr  ici  sans  nous  ci  poser  à  tomber  dans  des  puérilités. 

Cependant,  comme  les  insertions  terminales  «le  quelques-uns  de  ces  muscles  sont  ren- 
fermées dans  l'intérieur  du  sabot,  cl  qu'il  est  indispensable,  pour  les  mettre  à  découvert,  de 
pratiquer  l'extirpation  de  celte  botte  cornée,  nous  entrerons  dans  quelques  explications  >ur 
la  manière  de  procéder  à  cette  opération,  dont  on  s'abstient  trop  souvent  dans  les  amphi- 
théâtres, parce  qu'elle  parait  diflicile  et  fatigante. 

1"  Les  iustrumeuts  nécessaires  pour  arracher  l'ongle  sont:  un  scalpel,  un  rogne-pied,  uu 
marteau  cl  une  paire  de  tricoiscs. 

2°  Le  membre  sera  tenu  par  un  ou  deux  aides  en  situation  verticale,  le  pied  appuyé  sur 
une  table,  sur  un  tabouret  ou  sur  un  billot  très  solide. 

3«  On  fera  pénétrer  aussi  profondément  que  possible  la  laine  du  scalpel  entre  le  bourrelet 
et  la  cavité  cutigéralc  ;  et  on  la  promènera  a  droite  el  à  gauche,  en  lui  faisant  suivre  le 
contour  intérieur  de  la  paroi,  pour  commencer  la  désunion  de  celle-ci  d'avec  les  tissus  vifs. 

4"  On  s'armera  du  rogne-pied  et  du  marteau,  et  l'on  partagera  la  muraille  eu  quatre  ou 
cinq  fragments,  paruu  nombre  convenable  d'incisions  verticales. 

:»•  Quand  la  paroi  sera  ainsi  divisée  en  plusieurs  segments,  il  suffira,  pour  arracher  clianio 
d'eux  d'engager  de  nouveau  dans  une  des  incisions  l'extrémité  du  rogne-pied,  et  de  se  servir 
de  cet  instrument  comme  d'un  levier,  en  le  renversant  soil  à  droite,  soit  à  gauche.  I.e  lam- 
beau du  côté  opposé  esl  alors  soulevé  et  séparé  des  tissus  sous-jacents.  On  achève  de  le  dé- 
tacher  eu  le  saisissant  avec  les  tricoiscs,  et  en  lui  faisant  subir  uu  mouvement  de  torsion 
qui  le  désunit  d'avec  la  sole.  On  peut  aussi  pratiquer  l'arrachement  de  chacun  îles  fragrnciiU 
à  mesure  qu'on  les  isole  :  ce  procédé  faeilitc  beaucoup  l'opération. 
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6*  Pour  se  débarrasser  de  la  sole ,  ou  fera  passer  la  lame  du  scalpel  cnlre  la  face  supé- 
rieure de  celte  voûte  coroéc  et  la  face  plantaire  de  la  troisième  phalange;  on  essaiera  en- 
suite de  faire  pénétrer  dans  l'intervalle,  vers  les  mamelles,  l'extrémité  du  rogne-pied,  afin 
df  soulever  légèrement  le  bord  extérieur  de  la  sole.  On  pourra  alors  saisir  celle-ci  avec  les 
niçoises,  et  l'arracher  d'un  seul  coup,  ainsi  que  la  fourchette,  en  imprimant  à  l'instrument 
un  vigoureux  mouvement  de  bascule,  pendant  que  les  aides  maintiennent  le  membre  légè- 
rement soulevé,  cl  qu'ils  font  effort  en  sens  inverse  de  l'opérateur. 

A  -  Région  ami-brachiale  antérieure. 

Elle  comprend  chez  les  Solipèdcs  quatre  muscles  extenseurs.  Dcuxagisscnt  sur  le 
pied  tout  entier  ;  ce  sont  :  Y  extenseur  antérieur  m  Y  extenseur  oblique  du  métacarpe . 
Deux  autres,  Y  extenseur  antérieur  et  Y  extenseur  latéral  des  phalanges,  se  termi- 
nent sur  la  région  digitée. 

1»  EXTESSEUR  ANTÉRIEUR  DU  MÉTACARPE  (  llg.  77,  11). 

a 

Synonymie  .-  EpUi  vchlo^rc-melucarr-ieu  (Cir.).  —  Il  leprcKiilc  le»  deux  radiaux  externes  de  lljoinmr. 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  L'extenseur  antérieur  du  métacarpe, 
Niuéeo  avant  du  radius,  dans  une  direction  à  peu  près  verticale,  se  compose  d'un 
corps  charnu  et  d'un  tendon.  Le  premier  présente  la  forme  d'un  conoïde  ren- 
versé, est  coupé  de  quelques  lames  aponévroliques,  et  se  trouve  formé  de  fibres 
musculeuses  légèrement  arciformes  à  leur  extrémité  supérieure.  Le  second,  d'abord 
arrondi,  puis  aplati  d'avant  en  arrière,  commence  au-dessous  du  tiers  moyeu  du 
radius  et  succède  à  l'extrémité  inférieure  du  corps  charnu. 

Attaches.  — Ce  muscle  prend  son  insertion  fixe:  1°  sur  la  ci  été  de  répilrochléc, 
par  l'extrémité  supérieure  de  ses  fibres  charnues  ;  2°  au-dessus  et  en  avant  de  la 
surface  articulaire  inférieure  de  l'humérus,  au  moyen  d'une  forte  lanière  fibreu.se 
qui  lui  est  commune  avec  l'extenseur  antérieur  des  phalanges ,  cl  qui  s'épanouit  à 
la  (ace  profonde  de  ces  deux  muscles,  en  se  confondant  de  la  manière  la  plus  intime 
avec  le  ligament  capsulaire  de  l'articulation  du  coude  ;  3°  sur  la  crête  sous-trochi- 
icrienue,  par  une  laine  aponévroliquc  composée  de  deux  feuillets,  entre  lesquels  se 
trouve  comprise  l'extrémité  supérieure  du  muscle  (fig.  77,  12). 

H  opère  son  insertion  mobile  sur  la  tube  rosi  té  antérieure  et  supérieure  du  méta- 
carpien principal,  par  l'extrémiié  inférieure  de  son  tendon. 

/(apports.  — Le  corps  charnu  du  muscle  est  recouvert  par  l'aponévrose  anti-bra- 
clùale et  par  le  court  extenseur  de  l  avant-bras;  il  recouvre  la  face  antérieure  du 
radius  ainsi  que  l'articulation  du  coude  ;  en  dehors  et  en  arrière ,  il  répond  à  l'ex- 
tenseur antérieur  des  phalanges;  en  haut  et  en  dedans,  il  se  trouve  en  rapport  avec 
l'curémité  inférieure  du  court  fléchisseur  del'avant-bras.  Son  tendon  recouvre  une 
iciilc partie  de  la  face  antérieure  du  radius,  et  s'engage  dans  la  coulisse  verticale 
interne  creusée  en  avant  de  l'extrémité  inférieure  de  cet  os;  il  passe  ensuite  sur  le 
Rament  capsulaire  du  carpe*  et  il  se  trouve  maintenu  contre  cette  expansion  mem- 
braneuse par  une  large  gaine  fibreuse,  dans  laquelle  il  glisse  au  moyen  de  deux 
joviales.  Ce  tendon  est  croisé  ,  au-dessus  du  genou,  par  celui  de  l'extenseur  obli- 
•iw,  qui  passe  5  sa  surface. 
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l '  sages.  —  Ce  muscle  joue  précisément  le  rôle  indique  par  son  nom  ,  c'est-à- 
dire  qu'il  étend  le  métacarpe  sur  l'avant-bras. 

Différences.  —  Chez  le  P©r«,  le  tendon  de  ce  muscle  se  termine  à  l'extrémité 
supérieure  du  grand  métacarpien  interne.  — Chez  le  Chien  et  le  Chat,  il  se  divise, 
à  son  extrémité  inférieure,  en  deux  branches  qui  rappellent  exactement  les  tendons 
terminaux  des  deux  muscles  radiaux  externes  de  l'homme  :  l'une  s'insère  au  méta- 
carpien de  l'index,  l'autre  au  métacarpien  du  médius  (fig.  82  A,  5,  6,  7). 


2°  Extenseur  oblique  du  métacarpe  (fig.  77,  13). 

ré-metacarpien,  ou  mirtix  radin  pi c-met;ic;irpi( 
scutiiul  du  luug  abdicteur  et  du  courl  extenseur  du  pou  te  de  l'homme, 


Synonymie:  Cu1>ito-pré-mctoc;irpien,  ou  niirux  rodin  pi c-met;ic;irpicn,  d'nprès  Girard.  —  C*e»l  le  rrjtc- 
du  ' 


Situation.  Forme.  Structure.  Direction.  —  Petit  muscle  situé  au  côté  externe 
du  radius,  sous  l'extenseur  antérieur  des  phalanges ,  penniforme,  forlemeut  apo- 
névrolique,  et  terminé  par  un  tendon  qui  s'enroule  obliquement  autour  de  la  face 
antérieure  du  radius,  en  se  dirigeant  en  bas  cl  en  dedans,  pour  gagner  la  coulis- 
oblique  creusée  sur  l'extrémité  inférieure  de  cet  os,  et  se  rendre  de  là  au  côté  in- 
terne du  genou. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  le  côté  externe  du  radius  ;  — et  son  tendon 
terminal  se  fixe  sur  la  tête  du  métacarpien  interne,  en  confondant  ses  fibres  a\ec 
celles  du  ligament  interne  du  carpe  (fig.  78,  25}. 

/{apports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  ei 
l'aponévrose  anti-brachiale.  Il  recouvre  successivement  la  face  antérieure  du  radios, 
le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe ,  la  coulisse  radiale  qui  loge  sou 
tendon,  et  dans  laquelle  il  glisse  au  moyen  d'une  petite  synoviale,  enfin  le  liga- 
ment interne  du  carpe. 

f  rsages.  —  Il  étend  le  métacarpe  et  peut  le  faire  pivoter  de  dedans  en  avant. 

Différences.  —Il  se  termine  chez  tesltuminants  en  dedans  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  métacarpien  principal. — Chez  notre  pachyderme  domestique,  il  va  au  petit 
métacarpien  interne.— Chez  les  Carnassiers,  il  se  rend  au  métacarpien  du  pouce;  il 
fournit  de  plus  une  petite  branche  particulière  qui  glisse,  au  moyen  d'un  sésamoïaY 
sur  le  troisième  os  de  la  rangée  inférieure  du  carpe  ,  et  qui  va  se  confondre  avec  le 
ligament  postérieur  du  carpe  (fig.  82  A,  8.  B,  U.  1),  8)  ;  il  écarte  le  pouce  des 
autres  doigts ,  mais  nous  le  croyons  peu  propre  à  jouer  le  rôle  d'extenseur. 

3»  Extenseur  antérieur  des  phalanges  (fig.  77,  14). 

Synonymie  ;  Kpilroch'o-prc-phiilungieii  (<-iir.).  —  Exict«scut  commun  drs  doigts  de  l'Iu  mmc. 

Situation.  Direction.  Étendue.  Forme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  long  et 
vertical,  situé  en  dehors  et  en  arrière  de  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe,  auquel 
il  ressemble  beaucoup,  composé,  comme  lui,  d'une  partie  charnue  et  d'une  partir 
tendineuse.  —  Le  corps  charnu  s'étend  depuis  l'extrémité  inférieure  de  rhuméni> 
jusqu'au-dessus  du  tiers  inférieur  du  radius;  il  est  fusiforme ,  entrecoupé  dela- 
aponévrotiques,  et  bifide  à  son  extrémité  inférieure  (1).  —  La  partie  lendi- 

{!)  Celle  di> ision,  signalée  par  plusieurs  auteurs,  n'a  pas  été  représentée  sur  la  ligure  77. 
à  ton,  car  elle  existe  d'une  manière  constante. 
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neuse  forme  deux  cordons  inégaux,  qui  succèdent  aux  deux  branches  terminales 
du  corps  charnu,  et  qui  restent  accolés  l'un  a  l'autre.  Ces  deux  cordons  passent 
dans  la  plus  externe  des  trois  coulisses  creusées  en  avant  de  l'extrémité  inférieure 
du  radius,  et  gagnent  la  face  antérieure  du  ligament  capsulaire  du  carpe,  contre 
lequel  ils  se  trouvent  maintenus  par  un  appareil  annulaire.  Après  s'être  dégagé  de 
dessous  cet  appareil,  le  plus  petit,  situé  en  dehors,  se  réunit  au  tendon  de  l'extenseur 
latéral  (ûg.  77,  15).  Le  principal  (fig.  77,  iW)  continue  son  trajet  en  descendant 
sur  la  face  antérieure  du  métacarpien  médian  et  de  l'articulation  du  boulet.  Il  ar- 
rive enfin  eu  avant  du  doigt,  et  se  termine  sur  l'os  du  pied,  après  s'être  élargi  d'une 
manière  remarquable,  et  après  avoir  reçu  par  côté,  au  niveau  du  milieu  de  la  pre- 
mière phalange,  uue  bride  de  renforcement  qui  semble  provenir  de  l'extrémité  in- 
férieure du  ligament  suspenseur  du  boulet. 

Attaches.  —  L'extenseur  antérieur  des  phalanges  prend  son  attache  fixe  par 
l'extrémité  supérieure  de  son  corps  charnu  :  i  •  en  bas  de  la  crête  de  l'épitrochlée  ; 
2°  en  avant  de  l'extrémité  inférieure  de  l'humérus;  3*  au  bord  antérieur  du  liga- 
ment externe  de  l'articulation  du  coude;  U*  à  la  tubérosité  externe  et  supérieure 
du  radius;  5"  au  bord  externe  du  même  os.  —  Son  tendon  principal  s'insère  à 
l'éinineuce  pyramidale  du  troisième  pbalangien,  après  s'être  attaché  successive- 
ment sur  le  ligament  capsulaire  de  l'articulation  du  boulet,  et  sur  la  face  antérieure 
des  deux  premières  phalanges. 

/(apports.  —  Le  corps  charnu,  recouvert  par  l'aponévrose  anti-brachiale,  recou- 
\re  l'articulation  du  coude,  la  face  antérieure  du  radius  et  l'extenseur  oblique  du 
métacarpe;  il  répond,  en  avant,  à  l'extenseur  antérieur  du  même  rayon,  auquel  il 
adhère  intimement  par  sa  moitié  supérieure,  en  arrière,  à  l'extenseur  latéral  des 
phalanges.  —  Les  cordes  tendineuses  recouvrent  les  différentes  parties  que  nous 
avons  énumérées  en  décrivant  le  trajet  du  muscle,  c'est-à-dire  la  face  antérieure 
du  radius,  des  jointures  carpiennes ,  du  métacarpien  principal ,  de  l'articulation  du 
boulet  et  des  deux  premières  phalanges.  Une  synoviale  vaginale  les  enveloppe  au 
ni\eau  du  genou,  pour  faciliter  leur  glissement  dans  la  coulisse  radiale  et  sur  la 
face  antérieure  du  ligament  capsulaire  du  carpe;  et  la  face  interne  du  tendon  prin- 
cipal se  trouve  tapissée,  en  avant  de  l'articulation  du  boulet,  par  une  petite  capsule 
tésiculaire,  plus  bas,  par  les  synoviales  des  deux  articulations  inter-phalangieunes. 

I  sages.  —  Ce  muscle  étend  la  troisième  phalange  sur  la  seconde,  celle-ci  sur  la 
première,  et  celte  dernière  sur  le  métacarpe.  11  peut  aussi  concourir  à  l'extension 
du  pied  tout  entier  sur  l'avant-bras. 

Différences.  —  Chez  les  Humiliants,  ce  muscle  est  divisé  daus  toute  sa  lon- 
gueur en  deux  portions  parallèles:  une  externe  qui  forme  l'extenseur  commun  des 
'tûyts;  une  autre  interne  qui  constitue  Y  extenseur  propre  du  doigt  interne. 

a.  Le  corps  charnu  de  Y  extenseur  commun  (lig.  79,  3)  est  un  peu  plus  volumi- 
neux que  celui  du  second  muscle.  Son  tendon  (3  )  commence  vers  le  tiers  inférieur 
du  radius,  passe  sur  le  genou,  le  métacarpe  et  l'articulation  métacarpo-phalan- 
gienuc.  Arrivé  à  l'origine  des  doigts,  il  se  bifurque;  et  chacune  de  ses  branches  va 
^insérer  sur  l'éminence  pyramidale  de  la  troisième  phalange  (3").  Ce  muscle,  en 
êtendaui  les  doigts,  les  rapproche  l'un  de  l'autre,  comme  l'a  judicieusement 
observé  M.  Locoq. 

I  7 
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b.  L' 'extenst ur propre d u  doigt  interne  (lig.  79,  U)  ressemble  beaucoup  à  l'exlcn- 
seur  commun  par  son  volume,  sa  forme  et  sa  direction.  Son  tendon  (U')  passe,  avec 
celui  qui  termine  ce  dernier  muscle,  dans  Tune  des  coulisses  inférieures  du  radius  et 

sur  le  ligament  capsulaire  du  carpe,  où  les  deux  cordes  se 
trouvent  enveloppées  par  une  gaîne  synoviale  commune. 
Arrivé  au  niveau  de  l'articulation  mélacarpo-phalangiennc, 
ce  tendon  se  place  au  côté  excentrique  du  doigt  interne , 
descend,  en  s'élargissant  de  plus  en  plus,  jusqu'à  l'extrémité 
inférieure  de  celui-ci,  et  reçoit  du  ligament  suspenseur  du 
boulet,  vers  le  milieu  de  la  première  phalange ,  deux  brides 
d'assujettissement  exactement  semblables  à  celles  qui ,  chez 
les  Solipèdes,  fixent  sur  le  même  os  l'extenseur  antérieur  dis 
phalanges.  Ce  tendon  se  bifurque  intérieurement  :  L'une  des 
branches  s'attache  sur  la  face  antérieure  de  la  deuxième 
phalange.  L'autre,  beaucoup  plus  large  que  la  première,  re- 
couvre le  ligament  latéral  externe  commun  aux  deux  articu- 
lations inter-phalangiennes ,  et  se  termine  sur  tout  le  côté 
externe  de  la  troisième  phalange.  Chez  le  Mouton  ,  celte  se- 
conde branche  est  faible,  et  se  dirige  vers  le  talon,  qu'elle 
enveloppe  en  se  confondant  avec  le  tendon  perforant  et  le 
coussinet  plantaire. 

Chez  le  Porc,  on  trouve  à  la  place  de  l'extenseur  antérieur 
des  phalanges  deux  muscles  analogues  a  ceux  dont  nous  venons 
de  faire  la  description  chez  les  Ruminants.  —  L'externe  ou 
Y  extenseur  commun  des  doigts  se  divise  facilement,  comme 
chez  l'homme,  en  plusieurs  faisceaux,  et  se  termine  par  quatre 
branches  tendineuses  qui  gagnent  l'émineucc  pyramidale  de 
la  troisième  phalange  des  quatre  doigts.  Le  tendon  du  petit 
doigt  externe  abandonne  souvent  un  mince  rameau  bifide 
destiné  à  renforcer  les  tendons  des  deux  grands  doigts.  — 
Le  muscle  interne  ou  Y  extenseur  propre  des  deux  doigts  internes  possède  un  ten 
don  bifurqué;  chaque  branche  gagne  le  côté  excentrique  de  la  troisième  phalange 
du  doigt  qu'elle  est  chargée  de  mouvoir. 

Chez  les  Carnamer$t  on  ne  rencontre  qu'un  seul  muscle  comme  chez  le  cheval  : 
c'est  l'extenseur  commun  des  doigts,  terminé  par  un  tendon  quadrifurqué,  dont  les 
rameaux  se  distribuent  aux  quatre  grands  doigts  (fig.  82  A,  9,  *)'). 


(')  Fig,  70.  —  Mu. si  les  de  ïavnnt'l>ms  du  luvnf (  face  externe  ).  —  I.  Lxlense.ir  antérieur  du  melac»i|' 
I*.  L'insertion  de  son  tendon.  9.  Filcuseur  oblique  5.  Extenseur  commun  des  doigts;  S*.  Sun  tendon 
r/'.  Lu  lulurotion  terminale  de  ce  tendon.  4.  Extenseur  propre  du  doigt  interne)  4'.  Son  tendon.  5.  E»l*n* 
senr  propre  du  doigt  externe;  Son  trndou;  li.  Su  hruuche  d'insertion  n  lu  deuxième  phalange;  7.  CetH  '|ul 
vu  .'i  lu  troisième.  8.  Fléchisseur  externe  du  nn.tuc.irpe.  U.  Portion  olei  i  antenne  du  periurattU  H».  Trmlon  «hi 
perforant.  11.  Tendon  du  perfore*,  ii.  Ligament  suspenseur  du  boulet;  13.  La  bride  qu'il  loutnll  un  j»ei  (■*«  < 
pour  foi  mer  Panneau  dam  lequel  pesai  le  perforant;  14.  La  bride  externe  qu'il  ensuit*  u  l'extenseur  pio'"' 
du  doigt  citerne.  I&  Coracoiudiul.  tU.  Umcliiul  aitleiieur.  17.  Aucune. 
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4"  KxTtSSEl  R  LATtllAL  1>K»  PHALANGES  (fîg.  77,  16;. 

\  rnoii\mte   CalHlopre-pliulungieii,  cl  micu\  radio  prvphulaugien,  d'uprè*  Girard.  —  txtcuijut  ptopie 
.la  potit  doigt  ehes  l'homme. 

Direction.  Situation.  Etendue.  Forme.  Structure.  —  Petit  muscle  vertical ,  si- 
tué au  côté  externe  de  l'avant- bras,  entre  le  précédent  et  le  fléebisseur  externe  du 
métacarpe,  formé  d'un  corps  ebarnu  et  d'un  tendon.  —  Le  corps  charnu,  peu 
considérable  et  aplati  d'avant  en  arrière,  s'étend  de  l'extrémité  supérieure  du  ra- 
dius au  quart  inférieur  du  même  os.  —  Le  tendon  (fig.  77, 16'},  d'abord  arrondi , 
puis  rubané  ,  gagne  la  coulisse  de  glissement  qui  partage  eu  deux  la  lubéroMté 
externe  et  inférieure  du  radius,  passe  au  côté  externe  du  carpe,  en  traversant  le  liga- 
ment latéral  commun  aux  articulations  de  cette  région  ,  et  arrive  sur  la  face  anté- 
rieure du  métacarpien  principal,  où  il  reçoit  la  petite  branche  tendineuse  qui  se 
détache  de  l'extenseur  antérieur,  ainsi  qu'une  forte  bride  fibreuse  provenant  du  côté 
externe  du  carpe  (fig.  77, 17).  Il  descend  ensuite,  accolé  au  bord  externe  du  ten- 
don principal  de  son  congénère  et  uni  à  ce  tendon  par  un  fascia  fibreux ,  jusque 
sur  l'articulation  du  boulet,  pour  se  terminer,  en  s'élargissanl,  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  première  phalange. 

Attaches.  —  1°  Par  son  corps  charnu  ,  sur  la  tubérosité  externe  du  radius,  le 
ligament  externe  de  l'articulation  du  coude,  et  sur  le  corps  des  deux  os  dcl'avanl- 
bras  {oriijine)  ;  —  2'  par  l'extrémité  inférieure  de  son  tendon  ,  sur  la  capsule  de 
l'articulation  métacarpo-phalangienne,  et  en  avant  de  l'extrémité  supérieure  du 
premier  phalangien  (terminais/m]. 

KapfKjrts.  —  Le  corps  charnu,  enveloppé  d'une  gaîneaponévrotique  spéciale,  ré- 
pond :  en  avant,  5  l'extenseur  antérieur  des  phalanges:  en  arrière,  au  fléchisseur 
externe  du  métacarpe  et  aux  deux  muscles  perforé  et  perforant  ;  en  dehors,  à  l'apo- 
névrose anti-brachiale. —  Le  tendon,  entouré  par  une  synoviale  vaginale  dans  sa  tra- 
versée carpienne,  recouvre  au  delà  du  genou,  la  face  antérieure  du  métacarpe,  et 
le  ligament  antérieur  de  l'articulation  métacarpo-phalangienne,  sur  lequel  il  glisse 
au  moyen  d'une  petite  synoviale  vésiculairc.  Il  est  recouvert  par  un  léger  fascia 
fibreux  qui  le  sépare  de  la  peau  ,  et  qui  s'étend  également  sur  le  tendon  de  l'ex- 
tenseur antérieur. 

f  sages.  —  Ce  muscle,  extenseur  du  doigt,  concourt  aussi  à  l'extension  du  pied 
tout  entier  sur  l'avant-bras. 

Différences.  — Chez  les  ftuminants,  il  est  beaucoup  plus  épais  que  chez  le 
elicval,  et  constitue  V extenseur  propre  du  doitjt  externe  (fig.  79,  5).  Son  tendon 
terminal  (.V,  6,  7)  se  comporte  absolument  comme  celui  de  l'extenseur  propre  du 
doigt  interne;  on  peut  donc  se  dispenser  d'en  faire  une  description  spéciale.  .Nous 
ferons  remarquer,  avec  M.  Lecoq,  que  ces  deux  muscles  écartent  les  doigts  l'un 
de  l'autre,  en  les  étendant;  ils  sont  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  antagonistes  de 
l'extenseur  commun. 

Cbci  le  For«,  le  tendon  terminal  de  ce  muscle  s'épanouit  sur  la  face  excentri- 
que du  petit  doigt  externe. 

Chez  les  Carnassiers,  ce  tendon  se  divise  en  trois  branches  qui  s'insèrent  sur  b 
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face  antérieure  des  trois  doigts  externes,  en  se  confondant  avec  les  tendons  de  l'cxten 
seur  commun,  ou  avec  les  brides  fibreuses  fournies  à  ces  tendons  par  les  muscles 
inter-osseux  métacarpiens. 

I.  -  Région  antl-braeltlale  postérieure 

Lllc  se  compose  de  cinq  muscles  fléchisseurs  groupés  verticalement  en  arrière 
des  os  de  l'avant-bras.  Trois,  situés  en  couche  superficielle,  agissent  sur  le  pied  tout 
entier  :  ce  sont  le  fléchisseur  citerne ,  le  fléchisseur  oblique  et  le  fléchisseur 
interne  du  métacarpe.  Les  deux  autres,  fixés  sur  le  doigt  par  leur  extrémité  infé- 
rieure, et  cachés  sous  les  précédents,  sont  distingués  sous  les  noms  de  fléchisseur 
superficiel  et  de  fléchisseur  profond  des  phalanges. 

1°  Fléchisseur  externe  ul  métacarpe  (lig.  77,  18). 

Synonymie  :  Epilrochlo-sus  earpieu  (Gir.).  —  Cuhilnl  postérieur  «le  l'homme. 

Situation.  — Le  fléchisseur  externe  du  métacarpe  est  situé  au  côté  externe  de 
I'avant-bras,  entre  l'extenseur  latéral  des  phalanges  elle  fléchisseur  oblique. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  Ce  muscle  est  allongé  de  haut  en  bas ,  aplati 
d'un  côté  à  l'autre ,  renflé  dans  sa  partie  moyenne,  et  entrecoupé  de  très  fortes 
intersections aponévrotiques.  Il  commence  sur  le  sommet  de  lepitrochlée  par  un 
tendon  très  fort  et  extrêmement  coui  t.  Inférieuremenl  il  se  termine  par  un  second 
tendon  plus  long  que  le  précédent,  etdivisécndeux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre 
postérieure  :  Celle-ci  (fig  77,  20),  large  et  courte,  s'insère  sur  l'os  crochu,  en  se 
confondant  avec  le  fléchisseur  oblique.  La  première  (fig.  77,  19),  arrondie  et  funi- 
culaire, glisse  au  moyen  d'une  synoviale  dans  la  coulisse  creusée  sur  la  face  externe 
de  l'os  crochu,  laquelle  coulisse  est  transformée  en  conduit  par  un  petit  appareil 
fibreux  ;  celte  branche  va  se  fixer  ensuite  sur  la  tète  du  métacarpien  externe,  en  se 
confondant  avec  le  ligament  externe  du  carpe. 

/(apports.  —Recouvert  par  l'aponévrose  anti-brachiale ,  ce  muscle  recouvre  les  deux 
fléchisseurs  du  doigt.  Son  bord  antérieur  répond  à  l'extenseur  latéral  des  pha- 
langes; le  postérieur,  au  fléchisseuroblique.  Son  tendon  supérieur  est  accolé  au  bord 
postérieur  du  ligament  externe  de  l'articulation  du  coude,  et  se  trouve  tapissé  pro- 
fondément par  le  cul-dc-sac  externe  de  la  synoviale  qui  appartient  à  celte  articulation. 

[  sages.  —  Il  fléchit  le  pied  sur  I'avant-bras. 

Différences.  —  Chez  le  Fore,  le  chien  et  le  c:h»t ,  la  branche  antérieure  du 
tendon  terminal  se  rend  à  la  tète  du  métacarpien  le  plus  externe. 

2"  Fl.ÉCUISsEl  R  OULIQI'B   IH    MÉTACARPE  (fig.  78,  18;. 
Synonymie:  Epicoudylo-ms  carpie»  (  Gir.).  —  Cubital  antérieur  ch.»  l'homme. 

Situation,  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  en  arrière  et  eu  dedans  de 
l'avant-bras,  répète  assez  exactement  le  précédent  par  sa  forme  et  sa  structure. 

Direction.  —  Rourgelat  l'a  nommé  assez  improprement  fléchisseur  oblique ,  car 
sa  direction  est  verticale  comme  celle  des  autres  muscles  de  la  région. 
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Attache*. ~\\  prend  son  origine:  l°snr  la  base  de  l'épicondyle,  par  les  fibres  ten- 
dineuses de  son  extrémité  supérieure;  2°  sur  l'olécrane,  par  une  petite  bandelette 
charnue  (figure  78,  18')  très  mince  et  très  pâle,  qui  est  annexée  au  corps  charnu 
principal  et  qui  s'unit  bientôt  à  sou  bord  postérieur.  —  Son  tendon  inférieur  est 
indivis,  et  se  termine  sur  l'os  crochu  ,  au  môme  point  que  le  fléchisseur  externe, 
avec  lequel  il  s'unit  intimement. 

/{apports.  — Par  sa  face  superficielle,  avec  l'aponévrose  anti-brachiale,  qui 
adhère  fortement  à  son  tendon;  par  sa  face  profonde ,  avec  les  fléchisseurs  des 
phalanges.  Son  bord  antérieur  est  recouvert  par  le  fléchisseur  interne  ;  le  posté- 
rieur répond  au  fléchisseur  externe. 

/  'sages.  —  Il  est  congénère  du  précédent. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  recouvert  par  le  perforé. 
Sa  portion  olécranienne  est  plus  épaisse  que  dans  les  autres  animaux  ;  elle  ne  s'unit 
au  corps  charnu  principal  que  tout  à  fait  en  bas. 

.V  FlSCHïSSEI  R  INTERXE  DO  METACARPE  (fig.  78,  19). 
Synonymie  :  Epicondylo-mrtuf ..rpien  (Gir.).  —  Grand  palmaire  île  l'homme. 

Situation.  Forme.  Structure.  Attaches.  —  Ce  muscle,  situé  en  dedans  de 
lavant-bras,  contre  la  face  postérieure  du  radius,  ressemble  aux  deux  muscles  pré* 
cédenls,  ses  congénères,  et  se  comporte  à  peu  près  comme  eux.  Il  est  cependant 
moins  large,  plus  épais  et  moins  aponévrotiquo.  Son  extrémité  supérieure  se  fixe, 
par  des  fibres  tendineuses,  h  la  base  de  l'épicondyle,  au  même  point  que  le  fléchis- 
seur oblique,  avec  lequel  elle  se  confond  (origine).  Son  extrémité  inférieure  se 
termine  par  un  tendon  funiculaire  long  et  mince,  qui  s'engage  dans  une  coulisse 
fibreuse  située  au  côté  interne  du  carpe,  et  qui  va  se  fixer  5  la  tète  du  métacarpien 
interne  (  insertion  mobile  ) . 

/{apports.  —  Il  est  recouvert  par  l'aponévrose  anti-brachiale,  et  recouvre  le  flé- 
chisseur oblique,  le  perforé,  le  perforant,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants. 
Son  bord  antérieur  répond  au  radius.  Une  synoviale  vaginale  enveloppe  son  tendon 
terminal,  et  facilite  son  glissement  dans  la  gaîne  fibreuse  qu'il  parcourt. 

ïnage*.  —  Il  est  congénère  des  précédents. 

Différences.  —  Dans  le  p©r«,  ce  mincie  se  termine  au  métacarpien  du  grand 
doigt  interne.  — Chez  les  Carnassiers,  il  est  faible  et  coiioïde;  sou  tendon,  grêle  et 
long,  gagne  le  métacarpien  de  l'index. 

4*  FLÉCHISSEUR  SUPERFICIEL  00  FLÉCHISSEUR  SUBLIME  DES  PHALANGES  (flg.  77  ;  78  ;  80). 
■Synonymie  :  Kpicoixiylo-pholangiao  (Gir.)-  —  Perforé. 

Situation.  — Le  fléchisseur  superficiel  des  phalanges  est  situé,  avec  son  congé- 
nère, le  perforant,  sous  les  fléchisseurs  du  métacarpe,  lesquels  forment  autour  des 
deux  premiers  une  sorte  d'enveloppe  musculeuse. 

Forme.  Structure.  Etendue.  —  Il  se  compose  d'un  corps  charnu  et  d'un  ten- 
don. —  Le  premier,  long,  mince,  prismatique  et  entrecoupé  d'un  grand  nombre 
d'mJei  sections  aponévrotiques ,  s'étend  depuis  l'extrémité  inférieure  du  bras  jus  - 
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que  auprès  du  carpe.  —  Le  tendon,  conlinu  avec  l'extrémité  inférieure  du  corps 
cnariiu,  reçoit,  à  son  origine  môme,  une  énorme  production  fibreuse,  qui  provient 
de  réminence  d'insertion  située  en  bas  de  la  face  postérieure  du  radius,  et  qui 
contracte  des  adhérences  assez  intimes  avec  l'aponévrose  anti-brachiale,  ainsi 
qu'avec  le  perforant.  Après  avoir  été  ainsi  renforcé,  ce  tendon  traverse  la  gaine 
rarpienne,  et  arrive  en  arrière  du  boulet,  où  il  forme  un  anneau  (fig.  78,  21')  dans 
icqucl  s'engage  la  corde  du  fléchisseur  profond  :  d'où  les  noms  de  perforé  et  de 
perforant,  donnés  aux  deux  fléchisseurs  des  phalanges.  Puis  il  s'infléchit  en  avant 
sur  la  coulisse  sésamoïdienne,  et  se  termine  par  deux  branches  vers  le  milieu  de 
la  région  digitée. 

Attuehes.—  Il  prend  son  origine,  en  commun  avec  le  perforant,  au  sommet 
de  répicondy  le  (lig.  78,  20)  ;  —  et  il  se  fixe,  par  les  deux  branches  de  son  tendon, 
aux  extrémités  de  la  poulie  de  renvoi  que  présente  ia  deuxième  phalange  en  arrière 
de  son  exliémiié  supérieure  (lig.  58,  A,  A). 

/tuppurta. —  Le  corps  charnu,  recouvert  par  le  fléchisseur  externe  et  le  fléchis- 
seur oblique  du  métacarpe,  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  incrusté,  dans  le  perforant, 
auquel  il  adhère  de  la  manière  la  plus  intime.  Le  tendon  recouvre  celui  de  ce 
dernier  muscle,  et  se  trouve  recouvert  par  les  expansions  fibreuses  des  deux  gai- 
nes rarpienne  et  métacar|)o-plialaligienne,  gaines  qu'il  nous  reste  5  faire  connaître 
mainteninl. 

On  appelle  gaine  carpienne  un  appareil  annulaire  fort  remarquable,  formé  par  la 
face  superficielle  du  ligament  commun  postérieur  du  carpe  et 
par  une  épaisse  expansion  de  tissu  blanc  inextensible,  véritable 
arcade  fibreuse  jetée,  comme  un  pont,  de  l'os  crochu  au  côté  in- 
terne du  carpe.  Celte  arcade  se  continue  par  en  haut  avec  l'apo- 
névrose anti-brachiale,  et  se  prolonge,  par  en  bas,  sur  la  portion 
métacarpienne  des  tendons  fléchisseurs.  Une  vaste  synoviale  va- 
ginale tapisse  la  face  interne  de  la  gaine  carpienne,  et  envelop|>r 
le  perforé  et  le  perforant  a  leur  passage  dans  celte  gaine.  Celte 
synoviale  remonte  au-dessus  du  carpe,  et  descend  jusqu'au-des- 
sous du  tiers  inférieur  de  la  région  métacarpienne. 

La  gaine  mètacarjm^phalangiennc  est  formée  par  la  coulisse 
sésamoïdienne  supérieure,  la  face  postérieure  des  principaux  liga- 
ments sésamoïdiens  inférieurs,  celle  du  fibro- cartilage  glénoïdicn 
de  la  première  articulation  inter  phalaugienne,  et  par  la  poulie 
de  renvoi  postérieure  de  la  seconde  phalange.  Elle  est  complétée 
par  une  très  large  expansion  membraneuse  (fig.  80,  5)  appliquée 
sur  les  tendons  fléchisseurs,  très  adhérente  au  perforé  sur  la  ligne 
médiane  du  doigt,  et  fixée,  par  côté,  aux  os  phalangiens,  à  l'aide 
de  trois  brides  fibreuses  spéciales  (fig.  80,6,  7,8).  Une  synoviale 
vaginale  très  étendue  tapisse  les  parois  intérieures  de  celte  gaine 
et  se  replie  sur  les  tendons  fléchisseurs  ;  elle  remonte  le  long  de 


(')  Fig.  SO.  —  Tentant  des  muscles  fléchisseurs  des  phalanges.  —  I.  Tendon  du  perfoie'.  2.  Tend,  n  .la 
^•forint  ù  *a  *orlie  d'entre  le»  deux  hruurlies  du  pci lure;        Sou  insertion  k  la  crête  Mmi  luoaire;  4,4.  Le* 
I  i  ides  littérale*  dv  *.i  gaïne  de  renfoi  rem.-nt.  5,.\.  Kxpnmiou  fibreuse  de  la  gaine  in<  larur|«.-i>halii,- 
liitèralc*.  î»,  9.  Ligament  imperneiir  du  boulet. 
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ces  tendons  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des  métacarpiens  latéraux , 
et  forme  inférieurement  un  cul-de-sac  assez  vaste  qui  s'adosse,  en  arrière  de  la 
deuxième  phalange,  contre  le  cul-de-sac  postérieur  de  la  synoviale  articulaire  du 
pied  et  contre  le  cul-de-sac  supérieur  de  la  petite  gaine  sésamoldienne  (fig.  60, 
La  gatne  métacarpo-phalangienne  est  encore  appelée  gaine  grande  sésamoïdienne  ; 
mais  ce  nom  est  plutôt  réservé  pour  la  synoviale  qui  revêt  ses  parois. 

Usages.  —  Ce  muscle  fléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  première,  celle-ci  sur 
le  métacarpe,  et  le  pie.l  tout  entier  sur  l'avant-bras.  Son  tendon ,  grâce  a  la  bride 
fibreuse  qui  l'attache  à  la  face  postérieure  du  radius,  joue,  pendant  la  station,  le 
rùlc  d'un  lien  mécanique  destiné  a  soutenir  l'angle  métacarpo-phalangien. 

Différences.  —  Chez  les  Ruminants,  le  perforé  se  compose  de  deux  portions 
dont  les  tendons  se  réunissent  vers  le  milieu  de  la  région  métacarpienne.  Le  tendon 
simple  (fig.  SI,  1,  2,  3)  qui  résulte  de  cette  soudure  se  divise  ensuite  en  deux  bran- 
dies, lesquelles  se  comportent  exactement,  a  l'égard  des  doigts,  comme  la  corde 
unique  du  perforé  du  cheval.  On  observera  seulement  que  chacune  d'elles  reçoit  du 
ligament  suspenseur  du  boulet  une  bride  fibreuse  analogue  à  celle  qui,  chez  les 
Solipèdes,  gagne  le  tendon  perforant.  Celte  bride  (fig.  79,  13)  concourt  a  la  for- 
mation de  l'anneau  dans  lequel  s'engage  ce  dernier  tendon. 

Chez  le  Porc,  le  perforé  est  également  formé  de  deux  corps  charuus ,  terminés 
ebacuu  par  un  tendon,  qui  s'insère  inférieurement  sur  la  seconde  phalange  d'un  des 
grands  doigts. 

Chez  les  Carnassiers  (fig.  82  D,  1,  1',  2),  ce  muscle  présente  un  corps  charnu 
long ,  large  et  superficiel,  séparé  du  perforant  par  le  fléchisseur  oblique  du  méta- 
carpe. Son  tendon  passe  en  dehors  de  la  gaine  carpienne,  à  laquelle  il  adhère  par 
quelques  brides;  et  il  se  divise  en  quatre  branches,  attachées  par  leur  extrémité 
inférieure  sur  la  seconde  phalange  des  quatre  doigts  principaux. 

4°  Fléchisseur  profond  des  phalanges  (  fig.  77  ;  78  ;  80). 

Synony  mie--  Cuhilo-ptialnngi«n  ou  radio-phtlangien,  d'apre»  GirurJ.  —  Perforant. 

Situation.  Composition,  Etendue.  — Ce  muscle,  situé  immédiatement  en  arrière 
du  radius,  se  compose  de  trois  portions,  qui  se  réunissent  au  niveau  du  carpe,  |xnir 
se  continuer  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  doigt  par  un  long  et  fort  tendon. 

Forme,  structure  et  attaches  des  corps  chnrmts  du  perforant.  —  Ces  trois  por- 
tions musculeuses  peinent  être  distinguées,  eu  égard  à  leur  point  d'origine,  en 
êjiicimd y tienne,  en  cubitale  et  en  radiale.  —  La  portion  èpicond y  tienne  t  la 
plus  considérable,  est  accolée  an  perforé ,  dont  elle  représente  trois  a  quatre  fois 
le  volume;  elle  se  diviso  aisément  en  plusieurs  faisceaux  fortement  tendineux ,  qui 
partent  du  sommet  de  l'épicondylc.avec  le  fléchisseur  superficiel.  —La portion  cubi- 
tale, située  entre  le  fléchisseur  externe  et  le  fléchisseur  oblique  du  métacarpe,  est 
1res  courte  et  conoïde,  épaisse  à  son  extrémité  supérieure,  rétrécie  â  son  extrémité 
inférieure,  à  laquelle  succède  un  long  tendon  aplati  réuni,  par  en  bas,  au  tendon 
principal  ;  elle  prend  son  origine  sur  le  sommet  et  sur  le  bord  postérieur  de  l'olé- 
crane. — La  portion  radiale  (1  ),  la  plus  faible,  est  cachée  profondément  sous  le  corps 

(1  )  Elle  rrpr<<spnte  le  long  fléchisseur  du  pouce  de  l'homme. 


Digitized  by  Google 


266  DBS  MUSCLES. 

charnu  épicondylicn.  Les  fibres  musculeuses  qui  la  composent,  fixées  sur  la  face  pos- 
térieure du  radius  et  légèrement  rayonnécs,  se  rassemblent  sur  un  petit  tendon  par- 
ticulier, qui  se  confond  avec  le  tendon  commun,  après  avoir  contracté  d'intimes 
adhérences  avec  la  bride  radiale  du  perforé. 

Trajet  et  attaches  du  tendon. — Le  tendon  qui  succède  à  ces  trois  corps  charnus 
s'engage  dans  la  gaine  carpienne  avec  celui  du  fléchisseur  superficiel.  Il  reçoit,  vers 
le  milieu  de  la  région  métacarpienne,  une  forte  bride  fibreuse  fournie  par  le  grand 
ligament  postérieur  du  carpe  (fig.  77  et  78,  23),  traverse  l'anneau  sésamoïdien  du 
tendon  perforé,  passe  entre  les  deux  branches  terminales  de  ce  tendon,  sur  la  poulie 
de  renvoi  de  la  face  postérieure  du  deuxième  phalangien  ,  et  s'épanouit  ensuite  en 
formant  une  large  expansion  qu'on  nomme  aponévrose  plantaire. 

Cette  aponévrose  glisse,  par  sa  face  antérieure,  sur  la  face  inférieure  du  petit 
sésamoïde,  à  l'aide  d'une  synoviale  particulière,  la  petite  gaine  sésamoïdienne ,  et 
se  trouve  recouverte,  en  arrière,  par  une  lame  fibreuse  signalée  pour  la  première 
fois  par  M.  H.  Rouley,  qui  la  considère  comme  une  gaine  de  renforcement  du  ten- 
don perforant.  Elle  s'insère  enfin  à  la  créle  semi-lunaire  de  l'os  du  pied  et  aux 
empreintes  médianes  situées  derrière  cette  crête,  en  se  confondant  par  côté  avec 
le  tissu  des  fibro-cartilages  latéraux. 

La  petite  gaine  sésamoïdienne  présente  la  forme  vésiculaire  ;  elle  tapisse  le  petit 
sésamoïde  et  le  ligament  impair  de  l'articulation  du  pied,  se  replie  ensuite  sur 
l'aponévrose  plantaire,  en  avant  de  ce  ligament,  et  remonte  jusqu'au  niveau  du 
cul-de-sac  inférieur  de  la  grande  gaine  sésamoïdienne  ,  où  elle  se  réfléchit  de  nou- 
veau pour  se  continuer  avec  elle-même.  Elle  forme  donc  deux  culs-de-sac ,  l'un 
supérieur,  l'autre  inférieur,  qu'on  aperçoit  très-bien  sur  une  coupe  longitudinale 
et  verticale  de  la  région  digilée.  (Voy.  fig.  60,  15  et  16.)  Le  premier  s'adosse  con- 
tre le  cul-de-sac  postérieur  delà  synoviale  articulaire  du  pied,  et  se  trouve  séparé 
du  cul-de-sac  inférieur  de  la  grande  gaine  sésamoïdienne  par  une  lame  transverse 
de  tissu  fibreux  jaune ,  qui  attache  le  tendon  perforant  à  la  face  postérieure  de  la 
deuxième  phalange.  Le  second  est  situé  sous  le  ligament  iuter-osseux  qui  unit  l'os 
naviculairc  au  troisième  phalangien. 

La  gaine  de  renforcement  du  tendon  perforant  est  formée  par  une  membrane  fi- 
breuse appliquée  sur  la  face  postérieure  de  l'aponévrose  plantaire.  Cette  membrane 
adhère  intimement  par  en  bas  à  l'expansion  qu'elle  recouvre,  et  finit  par  se  con- 
fondre tout  à  fait  avec  elle.  Elle  se  fixe,  par  coté ,  sur  l'extrémité  inférieure  de  la 
première  phalange,  au  moyen  de  deux  brides  latérales  (fig.  80,  4,  h). 

It apports.  —  Le  corps  charnu  épicondylien  est  tapissé  à  son  origine  par  le  cul- 
de-sac  externe  de  l'articulation  du  coude ,  lequel  cul-de-sac  revêt  également  les 
autres  muscles  attachés  sur  l'épicondyle,  c'est-à-dire  le  fléchisseur  externe  et  le 
fléchisseur  oblique  du  métacarpe.  11  répond:  en  avant,  au  radius  et  à  la  portion 
radiale  du  muscle;  en  arrière,  au  perforé;  en  dehors,  au  fléchisseur  externe 
du  métacarpe  ;  en  dedans,  au  fléchisseur  interne  et  au  fléchisseur  oblique  du  même 
rayon. 

La  portion  cubitale,  recouverte  pai  l'aponévrose  anti-brachiale,  recouvre  la  por- 
tion épicondylienne. 

La  |voi  lion  radiale  est  comprise  entre  celle-ci  et  la  face  intérieure  du  radius. 
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Le  tendon  est  en  rapport,  en  arrière,  avec  celui  du  perforé;  en  avant,  avec  le 
ligament  postérieur  du  carpe ,  le  ligament  suspenscur  du  boulet  et  la  coulisse 
grande  sésamoïdienne;  par  côté,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfsdu  doigt.  Son  expan- 
sion terminale  est  recouverte  par  le  coussinet  plantaire,  qui  lui  adhère,  en  avant,  de 
la  manière  la  plus  iutime  ;  elle  recouvre  le  petit  sésamoïde. 

(  sages.  —  Ce  muscle  fléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le  méta- 
carpe. Il  concourt  aussi  à  la  flexion  du  pied  tout  entier  sur  l'avant-hras.  La  bride 
qui  attache  sou  tendon  en  arrière  du  carpe  et  sa  gaîne  de  renforcement  phalan- 
gieune  le  rendent  propre  à  prévenir  mécaniquement,  pendant  la  station,  l'affaisse- 
ment de  l'angle  mélacarpo-phalangicu  et  de  la  région  digitée. 

Différences.  —  /{usinants.  —  Chez  le  Bœuf,  le  tendon  terminal  du  perforant 
ne  reçoit  point  de  bride  métacarpienne  (1).  Arrivé  au-dessusdu  boulet,  il  se  divise 
en  deux  branches,  une  pour  chaque  doigt,  lesquelles  branches,  après  avoir  traversé 
le  perforé,  vont  se  terminer  en  arrière  de  la  face  inférieure  de  la  troisième  pha- 
lange. La,  elles  se  confondent  avec  le  coussinet  plantaire,  le  ligament  inter-digité 
inférieur,  et  une  lanière  fibreuse  déjà  signalée  dans  la  description 
de  ce  ligament.  Cette  lanière  provient  de  l'aponévrose  qui  re- 
couvre les  tendons  fléchisseurs  dans  la  région  métacarpienne  ; 
elle  descend  sur  les  talons,  en  arrière  et  en  dehors  des  doigts,  reste 
unie  à  celle  de  l'autre  doigt  par  un  fascia  fibreux  intermédiaire, 
et  s'attache  sur  les  gaines  d'enveloppe  des  tendons  fléchis- 
seurs, ainsi  que  sur  le  ligament  inter-digilé  supérieur.  Chacune 
d'elles  se  termine,  a  son  extrémité  inférieure,  en  s'unissant  à 
l'extenseur  propre  du  doigt,  au  coussinet  plantaire,  au  ligament 
inter-digité  inférieur  et  au  fléchisseur  profond  des  phalanges. 

Il  n'y  a  point,  à  proprement  parler,  de  gaîne  de  renforce- 
ment phalangienne.  Cependant  on  pourrait  considérer  comme 
telle  le  faisceau  supérieur  du  ligament  inter-digité  inférieur. 
(Yoy.  lig.  81,  6). 

For«.  —  Chez  cet  animal,  le  tendon  perforant  se  divise 
cii  quatre  branches  terminales,  qui  gagnent  la  dernière  phalange 
des  doigts. 

Carnassiers.—  La  portion  radiale  du  muscle  (long  flrchisseur  du 
imce  chez  l'homme)  commence  vers  l'extrémité  supérieure  du  radius  (lig.  82  f?,  M. 

La  portion  cubitale  constitue  un  muscle  semi-penné,  attaché  par  i  extrémités 
supérieure  de  ses  fibres  charnues  sur  presque  toute  la  face  poslérieure  du  cubitu 
(lig.  82  C,  3). 

La  portion  épicondylienne  abandonne  au-dessus  du  genou  un  petit  faisceau  parti- 
rulier,  terminé  par  un  tendon  très  grêle  qui  se  perd  dans  l'arcade  fibreuse  de  la  gaîne 
rarpiennc  (fig.  82  C,  6).  Ce  petit  muscle  représente  le  primaire  grêle  de  l'homm  e 

'   Fig.  SI.  —  Appareil  tendineur  et  ligamenteux  de  la  face  postérieure  de  la  région  di allée  chez  I  e 
l'suf  membre  postérieur).  — I.  Tendon  du  peiforo.  i,  2.  Branches  In  m. unies  de  ce  tendon;  7t,  &  Leur 
I  ,'nrcjlion.  4.4.  Perforant,  ti.li.  Brides  supérieures  du  Usinent  intei -digile  iuleneur,  >  :.lt.irli.iul  sur  In  pie. 
tuMc  phalange.  7.  Ligament  min  -diu.tr  inférieur.  8.  8.  I  igunu'iit  4ii*|km  sein  du  •cuulrl. 


Il]  Crlle  bride  se  rend  au  perfnrv,  roninie  on  l'a  ut. 
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Le  tendon  terminal  se  divise  en  cinq  branches,  une  pour  chaque  doigt  (fig.  82 

/>,  U,  etc.) 

C.  -  MiMrte*  propre»  ft  ravani-bran  des  Carnatftlerft. 

Nous  avons  déjà  décrit  chez  ces  animaux  : 

f  Deux  muscles  radiaux  externes,  distincts  seulement  a  leur  extrémité  termi- 
nale, et  confondus  dans  le  reste  de  leur  étendue.  C'est  l'extenseur  antérieur  tlu 
métacarpe  des  Solipèdes  (fig.  82  A,  5,  6,  7). 

2" 'Un long  abducteur  du  pouce,  qui  semble  représentera  la  fois  le  muscle  ana- 
logue de  l'homme  et  le  court  extenseur  du  même  doigt.  C'est  l'extenseur  oblique 
du  métacarpe  chez  le  cheval  (fig.  82/1,  8). 

3°  Un  extenseur  commun  des  doigts,  ou  extenseur  antérieur  des  phalanges  (che- 
val) (fig.  82/1,9). 

Uu  Un  extenseur  jtropre  des /rois  doigts  externes,  ou  extenseur  propre  du  polît 
doigt  (homme),  ou  extenseur  latéral  des  phalanges  (cheval)  (fig.  82  A,  10). 

5°  Un  cubital  postérieur,  ou  fléchisseur  externe  du  métacarpe  (cheval)  (fig.  82 
/I,  13). 

6°  Un  cubital  antérieur,  ou  fléchisseur  oblique  du  métacarpe  (cheval;  (fig.  82 
IK  6). 

7°  Un  grand  palmaire,  ou  fléchisseur  interne  du  métacarpe  (cheval)  (fig.  82 
/A  8). 

8°  Un  petit  palmaire  ou  palmaire  grêle,  dépendance  du  fléchisseur  profond  des 
phalanges  (fig.  82  C,  6). 

9°  Un  fléchisseur  sublime  des  phalanges  (fig.  82  /),  l). 

10°  Un  fléchisseur  profond  des  phalanges  (fig.  82  C,  5  ;  D,  3). 

11°  Un  long  fléchisseur  du  pouce  ,  réuni  au  muscle  précédent  (  portion  radiale 
du  perforant)  (fig.  82  C,  h). 

Mais  on  trouve  encore,  dans  les  Carnassiers,  cinq  autres  muscles  qui  manquent 
généralement  dans  les  autres  animaux.  Ce  sont  :  V extenseur  propre  du  jjoucc  et  (h 
l'index,  le  long  supinateur,  le  court  supinateur,  le  rond  pronateur  et  le  carrf 
pronatcur.  Nous  allons  en  faire  une  description  spéciale. 

1°  ExTF.NSF.Cn  PROPRE  DU  P01T.E  ET  DE  l/lSDEX  (fig.  82  A,  1  I  \  B,  3). 

Synonymie:  I.'ing  cttetisour  <lu  pou  m  cl  c\U>nsour  propre  de  l'iiid<>x  ch<*i  l'homme. 

C'est  un  très  petit  muscle  composé  d'un  corps  charnu  cl  d'un  tendon.  Le  pre- 
mier, grêle  et  fusifnrmc,  se  trouve  situé  sous  l'extenseur  latéral,  et  prend  son  ori- 
gine avec  l'extenseur  oblique  du  métacarpe  au  côté  externe  du  radius.  Le  tendon 
traverse  la  face  antérieure  du  genou,  enveloppé  par  la  gaine  synoviale  de  l'exten- 
seur commun  des  doigts,  sous  lequel  il  passe.  H  se  place  en  dedans  de  celui-ci,  et  se 
partage  en  deux  branches,  l'une  qui  gagne  le  pouce,  l'autre  l'index  (1). 

1)  Nous  avons  trouve*  plusieurs  fois,  chez  dei  chevaux  très  énergiques,  les  vestiges  de  ce 
muscle,  sous  forme  d'un  faisceau  extrêmement  pale  accolé  à  l'extenseur  latéral. 
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2°  LOXG  srPiVATEm  (  fig.  82  A,  12;  Ct  8). 


2o7 


Ce  muscle  n'cxisie  qu'à  l'état  rudiinentaire  chez  les  Carnassiers.  On  a  même 
nié  son  existence  dans  le  chien.  C'est  a  tort  ;  car  nos  recherches  nous  ont  dé- 

Fir..  82  (•), 

A. 


[')  Fi».  M.  —  Muscles  de  Vm  anl-bras  et  du  pied  antérieur  chez  le  rliien.  — A.  Région  antérieure 
nperfirielle.  —  1.  Couit  fléchisseur  de  l'nvant-hrot  ( brachial  antérieur  ).  2.  Long  fléchisseur  «I*  Pavant* 
ta»  (  biceps  hiochial).  3.  Auront-.  4.   Rond   pronateur.  .*>.  F.xtenscur  antérieur  du  métacarpe  (  radiaux 
'l'en»*»  );  »i.  Son  lendon  d'insertion  destiné  un  IjmVrième  métararpien;  7.  Celui  qui  va  nu  tioisiime.  S.  F'.xte n- 
oblique  du  métacarpe  (  long  abducteur  el  court  extenseur  du  pouce  ).  II.  Fstensrur  Commun  des  doigts  ; 
Son  ipndou  termiu;il  au  point  oit  II  m  d  i  vise  eu  quatre  brancher*  10.  Extenseur  propre  des  (l  oi*  doigt* 
'it'rnrs,  ou  extenseur  latéral  des  phalange*  (  cheval);  Mr.  Sou  lendun  terminal  ù  l'origine  de  sa  II  ifurcalion, 
Extenseur  piopre  du  |»ouce  el  de  l'index;  II'.  Son  tendon  terminal.  12,  13.  Long  supmateur.  13.  Fie- 
(huitur  externe  ilu  métacarpe  f  i  ululai  postérieur  ). 

B.  Région  /intérieure  profonde.  —  I.  Rond  pronateur.  2.  Court  supinateur.  3.  Extenseur  propre  du  ponce 
■  dt  l'index.  4.  r'xteiiseur  oldique  du  métacarpe.  5.  Insertion  supérieure  de  l'exlesixcur  antérieur  du  mcla- 
nrpt. 6.  ïd.  de  Pexleii*eur  anli-r icur  des  phalanges.  7.  r!xleuseur  propre  des  luis  doigt*  externes.  8.  Flé- 
rliiue-ir  interne  du  métacarpe  (grand  pulniaiie).  !».  Mastoido-hnméi  ul.  10,  II.  Long  ct  ro;iil  llechisseurs  de 

"wil  ïnt, 

£  Région  postérieure  profonde.  —  1  Rond  pronateur.  2.  Carre  pronateur.  3.  Portion  cubitale  du  parlé* 
"nl.  4.  Portion  radiale  du  même  (long  fléchisseur  du  |touce).  ?>.  Tendon  terminal  du  nu-nu-.  t>.  Tendon  du  pal- 
m*ut  grêle  (division  du  perforant).  7.  Kxlenieiir  aotéricurdu  mclacirpe.  8.  Long  supinaleur.  0.  Insertion  épi- 
f'iiutylieMnrde»  muselés  pei  fore,  p  i  foi  ;mt,  lli-i  Insseur  oblique  et  tlérhisseur  intri  ucdu  métacarpe.  10.  luseition 
"'^crânienne du  llérhisseur  oldique.  1 1.  Insertion  nus-carpienne  du  même.  12.  Tendon  teiminul  du  llccliiss.-tir 
'"'♦rne.lâ. Extenseur  propre  des  doigts  externes. 1  i.Coracirrudial.  lîi   Tendon  dei  extenseurs  de  l'a\anl-l»riis. 

0.  Région  postérieure  superficielle  et  muscles  propres  ou  pied  ou  a  la  main.  —  1.  Perforé;  I'.  Son 
[eodon  coupé  a  ion  passage  derrière  la  gaine  carpienne;  S,  etc.  S-s  lirnnclies  terminales.  3.  Perforant; 
!*T'!n  'en'lon  coupé  après  s.i  sortie  de  la  gaine  rarpieune;  4,  etc.  Ses  branches  terminales.  5.  Tendon  du 
'"•"ineur  bi'erne  du  métacarpe,  tl.  Fie»  liit seur  oblique  (  cubital  unteiieur  ).  7.  F'.slremité  inférieure  du  long 
■ipiMlcai,  8.  Tendon  terminal  de  l'extenseur  oblîi|oada  VM  tarin  pa.  fl.  Court  abdm  leur  du  jKiuce.  10. OppO> 
l'nt  du  p-.ure.  11.  Court  llérhisseur  du  p  >uce.  12.  Adducteur  du  pouce  transforme,  cher.  !■•  chien,  en  addur- 
7*|      l'index.  13.  Court  fléchisseur  du  petit  doigt.  14.  Adducteur  du  petit  doigt.  13.  Opposant  du  petit 

"st.  1t>,  tti.  Muscles  inler  oiseux  m<-t..i  ai  pien-.  a,  a,  a,  llrides  fpii  maiiilienneut  les  leuduns  lléchisteuis 
*nt  m  ar'irnlations  mélacarpo  plialangienncs,  en  bornant  IVrartement  îles  doigts,  et  dont  l'ensemble  repré- 

'ntp,  j  \  ,.|al  je  vp,ijg(,>  |'aponérro«e  palmaire  'le  l'homme. 
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montré  qu'il  existe  dans  toutes  les  races,  d'une  manière  plus  ou  moins  évidente. 

C'est  une  bandelette  très  délicate  située  en  avant  et  en  dedans  de  l'extenseur 
antérieur  du  métacarpe,  prenant  son  origine,  avec  ce  muscle,  sur  la  crête  de  l'épi- 
trochlée,  et  se  terminant  en  dedans  de  l'extrémité  inférieure  du  radius  par  des 
fibres  charnues  et  aponévrotiques.  Ce  petit  muscle  ne  peut  avoir  qu'une  influence 
fort  bornée  sur  les  mouvements  des  os  de  l'avant-bras,  a  cause  de  sou  faible  vo- 
lume. Il  agit,  du  reste,  comme  son  nom  l'indique,  dans  la  supination. 

V  Court  sopinatki'h  (fig.  82  B,  2\ 

Muscle  triangulaire  et  légèrement  rayonné,  caché  sous  l'extenseur  antérieur  du 
métacarpe  et  l'extenseur  commun  des  doigts.  11  prend  son  origine  dans  la  petite 
fossette  située  en  dehors  de  la  irochlée  numérale ,  par  un  tendon  aplati  confond» 
avec  le  ligament  latéral  externe  de  l'articulation  du  coude.  Il  se  termine  en  haut 
de  la  face  antérieure  du  radius  et  même  sur  le  cùlé  interne  de  cet  os,  par  l'extré- 
mité inférieure  de  ses  libres  charnues.  Recouvert  par  les  deux  muscles  cités  plu» 
haut,  il  recouvre  l'articulation  du  coude  et  l'os  qui  reçoit  sou  insertion.  On  doit  le 
considérer,  chez  les  Carnassiers,  comme  le  principal  agent  du  mouvement  stipina- 
loire.  Il  fait  donc  pivoter  le  radius  sur  le  cubitus,  de  manière  à  tourner  en  dehors 
la  face  antérieure  du  premier  os. 

i"  Rond  pron atrur  (fit?.  82  #,  1  ;  C,  1). 

Situé  en  dedans  et  en  haut  de  l'avant-bras,  entre  le  grand  palmaire  ou  le  fléchis- 
seur interne  du  métacarpe  et  l'extenseur  antérieur  du  même  rayon,  le  rond  pro tu- 
teur est  un  muscle  épais  et  court,  qui  prend  son  origine  sur  la  petite  tubérosilé  épi- 
condylienne  de  l'humérus,  et  qui  se  termine  au  côté  interne  du  radius  par  des 
fibres  aponévrotiques. 

.-»"  Camé  prosateur  (lig.  82  C,  2). 

(Je  muscle ,  d'une  disposition  très  simple  ,  est  immédiatement  situé  en  arrière 
des  os  de  l'avant-bras,  sous  les  masses  musculaires  de  la  région  anti-brachiale 
postérieure.  Il  s'étend  depuis  l'insertion  des  fléchisseurs  de  l'avant-bras  jusque  au- 
près du  carpe,  et  se  trouve  formé  de  fibres  transversales  qui  se  portent  directement 
du  cubitus  au  radius.  Ce  n'est  donc  plus,  comme  chez  l'homme,  un  muscle  carré 
attaché  seulement  sur  le  quart  inférieur  de  ces  deux  os. 

Les  deux  pronateurs  sont  les  antagonistes  des  deux  supinatcurs,  c'est-à-dire  qu'ils 
ramènent  en  avant  la  face  antérieure  du  radius  et  du  métacarpe. 

§  IV.  —  Mu  soles  du  pied  antérieur. 

Nous  les  ferons  connaître  successivement  chez  les  Carnassiers,  le  Porc,  les  Soli- 
pedes  et  les  Humiliants. 

K.  -  Mttfteie»  du  pied  antérieur  ou  de  la  main  rue*  les  CarnaftHlem. 

Tous  les  muscles  de  la  main  de  l'homme  se  retrouvent  dans  la  main  des  Carnas- 
siers, les  uns  parfaitement  développés,  les  autres  tout  a  fait  riidimc ntaires.  (es 
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muscles  sont  :  1 0  le  court  abducteur  du  pouce  ;  2°  Y  opposant  du  pouce  ;  3"  le  court  flé- 
chisseur du  pouce  ;  Un  un  adducteur  de  l'index-  (adducteur  du  pnmee  de  l'homme)  ; 
Vie  palmaire  cutané  ;  6"  l' adducteur  du  petit  doigt;!*  le  court  fléchisseur  du 
f*tit  doigt  ;  8°  l'opposant  du  petit  doigt  ;  9  •  trois  lombricau.c  ;  11)"  quatre  inter- 
»  îtfttx  métacarpiens. 

i"  COI  HT  ABUI  CTELR  I»L  W»LXE  (  Hg.  82  />,  \)). 

C'est  uu  oiuscle  avorté,  comme  le  doigt  qu'il  est  chargé  de  mouvoir,  situé  derrière 
le  métacarpien  du  pouce,  et  formé  de  faisceaux  charnus  très  pâles  qui  se  conti- 
nuent inférieurement  par  quelques  fibres  tendineuses.  H  prend  son  origine  à  l'arcade 
carpienne,  et  se  termine  sur  le  métacarpien  du  pouce,  ainsi  qu'au  côté  externe  (1) 
de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange.  11  est  à  la  fois  fléchisseur  et  ab- 
ducteur du  pouce. 

2°  OPPttANT  DU  P01CE  (flg.  82  D,  tOj. 

Vestige  du  muscle  épais  et  court  qui  porte  le  même  nom  chez  l'homme,  l'oppo- 
sant du  pouce  des  Carnassiers  se  trouve  placé  en  dessous  et  en  dedans  du  précédent, 
dans  une  direction  légèrement  oblique  en  bas  et  en  dehors.  Pâle  et  presque 
entièrement  charnu,  il  s'attache,  d'une  part ,  au  ligament  postérieur  du  carpe, 
d'autre  part,  au  métacarpien  du  pouce.  II  est  impropre  à  produire  l'opposition  du 
pouce  puisque  la  conformation  de  ce  doigt,  chez  les  Carnassiers,  ne  lui  permet  pas 
de  se  prêter  à  ce  mouvement  ;  mais  il  ramène  le  pouce  vers  l'axe  de  la  main  :  c'est 
donc  uu  adducteur. 

3"  Court  flécuissei  r  du  pouce  (fig.  82  D,  H). 

Très  petit  muscle  plus  foncé  eu  couleur  que  les  deux  premiers;  situé  entre  le 
précédent,  l'adducteur  de  l'index  et  le  quatrième  inter-osseux  ;  fixé  par  son  extré- 
mité supérieure  dans  l'épaisseur  du  ligament  carpien  postérieur  ;  attaché  par  en 
lus  au  côté  interne  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange.  Jl  imprime 
«m  pouce  uu  mouvement  de  flexion  assez  étendu. 

4-  Adductkur  de  l'index  (lig.  82  D,  12). 

Vuo»)/iMt:  :  Ad  Jucleiir  du  pourc  cliva,  l'homme. 

Allongé,  prismatique  et  déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  compris  entre  le  troisième 
elle  quatrième  inter-osseux,  et  caché  sous  la  portion  tendineuse  du  fléchisseur 
commun  des  doigts ,  ce  muscle  s'attache  supérieurement  au  ligament  carpien  pos- 
'«'rieuraveclc  troisième  inter-osseux.  Il  se  fixe  inféricuremeut,  au  moyen  d'un  petit 
tendon  aplati ,  en  dedans  et  en  haut  de  la  première  phalange  de  l'index.  Nous  le 
regardons  comme  l'adducteur  du  pouce  de  l'homme,  transformé  en  adducteur  de 
l  index ,  à  cause  de  l'atrophie  du  cinquième  doigt. 

t;  Nous  rappellerons  que  la  position  des  doigts  est  considérée  par  rapport  à  l'axe  de  la 
m«io ,  c  eal-à-dire  la  ligne  médiane  qui  sépare  le  médius  de  l'anuulaire. 
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5"  Paluaire  citas*. 

Noyau  musculo-graisseux,  épais  cl  hémisphérique,  formant  la  base  du  tubercule 
extérieur  qui  existe  en  arrière  du  carpe.  Il  a  Ibère  intimement  à  la  peau  par  sa  face 
superficielle,  et  semble  s'attacher  profondément  sur  l'aponévrose  qui  recouvre  les 
muscles  de  la  main. 

(J°  Adducteur  m;  petit  doii.t  (fig.  82  D,  11;. 

Ce  muscle,  situé  superficiellement  en  dehors  et  en  arrière  du  métacarpien  Ci- 
terne, se  compose  d'un  corps  charnu  rose,  épais,  conoïde,  concave  sur  sa  faceamé- 
Heure,  convexe  sur  la  postérieure,  et  d'un  long  tendon,  mince  et  aplati,  qui  suc- 
cède à  l'extrémité  inférieure  du  corps  charnu. 

Il  s'attache,  par  l'extrémité  supérieure  de  ce  dernier,  sur  l'os  sus-carpien.  Le 
tendon  se  termine  en  dehors  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  du 
petit  doigt. 

Ce  muscle  écarte  le  petit  doigt  de  l'axe  de  la  main  ;  c'est  donc  un  abducteur  et 
non  pas  un  adducteur,  comme  son  nom  semble  l'indiquer.  Ce  nom  lui  a  été  donné, 
chez  l'homme,  parce  qu'on  a  considéré  la  main  en  supination,  position  dans  laquelle 
il  est  effectivement  adducteur  par  rapport  au  plan  médian  du  corps.  Si  nous  lui 
avons  conservé  ce  nom,  c'est  pour  ne  pas  apporter  un  nouvel  élément  de  confusion 
dans  une  nomenclature  déjà,  trop  compliquée. 

7»  Court  fléchisseur  m;  petit  doigt  (lig.  82  D,  I3J. 

Situé  en  dedans  du  précédent,  dans  une  direction  légèrement  oblique  de  haut  en 
bas  et  de  dedans  en  dehors  ,  aplati  d'avant  en  arrière,  triangulaire  et  presque  en- 
tièrement charnu ,  ce  muscle  prend  son  origine  sur  un  ligament  qui  unit  l'os 
crochu  à  la  région  métacarpienne,  et  se  termine  inférienremeni  sur  le  tendon  <lc 
l'adducteur,  dont  il  est  congénère.  Il  peut  cependant  concourir  à  la  flexion  du  petit 
doigt,  mais  dans  des  limites  fort  restreintes. 

S"  Opposant  ne  petit  doigt  (H2.  82  l>,  l.v. 

Muscle  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'avant  en  arrière,  situé  sous  les  tendons 
perforants,  en  arrière  du  deuxième  inter-osseux,  dans  une  direction  légèrement 
oblique  en  bas  et  en  dehors.  Il  prend  son  origine  sur  le  ligament  postérieur  du 
carpe,  et  se  termine  en  dedans  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange 
du  doigt  externe,  par  un  petit  tendon.  Il  joue  le  rôle  d'un  adducteur,  c'est  à-dire 
qu'il  ramène  le  petit  doigt  vers  l  uxe  de  la  main. 

*)'  LoMBRlCAUS.. 

Ces  petits  muscles,  qui  doivent  leur  nom  à  leur  ressemblance  avec  des  lombrics 
ou  vers  déterre,  sont  au  nombre  de  trois  seulement  chez  les  Carnassiers.  Ilsoccu- 
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{*nt  les  intervalles  situés  entre  les  quatre  branches  principales  du  lendou  perfo- 
rant, sur  lequel  ils  prennent  leur  origine;  puis  ils  vont  se  terminer,  par  une  pelile 
languette  fibreuse,  sur  les  tendons  extenseurs  des  trois  doigts  externes.  Il  est  sou- 
vent impossible  de  les  suivre  jusque  là  ;  on  les  voit  alors  s'arrêter  en  dedans  et  en 
haut  de  la  première  phalange  des  doigts  auxquels  ils  sont  destinés. 

On  ue  peut  détermiucr  rigoureusement,  chez  les  Carnassiers,  les  usages  que  ces 
petits  muscles  remplissent. 

10"  Intlr-osslux  métacarpiens  (Ug.  82  Z>,  IGj. 

Ce  sont  quatre  faisceaux  inusculeux  épais  et  prismatiques,  allongés  de  haut  en 
lus,  bifides  à  leur  extrémité  inférieure,  placés  parallèlement  les  uns  a  côté  des 
autres,  en  avant  des  tendons  fléchisseurs,  dont  ils  sont  séparés  par  une  légère  couche 
aponévrolique,  et  en  arrière  des  quatre  grands  métacarpiens. 

Ils  prennent  leur  origine  sur  la  face  postérieure  et  les  faces  latérales  de  ces  der- 
niers os,  ainsi  que  sur  les  ligaments  carpien  postérieur  cl  inter-métacarpieus. Chacun 
d'eux  se  termine,  par  les  deux  branches  de  son  extrémité  inférieure,  sur  les  grands 
Msamoïdes  du  doigt  auquel  il  correspond.  Puis  ces  deux  branches  se  continuent 
l'une  et  l'autre  par  un  petit  tendon,  qui  va  se  réunir  au  principal  tendon  extenseur 
du  doigt. 

Ces  muscles  s'opposent  à  l'extension  exagérée  des  doigts  pendant  la  station  ;  ils 
les  fléchissent  sur  les  métacarpiens  ;  et  ils  maintiennent  les  tendons  extenseurs  sur 
la  face  antérieure  des  phalanges. 

B.  —  Muscle»  do  pied  antérieur  chez  le  Porc. 

.Nous  trouvons  signalés  dans  les  notes  que  nous  avons  rassemblées  sur  la  myologie 
de  cet  animal  : 

1°  lin  muscle  qui  prend  son  origine  dans  l'épaisseur  du  ligament  mélacarpo- 

-carpien,  et  qui  se  termine  sur  le  tendon  de  l'extenseur  propre  du  petit  doigt 
externe,  par  une  languette  fibreuse  unie  avec  le  faisceau  externe  du  premier 
inter-osscux  ;  il  s'attache  aussi  sur  le  sésamoïde  externe.  C'est  vraisemblablement 
le  représentant  du  court  fléchisseur  du  petit  duif/t  de  l'homme  et  des  Carnassiers. 

1*  Un  seul  lombrical  très  volumineux,  fixé,  d'une  part,  sur  le  tendon  perforant, 
d'autre  part,  sur  le  tendon  extenseur  propre  du  petit  doigt  interne  (index),  où  il  se 
comporte  comme  le  muscle  précédent. 

3°  Quatre  i ht er- osseux  métacarpiens,  semblables  a  ceux  du  chien  ,  et  dont  les 
languettes  terminales  s'unissent  aux  tendons  extenseurs  propres.  Les  inter-osseux 
des  deux  petits  doigts  sont  non -seulement  divisés  à  leur  extrémité  inférieure  ,  mais 
partagés  dans  toute  leur  étendue  en  deux  faisceaux  bien  distincts,  l'un  superficiel 
i'l  externe,  l'autre  profond  et  interne.  La  membrane  fibreuse  qui  recouvre  ces 
muscles  et  qui  les  sépare  destendous  perforants  est  beaucoup  plus  épaisse  que  dans 

C.  -  Miwcles  du  pied  antérieur  ebes  le»  Soltptde*. 

l«  Solipèdcs  n'offrent  à  décrire  que  deux  lombricaux  et  deux  inter-osseux 
macarpiens. 
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1«>  Les  lombricaux  prennent  leur  origine  à  droite  et  à  gauche  du  tendon  perfo- 
rant, au-dessus  de  l'anneau  sésamoïdien  du  perforé.  Ils  se  terminent  l'un  et  l'autre 
par  un  tendon  grèle,  qui  se  perd  dans  les  aponévroses  superiicielles  du  boulet. 

2*  Les  inter-osseux  ont  été  considérés  à  tort  comme  des  muscles  lombricaux, 
par  les  anatotnistes  vétériuaires  français,  qui  les  ont  décrits  sous  le  nom  de  lom- 
bricaux supérieurs  ou  grands  lombricaux. 

Situés  en  dedans  des  métacarpiens  rudimentaires,  ces  deu\  petits  muscles  sont 
onnés  d'un  corps  charnu  très  délicat,  noyé  dans  le  tissu  fibreux  qui  entoure  la  téic 
des  métacarpiens,  et  d'un  long  tendon,  qui  descend  sur  l'articulation  métacarpo- 
phalangienne,  pour  se  confondre  avec  la  bride  fournie  à  l'extenseur  antérieur  det< 
phalanges  par  le  ligament  suspenseur  du  boulet.  Quelquefois  ce  tendon  s'unit 
directement  à  l'un  des  extenseurs  des  phalanges. 

Ces  deux  muscles  représentent  les  inter-osseux  des  doigts  latéraux.  Quant  a 
celui  du  doigt  médian ,  il  est  transformé,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  en  une  lanière 
fibreuse  qui  constitue  le  ligament  suspenseur  du  boulet. 

D.  -  Muselé*  du  pied  antérieur  chez  les  Ruminant». 

Ces  animaux  ne  possèdent  aucun  muscle  proprement  dit  dans  la  région  du  pied 
On  ne  rencontre  effectivement  chez  eux  que  le  ligament  suspenseur  du  boule!, 
c'est-à-dire  les  inter-osseux  des  deux  doigts  complets. 

Art.  III.  —  Misclks  dis  membres  postérieurs. 

Ils  forment  quatre  groupes  principaux  :  les  muscles  de  la  croupe ,  de.  la  cuisse, 
de  la  jambe  et  du  pied. 

§  I.  —  Muscles  de  la  oroope  ou  région  fessière. 

Celle  région  se  compose  de  trois  muscles  superposés,  appliqués  sur  l'iliuin,  ri 
distingués,  eu  égard  à  leur  situation  relative,  sous  les  noms  de  fessier  sujœrficiel, 
fessier  moyen  et  fessier  profond  (1). 

Ils  sont  recouverts  d'un  épais  fascia  fibreux,  prolongement  de  l'aponévrose  du 
grand  dorsal,  lequel  fascia  se  continue  lui-même  en  arrière  sur  les  muscles  de  la  ré- 
gion crurale  postérieure,  et  se  confond  avec  le  feuillet  superficiel  du  fascia  lala.  Celle 
njHjnêvrose  fessière  s'insère  sur  l'angle  externe  de  l'ilium  et  sur  l'épine  sus-sacrée 
Elle  donne  attache  par  sa  face  profonde  à  plusieurs  faisceaux  des  fessiers  superficiel 
et  moyeu. 

Préparation.  —  l"  Placer  ranimai  sur  le  coté,  ou  Mon  encore  eu  deuxième  position. 
1"  Dépouiller  la  région  pour  mettre  à  nu  l'aponévrose  Icssière,  dont  on  étudiera  l'étendue, 
les  allnehes,  les  rapports.  3°  Kulever  ensuite  cette  aponévrose,  pour  découvrir  la  imuiiCc  anté- 
rieure du  fessier  moyen  et  la  portion  charnue  du  fessier  superficiel;  pour  préparer  la  portion 
apouévrotique  de  ce  dernier  muscle,  on  délachura  avec  le  scalpel  l'insertion  sacro-scialiqur 

(I)  Voy.  la  noie  de  la  page  178,  où  l'emploi  de  ces  nouvelles  dénominations  se  irouu 
justifié. 
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«luloug  vaste,  et  on  la  reuvcrsera  par  eu  bas.  4*  Couper  le  fessier  superficiel,  pre»  de  sou 
insertion  fémorale,  et  le  rabattre  sur  l'épine  sacrée,  afin  de  mettre  en  évidence  la  face  externe 
du  fessier  moyen  ou  principal.  r>°  Inciser  ce  muscle  près  de  ses  insertions  fémorales ,  rés- 
ider ces  insertions  et  enlever  la  masse  entière  du  muscle,  en  observant  la  nature  de  ses 
rapports  avec  les  parties  qu'il  recouvre  ;  le  fessier  profoud,  ou  petit  fessier,  apparaît  alor» 
sous  les  yeui  et  peut  être  convenablement  étudié. 

r  Fessier  scperuciel  (6g.  83,  2). 

\ynoHYMie  :  Moyen  ilto-Uocbantericu  iGir.).  —  l'sUt  feuler  (  Bo«rg.\  —  Moyeu  t'emer  (l-ulo*»c  vl  Rigul). 
-  r.r»ml  levier  che»  l'homme. 

Composition.  Situation.  — Ce  muscle  se  compose  d'une  portion  charnue,  située 
sous  l'aponévrose  fessière,  et  d'une  portion  aponévrotique,  entièrement  cacbée  par 
la  partie  antérieure  du  long  vaste. 

Forme  et  structure.  —  La  portion  charnue  est  triangulaire,  et  partagée  le  plus 
*>uvent  en  deux  branches,  l'une  externe,  l'autre  interne,  par  une  éebancrure  qui 
entame  profondément  son  bord  supérieur.  Ses  faisceaux  constituants,  très  gros,  très 
lâchement  unis  les  uns  aux  autres,  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  bas,  pourcouverger 
Mir  un  tendon  aplati  qui  termine  l'angle  inférieur  du  muscle.  —L'aponévrose,  égale 
ment  triangulaire,  se  confond,  en  avant,  avec  le  bord  postérieur  de  la  portion  char- 
nue et  de  son  tendon  terminal  ;  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire  à  son  bord  interne  et 
supérieur. 

Attaches.  — Ce  muscie  prend  son  insertion  ûxe  :  1°  sur  la  face  interne  de  l'apo- 
névrose fessière,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses  faisceaux  charnus  (1)  ;  2°  sur 
l'angle  postérieur  externe  de  l'ischium  et  sur  le  ligament  ischialique,  par  le  bord 
interne  de  sa  portion  a|H)névrotique.  —  Il  opère  son  insertion  mobile,  au  moyen 
de  sju  tendon  terminal,  sur  la  crête  sous-trochantérienue. 

liapports.  —  Eu  dehors,  avec  l'aponévrose  fessière  et  la  portion  antérieure  du 
long  vaste.  Lu  dedans,  avec  le  fessier  moyen;  par  son  bord  antérieur,  avec  le 
fada  lala  qui  s'unit  étroitement  avec  lui. 

I  sages.  —  Ce  muscle  a  été  considéré,  avec  raison,  par  Lafosse,  comme  abduc- 
Icur  de  la  cuisse.  Bourgelat  le  regardait  à  lort  comme  extenseur.  Girard  et  Rigol 
ont  répété  celle  erreur.  M.  Lecoq  (2)  a  prouvé  que  ce  muscle  produit  plutôt  la 
flexion  que  l'extension. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  plus  développé  que  chez 
les  Solipèdcs.  Il  procède  du  sacrum,  et  se  termine,  par  une  aponévrose,  en  dessous 
et  en  arrière  du  trochanter.  Cette  aponévrose  reçoit  en  avant  une  petite  bandelette 
charnue,  qui  naît,  par  des  libres  tendineuses,  de  la  surface  du  fessier  moyen,  près 
de  l'angle  externe  de  l'ilium,  et  qui  rappelle  la  branche  externe  du  fessier  super- 
ficiel du  cheval.  —  Chez  les  Humiliants  (fig.  8û)  et  les  Pachydennes,  il  ne  forme 
qu'un  seul  et  même  muscle  avec  le  long  vaste. 

2°  Fessier  moyen  (Gg.  83,  I,. 

Synonymie  :  Graud  iliu-lru.  -Iiautcrien  (C.ir.).  -  Ouad  fessier  (Bourg.,  I.«f.,  hjg.,  etc.).  -  Muyrn  fe»5lei 
lif»  l'homme. 

Volume.  Situation.  —  Ce  muscle,  le  plus  gros  des  fessiers,  présente  un  volume 

1)  Nous  avons  pu  nous  convaincre  souvent  qu'aucun  des  faisceaux  du  fessier  super ûc ici 
he  procède  directement  de  l'ilium  ou  de  l'épine  sacrée. 
('2  hoc.  vit. 
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considérable,  et  se  trouve  appliqué  sur  la  fosse  iliale,  le  ligament  sacro-sciatique  et 
ntto-spinal 

Forme  et  structure.  —  Il  est  allongé  d'avant  en  arrière,  large  et  très  épais  dans 
son  milieu,  prolongé  en  avant  par  une  pointe  amincie,  et  terminé  en  arrière  par 
trois  branches  d'insertion ,  deux  tendineuses  et  une  musculeuse.  Les  faisceaux 
charnus  qui  entrent  dans  sa  composition  sont  généralement  fort  gros  cl  plus  ou 
moins  longs;  tous  viennent  converger  sur  les  insertions  postérieures  du  muscle. 

Attaches,  —  1°  Par  l'extrémité  supérieure  ou  antérieure  des  faisceaux  muscu- 
leux ,  sur  la  face  interne  de  l'aponévrose  fessière,  sur  l'aponévrose  de  la  masse  com- 
mune» sur  la  face  supérieure  et  les  deux  angles  antérieurs  de  l'ilium,  sur  les  deux 
ligaments  ilio- sacrés  et  sur  une  petite  portion  du  ligament  sacro-sciatique. —  2°  Sur 
le  trochanler,  par  ses  trois  branches  postérieures  :  la  première,  ou  la  médiane,  est 
un  gros  tendon  arrondi  fixé  sur  le  sommet;  l'antérieure  est  formée  par  un  se- 
cond tendon,  large,  mince  et  aplati,  qui  s'arrête  sur  la  créle,  après  avoir  glisse 


■■</,/ 


sur  la  convexité;  la  postérieure  représente  uue  petite  languette  charnue  triangu- 
laire, aponéu  otique  à  son  bord  antérieur,  au  moyen  duquel  elle  s'attache  en  arrière 
du  trochanter. 

Rapports*  —  Recouvert  par  l'aponévrose  fessière  cl  par  le  fessier  superficiel,  a 
muscle  recouvre  l'excavation  de  l'ilio-spinal  qui  reçoit  sa  pointe  antérieure,  la 
fosse  iliale,  le  petit  fessier,  les  ligaments  ilio-sacrés  et  sacro-sciatique,  les  nerfs 

|  •)  K'g.  HT>.  —  Mitulrs  su/tei  liciels  •/<•  la  croupe  et  de  la  cuisse  du  cheval.  —  I,  K-isier  liunep.  4.  r*v 
-i.r  tKperficirl  S.  MihcIi.*  du  f.nciu  la  tu.  *.  Portion  .nitcricuic  du  long  vo-.le.  t>.  I  ortiofl  posl  iiturc  il" 
tiiciuc.  S'.  Utiiij-tfiidiufu».  b'.  I>cini-mem)>rnii«ju». 
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sciatiques,  les  nerfs  ei  les  vaisseaux  fessiers.  Près  de  l'angle  externe  de  l'ilium ,  il 
est  accolé  au  fascia  lata  et  au  psoas  iliaque,  qui  s'unissent  étroitement  avec  lui. 

(sages.  —  Quand  son  point  fixe  est  supérieur,  il  étend  la  cuisse  et  la  porte 
dans  l'abduction.  S'il  prend  son  appui  au  fémur,  il  fait  basculer  le  bassin  sur  l'ex- 
trémité supérieure  de  cet  os,  et  concourt  à  l'exécution  du  cabrer.  Il  agit  dans  le 
premier  cas  par  un  levier  du  premier  genre  ,  dans  le  second  par  un  levier  inler- 
puissanl  ou  du  troisième  genre. 

Différences.  —  Chez  les  ftuminants,  il  est  moins  épais  que  chez  le  cheval,  et 
moins  prolongé  en  avant  sur  l'ilio-spinal ,  disposition  qui  s'exagère  encore  plus  dans 
les  Pachydermes.  VAusz  les  Carnassiers t  ce  muscle  ne  dépasse  point  en  avant  le  bord 
bmbairc  de  l'ilium,  et  se  termine  en  arrière  par  une  seule  branche. 

3°  Kessiei»  PROHXSD  (flg.  8(>,  Ô). 

S} nuit \ nue     l'etil  iliu-Uocbunterien  (Gir.).  —  Moyen  fci»icr  (Bourg.)-  —  l'clil  (casier  ( Lui.  ut.  Rig.). — 
PeUl  foitfi  «Ici  antbropotonibU'î. 

r>jnne,  Situation.  —  Petit  muscle  court,  épais,  quadrilatère,  aplati  de  dessus 
ru  dessous,  situé  sous  le  précédent,  au-dessus  de  l'articulation  coxo  fémorale. 

Structure  et  attaches.  —  Il  se  compose  de  faisceaux  volumineux,  charnus  et 
tendineux,  qui  partent  du  col  de  l'ilium  et  de  la  crête  sus-cotyloïdienne,  et  qui  se 
dirigent  en  dehors  et  eu  arrière  pour  se  terminer  en  dedans  de  la  convexité  du 
trocliaiilcr. 

ftapjjorts.  -  Sa  face  supérieure  répond  au  fessier  moyen;  l'inférieure  recouvre 
l'articulation  coxo-fémoi  aie  et  adhère  assez  fortement  à  la  capsule  fibreuse  de  cette 
jointure;  celte  même  face  se  trouve  séparée  du  grêle  antérieur  de  l.i  cuisse  et  de 
l'origine  du  droit  antérieur  par  un  feuillet  fibreux  très  résistant,  qui  s'étend  du 
bord  externe  de  l'ilium  à  la  base  du  trochaiiler.  Son  bord  postérieur  est  eu  rapport 
avec  le  jumeau  antérieur  du  bassin. 

(sages.  —  C'est  l'abducteur  de  la  cuisse  par  excellence;  il  est  aussi  accessoire- 
ment rotateur  du  fémur  en  dedans. 

Différences.  —  Chez  les  ftuminants  cl  les  Pachydermes ,  ce  muscle  est  plus 
développé  que  dans  le  Cheval,  et  se  partage  facilement  en  deux  portions  dont  Higol 
a  fait  deux  fessiers  distincts. 

Ou  les  a  divisés  en  trois  régions  secondaires  qui  sont  :  la  région  crurale  anté- 
rieure ou  rotulienne*  la  région  crurale  posérieure  et  la  région  crurale  interne. 

A.  -  Région  crurale  antérieure  ou  rotultenne. 

Cette  région  comprend  trois  muscle*  situés  en  avant  du  fémur  :  le  muscle  du 
("ma  luta,  le  triceps  crural  et  le  grêle  untérieur  de  la  cuisse. 

Préparation.  —  1"  Placer  le  sujet  en  première  |to»ition.  2°  Etudier  le  Fascia  lala  immé- 
diatement après  avoir  dépouillé  la  régiou.  3"  Enlever  ce  muscle  avec  le  fessier  superficiel, 
•c  long  vaste,  le  demi-tendineux ,  le  demi-membraneux,  les  deux  adducteurs  de  la  jambe, 
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le  pectine  el  les  deux  adducteurs  de  la  cuisse,  pour  mettre  à  découvert  les  trois  portions  du 
triceps.  Séparer  ce»  trois  portions  musailcuses  l'une  de  l'autre  en  procédant  par  en  haut,  <m 
l'adhérence  entre  elles  est  à  peu  près  nulle.  Disséquer  en  mémo  temps  le  prélr  antérieur. 

1"  Mi  solk.  ni  hscia  i.ata  (  lig.  8:t,  3; 

Synonymie  :  llio-u|K>iitfViuli<|iic  (Gii.  . 

/  orme.  Situation.  —  Muscle  plal  et  triangulaire,  situé  eu  avant  du  fessier  su- 
perficiel el  en  dehors  du  vaste  externe. 

Structure  et  attuches.  —  Il  comprend  :  1"  une  portion  charnue  Uabellifurme, 
revêtue  sur  ses  faces  de  libres  lendiueuses,  cl  attachée  supérieurement  sur  l'angle 
externe  de  l'ilium;  2°  une  aponévrose  dite  fascia  Iota,  continue  avec  le  bord  infé- 
rieur de  la  portiou  charnue,  et  divisée  bientôt  en  deux  feuillets  superposés,  l'un 
superficiel,  l'autre  profond.  Celui-ci  s'insinue  entre  le  long  vaste  et  le  vaste  ex 
terne,  se  réunit  au  tendon  terminal  du  fessier  superficiel  cl  s'insère  au  bord  externe 
du  fémur.  Le  premier,  qui  semble  se  diviser  lui-même  en  deux  lames,  se  répand, 
en  dehors ,  sur  le  loug  vaste ,  où  il  se  confond  avec  l'aponévrose  fessière,  en  de- 
dans, sur  les  muscles  cruraux  internes,  pour  s'unir  à  l'aponévrose  fémorale.  Par 
en  bas ,  il  se  prolonge  jusqu'à  la  rotule,  sur  laquelle  il  se  fixe  ;  il  descend  roêm< 
au-dessous  de  cet  os,  pour  aller  rejoindre  l'aponévrose  terminale  de  la  branche 
postérieure  du  long  vaste. 

/tujjjK)i  t$.  —  En  dehors,  a\ec  la  peau  ;  en  dedaus,  avec  le  vaste  externe,  le  droit 
antérieur  el  le  psoas  iliaque  ;  en  arrière,  avec  les  fessiers  superficiel  et  moyen.  En 
avant,  ce  muscle  répond  à  un  paquet  de  ganglions  lymphatiques,  et  reçoit  sur  son 
aponévrose  l'insertion  du  pannictilc  charnu. 

(  sages.  —  Il  lléchil  le  fémur,  en  élevant  le  membre  postérieur  toul  entier,  el  il 
tend  l'aponévrose  qui  le  termine. 

Différences.  —  Chez  les  Ruminants  (lîg.  84,  5),  le  muscle  du  fascia  lala  est 
beaucoup  plus  large  que  dans  les  Solipèdes.  —  Chez  les  Canuissiers.  il  présente, 
en  avant,  un  faisceau  surnuméraire,  épaisse  et  longue  bandelette  confondue  en 
dedaus  avec  le  long  adducteur  de  la  jambe,  et  étendue  verticalement  de  l'angle  ex- 
terne de  l'ilium  à  la  rotule ,  sur  laquelle  elle  s'insère  par  une  courte  aponé- 
vrose. 

1»"  T/RH.KI'à  CUI  RAI  (I). 

Muscle  énorme  appliqué  contre  la  face  antérieure  el  les  faces  latérales  du  fémur, 
composé  de  irois  portions  qui  sont  peu  distinctes  les  unes  des  autres  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue,  et  que  nous  décrii  ons  isolément  sous  les  noms  de 
droit  antérieur,  vaste  externe,  vante  interne. 

A.  Droit  antérieur  de  la  cuisse  ou  portion  moyenne  du  triceps  {//«"• 
rotulien  de  Girard)  (fig.  90,  1).  —  Ce  muscle,  enclavé  entre  les  deux  portions  la- 
térales du  triceps,  s'étend  de  l'angle  cotyloïdien  de  l'ilium  à  la  rotule,  dans  une 
direction  légèrement  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas. 

■J)  A  l'exemple  de  M.  Cruveilhicr,  nous  décriions  sous  ce  nom  le  lrice|w  crural  des  anrifi» 
onntomistes  et  le  droit  antérieur  de  la  cuisse. 
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Forme.  Structure.  —  Allongé,  épais  et  fusiforme  ,  le  droit  antérieur  offre,  à  son 
.xtrémité  supérieure,  deux  branches  tendineuses  courtes  et  aplaties;  sa  partie 
moyenne  est  formée  de  fibres  charnues  d'un  rouge  pâle,  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  et  entrecoupées  de  quelques  intersections  ;  sou  extrémité  inférieure  est 
enveloppée  par  un  vaste  cône  aponévrotique. 

Attaches.  — Il  prend  son  origine,  par  les  deux  branches  de  son  extrémité  su- 
périeure, sur  les  empreintes  qui  surmontent  en  avant  et  en  dehors  le  sourcil  de  la 
catité  cotyloïde.  —  Il  se  termine,  par  son  extrémité  inférieure,  sur  la  face  antérieur»* 
tle  la  rotule. 

Rapports.  —  Kn  dehors,  en  dedans  et  en  arriére,  a\ec  les  deux  autres  portions 
du  triceps;  en  avant,  avec  le  muscle  du  fascia  lata.  Son  extrémité  supérieure,  com- 
prise entre  l'iliaque  et  le  petit  fessier,  se  trouve  séparée  de  la  ca|>sulc  coxo-fémo- 
rale  par  un  petit  coussinet  adipeux  qui  s'insinue  entre  ses  deux  branches. 

Vsaye*.  —  Extenseur  de  la  jambe  et  fléchisseur  de  la  cuisse. 

R.  Vaste  fcXTERXK  (fig.  87,  1).  —  Forme.  K  tendue.  Situation.  —  C'est  une 
masse  musculaire  épaisse  et  large,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  étendue  de  l'extré- 
mité supérieure  du  fémur  à  la  rotule,  et  située  en  dehors  du  droit  antérieur 

Structure  et  attaches.  —  Les  faisceaux  qui  composent  ce  muscle  sont  entremêlés 
de  fortes  lames  tendineuses.  Ils  prennent  leur  origine  sur  toulc  la  fuce  externe  du 
fémur  et  sur  la  moitié  externe  de  sa  face  antérieure;  puis  ils  se  dirigent  en  avant 
et  en  bas,  pour  se  terminer  soit  sur  le  droit  antérieur,  soit  sur  la  face  supérieure 
rt  le  roté  externe  de  la  rotule. 

Hapports.  —  En  dehors,  avec  le  fascia  lata  et  le  fessier  superficiel  ;  en  dedans  , 
avec  le  droit  antérieur,  et  le  vaste  interne,  qui  se  confond  avec  lui  de  la  manière  la 
plus  intime,  excepté  vers  l'extrémité  supérieure  du  fémur,  où  les  deux  muscles  sont 
assez  bien  séparés;  en  arrière,  avec  le  fémur  et  le  long  vasie. 

/  sages.  —  Extenseur  de  la  jambe. 

C  Vaste  tx tkr\e  (fig.  85,  7.  —  90,  2).  —  Ce  muscle,  peu  distinct  du  précé- 
dent dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  forme  avec  lui  une  profonde  et 
Urge  gouttière  dans  laquelle  est  logé  le  droit  antérieur.  Il  répète,  du  reste,  le  vaste 
externe  par  sa  forme,  sa  structure,  son  étendue,  ses  attaches  et  ses  usages;  c'est 
m  point  que  nous  devons  nous  borner,  dans  la  description  de  ce  muscle,  à  indiquer 
les  particularités  suivantes  : 

Us  fibres  qui  entrent  dans  sa  composition  partent  de  la  face  interne  et  de  la 
moitié  interne  de  la  fâce  antérieure  du  fémur;  elles  vont  s'insérer,  les  unes  sur 
l'enveloppe  aponévrotique  du  droit  antérieur,  les  autres  sur  le  ligament  rotulien 
interne,  le  côté  correspondant  de  la  rotule,  et  sur  la  face  supérieure  du  même  os,  en 
commun  avec  le  vaste  externe. 

Il  répond,  par  sa  face  externe,  à  ce  dernier  muscle  et  au  droit  antérieur;  par  sa 
hfe  interne,  à  l'aponévrose  crurale  interne,  au  long  adducteur  de  la  jambe,  au 
pwas  iliaque,  au  pectiné,  à  la  longue  branche  du  grand  adducteur  de  la  cuisse. 

Différences.  — Dans  les  Carnassiers  et  les  petits  ruminants ,  le  droit  anlé- 
"e»r  ne  possède  qu'une  seule  branche  d'origine. 
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3"  GBftLK  ANTÉRIFIR  (fil.  «I,  M  J  86,  fi). 
\ynonjrmie:  llio.fcnioml  grclc  (Gir/. 

Polit  muscle  cylindrique,  situé  en  avant  de  la  capsule  articulaire  coxo- fémorale, 
et  accolé  au  faisceau  fibreux  qui  renforce  la  partie  antérieure  de  ce  ligament  mem- 
braneux. 

Il  prend  son  origine  sur  l'ilium,  très  près  et  en  dehors  de  la  branche  externe  do 
droit  antérieur  ;  il  s'insinue  ensuite  entre  les  deux  vastes,  et  se  termine  sur  la  face 
antérieure  du  fémur,  par  des  faisceaux  aponévrotiques. 

Ce  muscle,  compris  entre  les  trois  portions  du  triceps  et  le  ligament  capsulaire 
de  l'articulation  coxo-fémorale ,  auquel  il  adhère  assez  fortement,  semble  avoir 
pour  usage  de  soulever  ce  ligament,  lors  des  mouvements  de  llexion  du  fémur. 

Différences.  —  Il  n'existe  ni  chez  les  HuminnnU  ni  chez  les  Pachyderme; 
mais  on  le  trouve  constamment  dans  le  Chien. 

B.  -  Région  crurale  postérieure. 

Cette  région  est  constituée  par  trois  muscles  situés  en  arrière  de  la  cuisse; ce 
sont  :  le  long  vaste,  le  demi-tendineux  et  le  demi-membraneux. 

Préparation.  —  On  placera  d'abord  le  sujet  en  première  position.  Ensuite  on  abandon- 
nera à  lui-même  l'un  des  membres  postérieurs,  et  l'on  inclinera  le  sujet  sur  le  côté  eorro- 
pundanl  à  ce  membre.  L'autre  membre  restera  tixé  à  sa  barre  de  soutien  ,  la  cuisse  \ègftt- 
ment  fléchie  pour  tendre  les  muscles  a  préparer. 

Ces  dispositions  préliminaires  étant  prises,  on  procédera  de  la  manière  suivante:  fOn 
coupera  en  travers  le  court  adducteur  de  la  jambe,  et  Ton  renversera  les  deux  lambeaux 
droite  et  à  gauche,  pour  découvrir  entièrement  le  demi-membraneux,  qu'on  séparera  easuiir 
du  demi-tendineux  et  du  grand  adducteur  de  la  cuisse.  2*  Après  avoir  enlevé  l'aponéfn*' 
qui  recouvre  le  long  vaste  et  le  demi-tendineux ,  on  disséquera  ce  dernier  muscle,  eu  rif- 
conscrivanl  aussi  bien  que  possible  ses  deux  insertions  supérieures.  3°  On  préparera  ensuis 
le  long  vaste,  dont  on  isolera  les  deux  parties  composantes,  et  dont  un  découvrira  l'insertioi. 
sacro-scialique  en  coupant  l'insertion  analogue  du  demi-tendincu\ ;  après  quoi,  on  enlè- 
vera le  long  vaste  en  entier,  pour  étudier  sa  face  profonde,  son  insertion  fémorale  et  ses  rJf 
porls  avec  les  organes  sous-jacents. 

1°  Long  vaste  (fig.  83,  4,  U). 
S\  nonunie  :  l<cbio-libbl  eilei  iic  (Gir.).  —  Hice|»>  frmonl  i>\  poilion  .lu  grand  l^.iir  iL-  l'homme 

Volume.  Situation.  H  tendue.  Direction.  —  Ce  muscle,  qui  présente  un  volun* 
«'norme,  comme  l'indique  son  nom,  se  trouve  situé  en  arrière  de  la  cuisse  et  do 
fessiers,  et  s'étend,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  antérieure ,  de  l'épine 
sacrée  à  l'extrémité  supérieure  de  la  jambe. 

Forme  et  structure.  —  Il  est  composé  de  deux  portions  prismatiques  parfaite- 
ment distinctes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  accolées  l'une  rontrr 
l'autre,  et  distinguées  en  antérieure  et  jm/érieure. 

La  [tort ion  antérieure  du  long  vaste,  la  plus  considérable  des  deux,  est  trèslarç» 
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i  sou  extrémité  supérieure  et  singulièrement  rétrécie  à  l'extrémité  opposée.  Elle 
se  trouve  tapissée,  sur  sa  face  profonde  et  dans  sa  moitié  inférieure,  par  une 
large  et  forte  lanière  tendineuse,  qui  dégénère  en  aponévrose  eu  remontant  vers 
l'extrémité  supérieure  du  muscle.  Ses  fibres  composâmes  sont  d'autant  plus 
!ougues  qu'elles  sont  plus  .postérieures;  toutes  parlent  de  l'extrémité  supérieure 
pour  se  rassembler  sur  la  laine  tendineuse. 

La  portion  postérieure,  beaucoup  plus  Courte  que  la  précédente,  présente  dans 
sa  forme  une  disposition  inverse,  c'est-à-dire  qu'elle  est  étroite  à  son  extrémité 
supérieure  et  fort  large  par  en  bas.  Ses  fibres  charnues  sont  attachées  en  partie, 
par  leur  extrémité  supérieure,  sur  une  lame  aponévrotique  longitudinale,  qui  donne 
au  muscle  l'apparence  penniforme  ;  elles  se  terminent  inférieurement  à  une  forte 
ajwnévrose  réunie  avec  celle  du  fascia  lata. 

Attaches.  —  La  portion  antérieure  prend  son  origine,  par  son  extrémité  supé- 
rieure ,  sur  l'épine  sacrée ,  le  ligament  sacro-sciatiqoe,  l'aponévrose  d'euveloppe 
desimuwrlescoccygieusetla  tubérosité  ischialc.  —  Elle  se  termine  :  1°  sur  l'empreinte 
circulaire  située  derrière  la  crête  sous-trocliantérienne ,  par  une  branche  fibreuse 
qui  se  détache  du  tendon  profond  ;  2  '  sur  la  face  antérieure  de  la  rotule,  en  com- 
mun avec  le  ligament  rotulien  externe ,  par  l'extrémité  inférieure  de  ce  même 
lendou  (fig.  87,  3). 

La  portion  postérieure  commence  supérieurement  sur  l'épine  et  la  tubérosité 
ischiales,  où  elle  s'unit  avec  l'antérieure.  — Son  aponévrose  terminale  se  répand  sur 
les  muscles  libiaux,  pour  constituer  l'aponévrose  jambière,  et  va  s'insérer  à  la  crête 
ùbiale. 

/{apports.  —  L'aponévrose  fessière  se  prolonge  sur  la  face  externe  du  long 
vaste,  en  augmentant  d'épaisseur  et  en  devenant  plus  ou  moins  élastique  ;  elle 
adhère  fortement  à  ce  muscle,  et  sert  même  de  point  d'attache  supérieur  à  un  grand 
nombre  de  ses  faisceaux  charnus.  En  dedans,  le  long  vaste  répond:  ù  l'aponévrose 
du  fessier  superficiel ,  qui  le  sépare  en  grande  partie  du  fessier  principal  et  du  tro- 
chanter  ;  au  feuillet  profond  du  fascia  lata,  qui  l'isole  du  vaste  externe  ;  à  la  face 
antérieure  de  la  rotule,  sur  laquelle  il  glisse  au  moyen  d'une  petite  bourse  syno- 
viale avant  d'opérer  son  insertion  ;  aux  muscles  externes  de  la  jambe  ;  aux  nerfs 
sciatiques;  au  grand  adducteur  de  la  cuisse  et  au  demi-membraneux.  Le  demi- 
tendineux  est  en  rapport  inférieurement  avec  la  face  interne  du  long  vaste,  plus 
haut  avec  le  bord  postérieur  de  ce  muscle,  dont  il  recouvre  les  insertions  sacro- 
viatiques  par  son  extrémité  supérieure. 

('sages.  —  Le  long  vaste  n'agit  pas  de  la  même  manière  par  ses  deux  portions; 
leur  action  est  même  essentiellement  distincte.  Ainsi,  la  portion  principale,  tirant  la 
rotule  en  dehors  et  le  fémur  en  arrière,  représente  un  abducteur  du  membre  ton  t 
entier  et  un  extenseur  de  la  cuisse  ;  tandis  que  la  portion  postérieure  détermine 
purement  et  simplement  la  flexion  de  la  jambe  et  la  tension  de  l'aponévrose 
jambière  (1). 

■.  i }  Si  l'on  veut  bien  établir  un  rapprochement  entre  la  nature  «les  usages  des  deux  portions 
'lu  long  vaste,  leurs  rapports  et  leurs  attaches,  ou  arrivera  à  déterminer  aisément  leurs 
analogupg  chez  l'homme.  L'antérieure  est  bien  certainement  une  portion  considérable  du 
VinA  femitr,  prolongée  jusqu'à  la  rotule  ;  la  postérieure  représente  le  biceps  fémoral. 
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Si  ce  muscle  prend  son  appui  sur  la  jambe,  il  fait  basculer  le  coxal  *ur  la  tète  du 
fémur;  il  joue  ainsi  un  rôle  important  dans  le  aérer, 

DIFFÉRENCES.  —  Chez  les  Ruminants  (  fig.  &h,  2),  les  deux  portions  du  long 
vaste  sont  peu  distinctes  l'une  de  l'autre,  et  l'antérieure  est  renforcée  supérieure- 
ment par  le  fessier  superficiel ,  qui  ne 
forme  avec  le  long  vaste  qu'un  seul  et 
même  muscle  remarquablement  déve- 
loppé. 

La  face  interne  de  ce  muscle  ne  prend 
point  d'attache  sur  le  fémur  ;  elle  glisse 
derrière  le  trochanter  au  moyen  d'une 
vaste  bourse  muqueuse,  laquelle  est  sou- 
vent le  siège  d'altérations  pathologi- 
ques (4).  Lue  autre  synoviale,  sujette 
aux  mêmes  maladies,  tapisse  lo  tendon 
rotulien  du  muscle  à  son  passage  sur  le 
condyle  externe  du  fémur,  et  facilite  son 
glissement  sur  cette  éminenec  osseuse. 
Ce  tendon,  avant  de  se  réunir  au  liga- 
ment rotulien  externe,  présente  un  ren- 
flement fibro-cartiiagineux  très  épais,  et 
reçoit  quelques-unes  des  fibres  du  muscle 
vaste  externe. 

t  ne  dernière  disposition  essentielle  a  connaître  au  point  de  vue  chirurgical . 
c'est  l'union  du  bord  antérieur  du  long  vaste  des  grands  ruminants  avec  le  fascia 
lata,  dont  les  deux  feuillets  comprennent  ce  muscle  entre  eux  ,  en  adhérant  forte- 
ment à  chacune  de  ses  faces:  Il  arrive  assez  fréquemment,  chez  les  bêles  maigres, 
que  ce  fascia  se  rupture  au  niveau  du  trochanter;  et  celui-ci ,  au  lieu  de  glisser  sur 
la  face  interne  du  long  vaste,  passe  devant  son  bord  antérieur  pour  s'engager  dans 
la  solution  de  continuité,  où  il  se  trouve  bridé  d'une  manière  si  énergique  qu'on 
est  obligé  quelquefois  d'inciser  en  travers  les  fibres  du  long  vaste,  pour  rendre 
au  membre  postérieur  la  liberté  de  ses  mouvements. 

Chez  le  Pore,  ce  muscle  se  comporte  à  peu  près  comme  chez  les  Ruminants.  Il 
n'est  pas  tapissé  par  une  synoviale  à  son  passage  sur  le  condUe  externe  du  fémur 

Chez  les  Carnassirrs,  il  est  assez  difficile  d'isoler  l'une  de  l'autre  les  deux  por- 
tions du  long  vaste.  L'antérieure  ne  procède  que  de  l'ischium.  Inférieurement 
elles  se  terminent  en  commun  par  une  aponévrose  qui  se  rend  a  la  crête  tibiale 
et  au  ligament  rotulien  externe. 

i/i  Fig.  8t.  —  Muscles  superficiel*  de  la  t  insse  et  île  l<i  cinnpe  chez  lit  v,iche.  —  I.  Fe«l*ï  nuiven 
3.  Loiik  vaalc  (  portion  uii|.-i  ieurc  ).  T..  ht.  (  j.,.rlion  jm»t.  i  h- m  ,•  \  4.  DcrnMemlinnu.  •'».  M^de  du 
t'-'-.cin  lnia. 

(1)  Nous  voulons  parler  il.  s  tumeurs  *yuovi;il«vs  qui  ronstiiuont  les  iiwtcli*'*  ou  Ij  ti>*ttt 
dos  prands  ruminants. 
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2"  Di.mi-iknuinu  x  (fift.  70.  I  i  ;  K3,  5  \ 

^mtnymtr:  licliiv-liiànl  mc.ye.t  <»u  potlrricor  |V.ii.). 

Situation.  Étendue.  Direction.  —  Ce  muscle  est  silué  eu  arrière  du  précédent 
»  i  s'étend,  comme  lui,  de  l'épine  sacrée  à  la  jambe,  en  décrivant  une  courbe  à  con- 
vexité postérieure. 

Volume.  Forme.  Structure.  —  Moins  considérable  que  le  long  vaste  ,  il  est  al- 
longé de  haut  en  bas,  bifide  à  son  extrémité  supérieure,  épais  et  prismatique,  mais 
cependant  déprimé  d'un  côté  a  l'autre.  Ses  fibres  charnues,  d'un  rouge  pâle,  sont 
parallèles  entre  elles,  et  suivent  la  direction  générale  du  muscle;  elles  se  terminent 
inférieuremcnt  sur  une  aponévrose  et  sur  un  tendon  aplati. 

Attaches.  —  Ce  muscle  s'insère,  en  haut  :  par  une  de  ses  brandies ,  sur  l'épine 
>acréeel  le  ligament  sacro-sciatique,  en  commun  avec  le  long  vaste  ;  par  l'autre  bran- 
che, qui  est  la  plus  courte,  sur  l'épine ischiale. —  Son  aponévrose  inférieure  se  con- 
fond avec  l'aponévrose  jambière  ;  le  tendon  glisse  sur  la  face  interne  du  tibia  et 
aague  la  crête  antérieure  de  cet  os. 

Rapports.  —  Sa  branche  sacro-sciatique  est  recouverte  par  l'aponévrose  fessière 
et  recouvre  le  long  vaste.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  il  répond:  en  arrière,  à 
celte  même  aponévrose  ;  en  avant,  aux  nerfs  scialiques  ;  en  dehors,  au  long  vasie 
ci  aux  jumeaux  de  la  jambe;  en  dedans  au  demi-membraneux  et  au  long  adduc- 
teur de  la  cuisse. 

(.'sages.  — Fléchisseur  de  la  jambe  et  tenseur  de  l'aponévrose  jambière  quand 
son  point  fixe  est  supérieur,  ce  muscle  devient  une  des  puissances  actives  du  cabrer 
quand  il  prend  son  appui  sur  la  jambe. 

Différences.  —  Chez  les  animaux  autres  que  les  solipèdes ,  ce  muscle  procède 
de  l'ischiuD)  seulement.  On  trouve  cependant  chez  le  Pore  une  légère  pointe  qui 
(eraonle  vers  la  base  de  la  queue  et  qui  représente  la  branche  sacro-seialique  du 
muscle. 

3°  Dk  Yl-MKMBR  ANKl  X  (Hff.  70,  H\\  90,  ti) . 
<jnonymie;  Iicbio-tihial  interne»  (Cir.). 

I 

Situation.  Volume.  Etendue.  Direction.  — Situé  en  dedans  du  demi-tendineux, 
moins  long  et  plus  épais  que  celui-ci,  le  demi-membraneux  s'étend  del'ischiumà 
l'extrémité  inférieure  du  fémur,  et  affecte  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et 
d  arrière  en  avant. 

Forme.  Structure.  —  Allongé  verticalement,  déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  pris- 
matique, épais  à  son  bord  antérieur,  très  mince  au  contraire  à  son  bord  postérieur, 
volumineux  à  son  extrémité  supérieure,  qui  présente  un  petit  prolongement 
dont  la  pointe  remonte  vers  la  base  de  la  queue,  rétréci  et  terminé  par  un  court 
tendon  à  son  extrémité  inférieure,  formé  enfin  de  gros  faisceaux  charnus  qui  se  ras- 
semblent tous,  par  en  bas,  sur  le  tendon  terminal. 

Attaches.  —  En  haut  :  1 8  Sur  l'aponévrose  des  uni  des  coccygieus,  par  le  prolon- 
gement aminci  de  l'extrémité  supérieure;  2°  sur  la  lubérosité  ischiale  et  sur  la  lace 
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inférieure  de  l'ischium.  —  En  bas,  sur  la  petite  éminence  située  en  dedans  du 
rond  y  le  interne  du  fémur. 

ttapports.  —  En  dedans,  avec  un  prolongement  fort  mince  de  l'aponévrose  fes- 
sière,  avec  le  muscle  ischio-caverneux  et  le  court  adducteur  du  la  jambe;  en  de- 
hors, avec  le  demi-tendineux,  le  long  vaste  et  les  nerfs  sciatiques  ;  en  avant,  avec 
le  grand  adducteur  de  la  cuisse,  qui  lui  adhère  assez  fortement  pour  qu'on  éprouve 
de  la  difficulté  à  séparer  les  fibres  d'un  muscle  de  celles  de  l'autre. 

Usages.  —  C'est  un  adducteur  du  membre  et  un  extenseur  de  la  cuisse  quand 
son  point  fixe  est  supérieur.  Il  devient  auxiliaire  des  puissances  qui  agissent  daus  le 
cabrer  lorsqu'il  prend  son  appui  sur  le  fémur. 

Différences. —  Point  de  prolongement  coccygien  à  son  extrémité  supérieure,  si 
ce  n'est  cependant  chez  le  Porc,  où  ce  prolongement  existe  à  l'état  rudimentaire. 
—  Chez  le  Chien,  le  demi-membraneux  se  divise  inférieui  emenl  en  deux  bran- 
ches: l'une,  très  épaisse,  va  au  fémur;  l'autre,  beaucoup  plus  pelile,  se  termine  par 
un  tendon  qui  s'insinue  sous  le  ligament  latéral  interne  de  l'articulation  férooro- 
libiale,  pour  gagner  le  côté  interne  de  l'extrémité  supérieure  du  tibia.  —  Chez  les 
Humiliants,  ce  muscle  se  comporte  a  peu  près  comme  dans  les  Carnassiers. 

Vu  —  Région  «rurale  Interne- 
Celte  région  comprend  dix  muscles,  appliqués  en  trois  couches  superposées 
contre  la  face  interne  de  la  cuisse.  Ce  sont  :  le  long  et  le  court  adducteurs  de  la 
jambe,  formant  la  couche  superficielle  ;  le  pectine  ,  le  petit  et  le  grand  adduc- 
teurs de  la  cuisse,  constituant  la  couche  moyenne.  Ceux  de  la  couche  profonde, 
c'est-à-dire  le  carré  crural,  Y  obturateur  externe,  Y  obturateur  interne,  le  pyra- 
midal et  les  jumeaux  du  bassin,  ne  sont  pas  tous  situés  à  la  face  interne  du  fémur; 
quelques-uns  sont  renfermés  dans  la  cavité  pelvienne.  On  pourrait  composer  au* 
tous  ces  muscles,  qui  ne  présentent  qu'un  volume  peu  considérable,  une  région 
particulière  à  laquelle  on  donnerait  le  nom  de  région  pelvi-rrurale  profonde  ou 
nu  o- fémorale. 

Préparation.  —  I"  Placer  le  sujet  en  première  posiliou.  2°  Préparer  d'un  cùté  le»  deui 
muscles  de  la  rouebe  superficielle,  en  enlevant  une  légère  couche  fibreuse  qui  les  recouvre, 
l'aponévrose  crurale  interne  et  la  |Miroi  inférieure  de  l'abdomen.  3°  Pour  mettre  ;'i  découvert, 
tiu  côté  oppo*é,  les  trois  muscles  de  la  couche  moyenne,  inciser  les  deux  adducteurs  de  la 
jambe  et  rabatlre  leurs  lambeaux  à  droite  cl  à  gauche;  de  plus,  isoler  le  demi-membraneui 
du  grand  adducteur  de  la  cuisse;  il  sera  même  utile,  pour  bien  se  rendre  compte  de  la  dis- 
position de  ce  dernier  muscle,  d'enlever  la  masse  entière  des  trois  ischio-tibiaux.  4°  Dissé- 
quer les  petits  muscles  profonds  sur  une  pièce  isolée,  disposée  à  peu  près  comme  dans  le* 
ligures  fil  ei  S«i. 

1°  Long  ai>i>l<  m  a  ni  i.a  mmue  (tig.  s%,  8,. 

Synonymie:  SinH-luntljo-tihi.il  (C.\r.\  —  Coutunoi  <l.nn  l'homme. 

Forme.  Situation.  Direction.  —  Ce  muscle,  long,  mince  el  aplati,  rétréci  à  son 
extrémité  inférieure,  est  situé  d'abord  dans  la  cavité  abdominale,  h  l'entrée  du  bas- 
sin, puis  en  dedans  de  la  cuisse;  il  affecte  une  direction  oblique  de  haut  en  bas, 
d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors. 
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Structure.  —  It  est  formé  de  fibres  charnues  parallèles,  et  se  termine  inférieure- 
ment  par  une  aponévrose  confondue  avec  celle  du  court  adducteur. 

Attaches.  —  Il  prend  son  insertion  ûxe,  par  son  extrémité  supérieure,  à  la  face 
inférieure  du  fascia  iliaca,  près  du  tendon  du  petit  psoas;  —  il  opère  son  insertion 
mobile ,  au  moyen  de  son  aponévrose  terminale ,  non  pas  sur  la  tubérosité  interne 
et  supérieure  du  tibia,  mais  sur  le  ligament  rotulien  externe ,  en  commun  avec  le 
court  adducteur. 

/(apports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  l'arcade  et  l'aponévrose  crurales.  Il 
recouvre  le  psoas  iliaque ,  le  grand  psoas,  le  nerf  fémoral  antérieur  et  le  vaste 
in  1er  ne.  Son  bord  interne  limite  supérieurement,  avec  le  pectiné  et  le  bord  anté- 
rieur du  court  adducteur,  un  espace  triangulaire  occupé  par  les  vaisseaux  cru- 
raux; au-dessous  de  cet  interstice,  les  deux  adducteurs  de  la  jambe  sont  très  adhé- 
rents l'un  a  l'autre. 

l '  sages.  —  Il  tire  la  jambe  daus  l'adduction  et  fléchit  le  fémur. 

Différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  prend  naissance  à  l'angle  ex- 
terne de  l'ilium,  et  se  prolonge,  par  sa  portion  charnue,  jusque  sur  la  face  interne 
du  tibia.  —  Dans  les  /(«minants,  il  est  traversé,  près  de  son  origine,  par  l'artère 
fémorale. 

2°  CiH  HT  KDDirCTFUR  Dl.  LA  JAMIItS  (  WfL.  8'»,  9). 
VionvwuV   Sous.i»ubio-til>i..l  (Gir  .\  —  C.réle  iolente  ou  droit  interne  de  1a  cuisse  chet  1  homme. 

Forme.  Situation.  Direction.  — Large  muscle  quadrilatère,  aminci  sur  les 
bords,  situé  en  dedans  de  la  cuisse,  dans  une  direction  oblique  de  haut  eu  bas  et 
«le  dedans  en  dehors.  C'est  lui  qui  forme  la  hase  de  ce  qu'on  appelle  le  plat  de  la 
cuisse,  en  extérieur. 

Structure.  —  Formé  de  fibres  charnues  parallèles  qui  s'étendent  de  son  bord 
supérieur  à  son  bord  inférieur,  ce  muscle  est  tendineux  a  son  origine,  recouvert 
d'une  couche  albuginée  ,  et  terminé  intérieurement  par  une  large  aponévrose. 
•  Attaches.  —  Il  s'insère  par  toute  rétendue  de  son  bord  supérieur  à  la  symphyse 
ischio-puhienne,  en  se  confondant  avec  le  muscle  du  côté  opposé  {origine).  — 
Sun  aponévrose  terminale,  unie  avec  celle  du  long  adducteur,  se  fixe  sur  le  liga- 
ment rotulien  interne  et  sur  la  face  interne  du  tibia  (insertion  mobile)  ;  elle  se 
confond,  en  arrière,  avec  l'aponévrose  du  demi-tendineux,  et  se  développe  avec 
celle-ci  autour  des  muscles  tibiaux,  pour  constituer  l'aponévrose  jambière. 

Rapports. —  Sa  face  superficielle  est  recouverte  par  une  couche  cellulo- fibreuse, 
et  par  les  vaisseaux  et  le  nerf  saphènes.  Il  recouvre,  par  sa  face  profonde,  le  pec- 
(ioé,  les  adducteurs  de  la  cuisse,  le  demi-membraneux  ,  le  demi -tendineux  et  le 
ligament  fémoro-tibial  interne.  Ce  muscle  est  traversé  a  son  origine,  et  tout  à  fait 
en  avant  par  une  très  grosse  branche  veineuse. 
(  sages.  — Adducteur  du  membre  et  tenseur  de  l'aponévrose  jambière. 
IHfféRLNCës.  —  Chez  les  Carnassieis,  ce  muscle  est  beaucoup  plus  mince  et 
moins  large  que  dans  les  autres  animaux. 
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3»  Pk.tink  8.',,  1 1  ;  90,  3). 

S)  non)  mie:  Sun  pulnu-irmurul  (Gif.).  —  Sa  l»runcb<-  antérieure  répond  mh  pcctitK  J*  ItMMBMC  ;  U  fui 
teiieure  repiéwnte  le  moyen  addurie ur , 

Situation.  Direction.  Forme.  — Situé  sous  le  précédent,  dans  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  ce  muscle  es» 


Fie.  85(V 


*)  Fig.  8î4.  —  l/n  •  <  t.  s  de*  régions  xnus  ■  lontbnire,  rolulienne  tt  crurale  interne.  —  1.  t«i-uo«l 
I',  Son  tendon  terminal  2.  Petit  p«o.«».  ~>.  PsOM  iliaque  ;  4  Su  petite  portion  interne.  5.  Muscle  du  fuci  ■ 
lala  G.  Droit  antérieur  de  la  cuis»*.  7.  Vn«.le  interne.  K.  Long  adducleur  de  lu  jambe.  9.  t*-ourt  adducteur  J 
lu  |uml»e.  |l.  Pectine.  12.  Grand  udducti-ur  de  la  cui»<e.  %*.  Petit  adducteui  de  lu  c\ui»<e.  Oenn-mcrr. 
Iiruucux.  14.  Demi-tendineut.  —  A.  l'oilion  du  faxcin  iliaca.  —  h.  Portion  du  feuillet  réllcchi  d«  Vupom 
» ro«*  du  graud  ohliqur  de  raltdomen.  I    m  int  l'.irrade  rrmale.  —  C.  Tendon  oithieu  de*  mnsr|e<  aUlom.- 
naux.  —  D,  Origine  du  ligament  pu  Mo  lemoral. 
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rieur  cl  de  la  face  inférieure  du  pubis,  soil  de  la  surface  du  ligament  pubio-fémo- 
ral,  qui  passe  entre  ses  deux  brandies  (insertion  fixe).  —  Ils  sont  enveloppés,  à 
leur  extrémité  inférieure,  par  un  cône  tendineux  fixé  sur  le  côté  interne  du  fémur, 
aux  empreintes  situées  autour  du  trou  nourricier  [insertion  mobile), 

Hapjtorts.  —  En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe  ;  en  dehors  et  en 
avant,  avec  l'insertion  fémorale  du  grand  psoas  et  de  l'iliaque,  avec  le  vaste  interne, 
les  vaisseaux  cruraux  et  le  long  adducteur  de  la  jambe  ;  en  arrière,  avec  le  petit 
adducteur  de  la  cuisse,  et,  près  de  son  extrémité  supérieure,  avec  l'obturateur 
externe. 

L  sages.  —  Ce  muscle  est  adducteur  et  fléchisseur  de  la  cuisse,  et  de  plus  rota- 
teur en  dedans  du  même  rayon. 

Différences.  —  Chez  les  autres  animaux ,  ce  muscle  est  simple  à  son  extré- 
mité supérieure.  Nous  l'avous  trouvé,  dans  le  Boear,  divisé  en  deux  branches  à 
son  extrémité  inférieure.  L'une  de  ces  branches,  mince  et  pâle,  se  prolongeait 
jusque  auprès  du  condyle  interne  du  fémur,  taudis  que  la  priucipale  s'arrêtait, 
comme  chez  le  cheval ,  sur  la  face  postérieure  de  l'os. 

t 

l"  Pktit  uhuctwr  m  i.v  a  i**  ,lig.  85,  i'2  ;  UO,  j;. 

*wf,ir»vmir  .  Portion  jinU'heure  tlu  biceps  le m or» I  <lc  KourgeLl  rl  .lu  sou-pubio-lcmorkil  dcl^iiuid  (I  . 

Situation.  Direction.  —  Ce  muscle  est  situé  sous  le  court  adducteur  delà  jambe, 
outre  le  pectiné  et  le  grand  adducteur  de  la  cuisse,  dans  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors. 

Forme.  Structure.  —  Il  est  aplati  d'avant  en  arrière,  épais  et  rétréci  à  son  extré- 
mité supérieure,  mince  et  large  à  l'inférieure.  Ses  fibres  charnues  sont  d'un  rouge 
pâle,  à  peu  près  parallèles  entre  elles,  et  quelquefois  peu  distinctes,  en  plan  super- 
ficiel du  moins,  de  celles  qui  appartiennent  au  grand  adducteur;  elles  deviennent 
apouévroliques  par  en  bas. 

Attaches.  —  Kuhaut,  sur  la  face  inférieure  du  pubis  (oriyine);  — en  bas,  sur  la 
surface  chagrinée  quadrilatère  qui  existe  à  la  face  postérieure  du  fémur  (ûg.  M,  3), 
en  commun  avec  la  branche  courte  du  grand  adducteur  (terminaison). 

Rapports.  —  En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe  ;  en  dehors,  avec 
l'obturateur  externe;  en  avant,  avec  le  pectiné  ;  en  arrière,  avec  le  grand  adducteur 
de  la  cuisse. 

Différences.  —  Chez  les  Jtuminants  le  petit  adducteur  est  très  peu  dîstiuct  de 
son  congénère,  le  graud  adducteur.  —  Chez  les  Carnassiers,  c'est  un  petit  muscle 
bien  isolé,  qui  commence  sur  la  face  inférieure  du  pubis,  et  qui  se  termine  à  la 
face  postérieure  du  fémur,  au-dessous  du  carré  crural. 

X)  Noos  nous  somme*  décidé,  après  mûr  examen ,  à  décrire  comme  deux  muscles  le 
biceps  fémoral  de  Bourgelat,  et  à  donner  à  ces  muscles  les  uoins  de  petit  et  de  grand  adduc- 
teurs de  la  cuisse,  sous  lesquels  Bii-hat  a  désigne  les  muscles  correspondant» du  membre  nos- 
Prieur  de  l'homme.  Nous  avons  cru  devoir  suivre  en  cola  l'exemple  qui  nous  a  été  donne 
m  plusieurs  auteurs  allemands. 
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Grand  Ai>Diem  ii  dk  la  cumsk  (K5,  12;  90,  4). 

\jflom  «ne  ;  Portion  pu»l«rricurc  du  biceps  frmoritl  de  Bout  gelai  et  du  soos-pubio-temurjl  d«>  Gnard. 

Situation.  Direction.  —  Le  grand  adducteur  est  situé  sous  le  muscle  du  plat  de 
la  cuisse ,  entre  le  petit  adducteur  et  le  demi-membraneux ,  dans  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors. 

Forme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  long ,  épais ,  prismatique ,  déprimi 
d'avant  en  arrière,  terminé  intérieurement  par  deux  branches  d'inégale  grandeur, 
et  presque  entièrement  formé  de  fibres  charnues  parallèles,  qui  se  distinguent  gé- 
néralement des  faisceaux  du  petit  adducteur  par  une  couleur  plus  foncée. 

Attaches.  —  En  haut ,  sur  la  face  inférieure  de  l'ischium,  et  sur  la  lame  tendi- 
neuse impaire  qui  attache  à  la  symphyse  pelvienne  les  deux  muscles  du  plat  de  la 
cuisse  (origine).—  En  bas:  1°  par  sa  branche  externe,  la  plus  grosse  et  la  plus  courte, 
sur  la  surface  chagrinée  quadrilatère  de  la  face  postérieure  du  fémur,  en  dehors  du 
petit  adducteur;  2"  par  sa  branche  interne,  la  plus  longue  et  la  plus  mince,  eu 
dedans  et  au-dessus  du  condyle  interne  du  fémur,  en  commun  avec  le  demi-mem- 
braneux et  le  ligament  fémoro-tibial  interne  (terminaison). 

/itip/iurts.  —  En  dedans,  aux  le  court  adducteur  de  la  jambe  ;  en  arrière,  au-c 
le  dcuii-mcmbraneux  ;  en  avant,  avec  le  petit  adducteur,  l'obturateur  externe  cl 
l'extrémité  inférieure  du  carré  crural.  Son  bord  externe,  plus  mince  que  l'interne, 
recouvre,  en  partie,  l'extrémité  supérieure  de  ce  dernier  muscle,  et  se  trouve  sé- 
paré par  un  feuillet  aponévrotique  des  nerfs  sciatiques  et  du  long  vaste.  Les  tas- 
seaux cruraux  passent  entre  ses  deux  branches,  dont  une,  l'interne,  répond,  eu 
avant  et  près  de  sou  insertion,  au  muscle  vaste  interne. 

/'sages.  —  Ce  muscle  est  un  adducteur,  un  extenseur  et  un  rotateur  en  delior> 
du  rayon  fémoral. 

Différences.  — Chez  les  Carnassiers,  c'est  un  muscle  large,  épais,  indivis,  at- 
taché sur  presque  toute  l'étendue  de  la  ligne  àpre  du  fémur.  —  Chez  les  Huminnnh 
et  les  Pachydermes ,  il  se  comporte  à  peu  près  comme  dans  le  chien  ,  c'esl-à-dirc 
qu'il  est  indivis,  et  qu'il  se  termine  en  entier  sur  la  face  postérieure  du  fémur,  sa/i* 
aller  au  condylc  interne  de  cet  os. 

d"  Carré  crural  (lîg.  tu,  14  ;  80,  10;. 

\y  non)  mie  :  Orëlc  interne  (  Bourg.).  —  Uchio-fcmoi  .1  grêle  (Gii  ). 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Situé  à  la  face  postérieure  du  fémur, 
entre  le  grand  adducteur  et  l'obturateur  externe,  oblique  en  bas  et  en  dehors,  le 
carré  a  urai  représente  une  petite  bandelette  aplatie  d'avant  en  arrière,  formée 
de  fibres  charnues  parallèles  et  légèremeut  tendineuses  à  leur  extrémité  infé- 
rieure. 

Attaches.  —  Eu  haut ,  sur  la  face  inférieure  de  l'ischium  ,  eu  avant  de  l'épine 
ischialc  (oriyine)\  — eu  bas  {(ermitutison),  sur  l'empreinte  linéaire  située  a  la  face 
postérieure  du  fémur,  un  peu  au-dessous  du  niveau  du  trochanter  (lig.  ûu,  2). 

/ta/tjportst  —  En  avant,  avec  la  face  postérieure  du  fémur  et  l'obturateur  externe. 
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En  arrière  cl  en  dedans,  avec  le  graud  adducteur  de  la  cuisse,  lin  dehors,  avec  les 
nerfs  scialiques  et  le  jumeau  postérieur  du  bassin. 

/  sages.  —  Jl  est  extenseur  et  adducteur  du  fémur.  Sun  mode  d'attache  ne  lui 
l>ermet  pas,  d'après  nous,  de  faire  pivoter  cet  os  soit  eu  dedaus,  soit  eu  dehors, 
chez  les  Solipèdesdu  moins. 


/^'orme.  Structure.  Situation,  Direction.  —  Muscle  court,  épais,  aplati  de 
dessus  en  dessous,  triangulaire,  fascicule,  charnu  et  apouevrolique,  d'une  texture 
fort  délicate,  placé  presque  horizontalement  sous  le  bassin  au  |>ourtour  du  trou 
<»\alaire,  qu'il  semble  chargé  de  boucher,  d'où  sou  nom  d'obturateur. 

Attaches.  —  1*  Sur  la  face  inférieure  du  pub»  et  de  l'ischium,  par  L'extrémité 


interne  de  ses  faisceaux  constituants  \  iiisntmn  fi.ee)  ;  —  '2"  dans  la  hisse  trochau 
lérienne,  par  l'extrémité  externe  de  ces  mêmes  faisceaux  [  insertion  mobile). 

/(apports.  —  Sa  face  inférieure  est  recouverte  par  le  pectiné,  les  deux  adduc  - 
Leurs  de  la  cuisse  et  le  carre  crural;  la  supérieure  recouvre  la  capsule  de  l'articula- 
tion coxo-fémoralc,  et  répond  à  l'obturateur  interne. 

/  'sages.  —  Adducteur  de  la  cuisse  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même  rayon. 


Situation.  Ce  muscle  est  situé  dans  la  cavité  pelvienne,  au-dessus  du  trou  ova- 
laire,  à  l'opposé,  par  conséquent, de  l'obturateur  externe,  qu'il  répète  assez  exacte- 
ment par  sa  disposition  générale. 


•  Ytg.  NI.  —  Muscle.*  cociygiens  et  MHSCtU  ÊHVjomt*  qut  entoment  I  m  in  ntnUun  coxo-Jcinoritlt .  — 
I.  S.icrK-cocrygien  ktipefîeor.  Siirriwoccjgieu  I. ilrr.il  ~*.  Sui-rn-coctjgicii  iitfrneui.  4.  Im'Imu-ioi  ognti. 
">.  |*.Mit  fir»»i<?r.  <i.  «irrle  iinlcriem  .  7.  Teniltm  commun  nu  §»y t  ><miilul  ri  »  I  nitturnlriii  iulcim-.  H.  8  Jiimeuu.x 

iiu  Immui.  0  Fuiaccita  ■coaHwtrt  tlei  jumeaux.  10.  Caire  cmml.  II.  Ligament  iacro*scMli<{MCi  13.  Gtaw4« 
«.-«haMCiwc  *ciutit|ue.  13.  Lignmenl  ilio-iucrc  tupcrioai .  |4.  I.ig»mrut  iltu-ii'ci  t*  inlcr  cur. 


7"  ObTCR ATfel  R  SXTRBM  ilig.  61,  13  . 
Synonymie    Sjmpuluo-lrochnnterien  externe  (Gir/. 


8"  Obti  H  VTl.l ' H  INfMIM  . 
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Forme.  Structure.  Attaches.  —  Il  est  très  mince,  el  se  trouve  formé  de  faisceau* 
charnus  rayonnes  légèrement  tendineux,  lesquels  parlent  du  pourtour  de  l'ouver- 
ture ovalaire  pour  se  diriger  en  dehors,  el  se  terminent  sur  un  petit  tendon  qui  ap- 
partient au  pyramidal.  Ce  tendon  (fig.  86,  7)  se  rend  dans  la  fosse  troebantérienue. 

/{apports.  —  En  bas,  avec  le  pubis,  l'iscliium  et  l'obturateur  externe;  en  haut, 
avec  un  feuillet  fibreux  qui  le  sépare  du  péritoine  et  de  la  vessie. 

Usayes.  —  Il  est  rotateur  de  la  cuisse  en  dehors  ;  et  nous  le  croyons,  à  l'opposé 
de  la  plupart  des  auteurs,  propre  à  produire  l'abduction  plutôt  que  l'adduction,  si 
tant  est,  toutefois,  que  sa  position  lui  permette  d'exécuter  l'un  ou  l'autre  de  ce> 
deux  mouvements. 

Différences.  —  Chez  les  Huminunls%  ce  muscle  s'unit  à  l'obturateur  externe 
en  passant  par  l'ouverture  ovalaire.  Même  disposition,  à  peu  près,  dans  le  Fore. 

S)"  Pyramidal  m  pininmut  «g.  (il,  \>:  86,  7). 

\rnotiymie  :  Sucro-lro»  liautci  icii  (Gir.). 

Forme.  Structure.  Situation. — Petit  muscle  allongé  et  peuniforme,  situé  dans  If 
bassin,  et  étendu  de  l'angle  antérieur  du  sacrum  à  l'extrémité  supérieure  du  fémur. 

Direction.  —  Il  suit  d'abord  la  direction  du  bord  ischiatique  de  l'ilium.  en  de- 
dans duquel  il  se  trouve  placé.  Puis,  le  tendon  qui  le  rend  peuniforme  s'infléchit 
de  dedans  en  dehors  derrière  la  crête  sus-cotyloïdienne,  traverse  la  petite  échari- 
crurc  scialique,  reçoit  les  fibres  de  l'obturateur  interne  et  s'unit  aux  jumeaux. 

Attaches. —  Par  ses  faisceaux  charnus,  sur  l'angle  antérieur  du  sacrum,  et  sur  h 
face  interne  de  l'ilium,  le  long  du  bord  ischiatique  (insertion  fixe)\  — par  son 
tendon  terminal,  dans  la  fosse  trochantérienne  (insertion  mobile). 

/{apports.  —  Dans  sa  portion  intra-pelvienne ,  ce  muscle  répond:  en  dehors, 
au  coxal;  en  dedans,  au  péritoine  ainsi  qu'à  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants. 
Dans  sa  portion  extra-pelvienne,  il  est  en  rapport,  en  arrière,  avec  le  fessier  moyen 
et  les  nerfs  sciatiques  ;  en  avant,  avec  les  jumeaux.  Une  synoviale  facilite  le  glisse- 
ment de  son  tendon  dans  la  coulisse  sur  laquelle  il  se  contourne. 

Usayes.  —  Ce  muscle  est  congénère  de  l'obturateur  interne. 

Différences.  —  Il  existe  chez  les  Ruminants;  mais  il  part,  avec  les  jumeaux, 
dont  il  est  peu  distinct,  du  bord  externe  de  l'ischium.  Sa  portion  intra-pelvienne 
manque  donc  tout  à  fait. 

10  Juvkaii  l»t  HA*MN  (lig.  8ti,  S,  8,  %. 
M  m>M)  mie  '.  Kibio-ltt»chnnteri«?ti    T.».  . 

Les  deux  petits  muscles  qui  ont  reçu  ce  nom  sont  loin  d'offrir  la  même  disposi- 
tion dans  tous  les  sujets.  Nous  allons  décrire  celle  qui  nous  a  semblé  la  plu* 
fréquente. 

On  trouve  ordinairement  deux  petits  faisceaux  musculeux  allongés,  situés  I  on 
au-dessus,  l'autre  au-dessous  du  tendon  commun  au  pyramidal  el  à  l'obturateur 
interne.  Ces  deux  faisceaux  (fig.  86,  8,  8),  partent  du  bord  externe  de  l'iscliium. 
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suivent  la  direction  du  tendon  précité  et  s'insèrent  sur  lui  par  l'extrémité  externe 
de  leurs  fibres;  ils  représentent  exactement  les  muscles  jumeaux  de  l'homme.  Mai 
il  eu  existe  un  troisième  (fig.  86,  9),  large,  aplati  et  souvent  très  volumineux,  situé 
cutre  les  précédents  et  l'obturateur  externe;  il  s'attache,  par  son  bord  interne,  sur 
le  bord  externe  de  l'ischium,  contracte  des  adhérences  intimes  avec  les  deux  autre  s 
et  aiec  le  tendon  du  pyramidal,  et  s'insère  dans  la  fosse  trochanlériennc,  par  toute 
l'étendue  de  son  bord  externe. 

Les  jumeaux  répondent,  en  arrière,  aux  nerfs  scialiques;  en  avant,  à  la  capsule 
de  l'articulation  coxo-fémorale  et  à  l'obturateur  externe,  par  l'intermédiaire  d'un 
coussinet  adipeux. 

Ils  sont,  comme  les  deux  muscles  qui  précèdent,  rotateurs  en  dehors  et  abduc- 
teurs de  la  cuisse. 

Différences.  —  (liiez  les  Carnassiers ,  les  jumeaux  sont  constamment  formés 
de  deux  petits  faisceaux  nettement  isolés,  qui  se  comportent  comme  dans  l'homme. 

§  XIX.  —  Muscle^  de  la  jambe. 

Ces  muscles,  au  nombre  de  neuf,  sont  groupés  autour  des  deux  os  principaux  de 
la  jambe,  de  manière  à  les  recouvrir  à  peu  près  complètement,  en  laissant  à  nu 
feulement  la  face  interne  du  tibia.  Ils  forment,  comme  ceux  de  l'avantbras,  deux 
régions  particulières,  l'une  antérieure ,  l'autre  postérieure  ;  et  ils  sont  enveloppés 
eu  commun  par  Yaponévrose  jambière,  manchon  fibreux  très  solide  qui  répond  de 
lous  points  à  l'aponévrose  anti -brachiale. 

Celte  aponévrose,  formée  de  plusieurs  feuillets  superposés  et  intimement  unis, 
reçoit  supérieurement  l'insertion  du  long  vaste,  du  demi-tendineux  et  du  court 
adducteur  de  la  jambe,  qui  peuvent  en  être  considérés  comme  les  muscles  ten- 
eurs. Elle  se  continue  par  en  bas  sur  le  tarse  et  la  région  métatarsienne,  en  s'amin- 
cissant  singulièrement,  et  eu  recouvrant  les  brides  d'assujettissement  qui  maintien- 
nent dans  le  pli  du  jarret  les  muscles  de  la  région  jambière  antérieure.  Sa  face 
externe  est  séparée  de  la  peau  par  une  très  mince  expansion  ceilulo- fibreuse  ;  l'in- 
terne fournit  autour  de  la  plupart  des  muscles  jambiers  des  gaines  spéciales  fort 
solides. 

L'aponévrose  jambière  se  fixe  sur  la  face  interne  et  la  crête  du  tibia,  ainsi  que 
sur  te  sommet  du  calcanéum.  Cette  dernière  attache  a  lieu  par  l'intermédiaire 
d'une  épaisse  lanière  fibreuse,  dont  la  disposition  singulière  et  compliquée  n'a  pas 
encore  été  signalée  d'une  manière  exacte. 

Celte  lanière  est  située  en  avant  de  la  corde  du  jarret,  c'esl-a-dire  entre  cette 
corde  et  la  couche  profoude  des  muscles  jambiers  postérieurs.  Sur  ses  bords,  elle 
se  continue  avec  l'aponévrose  tibiale.  Supérieurement,  elle  adhère  de  la  manière 
la  plus  intime  au  tendon  du  perforé,  près  du  point  où  ce  tendon  prend  nais- 
sance; puis  elle  abandotinc  un  gros  faisceau  descendant  au  tendon  des  jumeaux, 
de  la  jambe.  Par  en  bas,  elle  semble  se  diviser  en  deux  branches,  l'une  externe, 
l'autre  interne,  qui  s'unissent  à  la  calotte  calcanéenne  du  tendon  perforé,  en  s'at- 
lâchant  sur  les  côtés  du  calcanéum;  en  sorle  que,  près  de  son  insertion,  le  tendon 
des  jumeaux  se  trouve  enveloppé  par  une  gaine  fibreuse  complète,  formée  d'une 
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pari  par  le  tendon  du  |>crforé,  d'autre  part  par  la  lanière  que  nous  décrivons.  Celle 
lanière  constitue  donc  un  appareil  de  renforcement  de  la  corde  du  jarret,  appa- 
reil aperçu  déjà  par  Girard,  qui  eu  faisait  une  branche  d'insertion  du  demi-tendi- 
neux, non  sans  raison  peut-être,  puisque  cet  appareil  dépend  de  l'aponévrose 
jambière,  et  que  celle-ci  provient  elle-même,  en  partie  du  inoins,  du  muscle 
demi-tendineux. 

Préparation  des  muscles  de  la  jambe.  —  Séparer  le  membre  du  tronc  en  sciant  le  femur 
par  son  milieu.  Disséquer  les  insertions  du  long  vaste,  du  rourt  adducteur  de  la  jambe  et  du 
dcmi-leudiueux,  pour  voir  la  continuité  de  ces  muscles  avec  l'aponévrose  jambière;  étudier 
les  insertions  de  cette  aponévrose,  surtout  celle  qu'elle  prend  ;iu  sommet  du  calcauéum.  Pour 
mettre  les  muscles  à  découvert,  enlever  leurcnvcloppc  aponévrotique,  en  respectant  la  lanière 
qu'elle  forme  en  avant  de  la  corde  du  jarret,  ainsi  que  les  brides  d'assujettissement  des  ten- 
dous.  Extirper  le  sabot  d'après  le  procédé  indiqué  pour  le  membre  antérieur  i>oy.  page 
Enfin  isoler  les  muscles  les  uns  des  autres ,  opération  dont  le  manuel  est  très  simple  et  ne 
comporte  oucune  recommandation  particulière. 

\.  -  Région  jambière  unicrieure. 

Kllc  se  compose  de  trois  muscles  :  le  fléchisseur  du  métatarse,  V  extenseur  an- 
térieur et  Yextenseur  latéral  des  phalanges.  I.c  premier  est  situé  en  couche  pro- 
fonde, et  les  deux  nulles  en  couche  superficielle. 

I"  ESTKNSKCU  ANTÉIUUÏI  DKS  PHALANGES  (  fig.  87,  l  ). 
Synonymie  :  temoro-pre  pholnogicu  (Gir.).  —  Long  cxlenjcur  commun  d.  s  orteils  chei  l'homme. 

Situation.  Direction,  h' tendue.  — Ce  muscle,  situé  en  avant  de  la  jambe  cl  du 
pied,  suit  la  direction  de  ces  deux  rayons,  dont  il  mesure  toute  l'étendue. 

Forme.  Structure.  —  Il  est  formé  d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon.  —  Le  pre- 
mier est  fusiforme,  déprimé  d'avant  en  arrière,  aponevrotique  à  sa  superficie  dans 
sa  moitié  supérieure,  el  tendineux  intérieurement  dans  sa  moitié  inférieure.  —  Le 
tendon,  arrondi  d'abord,  puis  aplati,  commence  un  peu  au-dessus  du  quart  infé- 
rieur du  tibia,  el  arrive  sur  la  face  antérieure  du  métatarsien  principal ,  où  il  reçoit 
le  muscle  pédieux ,  le  tendon  de  l'extenseur  latéral  et  un  prolongement  funiculaire 
de  l'aponévrose  jambière.  Il  descend  ensuite  sur  le  boulet  et  la  région  phalau- 
gienne,  où  il  se  comporte  absolument  comme  le  muscle  correspondant  du  membre 
antérieur.  (Voyez  l'extenseur  antérieur  des  phalauges  du  membre  antérieur, 
page  257.  ) 

Attaches.  —  En  haut,  dans  la  fosse  digitale  placée  entre  la  trochlée  et  le  con- 
dylc  externe  du  fémur,  par  l'intermédiaire  de  la  portion  tendineuse  du  fléchisseur 
du  métatarse  (insertion  fixe).  —  En  bas,  sur  le  ligament  capsulaire  du  boulet* 
la  face  antérieure  des  deux  premières  phalanges  cl  l'éminence  pyramidale  de  l'os 
du  pied. 

Map/torts.  —  I.c  corps  charnu  répond:  en  dehors,  à  l'aponévrose  jambière  ;  en 
dedans,  au  fléchisseur  du  métatarse;  en  arrière,  à  l'extenseur  latéral  des  phalanges 
—  l  e  tendon  recouvre  successivement  :  la  face  antérieure  du  tibia,  le  ligametil 
Mpsulairc  antérieur  du  tarse,  le  pédieux .  la  face  antérieure  du  métatarsien  prin- 
cipal, l'ariicnlation  du  boulet  et  les  deux  premières  phalanges.  Il  est  recouvert  par 
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I  aponévrose  jambière  et  par  trois  brides  fibreuses  annulaires  qui  sont  chargées  de 
le  maintenir  dans  le  pli  du  jarret.  De  ces  trois  brides,  une,  la  supérieure,  est  fixée 
par  ses  extrémités  sur  le  tibia,  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  tibio-larsiennc  ; 
elle  est  commune  au  muscle  que  nous 
décrivons  et  au  fléchisseur  du  métatarse.  *lG'  87 

La  bride  moyenne,  attachée  sur  la  bran- 
che eu boîdie nue  de  ce  dernier  muscle 
et  sur  l'extrémité  inférieure  du  calca- 
iiéum,  est  destinée  exclusivement  à  l'ex- 
tenseur antérieur  des  phalanges.  L'infé- 
ricurc  maintient  les  deux  extenseurs 
contre  l'extrémité  supérieure  du  méta- 
tarsien médian. 

fsages.  —  Ce  muscle  étend  le  doigt 
et  fléchit  le  pied  tout  entier. 

S'ExTFMtTR  I.ATïn.\LDRS pualaucbs ;iig.  87,  j). 

Synonymie:    Péroncu-pre  pliulaugicn  (  Gir.  ).  — 
Court  péronier  lot^ml  che*  l'homme. 

Situation.  Forme.  Structure.  Éten- 
due. Direction.  —  Ce  muscle,  situé  au 
côté  externe  de  la  jambe,  entre  le  pré- 
cédent et  le  fléchisseur  profond  des 
phalanges,  se  compose  d'un  corps  charnu 
et  d'un  tendon.  —  Le  premier,  allongé, 
prismatique  et  légèrement  peu  ni  forme, 
s'étend ,  dans  la  direction  de  la  jambe, 
depuis  l'extrémité  supérieure  de  celle-ci 
jusqu'auprès  de  son  extrémité  inférieure. 
—Le  tendon  succède  au  bout  inférieur  du 
corps  charnu  ,  s'engage  dans  la  coulisse 
pratiquée  sur  le  milieu  de  la  tubérosité  externe  et  inférieure  du  tibia,  passe  au 
côté  externe  du  tarse,  où  il  se  trouve  renfermé  dans  une  gaine  très  solide,  et  s'in- 
fléchit eu  avant  pour  aller  s'unir  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur,  vers  le  milieu 
de  la  région  métatarsienne. 

Attaches.  —  L'extenseur  latéral  s'attache  ,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses 
fibres  charnues,  sur  le  ligament  fémoro-tibial  externe,  sur  toute  l'étendue  du  pé- 
roné et  sur  la  cloison  fibreuse  qui  sépare  ce  muscle  du  perforant  (origine).  — «  Il 

*  termine,  comme  on  vient  de  le  dire,  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur, 
/to/ywr/s.  — Son  corps  charnu  est  enveloppé  d'une  aponévrose  contentive  spé- 

{')  Fig.  87.  —  Muscles  externes  tir  In  jambe.  —  I.  Vaste  externe.  S  Droit  antérieur  de  la  ruU.se.  ô.  !n- 
•frljon  <)u  long  vaste  sur  le  ligament  rotulien  externe.  4.  Extenveur  antérieur  de-,  pliulangc»  ;  4  .  Son  tendon 
'■origine,  qui  lui  cs\  commun  avec  lu  corde  dn  muscle  tlertmscur  du  métatarse;  4".  Son  tendon  terminal . 

•  r  itemcnr  latéral  dc$  pli&laiigca  ;  !>'.  Son  tendon.  H.  Jumeaux  de  la  jambe  ;  u".  Leur  tendon.  7.  Soleairf. 
*•  Perforant;  H'.  Son  tendon;  9.  Si<  gaine  de  renforcement  phdnnglrnn*.  10.  Perfore.  —  A.  Ligament  »«t|'Cti- 
*<ir  dn  honlri.  —  Jï.  |.a  l.nde  que  ce  ligament  envoie  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur  de»  phalange*.  — 
C  Cartilage  de  prolongement  île  l'os  du  pied. 
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cialc,  qui  le  sépare,  en  avaut,  de  l'extenseur  antérieur,  en  arrière,  du  perforant.— 
Le  tendon  recouvre  le  tibia  et  longe  le  ligament  externe  et  superficiel  de  l'articu- 
lation libio-larsicnne,  lequel  ligament  fournit  un  anneau  fibreux  destiné  à  la  for- 
mation de  sa  gaine  de  réflexion.  Une  synoviale  vaginale  facilite  sou  glissement  dans 
l'intérieur  de  celle  gaine. 

Csages.  —  Ce  muscle  agit  comme  le  précédent. 


3°  Flëcuisseur  du  uétatarse  (lig.  88). 

Synonymie  :  Tibiopié-metalarsicii  (Ciir.).  —  Sa  portion  charnue  représente  le  jamhi.  r  ou  tihial  aolcrirur 
des  unthropotomittet. 

Ce  muscle,  situé  sous  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  et  appliqué  contre  la 
face  externe  du  tibia,  se  compose  de  deux  portions  distinctes,  l'une  charnue, 

l'autre  aponévrotique,  non  pas  réunies  bout  à  bout,  mais  placées 
parallèlement  l'une  au-devant  de  l'autre. 

A.  Portion  tendineuse  (  fig.  88,  1).  —  Trajet.  Attaches. 
—  C'est  une  forte  corde  fibreuse  d'un  blanc  nacré,  comprise 
entre  la  portion  charnue  et  l'extenseur  antérieur  des  phalanges. 
Klle  commence  à  l'extrémité  inférieure  du  fémur,  dans  la  fos- 
sette creusée  entre  la  trochlée  et  le  condyle  externe,  passe  en- 
suite dans  la  coulisse  supérieure  du  tibia,  où  elle  est  enveloppée 
par  un  prolongement  d'une  des  synoviales  de  l'articulation 
fémoro-tibiale,  donne  naissance,  au-dessous  de  celte  coulisse, 
aux  libres  charnues  de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges,  re- 
çoit plus  bas  quelques-uns  des  faisceaux  de  la  portion  muscu- 
leuse,  à  laquelle  elle  envoie  en  échange  plusieurs  lames  aponé- 
vrotiques,  s'engage  sous  la  bride  supérieure  du  pli  du  jarret 
avec  l'extenseur  antérieur,  et  arrive  au  niveau  de  la  poulie  astra- 
galienne,  où  elle  se  perfore  pour  former  un  anneau  dans  lequel 
s'engage  l'extrémité  inférieure  de  la  portion  musculeuse.  Elle  se 
termine  enfin  par  deux  branches  :  l'une  fort  large,  qui  s'insère 
en  avant  de  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien  principal 
(fig.  88,  U);  l'autre,  plus  étroite,  qui  se  dévie  eu  dehors  pour 
gagner  la  face  antérieure  de  l'os  cuboïde  (  fig.  88,  3). 

Rapports.  —  En  avant,  avec  l'extenseur  antérieur  des  pha- 
langes; en  arrière,  avec  la  portion  charnue  et  le  ligament  capsu 
la  ire  antérieur  du  tarse. 

Usages.  —  Ce  tendon  jouit  de  la  curieuse  propriété  de  plier  le  jarret  par  une 
action  loule  mécanique,  lors  de  la  flexion  des  rayons  supérieurs  du  membre.  C'est 
donc  une  corde  conductrice  qui  est  chargée  de  relier  les  mouvements  de  flexion 
du  pied  à  ceux  des  autres  rayons,  et  qui  évite  l'intervention  d'une  puissance  actbe 
dans  l'exécution  de  ces  mouvements. 

(•)  Fig.  88.  —  M uscle  fléchisseur  dn  melntnne. —  I.  Portion  tendineuse;  4.  Sou  inseï  lion  au  fémur,  3  >• 
lirauche  cuhuidieuuc;  4.  S.i  branche  oietalarsieunr.  B,  Portion  charnue;  0.  Le  IcuJou  qui  lui  succède,  i  ton 
passage  duu*  l'anneau  de  la  portion  tendineuse.  7.  Branche  cunceiioe  de  ce  tendon.  8.  Branche  metatmir"1* 
du  même.  9.  Extenseur  antérieur  des  phalange»  dévie  eu  dehors  au  moyen  d'uue  eri5ne.  —  A.  Eilcusrui 
latéral.  —  B.  Insertion  tiblalc  du  ligament  rotulien  médian.  -  C.  Trochlce  fémorale. 
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On  lui  a  encore  attribué  an  autre  usage,  celui  de  s'opposer  passivement  a  la 
(le\ton  du  fémur  sur  la  jambe  pendant  la  station,  et  de  servir  ainsi  d'adjuvani  aux 
forces  musculaires  qui  font  équilibre  au  poids  du  corps.  C'est  à  toit,  suivant 
uous;  car,  pour  qu'elle  pût  remplir  ce  rôle,  il  faudrait  que  le  pied  fut  maintenu 
en  situation  fixe  par  la  contraction  de  ses  muscles  extenseurs.  Or,  ces  muscles 
sont  justement  les  jumeaux  de  la  jambe,  qui  prennent  leur  origine  en  arrière  du 
fémur,  et  qui  tendent  justement  a  fléchir  cet  os  sur  le  tibia,  c'est-à-dire  à  déter- 
miner le  mouvement  qu'on  les  suppose  chargés  d'empêcher.  L'expérimentation  , 
du  reste,  montre  assez  que  nous  sommes  dans  le  vrai  :  la  section  de  cette  corde 
lendiueuse,  pratiquée  sur  l'animal  vivant,  ne  trouble  nullement  l'habitude  exté- 
rieure de  celui-ci,  ni  pendant  la  station  libre,  ni  pendant  la  station  forcée  (1). 

/?.  PORTION  charnue.  —Situation.  Forme.  Structure.  —  Situé  entre  la  corde 
tendineuse  et  le  tibia,  ce  corps  charnu  est  allongé  de  haut  en  bas,  très  large  à  son 
extrémité  supérieure,  et  rétréci  a  son  extrémité  inférieure,  qui  se  termine  par  un 
tendon  bifide. 

Attaches.  —  Elle  prend  son  origine,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses  fibres 
musculeuses,  sur  le  tibia,  en  dessous  et  sur  les  côtés  de  la  coulisse  qui  livre  pas- 
sage à  la  corde  tendineuse;  ses  fibres  les  plus  externes  s'attachent  même  sur  la 
gaine  aponévrotique  qui  enveloppe  l'extenseur  latéral.  —  Son  tendon  termiual 
fig  88,  G)  s'engage  dans  l'anneau  que  la  portion  tendineuse  offre  à  son  extrémité 
inférieure  ;  puis  il  s'insère,  par  l'une  de  ses  branches,  en  avant  de  l'extrémité  su- 
périeure du  métatarsien  principal  avec  la  branche  analogue  de  la  portion  len- 

(l)  J.-F.  Meckcl  considère  avec  raison  cette  corde  tendineuse,  non  pas  comme  une  portion 
du  libial  antérieur,  mais  comme  une  dépendance  du  long  extenseur  commun  des  orteils.  Ce 
«rail  a  tort  cependant  qu'on  séparerait  sa  description  de  celle  du  tibial  antérieur  propre- 
ment dit,  c'est-a-dire  la  portion  charnue  de  notre  fléchisseur  du  métatarse,  ces  deux  organes 
Haut  par  leur  action  essentiellement  solidaires. 

Trouve-t-on  dans  l'espèce  humaine  quelque  chose  d'analogue  à  cette  corde  fibreuse? 
Après  bien  des  hésitations,  nous  nous  sommes  prononcé  pour  l'affirmative,  et  nous  avons 
cru  devoir  regarder  ce  tendon  comme  le  représentant  du  muscle  péronier  antérieur.  Voici, 
du  reste,  sur  quoi  nous  nous  basons  pour  établir  cette  détermination  ,  qui  semble  un  peu 
aa&ardée  au  premier  abord. 

Chez  l'homme,  le  péronier  antérieur  ne  se  distingue  pas  le  plus  souvent  du  long  cxlen- 
*nr commun  des  orteils,  en  sorte  qu'on  pourrait  regarder  ces  deux  organes  comme  un  muscle 
unique  qui,  arrivé  au  niveau  du  cou-dc-pied,  se  rendrait  d'une  part  aux  phalanges  des  orteils, 
'antre  part  au  métatarse.  Or  nous  retrouvons  précisément  la  même  chose  chez  les  Sol i- 
l*d«,  c'est-à-dire  un  muscle  unique  divisé  en  deux  faisceaux ,  l'un  pour  la  région  digiléc 
iTimeur  antérieur  des  phalanges) ,  l'autre  pour  la  région  métatarsienne  {corde  tendineuse 
de  notre  fléchisseur  du  métatarse).  Celle  corde  tendineuse  représente  donc  exactement  le  fais- 
«audo  long  extenseur  commun  des  orteils  ;dc  l'homme  »  qui  se  rend  au  métatarse,  c'est- 
a-dire  le  péronier  antérieur. 

Mais,  nous  objectera  t-on,  votre  péronier  antérieur  du  cheval  n'a  point  de  rapports  avec 

péroné;  ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  vous  l'avez  mal  déterminé?  Non;  car  si  ce  muscle 
^atuche  iur  le  péroné  chez  l'homme,  c'est  parce  que  le  muscle  principal  dont  il  dépend 
s!  io&ère  lui-méinc.  Or  comme  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  du  cheval,  c'est-à-dire 
Hong  extenseur  commun  des  orteils,  ne  prend  point  d'insertion  sur  le  péroné  et  n'a  même 
"fc  cet  os  aucune  espèce  de  rapports ,  son  faisceau  métatarsien,  c'est-a-dire  sa  corde  tendi- 
"ftueou  le  péronier  antérieur,  doit  se  trouver  absolument  dans  le  même  cas. 

Nous  répéterons  que  cette  détermination  est  peut-êlre  un  peu  hasardée ,  et  nous  ne  la 
'tonnons  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  On  voit  eependaut  que  nous  avons  quelques  raisons 
la  croire  bonne. 
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dîneuse  (fig.  88,  8).  L'autre  rameau  se  dirige  en  dedans  du  tarse  pour  aller  s'il- 
tacher  sur  le  second  cunéiforme  (fig.  88,  7). 

ftnpports.  —  En  avant,  avec  la  portion  tendineuse  du  muscle  et  l'extenseur  an- 
térieur des  phalanges;  en  arrière,  avec  la  face  externe  du  tibia.  Le  tendon,  après 
avoir  traversé  l'anneau  de  la  corde,  recouvre  la  branche  métatarsienne  de  celle-ci 
et  se  trouve  recouvert  par  l'extenseur  antérieur. 

f 'sages.  —  Elle  fléchit  activement  le  pied  sur  la  jambe. 

4*  PF.S  Ml'SCLES   DE   LA  RÉGION  JAMD1ÈBK   ANTBRIKl'RK  CW.Ï.   I.F.S  ANIMAUX   AITRF.S  QIT  \S\ 

SOLIPKDI  S. 

Bœufc  Cet  animal  présente  : 

lu  I  n  muscle  complexe  qui  est  représenté,  chez  le  cheval,  par  l'extenseur  anté- 
rieur des  phalanges  et  la  corde  tendineuse  i!u 
fléchisseur  du  métatarse.  Simple  à  son  extré- 
mité supérieure,  qui  commence  par  un  ten- 
don dans  la  fossette  digitale  située  entre  L 
trochlée  et  le  condyle  externe  du  fémur 
(lig. .  81),  i),  ce  muscle  comprend  dans  » 
partie  moyenne  trois  corps  charnus  proloiD- 
inférieurement  par  des  tendons. 

L'un  de  ces  corps  charnus,  situé  en  avai.. 
et  en  dedans  des  deux  autres,  gagne  par  *u 
tendon  l'extrémité  supérieure  du  métaunit-n 
principal ,  et  s'insère  aussi  sur  les  os  cuuti 
formes.  C'est  un  fléchisseur  du  pied  qui  reoi 
/S  place  la  corde  tendineuse  chargée  du  mên 
rôle  chez  les  animaux  solipèdes  (  flg.  89,  2 

Le  deuxième ,  placé  en  dehors  du  précè- 
dent, constitue  un  extenseiir  commun  i 
doigts,  dont  le  tendon  se  comporte  ab>o- 
lument    comme    au    membre    amène  ' 
(flg.  89,  5,  5',  6).  (Voy.  p.  257.) 

Le  troisième,  caché  par  les  deux  auin\ 
forme  V extenseur-  propre  du  doigt  intew. 
qui  rappelle  exactement  ,  par  sa  dispo>i- 
tion,  son  homonyme  du  membre  de  devant. 
(Voy.  p.  2ri8-  ) 

2°  Un  extenseur  propre  du  doigt  exl*  • 

(')  rig.  80.  —  M utclex  externe  <  île  la  /amie  du  boeuf,  —  I.  Tendon  d'origine  du  muscle  \\  \  rrun ■■<* "  ■' 
l  extenseur  nntéricur  dei  plu<Liii;«s  du  chev;il  et  la  rorde  tendineuse  du  |leVht%»cut  du  mét:it;ir*e;  "i.  Snnt.i- 
eeou  ilrrhiftteur  Ju  pied  ;  îî.  Celui  ipii  forme  l'extenseur  commun  de*  doigts  ;  S*.  L«  i  carton  de  ce  Uuc<- 
0.  I.«  l'if  11  nul  ion  terminale  de  ce  tendon.  5.  Long  peronie  r  Lltiut  ;  Ô'.  Son  tendon.  A.  Ongiuc  du  h»1, 
unteririir  (  •  hci   le  cheval,  portion  charnue  du  flerliisx  ur  du  imLiUt  -<c)  ;  7.  Kxten«cnr  propre  un  <:<^ 
ex.erne  (iniiit  pi-ionier  luteiiil  );  8.  Sou  leudnn  ;  ÎK  Son  inseï  limi  ù  In  deuxième  pliulange;  lu.  Sou  iujo'*11 
u  la  troUièine  pluluugf.  If.  Ventre  externe  de»  |umi'din  ;  H'.  Leur  tendon.    M.  Solciire.  t3.  Tcud^ 
perfore.  14.   l'nl  .rant  ;  14'.  Son  tendon.  I.'».   Ligament  Mitneimur  du  houlet.  16  I.a  hri.lr  «pi'il  hivuk 
tendon  perforé.  17.  Celle  qu'il  fournil  en  d«  lior»  il  l'extenseur  propre  *u  doigt  externe,  le".  rV  Urui.  I?  1 
tertion  du  long  v.isk-  sur  |.»  lotule  et  If  li5  .nient  lolulieii  externe. 
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extenseur  latéral  des  phalanges  des  Solipèdes  ;  court  péronier  latéral  chez  rhomme), 
dont  le  corps  charnu  est  tout  h  fait  semblable  à  celui  du  muscle  analogue  du  cheval, 
et  se  termine  par  un  long  tendon  qui  répète  en  dehors  de  l'ongle  celui  de  l'exten- 
seur propre  du  doigt  interne  (fig.  89,  7,  H,  9,  10}. 

3°  Un  muscle  qui  représente  le  long  péronier  fat  frai  de  l'homme,  cl  qui  t  chez 
les  Solipèdes,  n'existe  même  pas  a  l'état  de  vestige.  Ce  muscle  commence  par  un 
eorps  charnu  court  et  conoïde  en  avant  de  la  tubérosité  supérieure  et  externe  du 
tibia  ;  et  il  se  termine  par  un  long  tendon  qui  affecte  la  disposition  ci-après  :  Ce 
tendon  ,  compris  d'abord,  comme  le  corps  charnu  lui-même ,  entre  l'extenseur 
propre  du  doigt  externe  et  le  triple  faisceau  musculeux  décrit  en  premier  lieu  , 
arrive  en  dehors  du  tarse,  s'engage  dans  la  coulisse  fibreuse  de  l'extenseur  propre, 
où  il  se  trouve  enveloppé  par  une  synoviale  particulière,  passe  par-dessus  ce  der- 
nier, en  croisant  légèrement  sa  direction,  et  s'infléchit  en  arrière  d'abord,  puis  eu 
dehors,  en  s'insinuant  sous  les  ligaments  libio-larsicn  externe,  calcanéo-métatar- 
sien  et  tarso-mélatarsien  postérieur,  qui  le  maintiennent  dans  une  gouttière  pra- 
tiquée à  la  face  inférieure  de  la  pièce  cuboïdo-scaphoïdienne.  11  s'insère  enfin  sur 
U  lace  profonde  «lu  deuxième  cunéiforme,  et  sur  le  côté  externe  de  l'extrémité 
supérieure  du  méiutarsieu  par  une  petite  branche  qui  se  détache  en  dehors  du 
tendon  principal. 

Tous  ces  muscles,  chez  le  Mouton  et  la  Chèvre,  sont  disposés  de  la  même 
manière  que  dans  les  grands  ruminants. 

Porc  —  Les  muscles  jambiers  antérieurs  de  cet  animal  ressemblent  a  ceux  des 
Ruminants,  à  part  quelques  particularités d'iin|M>rtancc  secondaire,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  suivantes  : 

Le  faisceau  musculeux  qui  remplace  la  corda  du  fléchisseur  du  métatarse 
^cheval)  se  termine  sur  le  scaphoïde  et  le  second  os  cunéiforme.  —  L'extenseur 
commun  des  doiyts  possède  quatre  tendons,  un  pour  chaque  doigt.  —  Les  exten- 
seurs propres  en  ont  chacun  deux ,  l'un  pour  le  petit  doigt,  l'autre  pour  le  grand. 
—  Le  tibiai  antérieur  se  rend  au  second  cuuéiforme.  —  Le  long  péronier  tatérai 
s'insère  par  son  tendon  à  l'extrémité  supérieure  du  mélatarsieu  interne. 

Chien  et  Chat.  —  Nous  décrirons  chez  ces  animaux  quatre  muscles:  Ie  un 
jambier  antérieur;  2°  un  long  extenseur  commun  des  doigts;  3°  un  long  péronier 
latéral  ;  d"  un  court  péronier  latéral. 

1°  Jambier  antérieur.  —  Situé  en  avant  de  la  jambe  et  plus  volumineux  que 
l'extenseur  commun  des  doigts,  dont  il  recouvre  l'extrémité  supérieure,  ce  muscle 
prend  son  origine  à  la  crête  et  a  la  tubérosité  externe  du  tibia.  Il  reçoit,  vers  le 
tiers  inférieur  de  cet  os,  une  bandelette  charnue  extrêmement  grêle,  qui  procède 
do  péroné,,  et  qu'on  peut  assimiler  avec  toute  justice  à  Y  extenseur  propre  du  grits 
orteil  de  l'homme.  Puis  il  se  termine  par  un  tendon  sur  le  métatarsien  du  pouce. 
Lorsque  cet  os  est  suivi  d'une  région  digilée,  la  troisième  phalange  reçoit  de  ce 
tendon  une  branche  particulière,  qui  représente  la  portion  tendineuse  du  petit 
faisceau  extenseur  propre  annexé  au  tibiai  antérieur.  Ce  muscle  répond  :  en  avant, 
à  l'aponévrose  jambière;  en  arrière  et  en  dedans,  au  tibia  ;  en  dehors,  5  l'extenseur 
commun  des  doigts.  Son  tendon  est  fixé  dans  le  pli  du  jarret  par  une  bride  fibreuse 
d'une  disposition  assez  singulière  pour  être  rapportée  ici  :  Attachée  en  avant  de 
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l'extrémité  inférieure  du  lihia,  celte  bride  donne  naissance,  par  9on  extrémité 
interne,  à  un  fort  cordon  ligamenteux  qui  passe  sous  ie  tendon  du  jambier  anté- 
rieur pour  gagner  la  face  antérieure  du  tarse,  où  il  contracte  d'intimes  adhérences 
avec  le  ligament  capsulairc  de  cette  région,  et  qui  se  termine  sur  l'extrémité  supé- 
rieure du  métatarsien  du  doigt  médian.  Ce  cordon  relie  donc  l'extrémité  inférieure 
du  tibia  au  métatarse,  et  prévient  l'extension  outrée  de  l'articulation  tibio-tar- 
sienne.  C'est  peut-être  le  représentant  de  la  corde  tendineuse  de  la  région  jam- 
bière antérieure  du  cheval. 

2U  Long  extenseur  commun  des  doigts.  —  Ce  muscle  se  compose  d'un  corps 
charnu  fusiforme  et  d'un  tendon  quadrifurqué.  —  Le  corps  charnu ,  situé  sous 
l 'aponévrose  jambière,  entre  le  tibial  antérieur  et  les  péroniers  latéraux ,  recouvre 
la  face  externe  du  tibia  et  le  petit  faisceau  extenseur  propre  du  pouce;  il  prend 
son  origine  par  un  court  et  fort  cordon  tendineux,  sur  l'extrémité  inférieure  du 
fémur,  entre  le  condyle  externe  et  la  trochlée.  —  Le  tendon  continu  avec  l'extré- 
mité inférieure  du  corps  charnu  ,  passe  sous  la  bride  tibiale  du  jambier  antérieur, 
s'engage  dans  un  autre  anneau  fibreux  situé  au  niveau  du  cuboïde,  et  va  s'insérer 
par  ses  quatre  branches  terminales  sur  les  phalanges  des  quatre  grands  doigts,  en 
se  comportant  comme  le  tendon  analogue  du  membre  antérieur. 

.V  Long  péronier  latéral.  —  Ce  muscle  est  constitué  par  un  corps  charnu 
conique  et  très  court  auquel  succède  un  long  tendon.  —  Le  corps  charnu  prend 
son  origine  en  avant  de  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia  ;  il  ne  semble 
pas  avoir  d'attaches  sur  le  péroné.  Compris  entre  l'extenseur  commun  des  doigts 
et  le  court  péronier  latéral ,  il  est  recouvert  par  l'aponévrose  jambière,  et  recouvre 
les  vaisseaux  tibiaux  antérieurs.  —  Le  tendon  descend  parallèlement  au  péroné 
jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  cet  os,  sur  laquelle  il  glisse  et  s'infléchit.  Puis  il 
arrive  au  niveau  du  cuboïde,  s'engage  dans  une  coulisse  creusée  sur  sa  face  externe, 
abandonne  une  branche  courte,  mais  bien  isolée,  à  l'extrémité  supérieure  du  pre- 
mier métatarsien,  croise  ensuite  transversalement  la  direction  du  tarse,  en  passant 
derrière  les  os  de  sa  rangée  inférieure,  et  va  se  terminer  au  métatarsien  du  pouce. 
A  son  passage  derrière  le  cuboïde,  ce  tendon  fournit  encore  une  branche  que  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  constante;  c'est  un  court  faisceau  inter-osseux  qui  pénèlre 
d'abord  entre  le  cuboïde  et  le  métatarsien  externe,  puis  entre  celui-ci  et  le  deuxième 
métatarsien. 

Ce  muscle  porte  en  dehors  l'extrémité  inférieure  du  membre.  Quand  le  pied  est 
fortement  étendu,  il  peut  le  ramener  dans  la  flexion. 

fi°  Court  péronier  latéral.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  formé  de  deux 
faisceaux ,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  que  l'on  pourrait  décrire  comme  deux 
muscles  distincts. 

Le  faisceau  supérieur  comprend  un  corps  charnu  très  faible  attaché  sur  le  tiers 
supérieur  du  bord  antérieur  du  péroné,  et  un  tendon  funiculaire  qui  succède  à 
l'extrémité  inférieure  du  corps  charnu,  vers  le  milieu  environ  des  os  de  (a  jambe. 
Ce  tendon  glisse  sur  l'extrémité  inférieure  du  péroné,  en  arrière  du  long  péronier 
latéral:  puis  il  descend,  en  passant  sous  ce  dernier,  dont  il  croise  légèrement  la 
direction ,  jusque  sur  les  phalanges  du  doigt  externe,  où  il  s'unit  à  la  branche 
tendineuse  de  l'extenseur  commun  qui  est  destinée  à  ce  doigt. 


Digitized  by  Google 


MUSCLES  DES  MEMBRES  POSTÉRIEUHS.  297 

Le  faisceau  iuférieur  prend  son  origine  au  bord  antérieur  cl  à  la  face  externe 
du  péroné,  par  des  fibres  pennées  qui  se  réunissent  sur  un  court  tetidon  plus  vo- 
lumineux que  celui  du  faisceau  précédent.  Ce  tendon  s'engage  avec  ce  dernier 
dans  la  coulisse  postérieure  du  péroné,  et  vient  s'attacher,  par  son  extrémité  infé- 
rieure, sur  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien  externe,  en  dehors  de  la  branche 
[ue  le  long  péronier  latéral  fournit  à  ce  même  métatarsien. 

Le  faisceau  supérieur  joue  le  rôle  d'extenseur  propre  du  doigt  externe.  L'infé- 
rieur est  un  abducteur  du  pied. 

B.  -  Région  Jambière  postérieur?. 

Cette  région  comprend  six  muscles  disposés  en  deux  couches  superposées  der- 
rière le  tibia.  La  couche  superficielle  est  formée  par  les  jumeaux  de  la  jambe,  le 
soléaire  et  le  fléchisseur  superficiel  des  phalanges.  La  couche  profonde  se  com- 
pose du  ftoplité,  du  fléchisseur  profond  et  du  fléchisseur  oblique  des  phalanges. 

1°  Jumeaux  de  la  jambe  or  (iAstro-cnémiens  (  fig.  87,  G  ;  90,  11}. 

Synonymie  ?  Bifémoro-calcan&n  (Gir.\ 
• 

Situation.  Composition.  Étendue.  —  Les  jumeaux  de  la  jambe,  situés  derrière 
l'articulation  fémoro-tibiale,  sous  les  muscles  ischio-libiaux ,  constituent  deux  gros 
faisceaux  charnus  distincts  l'un  de  l'autre  a  leur  extrémité  supérieure  seulement, 
confondus  dans  le  reste  de  leur  étendue,  et  continués  inférieurement  par  un  tendon 
unique  qui  s'étend  jusqu'à  la  pointe  du  calcanéum. 

Forme.  Structure.  —  Tous  deux  sont  aplatis  d'un  côté  à  l'autre,  renflés  dans 
leur  partie  moyenne,  rétrécis  à  leurs  extrémités,  et  entrecoupés  de  fortes  intersec- 
tions. Ils  forment  par  leur  réunion  une  large  gouttière  ouverte  en  avant,  qui  em- 
brasse l'articulation  fémoro-tibiale  et  les  muscles  de  la  couche  profonde. 

Le  tendon,  d'abord  fasciculé,  puis  simple  et  funiculaire,  reçoit  celui  du  soléaire, 
et  se  trouve  renforcé  par  un  faisceau  de  la  lanière  fibreuse  annexée  en  avant  a  la 
rorde  du  jarret  (voy.  h  description  de  l'aponévrose  jambière,  page  289).  L  ue 
laine  aponévrotique,  qui  recouvre  le  jumeau  externe,  se  continue  par  en  bas,  partie 
avec  cette  lanière,  partie  avec  le  tendon  du  muscle  lui-même. 

Attaches.'—  Le  jumeau  externe  prend  son  origine  sur  le  fémur,  à  la  lèvre  ru- 
gueuse qui  borde  en  avant  la  fosse  sus-condylienne;  l'interne,  à  la  réunion  de 
tnbercules  qui  constitue  la  crête  de  même  nom.  —  Le  tendon  terminal  des  deux 
ventres  se  fixe  sur  le  sommet  du  calcanéum,  non  pas  à  la  partie  antérieure,  mais  a 
la  postérieure,  la  première  étant  lubrifiée  par  une  synoviale  vésiculaire,  et  repré- 
sentant une  surface  de  glissement,  sur  laquelle  vient  s'appuyer  ce  tendon  pendant 
la  flexion  exagérée  du  pied  (fig.  46,  2,  3). 

/(apports.  —  Les  jumeaux  répondent:  par  leur  face  superficielle,  aux  trois 
muscles  ischio-libiaux  et  à  l'aponévrose  jambière;  par  leur  face  profonde,  au  per- 
foré, qui  contracte  des  adhérences  intimes  avec  le  vaste  externe ,  au  ligament 
postérieur  de  l'articulation  fémoro-tibiale,  au  muscle  et  aux  vaisseaux  poplités,  au 
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nerf  grand  sciatique,  au  fléchisseur  oblique  et  au  fléchisseur  profond  des  pha- 
langes.—Le  tendon  est  accolé  à  celui  du 
Kir,,  yo  (*).  |)erforé,  qui  s'enroule  autour  de  lui,  ei 

\  qui  l'enveloppe  complètement  a  son  ex- 

trémité inférieure,  en  commun  avec  la 
lanière  fibreuse  de  l'aponévrose  jambière. 
1/ ensemble  de  ces  deux  tendons  forme 
ce  que  l'on  nomme  ordinairement  la 
corde  du  jarret. 

-  I  sages.  —  Les  jumeaux  de  la  jambe 
étendent  le  pied  tout  entier  sur  le  tibia. 
Ils  agissent  par  un  levier  du  premier 
genre  quand  le  membre  est  soulevé  «Y 
terre,  et  par  un  levier  du  second  geure 
ou  inter-puissant  lorsque  le  sabot  pose 
sur  le  sol.  Ces  muscles  soutiennent 
l'angle  libio- tarsien  dans  la  station, 
et  impriment  au  jarret,  pendant  la 
inarche,  la  détente  qui  pousse  le  coq* 
en  avant. 

2"  Sol. FAIRE  (  H>.  87,  7-. 

Synonymie  :  Hoiirgidat    «l  *«*"■   suece m  *  l'""' 
.  s*imil<:.  à  tori,  un  plantai™  grêle  de  l'homn.e. 
comidei  ai»l  ce  petit  niusrle  cuiume  le  soleWc, 
nous  ronfoi mon»  ù  l'opinion  ttgonreutement  rr-de  «1» 
Cuvi  i.  —         le  pcri)i»fo  r  ilcuiee-n  do  t.imrJ. 

.Muscle  grêle  et  rudimentaire,  longel 
rubané;  situé  au  côté  externe  de  la  jambe, 
entre  l'aponévrose  jambière  et  le  corps 
charnu  du  perforant  ;  fixé  par  son  extré- 
mité supérieure  en  arrière  de  la  tubéro- 
sité  externe  et  supérieure  du  tibia  ;  ter- 
miné inférieurement  par  un  petit  tendon 
qui  s'unit  à  celui  des  jumeaux  de  la 
jambe.  C'est  un  auxiliaire  bien  peu  actif 
de  ces  derniers  muscles. 
t""'*"-  Différences.  —  Il  manque  dans  b 

Carnassiers. 


(•)  Fie.  00.  -  Must  t.s<!<i  memhre  postérieur   fat  r  ml.  rm  ).  -  1.  Dru  il  unie.  .e:>r  de  1-  tu.»*^- »   ;  ■ 
interné  •"».  Pectine.  *  U.und  »ddu< -leur  de  lu  cu,*se   •'»•  Petit  udd».  teu,.  b  n.„,,.B,«ml,r..,rMK.  ;  J^^ 
cha,,,,,..  du  llrehoieur  du  ,mtul,r,e  ;  7  .  Son  tondu»  d         hon  ...  pc, il, m,. -lie n.c.  S.  ..'.de   end.  » 
même  muscle.  »>.  Fitenx-,..  »nlerie.,r  des  phubngen  ;  !» .  Sou  l«.»dou  ;  b>.  I.»  I.n  e  «ju  .1  rrço  d«l«  » 
>.|M>riitrnr  du  bmilrl.  il.  Jtimriiii  lulc.n.-.  11'.  Tendon  inimni.1  de*  |iime»ux.  12.  Pupille,  t-..  Mec. 
obi  que  de*  philxnces  ;  15'.  S....  tendon.  U.  Pe.fo,,,.,.;  If.  Se.  .end..u;  1*  Sa  br.de  melol,.rM.-n.  r  b». 
K,.i..    d.  renlo.c.n.cutde  lap.m  vro,e  pbnt.n .,  10.  T,  «don  dupr.lo.c.  U.  .  I.  ,.„„■;.«  ,,u  ,1  1,.. ,.  «d  - 
lorJt,t.  -      Ligumt-»t  lu'éial  interne  Jr  l'aMii  ni  bon  Icmoi o-l.biab*  -       I.ijjnmeul  iuMhwui  du  b-n 
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3»  FLKCHIàSKl  R  StPERFlUEL  DES  PHALANGES  OU  PEIIPORÉ(Ûg.  87,  10;  *K>, 

Synonymie  ;  Femoro*phaluDgiim  (Gir.).  —  U  e«l  représent*  chei  l'homme  pnr  le  plantuire  grêle  «I  I* 
^wurl  llccbiMeur  commun  de§  orteil»  ou  le  perfore,  cet  deux  muscles  »e  soudant  bout  a  luiut,  duni  la  plupart 
des  mammifère»,  pour  n'eu  former  qu'un  seul. 

Forme.  Structure.  —  Le  perforé  du  membre  postérieur  ue  représente  en 
réalité  qu'une  longue  corde  tendineuse,  charnue,  légèrement  renflée  et  fnsiforme 
dans  son  cinquième  supérieur,  qui  forme  le  corps  du  muscle. 

Origine.  Trajet  et  rapports.  Terminaison.  —  Il  prend  son  origine,  par  son 
extrémité  supérieure,  dans  le  fond  de  la  fosse  sus-condylienne;  puis  il  descend  , 
compris  entre  les  jumeaux  et  intimement  accolé  a  l'externe,  sur  la  face  postérieure 
île  l'articulation  fémoro-tibialc  et  sur  les  trois  muscles  jambiers  postérieurs  pro- 
fonds. Arrivé  vers  l'extrémité  inférieure  des  ventres  charnus  du  biféraoro-cal- 
caiiéen  ,  il  devient  exclusivement  tendineux  et  s'unit  étroitement  à  la  lanière 
fibreuse  qui  renforce  la  corde  du  jarret.  Il  se  dégage  ensuite  de  dessous  les  ju- 
meaux ,  se  place  au  cùté  interne  de  leur  tendon  ,  puis  à  sa  face  postérieure ,  et 
gagne  ainsi  le  sommet  du  ralcanéum.  Lîi,  il  s'élargit  de  manière  ù  former  une  ca- 
lotte fibreuse  tapissée  par  une  vaste  synoviale  vésiculaire,  et  moulée  sur  la  région  tout 
à  fait  postérieure  de  celle  éminence  osseuse,  qu'elle  enveloppe  complètement,  pour 
se  fixer  sur  ses  parties  latérales  et  se  réunir  à  la  bride  ca'canécnnc  de  l'aponévrose 
jambière.  De  ce  poinî,  le  tendon  du  perforé  se  prolonge  derrière  relui  du  perfo- 
rant jusqu'à  la  face  postérieure  de  la  deuxième  phalange,  où  il  se  termine,  en  se 
comportant  exactement  comme  le  muscle  analogue  du  membre  antérieur. 

(sages.  —  Oc  muscle  fléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  première,  et  celle-ci 
sur  le  métacarpe.  Il  concourt  aussi  a  l'extension  du  pied.  Mais  son  rôle  principal 
est  relatif  à  la  station  :  il  remplit  l'office  d'un  lien  mécanique  chargé  de  faire  équi- 
libre au  poids  du  corps,  en  supposant  à  la  fermeture  de  l'angle  du  jarret  et  de 
celui  du  boulet,  le  fémur  étant  fixé  par  la  contraction  du  triceps  crural  et  des 
fessiers. 

Différences.  —  Chez  les  Humiliants  et  les  Pachydermes,  le  corps  charnu  de 
ce  muscle  est  plus  épais  que  dans  les  Solipèdes.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  corps 
charnu  est  prismatique,  volumineux  et  tout  à  fait  confondu,  dans  ses  deux  tiers 
supérieurs  au  moins,  avec  le  jumeau  externe;  ces  deux  muscles  ont  donc  une  ori- 
gine commune.  Le  tendon  est  quadrifurqué,  comme  au  membre  antérieur  ;  il 
présente  à  sa  surface,  un  peu  avant  sa  division  ,  plusieurs  minces  bandelettes  mus- 
culeuses,  traces  de  la  portion  charnue  du  muscle  court  fléchisseur  commun  de 
l'homme.  Plusieurs  de  ces  bandelettes  viennent  du  tendon  perforant  ;  toutes  se 
portent  sur  les  quatre  branches  terminales  du  muscle. 

4°  PoPLlTE(fig.  90,  12). 

V  ><um\ m  te  :  Adducteur  de  l.i  j.mil»e  îftuurKeLt}.  —  r\muro-liln.l  oldique  ,Uh.". 

Situation.  iJivvrtùm,  Funne.  Structure.  —  Situé  derrière  le  tibia,  en  dessous 
tic  l'articulation  fémorolibiale,  ce  muscle  est  oblique  de  haut  eu  bas  et  de  dehors 
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en  dedans,  courl  et  triangulaire  ,  tendineux  à  son  angle  externe  et  snpt'iïenr,  et 
formé,  dans  le  reste  de  son  étendue,  de  faisceaux  charnus  rayonnes,  d'autant  plus 
longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs. 

Attaches.  —  1*  Dans  la  plus  inférieure  des  deux  fossettes  creusées  en  dehors  du 
condyle  externe  du  fémur,  par  son  tendon  (origine).  —  2*  Sur  la  surface  triangu- 
laire supérieure  et  postérieure  du  corps  du  tibia  ,  par  l'extrémité  inférieure 
de  ses  faisceaux  charnus  (terminaison). 

Rapports.  —  En  arrière,  avec  les  jumeaux  et  le  perforé.  En  avant,  avec  le  liga- 
ment postérieur  de  l'articulation  fémoro-tibiale  et  les  vaisseaux  poplités.  En  dehors, 
avec  le  fléchisseur  oblique  et  le  fléchisseur  profond  des  phalanges.  En  dedans, 
avec  le  demi-tendineux  et  l'aponévrose  jambière.  Le  tendon,  caché  a  son  origine 
sous  le  ligament  fémoro-tibial  externe,  glisse,  par  sa  face  profonde,  sur  le  contour 
du  ménisque  externe,  et  sur  la  partie  postérieure  de  la  facette  externe  du  tibia. 

Usages,  —  Il  fléchit  la  jambe,  et  lui  imprime  un  léger  mouvement  de  rotation 
de  dehors  en  dedans. 

5*  Fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant  (flg.  87,  8;  90,  14). 

Synonymie:  Tihiu-phninngien  (Gir.  \  —  J.imLirr  postérieur  cl  Ion;  fl«'chi»eui  du  gicii  orleil  cli«j 
l'homme. 

Étendue.  Situation.  Direction.  Composition.  —  Étendu  de  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  jambe  à  la  troisième  phalange ,  situé  derrière  le  tibia  elle  pied ,  dont  il 
suit  la  direction,  ce  muscle  se  compose  d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon. 

Forme,  structure  et  attaches  du  corps  charnu.—  Le  corps  charnu,  épais  et  pris- 
matique ,  est  incomplètement  divisé  en  deux  portions  :  l'une  interne  (î)  ;  l'autre 
externe,  beaucoup  plus  volumineuse  que  la  première  (2).  Il  est  fixé  :  1"  à  la  face 
postérieure  du  tibia  sur  les  empreintes  linéaires  qui  occupent  la  surface  triangu- 
laire inférieure  ;  2"  à  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  même  os;  3°  au  péroné; 
h9  au  ligament  inter-osseux  qui  unit  cet  os  au  tibia. 

Trajet  et  attaches  du  tendon.  —  Le  tendon  commence  au-dessus  de  l'extrémité 
inférieure  du  tibia,  et  est  double  lui-même  à  son  origine,  le  plus  ordinairement, 
chaque  portion  charnue  étant  suivie  d'une  portion  tendineuse,  dont  le  volume  est 
proportionné  au  sien  propre.  La  corde  unique  résultant  de  la  réunion  de  cesdeui 
tendons  primitifs  s'engage  dans  la  coulisse  formée  par  la  face  interne  du  calca- 
néum,  et  s'y  trouve  maintenue  par  une  arcade  fibreuse,  qui  transforme  celte  coulisse 
en  une  gaine  complète  dite  gaine  tarsienne  ;  elle  glisse  à  l'intérieur  de  cette  gaine, 
au  moyen  d'une  synoviale  vaginale  très  étendue,  laquelle  remonte  sur  le  ligament 
postérieur  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  et  se  prolonge  inféi  ieurcmcnt  jusqu'au- 
dessus  du  tiers  moyen  de  la  région  métatarsienne.  Le  tendon  du  perforant  descend 
ensuite  verticalement,  derrière  le  ligament  suspeuseurdu  boulet,  reçoit  de  ce  liga- 
ment une  bride  de  renforcement  analogue  à  celle  du  membre  de  devant,  nw$ 
moins  volumineuse,  traverse  l'anneau  du  perforé,  s'infléchit  avec  ce  muscle,  sur  la 
coulisse  grande  sésamoïdienne,  glisse  sur  la  poulie  de  renvoi  de  la  deuxième  phalange 

(I  ■  Jambier  postérieur  de  l'homme. 
(2)  Perforant  de  l'homme. 
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et  sur  le  petil  sésamoïde,  s'épanouit  en  une  aponévrose  plantaire  pourvue  d'une 
l^ine  de  renforcement  pbalangienne  ,  et  se  termine  eniin  à  la  crête  semi-lunaire 
de  l'os  du  pied.  Ce  tendon,  à  partir  du  tarse,  se  comporte  donc  exactement  comme 
celui  du  membre  antérieur. 

/{apports.  —  En  dehors,  avec  l'extenseur  latéral  des  phalanges,  le  soléaire  et 
l'aponévrose  jambière.  En  dedans,  avec  cette  même  aponévrose  et  le  fléchisseur 
oblique.  En  arrière,  avec  les  jumeaux,  le  perforé  et  la  bride  de  renforcement  de  la 
corde  du  jarret.  En  avant  avec  le  tibia. 

t  sages.  —  Ce  muscle  fléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le  mé- 
tatarse. Il  peut  aussi  étendre  le  pied  en  pressant,  lors  de  sa  contraction,  derrière 
l'articulation  libio- tarsienne.  De  plus,  son  tcudon  agit  pendaut  la  station,  comme 
corde  de  soutènement,  à  l'égard  des  phalanges  et  de  l'angle  articulaire  du  boulet. 

Différences.  —  /tuminants.  —  La  portion  du  muscle  qui  représente  le  jam- 
bier  postérieur  est  mieux  isolée  que  dans  les  Solipèdes,  et  se  trouve  logée  dans  une 
dépression  de  la  portion  principale;  on  la  suit  très  bien  jusqu'à  la  tubérosité  externe 
ei  supérieure  du  tibia,  où  elle  prend  son  origine.  Le  tendon  ne  diffère  point  de  celui 
du  membre  antérieur  ;  mais  les  brides  qui,  de  la  région  métatarsienne,  descendent 
derrière  les  talons,  pour  se  confondre  avec  les  deux  branches  terminales  de  ce  ten- 
don, sont  beaucoup  moins  fortes  que  les  brides  semblables  de  la  région  méta- 
carpienne. 

Carnassiers.  —  Le  tendon  terminal  se  divise  en  quatre  ou  cinq  branches,  une 
pour  chaque  doigt. 

Le  jambier  postérieur  ne  s'unit  point  inférieurement  à  ce  tendon  et  constitue 
un  petit  muscle  parfaitement  distinct  situé  entre  le  fléchisseur  profond  et  le  fléchis- 
seur oblique  des  phalanges.  Formé  d'un  corps  charnu  très  faible  et  d'uu  tendon 
long  et  grôle,  ce  muscle  prend  son  origine,  par  l'extrémité  supérieure  du  premier, 
en  haut  du  péroné  et  de  la  face  postérieure  du  tibia.  Le  tendon  s'accole  à  celui  du 
fléchisseur  oblique,  et  s'engage,  avec  lui  dans  une  coulisse  de  glissement  que  pré- 
sente eu  arrière  et  eu  dedans  l'extrémité  inférieure  du  tibia.  Enveloppé  d'une  syno- 
viale vaginale  propre  â  son  passage  dans  cette  coulisse,  ce  tendon  se  dégage  bientôt 
pour  passer  à  la  surface  libre  du  ligament  tarso- métatarsien  postérieur,  et  se  con- 
fondre avec  ce  ligament,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  tarse. 

G*  FLKCUISSKLR  OIMOCK  DfcS  PHALANGES  (flg.  90,  13). 
Synonymie  :  Porc  n  o-ph.ilai«çicn  (Gir.).  —  Long  fléchisseur  commun  des  orteils  cnei  l'homme. 

Situation.  Direction.  —  Muscle  situé  en  arrière  du  tibia,  entre  le  poplitéet  le 
perforant ,  dans  une  direction  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans. 

Forme.  Structure.  — 11  se  compose  d'un  corps  charnu  fusi forme,  entrecoupé  de 
quelques  intersections  fibreuses,  et  d'un  tendon  funiculaire,  qui  succède  à  l'extré- 
mité inférieure  du  corps  charnu. 

Attuches.  —  L'extrémité  supérieure  de  celui-ci  se  fixe  en  arrière  de  la  tubéro- 
sité externe  du  tibia  (origine).  — Le  tendon  s'unit  par  son  extrémité  inférieure  a  ce- 
lui du  perforant,  vers  le  tiers  supérieur  de  la  région  métatarsienne  (terminaison). 
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Rapports.  —  Le  corps  charnu  répond  :  en  avant,  au  perforant  ,  au  poplilc  et  a 
l'artère  tibiale  postérieure;  en  arrière,  aux  jumeaux  et  au  perforé.  —  Le  tendon,  lot*è 
d'abord  daus  une  gouttière  musculeuse  qui  lui  est  fournie  par  le  perforant,  et  re- 
couvert par  l'aponévrose  jambière,  s'engage  ensuite  dans  une  gaine  flexueusc  située 
au  côté  interne  du  tarse,  et  dont  l'origine  est  formée  par  la  coulisse  qui  contourne 
en  arrière  la  tubérosité  inférieure  et  interne  du  tibia. 

Usages.  —  C'est  un  congénère  du  fléchisseur  profond. 

§  XV.  —  Muscles  do  pied  postérieur. 

Cheval.  Ane.  Jlulei.  — On  lrou\e  chez  ces  animaux:  1"  deux  lombricaux  et 
deux  inter-osseux,  qui  répètent  ceux  du  membre  de  devant  ;  2*  un  u:::s  |-  par- 
ticulier décrit  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  pêdieux. 

Pêdieux  (torso-pré-phalangien,  Gir.).  —  C'est  un  petit  faisceau  rubanc,  situO 
en  avant  du  métatarsien  principal  sous  les  extenseurs  des  phalanges  ;  attaché,  par 
son  extrémité  inférieure,  sur  la  face  interne  du  tendon  commun  à  ces  deux  mus- 
cles ;  fixé  par  en  haut  à  l'extrémité  inférieure  du  calcanéum  ;  concourant  à  l'exten- 
sion du  doigt. 

Bœuf  Mouton.  Chèvre.  —  Le  //'dieux  est  le  seul  muscle  de  la  région  du  pied 
que  l'on  rencontre  dans  les  /tuminants.  Il  s'attache  inférieurement  sur  le  tendon  de 
l'extenseur  commun  et  sur  celui  de  l'cx tenseur  propre  du  doigt  interne. 

Porc.  —  Cet  animal  possède  :  1°  un  muscle  pêdieux  attaché  par  en  bas  sur  ta 
deux  branches  de  l'extenseur  commun  destinées  aux  grands  doigts  ;  2°  quatre  inter- 
osseux  métatarsiens,  qui  ne  semblent  point  différer  dans  leur  disposition  générale 
des  inter-osseux  métacarpiens. 

Chien  et  Chnt.  —  Chez  les  Carnassiers,  il  existe  dans  la  région  du  pied  pos- 
térieur : 

1°  Un  muscle  pêdieux,  formé  de  trois  faisceaux  qui  prennent  leur  origine  soil 
à  l'extrémité  inférieure  du  calcanéum,  soit  sur  les  gaines  tendineuses  du  pli  du 
jarret,  et  qui  se  terminent  sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  doigts,  par  de 
petits  tendons  réunis  aux  branches  de  l'extenseur  commun. 

2°  Les  languettes  musculeuses  annexées  an  tendon  du  perforé,  traces  de  la  |x>r- 
tion  charnue  du  court  fléchisseur  commun  des  orteils  de  l'homme. 

3"  Un  accessoire  du  long  fléchisseur  commun  ou  du  perforant,  muscle  petit  et 
avorté  qui  commence  en  dehors  du  tarse,  et  se  termine  par  une  aponévrose  fort 
délicate  sur  la  face  postérieure  du  tendon  perforant. 

U°  Deux  ou  trois  bandelettes  pilles  et  rudimentaires,  situées  en  dedans  du  tar<e 
et  près  du  |>oucc.  Ce  sont  les  vestiges  des  muscles  propres  au  gros  orteil  de 
l'homme. 

5°  Un  adducteur  du  petit  doigt,  muscle  mince  et  allongé,  se  portant  oblique- 
ment du  ligament  tarso-métatarsien  postérieur  au  côté  interne  de  la  première  plia- 
lange  de  ce  doigt. 

()"  Oualrc  inter-osseux  métatarsiens,  ressemblant  aux  muscles  analogues  de  'J 
région  métacarpienne. 

7-  Des  fombricaux  semblables  à  ceux  du  membre  antérieur. 
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CHAPITRE  III. 

DES  MUSCLES  CHEZ  LES  OISEAUX. 

Ou  retrouve,  chez  les  oiseaux,  la  plupart  des  muscles  que  uous  venons  de  dé- 
crire. Seulement  ils  sont  appropriés,  par  leur  forme,  leur  volume,  leur  complica- 
tion, etc.,  à  la  conforma  lion  particulière  du  squelette  de  ces  animaux. 

Entreprendre  dans  cet  ouvrage  essentiellement  pratique  la  description  spéciale 
de  tous  ces  organes,  ce  serait  manquer  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé. 
Aussi  nous  bornerons-nous  a  traiter  les  points  suivants,  les  seuls  qui  présentent  de 
l'intérêt,  au  point  de  vue  de  la  mécanique  animale  : 

1°  Des  tendons.  —  Les  tendons  des  oiseaux  présentent,  dans  le  membre  infé- 
rieur et  à  l'extrémité  de  l'aile,  des  ossifications  plus  ou  moins  étendues  sur  leur 
trajet,  Dette  transformation  du  tissu  fibreux  des  muscles  n'est  point  un  effet  sénile, 
car  on  la  remarque  déjà  chez  les  animaux  fort  jeunes.  En  enlevant  aux  cordes  ten- 
diueuses  la  plus  grande  partie  de  leur  souplesse,  elle  leur  donne  sans  doute  une 
plus  grande  ténacité,  et  leur  permet  de  transmettre  d'une  manière  plus  intégrale 
aux  leviers  osseux  l'action  des  puissances  musculaires. 

On  observera,  du  reste,  que  l'ossification  partielle  des  tendons  ne  survient  pas 
exclusivement  dans  les  membres  :  il  n'est  pas  rare  de  la  rencontrer  dans  d'autres 
régions  encore;  et  nous  citerons,  en  première  ligne,  le  cou  des  Échassiers.  On  con- 
serve, au  cabinet  des  collections  de  l'école  de  Lyon,  le  squelette  d'un  héron  qui 
présente  au  plus  haut  degré  cette  particularité  :  les  vertèbres  cervicales  de  cet 
animal  sont  hérissées  d'une  multitude  de  stylets  osseux  filiformes,  tous  dirigés  en 
arrière,  lesquels  stylets  proviennent  de  l'ossification  des  fibrilles  tendineuses  an- 
nexées aux  muscles  de  la  région  cervicale. 

T  Des  muscles  pectoraux.  —  Les  deux  mouvements  alternatifs  qui  produisent 
le  vol,  c'est-à-dire  l'abaissement  et  l'élévation  des  ailes,  étant  dus  à  l'action  des 
pectoraux,  ces  muscles  méritent  une  mention  toute  spéciale. 

Le  pectoral  superficiel  ou  t/mnd  pectoral,  «  qui  à  lui  seul  pèse  plus  que  tous 
les  autres  muscles  de  l'oiseau  pris  ensemble,  s'attache  à  la  fourchette,  à  la  grande 
crête  du  siernum  et  aux  dernières  côtes  ;  il  s'insère  à  la  ligne  âpre  très  saillante  de 
l'humérus.  C'est  par  son  moyen  que  les  oiseaux  donnent  les  violents  coups  d'ailes 
uéeessaircs  pour  le  vol.  » 

Le  pectoral  profond  ou  petit  jtectoral  est  •<  placé  dans  Panglc  que  fait  le  corps  du 
sternum  avec  sa  crête  et  dans  l'intervalle  de  la  fourchette  et  de  l'os  coracoïde.  Son 
tendon  passe  dans  le  trou  formé  par  l'union  de  la  fourchette,  de  l'os  coracoïde  et 
«le  l'omoplate,  comme  sur  une  poulie,  et  s'attache  au-  dessus  de  la  lèle  de  l'humérus 
qu'il  relève.  C'est  au  moyen  de  celte  disposition  de  poulie  que  la  nature  a  pu 
placer  ainsi  un  releveur  à  la  face  inférieure  du  tronc  et  abaisser  d'autant  le  centre 
de  gravité,  sans  quoi  l'oiseau  aurait  été  exposé  à  culbuter  en  Pair.  »  (CtWER, 
/.vous  (t'anatomie  comporte.) 
Cuvier,  suivant  la  nomenclature  de  Vicq-d'Azvr,  appelle  ce  dernier  muscle pec- 
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forai  moyen,  et  il  donne  le  nom  de  petit  ptctoral  à  un  faisceau  triangulaire  qui 
part  de  l'angle  latéral  du  sternum  et  de  la  base  de  l'os  coracoïde,  pour  se  porter 
sous  la  tête  de  l'humérus.  Ce  muscle  n'appartient  pas,  selon  nous,  a  la  région  pec- 
torale, mais  à  celle  de  l'épaule,  et  nous  le  considérons,  avec  J. -F.  Meckel,  comme 
le  coraco-huraéral  qui  a  suivi  l'apophyse  coracoïde  dans  son  développement  (1;. 

3U  Du  diaphragme.  —  «  Dans  les  oiseaux,  le  diaphragme  affecte  une  disposition 
si  différente  de  celle  qu'on  observe  dans  les  vertébrés  supérieurs,  que  son  existence, 
tour  à  tour  constatée  et  méconnue,  admise  et  réfutée,  est  encore  problématique 
aujourd'hui  pour  un  grand  nombre  d'analomistes;  cependant  ce  muscle  existe,  ei 
son  développement  est  en  parfaite  harmonie  avec  l'importance  de  ses  fonctions. 
Deux  plans  le  composent  ;  confondus  à  leur  point  de  départ,  ces  plans  s'isolcui 
bientôt  pour  suivre,  l'un  une  direction  transversale,  l'autre  une  direction  oblique  : 
le  plan  trausversal,  de  forme  triangulaire,  se  porte  horizontalement  des  côtes  droite* 
aux  côtes  gauches  en  Rappliquant  sur  la  face  inférieure  des  poumons  ;  le  plan 
oblique,  saillant  en  avant,  concave  en  arrière,  s'étend  de  la  face  dorsale  du  rachù 
au  sternum  et  divise  la  cavité  du  ironc  en  deux  cavités  secondaires,  le  thora*  et 
l'abdomen. 

»  Dans  les  oiseaux,  comme  dans  les  mammifères,  le  diaphragme  est  donc  appefc 
a  remplir  deux  usages  principaux;  seulement,  pour  réaliser  celte  double  desti- 
nation, dans  les  premiers,  il  a  été  eu  quelque  sorte  dédoublé.  Loin  d'être  privé 
de  ce  muscle  inspirateur  ou  de  le  posséder  à  un  degré  rudimentaire,  les  oîseaui 
sont  donc  réellement  pourvus  de  deux  diaphragmes  : 

»  1°  D'un  diaphragme  pulmonaire  qui  préside  à  la  dilatation  des  pou  mous  ; 

»  2°  D'un  diaphragme  thoraeo- abdominal  qui  cloisonne  la  grande  cavité  du 
tronc,  et  concourt  à  l'aspiration  de  l'air  atmosphérique  en  dilatant  de  vasttt 
réservoirs  aérieus  adossés  à  sa  face  antérieure. 

De  ces  deux  plans  musculaires,  le  premier  a  pour  analogue  dans  l'homme  a 
les  mammifères  toute  la  partie  du  diaphragme  qui  s'insère  au  sternum  et  aux  cou- 
le second  représente  manifestement  les  piliers  du  diaphragme.  » 

Celle  description,  empruntée  à  l'ouvrage  d'un  observateur  aussi  con:  cieucicin 
qu'habile,  M.  Sappey  (2),  donne  une  idée  parfaitement  exacte  de  la  disposition  du 
muscle  auquel  elle  s'applique. 

(1)  K.  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  daus  aon  mémoire  sur  les  os  du  sternum  (voy.  Philotopktt 
an  atomique,  t.  1,  p.  89),  comparant  les  muscles  pectoraux  des  poissons  à  ceux  des  oiseaus, 
emploie  également  U  nomenclature  de  Vicq-d'Azyr,  et  reconnaît  aussi  trois  pectoraux.  Noos 
ne  croyons  pas  cependant  être  en  contradiction  flagrante  avec  le  grand  maître  qui  a  pose"  le* 
règles  à  suivre  pour  les  déterminations  d'organes;  car  il  a  borné  sa  comparaison  aux  deui 
classes  de  vertébrés  qu'il  avait  principalement  en  vue.  S'il  l'eût  étendue  aux  mammifères, 
s'il  eût  recherché,  chez  ces  animaux,  l'analogue  de  ce  petit  pectoral,  dont  la  détermination 
est  litigieuse,  il  l'eût,  comme  nous,  trouvé  dans  la  région  de  l'épaule,  et  non  pas  dans  la  ré- 
gion sternale. 

;1)  Traité  d'art atomic  dcsvripthc,  t.  I,  |».  197. 
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APPAREIL    DE    LA  DIGESTION. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  L'APPAREIL  DE  LA  DIGESTION. 

Noos  Tenons  de  considérer  ranimai  comme  une  machine  composée  de  divers 
leviers  et  susceptible  de  divers  mouvements.  Or,  on  conçoit  sans  peine  que  le  jeu 
de  cette  machine  détermine  dans  les  organes  dont  elle  est  formée  l'usure  ou  la  dé* 
composition  de  leurs  molécules  constituantes.  Ces  ressorts  ou  ces  rouages  animés 
exigent  donc,  pour  leur  entretien,  l'apport  incessant  de  nouveaux  matériaux  destinés 
à  réparer  leurs  pertes  continuelles.  De  là  la  nécessité,  pour  les  animaux,  de  pren- 
dre des  aliments,  desquels  ils  extraient  les  principes  réparateurs  qui,  répartis  en- 
suite dans  tous  les  organes,  sont  assimilés  à  la  substance  propre  de  ces  organes. 

L'appareil  dans  lequel  s'opère  ce  travail  de  préparation  et  d'absorption  de  la 
matière  organisa b le  est  l'appareil  digestif,  l'un  des  plus  importants  parmi  ceux 
que  nous  verrons  successivement  venir  compliquer  et  perfectionner  la  machine 
animale. 

Cet  appareil  ne  constitue  pas,  a  proprement  parler,  un  caractère  essentiellement 
distinct  if  de  l'animalité,  puisqu'il  y  a  des  animaux  sans  cavité  digestive  ;  mais  c'est 
à  coup  sûr  l'un  de  ses  attributs  les  plus  saillants,  car  les  exceptions  dont  nous 
parlons  sont  fort  peu  nombreuses.  Considéré  chez  les  vertébrés ,  il  représente  un 
long  tube,  le  plus  souvent  replié  maintes  fois  sur  lui-même,  renflé  de  distance  en 
distance,  et  pourvu  sur  son  trajet  de  plusieurs  organes  appendiculaires  qui  sont, 
pour  la  plupart,  de  nature  glanduleuse.  Ce  tube  parcourt  le  corps  de  l'animal  dans 
toute  sa  longueur,  et  s'ouvre  à  l'extérieur  par  deux  orifices,  l'un  servant  à  l'intro- 
duction des  aliments,  l'autre  à  l'expulsion  du  résidu  de  la  digestion  ;  c'est  aux  deux 
extrémités  du  canal  alimentaire  que  ces  ouvertures  se  trouvent  pratiquées. 

La  conformation  de  cet  appareil  n'est  pas  identiquement  la  même  que  chez  tous 
les  individus  de  l'embranchement  des  vertébrés;  elle  présente  au  contraire  des 
variétés  fort  nombreuses,  en  rapport  avec  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  de  ces 
individus.  Aussi  son  étude  est-elle  doublement  intéressante  :  au  point  de  vue  de 
la  zoologie  pure,  et  à  celui  de  l'hygiène  vétérinaire,  qui  tire  de  cette  élude  de  pré- 
cieoses  indications  pour  le  régime  des  animaux  domestiques. 

Mais  cette  diversité  de  caractères  no  suffit  pas  pour  établir  des  limites  bien  tran- 
chées entre  les  conformations  qu'elle  distingue.  11  n'y  a  effectivement  qu'une 
forme  type  pour  l'appareil  digesiif ,  et  c'est  le  même  principe  qui  a  présidé  à  sa 
création  daus  la  série  tout  entière.  Ainsi,  quel  que  soit  le  vertébré  que  l'on  consi- 
dère, sou  tube  alimentaire  sera  composé  d'une  suite  de  cavités  renflées  ou  tubuli- 
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formes,  qui  se  succèdent  d'avant  eu  arrière  dans  l'ordre  suivant  :  la  bovchejv- 
rière-bouche,  Yœsophage,  Vestomac  et  Yintestin. 

Ce  système  de  cavités  se  divise  physiologiquement  en  deux  sections  principales 
la  première  comprend  la  bouche,  l'arrière  bouche  et  l'œsophage,  c'est-à-dire  le 
compartiments  dans  lesquels  s'opèrent  les  actes  digestifs  dits  préparateurs,  para 
qu'ils^re/xrren/,  en  effet,  les  aliments  à  subir  les  modifications  qui  constituent  le 
phénomènes  essentiels  de  la  digestion  ;  la  seconde  section  est  formée  par  l'estomac 
et  l'intestin,  où  s'accomplissent  ces  derniers  phénomènes. 

Chacune  de  ces  deux  sections  est  pourvue  sur  son  trajet  d'organes  anuexes  qu 
sont  chez  la  plupart  des  vertébrés  :  les  glandes  salivaires,  pour  les  cavités  delà 
première  catégorie  ;  le  foie,  le  pancréas  et  la  rate,  pour  celles  de  la  seconde. 

En  considérant  la  position  générale  de  ces  diverses  parties,  principalement  das 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  on  trouve  que  la  première  section  du  tube  dige&i 
et  ses  organes  appendiculaires  sont  logés  sous  la  mâchoire  supérieure  et  la  ba*  di 
crâne,  et  sous  la  portion  cervico-thoracique  de  la  colonne  vertébrale.  La  seconde 
section  occupe,  avec  ses  annexes,  la  grande  cavité  abdominale. 

Chez  l'homme,  ces  deux  sections  sont  distinguées  en  sus-diaphragmatiqw  * 
sous-diaphragmatique,  à  cause  de  leur  situation  par  rapport  au  diaphragme. 

On  pourrait  encore  appeler,  en  raison  de  leurs  usages,  les  parties  constituante 
delà  première  catégorie,  organes  préparateurs  de  l'appareil  digestif,  et  les  autre 
ou  celles  de  la  portion  abdominale,  organes  essentiels. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  structure  du  canal  alimentaire,  « 
reconnaît  dans  les  parois  de  ce  conduit  trois  membranes  principales,  des  vaisseau 
et  des  nerfs. 

La  membrane  la  plus  interne  a  reçu  le  nom  de  membrane  muqueuse,  à  caosedi 
mucus  qui  recouvre  constamment  sa  surface  libre.  Cette  membrane  présente  b 
même  texture  que  la  peau,  et  se  continue  avec  celle-ci  vers  les  ouvertures  exi^ 
rieures  du  tube  digestif;  aussi  l'a-t-on  appelée  peau  intérieure  ou  peau  rentré 
Comme  le  tégument  externe,  elle  comprend  une  partie  profonde  ou  le  derme,  rf 
une  pellicule  superficielle  généralement  fort  mince  et  tout  à  fait  inerte,  qui  consti- 
tue Yépiderme  ou  Y  épi  t  hélium.  Sa  surface  libre  est  hérissée  de  petits  proloirçf- 
ments  très  variés  dans  leur  forme  et  leur  volume,  et  désignés  sous  le  nom* 
villosités  ou  papilles;  elle  est  criblée  d'une  multitude  d'oriGces,  souvent  microsco- 
piques, qui  pénètrent  dans  les  follicules ,  petits  organes  creux,  simples  ou  ramifiés 
placés  dans  l'épaisseur  même  du  derme  ou  immédiatement  au-dessous  de  ta*. 
Quant  à  la  surface  extérieure,  elle  est  doublée  par  une  lame  de  tissu  cellulaire  con- 
densé, décrite  par  beaucoup  d'auteurs  sous  le  nom  de  membrane  ftbi%euse,  et  char- 
gée d'unir  la  muqueuse  à  la  membrane  moyenne. 

Celle-ci  est  de  nature  musculeuse.  C'est  elle  qui,  par  sa  contraction,  force  Je< 
aliments  à  cheminer  de  l'ouverture  antérieure  à  l'ouverture  postérieure  du  tube 
digestif.  A  l'origine  de  l'appareil ,  celte  membrane  est  formée  par  des  inusefc 
rouges  et  volontaires,  c'est-à-dire  des  muscles  de  la  vie  animale.  Dans  l'œsopha?* 
les  fibres  qui  la  composent  sont  encore  rouges;  mais  leur  contraction  est  inwloa- 
taire.  Quant  aux  fibres  contractiles  répandues  autour  de  la  muqueuse  stomacale  et 
intestinale,  elles  ressemblent  à  celles  de  l'œsophage  par  leurs  propriétés,  c'est-a- 
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dire  qu'elles  entrent  en  jeu  sans  que  la  volonté  ait  besoin  d'intervenir;  mais  elles 
en  diffèrent  essentiellement  par  leurs  caractères  physiques  et  anatomiques.  Ces 
libres  sont,  en  effet,  roses  ou  blanchâtres,  beaucoup  moins  volumineuses  que  les 
libres  rouges,  non  striées,  pourvues  sur  leur  trajet  de  noyaux  très  allongés,  et 
enfin  plus  difficilement  décomposables  en  fibrilles  primitives.  Ce  sont  ces  fibres  qui 
constituent  principalement  les  muscles  de  la  vie  organique  ou  les  muscles  viscéraux. 
Vers  l'ouverture  postérieure  du  tube  digestif,  les  fibres  rouges  reparaissent  avec 
leur  caractère  de  conlraclilité  volontaire,  sous  forme  d'un  large  muscle  annulaire. 

La  troisième  membrane  ou  la  plus  externe  n'est  pas  répandue  sur  toute  l'éten- 
due du  tube  digestif;  elle  existe  seulement  dans  la  portion  postérieure.  C'est  une 
lame  séreuse  fort  mince  qui  tapisse  d'abord  la  cavité  abdominale,  et  se  replie 
ensuite  autour  des  organes  contenus  dans  cette  cavité,  pour  les  cuvelopper  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète.  Elle  a  donc  une  face  adhérente,  appliquée,  soit 
contre  les  parois  de  l'abdomen,  soit  sur  la  surface  externe  des  organes  abdomi- 
uaux,  et  une  surface  libre,  toujours  en  contact  avec  elle-même.  Celle-ci,  recou- 
verte d'uu  épithélium,  est  parfaitement  lisse  et  lubrifiée  par  de  la  sérosité  limpide 
pour  favoriser  le  glissement  des  parties  que  la  séreuse  tapisse. 

Les  organes  glandulaires  annexés  au  canal  digestif  proprement  dit  ne  sont  autre 
chose  que  des  dépendances  de  la  membrane  muqueuse,  comme  on  le  prouve  en 
histologie.  On  doit  les  considérer  comme  des  follicules  considérablement  déve- 
loppés, et  chargés,  ainsi  que  les  follicules  simples,  de  sécréter  les  fluides  qui  par- 
ticipent, dans  des  limites  plus  ou  moins  étendues,  à  l'accomplissement  de  la  fonr> 
lion  digestive. 

Quant  à  l'organe  glandiforme  désigné  sous  le  nom  de  rate,  sa  structure  toute 
spéciale  ne  permet  pas  de  le  comprendre  dans  les  vues  générales  que  nous  expo- 
sa ici  (1). 


CHAPITRE  II. 

DE  L'APPAREIL  DIGESTIF  CHEZ  LES  MAMMIFÈRES. 

Nous  étudierons  successivement  :  1  *  les  organes  prédateurs,  c'est-à-dire  la 
huche,  les  glandes  salivaires,  annexées  à  cette  première  cavité»  le  pharynx  ou 
arrière-bouche,  et  Yœsophage;  —  T  les  organes  essentiels,  ou  V  estomac,  Y  intestin, 
«leurs  annexes  (foie,  pancréas,  rate),  avec  la  cavité  abdominale^  qui  contient  et 
protège  ces  organes. 

(1)  On  a  donné  !c  nom  de  viscères  (de  vescor,  je  me  nourris)  aux  organes  qui  concourent 
à  U  nutrition  ;  et  l'on  a  appelé  Splanchnologie  (de  oiïv.ây/vtv,  viscères)  la  partie  de  l'anatomie 
qui  traite  de  ces  organes.  La  Splanchnologie  ainsi  entendue  comprendrait  donc  l'étude  des 
appareils  digestif,  respiratoire ,  urinaire  et  circulatoire.  Mais  la  description  de  ce  dernier 
•ppareil  forme  uue  catégorie  à  part,  désignée,  dans  le  langage  de  l'école,  sous  le  nom  û'Angtto- 
togie.  D'uu  autre  coté,  plusieurs  auteurs  placent  en  Splanchnologie  les  appareils  de  la  géné- 
ration; d'autres  même  y  ajoutent  les  appareils  des  sens.  On  est  donc  loin  d'être  d'accord  sur 
les  limites  et  la  définition  de  la  Splanchnologie  :  aussi  avous-nous  cru  devoir  négliger  cette 
«pression  et  la  distinctiou  qu'elle  établit. 
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Art.  i.  —  Organes  préparateurs  de  l'appareil  dïgbstif. 

§  I.  -  Se  la  bouche. 

La  bouche,  le  premier  vestibule  des  voies  digeslives,  est  une  cavité  située  entre 
les  deux  mâchoires,  allongée  suivant  le  grand  axe  de  la  tête,  et  percée  de  deux 
ouvertures  :  l'une  antérieure,  pour  l'introduction  des  aliments;  l'autre  postérieure, 
par  laquelle  ils  passent  pour  s'engager  dans  le  pharynx. 

On  doit  étudier  dans  la  bouche  six  régions  principales  :  1°  les  lèvres,  qui  cir- 
conscrivent son  ouverture  antérieure  ;  2°  les  joues,  formant  ses  parois  latérales  ;  3°  le 
palais  on  la  voûte  palatine,  qui  en  constitue  la  paroi  supérieure  ou  le  plafond; 
h*  la  langue,  appendice  musculeux  qui  occupe  sa  paroi  inférieure  ;  5°  le  voile  du 
palais,  cloison  membraneuse  située  à  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité  buccale, 
qu'elle  sépare  du  pharynx,  et  concourant  à  former,  par  son  bord  inférieur,  Yisthme 
du  gosier,  ou  l'ouverture  postérieure  de  la  bouche  ;  6°  les  arcades  dentaires,  filées 
sur  l'une  et  l'autre  mâchoires. 

Nous  considérerons  chacune  de  ces  régions  en  particulier,  avant  de  passer  à 
l'examen  de  la  bouche  en  général. 

Préparation.  —  L'ensemble  de  la  bouche  devra  être  examiné  sur  une  coupe  anléro-posté- 
rieure  et  verticale  de  la  tête  disposée  comme  dans  la  figure  95. 

V  Des  lèvres  (flg.  72.  109). 

Ce  sont  deux  voiles  membraneux  et  mobiles,  placés  l'un  au-dessus,  l'autre  au- 
dessous  de  l'ouverture  antérieure  de  la  bouche,  qu'ils  circonscrivent.  Il  y  a  par 
conséquent  une  lèvre  snpérienre  et  une  lèvre  Inférieure,  réunies  de  chaque 
côté  par  une  commissure. 

Chaque  lèvre  offre  à  étudier  une  face  externe,  une  face  interne,  un  bord  libre 
et  un  bord  adhérent. 

La  face  externe  est  convexe  et  présente  sur  une  ligne  médiane  :  dans  la  lèvre 
supérieure,  un  léger  relief  partagé  en  deux  lobes  latéraux  ;  dans  l'inférieure  et  tout  à 
fait  en  arrière,  le  renflement  impair  qu'on  appelle  la  houppe  du  menton.  Celle  face, 
formée  par  la  peau,  est  garnie  de  poils  fins  el  courts,  parmi  lesquels  on  remarque 
de  longs  crins  épais  et  rudes ,  dont  les  bulbes,  implantés  perpendiculairement 
dans  le  tégument  cutané,  dépassent  la  face  profonde  de  celui-ci,  pour  aller  se 
plonger  dans  le  tissu  musculeux  sous-jacent.  Ces  tentacules  pileux  doivent  être 
considérés  comme  de  véritables  organes  de  tact,  car  plusieurs  filets  nerveui 
sensitifs  pénètrent  au  fond  de  leurs  follicules. 

La  face  interne,  constituée  par  la  muqueuse  buccale  et  moulée  sur  les  dents 
incisives,  est  concave,  lisse,  de  couleur  rose,  souvent  marbrée  de  noir.  On  y 
remarque,  à  la  lèvre  supérieure  surtout,  de  nombreux  orifices  percés  sur  le  som- 
met de  très  pelils  mamelons  :  ce  sont  les  ouvertures  des  canaux  excréteurs  par 
lesquels  les  glandes  labiales  versent  leur  fluide  à  l'intérieur  de  la  bouche. 
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Le  bord  libre,  mince  et  tranchant,  porte  la  ligne  de  démarcation  qui  sépare  les 
deux  téguments. 

Le  bord  adhérent  est  délimité,  dans  la  cavité  buccale,  par  un  sillon  que  forme 
la  muqueuse  en  se  repliant  des  arcades  incisives  sur  la  face  interne  des  lèvres.  Hors 
de  la  bouche ,  il  n'est  indiqué  par  aucune  particularité ,  la  peau  se  continuant 
directement  des  parties  voisines  sur  les  voiles  labiaux. 

Les  commissures  marquent  de  chaque  côté  le  point  de  réunion  du  bord  libre 
des  deux  lèvres.  Elles  sont  arrondies  chez  les  Solipèdes,  et  n'offrent  rien  de  remar- 
quable. 

Structure.  —  Chaque  lèvre  se  compose  de  deux  couches  tégumentaires,  l'une 
cutanée,  l'autre  muqueuse,  entre  lesquelles  on  trouve  du  tissu  musculaire  et  des 
glatidules.  A  ces  différentes  parties  s'ajoutent  les  éléments  généraux  de  toute  orga- 
nisation, c'est-à-dire  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

1°  Couches  tégumentaires.  —  A  part  les  caractères  indiqués  plus  haut  dans 
l'étude  de  leur  face  libre,  ces  deux  membranes  ne  présentent  rien  de  spécial  dans 
leur  texture.  On  remarquera  que  leur  face  profonde  adhère  fortement  aux  tissus 
sous-jacents,  à  l'aide  d'un  tissu  cellulaire  peu  abondant,  (in,  dense  et  très  serré, 
dans  lequel  la  graisse  ne  s'accumule  jamais. 

2e  Muscles.  —  Nous  citerons  :  le  labial  ou  Vorbiculaire,  sphincter  de  l'ouver- 
ture buccale,  commun  aux  deux  lèvres;  —  dans  la  lèvre  supérieure,  l'expansion 
aponévroliquc  du  sus-maxillo-labial ,  le  tissu  inusculo-fibreux  qui  sépare  cette 
expansion  du  tégument  cutané,  et  l'insertion  terminale  des  muscles  sus-naso- labial 
tigraïui  sus-maxillo-  nasal  ;  —  dans  la  lèvre  inférieure,  la  houppe  du  menton  et 
ses  muscles  suspenseurs,  c'est-à-dire  les  mitoyens  postérieurs.  Tous  ces  muscles 
avant  été  étudiés  avec  détail  en  Myologie  [voyez  page  213),  nous  ne  reviendrons  pas 
sur  leur  description. 

3*  Glandules  labiales.  —  Ce  sont  de  petits  organes  sécréteurs  tout  à  fait  sem- 
blables, par  leur  structurée!  leurs  usages,  aux  glandes  salivaires.  Ils  seront  décrits 
en  même  temps  que  celles-ci. 

4e  Vaisseaux  et  nerfs.  — -  Le  sang  est  apporté  dans  les  lèvres  par  les  artères 
palaio-labiale,  coronaire  supérieure  et  coronaire  inférieure.  Il  retourne  au  cœur 
par  les  veines  satellites  de  ces  deux  derniers  vaisseaux.  —  Les  lymphatiques  sont 
très  nombreux  et  gagnent  les  ganglions  de  l'auge.  —  Les  nerfs  sont  de  deux  sortes  : 
lw  uns,  moteurs,  proviennent  du  facial  et  se  rendent  dans  le  tissu  musculaire  des 
lèvres,  dont  ils  animent  la  contractilité  ;  les  autres,  sensitifs,  sont  fournis  par  les 
branches  maxillaires  de  la  cinquième  paire  encéphalique  ;  ils  se  distinguent  par 
kur  nombre  et  leur  volume  considérables,  et  se  plongent  presque  tous  dans  le 
fument  cutané,  auquel  ils  communiquent  une  exquise  sensibilité. 

Fonctions.  —  Les  lèvres  servent  à  la  préhension  des  aliments  solides  et 
liquides;  elles  retiennent  ces  aliments  dans  la  bouche  après  leur  introduction  et 
empêchent  l'écoulement  de  la  salive  au  dehors.  On  doit  encore  les  regarder,  la  supé- 
rieure surtout,  comme  des  organes  de  tact  fort  délicats. 

Différences.  —  Bceaf.  —  Dans  les  grands  ruminants,  les  lèvres  offrent  une 
épaisseur  et  une  rigidité  très  remarquables.  Aussi  sont-elles  peu  mobiles,  malgré 

grand  développement  des  muscles  qui  les  meuvent,  et  ne  concourent-elles 
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qu'indirectement  à  la  préhension  des  aliments,  la  langue  étant  chargée  de  les  sup- 
pléer en  grande  partie  dans  celte  fonction  importante. 

La  lèvre  supérieure  offre  de  plus,  à  l'extérieur  et  sur  son  milieu,  une  large  sur- 
face dépourvue  de  poils,  diversement  colorée  suivant  les  sujets,  toujours  humide, 
du  moins  quand  l'animal  est  en  santé,  couverte  de  mamelons  déprimés,  criblée 
de  petits  pertuis  qui  amènent  au  dehors  le  produit  de  nombreuses  glandules  soes- 
cu  la  nées  épaisses  et  jaunâtres.  Cette  surface,  prolongée  entre  les  deux  naseaux, 
constitue  ce  qu'on  appelle  le  mufle. 

Jiouton  et  Chèvre.  —  Les  lèvres  sont  minces  et  très  mobiles;  elles  jouent  un 
rôle  actif  dans  la  préhension  des  aliments.  La  supérieure  n'offre  point  de  mufle 
et  se  trouve  divisée  en  deux  par  on  sillon  médian. 

Pore.  —  Chea  cet  animal ,  les  lèvres  sont  largement  fendues.  L'inférieure  est 
peu  développée.  La  supérieure  se  confond  avec  le  grouin,  dont  il  sera  parlé  à  pro- 
pos  des  naseaux. 

CMe*.  —  Cet  animal,  de  même  que  le  précédent,  ne  se  sert  point  de  ses  lèvres 
comme  organes  de  préhension.  Elles  sont  cependant  minces  et  mobiles.  La  supé- 
rieure présente  un  sillon  sur  la  ligne  médiane  ;  elle  retombe  par  côté  sur  l'infé- 
rieure et  la  recouvre  plus  ou;moins,  suivant  les  races.  Celle-ci  est  toujours  fes- 
tonnée à  son  bord  libre,  près  des  commissures,  qui  remontent  très  haut. 

Cime  —  Les  tentacules  pileux  se  rassemblent  sur  la  lèvre  supérieure  en  deoi 
longs  pinceaux  latéraux  qui  constituent  les  moustaches.  Ces  tentacules  sont  1res 
gros  et  très  mobiles. 

Lapin.  —  Il  se  distingue  par  le  sillon  médian  qui  partage  en  deux  moitiés  h 
lèvre  supérieure.  Ce  sillon  entame  l'épaisseur  de  la  lèvre  tout  entière. 

2°  Des  joues  (tig.  75). 

Ce  sont  deux  parois  membraneuses  qui  closent  la  bouche  latéralement.  Consi- 
dérées dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale,  elles  sont  délimitées  :  en  arrière,  par 
les  piliers  postérieurs  de  la  langue  ;  en  avant,  par  les  lèvres,  avec  lesquelles  elles 
se  confondent  autour  des  commissures;  en  haut  et  en  bas,  par  le  sillon  que  forme 
la  muqueuse  giugivale  quand  elle  se  réfléchit  des  arcades  molaires  sur  les  joues. 

Le  plus  grand  diamètre  des  joues  est  anléro-postérieur,  comme  celui  de  la 
cavité  qu'elles  closent.  Leur  diamètre  vertical  est  très  étroit,  surtout  eu  arrière; 
il  peul,  dans  la  région  antérieure,  prendre  une  certaine  amplitude  lors  de  l'écir- 
lement  des  mâchoires. 

Structure.  —  Les  joues  sont  formées  par  la  muqueuse  buccale,  eu  dehors  de 
laquelle  on  trouve  appliqués  du  tissu  musculaire  et  des  glandes.  Des  vaisseaux  et 
des  nerfs  parcourent  toutes  ces  parties  pour  leur  porter,  soit  les  fluides  nutritifs, 
soit  l'agent  excitateur  de  la  contractilité,  soit  le  principe  de  la  sensibilité. 

1°  Muqueuse.  —  Sa  face  exteruc  est  unie  d'une  manière  intime  au  muscle  bac- 
cinaleur  et  aux  glandes  molaires  inférieures.  Sa  face  libre  présente,  au  niveau  de 
la  troisième  dent  molaire  supérieure,  l'ouverture  buccale  du  canal  parotidien,  per- 
cée au  sommet  d'un  tubercule  plus  ou  moins  gros.  On  y  remarque  encore,  en  face 
de  chaque  arcade  dentaire,  une  série  linéaire  de  petits  points  saillants  aualogues 
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dans  leur  constitution  au  gros  tubercule  parotidien  ;  ce  sont  les  orifices  d'excrétion 
des  glandes  molaires. 

2°  Tissu  musculaire.  —  Ce  tissu  constitue  le  muscle  buccinateur  ou  alvéolo- 
labial,  déjà  décrit  page  214.  Nous  rappellerons  que  la  face  externe  de  ce  muscle 
est  recouverte  par  le  masséter,  les  glandes  molaires  supérieures  et  la  peau,  tandis 
qae  l'interne  répond  à  la  muqueuse  et  aux  glandes  molaires  inférieures. 

3"  Glandes.  —  Elles  constituent  deux  amas  de  lobules  glanduleux  désignés  sous 
le  nom  de  glandes  molaires.  On  les  décrira  avec  les  glandes  salivaires. 

U  '  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Ce  sont  les  artères  maxillaires  externe,  coronaires  et 
buccale  qui  apportent  le  sang  dans  les  joues.  —  Les  vaisseaux  veineux  se  dégor- 
gent dans  les  branches  satellites  de  ces  canaux  artériels.  —  Les  lymphatiques  se 
rendent  aux  ganglions  de  l'auge.  —  Les  nerfs  sont  de  même  nature  et  provien- 
nent de  la  même  source  que  ceux  des  lèvres,  c'est-à-dire  du  facial  ou  septième 
pire  encéphalique  pour  la  couche  musculeuse,  et  de  la  cinquième  paire  pour  les 
téguments. 

Fonctions.  —  Les  joues  servent  dans  la  mastication  d'une  manière  très  active, 
:n  repoussant  constamment ,  par  l'action  du  buccinateur,  les  aliments  sous  les 
neules  dentaires- 

Différences.  —  Les  joues  présentent  sur  leur  face  interne,  dans  le  Bœuf,  le 
iMtoa  et  la  Chèvre,  depuis  la  commissure  des  lèvres  jusqu'auprès  de  la  première 
lent  molaire,  une  multitude  de  papilles  coniques,  grosses  et  longues,  douces  au 
loucher,  et  dirigées  toutes  en  arrière.  Plus  loin  on  ne  rencontre  que  de  petits 
mamelons  arrondis  et  une  seule  rangée  de  papilles  volumineuses,  semblables  aux 
l'récédentes,  alignées  le  long  des  molaires  supérieures. 

Elles  n'offrent  que  peu  d'étendue  et  sont  fort  minces  chez  le  Chien  et  le  Chat, 
il  en  est  de  même  dans  le  Porc. 

3°  Do  PALAIS  (flg.  91). 

Préparation.  —  On  séparera  la  lêle  du  tronc;  puis  on  sciera  tes  branches  du  maxillaire 

au-dessus  de  l'angle  de  la  mâchoire  et  de  la  couronne  de  la  dernière  dent  molaire,  de  manière 
à  passer  entre  le  voile  du  palais  d'une  part,  la  base  de  la  langue  d'autre  part,  et  à  laisser  ce 
dernier  organe  adhérent  à  la  mâchoire  inférieure.  On  achèvera  ensuite  d'isoler  celle-ci  de  la 
lupéricurc  en  incisant  les  muscles  masséter  et  alvéolo-labial,  cl  I  on  mettra  de  cette  sorte  à 
découvert  le  palais  et  le  voile  du  palnis,  sur  lesquels  il  sera  possible  d'exécuter  aisément  les 
dwsectioos  spéciales  que  nécessite  leur  étude.  Pour  le  palais,  ces  dissections  se  réduisent  à 
l'enlèvement  de  la  couche  muqueuse  qui  recouvre  le  réseau  veineux  profond ,  et  à  l'excision 
partielle  de  celui-ci,  excision  qui  permet  d'arriver  sur  l'artère  et  les  nerfs  palatins.  (Voyez, 
du  reste,  la  figure  91.) 

U  palais,  ou  la  voûte  palatine^  ou  la  jmroi  supérieure  de  la  bouche ,  est  cir- 
conscrit en  avant  et  par  coté  par  l'arcade  dentaire  supérieure,  et  borné  en  arrière 
par  le  bord  antérieur  du  voile  du  palais.  C'est  donc  une  surface  parabolique  qui 
représente  exactement  dans  sa  configuration  la  voûte  palatine  osseuse,  (  Voyez 
figure  18.) 

On  remarque  sur  cette  surface  un  sillon  médian  qui  la  partage  en  deux  moitiés 
^les,  et  qui  commence,  tout  à  fait  en  avant,  à  la  base  d'un  petit  tubercule.  Des 
«Uons  courbes  transversaux,  au  nombre  d'une  vingtaiue,  divisent  chacune  de  ces 
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moitiés  en  un  nombre  égal  d'arcs  saillants,  à  concavité  tournée  en  arrière,  d'au- 
tant plus  larges  et  d'autant  moins  marqués  qu'ils  sont  plus  postérieurs. 

Structure.  —  Le  palais  est  appuyé  sur  la 
voûle  osseuse  formée  par  les  os  palatins  et  les 
sus-maxillaires.  Il  comprend  dans  son  orga- 
nisation : 

1°  Une  membrane  fibreuse  appliquée  sur 
les  os  précités,  laquelle  membrane  soutient 
un  lacis  veineux  remarquablement  développé, 
véritable  tissu  érectile,  qui  donne  au  palais 
plus  ou  moins  d'épaisseur  suivant  son  état  de 
turgescence  (fig.  91,  1). 

2"  Une  couche  muqueuse,  extrêmement 
adhérente,  par  sa  face  profonde,  au  tissu  pré- 
cédent, et  pourvue  sur  sa  face  libre  d'un  épi- 
derme  très  épais  (fig.  91,  1). 

3°  Deux  artères  volumineuses  ,  les  jwln- 
tines  ou  palato- labiales,  logées  dans  les  scis- 
sures osseuses  de  la  voûle  du  palais.  Ces 
artères  marchent  parallèlement  l'une  à  l'autre 
et  se  réunissent  en  avant,  par  anastomose, 
pour  ne  former  qu'un  tronc  unique  qui  s'en- 
gage dans  le  trou  incisif.  Leur  disposition 
est  importante  à  connaître  au  point  de  vue 
chirurgical,  car  on  doit  bien  se  garder  de  les 
blesser  quand  on  pratique  la  saignée  au  palais. 
Le  sang  charrié  par  ces  artères  arrive  dans  la 
\  membrane  érectile  profonde,  et  se  dégorge, 
en  définitive,  dans  deux  troues  veineux  fort 
courts,  qui  ne  passent  pas  avec  les  artères 
palato- labiales,  dans  le  conduit  palatin,  mais 
bien  dans  la  scissure  staphyline. 

U°  Des  nerfs  sensilifs,  satellites  des  artères 
et  formés  par  la  branche  maxillaire  supérieure 
de  la  cinquième  paire  encéphalique. 
Fonctions.  —  Le  palais  joue,  dans  la 
mastication  et  la  déglutition,  un  rôle  passif  important.  En  effet,  il  fournit  a  la 
langue  un  point  d'appui  solide,  dans  les  mouvements  qu'elle  exécute  pour  re- 
pousser les  aliments  sous  les  dents  molaires  et  pour  chasser  le  bol  alimentaire  an 
fond  de  l'arrière-bouche. 

Différences.  —  Chez  le  M ,  le  palais  présente  une  grande  étendue.  Son 

[*)  F13.  M. —  Pnltiis  et  voile  du  palait'[on  a  enlevé  lu  muqueuse  du  palais*  du  cote'  droit,  *vtc  '* 
muqueuse  et  la  couche  glanduleuse  du  voile  du  palais)  —  I.  Sillons  de  lu  muqueuse  palatine,  i.  Re»e*« 
veineux  de  la  conclie  pi  «fonde,  cotante  du  côte  externe  pour  montrer  I  artère  palatine.  5,  accomp»g»«* 
par  Ici  fileisdn  nerf  pu  lutin.  4.  Languette  cartilagineuse  sur  laquelle  pane  et  l'infléchit  l'artère  pataiw- 
5.  Aponévrose  ituphylinc.  .V.  Exln-mitc  terminale  du  tendun  du  perisiaphylin  externe,  formant  par  »»» 
expansion  l'opooerroïc  stupbyline.  6.  M .  Phary  ngo-  «  tapbylin.  7.  M.  Paluto-fluphylin.  8.  Nerf*  staphyiin*. 
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tiers  postérieur  est  tout  à  fait  lisse.  Les  reliefs  transversaux  occupent  donc  seule- 
ment les  deux  tiers  antérieurs  de  la  surface  palatine.  Ces  crêtes  saillantes  ne  sont 
point  courbées  eu  arc,  et  se  trouvent  découpées  en  dentelures  à  leur  sommet,  qui 
s'incline  fortement  en  arrière. 

Tout  à  fait  en  avant,  c'est-à-dire  près  du  bourrelet  qui  remplace  les  dents  inci- 
sives supérieures,  se  remarque,  dans  le  plan  médian,  une  sorte  de  T  dont  la  tige 
e»t  dirigée  en  avant,  et  qui  offre  à  l'extrémité  des  branches  un  pertuis  fort  étroit, 
orifice  buccal  du  canal  de  Jacobson.  (  Voir  les  cavités  nasales  pour  la  description 
de  cet  appareil.) 

Chez  les  autres  animaux,  c'est-à-dire  le  Mouton,  la  chèvre,  le  Pore,  le 
CMea  et  le  Chai,  l'organe  de  Jacobson  s'ouvre  également  dans  la  bouche  par  un 
pelit  oriûce  situé  en  avant  du  palais. 

4°  De  la  lamcub  (fig.  92.  109). 

Préparation.  —  \°  Faire,  au  moyen  d'uue  forte  scie  sans  dos,  une  coupe  autéro-postérieure 
el  verticale  de  la  tète,  pour  étudier  la  disposition  générale  de  la  langue.  2°  Enlever  sur  une 
autre  tète  la  mâchoire  inférieure  en  laissant  la  langue  dans  l'espace  inlra-maxillaire,  pour 
l'mmro  de  la  conformation  extérieure  de  l'organe  (voir  la  préparation  du  palais).  3"  Sur 
une  troisième  pièce,  destinée  à  l'étude  des  muscles,  mettre  ces  organes  à  nu  en  procédant 
fa  la  manière  suivante  :  On  excisera  entièrement  le  masséter;  la  joue  sera  détachée  de  la 
mâchoire  inférieure  et  renversée  sur  la  supérieure;  on  sciera  la  branche  du  maxillaire  trans- 
versalement, en  arrière  d'abord,  puis  en  avant  de  la  ligne  des  dents  molaires;  le  lambeau 
aopeneur  de  l'os  sera  complètement  arraché  en  luxant  en  arrière  l'articulation  temporo- 
mauïlaire,  après  avoir  détruit  le  ligament  capsulaire  et  les  insertions  des  muscles  ptéry- 
goïJiens  ;  quant  au  lambeau  inférieur,  on  le  renversera  de  manière  à  mettre  la  ligne  des 
dents  molaires  en  bas,  et  le  bord  inférieur  de  l'os  en  haut  dans  le  fond  de  l'espace  in tra- 
maiiliaire  (voyez  fig.  9G]  ;  il  suffira,  pour  exécuter  celte  dernière  opération ,  de  séparer  la 
muqueuse  buccale  du  muscle  mylo-hyoldien  en  procédant  de  haut  en  bas.  La  pièce  ainsi 
préparée  convient  uon->eulement  pour  l'étude  des  muscles  de  la  langue,  mais  eucore  pour 
celle  des  glandes  salivaires  profondes,  du  pharynx,  du  larynx,  des  poches  gutturales,  des  nerfs 
et  des  artères  de  la  tête,  etc.  11  sera  toujours  bon,  pour  faciliter  sa  préparation,  de  maintenir 
les  mâchoires  écartée*,  eu  mettant  un  morceau  de  bois  ou  d'os  entre  les  dents  incisives 
aussitôt  après  la  mort  de  l'animal. 

Canal  lingual,  —  La  paroi  inférieure  de  la  bouche ,  circonscrite  par  l'arcade 
dentaire  inférieure,  forme  une  cavité  allongée  appelée  canal  lingual,  du  nom  de 
l'organe  que  cette  cavité  est  chargée  de  loger,  c'est-à-dire  la  langue.  Ce  canal 
occupe  dans  son  tiers  antérieur  la  face  supérieure  du  corps  du  maxillaire.  Dans  le 
reste  de  son  étendue,  il  est  constitué  par  un  double  sillon  qui  se  dirige  au  fond  de 
u  bouche,  sur  les  côtés  de  la  langue.  On  y  remarque  la  crête  sublinguale  et  les 
barbillons,  dont  nous  parlerons  quand  nous  ferons  la  description  des  glandes  sub- 
lingoale  et  maxillaire. 

Situation  de  la  langue.  —  La  langue,  occupant  toute  l'étendue  de  cette  cavité 
allongée,  s'étend  donc  depuis  le  fond  de  la  bouche  jusqu'aux  dents  incisives,  dans 
l'espace  intra-maxillaire ,  où  elle  repose  sur  l'espèce  de  large  sangle  que  forment, 
par  leur  réunion,  les  deux  muscles  mylo-hyoïdiens. 

Conformation  extérieure.  —  C'est  un  organe  charnu,  mobile  dans  l'intérieur 
de  la  cavité  buccale,  enveloppé  presque  entièrement  par  la  muqueuse  qui  tapisse 
cette  cavité.  Elle  constitue  chez  les  Solipèdes  une  sorte  de  pyramide  triangulaire, 
déprimée  d'un  côté  à  l'autre,  flxéc  à  l'os  hyoïde  et  au  maxillaire  par  les  muscles  qui 


Digitized  by  Google 


316  DE  L'APPAREIL  DIGESTIF  CHEZ  LES  MAMMIFÈRES. 

forment  la  base  de  son  tissu,  ou  par  la  membrane  tcgumentaire  qui  revêt  l'organe 
extérieurement 

Sa  forme  permet  de  la  diviser,  pour  l'étude  de  sa  disposition  extérieure,  en  trois 
faces,  trois  bords  et  deux  extrémités. 

La  face  supérieure  ou  dorsale  de  la  langue,  pins  étroite  en  avant  qu'en  arrière, 
est  hérissée  de  nombreuses  papilles  qui  lui  donnent  on  aspect  tomenteux.  Ces 
papilles,  organes  essentiels  du  goût,  seront  décrites  avec  détail  quand  nous  expo- 
serons l'histoire  anatomique  des  appareils  des  sens.  Nous  citerons  cependant  deux 
de  ces  papilles  remarquables  par  leur  énorme  volume,  leur  apparence  lobulée  et 
la  situation  qu'elles  occupent «n  fond  de  deux  excavations  placées  côte  à  côte,  près 
4e  la  base  de  l'organe,  et  uommées  lacunes  de  la  langue  ou  trous  borgnes  de  Mor- 
gagni.  Cette  face  répond  à  la  voûte  palatine  qoand  les  mâchoires  sont  rapprochées 
l'une  de  l'autre.  —  Les  faces  latérales,  plus  larges  dans  la  partie  moyenne  de  la 
langue  que  vers  les  extrémités,  se  trouvent  bornées  par  la  face  interne  des  branches 
du  maxillaire.  On  y  remarque  plusieurs  grosses  papilles  et  les  orifices  de  quelques 
g l ondules  l in guales. 

Ces  deux  dernières  faces  sont  séparées  de  la  première  par  deux  bords  latéraux 
qui  répondent  aux  arcades  molaires  supérieures,  lorsque  la  bouche  est  exactement 
fermée.  Quant  au  troisième  bord,  ou  bord  inférieur,  il  n'existe,  pour  ainsi  dire, 
que  fictivement  ;  c'est  par  lui  que  pénètrent  dans  la  langue  les  muscles  qui  consti- 
tuent la  substance  de  l'organe,  et  c'est  par  lui  que  cet  organe  se  trouve  fixé  dans 
le  fond  de  l'espace  intra-maxillaire. 

L'extrémité  postérieure  ou  la  hase  de  la  langue  est  délimitée,  dans  l'intérieur  de 
la  bouche,  par  un  sillon  qui  contourne  la  base  de  Pépiglotte.  Elle  offre  un  gros  repli 
muqueux  médian,  plissé  en  différents  sens,  se  portant  sur  la  face  antérieure  du 
cartilage  épiglottiquc.  Deux  autres  replis,  plus  antérieurs,  formés  également  par  la 
membrane  buccale,  réunissent  de  chaque  côté  la  base  de  la  langue  avec  le  voile  du 
palais;  ce  sont  les  piliers  postéi*ieurs  de  l'organe,  qui  comprennent  dans  leur 
épaisseur  un  volumineux  amas  de  glandes.  En  arrière  de  ces  piliers  existent  deux 
espaces  latéraux  triangulaires,  compris  entre  le  vélum  staphylin  et  la  base  de  la 
langue  ;  chacun  de  ces  espaces  figure  une  excavation  criblée  d'ouvertures,  véri- 
table cavité  omygdalienne,  qui  représente  X 'amygdale  de  l'homme  et  des  Carnas- 
siers; c'est  une  sorte  de  confluent  commun  pour  les  nombreuses  glandules  accu- 
mulées en  dehors  de  la  muqueuse  qui  tapisse  celte  excavation. 

Vextrémité  antérieure  de  la  langue  est  tout  à  fait  indépendante  à  partir  du 
milieu  de  l'espace  interdentairc,  et  flotte  librement  à  l'intérieur  de  la  cavité  buc- 
cale ;  aussi  l'appelle-t-on  la  partie  libre  de  la  langue ,  par  opposition  au  reste  de 
l'organe,  qui  reçoit  le  nom  de  portion  fixe.  Celte  partie  libre  est  aplatie  de  dessus 
en  dessous  et  légèrement  élargie  en  spatule.  Sa  face  supérieure,  plane  ou  à  peu 
près,  prolonge  celle  de  la  partie  fixe.  L'inférieure,  légèrement  convexe,  et  parfai- 
tement lisse,  se  continue  avec  les  faces  latérales  de  l'organe,  et  repose  sur  le  corps 
du  maxillaire;  elle  est  fixée  à  cet  os  par  un  repli  muqueux  médian  qu'on  nwume 
le  pilier  antérieur  ou  le  frein  de  la  langue.  Les  bords,  en  se  réunissant  tout  ^ 
fait  en  avant ,  décrivent  une  courbe  parabolique  qui  se  met  en  rapport  avec  les 
arcades  incisives. 
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Structure.  —  La  langue  présente  a  étudier  dans  sa  structure  :  1°  la  mem- 
brane muqueuse  qui  enveloppe  l'organe;  2°  le  tissu  musculeux  qui  forme  sa 
masse  proprement  dite  ;  3°  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  s'y  distribuent 

1-  Membrane  muqueuse.  —  Cette  membrane,  dépendance  de  la  muqueuse  de 
la  bouche,  se  replie  du  fond  du  canal  sur  les  faces  latérales  de  la  langue,  pour 
recouvrir  ensuite  la  face  supérieure  et  revêtir  la  partie  libre  tout  entière.  Les 
caractères  de  son  organisation  sont  des  plus  intéressants  à  étudier  ;  on  les  trou- 
vera exposés  avec  détail  dans  la  description  du  sens  du  goût,  dont  cette  membrane 
représente  l'appareil.  Bornons-nous  ici  à  mentionner  les  particularités  suivantes, 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  rôle  seusitif  de  la  muqueuse  linguale. 

Le  derme  ou  le  choriou  de  cette  muqueuse  n'a  pas  la  même  force  dans  tous  ses 
points  :  il  est  incomparablement  plus  mince  sur  les  faces  latérales  de  la  partie  fixe 
et  sur  le  plan  inférieur  de  la  partie  libre.  Recouvert,  sur  sa  surface  superficielle, 
d'un  feuillet  épidermique  qui  n'a  son  analogue  nulle  part  dans  l'organisme  des 
mammifères,  sous  le  rapport  de  l'épaisseur  et  de  la  résistance,  ce  chorion  forme, 
par  son  plan  profond,  la  surface  d'insertion  des  fibres  charnues  de  la  langue  ; 
aussi  adhère-l-il  à  ces  fibres  de  la  manière  la  plus  intime,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  mais  surtout  sur  la  face  dorsale  de  l'organe.  Des  granula- 
tions glanduleuses,  semblables  à  celles  qui  se  trouvent  aux  lèvres,  sont  répandues 
dans  quelques  points,  vers  la  base  de  la  langue  principalement,  entre  cette  face 
profonde  du  derme  uiuqueux  et  le  tissu  charnu.  Nous  étudierons  ces  granula- 
tions avec  les  glandes  salivaires,  dont  elles  font  partie,  sous  le  nom  de  glandules 
linguales. 

Sous  la  muqueuse  existe,  à  la  face  dorsale  de  la  langue,  un  cordon  cylindrique 
de  nature  fibreuse,  qui  atteint  quelquefois  le  volume  d'une  très  grosse  plume  à 
écrire,  Ce  cordon,  placé  dans  le  plan  médian  et  vers  la  partie  moyenne  de  la  langue, 
a  de  5  à  8  centimètres  de  longueur.  Il  adhère  quelquefois  directement  à  la  face 
profonde  du  tégument.  D'autres  fois  il  ne  tient  à  cette  membrane  que  par  un  très 
eonrt  prolongement  lamclleux,  et  s'enfonce  alors  un  peu  plus  parmi  les  fibres  de 
la  couche  charnue  supérieure.  On  peut  le  considérer  comme  l'analogue  de  la  char-* 
pente  fibreuse  décrite  dans  plusieurs  animaux,  et  en  particulier  chez  l'homme. 

Un  cordon  semblable,  mais  plus  faible  et  moins  distinct  de  la  muqueuse,  se 
rencontre  parfois  à  la  face  inférieure  de  la  langue,  dans  la  partie  libre. 

2'  Muscles.  —  En  étudiant  sur  deux  coupes,  l'une  verticale  et  longitudinale, 
l'autre  transversale,  la  substance  propre  de  la  langue,  c'est-à-dire  son  tissu  charnu, 
on  voit,  sous  la  muqueuse  de  la  face  dorsale,  une  couche  de  fibres  rouges,  très  adhé- 
rentes à  cette  muqueuse,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Parmi  ces  fibres,  il 
en  est  qui  affectent  la  direction  longitudinale,  la  plupart  sont  verticales  ou  trans- 
verses ;  toutes  s'entrelacent  de  la  manière  la  plus  intime.  Il  semble  que  cette  couche 
soit  parfaitement  indépendante  des  autres  fibres  charnues,  et  qu'elle  en  reçoive 
l'insertion.  Aussi  fait-elle  partie  de  ce  que  les  auteurs  ont  appelé  les  muscles 
intrinsèques  de  la  langue.  Mais  une  étude  attentive  démontre  aisément  que  les 
fibres  propres  à  cette  couche  sous-muqueuse  se  continuent  avec  les  antres,  celles 
qui ,  venues  d'un  point  situé  hors  de  la  langue,  forment  les  muscles  nommés 
txtriïtsèques  pour  cette  raison,  et  qu'elles  n'en  sont  que  le  prolongement.  Celte 
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distinction  en  deux  ordres  des  faisceaux  musculeux  de  la  langue  n'aura  donc  point 
pour  nous  l'importance  qu'on  lui  accorde  généralement. 

Si  les  fibres  charnues  de  In  langue  semblent  confondues  en  une  seule  masse  dans 
la  couche  supérieure  dont  nous  venons  de  parler,  il  n'en  est  plus  de  même  quand 
on  les  suit  au  dehors  de  cette  couche.  On  les  voit  au  contraire  s'écarter  les  unes 
des  autres,  admettre  même  entre  elles,  du  moins  dans  la  partie  fixe,  une  certaine 
quantité  de  tissu  adipeux,  que  l'on  trouve  surtout  abondamment  vers  la  base,  où 
ce  tissu  forme  un  amas  appelé  noyau  graisseux  de  Baur,  puis  se  rassembler  en 
faisceaux  parfaitement  distincts,  qui  constituent  les  muscles  proprement  dits  de 
la  langue. 

Ces  muscles  sont,  chez  les  Solipèdes,  au  nombre  de  cinq  paires  :  1°  le  kérato- 
glosse  ou  stylo-glosse ;  2°  le  basio-glosse  ou  grand  hyo-glosse;  3°  le  génio-glosse; 
U°  le  petit  hyo-glosse  (lingual  supérieur  des  auteurs)  ;  5°  le  pkaryngo-glosse. 

Kérato-giovse.  —  C'est  une  très  longue  bandelette  rubanée,  formée  de  fibres 
parallèles  d'une  couleur  rouge  vif,  s'étendant  depuis  la  grande  branche  de  l'hyoïde 
jusqu'à  l'extrémité  libre  de  la  langue,  sur  le  côté  de  celle-ci. 

Ce  muscle  prend  son  origine  sur  la  face  externe  de  la  grande  branche  hyoï- 
dienne (1),  près  de  l'extrémité  inférieure,  an  moyen  d'une  lame  aponévrotique 
fort  mince.  Il  se  termine  vers  la  pointe  de  la  langue,  en  s'épanouissant  sur  la  face 
inférieure  et  les  bords  de  l'organe,  et  en  confondant  ses  fibres  avec  celles  du  muscle 
opposé. 

Considéré  dans  la  partie  fixe  de  la  langue,  il  répond  :  en  dehors,  au  raylo- 
hyoïdien,  a  la  glande  sublinguale,  au  nerf  lingual  et  au  canal  de  Wharlon  ;  en 
dedans,  au  génio-glosse  et  au  basio-glosse.  Dans  la  partie  libre,  il  est  recouvert  par 
la  membrane  buccale,  sur  toute  l'étendue  de  sa  face  extérieure. 

En  se  contractant,  les  kérato-glosses  tirent  la  langue  au  fond  de  la  bouche;  ils 
l'inclinent  de  côté  quand  ils  agissent  isolément  (fig.  92,  1). 

Ba«io-gio»Mc  ou  grand  hyo-giosMc.  —  Muscle  large,  aplati  d'un  côté  à 
l'autre,  plus  épais  que  le  précédent,  et  formé  de  fibres  obliques  en  avant  et  en  haut, 
qui  sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  antérieures. 

Son  origine  occupe  le  côté  du  corps  de  l'hyoïde,  depuis  l'extrémité  de  la  corne 
jusqu'à  celle  de  l'appendice  antérieur.  Ses  fibres,  après  s'être  détachées  de  ce  point 
d'insertion,  s'insinuent  sous  le  muscle  précédent,  rampent  sous  la  muqueuse  qui 
recouvre  la  face  latérale  de  la  langue,  et  se  réfléchissent  en  dedans  pour  la  plupart, 
près  de  la  face  supérieure,  pour  constituer  les  fibres  transverses  de  l'organe. 

Il  est  en  rapport,  en  dehors,  avec  le  mylo-hyoïdien,  le  kérato-glosse,  le  grand 

(1)  Dans  la  détermination  donnée  par  M.  Is.  Geoffroy  Saint- Hilaire,  celte  pièce  osseuse  est 
représentée  chez  l'homme  par  l'apophyse  styloïde  de  l'os  temporal.  Nous  n'avions  pas  cru 
devoir  nous  ranger  à  l'avis  du  créateur  de  l'auatomie  philosophique  en  décrivant  l'os  hyoïde, 
par  l'impossibilité  d'expliquer,  en  adoptaut  celle  détermina  lion ,  la  présence  d'uu  noyau 
osseux  particulier  logé  dans  l'apophyse  vaginale.  Mais  le  noyau  que  nous  avous  regardé 
comme  l'apophyse  styloïde  fail  corps  avec  le  temporal  à  toutes  les  périodes  de  la  vie,  et  ne 
se  développe  point  à  part,  ainsi  que  nous  l'avions  cru.  1^  principe  des  connexions  nous 
ramène  donc  lui-même  à  la  manière  de  voir  de  Geoffroy  Sainl-Hilairc  :  la  grande  brandie 
hyoïdienne  n'est  autre  chose  que  l'apophyse  styloïde,  cl  le  muscle  que  nous  décrivons  repré- 
sente le  stylo-glosse  de  l'homme. 
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oerfbypo-glosse,  le  canal  de  Wharton  et  la  muqueuse  linguale;  en  dedans,  avec 
le  petit  kérato-hyoïdien  ,  la  petite  branche  de  l'hyoïde,  le  pharyngo-glosse,  le 
gtnio-glosse,  l'artère  linguale  et  les  divisions  terminales  des  nerfs  glosso- pharyn- 
gien, grand  et  petit  hypo-glosses  (ûg.  92,  2). 
Les  basio-glosses  tirent  la  langue  au  fond  de  la  bouche  et  en  abaissent  la  base, 


Fig.  92  (♦). 


soit  directement,  soil  de  côté,  suivant  qu'ils  agissent  simultanément  on  isolément. 

(.pnîo-siossr.  —  C'est  un  fort  beau  muscle  dont  les  fibres  sont  disposées  en 
éventail  dans  le  plan  vertical  et  médian  de  la  langue. 

Son  point  de  départ  est  représenté  par  la  surface  génienne,  sur  laquelle  il  prend 
son  origine  par  un  tendon  parallèle  à  celui  du  génio-hyoïdien.  De  ce  tendon  se 
détachent  une  multitude  de  fibres  rayonnâmes  qui  se  dirigent  en  arrière,  en  haut 
et  en  avant,  pour  gagner  la  face  supérieure  de  l.i  langue,  en  se  continuant  avec  les 
ûbres  verticales  de  la  couche  sous- muqueuse. 

Les  deux  génio-glosscs  sont  directement  accolés  l'un  à  l'autre  dans  le  plan  mé- 
dian de  la  langue,  excepté  vers  leur  origine  où  l'on  trouve  constamment  du  tissu 
adipeux  interposé.  Leur  bord  inférieur  répond  aux  génio-hyoïdiens,  et  leurs  fibres 
les  plus  antérieures  sont  comprises  en  partie  entre  les  deux  feuillets  muqueux  du 
frein  de  la  langue.  Ils  sont  en  rapport,  par  leur  face  externe,  avec  le  hasio-glosse, 
le  kérato-glosse,  la  glande  sublinguale,  l'artère  linguale  et  les  branches  de  termi- 
naison des  trois  nerfs  de  la  langue. 

L'action  du  génio-glosse  est  complexe  :  suivant  les  fibres  qui  agiront,  la  langue 
sera  portée  en  avant,  retirée  dans  la  cavité  buccale,  ou  refoulée  nu  fond  du  canal 
(«g.  109,  1). 

(')  Fig.  9i.  —  Muscles  de  la  langue,  dm  voile  du  palais  et  du  pharynx.  —  I.  M.  Kérato-glosse. 
î.  M.  Bjuo-gltme.  5.  Le  même,  couvert  par  les  fibres  du  plan  charnu  sous-miirpirm  formé  par  l'épanouisse  - 
mml  du  |>elitbyn-el<>tse.  4.M.  Génio-glosse.  5.  M.  Kérat"  pharyngien.  6.  M.  Pttrygo-pharyngien.  7.  M.  Hyo- 
pharyngien.  8  M.  Thyro-fharyngicn.  9.  M.  Crico-pliaryngieu.  lu.  OKsophagc.  11.  M.  Péiistaphyliu  externe. 
Il  M.  l'érisliiphylin  interne.  15.  M.  Stylo  hyoïdien.  14.  M.  Grand  kérato-byotdien.  15,  M.  Génio-hyoïdien. 
It>- X.  Hyo4hyroidiflo.  17.  M.  Sleruo-thyroidieo.  18.  M.  Criro-lbyroidieD. 
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PeUt  hyo-gio8se  (lingual  supérieur  chez  Uhomme),  —  Nous  décrivons  sous 
ce  nom  une  mince  bandelette  formée  de  fibres  parallèles,  qu'on  découvre  immé- 
diatement quand  on  enlève  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  avec  les  glandules 
sous-jacentes.  Cette  bandelette  prend  son  origine  sur  le  côté  interne  de  l'articu- 
lation qui  unit  le  corps  de  l'hyoïde  avec  la  petite  branche.  Elle  passe  ensuite 
au-dessus  du  transversal  de  l'hyoïde,  qu'elle  croise  perpendiculairement,  noyée  à 
ce  point  dans  une  grande  masse  de  tissu  adipeux,  et  se  prolonge  directement  en 
avant  sous  la  muqueuse  linguale.  Ses  fibres  s'épanouissent  alors,  soit  sur  la  face 
supérieure  de  la  langue,  soit  sur  la  face  latérale,  où  on  les  voit  descendre  oblique- 
ment en  croisant  la  direction  des  faisceaux  du  basio-glosse,  pour  aller  s'unir  aa 
bord  supérieur  du  kérato-glosse  (fig.  92,  3). 

Pharyngo-gionae.  —  Muscle  rudimentaire»  formé  de  fibres,  parallèles,  qui,  de 
la  paroi  latérale  du  pharynx,  passe  en  dehors  de  l'angle  articulante  des  branches  de 
l'hyoïde,  et  se  porte  entre  le  basio-glosse  et  tegéniurglQsse,,a*tec  lequel  il  confond 
et  entrecroise  ses  fibres. 

3°  Vaisseaux  et  nerfs.  —  La  langue  reçoit  le  sang  de  deux  artères,  la  linguale  et 
la  sublinguale.  —  Ce  sang  sort  de  l'organe  par  trois  troncs  veineux  très  gros,  parmi 
lesquels  deux  se  dégorgent  ensemble  dans. la* mine  maxillaire  externe  et  la  troisième 
dans  la  maxillaire  interne.  —  Les  lymphatiques  constituent  un  fort  beau  réseau 
superficiel  dont  les  branches  émergentes  vont  rejoindre  les  ganglions  de  l'auge.  — 
Les  nerfs  sont  le  lingual,  le  glosso-pharyngien  et  le  grand  hypo-glosse  :  celui-ci 
moteur,  et  destiné  par  conséquent  à  la  masse  charnue,  qu'il  anime  ;  les  autres 
presque  exclusivement  sensitifs  et  s'épuisant  surtout  dans  la  membrane  mu- 
queuse. 

Fonctions.  —  La  langue  sert  à  la  préhension  des  liquides  chez  tous  les  ani- 
maux, et  à  la  préhension  des  aliments  solides  chez  le  bœuf.  Elle  concourt  à  la  mas- 
tication, ainsi  que  les  joues,  en  repoussant  sous  les  dents  molaires  les  substances 
soumises  au  broiement.  C'est,  de  plus,  l'un  des  organes  essentiels  de  la  déglutition. 
La  langue  remplit  ce  rôle  complexe  et  important  grâce  aux  mouvements  si  varié» 
qu'elle  peut  exécuter  dans  l'intérieur  de  la  bouche.  Aussi  l'étude  de  ces  mouve- 
ments doit-elle  nous  arrêter  un  moment. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  :  les  uns  influent  seulement  sur  la  forme  de 
l'organe  ;  les  autres  lui  font  subir  divers  déplacements.  Les  premiers  ont  pour 
résultat,  soit  de  comprimer  la  langue  de  dessus  en  dessous,  ou  d'un  côté  à  l'autre, 
soit  de  l'incurver  longitudinalement  et  même  transversalement.  Ces  mouvements 
sont  dus  principalement,  mais  non  exclusivement,  aux  fibres  dites  intrinsèques;  ils 
sont  parfaitement  indépendants  des  mouvements  d'ensemble  ou  de  déplacement 
total.  Quant  à  ceux-ci,  ils  peuvent  entrainer  la  langue  au  dehors  de  la  bouche  et 
la  ramener  dans  l'intérieur  de  celle  cavité,  l'incliner  de  côté,  la  faire  appuyer  sur 
la  voûte  palatine,  l'abaisser  dans  le  fond  de  l'espace  intra-maxillaire,  la  |>orler  enfin 
vers  l'arrière- bouche.  Il  est  digne  de  remarque  que  ces  mouvements  ne  résultent 
point  seulement  de  l'action  des  muscles  propres  décrits  plus  haut  ;  ceux  de  l'appa- 
reil hyoïdien,  auquel  est  attaché  l'appendice  lingual,  concourent  aussi  à  les  pro- 
duire. Or  cet  appendice  n'est  point  le  seul  organe  ainsi  fixé  à  cet  appareil  ;  le 
larynx  et,  par  l'intermédiaire  de  celui-ci,  le  pharynx  se  trouvent  exactement  dios 
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le  même  cas,  et  sont  obligés  de  suivre,  comme  la  langue,  les  mouvements  de  la 
charpente  osseuse  qui  les  supporte.  Il  en  résulte,  entre  ces  trois  organes,  une  soli- 
darité d'action  remarquable,  qui  s'explique  aisément  par  la  part  qu'ils  prennent 
lousà  un  acte  commuu,  la  déglutition. 

Différences.  —  La  langue  du  Mouton,  du  Porc,  du  Chto»et  du  Chat  sur- 
loui  est  moins  forte  que  celle  des  Solipèdes.  Celle  du  Bœuf,  au  contraire,  se  dis- 
tiogue  par  l'énorme  développement  des  muscles  qui  la  forment;  c'est  qu  elle  sert 
cbez  cet  animal  à  la  préhension  des  aliments. 

Les  variétés  qu'offre  la  disposition  des  papilles  dans  tous  les  animaux  seront 
indiquées  quand  nous  décrirons  l'appareil  du  goût. 

5°  DU  VOILE  DU  PALAIS  (flg.  9*.  97). 

Préparation.  — On  étudiera  le  voile  du  palais:  1°  sur  la  coupe  antéro-poslérieurc  et 
rerticale  de  la  tête  (fig.  97)  ;  2"  sur  la  pièce  destinée  à  montrer  l'intérieur  du  pharynx  (voir 
la  préparation  de  l'arrière-bouche)  ;  3"  sur  la  pière  représentée  fig.  91,  dont  le  mode  de 
préparation  a  été  indiqué  page  311  ;  en  enlevant  sur  cette  pièce  les  couches  muqueuse  et 
çlaudulcusc,  ou  met  à  uu  la  membrane  fibreuse  et  les  deux  muscles  intrinsèque»;  les  mus- 
cles oitrinsèqucs  doivent  être  étudiés  avec  ceux  du  pharynx. 

Le  voile  du  palais  est  suspendu  comme  une  cloison  entre  la  bouche  et  le  pha- 
rynx, et  circonscrit  par  son  bord  postérieur  l'orifice  qui  fait  communiquer  ces 
deux  cavités,  c'est-à-dire  V isthme  du  gosier. 

Celle  cloison ,  qui  continue  en  arrière  la  voûte  palatine ,  représente,  dans  sa 
forme  extérieure,  une  soupape  membraneuse,  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant- 
eu  arrière,  beaucoup  plus  longue  que  large,  dans  laquelle  on  doit  étudier  deux 
faces  et  quatre  bords. 

La  face  inférieure  ou  antérieure,  tournée  du  côté  de  la  bouche,  porte  des  plis 
longitudinaux  et  des  rides  transversales,  et  présente  les  orifices  d'une  infinité  de 
glaodules  sous-muqueuses.  Elle  s'unit  par  côté  avec  la  base  de  la  langue,  au  moyen 
des  deux  grosses  colonnes  muqueuses  que  nous  avons  nommées  piliers  postérieurs 
delà  langue.  —  La  face  supérieure  ou  postérieure  constitue  la  paroi  antérieure  de 
l'arrière-bouche;  elle  offre  seulement  de  très  légères  rides  longitudinales. 

Les  deux  bords  latéraux  s'insèrent  sur  les  parois  des  deux  cavités  que  le  voile 
do  palais  sépare  l'une  de  l'autre.  —  Le  bord  antérieur,  continu  avec  le  palais,  est 
attaché  sur  l'arcade  palatine,  et  suit  la  courbe  décrite  par  cette  arcade.  —  Le  bord 
pottérieur,  le  seul  libre,  affecte  la  forme  concave,  et  embrasse  étroitement  la  base 
de  l'épiglotte,  que  Ton  trouve  le  plus  ordinairement  renversée  sur  la  face  postérieure 
do  voile.  Ce  bord  est  continué  à  ses  extrémités  par  deux  prolongements  amiucis, 
Qu'oo  suit  sur  les  parois  latérales  du  pharynx  jusqu'à  l'infundibulum  œsophagien, 
au-dessus  duquel  on  les  voit  se  réunir  en  arcade.  On  appelle  ces  prolongements 
les  piliers  postérieurs  du  voile  du  palais,  par  opposition  aux  deux  replis  muqueux 
de  la  base  de  la  langue,  qui  constituent  par  rapport  au  voile ,  de  véritables  piliers 
antérieurs.  C'est  à  l'ouverture  circonscrite  par  ce  bord  postérieur  et  la  base  de 
l'épiglotie  qu'on  donne  le  nom  d'isthme  du  gosier,  ouverture  constamment  fermée 
chez  les  Solipèdes,  en  raison  du  grand  développement  du  voile,  et  qui  se  dilate 
seulement  pour  livrer  passage  aux  substances  alimentaires. 
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Structure.  —  Pour  avoir  l'idée  la  plus  simple  de  la  structure  du  voile  palatin, 
qu'on  se  figure  la  muqueuse  du  palais  et  celle  du  plancher  des  cavités  nasales  se 
prolongeant  en  arrière  de  l'arcade  palatine,  parallèlement  l'une  à  l'autre,  pour  aller 
se  rejoindre  et  se  confondre  vers  le  bord  libre  du  voile  ;  qu'on  se  représente  de  plus, 
dans  l'espace  compris  entre  les  deux  muqueuses,  une  membrane  fibreuse,  des 
muscles,  une  couche  glanduleuse,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  :  il  n'y  a  point  d'autres 
éléments  dans  l'organisation  du  voile  du  palais.  Nous  allons  étudier  ceux-là  dans 
l'ordre  suivant:  1°  membrane  fibreuse;  2*  muscles;  3°  membranes  muqueuses  ; 
tf  vaisseaux  et  nerfs. 

1°  Membrane  fibreuse  (fig.  91,  5).  —  Cette  membrane,  remarquable  par  sa  force 
de  résistance,  forme  une  véritable  charpente  pour  le  voile  du  palais,  dont  elle 
occupe  la  moitié  antérieure  seulement.  Elle  s'attache  en  avant  sur  l'arcade  pala- 
tine, et  se  trouve  prolongée  en  arrière  par  un  muscle  particulier,  le  pharyngo- 
staphylin. 

2°  Muscles.  —  Parmi  ces  muscles,  qui  sont  tous  pairs,  les  uns  constituent  une 
couche  charnue  placée  dans  l'épaisseur  même  du  voile  du  palais,  et  représentent 
ainsi  des  muscles  intrinsèques  ;  ce  sont  :  le  pharyngo-staphylin  et  le  paiato-ita- 
phylin.  Les  autres,  c'est-à-dire  les  péristaphylins  externe  et  irUerne%  s'insèrent 
sur  l'organe  seulement  par  leur  extrémité  terminale,  et  jouent  le  rôle  de  muscles 
extrinsèques. 

Pharyngo-staphylin  (fig.  91,  6).  —  En  enlevant  les  couches  muqueuse  et 
glanduleuse  qui  recouvrent  la  face  antérieure  du  voile,  on  découvre  un  large  et 
mince  faisceau  charnu  faisant  suite  en  arrière  à  la  charpente  fibreuse,  et  occupant 
la  moitié  postérieure  de  l'organe  tout  entière.  Les  fibres  dont  est  composé  ce  fais- 
ceau, confondues  sur  la  ligne  médiane  avec  celles  du  muscle  opposé,  se  dirigent  en 
arrière  et  en  dehors,  les  plus  postérieures  en  suivant  la  courbe  du  bord  libre  du 
voile.  Arrivées  vers  le  bord  latéral,  elles  se  réfléchissent  en  haut,  passent  entre  la 
muqueuse  pharyngienne  et  le  muscle  ptérygo-pharyngien,  avec  lequel  elles  sem- 
blent se  confondre  en  arrière;  mais  ou  peut  les  suivre,  avec  un  peu  d'attention, 
jusqu'au  bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde,  sur  lequel  elles  s'insèrent,  après  avoir 
parcouru  un  assez  long  trajet  sous  la  muqueuse  de  l'arrièi  e-bouche. 

Ce  muscle  tend  le  voile,  et  rapproche  son  bord  libre  de  l'infundibulum  cesopba- 
gien  pendant  la  déglutition  pharyngienne. 

Polato-staphyiln.  —  Petit  muscle  allongé,  cylindrique,  d'un  rouge  vif,  accolé 
sur  la  ligne  médiane  à  celui  du  côté  opposé,  s'étendant  sur  la  surface  inférieure 
du  précédent,  de  l'arcade  palatine  au  bord  libre  du  voile,  qu'il  tire  en  avant  et  en 
haut,  pour  dilater  l'isthme  du  gosier.  Il  prend  son  origine  par  un  petit  tendon 
nacré,  non  pas  au  palatin,  mais  à  l'aponévrose  stapbyline  (fig.  91,  7). 

Péristaphyiln  externe.  —  C'est  un  petit  muscle  allongé,  déprimé  d'un  côté 
à  l'autre,  renflé  dans  son  milieu,  aminci  et  tendineux  à  ses  extrémités,  étendu 
obliquement  en  avant  et  en  bas,  depuis  l'apophyse  styloïde  du  temporal,  où  il  prend 
son  origine,  jusqu'à  la  trochlée  ptérygoîdienne.  Son  tendon  terminal  glisse  et  s'in- 
fléchit en  dedans  sur  celte  poulie,  pour  s'élargir  ensuite  et  se  confondre  avec  la 
charpente  fibreuse  du  voile,  charpente  qui  représente  aiusi  uue  sorte  d'épanouis- 
sement de  ce  tendon. 
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Ce  muscle  esi  recouvert  en  dehors  par  les  muscles  ptérygoïdiens  ;  il  répond  en 
dedans  au  péristaphyliu  interne,  qui  le  sépare  de  la  trompe  d'Eustache. 

C'est  un  tenseur  et  un  abaisseur  de  l'aponévrose  du  voile  (fig.  92,  11). 

Fértetaphyibi  laterae.  —  Il  est  formé  par  une  bandelette  pâle  et  mince, 
qui  prend  son  origine  avec  le  péristaphylin  externe,  descend  entre  la  trompe  d'Eu- 
stache et  ce  dernier  muscle,  qu'il  abandonne  bientôt  pour  passer  en  dedans  du 
ptérygo-pharyngien,  se  place  alors  sous  la  muqueuse  de  l'arrière -bouche,  gagne  le 
voile  du  palais,  et  s'épanouit  sur  la  face  postérieure  du  pharyngo-staphylin,  en  con- 
fondant ses  fibres,  sur  la  ligne  inédiaue,  avec  celles  de  l'autre  péristaphyliu  interne. 

Ce  muscle  relève  le  voile  du  palais  (fig.  92, 12). 

3*  Couche  glanduleuse.  —  Cette  couche,  comprise  entre  la  membrane  fibreuse 
et  le  feuillet  muqueux  antérieur,  se  prolonge,  en  s'amincissant,  sur  les  muscles 
intrinsèques,  mais  non  pas  jusqu'au  bord  libre  de  l'organe.  Elle  présente  sa  plus 
grande  épaisseur  de  chaque  côté  du  plan  médian,  où  elle  forme  deux  lobes,  qui 
dessinent  sur  la  face  antérieure  du  voile  une  saillie  allongée,  beaucoup  plus  pro- 
noncée chez  Tâue  que  dans  le  cheval. 

11  est  digne  de  remarque  que  les  granulations  qui  composent  cette  couche 
versent  toutes  leur  fluide  dans  la  bouche,  c'est-à-dire  sur  la  face  antérieure  du 
septum. 

k9  Membranes  muqueuses.  —  Le  voile  du  palais  est  revêtu  sur  ses  faces  de  deux 
feuillets  muqueux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  réunis,  comme  on  l'a  dit, 
vers  le  bord  libre  de  l'organe.  L'antérieur  se  continue  en  haut  avec  la  muqueuse 
palatine,  sur  les  côtés  avec  celle  qui  tapisse  la  base  de  la  langue.  L'autre  feuillet 
n'est  autre  chose  que  la  pituitaire  étendue  sur  la  face  postérieure  du  septum,  et 
de  là  sur  les  faces  latérales  du  pharynx.  Ces  deux  feuillets  participent  aux  pro- 
priétés des  membranes  auxquelles  ils  font  suite. 

5°  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au  voile  palatin  par  l'artère  pha- 
ryngienne et  la  staphyline. — Les  filets  nerveux  que  reçoit  celte  cloison  émanent  de 
la  cinquième  paire  encéphalique  (branche  maxillaire  supérieure)  et  du  ganglion  de 
Meckel;  ils  constituent  le  nerf  staphylin  ou  palatin  postérieur  (fig.  91,  8). 

Fonctions.  — Pendant  l'acte  de  la  déglutition,  le  voile  du  palais  s'élève  pour 
agrandir  l'isthme,  et  laisser  passer  les  aliments  ou  les  boissons.  La  description  que 
nous  avons  donuée  de  ce  septum  permet  de  comprendre  qu'il  remplit  le  rôle  d'une 
véritable  soupape,  se  soulevant  bien  pendant  que  le  bol  alimentaire  ou  la  gorgée  de 
liquide  passe  de  la  bouche  dans  l'œsophage,  à  travers  le  vestibule  pharyngien,  mais 
ne  laissant  point  revenir  les  substances  ingérées  du  canal  œsophagien  dans  la  cavité 
buccale.  Aussi,  lorsqu'un  obstacle  quelconque  s'oppose  à  ce  que  les  aliments  des- 
cendent dans  l'œsophage  après  avoir  franchi  l'isthme  du  gosier,  ou  bien  quand 
l'animal  vomit,  les  matières  arrêtées  dans  leur  trajet  ou  expulsées  de  l'estomac 
sont-elles  rejetées  au  dehors  par  les  cavités  nasales,  après  avoir  glissé  sur  la  face 
postérieure  du  voile  du  palais.  Cette  disposition  en  cloison  complète,  qui  obture 
hermétiquement  l'orifice  de  communication  placé  entre  la  bouche  et  i'arrière- 
bouchc,  explique  encore  pourquoi,  dans  les  circonstances  normales,  les  Solipède» 
respirent  exclusivement  par  le  nez. 

DlFFfcutJ^CES.  —  Chez  les  animaux  autres  que  les  Solipèdcs,  et  surtout  dans  le 
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Chics  et  léchât,  la  soupape  staphyline,  qooiqtie  plus  prolongée  qae  chez  l'homme, 
est  loin  d'être  aussi  complète  que  dans  le  cheval,  l'âne  et  le  malet.  Aussi  ceux-la 
respirent  aisément  par  l'ouverture  buccale,  et  rendent  par  celte  ouverture  les  sub- 
stances chassées  de  l'estomac  pendant  le  vomissement  Dans  les  animaux  rumi- 
nants, du  reste,  chez  qui  le  retour  des  substances  alimentaires  de  l'estomac  dans 
la  bouche  constitue  un  phénomène  normal,  cet  état  incomplet  de  la  cloison  staphy- 
line se  trouve  être  absolument  nécessaire. 

«'  Des  dents. 

Agents  passifs  de  la  mastication,  les  dents  sont  des  organes  durs,  d'apparence 
osseuse,  implantés  dans  les  mâchoires,  et  faisant  saillie  dans  l'intérieur  de  la  bouche, 
pour  broyer  ou  lacérer  les  substances  alimentaires  solides. 

Identiques  chez  tous  nos  animaux  domestiques,  par  leur  disposition  générale, 
leur  mode  de  développement  et  leur  structure,  ces  organes  présentent  dans  leur 
conformation  extérieure  de  très  notables  différences,  dont  l'étude  offre  le  pins 
grand  intérêt  au  naturaliste.  C'est  qu'en  effet  la  forme  de  la  dent  d'uu  animal 
dépend  du  mode  d'alimentation  ;  c'est  que  le  régime,  à  son  tour,  domine  les  in- 
stincts, et  commande  les  diverses  modifications  des  appareils  de  l'économie  ;  c'est 
qu'il  résulte  enfin  de  celte  loi  harmonique  une  corrélation  si  frappante  entre  la 
disposition  des  dents  et  la  conformation  des  autres  organes,  qu'un  anatomiste  a 
pu  s'écrier  avec  raison:  Donnez-moi  la  dent  d'un  animal,  et  je  vous  dirai  set 
mœurs  et  sa  structure  l 

Forcé  par  les  dimensions  de  notre  cadre  de  nous  tenir  à  la  partie  purement  des- 
criptive de  l'appareil  dentaire,  nous  ne  pourrons  nous  arrêter  davantage  aux  con- 
sidérations physiologiques  intéressantes  dont  nous  venons  de  poser  le  principe,  et 
nous  aborderons  immédiatement  l'étude  anatotnique  des  dents,  en  commençant 
par  l'indication  de  leurs  caractères  généraux,  pour  les  envisager  ensuite  successi- 
vement dans  toutes  nos  espèces. 

À.  CARACTERES  GÉNÉRAUX  DES  DENTS.  —  DUpo»itIon  générale.  —  LesdenlS 

sont  fixées  dans  les  mâchoires,  et  rangées  les  unes  à  côté  desautres.de  manière  à 
former  deux  arcades  paraboliques  ouvertes  en  arrière,  qui  sont  interrompues  de 
chaque  côté  par  l'espace  dit  interdentairc.  Distinguées  en  supérieure  et  inférieure, 
comme  les  mâchoires  elles-mêmes,  ces  arcades  se  mettent  en  contact  l'une  avec 
l'autre  d'une  manière  plusou  moins  exacte  quand  la  bouche  est  parfaitement  fermée. 

Parmi  les  dents,  les  unes,  placées  tout  a  fait  en  avant,  à  la  partie  moyenne  des 
arcades  dentaires,  portent  le  nom  d'incisives;  les  autres,  situées  en  arrière  des 
précédentes,  et  toujours  au  nombre  de  deux  a  chaque  mâchoire,  s'appellent  !t» 
canines  ou  les  crochets;  on  désigne  enfin  sous  la  dénomination  de  molaires  celles 
qui  occupent,  dans  le  fond  de  la  bouche,  les  parties  latérales  et  les  extrémités  des 
arcades  dentaires. 

Conformation  extérieure.  —  Chaque  dent  représente,  à  l'époque  de  son 
complet  développement,  un  polyèdre  allongé,  qui  a  tantôt  la  forme  d'une  pyramide 
et  tantôt  celle  d'un  conoîde  ou  d'un  parallélipipède. 

Une  partie  de  la  dent  st  enfoncée  et  solidement  implantée  dans  l'une  des  cavités 
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alvéolaires  des  os  maxillaires  :  c'est  la  racine  ou  la  partie  enchâssée.  L'autre  por- 
lion,  circonscrite  a  sa  base  par  la  gencive,  aort  de  l'alvéole  pour  faire  saillie  dans 
l'intérieur  de  la  bouche  :  elle  forme  la  couronne  ou  la  partie  libre. 

La  racine  est  percée  a  son  extrémité  d'une  ou  de  plusieurs  excavations,  qui  pé- 
nètrent profondément  dans  l'épaisseur  de  la  dent,  et  qui  admettent  a  leur  intérieur 
la  papille  vasculo-nerveuse,  simple  ou  ramifiée,  désignée  sous  le  nom  de  bulbe  ou 
de  pulpe  dentaire. 

La  couronne,  soumise  au  frottement  pendant  la  mastication,  et  par  conséquent 
a  l'usure,  offre  les  formes  les  plus  variées:  tantôt,  en  effet,  elle  affecte  la  conforma- 
tion d'un  cône  très  aigu  ;  tantôt  on  la  voit  divisée  en  plusieurs  tubercules  plus  ou 
moins  saillants  ;  tantôt  enfin  elle  porte  à  l'extrémité  de  la  dent  une  surface  de  frot- 
tement plus  ou  moins  plane  cl  régulière. 

structure.  —  Il  entre  dans  la  structure  de  toutes  les  dents  trois  substances 
essentiellement  différentes  :  l'ivoire,  V  émail  et  le  cément,  auxquelles  on  doit  joindre 
la  partie  molle  ou  la  pulpe. 

Ivoire.  —  V ivoire  ou  la  substance  ébumée  se  présente  avec  la  dureté  de  l'os,  et 
une  couleur  blanc  jaunâtre,  rendue  brillante  par  places  par  des  reflets  nacrés. 
C'est  elle  qui  forme  la  base  de  la  dent  ;  elle  enveloppe  de  toutes  parts  la  cavité  inté* 
rienre  que  remplit  la  pulpe. 

Examinée  au  microscope,  cette  substance  se  montre  creusée  d'une  multitude  de 
petits  canaux  plus  ou  moins  onduleux,  qui  partent  de  la  cavité  intérieure,  pour  ae 
terminer  sur  la  périphérie  de  la  dent ,  au-dessous  de  la  couche  émailleuse. 

Sa  composition  chimique  la  rapproche  beaucoup  des  os;  après  un  séjour  de 
plusieurs  semaines  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu,  elle  se  comporte  comme  ces 
derniers,  c'est-à-dire  qu'elle  abandonne  à  la  solution  acide  les  sels  calcaires  dont 
elle  est  imprégnée,  et  qu'elle  devient  molle  comme  du  cartilage. 

Email.  — V émail  s'étend  en  couche  sur  la  substance  éburnée  de  la  partie  libre 
de  la  dent,  qu'elle  enveloppe  extérieurement  tout  entière,  et  se  prolonge,  chez 
quelques  animaux,  sur  la  racine.  Il  se  replie  même  dans  plusieurs  espèces  de  dents, 
à  l'intérieur  de  l'organe  et  par  la  couronne,  jusqu'à  une  très  grande  profondeur. 
C'est  une  substance  d'un  blanc  très  brillant,  si  dure  qu'elle  fait  feu  au  briquet. 

Son  organisation  microscopique  est  fort  intéressante,  l'émail  étant  formé  de 
petites  baguettes  prismatiques  hexagonales,  perpendiculaires  à  la  surface  de  la 
dent,  lesquelles  représentent  comme  une  cristallisation  régulière,  facile  à  constater 
sur  des  dents  non  encore  sorties  de  leur  alvéole. 

Cément.  —  Le  cément  s'étale  en  couche  non  continue  sur  la  face  extérieure  de 
l'émail,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  la  surface  qui  n'adhère  point  à  la  substance 
éburnée.  On  le  trouve  accumulé  en  très  grande  quantité  dans  l'épaisseur  de  quel- 
ques dents,  comme  nous  le  verrons  en  parlant  des  incisives  du  cheval  et  des  mo- 
laires de  tous  les  herbivores. 

La  structure  et  les  propriétés  de  cette  substance  ne  diffèrent  en  rien  de  la  struc- 
ture et  des  propriétés  du  tissu  osseux. 

Pulpe  dentaire.  —  Celte  pulpe  ou  papille  est  formée  par  une  masse  amorphe 
et  gélatineuse  qui  remplit  exactement  la  cavité  dentaire  intérieure.  Elle  reçoit  des 
vaisseaux  sanguins,  des  nerfs  abondants,  et  se  trouve  enveloppée  d'une  membrane 
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fort  mince,  entièrement  constituée  par  de  magnifiques  cellules  cylindriques  oo 
prismatiques.  Vers  la  base  de  la  papille,  celte  membrane  prend  la  texture  du 
tissu  cellulaire,  et  se  réfléchit  en  haut  sur  la  racine  de  la  dent,  pour  tapisser 
l'alvéole,  et  s'en  aller  rejoindre  la  gencive  à  l'origine  de  la  couronne. 

Développement.  —  Chaque  dent  se  développe  à  l'intérieur  d'un  sac  clos  de 
toutes  parts,  nommé  follicule  dentaire,  et  logé  dans  une  excavation  des  os  maxil- 
laires. Ce  sac  présente,  suivant  les  animaux,  et  suivant  les  espèces  de  dents,  de 
nombreuses  variétés  auxquelles  nous  ne  devons  point  nous  arrêter.  Bornons-nous 
à  faire  connaître  en  raccourci  les  caractères  généraux  et  constants  de  son  orga- 
nisation. 

Le  follicule  dentaire  est  constitué  par  une  membrane  enveloppante  extérieure, 
de  nature  cellulo-vasculaire  (fig.  93,  A).  Il  présente  à  son  fond  la  papille  simple  ou 
composée  qui  est  désignée  plus  lard  sous  le  nom  de  pulpe  dentaire  (B)  ;  cet  organe, 
destiné  à  la  sécrétion  de  l'ivoire,  remplit  alors  la  plus  grande  partie  du  follicule. 
Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  face  interne  du  sac  est  revêtue  par  la  membrane 
de  rémail,  membrane  d'abord  épaisse  et  spongieuse,  puis  très  mince,  occupant 
tout  l'espace  qui  n'est  point  pris  par  l'organe  de  l'ivoire  ;  aussi  présente-t-elle  le 
plus  souvent  en  regard  du  fond  du  follicule  une  ou  plusieurs  papilles  qui,  dans 
quelques  cas,  adhèrent  par  touic  leur  longueur  à  l'une  des  parois  latérales  du  sac 
folliculaire,  et  dont  l'extrémité  libre  s'entrecroise  avec  celle  des  papilles  de 
l'ivoire,  ou  s'enfoncent  dans  une  sorte  de  calice  creusé  sur  le  sommet  de  ces 
derniers  appendices  (C). 

Ceux-ci  sont  recouverts  par  la  membrane  à  cellules  cylindriques  signalée  plus 
haut,  (D).  Quant  à  l'organe  de  l'émail,  sa  face  interne  présente 
Fie.  93  {*).      également  une  mince  pellicule,  qui  est  de  nature  épithéliale. 

C'est  dans  l'intervalle  de  ces  deux  systèmes  papillaires  que 
se  dépose,  comme  dans  un  moule,  la  substance  dentaire,  à  la 
D  suite  d'un  travail  de  sécrétion  et  de  transformation,  dont  la  marche 
et  le  mécanisme  sont  aussi  compliqués  que  peu  connus.  Il  est 
1  cependant  positif  que  (  ivoire  est  produit  par  la  métamorphose 
y  de  la  membrane  qui  recouvre  le  bulbe  dentaire,  membrane  dont 
les  cellules  s'allongent,  se  changent  en  canalicules,  et  se  renou- 
vellent iucessamment  à  la  surface  de  la  papille  ;  double  travail 
que  nous  avons  souvent  constaté  sur  le  follicule  d'une  dent  de 
remplacement,  à  la  base  du  bulbe  dentaire,  où  l'ivoire,  non 
encore  imprégné  de  sels  calcaires,  se  montre  sous  la  forme  d'une  mince  pellicule 
molle  et  transparente,  fortement  adhérente  à  la  membrane  du  bulbe.  L'émail  est 
déposé  sans  doute  sur  l'ivoire  par  la  substance  spongieuse  étalée  sur  les  parois  du 
follicule,  et  que  tout  le  monde  s'accorde  à  nommer  la  membrane  de  l'émail.  Qumi 
à  la  matière  cémenteuse,  elle  se  déposerait  à  son  tour  sur  celui-ci,  sécrétée  égale- 
ment, à  ce  qu'on  admet,  par  la  face  interne  de  la  membrane  précitée,  dont  les 


(*)  Fi*.  93.  —  Coupe  théorique  du  sac  dentaire  d'une  incisive  remplaçante,  chez  le  cheval.  — 
A.  Membrane  propio  rlu  »ar.  h.  Pulpe  dciiluire.  C.  Papille  «lu  cornet  citerieur  de  la  denl,  dépendance  de  li 
membrane  de  l'émail.  D.  Membrane  de  l'ivnbe.  E.  Memlunne  de  l'émuit.  F.  lToirc.  G.  fcioail.  —  La 
sécrétion  du  cernent  n*a  point  encore  commence. 
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propriétés  changent  aussitôt  que  la  couche  d'émail  a  acquis  l'épaisseur  qu'elle 
doit  atteindre. 

Une  fois  formée  par  les  procédés  sus  indiqués,  la  dent  perce  son  follicule,  et 
apparaît  à  l'intérieur  de  la  bouche,  après  avoir  traversé  la  table  des  os  maxillaires, 
s'il  y  a  lieu ,  et  la  membrane  gingivale.  A  ce  moment,  elle  se  trouve  définitive- 
ment instituée  :  mais  sou  travail  d'accroissement  n'a  pas  cessé.  La  pulpe,  logée 
dans  la  cavité  dentaire  intérieure  et  chargée  de  la  production  de  la  substance 
éburnée,  continue  ses  fondions.  Elle  dépose  incessamment  de  nouvelles  couches 
d'ivoire  sur  celles  qui  sont  primitivement  sécrétées; 
la  cavité  dentaire  diminue  graduellement  d'éten- 
doe  ;  la  papille  s'atrophie  ;  et  cette  papille  finit  enfin 
par  disparaître  tout  à  fait,  dans  un  âge  plus  ou 
moins  avancé,  suivant  les  sortes  de  dents  et  les 
espèces  animales. 

En  considérant  l'ensemble  de  l'appareil  dentaire 
sous  Je  rapport  du  développement,  on  constate 
des  différences  très  intéressantes  dans  la  marche 
et  l'époque  de  l'évolution,  différences  qu'on  a  mises 
à  profit  pour  la  connaissance  de  l'âge  des  animaux, 
et  dans  le  détail  desquelles  il  serait  déplacé  d'entrer 
ici.  Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  tous  les 
animaux  présentent  deux  dentitions  successives  :  la 
première,  composée  d'un  certain  nombre  de  dents 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  caduques,  parce 
qu'elles  tombent  bientôt  pour  faire  place  à  d'autres 
plus  fortes  et  plus  solides;  la  seconde,  comprenant 
ces  derniers  organes,  c'est-à-dire  les  dents  rem- 
plaçantes, avec  de  nouvelles  dents  non  soumises  à 
la  caducité  et  au  remplacement,  et  appelées  pour 
cette  raison  dents  persistantes. 

De  la  nature  des  dent».  —  Ce  sujet  appartient 
trop  au  domaine  de  l'anatomie  générale  pour  qu'il 
nous  soit  permis  de  le  traiter  avec  détail.  On  verra 
dans  l'histoire  de  la  peau  (voyez  Appareil  du  tact) 
qne  nous  considérons  les  dents,  avec  la  majeure 
partie  des  anatoraistes ,  comme  étant  de  nature 
êpidermoïde. 

B.  Dents  des  Solipedes.  —  La  dentition  des 
solipèdes  adultes  se  compose  de  36  à  60  dents, 
ainsi  réparties  sur  chaque  mâchoire  :  chez  le  mâle, 
6  incisives,  2  crochets,  12  molaires;  chez  la  fe- 
melle, 6  incisives,  12  molaires.  Quant  a  la  première  dentition,  elle  comprend  les 


—  Ensemble  de  la  dentition  de  la  mâchoire  inférieure  che*  le  cheval,  les  dent*  vues  par 
face  de  frottement.  On  consultera  lu  figure  \%  pour  l  ensemble  de  {fl  dentition  de  la  mâchait 9 
*"petiemre. 
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incisives  et  les  3  avant-molaires  seulement ,  les  crochets  et  les  3  arrière-molaires 
étant  persistantes. 

Ces  dents  (celles  de  la  deuxième  dentition)  offrent  dans  leur  développement  un 
caractère  commun  fort  remarquable  que  nous  retrouverons  rarement  chez  les 
autres  animaux.  Elles  poussent  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  chassées  qu'elles 
sont  des  alvéoles  pour  remplacer  la  partie  usée  par  le  frottement,  en  sorte  que  la 
couronne  est  successivement  formée  par  les  diverses  portions  de  la  racine,  qui  sor- 
tent chacune  à  leur  tour  de  la  cavité  alvéolaire. 

Incialve*.  —  Ainsi  appelées  parce  qu'elles  servent,  chez  les  herbivores  surtout, 
à  l'incision  des  aliments  (de  incidere,  couper),  ces  dents  sont  disposées  en  seg- 
ment de  cercle  à  l'extrémité  de  la  mâchoire,  et  distinguées  par  les  noms  de  pincet, 
mitoyennes  et  coins  :  les  pinces  sont  les  deux  dents  du  milieu  ;  les  mitoyennes 
touchent  celles-ci  en  dehors  ;  les  coins  occupent  les  extrémités  de  l'arcade  incisive. 

La  forme  générale  de  ces  dents  est  celle  d'une  pyramide  trifaciée,  présentant 
une  incurvation  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  fond  de  la  bouche.  La  base 
de  cette  pyramide,  formée  par  la  couronne,  est  aplatie  d'avant  en  arrière  ;  le  som- 
met, c'est-à-dire  l'extrémité  de  la  racine,  se  trouve  au  contraire  déprimé  d'un 
côté  à  l'autre  ;  quant  au  fût  de  la  pyramide,  il  offre,  sur  les  différents  points  de  sa 
hauteur,  une  série  de  conformations  intermédiaires  qu'on  a  utilisées  comme 
caractères  pour  la  connaissance  de  l'âge,  la  pousse  continuelle  des  dents  ame- 
nant successivement  chacune  d'elles  sur  la  surface  de  frottement  de  la  couronne 
(Og.  95,  1). 

Envisagée  dans  une  jeune  dent  qui  vient  de  compléter  son  évolution,  la  partit 
libre  présente:  une  face  antérieure,  creusée  d'une  légère  cannelure  longitudinale, 
qui  se  prolonge  sur  la  racine;  une  face  postérieure,  arrondie  d'un  côté  à  l'autre; 
deux  bords,  dont  l'interne  est  toujours  plus  épais  que  l'externe  ;  enfin,  la  surface  de 
frottement. — Celle-ci  n'existe  point  dans  la  dent  qui  n'a  point  encore  usé  ;  on  trouve 
à  la  place  deux  bords  tranchants,  qui  circonscrivent  l'entrée  d'une  cavité  désignée 
sous  le  nom  de  cornet  dentaire  extérieur.  Cette  cavité  se  termine  par  un  cul-de- 
sac  conique,  qui  descend  plus  ou  moins  profondément  dans  l'épaisseur  de  la  dent. 
Les  bords  sont  distingués  en  antérieur  et  postérieur  ;  celui-ci,  moins  élevé  que  le 
premier,  est  entamé  par  une  ou  plusieurs  échancrures,  toujours  plus  profondes 
dans  les  coins.  C'est  par  l'usure  de  ces  bords  que  se  forme  la  surface  de  frotte- 
ment, surface  au  centre  de  laquelle  persiste  pendant  un  certain  temps  le  cul-de- 
sac  du  cornet  dentaire  extérieur  (fig.  95,  2). 

Quant  à  la  racine,  elle  est  percée  d'un  seul  orifice,  par  lequel  la  pulpe  de  la 
dent  pénètre  dans  la  cavité  intérieure  (fig.  95,  3,  c). 

On  retrouve  dans  la  structure  des  incisives  les  trois  substances  fondamentales 
de  l'organe  dentaire.  —  Vivoire  (fig.  95,  3,  b)  enveloppe,  comme  on  sait,  la  cavité 
de  la  pulpe.  Celui  qui  se  dépose  dans  cette  cavité  après  l'évolution  complète  de  la 
dent,  pour  remplacer  la  pulpe  atrophiée,  a  toujours  une  teinte  plus  jaune  que 
l'ivoire  de  première  formation  ;  c'est  lui  qui  forme  sur  la  table  de  la  dent  la  marque 
désignée  par  Girard  sous  le  nom  étoile  dentaire  (fig.  95,  U,  c).  —  V émail 
recouvre  l'ivoire,  non-seulement  sur  la  partie  libre,  mais  encore  sur  la  racine  des 
incisives;  il  ne  se  prolonge  point  cependant  jusqu'à  l'extrémité  de  cette  racine.  De 
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plus,  on  le  voit  se  replier  dans  le  cornet  dentaire  externe,  dont  il  tapisse  toute 
l'étendue  (fig.  95,  3,  a).  Aussi,  lorsque  la  surface  de  frottement  se  trouve  établie, 
distingue-t-on  un  cercle  d'émail  extérieur  autour  de  cette  surface,  et  un  cercle 
mu  rieur  circonscrivaut  le  cul-de-sac  :  le  premier  cercle  constitue  ce  qu'on  a  appelé 
Y  émail  d'encadrement;  le  second  forme  Y  émail  central  (ûg.  95,  U,  a,  b).  Dans 

Fie.  95  (*). 


la  dent  vierge,  celui-ci  se  continue  avec  l'émail  externe,  et  passe  sur  les  bords 
qui  circonscrivent  l'entrée  du  cul-de-sac.  —  Quant  au  cément,  il  est  appliqué 
sor  l'émail  comme  un  vernis  protecteur  ;  mais  il  ne  présente  point  partout  la 
même  épaisseur  :  sur  les  parties  en  relief,  il  est  extrêmement  mince,  et  même 
nul  lorsque  la  dent  a  subi,  depuis  quelque  temps,  les  frottements  dus  au  con- 
tact des  aliments,  des  lèvres  et  de  la  langue  ;  mais  il  est  plus  abondant  dans 
les  parties  déprimées,  comme  la  cannelure  longitudinale  de  la  face  antérieure,  et 
surtout  le  fond  du  cornet  extérieur.  Cependant  la  quantité  accumulée  dans  le 
fond  de  ce  cul-dc-sac  n'est  pas  toujours  la  même;  nous  l'avons  vue  quelquefois 


(*)  Fi|.  95.  —  Dents  incisives  du  cheval.  Détails  d'organisation.  —  I.  Dent  sur  laquelle  se  trouvent 
indiquées  la  forme  générale  îles  incisives  remplaçantes,  et  les  formes  particulières  que  prend  successi- 
vement la  table  dentaire  par  suite  de  l'usure  et  de  la  pousse  continuelles  de  ces  dents.— %.  Dent  vierge, 
(«ces  antérieure  et  postérieure.  —  3.  Coupe  longitudinale  d'une  dent  vieige,  destinée  à  montrer  la  con- 
formation intérieure  et  la  structure.  Pour  ne  pas  embrouiller  la  figure,  on  s'est  abstenu  de  représenter 
I*  cernent  extérieur  et  celui  qui  est  amasse  dans  te  cul-de-sac  eTltrne.  —  k.  Coupe  transversale  ayant  la 
Mime  destination.  —  a.  Email  d'encadrement,  b.  Email  ceutrwl.  c.  Etoile  deulaire.  d.  Ivoire.  —  5.  Dent 
caduque. 
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presque  nulle;  mais,  en  revanche,  nous  possédons  des  incisives  vierges,  ou  à  peu 
près,  dans  lesquelles  le  cornet  dentaire  est  presque  entièrement  obstrué  par  la 
matière  cémenteuse.  Nous  ne  sachons  point  qu'on  ait  jusqu'à  présent  tenu  compic 
de  ces  différences  dans  l'appréciation  de  la  marche  du  rasement;  on  comprend 
cependant  qu'elles  doivent  influer  d'une  manière  sensible  sur  l'époque  de  l'efface- 
ment de  la  cavité  dentaire  extérieure. 

Tous  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  appartiennent  également  aux 
dents  caduques  (fig.  g5,  5).  On  remarquera  cependant  que  celles-ci  sont  plus 
petites  que  les  dents  de  remplacement  ;  qu'elles  reflètent  une  belle  couleur  blanc 
laiteux  due  à  la  minceur  ou  à  l'absence  de  la  couche  cémenteuse;  qu'elles 
offrent,  au  point  de  réunion  de  la  partie  libre  avec  la  racine,  une  dépression 
désignée  par  le  nom  de  collet;  que  leur  couronne  est  finement  striée  et  non  can- 
nelée sur  sa  face  antérieure;  que  le  cul-de-sac  externe  est  très  peu  profond; 
qu'elles  ne  poussent  point  constamment,  leur  accroissement  s'arrêtant  quand 
elles  ont  commencé  à  s'user.  Lorsque  les  remplaçantes  apparaissent,  c'est  un 
peu  en  arrière  des  caduques,  dont  elles  déterminent  la  chute  en  détruisant  peu  à 
peu  leur  racine,  qui  finit  par  ne  plus  former  qu'une  longue  et  mince  écaille  de 
substance  éburnée. 

Le  follicule  dans  lequel  les  dents  incisives  se  développent  présente  deux 
papilles  seulement:  une  destinée  a  la  sécrétion  de  l'ivoire,  logée  dans  ia  cavité 
interne  de  la  dent,  et  creusée  d'un  calice  à  son  extrémité  libre  ;  l'autre  contenue 
dans  le  cul-de-sac  externe  (fig.  93,  A,  B,  C). 

Canine»,  crochet,  on  dénis  lanialrea (1).  —  «  Les  crochets  des  Solipèdcs 
n'existent  que  dans  le  mâle.  Ce  n'est  que  par  exception  qu'on  les  rencontre  quel- 
quefois chez  la  jument,  et  môme  ceux  qu'elle  porte 
dans  ce  cas  sont  rarement  aussi  forts  que  ceux  du 
cheval. 

Ces  dents,  au  nombre  de  quatre,  sont  placées 
une  à  chaque  côté  de  chaque  mâchoire,  un  peu  id 
arrière  de  l'arcade  incisive,  dont  les  canines  infé- 
rieures sont  beaucoup  plus  rapprochées  que  les  su- 
périeures. Elles  laissent,  en  outre,  entre  elles  et  la 
première  molaire  un  espace  considérable,  qui  con- 
stitue la  barre  à  la  mâchoire  inférieure. 

La  portion  libre  du  crochet,  légèrement  courbée 
et  déjetée  en  dehors,  surtout  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, nous  offre  à  considérer  deux  faces,  l'une 
externe  et  l'autre  interne,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  deux  bords  tranchants,  inclinés  du  côté  interne 
et  se  rencontrant  en  pointe  à  l'extrémité  de  la  dent. 
La  face  externe,  légèrement  arrondie,  présente  une  série  de  stries  fines,  longitu- 
dinales et  parallèles  (fig.  96,  A). 

(*)  Fig.  ÎHi.  —  Crochet  de  cheval.  —  «i.  Face  externe,  b.  Face  interne. 

(I)  Dans  ce  qui  va  suivre,  tout  ce  qui  est  placé  entre  guillemets  est  emprunté  au  Traité 
de  l'extérieur  du  chevalet  des  principaux  animaux  domestiques,  par  M.  Lccoq. 


Fie.  96(*). 
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L'interne  porte  sur  son  milieu  une  éminence  conique,  dont  la  pointe  est  dirigée 
rers  celle  de  la  dent,  et  qui  se  trouve  séparée  de  chaque  bord  par  un  sillon 
profond  (fig.  96,  B). 

La  racine  du  crochet,  plus  courbée  que  la  partie  libre,  porte  intérieurement  une 
cavité  analogue  à  celle  de  la  racine  des  incisives,  diminuant  et  disparaissant  comme 
elle  avec  l'âge,  mais  toujours  relativement  plus  grande,  à  cause  de  l'absence  du 
cornet  extérieur  dans  les  dents  canines. 

La  forme  que  nous  venons  d'assigner  aux  canines  est  celle  qu'elles  présentent 
étant  encore  fraîches.  A  mesure  que  le  cheval  vieillit,  elles  perdent  leur  blan- 
cheur et  s'usent  d'une  manière  irrégulière,  le  plus  souvent  par  l'action  du  mors  ou 
du  billot  qui  fait  partie  de  la  bride  ;  car  la  différence  de  position  de  ces  dents  aux 
deux  mâchoires  fait  qu'elles  ne  frottent  point  Tune  contre  l'autre. 

Les  crochets  ne  poussent  qu'une  fois.  Quelques  vétérinaires,  et  entre  autres 
Forthorame  et  Rigot,  ont  observé  des  cas  de  remplacement  de  crochets  ;  mais  ces 
exceptions  très  rares  ne  peuvent  pas  faire  regarder  ces  dents  comme  sujettes  au 
remplacement.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  faits  exceptionnels  la  chute  d'une 
petite  aiguille  qui  précède,  chez  la  plupart  des  chevaux,  la  sortie  des  véritables 
crochets.  • 

La  structure  des  crochets  est  beaucoup  plus  simple  que  celle  des  incisives.  On 
ne  trouve  en  effet  dans  ceux-là  qu'un  amas  central  d'ivoire,  creusé  par  la  cavité 
de  la  pulpe,  et  recouvert  d'une  couche  extérieure  d'émail,  sur  laquelle  est  déposé 
un  peu  de  cément. 

La  disposition  du  follicule  de  développement  se  ressent  de  la  simplicité  de  la 
structure  de  ces  dents  :  on  y  voit ,  au  fond,  la  papille  de  la  cavité  intérieure, 
papille  simple  et  conique  ;  sur  la  paroi  interne,  un  double  relief  longitudinal  sur 
lequel  se  moulent  le  relief  et  les  sillons  de  la  face  interne  de  la  dent. 

Hoiairea.  — «  Les  molaires  sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  six  à  chaque  côté  de 


Fig.  97  (•). 


chaque  mâchoire.  Quelquefois,  en  outre,  il  existe  des  molaires  supplémentaires, 

{')  Fig.  97. — Profil  des  dents  supérieures  du  cheval,  desline' surtout  a  montrer  tes  molaires{le*  racints 
ont  été  mises  h  découvert),  —  a.  Molaire*,  b.  Molaire  supplémentaire,  c.  Crochet,  d.  Incisives,  g 
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que  Ton  rencontre  en  avant  des  vraies  molaires,  et  qui  peuvent  être  au  nombre  de 
quatre  :  ce  sont  de  petites  dents  ayant  peu  d'aualogie  avec  les  autres,  et  qui  tom- 
bent le  plus  souvent  avec  la  première  molaire  caduque,  pour  ne  plus  être  rem- 
placées. 

Les  arcades  molaires,  considérées  d'une  manière  générale,  n'ont  pas  la  même 
disposition  aux  deux  mâchoires.  Plus  écartées  l'une  de  l'autre  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  elles  affectent  une  ligne  légèrement  courbe,  dont  la  convexité  est  en  de- 
hors. A  la  mâchoire  inférieure,  au  contraire,  la  ligne  décrite  par  les  molaires  pré- 
sente, en  dedans,  une  légère  convexité,  en  même  temps  que  les  deux  arcades 
s'écartent  en  forme  de  Y  vers  le  fond  de  la  bouche.  Au  lieu  de  se  rencontrer  par 
des  surfaces  droites,  les  molaires  s'opposent  par  des  plans  inclinés,  de  telle  sorte 
que  le  bord  interne  est  plus  élevé  que  l'externe  dans  les  molaires  inférieures, 
tandis  que  le  contraire  existe  pour  les  supérieures. 

Chaque  molaire  nous  offre  à  étudier,  comme  les  incisives,  une  partie  libre  et 
une  partie  enchâssée. 

La  partie  libre,  à  peu  près  carrée  dans  les  molaires  supérieures,  un  peu  plus 
étroite  que  longue  dans  les  inférieures,  offre  à  sa  face  externe,  dans  les  premières, 
deux  sillons  longitudinaux,  dont  l'antérieur  est  le  plus  profond,  et  qui  se  conti- 
nuent sur  la  partie  enchâssée.  Cette  disposition  n'existe  pas  dans  les  molaires  in- 
férieures, où  l'on  ne  trouve  qu'un  seul  sillon  étroit  et  souvent  peu  marqué. 

La  face  interne,  aux  deux  mâchoires,  n'offre  qu'un  seul  sillon  très  peu  pro- 
noncé, qui  se  trouve  placé  en  arrière  aux  molaires  supérieures,  et  devient  plus 
apparent  vers  la  racine. 

Les  faces  antérieure  et  postérieure  sont  en  rapport  avec  les  faces  correspon- 
dantes des  molaires  voisines,  excepté  aux  extrémités  des  arcades,  où  la  face  isolée 
se  convertit  en  un  bord  rétréci. 

Quant  a  la  face  de  frottement,  elle  est  inclinée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 
en  dehors  à  la  mâchoire  inférieure  et  en  dedans  à  la  mâchoire  opposée  ;  ce  qui 
fait  que  les  mouvements  latéraux  de  la  mâchoire  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  que 
les  incisives  s'écartent  et  se  trouvent  soustraites  au  frottement.  »  Dans  la  molaire 
vierge,  celle  face,  complètement  recouverte  d'émail,  est  irrégulièrement  ondulée. 
On  y  reconnaît  l'entrée  de  deux  cornets  émailleux,  qui  se  prolongent  à  l'intérieur 
de  la  dent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  racine,  cornets  presque  entièrement  remplis 
de  cément  à  l'époque  où  la  dent  a  achevé  son  évolution,  et  qu'on  ne  trouve  creui 
qu'avant  la  sécrétion  de  la  substance  cémenteuse.  Sur  la  dent  qui  a  usé,  cette  sur- 
face de  frottement  prend  un  aspect  particulier,  que  nous  indiquerons  dans  l'étude 
de  la  structure  avec  plus  de  fruit  pour  l'élève. 

«  La  partie  enchâssée,  examinée  peu  de  temps  après  l'éruption  de  la  partie  libre, 
ne  présente  qu'un  fût  de  la  forme  de  cette  dernière,  sans  apparence  déracines, 
et  portant  dans  son  intérieur  une  grande  cavité.  Ce  n'est  qu'à  mesure  que  la  deut 
est  chassée  de  l'alvéole  et  qu'elle  s'use  à  sa  couronne  que  les  racines  se  forment, 
creuses  d'abord,  pour  se  remplir  plus  lard,  ainsi  que  la  cavité  de  la  dent,  par  U 
formation  d  une  nouvelle  quantité  d'ivoire.  A  partir  de  ce  moment,  les  racines  ne 
croissent  plus  ;  mais  la  dent,  constamment  poussée  hors  des  alvéoles,  laisse  se  rap- 
procher les  parois  de  ces  cavités,  et,  dans  l'extrême  vieillesse,  il  arrive  que  le  fat, 
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complètement  usé.  laisse  à  la  Dlace  de  la  dent  Dlusieurs  chicots  formés  uar  les 


Les  molaires  des  deux  mâchoires  offrent  un  nombre  de  racines  différent.  On 
en  compte  trois  dans  les  molaires  qui  terminent  les  arcades,  soit  en  avant,  soit 
en  arrière,  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire.  Quant  aux  molaires  intermédiaires, 
elles  offrent  quatre  racines  à  la  mâchoire  supérieure,  et  deux  seulement  à  l'in- 
férieure. 

Les  molaires  s'écartent  les  unes  des  autres  par  leur  partie  enchâssée,  surtout 
aux  deux  extrémités  de  l'arcade  :  disposition  qui  les  renforce  en  faisant  converger 
vers  le  milieu  de  la  ligne  l'effort  éprouvé  par  celles  de  ces  dents  qui  la  ter- 
minent, a 

La  structure  des  molaires  rappelle  celle  des  incisives,  quoiqu'elle  soit  beaucoup 
plus  compliquée.  La  cavité  intérieure  de  la  dent,  cavité  extrêmement  diverticulée,  est 
enveloppée  par  l'iVoire.  L'émail  est  appliqué  en  couche  sur  celui-ci,  et  se  replie 
dans  les  culs-de-sac  externes  exactement  comme  pour  les  incisives  ;  aussi  trouve- 
t-on,  sur  la  surface  de  frottementde  la  dent  qui  a  usé,  un  encadrement  d'émail  exté- 
rieur, et  deux  cercles  ou  plutôt  deux  polygones  irréguliers  d'émail  central,  circon- 
scrivant les  deux  cornets.  Dans  les  molaires  supérieures,  l'ensemble  de  ces  rubans 
d'émail  représente  un  B  gothique,  portant  un  petit  appendice  sur  sa  boucle  la  plus 
rapprochée  de  l'entrée  de  la  bouche.  Cette  figure  est  modifiée  dans  les  dents  de  la 
mâchoire  inférieure,  l'émail  des  culs-de-sac  se  continuant  du  côté  interne  avec 
l'émail  extérieur.  Quant  à  la  substance  cémenteuse,  elle  est  extrêmement  abondante, 
sa  quantité  totale  égalant  presque,  dans  les  molaires  supérieures,  la  quantité 
d'ivoire.  On  trouve  cette  substance  accumulée  dans  les  culs-de-sac,  et  sur  la 
couche  d'émail  externe,  qu'elle  recouvre  en  comblant  partiellement  les  canne- 
lures des  faces  de  la  couronne.  Le  séjour  prolongé  d'une  dent  dans  l'acide  chlor- 
bydrique  permet  d'isoler  ces  divers  éléments  avec  assez  de  facilité. 

Grâce  à  la  disposition  que  nous  venons  de  faire  connaître,  la  coupe  d'une  mo- 
laire adulte,  coupe  représentée  naturellement  par  la  surface  de  frottement  (fig.  98), 
montre  en  dehors  de  la  dent  une  couche  de  cément;  en  second  lieu,  l'émail 
extérieur;  entre  celui-ci  et  l'émail  central,  l'ivoire,  toujours  plus  jaune  et  même  noir 
au  milieu  ;  enfin,  les  rubans  émailleux  des  culs-de-sac  et  la  substance  cémenleuse 
qui  remplit  ceux-ci.  Comme  les  rubans  d'émail  sont  beau- 

Fig  98  (*\ 

coup  plus  durs  que  les  autres  substances,  ils  usent  plus 
lentement  et  sont  toujours  en  relief  sur  celles-ci  ;  aussi  la 
surface  de  frottement  a-t-elle  toujours  l'aspect  d'une 
véritable  meule  à  broyer,  et  se  trouve  admirablement 
disposée  pour  la  trituration  des  substances  fibreuses 
dont  l'animal  fait  sa  nourriture  habituelle. 

Le  follicule  destiné  au  développement  de  ces  trois 
éléments,  dans  la  dent  molaire,  offre,  à  sou  fond,  une 
énorme  papille,  divisée  en  plusieurs  lobes  qui  sont  ac- 
colés les  uns  aux  autres  sur  toute  leur  longueur  ;  logée  dans  la  cavité  dentaire  in- 


(•)  Fig.  m. -Coup*  transversale  d'une  molaire  superienre  du  cheval.  -  A.  Cimeol  «lérieur.  B.  I 
«teneur.  C.  iTotre.  ~ 


D.  Email  intérieur.  £.  Cément  ultérieur, 
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lérieure,  elle  décroît  successivement  comme  celles  des  autres  espèces  de  dents,  au 
fur  et  à  mesure  que  la  cavité  se  remplit  d'ivoire  de  nouvelle  formation.  A  l'opposé 
existent  les  deux  longues  papilles  qui  occupent  les  cornets  émailleux. 

a  On  a  cru  longtemps  que  les  molaires  des  Solipèdes  étaient  toutes  des  dénis 
persistantes.  Cette  erreur,  appuyée  sur  l'autorité  d'Aristote,  s'était  tellement  enra- 
cinée, que,  bien  que  Ruini  eût  découvert  à  la  fin  du  xvr  siècle  l'existence  de  deux 
molaires  caduques,  Bourgelat  n'y  croyait  pas  encore  lorsqu'il  fonda  les  écoles,  et 
n'y  crut  que  lorsque  Ténon  eut  prouvé,  en  1770,  par  les  pièces  mêmes,  que  les 
trois  premières  molaires  de  chaque  arcade  sont  caduques. 
Le  remplacement  de  ces  douze  molaires  ne  se  fait  pas  tout  à  fait  comme  celui 

des  incisives.  La  molaire  d'adulte 
1  '"■  pousse  immédiatement  sous  la  ca- 

duque et  divise  en  quatre  ses  deux 
racines,  jusqu'à  ce  que  le  corps  de 
la  dent,  réduit  à  unesimple  plaque, 
tombe  pour  laisser  paraître  le  som- 
met rétréci  de  la  remplaçante,  qui 
le  pousse  et  se  trouve  bientôt  de 
niveau  avec  le  reste  de  l'arcade. 

La  première  molaire  de  rempla- 
cement, toujours  un  peu  plus  al- 
longée que  celle  qu'elle  chasse,  fait 
le  plus  souvent  tomber  avec  elle  la 
molaire  supplémentaire  ;  ce  qui 
fait  que  si  quarante-quatre  dent> 
peuvent  se  développer  dans  le 
cheval  mâle,  il  est  très  rare  qu'elles 
existent  à  la  fois.  » 

C.  Dents  du  Boeuf.  —  «  Les 
dents  du  bœuf  sont  au  nombre  de 
trente-deux ,  dont  vingt-quatre 
molaires,  disposées  comme  celles 
du  cheval,  et  huit  incisives  appar- 
tenant toutes  à  la  mâchoire  infé- 
rieure. Ces  dents  sont  remplacées 
à  la  mâchoire  supérieure  par  un 
bourrelet  cartilagineux  ,  épais , 
recouvert  par  la  muqueuse  de  la 
bouche,  formant  gencive,  et  four- 
nissant un  point  d'appui  aux  inci- 
sives de  la  mâchoire  inférieure.  Quelquefois,  en  outre,  on  trouve,  comme  dans 
le  cheval,  des  molaires  supplémentaires,  qui  peuvent  être  au  nombre  de  quatre, 


(')  Fig.  93.  —  Ensemble  de  la  dentition  du  boeuf.  —  1.  Mâchoire  supérieure,  a.  Vue  de  Ij  surde  i< 
frottement,  b.  Vue  de  la  fuce  externe.  -  2.  Mâchoire  inférieure,  a.  Vue  de  la  lable  dentaire.  *.  Vue  de  U 
face  externe. 
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et  porter  ainsi  à  Irente-six  le  nombre  lotal  des  dents  du  bœuf;  mais  il  ne  les 
possède  pas  à  la  fois,  les  supplémentaires  tombant  avant  que  l'arcade  molaire  soit 
complétée. 

Les  substances  qui  composent  les  dents  du  bœuf  sont  les  mômes  que  celles  qui 
composent  les  dents  du  cheval,  et  ne  diffèrent  que  par  leur  disposition  particulière. 

lacUiYes.  —  «  Les  incisives,  au  nombre  de  huit,  sont  placées  en  clavier  à 
l'extrémité  de  l'espèce  de  paleron  arrondi  par  lequel  se  termine  l'os  maxillaire, 
formant  vers  ce  point  un  rond  parfait,  lorsqu'elles  ont  acquis  leur  complet  déve- 
loppement. 

Au  lieu  d'être  ûxées  dans  les  alvéoles,  comme  chez  les  Solipèdes,  elles  présen- 
tent une  certaine  mobilité,  prise  quelquefois  pour  un  état  maladif,  et  qui  était 
nécessaire  pour  empêcher  le  bourrelet  cartilagineux  de  la  mâchoire  supérieure 
d'être  entamé  par  les  dents  qui  font  sur  lui  leur  appui.  On  les  dislingue,  suivant 
leur  position,  en  deux  pinces,  deux  premières  mitoyennes,  deux  secondes  mi- 
toyennes et  deux  coins. 

Chaque  iucisive  offre  à  considérer  deux  parties,  l'une  libre,  l'autre  enchâssée, 
constituant  la  raciue,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  dépressiou  très  marquée, 
désignée  sous  le  nom  de  collet.  Cette  disposition  donne  à  l'ensemble  de  la  dent 
la  forme  d'une  pelle  dont  la  racine  représente  le  manche  (fig.  100). 

La  partie  libre,  aplatie  de  dessus  en  dessous, 
d'autant  plus  mince  et  plus  large  qu'on  l'examine 
plus  près  de  son  extrémité  antérieure,  présente 
deux  faces,  l  une  inférieure  ou  externe,  l'autre 
supérieure  ou  interne  ;  trois  bords,  l'un  antérieur 
et  deux  latéraux. 

La  face  externe,  légèrement  convexe ,  d'un 
blanc  laiteux  ,  est  parsemée  de  stries  fines,  on- 
duleuses,  longitudinales,  qui  disparaissent  avec 
l'âge  pour  laisser  à  la  surface  le  plus  beau  poli 
(fig.  100,  D). 

La  face  interne,  plus  plane  que  la  précédente, 
présente  sur  son  milieu  une  légère  éminence 
conique,  dont  la  base  s'élargit  et  se  termine  vers 
l'extrémité  libre  de  la  dent,  et  qui  se  trouve  circonscrite  vers  chaque  bord  par 
un  sillon  assez  prononcé  (fig.  100,  e). 

Des  deux  bords  latéraux,  l'interne,  légèrement  convexe  suivant  sa  longueur, 
l'externe  légèrement  concave  dans  le  même  sens,  donnent  à  toute  la  partie  libre 
une  apparence  déjetéc  en  dehors.  Le  bord  antérieur,  tranchant  et  légèrement  con- 
vexe d'un  côté  à  l'autre,  est  la  première  partie  de  la  dent  qui  se  détruise  par  l'usure. 

Quant  à  la  racine,  elle  est  arrondie,  légèrement  conique,  implantée  dans  un 
alvéole  de  même  forme,  et  présente  dans  la  jeunesse,  à  son  extrémité,  une  ouver- 
ture communiquant  avec  une  cavité  intérieure  analogue  a  celle  des  dents  des  Soli- 
pèdes, et  se  prolongeant  dans  l'intérieur  de  la  partie  libre  (fig.  100,  b). 

H  Fir  *00.  —  Incisive  de  bœuf.  —  A.  Partie  libre.  B.  Racine.  C.  Collet.  D.  Face  externe.  E.  Face  interne. 
F.  Bord  ■••teneur.  l>.  Boni  întern».  (&mpmale'«  ai  Traité  de  l'extérieur  duchevat  de  M.  Lccoq,  de  même 
qae  les  figures  U5.  96  et  10*.) 
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Dans  la  dent  vierge ,  rémail  forme  autour  de  la  partie  libre  une  couche  con- 
tinue, beaucoup  plus  mince  à  la  surface  interne  de  la  dent,  et  se  propageant  arec 
très  peu  d'épaisseur,  il  est  vrai,  sur  une  partie  de  la  racine. 

L'ivoire  forme  tout  le  reste  de  l'organe,  et  la  cavité,  qui  dès  l'origine  occupe 
dans  la  deut  un  large  espace  de  même  forme  qu'elle,  se  remplit  à  mesure  que 
l'animal  vieillit,  d'un  ivoire  de  nouvelle  formation,  qui  présente,  comme  dans  le 
cheval,  une  teinte  plus  jaune  que  l'ivoire  primitif. 

Une  fois  que  la  cavité  est  complètement  remplie,  la  dent  a  cessé  de  croître,  et 
n'est  pas  poussée,  comme  dans  les  Solipèdes,  au  dehors  de  l'alvéole  à  proportion 
de  son  usure. 

La  dent  incisive  est  à  peine  arrivée  à  son  parfait  développement  que  déjl  pour 
elle  commence  l'usure.  Sa  position  horizontale  et  son  appui  sur  le  bourrelet  de  la 
mâchoire  supérieure  exposent  au  frottement  le  bord  antérieur  et  la  face  supérieure 
de  la  dent,  qui  s'use  ainsi  d'avant  en  arrière.  Le  rasement  consiste  donc,  pour  le 
bœuf,  dans  l'usure  de  cette  face  supérieure,  qui  forme  la  vraie  table  de  la  deat, 
et  que  Girard  désigne  sous  le  nom  d'avaie.  Lorsque  l'usure  a  fait  disparaître 
l'éminence  conique  et  les  sillons  qui  la  bordent,  la  dent  est  nivelée. 

A  mesure  qu'a  lieu  le  rasement,  on  voit  apparaître,  dès  le  principe,  a  l'extrémité 
de  la  dent,  une  bande  jaunâtre,  qui  est  l'ivoire  dépouillé  de  l'émail  ;  et,  plus  tard, 
dans  cet  ivoire,  une  bande  transversale  plus  jaune;  celle-ci,  à  mesure  que  le  rase- 
ment avance,  se  raccourcit ,  s'élargit,  et  finit  par  former  une  marque  à  peu  près 
carrée,  puis  arrondie ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'ivoire  de  nouvelle  formation 
remplissant  la  cavité  de  la  pulpe  de  la  dent.  C'est  une  véritable  étoile  dentaire, 
analogue  à  celle  de  la  dent  du  cheval,  et  variant  de  forme  avec  l'incisive  sur  laquelle 
elle  apparaît. 

A  mesure  aussi  que  les  incisives  s'usent,  elles  semblent  s'écarter  les  unes  des 
autres,  quoiqu'elles  restent  toujours  à  la  même  place.  Cela  tient  à  ce  que  ces  dents, 
dans  la  jeunesse,  se  touchent  seulement  par  leur  extrémité,  et  que  cette  partie, 
une  fois  usée,  les  deuts  moins  larges,  doivent  nécessairement  se  trouver  écartées 
les  unes  des  autres,  et  l'être  d'autant  plus  qu'elles  ont  usé  davantage. 

Enfin,  lorsque  la  dent  est  arrivée  au  dernier  degré  d'usure,  il  ne  reste  plos  que 
la  racine,  dont  la  partie  supérieure,  devenue  apparente  par  le  retrait  de  la  gendre, 
forme  un  chicot  jaunâtre ,  très  éloigné  de  ceux  qui  forment  avec  lui  les  restes  do 
l'arcade  incisive. 

Les  premières  incisives  du  bœuf,  comme  celles  du  cheval,  sont  toutes  caduques. 
Les  dents  de  lait  diffèrent  de  celles  de  remplacement  par  leur  volume  beaucoup 
moindre,  leur  moins  de  largeur,  la  transparence  de  leur  émail  et  leur  forme  plus 
courbée  en  dehors.  Leur  racine,  beaucoup  plus  courte,  est  détruite  par  la  dent  de 
remplacement.  Les  deux  pinces  de  lait  sont  toujours  séparées  par  un  intervalle 
marqué,  dépendant  de  l'épaisseur  du  fibro-cartilage  de  la  symphyse  maxillaire 
dans  le  jeune  âge. 

Molaire*.  —  «  Les  molaires  sont,  comme  chez  les  Solipèdes,  au  nombre  de siii 
chaque  côté  de  chaque  mâchoire,  mais  beaucoup  moins  larges,  et  formant  une 
arcade  moins  longue.  Leur  volume  réciproque  est  loin  d'être  aussi  uniforme  qoe 
chez  le  cheval;  il  va  en  augmentant  de  la  première  à  la  sixième,  dans  une propor 
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Lion  telle,  que  l'espace  occupé  par  les  trois  avant-molaires  n'est  qu'environ  la 
moitié  de  celui  occupé  par  les  trois  molaires  postérieures,  la  dernière  molaire 
occupant  près  de  quatre  fois  autant  de  place  en  longueur  que  la  première. 

Leur  surface  de  frottement,  construite  d'après  le  môme  système  que  celle  des 
molaires  du  cheval,  présente  des  éminences  un  peu  plus  aiguës.  » 

La  disposition  des  trois  substances  constituantes  est  la  môme  en  principe  que 
chez  ce  dernier  animal. 

«  Comme  dans  les  Solipèdes,  les  trois  avant-molaires  sont  caduques.  » 

D.  Dents  du  Mouton  et  de  la  Chèvre.  — «  Les  dents  du  mouton  et  de  la  chèvre 
sont,  comme  celles  du  boeuf,  au  nombre  de  trente-deux,  distinguées  en  huit  inci- 
sives et  vingt-quatre  molaires,  auxquelles  s'ajoutent  aussi  quelquefois  les  molaires 
supplémentaires. 

Les  incisives  des  petits  ruminants  ne  sont  pas  disposées  en  clavier  comme  celles 
de  l'espèce  bovine,  mais  relevées  de  manière  à  former  la  pince,  et  à  s'appuyer  sur 
le  bourrelet  de  la  mâchoire  supérieure,  beaucoup  plus  par  leur  extrémité  et  moins 
par  leur  (ace  interne.  Elles  sont,  en  outre,  étroites,  a  peine  colletées,  et  fixées 
plus  solidement  dans  les  alvéoles  (fig.  101). 

Leur  face  externe,  blanche,  polie,  est  encadrée  vers  la  gencive  par  une  matière 
cémenteuse  noire. 

La  face  interne  porte  deux  larges  sillons  longitudinaux,  séparés  vers  le  milieu  de 
la  table  par  une  simple  arête,  qui  remplace  l'éminence 
conique  de  l'incisive  du  bœuf.  Ces  sillons  sont  presque 
toujours  enduits  d'une  substance  cémenteuse  noire. 

Les  incisives  du  mouton  sont,  comme  celles  du  bœuf, 
distinguées  en  caduques  et  en  remplaçantes,  les  premières 
distinguées  des  autres  par  leur  petitesse  et  surtout  par  leur 
peu  de  largeur. 

L'usure  des  incisives  du  mouton  doit,  d'après  leur  position,  s'effectuer  plus  vers 
le  bord  antérieur  que  chez  le  bœuf;  aussi  l'étoile  dentaire  se  montre-t-elle  plus 
promplement,  et  toujours  en  formant  une  ligne  plus  étroite  d'avant  en  arrière. 

L'absence  du  collet,  dans  ces  dents,  fait  que  l'usure  n'amène  jamais  à  la  mâ- 
choire du  mouton  l'écartement  des  incisives  que  l'on  remarque  à  celle  du  bœuf. 

Les  molaires  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  du  bœuf,  pour  la  forme 
générale  et  les  proportions  relatives. 

E.  Dents  du  Pobc.  —  «  Les  dents  du  porc,  au  nombre  de  quarante-quatre,  se 
divisent  en  douze  incisives,  quatre  canines  et  vingt-huit  molaires  (fig.  102). 

Les  incisives,  au  nombre  de  six  à  chaque  mâchoire,  présentent  entre  elles  des 
différences  très  remarquables.  Les  pinces  et  les  mitoyennes  de  la  mâchoire  supé- 
rieure offrent,  par  leur  forme  et  la  cavité  qu'elles  portent  à  leur  table,  quelque 
aoalogie  avec  celles  du  cheval.  Ces  mêmes  dents,  à  la  mâchoire  inférieure,  sont 
droites,  dirigées  en  avant,  et  ont  quelque  ressemblance  avec  les  incisives  des  ron- 
geurs. Les  coins,  aux  deux  mâchoires,  se  trouvent  isolés  entre  les  mitoyennes  et 
les  crochets,  et  sont  bien  moins  volumineux  que  les  autres  incisives. 


C)  Fif.  101.  -  Incisives  d'un  mouton  de  deux  ans.  Les  secondes  mitoyennes  et  les  coins  n'ont  point 
tncore  été  remplacés. 
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Les  crochets,  encore  appelés  défenses,  sont  très  développés,  surtout  dans  le 
mâle,  et  croissent  pendaut  louie  la  vie  de  l'animal  ;  Us  sortent  de  la  bouche  et 


Fie.  402  («). 


forment  une  arme  très  dangereuse  chez  le  sanglier  Les  crochets  de  lait  soci 
caducs  comme  les  incisives. 

Quant  aux  molaires,  réparties  au  nombre  de  sept  à  chaque  arcade,  elles  aug- 
mentent de  volume  de  la  première  à  la  dernière,  qui  est  très  forte.  Leur  surface 
de  frottement  tient  le  milieu,  pour  sa  disposition,  entre  celle  des  carnassiers  et  des 
herbivores. 

F.  Dents  du  Chien.  —  •  Les  dents  du  chien  sont  au  nombre  de  quarante-deoi 
qui  se  divisent  en  douze  incisives,  quatre  canines  ou  crochets  et  vingt-six  molairw. 

Les  incisives,  au  nombre  de  six  à  chaque  mâchoire,  sont  plus  développées  a  !j 
supérieure  qu'à  l'inférieure,  et  se  distinguent,  comme  dans  les  Solipèdes  en  pinces, 
mitoyennes  et  coins,  ces  derniers  étant  plus  forts  que  les  mitoyennes,  et  celles  n 
plus  fortes  que  les  pinces. 

Leur  partie  libre  présente,  dans  la  dent  vierge,  trois  tubercules,  Fun  médian, 
le  plus  fort,  et  les  deux  autres  latéraux,  dont  l'ensemble  imite  assez  bien  uu  trèfle 
ou  la  partie  supérieure  d'une  fleur  de  lis,  surtout  à  la  mâchoire  supérieure.  A  u 
face  interne  se  trouve  une  table  ou  avale,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du 

(•)  Fig.  \0i.  —  Ensemble  de  In  dentition  du  porc.  —  4.  Dents  supérieures  -vîtes  par  In  face  de  frotte- 
ment. —  i,  Denis  de  ta  nuiihoire  inférieure  vues  de  ta  mente  manière.  —  \  Vuelaiérnlg  des  deux  ma 
chaires  (d'tpris  Frcd.  Copier). 
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bœuf  et  du  mouton,  et  séparée  de  la  racine  par  un  bord  très  prononcé,  dout  les 
extrémités  viennent  marquer  les  lobes  latéraux.  Celte  table  ne  sert  en  rien  à  la 
connaissance  de  l'âge. 

La  racine,  très  développée,  aplatie  d'un  côté  a  l'autre,  et  séparée  de  la  partie 
libre  par  un  collet  très  pro- 
noncé ,  s'enchâsse  solidement  **,G-  103  l  )■ 
dans  des  alvéoles  profonds.  Sa 
cavité  intérieure  s'oblitère  très 
promptement. 

Lorsque  la  dent  est  soumise  à 
1  usure,  le  lobe  moyen  disparaît 
le  premier,  et  l'organe,  ne  pré- 
sentant plus  le  trèfle,  a  effectué 
son  rasement  (fig.  104). 

Les  incisives  caduques,  bien 
plus  petites,  et  surtout  bien  plus 
pointues  que  les  remplaçantes, 
présentent  cependant  comme 
tlles  des  lobes  latéraux.  Elles 
laissent  entre  elles  un  assez  grand 
êcartement  au  moment  de  leur 
éruption. 

Les  crochets  ou  dents  canines,  au  nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire,  sont  de 
très  fortes  dents  allongées,  de  forme  conique,  recourbées  en  arrière  et  en  dehors, 
et  placées  immédiatement  à  la  suite  des  incisives. 

Les  crochets  supérieurs ,  plus  gros,  laissent  cependant  entre  eux  et  les  coins 
un  petit  espace  où  se  logent  les  canines  inférieures. 

Ces  dents  sont  caduques  comme  les  incisives.  Les  canines  de  lait  se  distinguent 
des  remplaçantes  par  leur  forme  plus  grêle  et  plus  allongée. 

Les  crochets  s'usent  plus  ou  moins  vite,  suivant  le  genre  de  nourriture  de 
l'animal,  et  quelquefois  se  cassent  par  suite  de 
l'usage  qu'en  fait  le  chien  pour  attaquer  ou  se  F,G  10i  (**)* 

défendre. 

Les  molaires  sont  réparties  aux  deux  mâ- 
choires, au  nombre  de  douze  h  la  supérieure 
et  de  quatorze  à  l'inférieure.  Elles  sont  presque 
toutes  terminées  par  des  lobes  assez  aigus,  propres 
à  déchirer  une  nourriture  animale.  La  plus  forte 
est,  à  chaque  mâchoire,  la  première  arrière- 
molaire,  c'est-à-dire  la  quatrième  dent  à  la  mâ- 
choire supérieure,  et  la  cinquième  à  l'inférieure.  Toutes  celles  qui  se  trouvent 
placées  plus  en  avant  sont  sujettes  au  remplacement.  » 

Après  leur  sortie  parfaite  des  alvéoles,  les  dents  du  chien  ne  poussent  plus. 

(•)  Fiç.  IOV  —  y  ne  latérale  et  générale  des  dents  du  chien. 

['•)  Fig.  101.  —  Vnt  antérieure  d,-s  incisives  et  <ies  cr.jrheis  d'an  chien  ttan  an. 

22 


Digitized  by  Google 


Fie.  105  (*). 


338  de  l'appareil  digestif  chbz  les  mammifères. 

Elles  Font  remarquables  parleur  éclatante  blancheur,  qu'elles  doivent  à  l'absence 
de  cément  sur  la  couche  émailleuse. 
G.  Dents  du  Chat.  —  Le  chat  présente  trente  dents  :  douze  incisives,  quatre 

crochets  et  quatorze  molaires,  dont  huit  à  la  mâchoire  su- 
périeure et  six  à  l'inférieure. 

Toutes  ces  dents  sont  construites  sur  le  môme  type  que 
celles  du  chien.  On  peut  remarquer  cependant  que  les  cro- 
chets sont  profondément  striés  sur  leur  face  externe  au 
lieu  d'être  lisses. 

H.  Dents  du  Lapin.  —  On  trouve  chez  le  lapin  deux  inci- 
sives à  la  mâchoire  inférieure  ;  quatre  à  la  supérieure,  dont 
deux  petites  placées  en  arrière  des  deux  principales  ;  dix  mo 
laires  à  la  mâchoire  inférieure  et  douze  à  la  supérieure, 
conformées  en  principe  comme  celles  du  cheval. 


7°  De  la  bouche  en  généial. 

Nous  devons  revenir  maintenant  sur  l'ensemble  de  la  cavité  dont  nous  venons 

d'étudier  avec  détail  les  diverses  ré- 
Fig.  106  {**).  gious,  et  considérer  successivement 

sa  disposition  générale sa  cuya- 
cité  et  sa  membrane  muqueuse. 

Disposition  générale  et  capacité 
de  la  bouche.  —  La  bouche,  étant 
allongée  dans  le  sens  de  la  tête, 
V\l,  /û^SsàV  olTre  un  grand  diamètre  auléro- 

postérieur,  et  deux  petits  diamètres, 
l'un  vertical  et  l'autre  transvase. 
Le  premier  s'étend  de  la  base  de 
Tépiglotie  à  l'ouverture  antérieure 
de  la  bouche  ;  le  second,  du  palais 
au  lond  du  canal  lingual;  le  troi- 
sième, d'une  joue  à  l'autre.  Quand 
les  mâchoires  sont  rapprochées, l'es- 
pace renfermé  entre  ces  limites  se 
trouve  partagé  en  deux  régions, 
l'une  centrale,  l'autre  périphérique 
La  première  est  circonscrite  parles 
arcades  dentaires  ;  la  seconde  est 
comprise  entre  ces  mêmes  arcades 
d'un  côté,  les  joues  et  la  face  in- 
terne des  lèvres  de  l'autre  côté.  Ou 
peut  remarquer  alors  que  la  capacité  de  la  bouche  est  à  peu  près  nulle  dans  l  une 

(')  Fig.  101.  —  Vue  latérnlt  et  fiétteraU  tleêêtnUdu  chat. 

(")  Fig.  ilrti.  —  Ensemble  Je  In  dentition  tin  lapin,  les  , le  ut  s  vues  par  leur  surface  de  frottement  - 
n.  Mâchoire  lupciieuic.  b.  Mfichciie  inlcneuic  'd\i|uts  r'red.  Cuvier). 
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et  l'autre  région.  En  effet,  les  joues  et  les  lèvres  s'appuient  à  peu  près  exactement 
sur  les  arcades  dentaires,  et  la  langue,  touchant  le  palais  par  sa  face  supérieure, 
remplit  la  région  centrale  presque  tout  entière.  Si  les  mâchoires  s'écartent  l'une 
de  l'autre,  si  les  joues  s'éloignent  des  arcades  dentaires,  la  cavité  intérieure  de 
la  bouche  prend  du  développement,  et  d'autant  plus  que  les  mouvements  indiqués 
sont  plus  étendus.  On  ne  perdra  point  de  vue  que  l'écartement  des  mâchoires  se 
faisant  angulairement,  la  dilatation  produite  par  ce  mouvement  dans  la  bouche  est 
plus  grande  en  avant  qu'en  arrière,  l'ouverture  de  l'angle  compris  entre  les  deux 
mâchoires  étant  dirigée  vers  l'entrée  de  la  bouche. 

Membrane  muqueuse.  —  Les  parois  de  la  cavité  buccale  sont  tapissées  par  une 
membrane  tégumentaire,  que  nous  n'avons  examinée  jusqu'à  présent  que  par  par- 
celles sur  les  différentes  régions  qu'elle  recouvre.  Il  importe  de  noter  que  ces  par- 
celles ne  forment  qu'un  seul  tout,  une  seule  membrane  continue,  la  muqueuse  de 
la  bouche. 

Cette  muqueuse  se  continue  avec  la  peau  extérieure  au  pourtour  de  l'ouverture 
buccale.  Suivie  de  ce  point  dans  l'intérieur  de  la  cavité  qu'elle  revêt,  elle  s'étale 
d'abord  sur  la  face  interne  des  lèvres,  et  se  prolonge  en  arrière  sur  les  joues,  jus- 
qu'au niveau  des  piliers  postérieurs  de  la  langue.  Si  on  la  considère  ensuite  en 
haut  et  en  bas,  au  fond  du  sillon  qui  répond  au  point  d'insertion  des  lèvres  et 
des  joues,  on  la  voit  se  porter  sur  les  os  maxillaires,  pour  aller  envelopper  la  base 
des  dents,  où  elle  constitue  les  gencives.  De  l'arcade  dentaire  supérieure,  elle 
s'étend  sur  la  voûte  palatine  et  le  voile  du  palais;  de  l'arcade  inférieure,  elle  des- 
cend dans  le  fond  du  canal,  et  se  réfléchit  sur  la  langue  pour  revêtir  cet  organe. 
Au  niveau  de  l'isthme  du  gosier,  elle  se  continue  avec  la  muqueuse  pharyngienne. 

L'organisation  de  la  muqueuse  de  la  bouche  est  parfaitement  en  rapport  avec  les 
actes  digestifs  qui  s'accomplissent  dans  cette  cavité.  C'est  là  que  s'opère  le  broie- 
ment des  substances  alimentaires,  substances  quelquefois  très  dures,  très  résis- 
tantes, hérissées  d'aspérités.  Aussi  la  muqueuse  buccale,  pour  échapper  ù  d'inévi- 
tables meurtrissures,  est-elle  recouverte  d'un  épiderme  très  épais,  dans  les  points 
qui  sont  plus  spécialement  exposés  au  contact  de  ces  substances,  comme  la  face 
supérieure  delà  langue,  la  voûte  palatine,  les  joues;  et  le  chorion  lui-même  ou  la 
couche  sous-épidermique  présente  également  une  grande  épaisseur.  La  nature  n'a 
pas  eu  cette  prévoyance  pour  les  parties  soustraites  au  contact  direct  des  aliments, 
par  exemple,  les  faces  latérales  de  la  langue,  où  la  membrane  buccale  est  finement 
organisée. 

Ajoutons  que  cette  membrane  présente  dans  sa  partie  linguale  les  petits  orga- 
nises préparés  à  la  gustation  des  saveurs,  dont  l'appréciation  est  un  des  actes  pré- 
parateurs les  plus  importants  delà  fonction  digestive,  puisque  la  sensation  qui  ré- 
sulte de  cette  appréciation  constitue  un  excitant  du  désir  de  prendre  des  aliments, 
et  qu'elle  avertit  l'animal  des  propriétés  bonnes  ou  mauvaises  des  substances  intro- 
duites dans  la  bouche. 

^  II.  —  Des  glandes  solidaires. 

Les  glandes  sulivaires  sont  des  organes  sécréteurs  annexés  à  la  cavité  buccale, 
dans  laquelle  ils  versent  la  salive,  fluide  récrémentiliel  qui  ramollit  les  aliments, 
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favorise  leur  mastication,  leur  déglutition,  et  qui  agit  même  chimiquement  sur 
eux,  après  leur  arrivée  dans  la  portion  abdominale  du  tube  digestif. 

Très  variées  dans  leur  forme,  ces  glandes  présentent  dans  leur  structure  des 
caractères  communs,  que  nous  croyons  devoir  exposer  ici  d'une  manière  générale, 
pour  n'avoir  point  à  y  revenir  à  propos  de  chaque  glande. 

Les  glandes  salivaires  sont  constituées  par  un  tissu  spongieux,  d'un  gris  rougeâtre 
ou  jaunâtre,  qui  est  divisé  en  petites  masses  arrondies  ou  polyédriques,  dites  Mes 
salivaires.  Celles-ci  s'étendent  en  couche  sous  la  face  adhérente  de  la  muqueuse 
buccale,  en  restant  isolées  les  unes  des  autres,  ou  bien  s'agglomèrent  entre  elles  pour 
former  uue  glande  unique.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  unies  par  du  tissu  cellulaire 
condensé,  qui  se  dispose  à  la  surface  extérieure  de  l'organe  en  une  très  mince  mem- 
brane enveloppante*  et  dans  les  interstices  lobulaires  en  prolongements  lamelleux. 

En  étudiant  l'organisation  d'un  des  lobules,  on  voit  qu'il  se  décompose  en  plu- 
sieurs lobules  secondaires  d'un  demi-millimètre  à  un  millimètre  de  diamètre:  ce 
sont  les  grains  glanduleux  ou  acini,  qui  résultent  eux-mêmes  de  l'aggloméra- 
tion de  petites  vésicules  ou  ampoules  élémentaires,  dont  lesdimensions  varient  entre 
0—,02  etOn,D,,08.  Toutes  ces  ampoules  s'ouvrent  dans  un  petit  conduit  affecté  à 
chaque  grain  glanduleux,  lequel  conduit  s'abouche  à  son  tour  avec  ceux  des  autres 
acini  du  lobule  pour  constituer  un  canal  unique. 

Lorsque  les  lobules  salivaires  restent  isolés,  ce  canal,  dit  excréteur  parce  qu'il 
transporte  hors  du  lobule  la  salive  sécrétée  au  fond  des  vésicules  élémentaires, 
s'ouvre  directement  dans  la  bouche.  Quand  les  lobules  s'unissent  au  contraire  en 
une  glande  unique,  leurs  canaux  d'excrétion  se  jettent  les  uns  dans  les  autres  eo 
s'abouchant  de  proche  en  proche,  de  manière  à  former  un  seul  ou  plusieurs 
conduits  principaux.  Du  reste,  la  terminaison  des  canaux  excréteurs  des  glandes 
salivaires  a  lieu,  dans  tous  les  cas,  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  que  ci* 
conduits  viennent  s'ouvrir  dans  la  bouche  sur  le  sommet  d'un  tubercule  plus  ou 
moins  saillant,  disposition  qui  rend  plus  difficile  l'introduction  des  particules  ali- 
mentaires dans  l'orifice  d'excrétion. 

Si  l'on  ajoute  au  tissu  fondamental  que  nous  venons  de  faire  connaître  les  vais- 
seaux artériels,  veineux,  et  lymphatiques  qui  charrient  les  matériaux  de  la  sécré- 
tion et  de  la  nutrition,  et  enfin  les  nerfs  chargés  de  régulariser  le  mouvement  sé- 
créteur et  nutritif,  on  connaît  alors  tous  les  éléments  de  l'organisation  des  glandes 
salivaires. 

Nous  décrirons  d'abord,  parmi  ces  glandes,  les  plus  volumineuses,  c'est-à-dire 
celles  qui  comprennent  un  très  grand  nombre  de  lobules  agglomérés:  ta  glande  ja- 
rutide,  la  glande  maxillaire,  la  glande  sublinguale,  les  glandes  molaires,  toute 
paires,  et  placées  à  proximité  de  (a  bouche,  quand  elles  ne  répondent  point  direc- 
tement à  la  face  adhérente  de  sa  membrane  muqueuse.  Nous  verrons  en  second 
lieu,  comme  les  moins  importantes,  celles  quisont  répandues  en  couches  souscette 
membrane,  c'est-à-dire  les  glandules  labiales,  linguales  et  staphylines. 

i"  Glasde  parotide  (fig.  72.  107). 

Préparation.  —  Celle  glande  se  montre,  avec  son  canal  excréteur,  après  l'excision  du 
penucirr  cervic«>-f«cin!  et  du  muscle  parotido-auriculaire. 
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La  parotide  est  située  dans  l'espace compris  entre  le  bord  postérieur  du  maxil- 
laire et  l'apophyse  transverse  de  l'atlas. 

Cette  glande  est  allongée  de  haut  en  bas,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  et  celte 
forme  permet  de  la  diviser  en  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

La  face  externe,  à  peu  près  plane,  est  creusée,  dans  sa  partie  inférieure,  d'une 
gouttière  longitudinale  quelquefois  transformée  en  canal  complet,  laquelle  loge  la 
veine  jugulaire,  après  que  celle-ci  a  traversé  la  parotide  pour  passer  de  dessous 


Il    107  (♦). 


cette  glande  à  sa  superficie.  Celle  face  externe  répond  au  muscle  parotido-auricu- 
laire,  au  peaucier,  a  l'anse  atloîdienue,  au  rameau  cervical  du  nerf  facial,  à  la  veine 
auriculaire  postérieure.  —  La  face  interne,  très  anfractueusc  el  moulée  sur  les  par- 
ties sous-jacentes,  recouvre  la  poche  gutturale,  l'insertion  mastoïdienne  du  petit 
oblique  de  la  tête  et  du  mastoïdo-huméral,  le  muscle  stylo-hyoïdien,  la  tpbérosité 
du  bord  postérieur  de  l'hyoïde,  le  digaslrique,  le  tendon  du  sterno-maxillaire,  la 
glande  maxillaire,  dont  le  sépare  le  mince  feuillet  cellulo-aponévrotique  qui  unit  ce 
dernier  muscle  au  mastoïdo-huméral,  l'artère  carotide  externe  et  ses  deux  branches 
terminales,  l'auriculaire  postérieure,  la  maxillo-musculaire,  et  enfin  le  nerf  facial, 
qui  souvent  traverse  l'épaisseur  de  la  glande. 

Le  bord  antérieur  de  la  parotide  s'unit  d'une  manière  très  intime  au  bord  pos- 
térieur du  maxillaire;  il  est  en  rapport  avec  l'articulation  temporo-maxillaire,  les 
vaisseaux  el  les  nerfs  sous-zygomatiques,  et  les  vaisseaux  maxillo-musculaires. — Le 
bord  postérieur,  plus  épais  que  le  précédent,  est  séparé  de  l'apophyse  transverse 
de  l'atlas  par  l'aponévrose  terminale  du  mastoïdo-huméral,  à  laquelle  il  n'adhère 

,')  Fig.  107.  —  Glande  parotide.  —  JJ.  P.iroiMc.  K.  loin  lion  <lu  canal  de  SU'nun. 
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que  faiblement  ;  aus>i  pcut-oti  l'en  séparer  facilement  pour  soulever  la  parotide, 

et  traverser  le  muscle  stylo-hyoïdien,  dans  l'opération  de  l'hyo-veiïébrotomie. 

L'extrémité  supérieure  est  bifurquée  et  embrasse  la  base  de  la  conque.— L'ex- 
trémité inférieure  est  comprise  dans  l'angle  formé  par  la  réunion  des  veines  jugu- 
laire et  glosso-faciale. 

Vaisseaux  et  nerfs  de  la  parotide.  —  Cette  glande  reçoit  le  sang  d'une  multi- 
tude û'artérioles  émanées  des  gros  vaisseaux  qu'elle  recouvre.  Ses  nerfs,  fort  nom- 
breux, lui  viennent  du  facial,  du  nerf  maxillaire  inférieur  et  du  plexus  carolidien. 

Canal  excréteur.  —  La  glande  parotide  est  pourvue  d'un  canal  excréteur 
unique  nommé  canal  de  Sténon,  du  nom  de  l'anatomiste  qui  en  a  donne  la  pre- 
mière bonne  description.  Il  se  détache  du  bord  antérieur  de  la  glande,  près  de  l'ex- 
trémité inférieure,  où  l'œil  peut  suivre  aisément  entre  les  lobules  les  trois  ou  quatre 
branches  principales  qui  constituent  l'origine  de  ce  conduit  (fig.  72).  Appliqué 
d'abord  sur  le  tendon  terminal  du  sterno-maxillaire,  il  contourne  ensuite  le  bord 
postérieur  du  muscle  digastrique  (portion  stylo-maxillaire ),  entre  dans  l'auge, 
rampe  sur  le  muscle  raasséter  interne,  au-dessous  de  la  veine  glosso-faciale,  et  ar- 
rive vers  la  scissure  maxillaire,  dans  laquelle  il  s'engage,  avec  la  veine  précitée  cl 
l'artère  correspondante,  qu'on  trouve  l'une  et  l'autre  en  avant  de  lui.  Ce  canal  re- 
monte alors,  accolé  au  bord  antérieur  du  muscle  masséter  externe,  jusqu'au  niveau 
des  molaires  inférieures;  puis  il  passe  en  dessous  de  ses  deux  vaisseaux  satellites, 
dont  il  croise  obliquement  la  direction,  et  vient  traverser  la  joue,  en  regard  de  la 
troisième  dent  molaire  supérieure,  en  s'ouvrant  sur  un  gros  tubercule. 

Le  canal  parotidien  est  formé  de  deux  membranes  :  l'une  interne,  muqueuse, 
continue  avec  la  membrane  buccale;  l'autre  externe,  contractile,  et  constituée,  non 
pas  par  de  véritables  fibres  charnues,  mais  par  un  tissu  fibreux  particulier  uomiué 
tissu  dartoïque,  parce  qu'il  existe  en  abondance  dam  ledartos. 

Différences.  —  Les  glandes  parotides  du  Bœuf  se  distinguent  par  leur  faible 
développement  et  par  leur  couleur  rougeàtre,  qui  tranche  avec  la  teinte  jaune  pâle 
des  glandes  maxillaires. 

Chez  le  Mouton  et  la  chèvre,  le  canal  de  Sténon  passe  ordinairement  en  ira 
vers  du  masséter,  comme  chez  l'homme  ;  disposition  constante  dans  le  Chien  et  le 
Chat.  Ce  conduit  suit,  chez  le  Porc,  le  contour  du  bord  postérieur  du  maxillaire. 

2°  Glande  maxillaihe  ou  sous-maxillaire  (fig.  108). 

Préparation.  —  Pour  mettre  cette  glande  h  découvert,  ainsi  que  la  sublinguale,  prati- 
quer la  coupe  du  maxillaire  destinée  à  la  préparation  des  muscles  de  la  langue.  (Voir  page  313). 

Cette  glande,  plus  petite  que  la  précédente,  est  située  dans  l'espace  intra-maxil- 
lairc,  sur  le  plan  latéral  du  larynx,  en  dedans  de  la  parotide. 

Elle  est  très  allongée,  étroite,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  et  décrit  une  légère 
courbure  à  concavité  tournée  en  haut,  forme  qui  permet  de  lui  reconnaître,  pour 
l'élude  des  connexions,  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

V&r  sa  face  externe,  elle  répond  au  ptérygoïdien  interne,  au  digastrique,  a  a  tendon 
du  sterno-maxillaire,  et  au  feuillet  cellulo-aponévrotique  qui  la  sépare  de  la  paro- 
tide. Sa  face  interne,  appliquée  sur  le  côté  du  larynx,  répond  supérieurement  a  la 
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x>che  gullurale,  à  l'artère  carotide  ut  aux  ûcrfc  qui  accompagnent  ce  vaisseau  en 
laut  du  cou. 

Le  bord  supérieur,  aminci  et  concave,  est  longé  par  la  partie  raoyeune  du  digas- 


Fig.  108{*). 


trique.  V inférieur,  épais  et  concave,  se  trouve  en  rapport  avec  la  veine  glosso- 
faciale. 

L'extrémité  postérieure  est  maintenue  sous  l'apophyse  transverse  de  l'atlas  par 
un  tissu  cellulaire  extrêmement  lâche  et  abondant;  Y  antérieure  s'insinue  entre  le 
ptérygoïdien  interne  et  le  muscle  hyo-thyroïdien. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  à  la  glande  maxillaire  par  diverses 
petites  artères  innommées,  comme  celles  de  la  parotide,  qui  lui  viennent  le  plus 
souvent  de  la  carotide  externe  et  de  la  glosso-faciale.  Les  nerfs  sont  principale- 
ment fournis  par  le  plexus  carotidien. 

Canal  excréteur.—  Appelé  canal  de  Wharton,  long,  mince,  à  parois  très  ténues, 
on  le  voit  régner  sur  presque  toute  la  longueur  du  bord  supérieur  de  la  glande  (quel- 
quefois à  la  face  interne),  où  il  reçoit  les  ramifications  qui  proviennent  des  divers 
lobules  ;  ce  canal  devient  libre  à  l'extrémité  antérieure  de  l'organe,  et  se  porte  en 

H  Fig.  108  —  Glandes  maxillaire  et  sublinguale.  —  R.  Glan.le  maxillaire.  S.  Canal  de  Wh»rton. 
T.  Glande  lubliagunle. 
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avant,  entre  le  muscle  inylo-hyoïdien  et  le  basio-glosse.  Apres  avoir  croisé  eu  de- 
hors l'artère  glosso-faciale  et  le  nerf  grand  hypoglosse,  en  dedans  le  tendon  du 
digastrique  et  le  nerf  lingual,  il  passe  entre  le  muscle  kérato-glosse  et  la  glande 
sublinguale,  fortement  accoté  à  la  face  interne  de  celle-ci,  marchant  ainsi  parallèle- 
ment au  sillon  latéral  du  canal  lingual.  Il  arrive  enfin  près  du  frein  de  la  langue,  se 
place  immédiatement  sous  la  membrane  de  la  bouche,  et  finit  par  s'ouvrir  sur  un 
petit  tubercule  très  saillant,  presque  flottant,  situé  un  peu  en  avant  du  frein,  et 
vulgairement  nommé  barbillon. 

La  structure  du  canal  de  Wharlon  est  identique  avec  celle  du  canal  de  Sténon  ; 
mais  la  tunique  externe  est  d'une  telle  minceur  qu'on  la  soupçonne  à  peine. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  la  glande  maxillaire  est  beaucoup  plus  grosse 
que  dans  les  Solipèdes  ;  son  volume  est  donc  en  rapport  inverse  avec  celui  de  la 
parotide.  Dans  sa  moitié  postérieure,  cette  glande  se  renfle  en  un  lobe  ovoïde  qui 
s'adosse,  sous  le  larynx,  contre  le  lobe  de  la  glande  opposée.  Le  canal  de  Wharlon 
suit  le  même  trajet  que  chez  le  cheval;  la  papille  sur  laquelle  s'ouvre  ce  conduit 
est  dure,  forte,  crénelée,  logée  dans  une  fossette  elliptique,  et  (rès  rapprochée  de 
l'arcade  incisive. 

Dans  le  Chien,  les  sous-maxillaires  sont  plus  considérables  que  les  parotides. 
«  Elles  ont  même  en  avant  et  le  long  du  canal  de  Wharlon,  une  petite  glande 
accessoire  qui  a  un  canal  excréteur  distinct,  et  perce  la  même  papille  que  le  canal 
de  Wharlon.  »  (Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier.)  Celte  glande  supplé- 
mentaire manque  dans  le  Chat. 

3°  Glande  sublinguale  (Ûg.  108). 

Elle  présente  un  moindre  volume  que  la  précédente,  et  se  trouve  située  mxis 
la  langue  dans  l'espace  intramaxillaire. 

Allongée  d'avant  en  arrière  et  fortement  aplatie  dans  le  sens  latéral,  elle  a, 
comme  la  maxillaire,  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités,  dont  nous  allons 
brièvement  indiquer  les  rapports. 

La  face  externe  est  recouverte  par  le  muscle  mylo-hyoïdien;  {'interne  répond 
au  canal  de  Wharlon  et  aux  muscles  kérato-glosse  el  génio-glosse.  —  Le  bord  supé- 
rieur fait  saillie  sous  la  muqueuse  de  la  bouche  dans  le  fond  du  sillon  latéral  du  canal, 
où  ce  bord  forme  la  crête  sublinguale;  Y  inférieur,  mince  et  tranchant,  est  com- 
pris entre  le  mylo-hyoïdien  et  le  génio-glosse.  —  Les  deux  extrémités  sont  minces 
et  effilées  ;  la  postérieure  tient  à  une  branche  du  nerf  lingual  ;  V antérieure  s'étend 
jusqu'au  fond  de  l'angle  rentrant  formé  par  la  réunion  des  deux  branches  du 
maxillaire. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Celle  glande  possède  une  petite  artère  qui  lui  est  spé- 
cialement destinée,  Y  artère  sublinguale.  Ses  nerfs  lui  viennent  du  lingual;  il 
lui  en  arrive  même  du  plexus  carotidien. 

Canaux  excréteurs.  —  Ils  sont  au  nombre  de  quinze  ou  vingt.  On  les  nomme 
canaux  de  Rivinus.  Flcxueux  et  très  déliés,  ils  se  détachent  du  bord  supérieur  ou 
de  la  face  interne  de  la  glande,  pour  s'élever  perpendiculairement,  et  s'ouvrir  dans 
la  bouche  sur  la  crête  sublinguale,  par  une  série  linéaire  de  petits  orifices  percés» 
comme  toujours,  au  centre  d'un  tubercule. 
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Différences*  —  Le  chlea  n'a  point  de  sublinguale;  cette  glande  est  très  petite 
dans  le  Chat,  et  reportée  plus  en  arrière  que  chez  les  autres  animaux. 

«  Le  Fore  a  deux  sublinguales.  L'une,  très  étroite,  fort  allongée,  accompagne 
en  dehors  le  canal  excréteur  de  la  maxillaire,  depuis  l'angle  de  la  mâchoire  jus- 
qu'à la  deuxième  sublinguale;  elle  est  composée  de  petits  lobes  d'un  rouge  pâle. 
Son  canal  excréteur  en  sort  près  du  tiers  postérieur,  et  marche  à  côté  et  en  dehors 
de  celui  de  la  sous-maxillaire.  11  se  termine,  à  quelques  millimètres  de  l'orifice 
de  ce  dernier,  par  une  plus  petite  ouverture  ;  son  diamètre  est  également  plus 
petit  (1).  La  deuxième  sublinguale  (2)  est  placée  au-devant  de  la  première;  sa 
forme  est  carrée,  aplatie,  et  les  lobes  dont  elle  est  composée  sont  plus  rouges  et 
plus  grands.  Elle  a  huit  à  dix  canaux  excréteurs.  »  (Cuvier,  Anatomie  comparée.) 

Dans  le  Bœuf,  le  Mouton  et  la  Chèvre,  on  retrouve  une  disposition  analogue 
à  celle  qui  vient  d'être  indiquée  chez  le  porc.  La  subliuguale  comprend  deux  par- 
ties: une  postérieure,  pourvue  d'un  canal  excréteur  particulier,  qui  vient  s'ouvrir 
près  du  canal  de  Wharton  ;  une  antérieure,  déversant  son  produit  par  des  canaux 
multiples,  et  représentant  la  véritable  sublinguale. 

4°  DES  GLANDES  MOLAIRES. 

Ouïes  appelle  ainsi  parce  qu'elles  sont  disposées  parallèlement  aux  arcades  mo- 
laires. Il  y  en  a  deux  de  chaque  côté. 

La  glande  molaire  supérieure,  la  plus  considérable,  représente  une  traînée 
étroite  de  lobules  salivaires  placés  en  dehors  de  l'alvéolo-Iabial,  le  long  du  bord 
supérieur  de  ce  muscle.  Dans  sa  partie  postérieure,  cachée  sous  le  muscle  masséicr, 
celle  glande  est  plus  épaisse  et  plus  compacte  qu'en  avant,  où  les  quelques  lobules 
qui  la  constituent  se  trouvent  à  peine  en  contact  les  uns  avec  les  autres. 

La  glande  molaire  inférieure,  moins  lobulée,  moins  volumineuse,  plus  tlroitc 
que  la  précédente,  est  placée  au  bord  inférieur  du  buccinaleur,  immédiatement 
sous  la  muqueuse  de  la  bouche,  près  du  point  où  cette  membrane  se  réfléchit  de 
la  paroi  de  la  joue  sur  l'os  maxillaire.  Elle  est  longée  dans  toute  son  étendue  par  le 
nerf  buccal. 

Toutes  deux  versent  leur  fluide  dans  la  bouche  par  des  orifices  saillants  assez 
nombreux,  que  Ton  voit  disposés  en  ligne  sur  la  muqueuse  buccale,  en  regard  de 
chaque  arcade  molaire. 

On  remarquera  que  ces  glandes  établissent  une  transition  entre  les  précé- 
dentes et  celles  qu'il  nous  reste  à  voir.  Leurs  lobules,  en  effet,  sont  loin  de  repré- 
senter une  agglomération  aussi  compacte  que  celle  formée  par  les  lobules  paroti  - 
diens  ou  sublinguaux.  Ils  tendent  à  se  dissocier  pour  garder  leur  indépendance. 
Aussi  beaucoup  d'auteurs  les  regardent  comme  des  organes  distincts  les  uus  des 
autres,  et  décrivent  ainsi  des  glandes  molaires  supérieures  cl  des  glanda  molaires 
inférieures. 

Différences.  —  Les  glandes  molaires  sont  plus  développées  chez  les  animaux 

(!)  •  Celte  glande  pourrait  être  tout  aussi  bien  considérée  comme  une  deuxième  sous- 
maxillaire.  C'est  l'opinion  de  Meckel.  » 
(2)  «  Ou  la  sublinguale  proprement  dite.  » 
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ruminants  que  dans  les  Solipèdes.  L'extrémité  postérieure  de  la  glande  supérieure 
est  plus  renflée  que  dans  le  cheval.  —  Chez  le  Chien,  celte  même  glande,  à  peine 
sensible  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  forme  eu  arrière,  sous  l'arcade 
zygomalique  et  près  de  l'œil,  un  lobe  indépendant,  remarquable  par  son  volume 
énorme  et  le  conduit  excréteur  unique  qu'il  présente.  M.  Duvernoy  a  le  premier 
fait  connaître  ce  lobe,  et  a  proposé  de  l'appeler  glande  sous-zygomatique,  glande 
qui  n'existe  point  dans  le  Chat. 

5°  GLANDULES  LABIALES,  LINGUALES  ET  STAPHYLINE3. 

Les  lobules  qui  forment  ces  glandes  sont  répandus  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses  à  la  face  interne  de  la  membrane  buccale,  au  lieu  d'être  agglomérés  en 
masse  comme  dans  les  glandes  précédemment  étudiées.  Quelquefois  ils  sont  épars, 
en  raison  de  leur  petit  nombre.  En  général,  le  canal  excréteur  de  chaque  glan- 
dule  s'ouvre  isolément  dans  la  bouche  sans  s'aboucher  avec  ceux  des  lobules 
voisins. 

Glandules  labiales.  —  Ces  glandules,  plus  abondantes  à  la  lèvre  supérieure 
qu'à  l'inférieure,  dépassent  les  commissures  pour  se  répandre  à  une  petite  distance 
sur  la  face  interne  des  joues.  Il  est  facile,  sur  le  cheval  vivant,  après  avoir  retroussé 
une  lèvre  et  soigneusement  essuyé  la  muqueuse,  de  voir  suinter  par  les  orifices 
excréteurs  le  fluide  salivairc  que  sécrètent  ces  petits  organes. 

Glandules  linguales.  —  Elles  forment  une  couche  sous  la  muqueuse  de  la  base 
de  la  langue,  couche  très  adhérente  aux  fibres  du  muscle  petit  hyo-glosse,  et 
continue  par  côté  avec  celle  qui  tapisse  la  face  externe  de  la  muqueuse  amygda- 
lienne.  On  en  trouve  aussi  sur  le  côté  de  la  langue,  au-dessus  du  bord  supérieur 
du  muscle  kérato-glosse  ;  celles-ci  sont  peu  nombreuses,  éparses  par  conséquent, 
et  comme  incrustées  dans  la  substance  du  muscle  basio-glosse. 

Glandules  staphylines.  —  La  couche  épaisse  qu'elles  forment  sous  le  feuillet 
muqueux  antérieur  du  voile  palatin  a  été  décrite  en  même  temps  que  cet  organe. 
Nous  y  reviendrons  pour  faire  observer  qu'elle  se  trouve  reliée,  par  côté,  aux 
glandes  de  la  base  de  la  langue,  par  l'intermédiaire  des  glandules  de  la  cavité 
amygdalienne;  en  sorte  que  l'arrière-fond  de  la  bouche  qui  précède  immédiatement 
l'isthme  du  gosier,  arrière  fond  qu'on  pourrait,  peut-être  avec  juste  raison,  con- 
sidérer comme  l'isthme  lui-même,  se  trouve  enveloppé  d'une  ceinture  glandu- 
leuse complète.  Sur  le  cadavre,  on  trouve  toujours  dans  ce  compartiment  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'un  fluide  visqueux,  certainement  sécrété  par  la 
ceinture  glanduleuse  dont  nous  parlons.  C'est  donc  là  que  le  bol  alimentaire  s'en 
veloppe  des  matières  gluantes  destinées  à  favoriser  son  glissement  dans  le  pharynx 
et  dans  l'œsophage  ;  et  il  est  digne  de  remarque  que  l'espèce  de  goulot  étroit  où 
s'accomplit  cette  sécrétion,  chez  l'animal  vivant,  précède  immédiatement  le  canal 
parcouru  par  le  bol  alimentaire  dans  le  mouvement  de  déglutition. 

Différences.  —  Toutes  ces  glandules  sont  admirablement  développées  dans 
les  herbivores.  Elles  sont  loin  d'être  aussi  nombreuses  et  aussi  épaisses  chez  les 
animaux  omnivores  ou  carnivores.  Il  en  est  de  même,  du  reste,  pour  les  glandes 
décrites  précédemment.  Cette  prédominance  du  système  salivaire  chez  les  ani- 
maux herbivores  s'explique  assez  par  la  nature  fibreuse,  dure  ou  coriace  des  ali- 
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ments  dont  se  nourrissent  ces  animaux  ;  ces  aliments,  pris  du  reste  en  très  grande 
i|iiantité,  à  cause  du  peu  d'éléments  nutritifs  qu'ils  contienneut,  exigeant  néces- 
sairement, pour  les  besoins  de  la  mastication  et  de  la  déglutition,  une  grande  quan- 
tité de  salive. 

§  III.  —  Da  pharynx  ou  arrière -bouehe  (  lia.  92  ,  101»). 

Préparation.  —  1°  Etudier  la  disposition  générale  et  la  situation  de  ce  vestibule  sur  la 
coupe  antéro-postérieure  et  verticale  de  la  téte  (tig.  109).  —  2*  Pour  examiner  convenable- 
ment son  intérieur,  on  séparera  la  téte  du  tronc,  eu  laissant  une  certaine  longueur  de  la  trachée 
ei  de  l'œsophage  ;  puis,  au  moyen  d'un  trait  de  scie  transversal,  on  abattra  toute  la  portion  de 
la  boite  crânienne  qui  dépasse  eu  arrière  let  articulations  temporo-maxillaires;  on  pourra 
même  Taire  passer  la  scie  par  le  milieu  de  ces  artieulalious  ;  la  paroi  postérieure  du  pharynx 
e>t  alors  rendue  accessible  à  l'observation,  et  l'on  peut  la  fendre  sur  la  ligne  médiane  pour 
arriver  dans  l'intérieur  de  la  cavité  (Ûg.  136).  —  3°  Les  muscles  seront  préparés  avec  ceux 
de  la  langue,  et  d'après  le  même  procédé. 

Le  pharynx  est  un  vestibule  membraneux  commun' aux  voies  digestives  et 
aux  voies  aériennes  ;  situé  en  arrière  du  voile  du  palais,  qui  le  sépare  de  la  bouche  ; 
fixé,  en  haut,  sur  la  base  du  crâne,  en  bas,  sur  l'appareil  laryngien. 

En  raison  de  la  conformation  du  voile  du  palais,  qui,  chez  nos  animaux  domes- 
tiques, les  Solipèdes  surtout,  se  prolonge  jusqu'à  la  base  de  l'épiglotic,  le  pharynx 
forme  une  cavité  cylindrique,  allongée  dans  le  sens  anléro-postéricur,  fermée  sur 
les  côtés  et  en  arrière  par  des  muscles  larges  et  minces  que  nous  étudierons  plus 
loiu,  avec  le  voile  du  palais  pour  paroi  antérieure.  Aux  deux  extrémités  de  cette 
cavité  se  trouvent  percées  des  ouvertures  qui  font  communiquer  l'arrière- bouche 
avec  d'autres  conduits  ou  cavités,  et  dont  nous  étudierons  immédiatement  la 
disposition. 

A  l'extrémité  supérieure  du  grand  axe  de  la  cavité  pharyngienne,  on  remar- 
que :  1°  en  avant,  les  deux  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales;  2°  en 
arrière  et  directement  en  regard  des  précédentes,  les  deux  orifices  pharyngiens 
des  trompes  d'£ustache,  orifices  fermés  par  une  espèce  de  clapet  cartilagineux  (1). 

A  l'extrémité  inférieure  de  ce  même  axe,  on  trouve  :  1°  D'abord  au  centre, 
un  vaste  orifice  béant  qui  fait  proéminence  dans  l'intérieur  de  la  cavité  pharyn- 
gienne, à  la  manière  d'un  robinet  dans  un  tonneau  :  c'est  Y  entrée  du  larynx,  dont 
la  saillie  forme,  sur  les  parois  du  pharynx,  deux  gouttières  latérales  limitées  supérieu- 
rement par  les  piliers  postérieurs  du  voile  palatin  ;  2°  en  avant  et  au-dessous  de 
celle-ci,  l'isthme  du  gosier  ;  3°  en  arrière  cl  au-dessus,  Vouverture  œsophagienne, 
pratiquée  au  fond  d'un  infundibulum,  que  l'on  a  voulu  considérer  comme  une 
région  spéciale  du  pharynx. 

Ce  qui  fait  en  tout  sept  ouvertures,  qui  donnent  à  l'arrière-bouche  l'apparence 
d'un  véritable  carrefour,  dans  lequel  viennent  aboutir  différentes  voies  de  commu- 
nication. Il  importe  de  remarquer  que  les  voies  aérienne  et  digestive  se  croisent  à 
l'intérieur  de  ce  carrefour,  en  sorte  que,  pendant  la  déglutition,  le  bol  alimentaire 
Passe  au-devant  de  l'entrée  du  larynx  pour  gagner  l'ouverture  œsophagienne.  Cette 

il)  Cette  région  répond,  chez  l'homme,  à  l'arrière-fond  des  cavités  nasales,  diverticulum 
qui  ne  se  distingue  point  du  pharynx  chez  dos  animaux  domestiques.  On  verra,  du  reste, 
m  nous  désignons  sous  le  nom  d'arrière-fond  des  fosses  nasalea  l'extrémité  postérieure  d§ 
«•  cavités. 
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particularité  est  aisément  saisie  au  moyen  d'un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la 
figure  109. 

Envisagé  à  l'extérieur,  pour  l'élude  de  ses  connexions,  le  pharynx  répond,  en 


Fie.  109  (*). 


arriére,  aux  poches  gutturales  et  aux  ganglions  lymphatiques  gutturaux  ;  par 
côté,  à  la  grande  branche  de  l'hyoïde,  aux  muscles  ptérygoïdien  interne  et  grand 
kérato-hyoïdien,  aux  nerfs  glosso-pharyngien.  grand  hypoglosse  et  laryngé  su|h> 
rieur,  et  à  l'artère  glosso- faciale. 

Structure.  —  Les  parois  du  pharynx  sont  formées  par  une  membrane  mu- 
queuse, en  dehors  de  laquelle  se  trouve  appliquée  une  couche  charnue. 

1°  Membrane  muqueuse.  —  Cette  membrane,  doublée  en  dehors  par  une  mince  . 
couche  de  fibres  jaunes  élastiques,  est  beaucoup  plus  délicate  et  moins  protégée  par 
son  épiderme  que  la  muqueuse  buccale,  a  laquelle  elle  fait  suite  :  elle  commu- 
nique également  avec  celle  de  l'œsophage,  du  larynx,  des  fosses  nasales  et  des 
trompes  d'Eustachc. 

2°  Couche  charnue.  — Cette  couche  se  compose  de  sept  paires  de  muscles,  indi- 
quées dans  rénuméralion  suivante  :  le  phar yngo-staphylin,  le  ptér y go  -pharyn- 
gien, Yhyo-pharyngien,  le  thyro-pharyngien,  le  crico-pharyngien,  Varyténo- 
pharyngien,  le  kërato-pharyngien . 

Pharyngo-staphyllii.  —  Ce  muscle,  qui  a  été  décrit  comme  appartenant  au 
voile  du  palais,  se  prolonge  en  arrière  sur  la  paroi  latérale  du  pharynx,  où  il  con- 
fond ses  fibres  avec  celles  du  ptérygo-pharyngien,  pour  aller  s'attacher  au  bord 
supérieur  du  cartilage  thyroïde,  en  passant  sous  les  muscles  hyo  pharyngien  et  thy- 
ropharyngien.  C'est  donc  un  muscle  qui  fait  aussi  partie  du  pharynx. 

(*)  Fig.  109.—  Coupe  nntéro  postérieure  de  la  te'te,  monUtint  dans  leur  ensemble  la  Louche,  iarrièrr- 
bouche,  le  larynx  et  les  cavités  nasales.  —  I.  M.  Génio-glos>c.  -.  M.  Gémo-hy  ui-licn. H  Cou|><-  du  T0''e 
du  palais.  4.  Cavité  phurytittimne.  5.  Œsophage.  6.  t'oche  gutturale.  7.  Ouverture  pharyngienne  île  la  lio"1!*' 
d'Euslaclie.  8.  Cavité  du  larym.  9.  Entrée  du  ventricule  luléral  du  larynx.  H».  Trarhce/tl.  Cornet  edimoid»! 
12.  Cornet  maxillaire.  13.  Volutes  ethmoidales.  14.  Compartiment  eércbial  d«:  lu  cavitc  ciànieuue.  15.  Conv 
partiment  cérél>elleu*.  10.  Kaui  du  cerveau  ou  cloison  méliune.  17.  Cloison  t  .msvnse  ou  lente  du  cerrct'l» 
18.  Lèvre  supérieure.  19.  Lèvre  inférieure. 
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Pi«»rTffo-pliarynjti«'n.  —  Appelé  chez  l'homme  constricteur  supérieur,  ce 
muscle  est  mince,  large,  aplati,  triangulaire.  Il  prend  sou  origine  sur  l'apophyse 
ptérygoïde ,  d'où  ses  fibres  se  portent,  en  divergeant,  les  unes  en  arrière,  les 
autres  en  dedans.  Celles-là  se  confondent  avec  le  pharyngo-staphylin,  et  se  com- 
portent comme  ce  muscle;  celles-ci  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  avec  les 
fibres  analogues  du  côté  opposé,  en  formant  une  sorte  de  ceinture  autour  de  l'ori- 
gine des  trompes  d'Eustache.  Ce  muscle  est  doublé  en  dehors  par  une  couche  de 
tissu  jaune  élastique,  qui  s'ailache  avec  lui  à  l'os  ptérygoïde,  se  fixe  ensuite  au 
bord  supérieur  de  la  grande  branche  hyoïdienne,  et  se  prolonge  même,  à  la  surface 
externe  du  muscle  qu'elle  revêt,  jusqu'au  cartilage  thyroïde.  L'élasticité  de  ce 
feuillet  fibreux  joue  un  certain  rôle  dans  la  locomotion  de  l'appareil  hyo- 
laryngien  :  c'est  un  antagoniste  passif  des  muscles  abaisseurs  de  cet  appareil. 

Quoi  qu'on  ait  pu  dire  dans  les  traités  d'analomie  vétérinaire,  ce  muscle  il 'est 
et  ne  peut  être  qu'un  constricteur  du  pharynx  et  môme  un  constricteur  des  plus 
parfaits,  puisqu'il  raccourcit  tous  les  diamètres  de  l'organe:  le  diamètre  longitu- 
dinal, au  moyeu  des  fibres  postérieures,  qui  tirent  le  cartilage  thyroïde  en  avant  ; 
les  diamètres  transversaux,  par  la  cravate  jetée  autour  de  l'orifice  des  trompes 
d'Rustache  (fig.  92,  6). 

Hjo-pliarynglcn  t  thyro-phnrynglen  *  crico-pharyngien.  —  Ces  trois  niUS- 

cles  n'en  forment  que  deux  chez  l'homme,  les  constricteurs  moyen  et  inférieur  du 
pharynx.  Ce  sont  trois  bandelettes  charnues  qui  se  terminent  au-dessus  du  pharynx, 
sur  un  repli  fibreux  médian ,  assez  large  quelquefois  pour  figurer  une  véritable 
aponévrose.  Elles  procèdent,  la  première,  de  la  corne  de  l'hyoïde  ;  la  seconde,  de 
la  surface  extérieure  du  cartilage  thyroïde  ;  la  troisième,  de  la  face  superficielle  du 
cartilage  cricoïde. 

Leur  action  n'est  point  douteuse  ;  tout  le  monde  les  regarde  comme  des  con- 
stricteurs (fig.  92,  7,  8,  9). 

Arytéao-pharjngien.  On  a  décrit  sous  ce  nom  un  petit  faisceau,  extrême- 
ment grêle  chez  les  Solipèdes,  qui  se  porte  du  bord  postérieur  du  cartilage  arythé- 
noïde  à  l'origine  de  l'œsophage.  Pour  découvrir  ce  muscle,  que  nous  ne  regardons 
pas  comme  constant,  il  faut  renverser  l'œsophage  d'arrière  en  avant  sur  la  face 
supérieure  du  pharynx. 

Kcrnto-piinrrBgiea.  —  (Stylo-pharyngien  chez  l'homme).  —  Étroite  bande- 
lette qui  descend  de  la  face  interne  de  la  grande  branche  hyoïdienne  sur  le  côté 
du  pharynx,  où  elle  confond  ses  fibres  avec  celles  du  ptérygo- pharyngien.  Ce  muscle 
élève  le  pharynx  eu  se  contractant.  On  le  regarde  aussi  comme  un  dilatateur.  Mais 
la  disposition  des  parois  pharyngiennes  et  son  faible  volume  ne  lui  permettent  guère 
de  remplir  un  rôle  bien  efficace  dans  l'agrandissement  de  Parrière-bouche  ;  à  peine 
pourrait-il  produire  un  très  léger  infundibulum  au  niveau  de  son  insertion.  Le 
véritable  agent  dilatateur  de  la  cavité  pharyngienne,  c'est  la  poussée  du  bol  ali- 
mentaire, poussée  due  a  l'action  de  la  langue  (fig.  92,  5). 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  un  second  muscle  kérato-pharyngien,  aboutis- 
sant au  même  point  que  le  premier,  mais  procédant  de  l'extrémité  inférieure  de 
la  grande  branche  hyoïdienne,  au  lieu  de  partir  de  la  partie  supérieure. 

3°  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  amené  dans  le  pharynx  vient  des  artères  pha- 
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ryngienne  et  thyroïdienne  ;  les  nerfs  sont  fournis  par  le  glosso-phwyngien,  !c 
pneumogastrique  et  le  grand  sympathique. 

Z Fonctions.  —  Le  pharynx  joue  un  rôle  passif  dans  la  respiration,  en  senrant  de 
canal  intermédiaire  entre  les  cavités  nasales  et  le  larynx. 
r  Mais  la  fonction  principale  de  cet  organe  se  rapporte  aux  phénomènes  digestifs; 
c'est  en  effet  l'agent  actif  du  premier  temps  de  la  déglutition,  mouvement  com- 
plexe et  rapide  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante  :  Le  bol  alimentaire,  poussé  par 
la  langue  dans  l'arrièrc-bouche,  est  saisi  par  les  muscles  constricteurs,  qui  entrent 
tour  à  tour  en  action  d'avant  en  arrière,  d'une  manière  péristaltique  et  involon- 
taire, pour  amener  ce  bol  à  l'entrée  de  l'œsophage.  Les  aliments  passent  donc 
pendant  la  déglutition  pharyngienne  au-devant  de  l'ouverture  du  larynx;  mais  ils 
ne  peuvent  s'y  engager  :  c'est  qu'ils  forcent  Pépiglottc  à  se  renverser  sur  cette 
ouverture  pour  la  boucher  à  peu  près  exactement  ;  c'est  qu'ils  s'opposent  à  l'aspi- 
ration pulmonaire,  qui  pourrait  les  détourner  de  leur  roule  naturelle  pour  leur  faire 
prendre  la  voie  aérienne,  l'application  des  parois  du  pharynx  sur  le  bol  alimen- 
taire, pendant  le  très  court  moment  du  passage  de  ce  bol  au-devant  du  larynx, 
interceptant  toute  communication  entre  l'air  extérieur  et  le  poumon,  et  ne  per- 
mettant l'élévation  des  côtes  qu'avec  la  plus  grande  difficulté;  c'est  enfin,  et  sur- 
tout, à  cause  de  l'extrême  rapidité  du  mouvement  de  déglutition. 

Quaul  5  la  déglutition  des  liquides,  elle  s'opère  d'après  un  mécanisme  analogue. 
On  observe  cependant  qu'ils  ne  peuvent  renverser  l'épiglotte  pour  déterminer 
l'occlusion  de  l'entrée  du  larynx.  Aussi  cheminent-ils  dans  les  gouttières  latérales 
produites  par  la  saillie  que  forme  cette  ouverture  au  fond  de  la  cavité  pharyn- 
gienne. L'aspiration  pulmonaire  est  néanmoins  tout  aussi  difficile  qu'au  moment 
de  la  déglutition  des  solides;  car  les  parois  du  pharynx  s'appliquent  alors  directe- 
ment sur  l'ouverture  laryngienne  et  la  bouchent  d'une  manière  hermétique. 

Une  remarque  assez  curieuse,  c'est  que,  chez  les  Solipèdes,  les  aliments  ne  se 
mettent  point  en  contact  direct  avec  la  plus  grande  partie  de  la  paroi  supérieure 
du  pharynx  pendant  leur  passage  à  travers  cette  cavité.  Quand  ces  aliments  sont 
poussés  par  la  langue,  ils  soulèvent  le  voile  du  palais,  et  entraînent  son  bord  posté- 
rieur jusqu'auprès  de  l'entrée  de  l'œsophage.  L'extrême  développement  de  la 
cloison  staphyline  s'oppose  donc  à  ce  que  la  paroi  pharyngienne  s'applique  immé- 
diatement sur  les  aliments  ;  c'est  par  l'intermédiaire  de  cette  cloison  que  les  con- 
stricteurs exercent  leur  action  péristaltique  sur  le  bol  alimentaire,  jusqu'à 
Tinfundibulum  œsophagien. 

Différences.— Chez  le  Chien,  Tinfundibulum  est  très  spacieux.  La  muqueuse 
pharyngienne,  beaucoup  plus  fine  que  celle  de  l'œsophage,  se  distingue  de  celle- 
ci  par  une  ligne  de  démarcation  nette  et  tranchée. 

Ç  IV.  — De  l'œsophage  (11g.  136,  137). 

Préparation.  —  Placer  le  sujet  en  première  ou  en  seconde  position  ;  enlever  le  peaucier 
cervical  du  côté  gauche  ;  abattre  le  membre  antérieur  correspondant,  et  procéder  à  resci- 
sion des  cotes  de  ce  même  côté  en  respectant  la  première;  disséquer  ensuite  les  vaisseaui 
et  les  nerfs  qui  «voisinent  le  conduit  œsophagien,  en  ayant  soiu  de  couserver  leurs  rapports. 

Vœsu^hage  est  un  long  canal  membraneux,  cylindrique,  étroit,  facilement  dila- 
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table  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  chargé  de  conduire  les  aliments 
de  l'arrière-bouche  dans  l'estomac,  et  d'achever  ainsi  le  mouvement  de  déglutition. 

Ce  canal  part  du  pharynx  et  communique  avec  lui  au  moyen  de  l'ouverture  pos- 
térieure située  au-dessus  de  la  glotte.  Il  descend  ensuite  derrière  la  trachée 
jusqu'au  milieu  du  cou,  et  commence  alors  à  se  dévier  pour  se  placer  au  côté 
gauche  du  conduit  aérien.  Il  pénètre  ainsi  dans  la  cavité  tboracique,  en  passant  au 
côté  interne  de  la  première  côte  gauche,  se  replace  bientôt  au-dessus  de  la  tra- 
chée, franchit  la  base  du  cœur,  et  gagne  l'ouverture  du  pilier  droit  du  diaphragme, 
en  passant  entre  les  deux  lames  du  médiastin  postérieur.  On  le  voit  alors  tra- 
verser cette  ouverture,  pénétrer  dans  la  cavité  abdominale,  et  s'insérer  presque 
immédiatement  sur  la  petite  courbure  de  l'estomac,  par  un  orifice  appelé  cardia, 
qui  sera  étudié  en  même  temps  que  ce  dernier  visière. 

Voici  les  nombreuses  connexions  qu'affecte  l'œsophage  dans  son  long  trajet  : 

A  son  origine,  il  est  compris  entre  la  poche  gutturale  et  les  muscles  crico-ary- 
ténoidiens  postérieurs. 

Dans  la  région  cervicale,  il  est  enveloppé  d'une  couche  épaisse  de  tissu  cellu- 
laire, qui  l'unit  d'une  manière  lâche  aux  organes  environnants.  Les  rapports  que 
l'œsophage  entretient  avec  ces  organes  varient  suivant  qu'on  le  considère  en  haut 
ou  en  bas.  En  haut,  il  occupe  dans  le  plan  médian  l'espace  compris  entre  la  tra- 
chée et  le  long  du  cou,  et  est  longé  de  chaque  côté  par  l'artère  carotide  primitive, 
accompagnée  de  ses  nerfs  satellites,  c'est-à-dire  le  cordon  commun  au  grand  sym- 
pathique et  au  pneumogastrique,  et  le  laryngé  inférieur.  En  bas,  le  canal  œso- 
phagien se  trouve  en  rapport  avec  la  trachée,  du  côté  interne,  et,  du  côté  externe, 
avec  le  muscle  scalène  inférieur,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  gouttière  cervicale 
gauche,  y  compris  la  veinejugulaire  (1). 

A  son  entrée  dans  la  cavité  thoracique,  l'œsophage,  encore  dévié  à  gauche  et  ap- 
pliqué sur  le  côté  de  la  trachée,  répond  en  dehors  au  ganglion  cervical  inférieur, 
aux  branches  nerveuses  afférentes  et  émergentes  de  ce  ganglion,  aux  artères  et 
aux  veines  vertébrales,  cervicales  supérieures  et  dorso-mnsculaires,  vaisseaux  qui 
croisent  obliquement  sa  direction.  Plus  loin  il  se  replace  entre  la  trachée  et  le  long 
du  cou,  passe  au-dessus  de  la  bronche  gauche,  à  droite  de  l'aorte  thoracique. 
Puis,  arrivé  entre  les  lames  du  médiastin  postérieur,  il  se  met  en  rapport,  par  leur 
intermédiaire,  avec  la  face  interne  des  poumons,  qui  sont  creusés  l'un  et  l'autre 
d'une  gouttière  pour  le  recevoir,  accompagné  alors  par  l'artère  œsophagienne  et 
les  cordons  œsophagiens  du  nerf  pneumogastrique. 

La  très  courte  portion  logée  dans  la  cavité  abdominale  répond,  à  droite,  à 
une  échancrure  du  bord  supérieur  du  foie,  et  se  trouve  enveloppée  par  le 
péritoine. 

Étudié  à  l'intérieur,  le  canal  dont  on  vient  de  faire  connaître  successivement  le 
trajet  et  les  rapports  ne  présente  rien  d'intéressant.  On  remarquera  seulement  que 
ses  parois  sont  toujours  affaissées  et  en  contact  avec  elles-mêmes,  hormis  le  tempsdu 
passage  des  aliments. 

(1)  Il  u'est  pas  absolument  rare  de  voir  l'œsophage  dévié  à  droite,  en  bas  du  cou.  On  con- 
çoit alors  que  les  rapports  s'intervertissent.  Jamais  nous  n'avons  vu  ce  conduit  entrer  dans 
la  poitrine  en  restant  dans  le  plan  médian  du  corps. 
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Structure.  —  II  entre  dans  la  constitution  de  l'œsophage  deux  tuniques:  une 
muqueuse  cl  une  couche  charnue. 

La  membrane  muqueuse,  continue  avec  celles  du  pharynx  et  de  l'estomac,  est 
blanchâtre,  recouverte  d'uu  épidémie  épais  et  résistant,  et  présente  de  nom- 
breux plis  longitudinaux  qui  permettent  la  dilatation  du  canal.  Elle  n'adhère  que 
faiblement  à  la  tunique  charnue,  sur  laquelle  elle  peut  glisser  avec  la  plus  grande 
facilité. 

La  membrane  charnue  commence  à  la  partie  postérieure  du  pharynx  par  les 
muscles  aryténo-pbaryngiens  et  par  deux  petites  bandelettes  superficielles  qui  se 
détachent  de  la  partie  postérieure  des  crico-pharyngiens.  Celte  membrane  est 
formée  de  fibres  longitudinales  superficielles,  souvent  rassemblées  eu  cordons,  et 
de  fibres  spiroïdes  ou  circulaires  plus  profondes,  qui  s'entrecroisent  vers  l'extré- 
mité terminale  du  canal  d'une  manière  à  peu  près  inextricable.  Cette  couche 
charnue,  dans  la  portion  cervicale  de  l'œsophage  et  une  grande  partie  de  la  por- 
tion thoracique,  présente  la  couleur  rouge  des  muscles  de  la  vie  animale  ;  elle  de- 
vient blanchâtre  comme  les  fibres  de  la  vie  organique,  après  que  l'œsophage  s'est 
engagé  dans  le  médiastin,  et  acquiert  alors  une  épaisseur  considérable  et  une  rigi- 
dité très  prononcée.  II  est  à  remarquer  que  cette  disposition  de  la  membrane 
charnue  est  surtout  évidente  vers  l'insertion  du  conduit  dans  l'estomac,  et  que  le  tube 
musculeux  formé  à  ce  point  par  cette  membrane  est  si  étroit,  qu'il  est  rempli,  à  peu 
près  exactement,  par  les  plis  de  la  membrane  muqueuse  renfermée  dans  ce  tube. 
Aussi  peut-on  insuffler  un  estomac  par  le  pylore  sans  appliquer  de  ligature  sur 
l'œsophage  ;  la  lumière  de  ce  canal  étant  si  bien  bouchée  qu'il  ne  laisse  échapper  au- 
cune bulle  d'air.  Nous  reviendrons,  en  décrivant  l'intérieur  de  l'estomac,  sur  les  con- 
séquences de  ce  fait  anatomique  intéressant. 

Le  sang  est  apporté  à  l'œsophage  par  des  divisions  émanées  de  la  carotide  primi- 
tive ainsi  que  des  artères  bronchiques  et  œsophagiennes.  Les  nerfs  viennent  presque 
exclusivement  du  pneumogastrique,  par  l'intermédiaire  du  rameau  laryngé  infé- 
rieur et  des  cordons  œsophagiens. 

Fonctions.  —  Ce  canal  opère  le  transport  des  aliments  de  l'arrière-bouchc  dans 
l'estomac  ;  il  n'a  point  d'autre  usage. 

Différences.  —  Chez  tous  les  animaux  domestiques  autres  que  les  Solipèdes, 
la  couche  charnue  de  l'œsophage  est  rouge  dans  toute  son  étendue,  et  offre  partout 
le  môme  degré  d'épaisseur  et  la  même  flaccidité.  Aussi  la  lumière  du  conduit 
est-elle  aussi  largement  ouverte  vers  l'extrémité  stomacale  que  vers  l'extrémité 
pharyngienne. 

La  dilatabilité  de  ce  conduit  est  d'ailleurs  fort  remarquable  chez  ces  mêmes 
animaux:  des  chiens  avalent  des  morceaux  de  viande  énormes  ;  des  vaches  et  des 
bœufs  ont  pu  introduire  dans  leur  œsophage  de  très  grosses  raves,  ou  des  corps 
étrangers  volumineux,  comme  des  souliers. 

Art.  H.  —  Organes  essentiels  de  la  digestion. 

Ces  organes  étant  tous  renfermés  dans  la  cavité  abdominale,  nous  étudierons 
d'abord  ce  réceptacle  commun,  pour  voir  ensuite  successivement  Y  estomac,  \' in- 
testin %  et  les  organes  annexes,  c'est-à-dire  le  foie,  le  pancréas  et  la  rate. 
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DE  LA  CAVITÉ  ABDOMINALE. 


§  I.  -  De  la  cavité  abdominale. 

L'intérieur  du  tronc  est  partagé  par  le  diaphragme,  chez  les  animaux  mammi- 
fères, en  deux  grandes  cavités  qui  logent  la  majeure  partie  des  organes  si  vaguement 
appelés  viscères.  L'antérieure,  la  plus  petite,  est  la  cavité  pectorale  ou  thoracique; 
la  postérieure  preud  le  nom  à' abdomen  ou  de  cavité  abdominale.  Celle-ci,  la  seule 
dont  nous  ayons  à  nous  occuper  maintenant,  est  un  vaste  réservoir  de  forme  ovoïde, 
allongé  dans  le  sens  aniéro-posiérieur,  ayant  pour  paroi  supérieure  les  muscles  de 
la  région  sous-lombaire,  fermé  en  bas  et  sur  les  côtés  par  les  muscles  de  la  région 
abdominale  inférieure,  borné  en  avant  par  le  diaphragme,  et  prolongé  en  arrière 
entre  les  os  et  les  ligaments  membraneux  du  bassin. 

On  connaît  déjà  tous  les  éléments  qui  forment  les  parois  de  cette  cavité  ;  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Nous  nous  bornerons  à  l'envisager  à  l'intérieur  pour  déterminer 
les  diverses  régions  qu'il  est  possible  d'y  reconnaître,  détermination  importante 
qui  facilite  singulièrement  l'étude  topographique  des  viscères  du  ventre.  En  effet, 
dire  qu'un  organe  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  c'est  donner  sur  la  place 
qu'il  occupe  un  renseignement  peu  précis,*»  cause  de  la  grande  étendue  de  cette 
cavité  ;  il  importe  donc  de  diviser  l'abdomen  en  un  certain  nombre  de  régions 
périphériques,  répondant  aux  différents  points  de  sa  paroi,  afin  de  pouvoir  mieux 
préciser  la  situation  des  organes  qui  sont  logés  dans  son  intérieur,  sans  compli- 
quer le  langage  anatomique.  On  a  reconnu  six  régions  principales  à  la  cavité 
abdominale  : 

A.  La  région  supérieure  ou  sous-lombaire  répond  à  la  paroi  supérieure  de 
l'abdomen,  c'est-à-dire  aux  muscles  psoas  et  au  corps  des  vertèbres  lombaires; 
elle  s'étend  depuis  l'ouverture  pratiquée  entre  les  deux  piliers  du  diaphragme  jus- 
qu'à l'entrée  du  bassin. 

B.  La  région  inférieure,  limitée  sur  le  côté  par  les  hypochondres  et  les  flancs, 
commence,  en  avant,  au  niveau  de  l'appendice  xiphoïde,  et  se  prolonge  en  arrière 
jusqu'au  pubis.  Elle  comprend  donc  toute  cette  partie  de  l'abdomen  qui  répond  à 
la  ligne  blanche  et  aux  deux  muscles  droits.  Sa  grande  étendue  a  nécessité  sa  sub- 
division en  cinq  régions  secondaires  :  —  La  région  sus-sternale,  nommée  Yépi- 
gastre  chez  l'homme,  placée  au-dessus  de  l'appendice  xiphoïde  du  sternum  ;  — 
la  région  ombilicale,  située  en  arrière  de  la  précédente,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  avoisine  la  partie  de  paroi  au  rentre  de  laquelle  se  trouve  percé  l'ombilic; 
—  la  région  pré-pubienne,  sus-pubienne  dans  l'homme,  occupant  l'espace  qui 
précède  le  bord  antérieur  du  pubis  ;  —  les  deux  régions  inguinales,  diverticules 
de  la  cavité  abdominale  enfoncés  dans  les  trajets  inguinaux,  où  ils  forment  les 
réservoirs  spéciaux  que  nous  décrirons  plus  tard  sous  le  nom  de  gaines  vaginales. 

G.  Les  régions  latérales  ont  pour  limites:  en  avant,  les  attaches  costales  du 
diaphragme;  en  arrière,  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne;  en  haut,  le  bord  supé- 
rieur du  petit  oblique;  en  bas,  l'intervalle  compris  entre  le  bord  inférieur  de  ce 
même  muscle  et  le  bord  externe  du  grand  droit.  —  On  nomme  hypochondre  la 
sous-région  qui  correspond  au  cercle  cartilagineux  des  fausses  côtes.  —  Le  flanc 
<sl  ceile  qu'on  trouve  en  regard  de  la  portion  charnue  du  muscle  petit  oblique. 
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I».  La  région  antérieure  ou  diapttragmatique  comprend  la  cavité  formée  par 
b  face  postérieure  du  diaphragme.  Elle  se  divise,  comme  ce  muscle  lui  même,  en 
deux  régions,  Tune  centrale,  l'autre  périphérique, 

E.  La  région  postérieure  ou  pelvienne  est  un  diverticulum  spécial  de  l'abdo- 
men, décrit  sous  le  nom  de  cavité  du  bassin.  Celle  cavité  est  bornée,  en  haut, 
par  le  sacrum  ;  en  bas,  par  la  face  supérieure  des  pubis  et  des  ischions,  et  par 
le  muscle  obturateur  interne  ;  sur  les  côtés,  par  la  portion  rétrécie  des  iléons  et 
ies  ligaments  sacro-scialiques.  L'entrée  de  ce  diverticulum,  située  au-dessus  du 
pubis,  est  de  forme  ovalairc.  [/arrière-fond,  plus  étroit,  est  traversé  par  le  rectum 
et  les  organes  génito-ui  inaires,  qui  vont  s'ouvrir  à  l'extérieur. 

Du  péritoine.  —  La  cavité  abdominale  est  tapissée  à  l'intérieur  par  une  mem- 
brane séreuse,  le  péritoine,  dont  nous  donnerons 
Fia.  1  io  (*)•  en  quelques  mots  une  idée  générale,  sans  nous 

arrêter  à  des  détails  de  description  qui  seraient 
inutiles  ou  déplacés. 

Comme  toutes  les  séreuses  splanr hniques,  le  pé- 
ritoine se  compose  d'un  feuillet  pariétal  et  d'un 
feuillet'viscéral,  formant  dans  leur  ensemble  un  sac 
complet,  dont  la  disposition  est  telle,  que  les  or- 
ganes contenus  dans  l'abdomen  sont  situés  on 
dehors  de  ce  sac.  La  figure  théorique  ci-contre, 
représentant  une  coupe  transversale  de  la  cavité 
abdominale ,  fera  comprendre  d'un  seul  coup 
d'œil  celle  disposition.  Soient  A  la  coupe  de  l'in- 
lestin  grêle  libre  el  Bottant  à  l'intérieur  de  la  cavité, 
il  celle  de  l'artère  aorle,  au  niveau  de  la  grande  mésentérique  :  la  membrane 
péritonéalc  CC  revêt  les  parois  de  l'abdomen,  et  dans  les  points  Dl)  se  replie  autour 
de  la  grande  méseniérique,  de  manière  à  former  deux  lames  FF,  qui  s'adossent 
par  leur  face  adhérente,  arrivent  sur  l'intestin,  et  s'écartent  alors  pour  se  déve- 
lopper autour  de  lui.  On  voit  donc,  sur  celte  figure,  le  feuillet  pariétal  (Xi  du 
péritoine,  GG  le  feuillet  viscéral,  FF  les  deux  lames  qui  établissent  la  continuité 
de  ces  deux  feuillets;  on  reconnaît  In  sac  complet  formé  par  cet  ensemble  de 
feuillets  et  de  lames;  on  se  figure  même  aisément  ce  sac  simplifié  et  agrandi  f»r 
l'écarteinent  et  le  développement  des  lames  FF  :  et  l'on  devine  de  prime  saut 
comment  l'intestin  grêle  peut  être  à  la  fois,  dans  l'intérieur  de  la  cavité  abdomi- 
nale et  en  dehors  du  sac  formé  par  la  membrane  séreuse  qui  tapisse  cette  cavité. 

La  disposition  que  nous  venons  de  faire  connaître  est  commune  à  tous  les 
organes  qui  flottent  librement  dans  l'abdomen.  Les  replis  séreux  qui  les  suspen- 
dent, en  uuissanl  leur  feuillet  péritonéal  à  celui  qui  recouvre  les  parois  de  la  cavilt. 
seront  étudiés  SOUS  le  nom  de  ligaments,  mésentères,  épiploons.  Quelques  organes, 
les  reins,  par  exemple,  n'ont  point  de  feuillet  viscéral  propre  ;  alors  ils  sont  com- 
pris entre  la  paroi  abdominale  et  la  face  externe  du  péritoine  pariétal,  et  ils  n>*n* 
quent  des  replis  dont  nous  parlons. 

(*)  l  MO.  —  Coupe  thtoiuj.te  de  la  cn\'iii{  ttbdo-tunale,  destinée  it  m  'titrer  in  ditposilio*  * 
pet  Home . 
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Le  péritoine  a  une  face  adhérente  et  une  face  libre.  La  première  s'unit  d'une 
manière  assez  lâche  aux  parois  abdominales,  excepté  sur  le  centre  phrénique; 
mais  elle  est  intimement  accolée  aux  viscères  abdominaux.  La  face  libre  est  par- 
faitement lisse,  et  lubrifiée  par  l'humeur  séreuse  qu'elle  laisse  exhaler. 

Le  péritoine  offre  la  structure  de  toutes  les  séreuses,  (l'est  une  membrane  cel- 
lulaire recouverte  d'un  mince  épithélium  pavîVnenteux  ;  riche  en  lymphatiques 
dans  son  feuillet  viscéral  ;  pourvue  de  vaisseaux  sanguins  et  de  quelques  nerfs. 
Ceux-ci  sont  loin  d'être  aussi  abondants  que  le  pensent  plusieurs  auteurs;  ceux 
que  le  docteur  Bourgery  a  fait  figurer  dans  son  Atlas  ne  représentent  qu'un 
roman  iconographique.  M.  Lavocat(l),  qui  adopte  les  beaux  réseaux  de  Bour- 
gery, dit  que  «  l'abondance  de  ces  nerfs,  chez  le  cheval,  explique  la  grande  sus- 
cepiibilité  du  péritoine,  tandis  que,  chez  le  bœuf,  cette  membrane,  moins  pourvue 
de  rameaux  nerveux,  est  bien  moins  irritable.  »  Nous  avons  pu  nous  convaincre 
que  les  nerfs  du  péritoine  sont  tout  aussi  difficiles  à  mettre  en  évidence  chez  le 
cheval  que  chez  le  bœuf.  Du  reste,  il  n'est  pas  d'une  saine  physiologie  d'invo- 
quer celle  prétendue  différence  analomique  pour  expliquer  la  différence  de.  suscep- 
tibilité mi  (l'irritabilité  {susceptibilité  m  irritabilité  inflammatoires,  croyons-nom) 
dans  I*  péritoine  de  ces  deux  auimaux.  Le  degré  de  susceptibilité  inflammatoire 
d'un  tissu  ne  peut  se  mesurer  par  la  quantité  de  nerfs  que  reçoit  ce  tissu.  Dieu 
plus,  l'inflammation,  quoique  profondément  modifiée  par  la  sensibilité,  est,  (lan« 
son  principe,  tout  à  fait  indépendante  de  l'action  nerveuse;  des  tissus  dans  lesquels 
cette  action  a  été  absolument  éteinte  sont  aussi  susceptibles  qu'auparavant  à  l'in- 
fluence tles  causes  inflammatoires.  Lue  pins  longue  discussion  sur  un  pareil  sujet 
serait  ici  un  hors-d'œuvre;  nous  espérons  pouvoir  y  revenir  ailleurs. 

DjFFÉRtNCfcs.  —  On  remarquera  que  dans  le  Chat  et  le  Chien  la  cavité  abdo- 
minale est  très  étroite,  et  qu'elle  est,  au  contraire,  très  vaste  dans  les  animaux 
ruminants,  c'est-à-dire  le  Bœuf,  le  Mouton  et  la  chèvre  ;  sa  capacité  est,  du  reste, 
eu  rapport  avec  le  volume  des  viscères  qu'elle  contient. 

S  II.      De  l'estomac. 

Vestornac  est  un  sac  membraneux  dans  lequel  commencent  les  phénomènes 
essentiels  de  la  digestion.  L'importance  qu'on  attache,  avec  juste  raison,  à  son 
étude  nous  engage  à  le  considérer  successivement  dans  les  Solipèdes,  le  Lapin,  le 
Porc,  le  Chien,  le  Chat  et  les  Humiliants,  pour  l'examiner  ensuite  chez  tous  ces  ani- 
maux d'une  manière  comparative  et  générale,  examen  qui  trouvera  sa  place  après 
la  description  du  tube  intestinal. 

1   I)i  i/rsroMAC  ciiF.z  i»  ><M.ifinr<  (fig.  III.  112.  III  Itt.  121). 

Préparation.  —  Pour  étudier  l'organe  dans  ses  rapports,  il  suffira  d'ouvrir  l'abdomen  et 
d  enlever  la  masse  intestinale,  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  l'animal  sera  placé  eu 
première  position,  et  très  légèrement  incliné  sur  le  côté  gauche  ;  on  pratiquera  une  incision 
cruciale  sur  în  paroi  abdominale  inférieure,  ou  mieux  on  enlèvera  tout  à  fait  cette  paroi  au 
moyen  d'une  ineision  circulaire,  en  ayant  soin  de  ne  point  blesser  quelques  parties  d'in- 
UMin;  la  niasse  eulière  des  \iscèrcs  sera  ensuite  tirée  hors  de  la  cavité  abdominale,  et 

(I)  Traité  complet  de  Vanatomiedes  animaux  domettiquex  (Spuhciinologie; , 
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amenée  sur  la  lablc  qui  supporte  le  sujet;  on  ne  devra  point  laisser  celte  masse  s'échapper 
jusqu'à  terre,  sous  peine  de  s'exposer  à  des  tiraillements  et  à  des  déchirures,  soit  dans  l'in- 
testin lui-même,  soit  daus  les  parties  qu'on  désire  conserver  intactes  dans  l'abdomen  ; 
ensuite  on  incisera  le  côlon  flottant  à  son  point  d'union  avec  le  rectum,  et  le  duodénum  à 
son  passage  derrière  l'artère  graude  mésentérique  ;  la  base  du  cœcum  sera  alors  détachée  de 
la  paroi  sous-lombaire,  par  la  rupture  du  tissu  cellulaire  qui  maintient  cet  organe  appliqué 
sur  le  rein  droit  et  le  pancréas  ;  et  l'on  rompra  de  même  l'alliance  celluleuse  qui  existe 
entre  cette  dernière  glande  et  l'extrérriilé  terminale  de  la  quatrième  portion  du  colon  replié; 
il  uc  restera  plus,  à  ce  moment,  qu'à  couper  l'attache  des  liens  mésentériques  à  la  région  sous- 
lombaire,  avec  les  vaisseaux  contenus  entre  les  lames  de  ces  ligaments;  la  masse  intestinale 
est  alors  définitivement  expulsée  de  la  cavité  de  l'abdomen,  et  l'on  a  mis  à  découvert  et  à 
même  de  subir  une  préparation  convenable,  non-seulement  l'estomac,  mais  encore  la  rate, 
le  foie,  le  pancréas,  les  reins,  les  uretères,  etc. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  le  procédé  qu'on  doit  mettre  en  usage  pour 
retourner  l'estomac,  soit  pour  étudier  la  surface  intérieure  de  ce  viscère,  soit  pour  disséquer 
le  plan  charnu  profond.  Nous  recommanderons  d'abord  d'exciser  l'estomac,  en  laissant  au 
moins  1  décimètre  de  l'œsophage  et  2  décimètres  du  duodénum.  On  procédera  ensuite  au 
lavage  de  l'intérieur  de  l'organe,  lavage  qui  peut  être  exécuté  de  plusieurs  manières.  Voici 
la  plus  simple  :  on  introduit  une  certaine  quantité  d'eau  dans  l'estomac,  en  fixaul  le  duo- 
dénum au  robinet  d'une  fontaine;  puis,  avec  la  main  droite,  on  malaxe  l'estomac,  pendant 
que  la  main  gauche  serra  le  duodénum  pour  empêcher  la  sortie  du  liquide.  Les  substances 
alimentaires  contenues  dans  le  viscère  se  mêlent  alors  au  liquide,  et  peuvent  être  expulsées 
parle  duodénum  à  l'aide  d'une  pression  exercée  sur  l'estomac;  répétée  quatre  à  cinq  fois, 
celte  opération  nettoie  parfaitement  la  surface  intérieure  de  l'organe.  Pourfendre  externe  cette 
surface  intérieure  ;  il  suffit  d'introduire  par  le  duodénum  une  anse  de  fil  de  fer  qtfon  fait 
sortir  ensuite  par  l'œsophage  ;  un  fil  ciré,  très  résistant,  est  passé  dans  l'anse,  et  puis  soli- 
ment  fixé  autour  de  l'œsophage;  en  tirant  sur  le  fil  de  fer,  ou  amène  celui-ci  vers  le  pylore, 
qu'on  parvient,  au  moyen  de  tractions  ménagées,  à  dilater  assez  pour  permettre  le  passage 
du  cardia  et  l'inversion  complète  de  l'estomac.  L'insufflation  rend  à  cet  organe  sa  forme  et 
sa  disposition  normales,  avec  cette  différence  que  la  membrane  muqueuse  est  extérieure,  et 
la  séreuse  intérieure. 

Situation,  —  L'estomac,  encore  appelé  ventricule,  est  situé  dans  la  région 
diaphragmatique  de  l'abdomen,  où  il  atîecte  une  direction  transversale  au  plan 
médian  du  corps. 

Dimensions.  —  Sa  capacité  moyenne,  sur  un  cheval  de  taille  ordinaire,  est  de 
14  à  )  5  litres.  On  comprend  qu'elle  varie  dans  de  grandes  proportions  suivant  le 
volume  des  animaux.  Elle  est  relativement  plus  considérable  chez  l'âne. 

Forme.  — Allongé  d'un  côlé  à  l'autre,  incurvé  sur  lui-même,  souvent  étranglé 
dans  sa  partie  moyenne,  et  légèrement  déprimé  d'avant  en  arrière,  ce  réservoir 
offre  à  étudier,  dans  sa  conformation  extérieure  :  1°  deux  faces,  l'une  antérieure, 
l'autre  postérieure,  arrondies  et  lisses;  2°  une  grande  courbure  ou  courbure  con- 
vexe formant  le  bord  inférieur  de  l'organe,  et  donnant  attache,  dans  toute  son 
étendue,  au  grand  épiploon,  repli  membraneux  que  nous  décrirons  comme  une 
dépendance  delà  membrane  séreuse;  3°  une  pelile  courbure  ou  courbure  concave, 
présentant  l'insertion  du  canal  œsophagien,  et  s' unissant,  à  droite  de  ce  canal,  avec 
le  foie,  au  moyen  du  frein  que  nous  ferons  connaître  sous  le  nom  de  ligament 
hépato-gastrique  ;  W  une  extrémité  gauche,  renflée  en  forme  de  grosse  tubéro- 
silé  conique,  et  constituant  le  cul-de-sac  gauche  de  l'estomac;  5°  une  extrémité 
droite,  plus  étroite,  recourbée  en  haut,  et  continue  avec  le  duodénum,  dont  la 
sépare  un  rétrécissement  très  prononcé  :  on  la  nomme  le  cul-de-sac  droit  de 
l'estomac. 

Rapports. —  Étudié  dans  :es  connexions  avec  les  organes  environnants,  l'cs- 
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tomac  se  montre  en  rapport  :  par  sa  face  antérieure,  avec  le  diaphragme  et  le  foie; 
par  sa  face  postérieure,  avec  la  courbure  diaphragmatique  du  côlon.  Son  bord 
inférieur,  longe  à  gauche  par  la  rate,  qui  lui  est  suspendue  au  moyen  du  grand 
épiploon,  se  trouve  séparé  de  la  paroi  abdominale  inférieure  par  les  grosses  cour- 


Fic.  1 1 1  (•). 


bures  antérieures  du  côlon  L'extrémité  gauche,  suspendue  à  la  région  sous-lom- 
bairc  à  l'aide  d'un  très  court  ligament  séreux,  dépendance  du  grand  épiploon, 
répond  à  la  base  de  la  rate,  à  l'extrémité  gauche  du  pancréas,  et  moins  directe- 
ment au  bord  antérieur  du  rein  gauche.  L'extrémité  droite,  plus  basse  que  la 
gauche,  touche  le  lobe  droit  du  foie  et  les  courbures  intestinales  sus-indiquées. 

Intérieur.  —  Quand  on  ouvre  un  estomac  pour  en  étudier  l'intérieur,  on  est 
frappé  tout  d'abord  par  la  différence  d'aspect  que  présente  la  membrane  interne 
de  ce  réservoir,  suivant  qu'on  examine  cette  membrane  à  gauche  ou  à  droite.  Du 
côté  gauche,  elle  a  tous  les  caractères  de  la  muqueuse  œsophagienne,  c'est  à  dire 
qu'elle  est  blanchâtre,  sèche,  résistante  même,  et  recouverte  d'une  épaisse  couche 
d'épiderme.  A  droite,  elle  devient  épaisse,  ridée,  spongieuse,  très  vasculaire,  très 
folliculeuse,  prend  une  teinte  rouge  brunâtre,  rendue  marbrée  par  des  taches 
beaucoup  plus  foncées,  perd  de  sa  consistauce,  et  se  dépouille  de  l'épidcrme  si 
marqué  qu'elle  offre  du  côté  gauche,  pour  se  revêtir  d'une  très  légère  pellicule 
épithélialc.  Ce  n'est  point  par  une  transition  insensible  que  la  muqueuse  Stoma- 
te Fig.  III.  —  Estomac  dit  cheval    -  A.  Kxlirmilc  r  .rd  ..<|-  <"  At  l'crso|*ll»fV.  R.  Anneau  pylorique. 
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cdlc  se  partage  ainsi  en  deux  portions;  le  changement  de  propriétés  qui  établit 
celle  distincliou  s'opère  brusquement,  et  la  séparation  des  deux  muqueuses  est 

indiquée  par  une  crête  saillante  plus  ou  moins 
sinueuse  et  très  nettement  dessinée.  Cette 
crête  divise  donc  l'estomac  en  deux  compar- 
timents, division  déjà  indiquée  à  l'extérieur 
par  la  dépression  circulaire  qui  existe  chez 
la  plupart  des  sujets.  Le  compartiment  ou 
sac  gauche  est  considéré  comme  une  sorte 
d'évasement  de  l'œsophage.  Le  sac  droit  con- 
stitue le  véritable  estomac  des  Solipèdes  ; 
c'est  a  lui  seul  qu'est  dévolue  la  fonction 
iécréloire  qui  élabore  le  suc  gastrique,  agent 
essentiel  de  la  digestion  stomacale. 

L'intérieur  de  l'estomac  offre  à  étudier 
deux  ouvertures,  le  cardia  et  le  pi/lore.  Le 
cardia,  ou  Youverture  œsophagienne  ,  est  percé  sur  la  petite  courbure  dans 
le  sac  gauche  de  l'estomac.  Sa  disposition  a  donné  lieu  a  de  nombreuses  dis- 
cussions ,  car  c'est  généralement  dans  cette  disposition  qu'on  a  cherché  la  cause 
de  l'extrême  difficulté  du  vomissement  chez  les  Solipèdes.  Tantôt  on  a  décrit  une 
valvule  senti-lunaire  ou  une  valvule  spiroïde,  s'opposant  au  trajet  rétrograde  des 
aliments;  tantôt  on  a  fait  connaître  une  insertion  oblique  du  canal  œsophagien, 
rappelant  celle  des  uretères  dans  la  vessie,  et  mettant  obstacle,  par  un  mécanisme 
analogue,  au  retour  des  aliments  dans  l'œsophage  :  erreur  des  deux  côtés.  Quand  on 
observe  attentivement  la  manière  dont  l'œsophage  se  comporte  à  sa  terminaison,  on 
le  voit  s'infléchir  eu  bas,  après  avoir  traversé  le  pilier  droit  du  diaphragme,  et  s'in- 
sérer sur  la  petite  courbure  de  l'estomac  a  peu  près  perpendiculairement.  En 
s'abouchant  avec  ce  viscère,  l'œsophage  ne  s'évase  point  en  infundibulum,  comme 
il  fait  chez  les  autres  animaux  ;  au  contraire,  son  calibre  est  à  ce  point  plus  étroit 
que  partout  ailleurs.  Aussi  son  orifice  stomacal  ou  le  cardia,  complètement  obstrué 
par  les  plis  de  la  membrane  muqueuse,  n'occupc-t-il  qu'une  quantité  infiniment 
petite  de  la  surface  interne  de  l'estomac. 

Le  rapport  qui  existe  entre  celle  disposition  anatomique  et  la  difficulté  du 
vomissement  est  facile  à  saisir.  Nous  empruntons  a  un  bon  mémoire  de  M.  Colin 
l'exposé  de  la  théorie  imaginée  sur  ce  sujet  par  M.  Lecoq,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
et  depuis  constamment  professée  dans  ses  cours  :  «  Dans  cette  disposition  singu- 
lière réside  toute  la  cause  de  l'impossibilité  ou  de  l'extrême  difficulté  du  vomis- 
sement chez  les  Solipèdes;  on  se  rend  très  bien  compte  de  sa  manière  d'agir  en 
appliquant  à  l'estomac  la  théorie  de  la  presse  hydraulique.  En  effet,  prenons  le 
viscère  dilaté  à  la  fois  par  des  aliments,  des  liquides,  des  gaz,  et  soumis  à  la  seule 
compression  des  muscles  abdominaux  (si  sa  tunique  musculeuse  est  paralysée  par 
le  fait  d'une  distension  extrême).  A  ce  moment  le  cardia  est  fermé,  les  parois  de 
l'estomac  sont  autour  de  lui  parfaitement  planes  ;  la  pression  étant,  d'après  la  loi, 

(*)  Fig.  1 1*.  —  Vue  intérieure  île  l'estomac  du  cheval.  —  A.  Sac  gauche.  B.  Suc  droit.  C.  RenHement 
duodcaal. 
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proportionnelle  à  ia  surface  qui  la  suppoi  le,  elle  doit  être  infiniment  faillie  sur  la 
surface  infiniment  petite,  représentée  par  le  point  central  de  I  orifice  cardiaque. 
Or,  n'est-il  pas  évident  que  la  plus  minime  résistance  opposée  par  les  parois  œso- 
phagiennes suffit  pour  empêcher  la  dilatation  de  l'ouverture  et  la  sortie  des  sub- 
stances alimentaires  (1).  » 

Quant  au  pylore,  il  représente  une  large  ouverture  percée  au  fond  du  sac  droit, 
et  garnie  d'un  bourrelet  circulaire,  ouverture  qui  est  susceptible  de  se  bouclier 
complètement,  sous  l'action  d'un  sphincter  énergique  qui  l'entoure. 

Strlctlke.  —  Les  parois  de  l'estomac  sont  formées  par  trois  membranes:  une 
externe ,  séreuse;  une  moyenne,  charnue;  une  interne,  muqueuse. 

1°  Membrane  séreuse.  —  Cette  membrane,  dépendance  du  péritoine,  adhère 
intimement  à  la  tunique  charnue,  excepté  vers  la  petite  courbure,  où  on  la  troute 
constamment  doublée  par  une  expansion  jaune  élastique,  qui  semble  avoir  pour 
usage  de  maintenir  les  deux  extrémités  de  l'estomac  rapprochées  l'une  de  l'autre. 
Elle  offre  trois  replis  qui  se  détachent  de  l'estomac  pour  se  porter  sur  les  parties 
voisines,  replis  formés  d'après  le  procédé  indiqué  dans  la  description  générale  du 
péritoine.  Ces  replis  constituent  le  ligament  cardiaque,  le  ligament  ou  épiploon 
hépato-gastrique  et  le  grand  épiploon. 

Le  ligament  cardiaque  est  un  court  manchon  séreux,  développé  autour  de  l'ex- 
trémité terminale  de  l'œsophage,  et  renforcé  par  des  libres  de  tissu  fibreux  jaune. 
Il  attache  l'estomac  a  la  face  |»oslérieure  du  diaphragme,  et  se  continue  de  coté 
avec  les  deux  autres  replis  que  nous  allons  décrire. 

Le  ligament  hé  pat  o- gastrique  est  une  lame  formée  de  deux  feuillets,  partant  de 
la  petite  courbure  de  l'estomac  pour  s'insérer  dans  la  scissure  postérieure  du  foie. 
Il  se  prolonge  en  arrière  et  à  droite  le  long  du  duodénum,  où  il  constitue  un  frein 
séreux  particulier,  qui  sera  étudié  en  même  temps  que  l'intestin  grêle. 

Le  grand  épiploon  ou  épiploon  gastro-colique  se  détache  de  toute  l'étendue  de 
la  grande  courbure,  depuis  le  cardia  jusqu'au  pylore,  qu'il  dépasse  mè.ne  pour  se 
prolonger  sur  le  duodénum.  La  portion  qui  règne  autour  du  cul-de-sac  gauche 
est  excessivement  courte,  et  se  porte  sur  la  paroi  sous- lombaire  de  l'abdomen,  à 
laquelle  elle  fixe  l'estomac.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  cet  épiploon  offre  un 
grand  développement,  et  nage  librement  dans  la  cavité  abdominale,  parmi  les  cir- 
convolutions intestinales.  Le  bord  opposé  à  l'estomac  s'attache  sur  la  portion  termi- 
nale du  côlon  replié  et  sur  l'origine  du  côlon  flottant.  Du  côté  gauche,  et  très  près 
de  l'estomac,  le  grand  épiploon,  avant  de  gagner  ce  lieu  d'insertion,  s'attache  dans 
la  scissure  de  la  rate,  et  tient  ce  viscère  suspendu  à  la  grande  courbure  du  ven- 
tricule. Le  nom  d' épiploon  splé no-gastrique  a  été  donné  à  la  partie  de  ce  vaste 
repli  qui  se  trouve  ainsi  comprise  entre  la  rate  et  l'estomac.  Les  deux  feuillets 
dont  se  compose  le  grand  épiploon  sont  très  minces,  dans  la  majeure  partie  de  son 
étendue  ;  ils  comprennent  entre  eux  des  vaisseaux  sanguins,  sur  le  trajet  desquels 
on  trouve  accumulée,  dans  les  animaux  gras,  une  grande  quantité  de  tissu  adipeux. 

2°  Membrane  musculeuse.  —  Cette  tunique,  comprise  entre  la  séreuse  et  la 
muqueuse,  est  doublée  en  dedans  d'une  lame  de  tissu  cellulaire  condensé,  qui 

(tj  De  la  comparaison  de  l'estomac  et  de  l'intestin  dans  nos  espèces  domestiques. 
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lui  adhère  forlcinent,  et  qu'on  regarde  comme  la  membrane  fibreuse  de  l'estomac. 
La  dissection  montre  cette  tunique  charnue  composée  de  trois  plans  superposés. 

Le  plan  superficiel  enveloppe  tout  le  sac  droit.  Les  fibres  qui  le  constituent 
sont,  pour  la  plupart,  jetées  en  anses  autour  du  cul -de-sac  gauche,  et  leurs  extré- 
mités se  perdent  sur  les  faces  de  l'organe.  Quelques-unes  remontent  assez  loin 
sur  la  grande  courbure,  à  la  surface  du  sac  droit.  D'autres  se  continuent  évi- 
demment avec  les  fibres  superficielles  de  l'œsophage  (fig.  113,  4,  A). 


Fie.  113(*j. 
N°  1  N  2. 


Le  plan  moyen  (lig.  113,  1,  B)  est  formé  de  libres  circulaires  répandues  sur  loul 
l'organe.  Dans  le  sac  droit,  elles  sont  placées  immédiatement  sous  la  membrane 
séreuse;  dans  le  sac  gauche,  on  les  voit  passer  sous  les  fibres  du  plan  superficiel, 
et  finir  par  se  confondre  avec  celles-ci,  au  point  qu'il  est  impossible  de  les  en 
distinguer  vers  la  lubérosité  formée  par  l'extrémité  gauche.  Ces  fibres,  en  s'accu- 
mulant  autour  du  pylore,  constituent  le  sphincter  qui  enveloppe  cet  orifice. 

Le  plan  profond  (fig.  113,  *J,  A),  spécial  comme  le  premier  au  sac  gauche,  ne 
s'étudie  bien  que  sur  un  estomac  retourné  et  débarrassé  de  sa  muqueuse.  Beau- 
coup plus  épais  que  le  plan  superficiel,  il  offre  avec  lui,  dans  sa  disposition  géné- 
rale, de  grandes  analogies.  Ainsi,  ses  faisceaux  représentent  des  anses  qui  em- 
brassent le  cul-de-sac  gauche  pour  se  perdre,  par  leurs  extrémités,  sur  les  faces  de 
l'organe,  où  l'on  en  voit  quelques-uns  se  continuer  avec  les  fibres  circulaires.  Les 
anses  les  plus  rapprochées  de  l'œsophage  embrassent  l'ouverture  stomacale  de  ce 
conduit,  comme  dans  une  véritable  cravate.  Il  est  à  remarquer  que  les  fibres 
de  ce  plan  profond  se  croisent  avec  celles  du  plan  superficiel  ;  car  celles-là  vont 
du  sac  gauche  au  sac  droit  en  s'inclinanl  par  en  bas  vers  la  grande  courbure, 
tandis  que  celles-ci  se  dirigent  à  droite  et  légèrement  par  en  haut. 

Il  résulte  de  cette  disposition,  comme  l'indique  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur 

(*/  Fig.  113.  —  N*  I.  Vibres  charnues  de  l'estomac  {couches  externe  et  moyenne).  —  A.  Filirc»  «le  la 
couche  externe  enveloppant  le  tac  gauche.  I*.  Fibre»  du  pl.ni  moyen  dan«  le  »ac  •iroîl.  —  H*  S.  fibres 
charnues  de  f  estomac  couches  piofnnde  et  moyenne  mites  à  nu  par  l'enlèvement  de  la  membrane 
muqueuse  sur  un  eitnmac  retourne}.  —  A.  Fil.rei  du  plan  piofonJ  enveloppant  le  sac  gauche.  B.  Yibtfi 
du  plan  moyen  formant  à  ellei  seules  In  membrane  charnue  du  *..c  droit. 
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la  figure  113  :  1°  que  le  sac  droit  ne  renferme  dans  ses  parois  qu'un  seul 
plan  charnu  ;  2°  qu'il  en  existe  trois  au  contraire  dans  le  sac  gauche ,  les- 
quels concourent  tous  à  chasser  dans  le  compartiment  droit,  ou  le  véritable 
estomac,  les  aliments  qui  s'accumulent  dans  le  compartiment  gauche,  ou  le  réservoir 
œsophagien. 

3S  Membrane  muqueuse.  —  Unie  à  la  tunique  précédente  par  l'expansion 
fibreuse  qui  double  celle-ci,  et  par  du  tissu  cellulaire,  elle  est  assez  faiblement 
adhérente  dans  toute  l'étendue  du  sac  droit,  mais  surtout  vers  la  grande  courbure, 
où  cette  muqueuse  offre  certainement  sa  plus  grande  épaisseur.  Son  adhérence  est 
plus  prononcée  dans  le  sac  gauche.  On  a  déjà  vu  la  plupart  de  ses  caractères  dans 
l'étude  de  la  cavité  intérieure  de  l'estomac  ;  nous  n'y  reviendrons  pas,  sinon  pour 
indiquer  la  présence  des  petites  glandules,  organes  de  la  sécrétion  du  suc  gastri- 
que répandues  dans  la  muqueuse  du  sac  droit  :  glandules  en  grappes,  analogues 
dans  leur  constitution  aux  grains  salivaires,  ou  glandules  en  tube,  formées  d'un 
seul  cylindre  terminé  en  doigt  de  gant. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  L'estomac  reçoit  le  sang  des  deux  branches  de  l'artère 
gastrique,  de  la  splénique  et  de  son  prolongement  terminal,  Vartère  épiplotque 
gauche,  de  la  py torique  et  de  Vêpiploïque  droite.  —  Ce  sang  est  transporté  hors  de 
l'organe  par  les  branches  veineuses  satellites  de  ces  artères,  et  amené  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte.  —  Les  lymphatiques  se  rendent  presque  directement  au  réser- 
voir de  Pecquet.  —  Les  nerfs  sont  fournis  par  les  pneumo  gastriques  ou  le  plexus 
solaire. 

Fonctions.  —  C'est  dans  l'estomac  que  commencent  les  transformations  qui 
rendent  les  matières  alimentaires  susceptibles  d'être  assimilées.  Les  aliments  ren- 
contrent là  le  suc  gastrique,  sous  l'action  duquel  leurs  principaux  éléments,  mais 
surtout  les  substances  albuminoîdes,  deviennent  solubles  et  absorba bl es,  après  avoir 
éprouvé  quelques  mutations  isomériques. 

2"  De  l'estouac  du  lapin. 

Nous  citons  l'estomac  du  Lapin  immédiatement  après  celui  des  Solipèdes,  à  cause 
de  l'exacte  ressemblance  qui  existe  entre  ces  deux  organes.  Comme  celui-ci,  le 
premier  se  divise  en  deux  sacs,  l'un  gauche  et  l'autre  droit,  et  présente  l'insertion 
de  l'œsophage  sur  le  milieu  de  la  petite  courbure,  en  sorte  que  cet  estomac  offre 
une  grosse  tubérosité  en  cul-de-sac  à  gauche  du  cardia.  Le  sac  droit  est  peut- 
être  plus  allongé,  plus  étroit  et  plus  recourbé  que  dans  le  cheval.  La  capacité 
totale  de  l'organe  est  de  U  à  5  décilitres. 

3-  De  l'estomac  dv  ponc. 

Chez  le  Porc,  l'estomac  est  simple  comme  dans  les  précédents  animaux.  Mais  il 
est  moins  incurvé  sur  lui-môme;  et  le  cardia  est  plus  rapproché  de  l'extrémité  gau- 
che, de  plus  cette  extrémité  porte  un  petit  renflement  conique  qu'on  a  comparé  à 
un  capuchon  recourbé  en  arrière.  L'œsophage  s'ouvre  dans  l'estomac  par  un  large 
infundibulum,  et  la  membrane  muqueuse  de  ce  conduit  se  prolonge  sur  la  sur- 
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face  stomacale  dans  un  rayon  de  5  à  7  centimètres  autour  du  cardia.  On  retrouve 
donc  encore  ici  la  trace  de  la  division  en  deux  sacs,  commune  aux  Soiipèdes  et  à 
presque  tous  les  Roiigeurs. 

La  capacité  de  l'estomac  du  Porc  est  en  moyenne  de  7  à  8  litres. 

4"  De  i.'e*toiiac  m  musa  et  duchat(Û|.  h*). 

Dans  ces  animaux,  le  ventricule  est  très  peu  courbé ,  et  offre  la  forme  d'une 
poire  dont  la  petite  extrémité  répondrait  au  pylore.  Le  cardia,  dilaté  en  entonnoir, 

est  plus  rapproché  de  l'extrémité  gau- 
l'IG   l 1  *  (*  •  che  de  l'organe  que  chez  tous  les  autres 

animaux.  La  muqueuse  oesophagienne 
s'arrête  au  pourtour  de  cet  oriûce. 
Aussi  l'estomac  simple  des  Carnassiers 
ne  forme-l-il  qu'un  sac  unique,  dont  la 
muqueuse  intérieure  présente,  dans 
toutes  ses  parties,  la  même  organisa- 
lion  que  la  membrane  du  sac  droit  des 
Solipèdes.  Cette  muqueuse  est  remar- 
quable par  les  plis  onduietix  et  régu- 
liers qu'elle  forme  quaud  l'estomac  est 
vide  d'aliments. 

Hien  de  plus  variable  que  la  capacité 
de  l'estomac  du  Chien,  à  cause  des  dif- 
férences énormes  qu'on  remarque  dans 
la  taille  de  cet  animal  ,  suivant  les 
races.  !U.  Colin  l'a  trouvée  eu  minimum 
de  G  décilitres ,  et  eu  maximum  de 
8  litres  ;  il  regarde  la  moyenne  comme 
étant  de  3  litres  environ.  Dans  le  Chat, 
relie  moyenne  est  tic  3"  Il  32  centilitres  environ. 

• 

.*»'  Des  esîoîiacs  des  kimin\>ts. 

Les  animaux  dont  nous  avons  a  nous  occuper  maintenant  se  distinguent  des 
autres  par  la  faculté  qu'ils  possèdent  d'avaler  une  première  fois  leurs  aliments, 
après  les  avoir  grossièrement  mâchés,  et  de  les  faire  revenir  dans  la  bouche  pour 
les  soumettre  à  une  seconde  mastication,  suivie  d'une  déglutition  définitive.  L'ap- 
pareil stomacal,  admirablement  disposé  pour  celle  finalité  physiologique,  se  dis- 
tingue par  son  énorme  développement  et  sa  division  en  quatre  poches  séparées, 
qu'on  regarde  comme  autant  d'estomacs. 

Ces  estouiacs  représentent  une  masse  considérable  qui  remplit  la  plus  grande 
partie  de  la  cavité  abdomiuale,  et  dont  la  capacité  moyenne  n'est  pas  moindre  de 

(•)  Fig.  114.  —  Estomac  du  chien.  —  A.  OEtoplitigc.  H.  l'ylote. 
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250  litre»!  L'un  d'eux,  le  rumen,  constitue  les  9/1 0'.  de  la  masse  totale; 
c'est  lui  qui  porte  l'insertion  de  l'œsophage.  Les  trois  autres,  c'est-à-dire  le 
réseau,  le  feuillet,  et  la  caillette  forment  une  courte  chaîne,  continue  avec  la 
partie  gauche  et  antérieure  du  rumen.  La  caillette  seule  doit  être  considérée 
comme  uu  véritable  estomac,  analogue  à  celui  du  chien  ou  au  sac  droit  du  ventri- 
cule des  Solipèdes.  Les  trois  autres  compartiments  ne  représentent,  a  l'instar  du  sac 
gauche  de  ces  derniers  animaux,  que  des  renflements  œsophagiens. 

La  description  que  nous  allons  donner  de  chacuu  de  ces  estomacs  s'appli- 
quera particulièrement  au  Bœuf.  Nous  aurons  soin  de  signaler,  quand  il  y  aura 
lieu,  les  particularités  spéciales  au  Mouton  et  à  la  Chèvre. 

Rumen  (fig.  115).  —  (le  réservoir,  vulgairement  la  /janse,  occupe  a  lui  seul 
les  trois  quarts  de  la  cavité  abdominale,  dans  laquelle  il  aiïecle  une  direction 
inclinée  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite. 


Fie.  M.;*. 


Conformation  extérieure  —  Allongé  d'avant  en  arrière  et  déprimé  de  dessus 
en  dessous,  il  offre  à  étudier  :  1"  une  face  inférieure  et  une  face  supérieure, 
presque  planes,  lisses  et  divisées  en  deux  régions  latérales  par  des  traces  de  scis- 
sures, sensibles  seulement  aux  extrémités  de  l'organe  ;  2°  un  bord  yauc/te  et  un 
bord  droit,  lisses,  épais  et  arrondis;  3°  une  extrémité  postérieure,  divisée  par  une 
échancrure  profonde  en  deux  lobes,  décrits  par  Chabert  sous  le  nom  de  vessies 
coniques  ;  U°  une  extrémité  antérieure,  où  l'on  retrouve  une  disposition  analogue, 

(•)  Fig.  115.  —  Estomac  de  bivnf  vu  par  la  face  droite  et  supérieure,  ta  caillette  étant  abaissée. 
—  \.  Rumen  (héiimphùic  guucbe).  1).  Rumeu  (ucrim|>hcre  droit  .  C.  TeriuiuaUoii  de  l'œsopbage.  D.  Reteau. 
E.  Feuillet.  F.  Giillelte. 
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cachée,  à  première  vue,  par  la  présence  des  estomacs  surajoutés  au  rumen  ;  ainsi 
cette  extrémité  antérieure  est  également  divisée,  par  une  échancrure  pratiquée  à 
droite,  en  deux  culs-de-sac  inégaux,  sur  lesquels  nous  allons  revenir  dans  un 
moment. 

On  remarquera  que  ces  deux  éebancrures,  prolongées  sur  les  faces  par  les  traces 
de  sillons  qui  partagent  ces  faces  en  deux  régions  latérales,  divisent  le  rumen  en 
deux  sacs,  l'un  droit  et  l'autre  gauche,  division  qu'on  verra  plus  manifeste  encore 
à  l'intérieur  du  viscère.  —  Le  sac  droit,  le  plus  court,  est  enveloppé  en  grande 
partie  par  une  toile  séreuse  qui  constitue  le  grand  épiploon.  —  Le  sac  gauche 
dépasse  le  premier  par  ses  deux  extrémités,  excepté  chez  le  mouton  et  la  chèvre, 
qui  présentent  leur  vessie  conique  droite  plus  prolongée  que  la  gauche.  L'extré- 
mité antérieure  de  ce  sac  gauche  se  renverse  sur  le  lobe  correspondant  du  sac 
droit  ;  elle  reçoit  en  haut  l'insertion  de  l'œsophage,  et  se  continue  tout  à  fait  en 
avant  avec  le  réseau. 

Rapports.  —  La  forme  extérieure  du  rumen  étant  ainsi  déterminée,  l'étude  des 
connexions  de  l'organe  devient  facile.  —  Far  sa  surface  supérieure,  il  est  en  rap- 
port avec  la  masse  des  intestins  ;  sa  face  opposée  repose  sur  la  paroi  abdominale 
inférieure.  —  Son  bord  gauche,  qui  supporte  In  rate,  touche  la  partie  la  plus 
élevée  du  flanc  et  la  région  sous-lombaire,  à  laquelle  ce  bord  adhère  par  du  tissu 
cellulaire,  aux  environs  du  tronc  cœliaque  et  de  l'artère  grande  mésentérique;  le 
droit,  longé  par  la  caillette,  repond  à  la  partie  la  plus  déclive  de  l'hypochondre  et 
du  flanc  droits,  ainsi  qu'aux  circonvolutions  intestinales.— L'extrémité  antérieure, 
bornée  par  le  réseau  et  le  feuillet,  s'avance  jusque  auprès  du  diaphragme;  la  pos- 
térieure occupe  l'cnirée  de  la  cavité  pelvienne,  où  elle  se  met  en  contact  plus  ou 
moins  direct  avec  les  organes  géniio-ut  inaires  contenus  dans  cette  cavité. 

Dans  la  femelle  pleine,  l'utérus  se  prolonge  en  avant  sur  la  face  supérieure  du 
viscère  que  nous  décrivons. 

Intérieur  (fig.  116).  —  On  trouve  à  l'intérieur  du  rumen  des  cloisons  incom- 
plètes, qui  répètent  la  division  en  deux  sacs,  déjà  si  marquée  à  l'extérieur.  Ces  cloi- 
sons, au  nombre  de  deux,  représentent  de  gros  piliers  charnus,  qui  répondent  au 
fond  des  éebancrures  décrites  aux  extrémités  du  viscère.  —  Le  pilier  anté- 
rieur (fig.  116,  G)  envoie  .sur  la  paroi  inférieure  du  rumen  un  fort  prolongement 
qui  se  dirige  en  arrière  et  à  gauche;  il  se  continue  sur  la  paroi  supérieure  par 
deux  branches  écartées  à  angle  aigu.  —  Le  pilier  postérieur  (fig.  116,  H),  plus 
volumineux  que  le  précédent,  présente  trois  branches  à  chacune  de  ses  extrémités, 
une  médiane  et  deux  latérales.  Les  médianes  se  portent  en  avant  sur  la  limite  des 
deux  sacs,  qu'elles  séparent  l'un  de  l'autre;  celle  d'en  haut  rencontre  la  branche 
gauche  correspondante  du  pilier  antérieur.  Les  branches  latérales  divergent  à 
droite  et  à  gauche  en  décrivant  une  courbe,  et  en  circonscrivant  l'entrée  des  ves- 
sies coniques,  qu'elles  transforment  en  deux  compartiments  distincts  de  la  parue 
moyenne  des  sacs  du  rumen  ;  les  inférieures  marchent  au-devant  des  supérieures, 
mais  sans  les  joindre  tout  à  fait. 

La  surface  intérieure  du  rumen  est  hérissée  d'une  multitude  de  prolongements 
papillaires,  dépendances  de  la  membrane  muqueuse.  A  droite  et  dans  les  culs-de- 
sac,  ces  papilles  sont  remarquables  par  leur  nombre,  leur  énorme  développement 
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et  leur  forme  en  général  foliacée.  Du  côté  gauche,  elles  sont  plus  rares,  surtout 
sur  la  paroi  supérieure,  et  ne  forment  que  de  très  petits  tubercules  mamelonnés. 
Elles  sont  absentes  sur  les  colonnes  charnues.  Cet  appareil  papillaire  est  encore 
plus  développé  chez  certains 

ruminants  sauvages  :  rien  ne  Kig.  116  (*). 

peut  donner  une  idée  de  la 
richesse  qu'il  présente  dans 
l'estomac  des  gazelles. 

L'intérieur  du  rumen  pré- 
sente à  étudier  deux  ouver- 
tures, situées  à  l'extrémité 
antérieure  du  sac  gauche  : 
Tune  est  l'orifice  œsophagien, 
percé  dans  la  paroi  supérieure, 
dilaté  en  iufundibulum ,  et 
prolongé  sur  la  petite  courbure 
du  réseau  par  une  gouttière 
particulière  qui  sera  décrite 
après  ce  dernier  estomac; 
l'autre,  placé  au-dessous,  et 
comme  en  regard  du  précé- 
dent, traverse  le  fond  du  cui- 
de-sac  d'avant  en  arrière,  et 
fait  communiquer  la  panse 
avec  le  réseau  :  c'est  une  très 
vaste  ouverture  circonscrite  en  bas  et  sur  les  côtés  par  le  bord  libre  d'une  cloison 
ou  valvule  semi-lunaire  qui  résulte  de  l'adossemenl  des  parois  du  rumen  avec 
celles  du  réseau. 

Structure.  —  Comme  tous  les  organes  creux  de  l'abdomen,  le  rumen  présente 
dans  sa  structure  trois  tuniques  :  une  séreuse,  une  charnue,  une  muqueuse. 

La  séreuse  enveloppe  l'organe  dans  toute  son  étendue,  excepté  en  haut,  en 
avant  et  à  gauche,  vers  le  point  qui  louche  la  région  sous-lombaire  et  les  piliers  du 
diaphragme,  excepté  encore  dans  le  fond  des  échancrures  qui  séparent  les  culs- 
de-sac  des  extrémités.  Cette  membrane  donne  naissance,  comme  celle  de  l'estomac 
du  cheval,  à  un  vaste  repli  constituant  le  grand  épiploon,  dont  la  disposition,  assez 
difficile  à  observer  chez  le  bœuf,  à  cause  du  poids  énorme  de  la  masse  gastrique, 
qui  ne  se  laisse  pas  aisément  déplacer,  se  saisit  au  contraire  assez  facilement  dans 
les  petits  ru  minants.  On  voit  ce  repli  partir  du  milieu  des  laces  de  la  panse  et  de 
la  scissure  intermédiaire  aux  deux  vessies  coniques,  former  une  large  enveloppe 
dans  laquelle  sont  contenus  le  sac  droit  et  la  caillette,  se  fixer  en  passant  sur  la 

(•)  Fig.  H6.  —  intérieur  des  estomacs  des  ruminants  (  plan  supérieur  du  rumen  et  du  reseau  avec 
la  gouttière  oesophagienne).  —  A.  Sac  gauche  du  rumen.  B.  Exln •mite  uuléiicure  Je  ce  *ac  renversée  iur 
le  hc  droit.  C.  Extrémité  postérieure  du  même,  ou  vessie  conique  gauche.  D.  Sac  droit.  E.  Son  extrémité 
<tDlriirure.  F.  La  postérieure,  ou  vessie  conique  droite.  G.  Coupe  du  pilier  antérieur  du  rumen  ;  y  g,  ses 
deux  manches  supé<ieurc«.  H.  Pilier  postérieur  du  même;  A  h  h.  ses  trois  branches  inférieure».  I.  Cellules 
lu  restau.  J.  OvilHicrc  orjopba^icnn».  K.  OEsophagc.  L.  Giillc'le. 
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grande  courbure  de  ce  dernier  réservoir,  cl  se  confondre  supérieurement  et  en 
arrière  avec  le  grand  mésentère. 

La  membrane  charnue  est  très  épaisse.  C'est  elle  qui  forme  les  colonnes  inté- 
rieures du  viscère.  Ses  fibres  sont  disposées  en  plusieurs  couches,  dont  l'étude  est 
assez  simple  et  n'offre  point  de  véritable  intérêt.  Nous  citerons  cependant  une 
particularité  qui  mérite  d'être  signalée  :  dans  les  points  où  la  membrane  séreuse 
passe  d'un  cul- de-sac  sur  l'autre  ou  du  rumen  sur  le  réseau,  elle  est  souvent 
accompagnée  par  des  faisceaux  charnus  minces  et  larges,  qui  franchissent  comme 
cette  membrane  les  scissures  intermédiaires,  et  représentent  ainsi  de  véritables 
fibres  communes  ou  unitives, 

La  membrane  muqueuse  présente  sur  sa  face  libre  l'appareil  papillaire  dont  il  i 
été  parlé  plus  haut.  Elle  offre  des  follicules  dans  son  épaisseur  et  se  trouve  recou- 
verte d'une  épaisse  Couche  d'épiderme  qui  coiffe  toutes  les  papilles.  On  trouve 
souvent,  à  l'ouverture  du  rumen  d'un  animal  fraîchement  tué,  de  larges  plaques 
exfoliées  à  la  surface  de  relie  couche,  ce  qui  indique  assez  l'activité  de  la  sécré* 
lion  de  l'épithélium  gastrique  et  la  rapidité  de  son  renouvellement. 

Réseau  (fig.  115.  116.  117).—  Situation,  forme,  rapports.— Vulgairement  ap- 
pelé bonnet,  cet  estomac,  le  plus  petit  de  tous,  est  allongé  d'un  côté  à  l'autre,  légè- 
rement incurvé  sur  lui-même,  et  placé  transversalement  entre  la  face  postérieure 
du  diaphragme  d'une  part,  l'extrémité  antérieure  du  sac  gauche  du  rumen  d'autre 
part,  extrémité  dont  il  semble  n'être  a  l'extérieur  qu'un  prolongement  ou  qu'un 
divei  liculinn. 

Il  a  deux  face*,  deux  courbures  et  deux  extrémités.  —  La  face  antérieure 
adhère  au  centre  phrénique  par  du  tissu  cellulaire.  —  La  face  postérieure  est 
accolée  à  l'extrémité  antérieure  du  rumen.  —  La  grande  courbure,  courbure 
inférieure  ou  convexe,  occupe  la  région  sus-slernale.  —  La  petite  courbure,  cour- 
bure supérieure  ou  concave,  répond  en  partie  à  la  petite  courbure  du  feuillet.  — 
V extrémité  (fauche  n'est  séparée  du  rumen  que  par  une  scissure  dans  laqiielle 
rampe  l'artère  inférieure  du  réseau.  —  L'extrémité  droite  forme  un  cul-de-sac 
globuleux,  en  rapport  avec  la  base  de  la  caillette. 

Intérieur  (fig.  116.  117). —  La  surface  intérieure  du  réseau  est  divisée,  par  des 
lames  de  la  membrane  muqueuse,  en  cellules  polyédriques  d'un  fort  joli  aspect*  — 
Ces  cellules,  qui  rappellent  celles  des  ruches  d'abeilles  par  leur  disposition  régu- 
lière, sont  surtout  larges  et  profondes  dans  le  cul-de-sac;  elles  deviennent  de  plus  en 
plus  petites  en  se  rapprochant  de  la  courbure  supérieure.  L'intérieur  de  ces  cellules 
est  lui-même  divisé  en  loges  de  moins  en  moins  spacieuses,  incluses  les  unes  dans  les 
autres,  par  des  cloisons  secondaires  successivement  décroissantes.  Il  est  à  remarquer 
que  les  corps  étrangers  avalés  si  fréquemment  par  l'animal  s'arrêtent  d'habitude 
dans  le  réseau.  Aussi  trouve- t  on  au  fond  des  cellules  que  nous  venons  de  décrire, 
soit  de  petites  pierres,  soit  des  aiguilles  ou  des  épingles,  souvent  fichées  dans  les 
cloisons  intermédiaires,  soit  encore  des  clous,  des  morceaux  de  fer,  etc. 

L'intérieur  du  réseau  communique  avec  le  sac  gauche  du  rumen  par  l'ouverture 
que  nous  avons  déjà  décrite  (fig.  117,  O),  et  avec  le  bonnet  au  moyen  d'un  orifice 
particulier  placé  vers  le  milieu  de  la  petite  courbure,  un  peu  plus  à  droite  qu'à 
gauche  cependant  (fig.  117,  V).  Cet  orifice,  huit  à  dix  fois  plus  petit  que  le 
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précédent,  se  trouve  relié  à  Nnfundibuium  du  cardia  par  une  remarquable  gout- 
tière, dite  œsophagienne,  dont  la  description  sera  faite  à  part,  cette  gouttière 
n'appartenant  point  en  propre  au  réseau. 

Structure.  —  La  membrane  séreuse  n'enveloppe  point  toute  la  face  antérieure 
de  l'organe.  —  La  tunique  chai-nue  est  beaucoup  plus  mince  que  celle  de  la  panse. 
—  La  couche  muqueuse  se  distingue,  comme  celle  de  ce  dernier  estomac,  dont 
elle  a  da  reste  toutes  les  propriétés,  par  la  grande  épaisseur  de  son  épiderme. 

GOUTTIERE  OESOPHAGIENNE. 

(fig.  116.  117).  —  Celte  goul-  Kig.  HT  (•!. 

tière,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
semble  continuer  l'œsophage  à 
l'intérieur  même  des  estomacs, 
s'étend  sur  la  petite  courbure  du 
réseau"  depuis  le  cardia  jusqu'à 
l'enirée  du  feuillet.  Elle  a  donc 
son  origine  dans  le  rumen  ;  mais 
elle  appartient  au  bonnet  par  le 
reste  de  son  étendue.  Long  de 
15  à  20  centimètres,  ce  demi- 
canal  se  dirige  de  haut  en  bas  cl 
de  gauche  à  droite,  entre  deux  lèvres  mobiles  livres  par  leur  bord  adhérent  sur 
la  paroi  supérieure  du  réseau.  Ce*  deux  lè\res  sont  renflées  a  leur  bord  libre, 
qui  regarde  à  gauche  et  en  bas.  A  leur  origine,  c'est  à-dire  vers  l'infundibulum 
œsophagien,  elles  sont  minces  et  peu  élevées;  mais  elles  deviennent  épaisses  et 
saillantes  en  arrivant  près  de  l'orili  e  du  feuillet,  orifice  qu'elles  circonscrivent  en 
se  développant  autour  de  lui,  sans  se  rencontrer  ni  se  confondre. 

La  muqueuse  qui  revêt  ces  deux  lèvres  est  fortement  ridée  en  dehors  et  sur  le 
bord  libre  ;  mais  à  l'intérieur  même  de  la  gouttière,  celte  membrane  se  montre 
avec  les  caractères  de  la  muqueuse  œsophagienne,  c'est-à-dire  qu'elle  est  lisse, 
blanchâtre  et  plissée  longitudinalemenl  ;  elle  offre,  près  de  l'orifice  du  feuillet, 
quelques  grosses  papilles  coniques. 

Si  l'on  enlève  cette  membrane  muqueuse  pour  étudier  le  tissu  sous-iacent,  on 
observe  la  disposition  suivante  :  Au  fond  de  la  gouttière  et  dans  l'espace  compris 
entre  ses  deux  lèvres,  se  remarquent  des  fibres  charnues  transversales  qui  appar- 
tiennent aux  parois  du  réseau  ou  du  rumen.  Quant  aux  lèvres  elles-mêmes,  elles 
sont  entièrement  constituées  par  des  faisceaux  musculeux  longitudinaux,  abon- 
dants surtout  vers  le  bord  libre;  ces  faisceaux  se  confondent  avec  les  fibres  pro- 
pres des  estomacs,  vers  les  extrémités  du  canal,  et  se  portent  d'une  lèvre  dans 
l'autre,  en  formant  des  anses  autour  des  orifices  que  ce  canal  met  en  commu- 
nication. 

Fei  it.let  (fig.  115.  117).  —  Cet  estomac  est  connu  encore  sous  les  noms  de 

(']  Fi-.  117.  —  Vue  antérieure  des  estomacs  du  ba-uf(  la  parai  antérieure  du  réseau  a  ete  enlevée 
pour  montrer  la  gotlttiêre  œsophagienne).  —  A.  OF.sopliugc.  H.  S,ic  g.mrhc  du  rumen.  C.  Sac  droit.  D.  V.éteau. 
D'  Intérieur  du  réseau.  E.  Feuillet.  F.  Cuillette.  X.  Gouttière  oriophugienne.  Y.  Sa  Icrre  postérieure.  Z.  Sa 
lev.e  autcrieiiie.  V.  L'orifice  qui  bit  communiquer  le  réseau  otcc  le  feuillet.  H  Rate.  O.  L'ouverture  qui 
bit  communiquer  le  rumen  uvec  le  i«-»eau. 
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mille-feuillet,  livret  ou  psautier.  Chez  le  bœuf,  il  est  plus  grand  que  le  réseau, 
mais  il  est  plus  petit  dans  le  mouton  et  la  chèvre. 

Situation,  forme,  rapports.  —  Situé  au-dessus  du  cul-de-sac  du  réseau  et  de 
l'extrémité  antérieure  du  sac  droit  du  rumen,  cet  estomac,  quand  il  estpleiu,  pré- 
sente la  forme  d'un  ovoïde,  légèrement  incurvé  en  seus  inverse  du  bonnet,  et  dé- 
primé d'avant  en  arrière.  Il  a  donc  :  une  face  antérieure,  appliquée  contre  le  dia- 
phragme, auquel  elle  lient  quelquefois  par  du  tissu  cellulaire  ;  une  face  jtostérieure. 
renversée  sur  la  panse  ;  une  grande  courbure,  tournée  en  haut,  et  fixée  dans  la  scis- 
sure postérieure  du  foie  par  un  frein  épiploïque  qui  se  continue  sur  la  petite  cour- 
bure de  la  caillette  et  du  duodénum  ;  une  petite  courbure,  qui  regarde  en  bas  et 
répond  au  réseau  ;  une  extrémité  gauche,  présentant  le  col  qui  répond  à  l'orifice  de 
communication  percé  entre  le  réseau  et  le  feuillet  ;  une  extrémité  droite,  se  conti- 
nuant avec  la  base  de  la  caillette,  dont  elle  est  séparée  par  un  rétrécissement  ana- 
logue a  celui  de  l'extrémité  antérieure,  mais  beaucoup  moins  prononcé. 

Intérieur.  —  Le  feuillet  présente  à  son  intérieur  les  deux  orifices  placés  à  ses 
extrémités.  Le  droii,  c'est-à-dire  celui  qui  s'ouvre  dans  la  caillette,  est  beaucoup 
plus  large  que  le  gauche,  ou  celui  du  réseau.  La  cavité  que  ces  deux  orifices  font 
communiquer  avec  les  estomacs  voisins  offre  une  des  plus  curieuses  dispositions 
qu'il  soit  passible  de  rencontrer  dans  les  viscères.  Cette  cavité  est  remplie  par  des 
lames  muqueuses  illégalement  développées,  qui  suivent  la  longueur  du  feuillet.  Ces 
lames  ont  un  bord  adhérent  attaché  soit  sur  la  grande  courbure,  soit  sur  les  faces 
de  l'organe,  et  nu  bord  libre  concave  tourné  vers  la  petite  courbure.  Klles  com- 
mencent du  côté  de  l'orifice  du  réseau  par  des  crêtes  denliculées,  entre  lesquelles 
règueni  des  rigoles,  qui  se  prolongent  a  la  base  de  ces  lames  jusqu'à  l'entrée  de  la 
caillette.  Du  côté  de  ce  dernier  orifice,  elles  s'éteignent  après  s'être  rapidement 
abaissées.  Sur  leurs  faces,  elles  sont  parsemées  d'une  multitude  de  mamelons 
papillains  très  durs,  semblables  à  des  grains  de  millet.  Tous  ces  prolongements 
lamelleux  sont  loin  d'avoir  la  même  étendue.  Ou  en  trouve  de  douze  à  quinze 
assez  larges  pour  que  leur  bord  libre  s'avance  très  près  de  la  petite  courbure  du 
viscère.  Entre  ces  laines  principales,  il  en  existe  d'autres  de  plus  en  plus  étroites, 
assez  régulièrement  disposées  :  ainsi  on  remarque  d'abord  une  lame  secondaire, 
moitié  moins  grande  que  les  prolongements  principaux  entre  lesquels  elle  se  trouve 
comprise;  puis,  à  chacun  de  ses  côtés,  une  lamelle  moitié  plus  petite;  et  enfin,  à  la 
base  de  celle-ci,  deux  lamines  denliculées  plus  ou  inoins  saillantes.  D'une  manière 
générale,  les  lames  qui  s'insèrent  sur  la  grande  courbure  sont  les  plus  longues  et 
les  plus  larges;  celles  qui  s'attachent  sur  les  faces  du  viscère  sont  d'autant  plus 
courtes  et  plus  étroites  que  leur  insertion  est  plus  rapprochée  de  la  petite  courbure. 
L'espace  compris  entre  ce»:  prolongements  est  toujours  rempli  par  des  matières 
alimentaires  très  atténuées,  qui  sont  ordinairement  imprégnées  d'une  fort  petite 
quantité  de  liquide,  souvent  sèches,  ei  quelquefois  durcies  en  plaques  compactes. 

Structure.  —  La  couche  séreuse  n'offre  rien  de  particulier.  La  tunique  charnue 
est  mince,  cl  ne  se  prolonge  poinl  dans  l'épaisseur  des  feuillets.  Quant  à  la  mem- 
brane muqueuse,  elle  est  remarquable  par  l'épaisseur  de  son  épidémie  ;  tous  les 
feuillets  sont  formés  par  deux  prolongements  lamelleux  de  cette  membrane,  adossés 
l'un  contre  l'autre. 
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Caillette  (fig.  115. 116.  117).  —  Situation,  forme,  rapports.  —  Ucaillette, 
ou  franche-mule,  vient  après  la  panse  pour  la  capacité.  C'est  un  réservoir  piri- 
forroe,  incurvé  sur  lui-même,  allongé  d'avant  en  arrière,  situé  à  la  suite  du  feuillet, 
au-dessus  du  sac  droit  du  rumen.  A  droite,  elle  touche  le  diaphragme  et  l'hypo- 
chondre;  à  gauche,  elle  répond  à  la  panse.  La  grande  courbure,  tournée  en  bas, 
reçoit  l'insertion  du  grand  épiploon.  La  petite  courbure,  qui  regarde  en  haut, 
donne  attache  au  lien  séreux  que  nous  avons  déjà  signalé  en  parlant  de  la  grande 
courbure  du  feuillet.  Sa  base  est  en  contact  avec  le  cul-de-sac  du  réseau,  et  se 
trouve  séparée  du  feuillet  par  le  rétrécissement,  en  forme  de  col  épais,  qui  répond 
à  l'orifice  de  communication  des  deux  estomacs.  Sa  pointe,  dirigée  en  haut  et  en 
arrière,  se  continue  avec  le  duodénum. 

Intérieur.  —  La  caillette  étant  l'estomac  proprement  dit  des  Ruminants,  la 
muqueuse  étendue  à  son  intérieur  acquiert  tous  les  caractères  d'organisation  qui 
distinguent  celle  de  l'estomac  des  Carnassiers  ou  celle  du  sac  droit  dans  le  ventricule 
du  Cheval.  Cette  membrane  est  donc  molle,  spongieuse,  douce  au  toucher,  vascu- 
laire,  rougeâtre,  revêtue  d'un  mince  épithélium,  et  pourvue  de  glandules  nom- 
breuses pour  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Plus  mince  que  chez  les  animaux 
monogastriques,  cette  muqueuse  présente,  par  compensation,  une  étendue  beau- 
coup plus  considérable,  et  cette  étendue  est  encore  augmentée  par  de  nombreux 
replis  lamelleux.  Ces  replis,  analogues  à  ceux  du  feuillet  par  leur  constitution, 
croisent  très  obliquement  le  grand  axe  de  la  caillette,  et  affectent  dans  leur  ensem- 
ble une  certaine  disposition  spitoïde. 

La  caillette  est  percée  de  deux  orifices  :  l'un,  situé  à  sa  base,  aboutit  dans  le 
feuillet  ;  le  second,  placé  à  l'opposé  et  beaucoup  plus  étroit,  n'est  autre  chose  que 
le  pylore,  circonscrit,  comme  chez  les  autres  animaux,  par  un  anneau  musculeux. 

Structure.  —  La  membrane  séreuse  se  continue  avec  les  épiploons  qui  viennent 
aboutir  à  la  grande  et  à  la  petite  courbure  du  viscère.  —  Quant  à  la  couche 
charnue,  elle  offre  la  même  épaisseur  que  dans  le  feuillet  —  Les  caractères  de  la 

tunique  interne  ont  été  indiqués  plus  haut. 
Rôle  des  estomacs  des  rcminants.  — Nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  faire 

ici  l'bistoire  complète  des  phénomènes  de  la  rumination.  Et  même,  malgré  le  soin 

qoe  nous  mettrions  à  abréger  autant  que  possible  l'exposition  du  mécanisme  de 

ce  phénomène,  nous  serions  entraîné  si  loin  de  notre  domaine,  que  nous  nous 

bornerons  à  dire  en  quelques  mots  quelles  sont  les  principales  attributions  de 

chaque  renflement  gastrique. 

Le  rumen  est  un  sac  où  les  aliments  pris  pendant  le  repas  sont  mis  comme  en 

réserve,  et  d'où  ceux-ci  sont  ramenés  dans  la  bouche  lors  de  la  rumination,  après 

s'être  plus  ou  inoins  ramollis. 
Le  réseau  participe  aux  fondions  du  rumen,  dont  il  n'est  qu'une  sorte  de  diver- 

ticulum.  C'est  surtout  à  l'égard  des  liquides  qu'il  joue  le  rôle  de  réservoir:  les 

substances  solides  contenues  dans  cet  estomac  étant  toujours  délayées  dans  une 

grande  quantité  d'eau. 

La  gouttière  œsophagienne  amène  dans  le  feuillet  les  substances  dégluties  pour 

la  seconde  fois,  c'est-à-dire  après  la  rumination,  ou  bien  celles  que  l'animal  ingère 

en  très  petite  quantité  pour  la  première  fois. 
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Quant  au  feuillet,  il  achève  la  trituration  et  l'atténuation  des  aliments  en  les 
pressant  entre  ses  lames. 

La  caillette,  enfin,  joue  le  rôle  d'un  véritable  estomac  chargé  de  la  sécrétion 
du  suc  gastrique.  C'est  dans  ce  réservoir  que  s'opèrent  les  véritables  phénomènes 
de  la  digestion  stomacale. 

Ç  XIX.  -  Pe  t'mt«*lip  (lia.  IIH.  hu;j. 

Le  canal  alimentaire  se  continue  dans  la  cavité  abdominale,  à  11  suite  de  l'estomac, 
par  un  long  tube  replié  un  très  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même,  qui  vient  se 
terminer  à  l'ouverture  postérieure  de  l'appareil  digestif.  Ce  tube  n'est  autre  cbo.se 
que  Vintestin.  Étroit  et  d'un  diamètre  uniforme  dans  sa  partie  antérieure,  qui  prend 
le  nom  d'intestin  grêle,  il  se  renfle  irrégulièrement  et  se  bossille  à  sa  surface  dans 
sa  partie  postérieure,  qui  s'appelle  le  gros  intestin.  Ces  deux  portions  d'un  niêine 
mut,  si  nettement  délimitées  chez  tous  les  mammifères  domestiques,  ne  se  distin- 
guent qu'imparfaitement  l'une  de  l'autre  par  la  nature  des  phénomènes  digestifs 
qui  sa  passent  a  leur  intérieur.  Nous  les  étudierons  d'abord  chez  les  Solipèdes, 
pour  les  considérer  ensuite  successivement  dans  les  autres  animaux,  et  terminer 
par  un  examen  général  et  comparatif  de  toute  la  portion  abdominale  du  canal 
digestif. 

Préparation.  —  L'étude  des  intestins  uYxige,  à  proprement  parler,  aucune  préparaiion 
spéciale,  puisqu'il  suffit  d'inciser  la  jjaroi  inférieure  de  l'abdomen  pour  meure  res  viscères 
en  évidence.  Mai»  comme  la  ma*se  qu'ils  constituent  est  lourde  et  difficile  à  remuer,  nous 
conseillerons  d'ep  ejpulser  le  contenu,  en  employaul  un  procédé  analogue  a  celui  qui  a  été 
signalé  pour  la  préparation  de  l'estomac  :  une  ponction  à  la  pointe  du  cœmm  suflira  pour 
permettre  la  sortie  des  substances  accumulées  dans  ce  réservoir;  celles  qui  remplissent  le 
célon  replié  seront  retirées  par  une  incision  pratiquée  vers  la  courbure  pelvienne;  c'est  par 
|u  rectunt  qu'op  fera  sortir  les  matières  focales  contenues  dans  le  côlon  flottant;  quanta 
l'iulestin  grêle,  ou  le  videra  par  trois  ou  quatre  ouvertures,  à  peu  près  é^lemeul  espacées 
sur  la  longueur  du  viscère.  Cette  opération  terminée,  on  insuffle  les  inlestius  pour  leur 
donnera  peu  près  leur  \olume  normal;  et  la  pièce  ainsi  préparée  permet  d'étudier  avec  la 
plus  grande  facilité  la  disposition  générale  de  la  masse  intestinale  a  l'intérieur  de  l'abdomen. 

Il  sera  bon  aussi  d'enlever  celle  masse  nom  du  corps  de  l'animal  et  de  l'étendre  sur  une 
table  pour  en  isoler  les  diverses  parties,  étudier  leur  succession,  et  se  rendre  compte  de  leur 
forme. 

1°  DB  L'MTSSTIN  GRÊLE  (flg.  il 8.  119). 

Jjongucur.  Diamètre.  —  L'intestin  grêle  est  un  long  conduit  qui,  chez  un  cheval 
de  taille  ordinaire,  peut  avoir  22  mètres  de  longueur  en  moyenne  sur  3  à  U  cen- 
timètres de  diamètre;  diamètre  qui  est  susceptible  de  varier,  du  reste,  suivant 
l'état  de  contraction  de  la  tunique  uiusculeuse  de  ce  viscère. 

Forme.  —  Ce  tube  est  cylindrique,  incurvé  sur  lui-même,  et  présente  deux 
courbures  :  une  convexe,  parfaitement  libre  ;  l'autre  concave,  dite  petite  courbure, 
servant  de  point  d'insertion  au  mésentère  qui  soutient  l'organe.  Cette  disposition 
est  telle  que  l'intestin  grêle,  sorti  de  la  cavité  abdominale,  débarrassé  des  liens  séreux 
qui  le  suspendent,  et  distendu  par  de  l'air  ou  de  l'eau,  se  contourne  naturelle- 
ment en  spirale. 

Trajet  et  rapports.  —  L'intestin  grêle  part  du  cul -de-sac  droit  de  l'estomac, 
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ni I -de -sac  dont  il  est  séparé  par  le  rétrécissement  pylorique.  A  son  origine  même, 
il  présente  uue  dilatation  qui,  par  sa  forme,  simule  tout  a  fait  un  petit  estomac, 
dont  les  courbures  seraient  inversement  disposées  à  celles  de  l'estomac  véritable. 
Placé  à  la  face  postérieure  du  foie,  ce  renflement,  téte  de  l'intestin  grêle,  donne 
naissance  à  une  portion  plus  étroite  qui  se  dirige  d'abord  en  avant,  et  revient  brus- 
quement  eu  arrière,  en  formant  une  ause,  pour  contourner  ensuite  la  base  du 
cœcum,  du  côté  droit,  et  se  porter  à  gauebe  en  croisant  transversalement  la  région 
sous-lombaire,  derrière  l'artère  grande  mésentérique,  où  cette  portion  intestinale 
s'unit  à  l'origine  du  côlon  flottant  par  un  frein  séreux  très  court.  L'intestin  grêle 
gagne  alors  le  flanc  gauche,  et  s'y  loge  en  formant  mille  replis  qui  flottent  libre- 
ment dans  la  cavité  abdominale,  mêlés  aux  circonvolutions  du  petit  côlon.  La 
partie  terminale  du  conduit,  facile  à  reconnaître  a  la  grande  épaisseur  de  ses  parois 
et  à  son  plus  petit  diamètre,  se  dégage  d'entre  ces  plis  pour  revenir  à  droite,  et 
aboutir  dans  la  concavité  du  cœcum,  au-dessous  et  un  peu  en  dedans  du  point  où 
le  gros  côlon  prend  son  origine. 

Dans  le  langage  de  l'école,  cette  partie  terminale  prend  le  nom  d'iléon  ;  la  por- 
tion qui  flotte  dans  le  flanc  gauche,  c'est-à-dire  la  masse  principale  de  l'intestin, 
s'appelle  jéjunum,  et  la  courbure  que  forme  le  viscère  à  son  origine,  dopuis  le 
pylore  jusqu'à  la  grande  mésentérique,  est  désignée  par  la  dénomination  particu- 
lière de  duodénum. Cette  division  classique  de  l'intestin  grêle  est  tout  à  fait  arbi- 
traire, et  ne  mérite  guère  d'être  conservée  ;  on  pourrait  tout  àu  plus  distinguer 
dans  cet  intestin  une  portion  fixe  ou  duodénale,  et  uue  portion  flottante. 

Moyens  de  fixité.  —  L'intestin  grêle  est  maintenu  dans  sa  position,  à  ses  extré» 
mités,  par  l'estomac  et  le  cœcum.  Mais  son  principal  moyen  de  fixité  consiste  dans 
un  vaste  repli  péritonéal  qui  doit  à  son  usage  le  nom  de  mésentère.  Cette  lame 
séreuse  présente  d'abord  une  partie  antérieure  très  étroite,  soutenant  le  duodénum, 
qui  est  ainsi  fixé  de  manière  à  ne  pouvoir  éprouver  de  déplacements  considé- 
rables. Continue  en  avant  avec  l'épiploon  hépato-gastrique,  celte  portion  du  mésen- 
tère se  détache  successivement  de  la  base  du  foie,  de  la  face  inférieure  du  rein 
droit,  ou  même  du  contour  extérieur  de  la  base  du  cœcum,  puis  de  la  région 
sous-lombaire,  pour  se  confondre  bientôt  avec  le  mésentère  principal.  Celui-ci  est 
d'autant  plus  large  qu'on  le  considère  plus  près  de  l'extrémité  cœcale.  Il  part, 
comme  d'un  centre,  du  pourtour  de  la  grande  mésentérique  pour  se  développer 
dans  toutes  les  directions,  et  s'insérer  sur  la  petite  courbure  de  la  portion  flottante 
du  viscère.  La  grande  longueur  de  cette  insertion  fait  que  pour  étendre  exacte- 
ment le  mésentère  dans  toutes  ses  parties,  on  doit  le  disposer  en  forme  de  spire 
ou  de  pas  de  vis  autour  de  son  point  de  départ.  Il  est  à  remarquer  que  l'extré- 
mité terminale  de  l'intestin  est  contenue  entre  les  deux  feuillets  séreux  du  mésen- 
tère, à  une  certaine  distance  du  bord  libre  de  celui-ci.  Ce  repli  péritonéal  forme 
donc  à  ce  point,  du  côté  opposé  à  son  insertion  sur  le  tube  intestinal,  un  frein 
•  particulier  qu'on  voit  se  porter  sur  la  face  antérieure  du  cœcum. 

Intérieur.  —  L'intérieur  du  tube  cylindrique  formé  par  l'intestin  grêle,  pré- 
sente des  plis  longitudinaux  qui  s'effacent  par  la  distension,  excepté  vers  l'origine 
de  la  portion  duodénale.  Ceux  qu'on  rencontre  à  cet  endroit  possèdent,  quoiqu'on 
ait  pu  dire,  tous  les  caractères  des  valvules  conniventesde  l'homme;  ils  résistent, 


Digitized  by  Google 


372  DE  l/APPARBIL  D1GBSTIF  CHEZ  LES  MAMMIFÈRES. 

en  effet,  à  l'effort  des  tractions  exercées  sur  les  membranes  intestinales,  et  sont 
tous  constitués  par  deux  feuillets  muqueux  adossés,  entre  lesquels  existe  du  tissu 
cellulaire  en  abondance. 

La  surface  intérieure  de  l'intestin  grêle  offre  encore  à  étudier  une  multitude  de 
villosités  et  d'orifices  glanduleux  ou  folliculeux,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Elle  communique  avec  celle  de  l'estomac  par  l'orifice  pylorique,  et  avec  celle 
du  cœcum  au  moyen  d'une  ouverture  qui  fait  saillie  à  l'intérieur  de  ce  réservoir, 
comme  un  robinet  dans  un  tonneau.  Cette  saillie,  assez  peu  prononcée,  est  formée 
par  un  repli  muqueux  circulaire  que  des  fibres  charnues  renforcent  extérieure- 
ment ;  on  la  nomme  la  valvule  iléo-cœcale  ou  de  Bauhin.  Deux  autres  orifices 
viennent  s'ouvrir  encore  à  la  surface  de  l'intestin  grêle,  dans  la  portion  duodénale, 
à  la  distance  de  12  à  20  centimètres  du  pylore  :  l'un  est  l'embouchure  commune 
au  canal  cholédoque  et  au  principal  conduit  pancréatique,  l'autre  celle  du  conduit 
pancréatique  accessoire. 

Structure.  —  Trois  tuniques  forment  les  parois  de  l'intestin  grêle,  comme 
celles  des  autres  viscères  creux  de  la  cavité  abdominale. 

1°  Membrane  séreuse.  —  Elle  envelop|>c  l'organe  de  toutes  parts,  excepté  vers 
la  petite  courbure,  qui  reçoit  l'insertion  du  mésentère. 

2*  Membrane  charnue.  —  Doublée  à  l'intérieur  d'une  lame  de  tissu  cellulaire 
condensé,  cette  membrane,  la  moyenne  par  sa  position,  comprend  deux  plans  de 
fibres:  l'un,  superficiel,  est  formé  de  fibres  longitudinales  uniformément  répan- 
dues sur  toute  la  surface  du  viscère  ;  l'autre,  profond,  se  trouve  composé  de  fibres 
circulaires  qui  font  suite  à  celles  du  bourrelet  pylorique. 

3°  Membrane  muqueuse.  —  Cette  tunique,  extrêmement  intéressante  dans  son 
élude,  est  molle,  spongieuse,  très  vasculaire,  d'une  texture  fort  délicate  et  d'une 
couleur  jaune  rongeâtre.  Sa  face  externe  adhère  d'une  manière  peu  intime  à  la 
couche  musculeuse.  Sa  face  libre  offre  les  villosités  et  les  orifices  glanduleux  ou 
folliculeux  que  nous  avons  déjà  signalés. 

Les  villosités  sont  des  appendices  foliacés  ou  coniques,  qu'on  trouve  d'autant 
plus  développés  que  le  tube  intestinal  est  plus  court;  aussi  sont-elles  à  leur  sum- 
mum de  longueur  chez  les  Oiseaux  et  les  Carnassiers,  tandis  qu'elles  se  présen- 
tent à  l'état  rudimentaire  chez  tous  les  Ruminants.  Quelle  que  soit,  du  reste,  la 
petitesse  de  leurs  dimensions,  elles  restent  toujours  visibles  à  l'œil  nu.  Leur  nombre 
est  considérable  :  on  les  a  comparées  avec  raison  à  un  gazon  touffu.  Étudiées  dans 
leur  structure ,  les  villosités  intestinales  se  montrent  formées  d'une  petite  masse 
spongieuse,  au  centre  de  laquelle  on  trouve  un  ou  plusieurs  vaisseaux  lympha- 
tiques, avec  uu  magnifique  réseau  de  capillaires  sanguins  sur  la  périphérie,  le  tout 
coiffé  d'une  gaine  épithéliale  complète. 

Les  orifices  percés  sur  la  muqueuse  intestinale  appartiennent  soit  aux  glandes 
de  Brunner,  soit  aux  glandes  de  Lieberkûhn,  soit  aux  follicules  solitaires,  soit  aux 
follicules  agminés. 

Les  glandes  de  Brunner  forment  comme  une  couche  continue  sous  la  muqueuse 
duodénale.  Ce  sont  des  grains  glanduleux  exactement  semblables  dans  leur  orga- 
nisation aux  «ci mi  des  glandes  salivaires  ;  chacun  de  ces  grains  possède  un  canal 
excréteur  extrêmement  court  qui  traverse  la  muqueuse  d'outre  en  oulre. 
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Les  glandes  de  Lieherkùhn ,  placées  dans  l'épaisseur  même  de  la  membrane 
intestinale,  se  distinguent  par  leurs  dimensions  microscopiques,  leur  nombre  con- 
sidérable et  leur  forme  lubuleuse,  qui  a  Tait  comparer  chacune  d'elles  à  un  doigt  de 
gant,  implanté  perpendiculairement  dans  la  muqueuse  et  ouvert  à  la  surface  libre 
de  cette  membrane.  On  les  trouve  dans  toute  l'étendue  de  l'intestin. 

Les  follicules  solitaires  sont  des  grains  arrondis,  saillants  et  percés  à  leur  par- 
tie centrale  d'un  petit  trou  dont  l'existence  n'est  point  regardée  comme  perma- 
nente par  tous  les  anatomistes.  Ces  grains,  visibles  à  l'œil  nu,  sont  assez  rares  dans 
l'intestin  grêle.  On  les  retrouve  en  plus  grande  abondance  dans  la  partie  posté- 
rieure du  gros  intestin. 

Les  follicules  agminés  ne  sont  autre  chose  que  des  follicules  solitaires  rassemblés 
sur  un  espace  limité,  où  ils  constituent  ce  que  l'on  a  appelé  les  glandes  de  Peyer 
ou  de  Pecklin,  les  plaques  gaufrées.  Absentes  dans  le  duodénum  et  même  au 
commencement  du  jéjunum,  ces  glandes,  au  nombre  d'une  centaine  environ,  sont 
très  irrégulièrement  espacées  à  la  surface  interne  de  l'intestin,  du  côté  de  la  grande 
courbure,  en  regard  de  l'insertion  du  mésentère,  où  on  les  trouve  presque  tou- 
jours. Leur  forme  est  ovale  ou  circulaire.  Les  petites  n'ont  guère  que  quelques 
millimètres  carrés  d'étendue;  le  diamètre  des  plus  grandes  va  jusqu'à  U  cen- 
timètres. 

U°  Vaisseaux  et  nerfs.  —  L'intestin  grêle  reçoit  ses  artères  de  la  grande  mès- 
entérique  presque  exclusivement  L'une  d'elles,  destinée  au  duodéuum,  provient 
du  tronc  cœliaque.  —  Les  veines  aboutissent  dans  la  veine  porte.  —  Les  lympha- 
tiques rampent  avec  les  vaisseaux  sanguins  entre  les  lames  du  mésentère,  et  se 
jettent  dans  le  réservoir  de  Pecquet  après  avoir  traversé  les  ganglions  mésenté- 
riques.  —  Les  nerfs  satellites  des  vaisseaux  émergent  du  plexus  solaire. 

Développement.  —  L'intestin  grêle  apparaît  de  fort  bonne  heure  dans  le  fœtus. 
Il  conserve,  pendant  toute  la  vie  fœtale,  chez  les  herbivores,  une  prédominance 
fort  remarquable  sur  le  gros  intestin,  prédominance  également  marquée  dans  les 
vaisseaux  qu'il  reçoit,  car  nous  avons  trouvé,  sur  un  fœtus  de  cinq  mois,  que 
l'ensemble  des  artères  de  l'intestin  grêle  équivalait  à  dix  fois  environ  le  volume  des 
artères  du  cœcum  et  du  côlon. 

Fonctions.  —  C'est  dans  l'intestin  grêle  que  s'achèvent,  sous  l'influence  des 
sucs  versés  à  sa  surface  intérieure,  par  les  glandes  hépatique,  pancréatique  et 
intestinales,  les  transformations  moléculaires  qui  constituent  les  actions  digestives 
proprement  dites.  C'est  aussi  dans  cet  intestin  que  commence  l'absorption  des 
sucs  nutritifs  et  des  boissons,  absorption  dont  les  villosités  intestinales  représen- 
tent les  organes  essentiels. 

2'  Dl    GROS  INTESTIN. 

Le  gros  intestin  commence  par  un  vaste  réservoir  en  cul-de-sac  nommé  cœcum. 
Il  se  continue  par  le  côlon,  dont  l'extrémité  postérieure  est  suivie  du  rectum. 

A.  Cœcum  (fig.  118.  119). 

Situation,  direction.  —  C'est  un  sac  très  ample  et  allongé  qui  occupe  l'hypo- 
chondre  droit,  où  il  affecte  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 
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Dimension,  cofjacité.  —  Sa  longueur  est  de  1  mèire  environ;  sa  capacité,  de 
35  litres  en  moyenne. 

Forme,  surface  extérieure.  —  Le  sac  allongé  que  représente  le  cœcum  est  de 
forme  conique,  terminé  en  pointe  intérieurement,  renflé  et  incurvé  en  crosse  à  son 
extrémité  supérieure.  Il  offre  à  sa  surface  extérieure  une  grande  quantité  de  sil- 
lons circulaires  interrompus  par  des  bandes  charnues  longitudinales  qu'on  trouve 
au  nombre  de  quatre  dans  la  partie  moyenne  de  l'organe,  et  qui  disparaissent  à 
une  distance  plus  ou  moins  rapprochée  des  extrémités.  Le  fond  de  ces  sillons 
répond  nécessairement  à  des  saillies  intérieures.  Ou  les  fait  disparaître  en  détrui- 
sant les  bandes  longitudinales,  et  le  cœcum  s'allonge  alors  considérablement.  Ils 
sont  donc  dus  à  la  présence  de  ces  cordons  rubanés,  qui  maintiennent  ainsi  l'or- 
gane plissé  transversalement,  et  semblent  avoir  pour  destination  de  le  raccourcir 
en  lui  conservant  la  môme  étendue  de  surface. 

Rapports.  —  Four  l'étude  des  rapports,  on  divise  le  cœcum  en  trois  régions  : 

1°  V extrémité  supérieure,  la  base  ou  l'arc,  ou  mieux  encore  la  crosse,  pré- 
sente dans  la  concavité  de  sa  courbure,  concavité  tournée  en  avant,  l'insertion  de 
l'intestin  grêle  et  l'origine  du  côlon.  Placée  dans  la  région  sous-lombaire,  elle 
répond  supérieurement  au  rein  droit  et  au  pancréas,  par  l'intermédiaire  d'un 
tissu  cellulaire  abondant.  En  dehors,  elle  touche  la  paroi  du  flanc  droit,  et  est 
contournée  par  le  duodénum.  Du  côté  interne,  elle  adhère,  par  du  tissu  cellu- 
laire, a  la  terminaison  du  gros  côlon,  et  se  met  en  rapport  avec  les  circonvolutions 
de  l'intestin  grêle. 

Fie.  lis  / 


(•)  Fi»,  I  IS.  V ne  générale  des  intestin*  du  cheval  (  l  animal  a  éle  onvert  du  càtè  droit,  et  la  cour- 
bure neîvienne  sortie  de  la,  cavité  abdominale  avec  une  portion  de  l'intestin  grêle).  —  A.  OF.sophage. 
B  Sac  droit  de  l'estomac.  C.  Intestin  grêle  (ou  voit  l'origine  de  cet  intestin,  c'est  a-dire  le  duodénum,  cun- 

urner  la  hase  du  coscu'ml.  O.  Cœcum.  B.  Origine  du  côlon  replie.  F.  Premicrc  portion  du  rôlon  replie. 
G  (  ourbure \u*-»ternale.  H.  Deuxième  portion  du  côlon  replié.  I.  Courbure  pelvienne.  J.  Troisième  portion 
du*  côlon  replie.  K.  Courbure  diaphra-matuiue.  L.  Quatrième  portion  du  côlon  replié.  M.  Terminaison  du 
côlon  floltant.  N.  Rectum.  O.  IWé,entère  proprement  d.t.  P.  Meseutère  colique.  R.  Collet  de  la  gain,  vaginale. 
S  Vaiiseau»  spermatiques.  T.  Canal  déférent.  U.  Vessie.  V.  Vésicule  séminale.  X.  Rcnfleme».  pelvien  du 
canal  déférent.  Y.  ProMate.  7.  Ligament  *u»pen<et»r  de  b  verge. 
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2"  La  partie  moyenne  se  trouve  en  rapport,  en  dedans,  avec  ces  mômes  cir- 
convolutions et  le  côlon  replié  ;  en  dehors,  avec  le  cercle  cartilagineux  des  fausses 
côtes,  dont  elle  suit  la  courbure, 

y  L'extrémité  inférieure  ou  la  pointe  s'appuie  ordinairement  sur  le  prolon- 
gement abdominal  du  sternutri.  Mil*,  comme  elle  est  libre,  et  peut  flotter  en  tout 
sens  dans  la  cavité  abdominale ,  Il  arrive  souvent  qu'elle  se  déplace  de  celte 
position. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  cœcum  est  fixé  à  la  paroi  sous-lombaire  et  à  l'extré- 
mité terminale  du  gros  côlon  paf  nne  large  surface  adhérente.  Tout  autour  de 
cette  surface  se  replie  le  péritoine  qui  se  porte  sur  l'organe  pour  en  constituer  le 
revêtement  séreux.  En  sautant  du  cœcum  sur  l'origine  du  côlon,  cette  tunique 
forme  un  frein  particulier  très  cuttrt  et  très  peu  prolongé,  désigné  par  le  nom 
de  méso-cœcum. 

Intérieur,  —  Vu  à  l'intérieur,  le  ccecum  offre  à  étudier  les  valvules  ou  saillies 
transverses  qui  répondent  aux  sillons  e*téi  ieurs.  On  sait  déjà  qu'elles  sont  dues 
à  de  simples  plis  circulaires,  comprenant  dans  leur  épaisseur  les  trois  mem- 
branes de  l'organe,  et  que,  bien  différentes  des  valvules  commentes  de  l'intestin 
grêle,  elles  sont  susceptibles  de  s'effacer  par  la  distension,  pour  reparaître  ensuite 
eu  nombre  et  en  position  variables. 

Deux  orifices,  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  s'ouvrent  sur  la  surface  inté- 
rieure du  cœcuin,  au  point  qui  répond  à  la  Concavité  de  la  crosse.  Le  plus  inférieur 
représente  l'ouverture  terminale  de  l'intestin  grêle,  ouverture  percée  au  centre  de 
la  valvule  iléo-cieôttlp,  dont  on  i  nié  la  présence  dans  les  animaux  domestiques 
par  une  fausse  appréciation  de#  Analogies,  ét  qui  n'e*M  autre  chose  que  la  saillie 
déjà  déefite  à  la  terfniuai.eorj  du  petit  Intestin.  Le  deuxième  trou,  placé  à  (\  ou 
5  centimètres  environ  au-dessus  dû  précèdent,  et  froncé  à  sou  pourtour,  fait  com- 
ingniquef  lé  Cœcuni  avec  le  côlon;  il  se  montre  on  ne  peut  plus  étroit  si  on  le 
compare  II  I*  capacité  du  canal  dont  il  forme  l'origine. 

STRUCTt/HÊ.  La  tunique  séreuse  ne  donne  pas  lieiï  k  des  considérations  autres 
que  celles  exposées  à  propos  des  moyens  de  lixité  propres  au  cœcuin.  —  La  mus- 
culeuse  est  formée  de  fibres  circulaires,  croisées  extérieurement  par  les  cordons 
charnus  longitudinaux  qui  tiennent  le  viscère  plissé  en  travers.  —  La  muqueuse 
est  plus  épaisse  quecdlede  l'intestin  grêle,  et  s'en  distingue  encore  par  l'absence 
des  glandes  agi/unies  el  th>  Hrunnfl:  On  y  retrouve  les  follicules  solitaires  et 
les  glandes  de  Lieberkùliu,  avec  de  très  rares  villosités  intestinales.  —  Les  vais - 
seaux  sanguins  ne  sont  autre  chose  que  les  artères  et  les  veines  cœcales.  —  Les 
lymphatiques  gagnent  la  citerne  sous-lombaire.  —  Les  nerfs  viennent  du  plexus 
de  la  grande  mésentérique. 

Fonctions.  —  Le  cœcum  sert  de  réservoir  pour  les  quantités  énormes  de  bois- 
sons avalées  par  les  animaux  herbivores.  Ces  boissons,  dans  leur  passage  rapide  à 
travers  l'estomac  et  l'intestin  grêle,  échappent  en  grande  partie  à  l'action  absor- 
bante des  villosités,  et  viennent  s'accumuler  dans  le  cœcum,  où  elles  lavent  pour 
ainsi  dire  la  masse  d'alimeuts  qu'elles  y  rencontrent,  en  l'épuisant  des  matières 
solubies  et  assimilables  que  cette  masse  contient  encore,  pour  pénétrer  ensuite  dans 
le  torrent  de  la  circulation  par  l'immense  surface  d'absorption  que  forme  la  mu- 
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(")  Fig.  lift  —  y  ne  générale  des  intestins  tin  vlteval  {l'animal  est  sut  le  dos  et  In  masse  inteshimte 
rst  tieplnyee}.  —  A.  Duodénum  si  son  j>;i>m.     derrière  In  grumlc  im-seuterique.  B.  Poilion  UolUinte  tle  l*io- 
li'f>tin  grêle.  <-.  Portion  ileo-corriile.  D.  r.orci-m.  £  F  G.  An»c  foimee  par  I  ■  côlon  replie.  G.  Courbure  |  - 1 
vu  une.  FF.  Poiol  vu  se  recourbe  l'unie  colique  pour  constituer  le*  courburrs  sus-sleriiale  etdiapbiaf- 
niutique. 
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queuse  du  gros  intestin.  Il  ne  paraît  pas  que  les  aliments  subissent  dans  le  cœcum 
aucune  transformation,  toutes  les  mutations  moléculaires  qui  constituent  l'action 
digesiive  proprement  dite  étant  achevées  quand  la  pâte  alimentaire  arrive  à  l'in- 
térieur de  ce  viscère. 

B.  Cdlon. 


Le  côlon  se  divise  en  deux  parties,  diiïérentes  par  leur  volume  et  par  la  dispo- 
sition qu'elles  affectent  dans  la  cavité  abdominale.  La  première  est  le  gros  côlon 
ou  le  côlon  rejAié  ;  la  deuxième,  le  petit  côlon  ou  le  côlon  flottant. 

Gros  côlon  ou  côlon  replié  (figures  118.  119).  —  Cet  intestin  prend  son 
origine  au  cœcum,  et  se  termine  par  un  rétrécissement  brusque  auquel  fait  suite 
le  petit  côlon. 

Longueur.  Capacité.  —  Il  offre  une  longueur  de  3  à  U  mètres,  et  une  capacité 
moyenne  équivalente  à  85  litres  environ. 

Forme.  Disposition  générale.  —  Sorti  de  la  cavité  abdominale  et  développé  sur 
une  table  ou  sur  Je  sol,  il  représente  un  volumineux  canal,  offrant  des  renflements 
et  des  rétrécissements  successifs,  parcouru  a  sa  surface  par  des  bandes  longitudi- 
nales, bosselé,  plissé  transversalement  dans  une  grande  partie  de  son  étendue, 
absolument  comme  le  cœcum,  et  replié  en  deux,  de  manière  à  former  une  anse 
dont  les  deux  branches,  exactement  de  môme  longueur,  sont  maintenues  accolées 
par  le  péritoine,  qui  se  porte  de  l'une  sur  l'autre,  disposition  telle  que  l'extrémité 
terminale  du  gros  côlon  revient  vers  le  point  de  départ  du  viscère. 

Mais  celle  anse  colique,  ainsi  développée  dans  toute  sa  longueur,  n'eût  pu  être 
renfermée  dans  l'abdomen.  Aussi  se  replie-t-elle  à  son  tour 
(aux  points  FF  de  la  fig.  119)  de  dessus  en  dessous  et  de 
droite  à  gauche,  en  formant  des  courbures  qui  seront 
étudiées  plus  loin.  D'où  il  résulte  que  le  gros  côlon,  étudié 
en  position  dans  la  cavité  abdominale,  se  partage  en  quatre 
portions  accolées  deux  à  deux,  et  qu'une  coupe  transversale 
de  cette  cavité,  pratiquée  en  avant  de  la  base  du  cœcum, 
donnerait  pour  cet  intestin  les  résultats  indiqués  par  la 
ligure  ci-contre. 

Trajet  et  rapports.  —  En  suivant  le  trajet  du  gros 
côlon,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  terminaison,  pour  étudier  ses  quatre  portions 
dans  leurs  rapports  normaux,  voici  ce  que  l'on  observe  : 

Parti  de  l'arc  du  cœcum,  le  côlon  se  dirige  en  avant,  au-dessus  de  la  portion 
moyenne  de  ce  réservoir,  qu'il  suit  jusqu'à  sa  pointe.  Arrivé  contre  la  face  posté- 
rieure du  diaphragme,  dans  la  partie  la  plus  déclive  de  celle-ci,  il  se  replie  en  bas  et 
à  gauche,  en  formant  une  première  courbure,  dite  sus-sternale  parce  qu'elle  repose 
sur  l'appendice  xiphoïde  du  sternum  (fig.  116,  g).  A  partir  de  ce  point  commence 
la  seconde  portion  du  viscère,  laquelle  se  met  en  rapport  immédiat  avec  la  paroi 
abdominale  inférieure,  et  remonte  en  arrière  jusque  dans  la  cavité  du  bassin,  où 
elle  s'infléchit  à  gauche  pour  constituer  la  courbure  pelvienne.  Cette  courbure, 
centre  de  l'anse  colique,  répond  au  rectum,  à  la  vessie,  ainsi  qu'aux  canaux  défé- 
rents, ou  bien  à  l'utérus  et  aux  ovaires,  suivant  le  sexe.  Elle  se  continue  par  la 
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troisième  portion  du  côlon,  qui  se  porte  en  avant,  au-dessus  et  à  gauche  de  la  pré- 
cédente. Accolée  à  celle-ci  par  le  péritoine  et  du  tissu  cellulaire,  celle  nouvelle 
section  intestinale  arrive  sur  le  centre  pbrénique,  et  se  replie  alors  à  droite  et 
par  en  haut.  La  courbure  qui  résulte  de  cette  troisième  réflexion  est  dite  dia- 
phragmât ique,  à  cause  de  ses  rapports  avec  la  membrane  musculo-aponévrotiquc 
qui  cloisonne  la  grande  cavité  du  tronc,  ou  gastro- hépatique,  parce  qu'elle  s'ap- 
plique également  sur  le  foie  et  l'estomac  (lig.  11  H,  k).  A  cette  courbure  succède 
la  quatrième  et  dernière  portion  du  gros  côlon ,  accolée  à  la  première,  comme  la 
seconde  à  la  troisième.  Celle-là  remonte  en  arrière  jusqu'au  niveau  de  la  base 
du  cœcum,  où  elle  se  termine  en  se  rétrécissant  subitement  et  se  continuant  avec 
le  petit  côlon  ;  elle  occupe  la  région  sous-lombaire,  et  se  trouve  appliquée,  par 
l'intermédiaire  d'une  couche  celluleusc,  contre  la  face  inférieure  du  pancréas  et 
le  côté  interne  de  l'arc  cœcal. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  gros  côlon  peut  se  déplacer  aisément  dans  la  cavité 
abdominale.  Il  est  cependant  fixé  :  1°  par  son  origine  au  cœcum  et  le  frein  séreux 
qui  l'attache  à  ce  réservoir  ;  2°  par  l'adhérence  de  sa  portion  terminale  au  pan- 
créas et  à  la  crosse  du  cœcum  ;  ô°  par  le  mésocôlon,  (je  dernier  ligament  forme, 
dans  la  concavité  de  la  courbure  pelvienne,  une  espèce  de  raquette  dont  le  manche 
se  prolonge  à  une  petite  distance  entre  les  deux  branches  de  l'anse  colique.  Plus 
loin,  ces  deux  branches  s'accolent  directement  l'une  à  l'autre 

Surface  extérieure.  —  Ou  a  vu  que  le  côlon  replié  n'offre  pas  partout  le  même 
diamètre,  qu'il  est  bosselé,  plissé  et  parcouru  par  des  bandes  longitudinales;  il 
importe  d'étudier  avec  détail  cette  disposition  de  sa  surface  extérieure  dans  chacune 
des  régions  que  nous  venons  de  lui  reconnaître.  —  A  son  origine,  le  côlon  replié 
est  extrêmement  étroit  ;  c'est  à  peine  s'il  égale  l'intestin  grêle.  Mais  il  se  renfle 
bientôt,  et  prend  un  volume  considérable,  qu'il  conserve  encore  auprès  de  la  cour- 
bure pelvienfte.  Il  te  rétrécit  alors  progressivement  jusqu'au  milieu  de  la  troisième 
portion  dd  viscère,  où  sou  diamètre,  réduit  à  son  minimum,  surpasse  néanmoins 
de  beaucoup  (è  détroit  placé  a  l'origine  de  la  première  portion,  bn  arrivant  près 
de  la  courbure  dlaphragmatiquc,  le  gros  côlon  se  renfle  de  nouveau  peu  à  peo,  et 
finit  par  acquérir*  près  de  sa  terminaison,  le  plus  grand  volume  qu'il  ait  encore 
présenté.  Les  bandes  charnues  qui  maintiennent  l'organe  plissé  transversale- 
ment sont  au  nombre  de  quatre  dans  toute  l'étendue  de  la  première  portion  dilatée. 
Trois  se  perdent  en  arrivant  près  de  la  courbure  pelvienne,  où  l'on  n'en  trouve 
plus  qu'une  seule,  placée  dans  la  concavité  de  celte  courbure.  Au  niveau  do 
second  renflement,  il  en  existe  trois  dont  deux  se  prolongent  sur  le  côlon  flottant. 
—  Les  plis  transversaux  formés  par  ces  cordons  aplatis  sont  a  peine  indiqués 
vers  la  courbure  pelvienne  ;  ils  manque» t  au  niveau  do  rétrécissement  qui  fait 
suite  à  cette  courbure  ;  c'est  dans  toute  l'étendue  du  premier  renflement  qu'ils 
sont  le  plus  nombreux  et  le  plus  profonds. 

Surface  intérieure.  —  Elle  ne  donne  lieu  a  aucune  considération  particulière, 
car  elle  rappelle  exactement  celle  du  cœcum, 

Structure.  —  La  membrane  séreuse  enveloppe  tout  l'organe,  excepté  dans  les 
points  où  il  s'adosse  à  lui-même  ou  contre  d'autres  viscères.  C'est  ainsi  que  le 
péritoine,  en  passant  de  la  région  sous-lombaire  sur  la  dernière  portion  du  côlon. 
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laisse  à  nu  la  surface  qui  adhère  par  du  tissu  cellulaire  à  la  face  inférieure  du  pan- 
créas et  au  cœcum  ;  c'est  ainsi  encore  qu'en  se  portant  d'une  branche  de  Panse 
colique  sur  l'autre,  la  membrane  séreuse  ne  recouvre  point  leurs  côtés  adjacents, 
excepté  du  côté  de  la  courbure  pelvienne,  où  elle  forme  le  mésocôlon.  —  La  cou- 
che charnue  ne  diffère  point,  dans  sa  disposition,  de  celle  du  cœcum.  —  La  mem- 
brane muqueuse  est  dans  le  même  cas.  —  Les  artères  émanent  de  la  grande 
mésentérique  ;  ce  sont  les  deux  artères  coliques.  —  Les  deux  veines  satellites  se 
confondent  bientôt  en  un  seul  tronc  qni  gagne  la  veine  porte.  —  Les  lympha- 
tiques aboutissent  en  définitive  au  réservoir  de  Pecquet.  —  Les  nerfs  émergent 
du  plexus  de  la  grande  mésentérique. 

Petit  côlon  ou  côlon  flottant  (fig.  118).  —  Le  petit  côlon  est  un  tube 
bosselé  qui  succède  au  côlon  replié,  et  se  termine  par  le  rectum  dans  la  cavité 
pelvienne. 

Longueur.  Forme.  Trajet.  Rapports.  —  Long  d'environ  3  mètres,  ce  tube 
offre  une  disposition  extérieure  analogue  à  celle  de  l'intestin  grêle.  Seulement,  il 
est  du  double  plus  gros,  régulièrement  bosselé  à  sa  snrface,  et  pourvu  de  deux 
bandes  longitudinales  larges  et  épaisses,  une  du  côté  de  la  grande  courbure,  une 
sur  la  petite.  Parti  de  l'extrémité  terminale  du  gros  côlon,  à  gauche  du  cœcum, 
ou  il  répond  à  la  terminaison  du  duodénum,  et  où  i!  reçoit  l'insertion  du  grand 
épiploon ,  cet  intestin  se  jette  dans  le  flanc  gauche,  en  formant  des  replis  qui  se 
mêlent  aux  circonvolutions  de  l'intestin  grêle.  Il  remonte  ensuite  dans  le  bassin 
pour  se  continuer  directement  par  le  rectum. 

Moyens  de  fixité.  —  Flottant  comme  l'intestin  grêle,  le  petit  côlon  se  trouve 
suspendu  à  une  lame  séreuse,  appelée  mésentère  colique,  exactement  semblable  au 
mésentère  proprement  dit,  mais  plus  large.  Ce  mésentère  se  détache  de  la  région 
sous-lombaire,  non  pas  autour  d'un  point  central,  mais  sur  une  ligue  étendue 
depuis  la  grande  mésentérique  jusqu'au  fond  de  la  cavité  pelvienne.  11  est  plus 
étroit  à  ses  extrémités  que  dans  sa  partie  centrale. 

Intérieur.  —  La  surface  interne  du  côlon  flottant  offre  des  plis  valvulaires  ana- 
logues à  ceux  du  cœcum  et  du  gros  côlon.  C'est  dans  l'intervalle  que  les  matières 
fécales  se  moulent  en  crottins. 

Structure.  —  La  séreuse  est  sans  intérêt  spécial.  —  La  tunique  charnue  rappelle 
exactement,  par  son  arrangement,  celle  du  gros  côlon.  —  Quant  à  la  membrane 
muqueuse,  elle  offre  la  même  organisation  que  la  tunique  interne  de  ce  dernier 
viscère.  —  Le  sang  est  apporté  à  ces  membranes  par  Yartère  petite  mésentérique 
et  par  one  branche  de  la  grande.  Il  est  déversé  ensuite  dans  la  veine  porte  au  moyen 
<Tnn  tronc  veineux  qui  rampe  dans  l'épaisseur  du  mésentère.  —  Les  lymphatiques 
sont  presque  aussi  beaux  et  aussi  nombreux  que  ceux  de  l'intestin  grêle)  ils  vont 
au  même  confluent,  c'est-a-dire  le  réservoir  de  Pecquet. 

Fonctions  du  côlon.  —  C'est  dans  cet  intestin  que  s'achève  l'absorption  des 
boissons  et  des  matières  alibiles  soluMes.  Quand  la  masse  alimentaire  arrive  dans  le 
petit  côlon,  dépouillée  de  ses  principes  assimilables  et  chargée  des  substances  d'ex- 
crétion versées  à  la  surface  du  tube  intestinal,  elle  perd  son  nom  pour  prendre 
celui  d'excréments  ou  de  fèces.  Ces  excréments,  pressés  par  les  contractions  péri- 
staltiques  de  fa  tunique  charnue,  se  divisent  en  petites  masses  arrondies  ou  ovoïdes, 
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et  cheminent  vers  le  rectum,  dans  lequel  ils  s'accumulent,  pour  être  ensuite  chassés 
au  dehors. 

C.  Reclum  (flg.  118). 

Le  rectum  s'étend  en  ligue  droite  depuis  l'entrée  du  bassin  jusqu'à  l'ouverture 
postérieure  du  tube  digestif,  c'est-à-dire  Vanus.  Ce  n'est,  à  proprement  parler, 
que  l'extrémité  du  petit  côlon,  et  la  limite  qui  le  sépare  de  ce  dernier  viscère  est 
}>assablement  arbitraire.  11  s'en  distingue  néanmoins  en  ce  qu'il  n'offre  pas  de 
bosselures,  que  ses  parois  sont  beaucoup  plus  épaisses  et  plus  dilatables,  et  qu'il 
peut  se  renfler  en  une  poche  allongée,  sorte  de  réservoir  d'attente  pour  les  excré- 
ments qui  doivent  être  expulsés. 

/{apports.  —  Il  répond  supérieurement  à  la  voûte  formée  par  l'os  sacrum; 
inférieurement,  à  la  vessie,  aux  canaux  déférents,  aux  vésicules  séminales,  à  la 
prostate,  aux  glandes  de  Cowper,  ou  bien  au  vagin  et  à  l'utérus  ;  par  côté,  aux 
parois  latérales  du  bassin. 

Moyens  de  fixité.  —  On  doit  considérer  comme  tels  :  1»  l'extrémité  posté- 
rieure du  méseutère  colique,  représentant  le  méso-rectum;  2°  un  repli  orbicnlaire 
constitué  par  le  péritoine  en  se  réfléchissant  circulairemenl  du  fond  de  la  cavité 
pelvienne  sur  le  viscère;  3°  les  ligaments  suspenseurs  de  la  verge,  qui,  en  se  réu- 
nissant sous  le  rectum,  forment  un  anneau  autour  de  l'extrémité  postérieure  de 
cet  intestin  (voir  la  description  du  Pénis)  ;  W  un  gros  faisceau  triangulaire,  coin- 
prenant  deux  parties  latérales  et  composé  de  libres  musculeuses  blanches  ;  ce  fais- 
ceau, véritable  prolongement  de  la  tunique  charnue  du  viscère,  se  détache  du 
rectum  au-dessus  de  l'anus,  et  va  se  fixer  sur  la  face  inférieure  des  os  du  coccyx, 
entre  les  muscles  sacro-coccygiens  inférieurs,  où  on  le  voit  se  dessiner  sous  la  peau 
quand  on  relève  la  queue. 

Structure,  —  La  membrane  séreuse  n'enveloppe  pas  l'organe  tout  entier;  elle 
ne  se  prolonge  point  sur  la  partie  du  rectum  qui  traverse  l'arrière- fond  de  la 
cavité  pelvienne.  —  La  couche  charnue  est  fort  épaisse  et  composée  de  gros  fais- 
ceaux longitudinaux  légèrement  spiroides,  sous  lesquels  on  trouve  des  fibres  annu- 
laires. —  La  membrane  muqueuse,  lâchement  unie  à  la  couche  charnue,  offre  des 
plis  transversaux  et  longitudinaux.  —  Le  sang  qui  baigne  ces  membranes  est 
apporté  par  Yartère  petite  mésentérique  et  la  honteuse  interne.  —  Les  nerfs  vien- 
nent du  plexus  pelvien  ou  hypotjastrique. 

Anus.  —  L'anus,  ou  l'ouverture  postérieure  du  tube  digestif,  est  percé  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  rectum  sous  la  base  de  la  queue,  où  on  le  voit  faire,  chez 
les  Solipèdes,  une  saillie  arrondie,  d'autant  moins  proéminente  que  les  animaux 
sont  plus  avancés  en  âge.  C'est  sur  le  bord  de  cet  orifice,  bord  froncé  comme 
l'entrée  d'une  bourse  à  coulant,  que  la  muqueuse  intestinale  se  continue  avec  la 
peau  extérieure. 

Comme  éléments  de  la  structure  de  l'anus,  on  trouve,  en  procédant  de  dedans 
en  dehors  :  1°  la  membrane  muqueuse  du  rectum  ;  2"  le  prolongement  des  fibres 
circulaires  et  longitudinales  de  la  couche  charnue;  3°  un  muscle  sphincter  qui 
reçoit  l'insertion  d'un  rétracteur;  6*  la  peau  fine,  dépourvue  de  poils,  et  très 
adhérente  qui  recouvre  le  sphincter.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  des  muscles. 
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Le  sphincter  de  l'anus  est  formé  de  fibres  circulaires,  dont  quelques-unes  se 
fixent  en  haut  sous  la  base  de  la  queue,  et  se  confondent  en  bas  avec  les  muscles 
de  la  région  périnéale.  Compris  entre  la  peau  et  le  prolongement  de  la  couche 
charnue  du  rectum,  ce  muscle  est  en  contraction  presque  permanente  pour  fermer 
l'ouverture  anale,  puisqu'il  ne  se  relâche  qu'au  moment  de  l'expulsion  des  ma- 
tières fécales. 

Le  rrtracteur  de  l'anus  ou  le  muscle  ischio-anal,  représente  une  large  ban- 
delette, attachée  sur  la  face  interne  du  ligament  ischialique  et  même  sur  la  crête 
sus-cotyloidienne,  par  des  fibres  aponévrotiques.  Les  faisceaux  qui  composent 
cette  bandelette  sont  tous  parallèles  entre  eux.  Leur  extrémité  postérieure  s'in- 
sinue sous  le  sphincter  et  se  confond  avec  les  fibres  de  celui-ci.  Cette  disposition 
du  muscle  ischio-anal  indique  assez  qu'il  ramène  l'anus  en  avant,  et  le  rétablit 
dans  sa  position  normale,  après  les  efforts  d'expulsion,  qui  ont  toujours  pour 
résultat  d'entraîner  en  arrière  l'extrémité  postérieure  du  rectum. 

Ces  deux  muscles  sont  de  couleur  rouge,  et  appartiennent  à  la  vie  animale. 
Leurs  vaisseaux  viennent  des  mêmes  sources  que  ceux  du  rectum.  Le  nerf  hémor- 
rhoîdal  leur  envoie  des  filets  à  l'un  et  à  l'autre. 

3°  De  l'intestin  chez  le  lapin. 

Nous  plaçons  le  lapin  immédiatement  après  les  Solipèdes  pour  l'étude  de  l'in- 
testin comme  pour  celle  de  l'estomac,  parce  que  les  analogies  sont  encore  ici  plus 
prononcées  que  chez  les  autres  animaux. 

V intestin  grêle  n'offre  pas  de  renflement  à  son  origine;  mais  il  en  présente  un 
énorme  à  sa  terminaison  au  cœcum ,  renflement  tapissé  intérieurement  par  une 
fort  belle  glande  de  Peyer,  et  désigné  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  poche 
glanduleuse.  Les  autres  glandes  agminées  sont  également  très  développées  et 
remarquables  par  leur  épaisseur,  mais  très  peu  nombreuses,  puisqu'on  n'en 
compte  que  six  à  huit.  On  les  distingue  très  bien  à  l'extérieur,  à  travers  les  minces 
parois  de  l'intestin,  surtout  quand  celui-ci  a  clé  au  préalable  lavé  et  insufflé. 

Le  cœcum  est  proportionnellement  encore  plus  volumineux  que  chez  les  Soli- 
pèdes. Il  affecte,  comme  dans  ces  derniers  animaux,  la  forme  d'un  sac  conoïde, 
incurvé  en  arc  ou  en  crosse  à  son  extrémité  supérieure  ;  mais  cette  crosse  n'est 
pas  très  nettement  séparée  du  côlon,  et  se  continue  avec  lui  sans  présenter  d'étran- 
glement La  surface  intérieure  de  ce  réservoir  offre  une  disposition  fort  curieuse  : 
elle  est  parcourue  par  une  lame  muqueuse  spiroïde  qui  décrit  une  vingtaine  de 
tours  sur  les  parois  de  l'organe,  et  s'arrête  à  10  centimètres  environ  de  la  pointe. 
Cette  lame,  dont  la  présence  est  marquée  a  l'extérieur  par  une  dépression  qui  cor- 
respond au  bord  adhérent,  peut  avoir  1  centimètre  et  plus  de  largeur.  Quant  au 
cul -de- sac  inférieur  du  viscère,  dans  lequel  cette  lame  ne  se  prolonge  point,  il 
forme,  comme  la  terminaison  de  l'intestin  grêle,  une  véritable  poche  glanduleuse. 
L'orifice  de  ce  dernier  intestin  ne  fait  point  saillie  à  l'intérieur  du  cœcum  ;  la 
valvule  de  Bauhin  représente  un  disque  percé,  analogue  à  l'iris,  et  fixé  par  sa 
grande  circonférence  sur  le  pourtour  de  cet  orifice. 

Le  coton  montre  encore  la  distinction  en  deux  parties  :  la  première,  renflée, 
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bosselée,  pourvue  même  de  bande»  longitudinales  rudimentaires  à  sa  surface  exté- 
rieure, couverte  sur  sa  surface  intérieure  de  saillies  arrondies  et  régulièrement 
disposées,  qui  semblent  être  d'épaisses  villo.ités  ou  des  traces  de  valvules  conni- 
ventes;  la  seconde,  plus  étroite  et  régulièrement  cylindrique,  se  terminant  au 
rectum  après  avoir  décrit  plusieurs  circonvolutions  flottantes. 

La  longueur  totale  de  l'intestin  du  lapin  est  de  6  mètres  environ  dont  3  mètres 
10  centimètres  pour  l'intestin  grêle. 

4°  De  l'intestin  de«  mmiNants  (Op.  121). 

L'intestin  grêle  du  bœuf  flotte  a  l'extrémité  d'une  large  lame  mésentérique, 
plus  étroite  en  avant  qu'on  arrière,  plane  dans  toute  son  étendue,  excepté  à  son 
bord  intestinal,  qui  présente  une  longueur  considérable  et  se  plisse  en  festons 
extrêmement  multipliés.  Du  double  plus  long  quo  chez  le  cheval  (/i5  mètres  en 
moyenne),  cet  intestin  présente  en  revanche  un  diamètre  moitié  moindre.  Le  duo- 
dénum, soutenu  d'abord  par  l'épiploon  qui  attache  la  petite  courbure  de  la  cail- 


Fi<;.  121  (*\ 


lette  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  forme  une  anse  particulière,  qui  touche 
la  région  sous  lombaire,  avant  de  se  suspendre  au  grand  mésentère,  pour  se  conti- 
nuer par  les  circonvolutions  de  la  portion  flottante.  L'iléon  offre  le  même  mode  de 
terminaison  que  dans  le  cheval.  Les  glandes  de  Peyer  se  montrent  sur  la  surface 
interne  de  l'intestin  en  moindre  nombre  que  chez  les  Solipèdes,  mais  avec  de  plu* 
grandes  proportions.  La  dernière  offre  souvent  dans  le  mouton  et  la  chèvre  plu»  de 
20  centimètres  de  longueur,  et  se  prolonge  jusque  sur  la  valvule  de  Baubin. 

Le  cœcum  est  à  peu  près  cylindrique,  sans  bosselures  ni  bandes  longitudinales. 
L'extrémité  en  cul-de-sac,  arrondie  et  globuleuse,  flotte  librement  dans  la  cavité 
abdominale,  et  se  trouve  dirigée  en  arrière.  A  son  extrémité  opposée,  le  cœcum 

(*)  Fig.  121.  —  Vue  générale  de  la  masse  intestinale  ttu  bceuj  (Jace  droite).  —  A.  Origine  du  daudràam. 
B.  Portion  flottant*  de  l'inuilin  g'èle.  C  Ternitit..Moa  de  l'ioteitln  grêle.  D.  Cn-cum.  F.  poiulc  dinge* 
en  arrière.  F.  Ame  décrite  par  le  colon  replie  à  sa  terminaison.  G,  H.  Porliou  terminale  de  l'intestin.  1.  I"w' 
tion  du  canal  r Itolodoque.  t.  Insertion  du  rnmtl  pancréatique. 
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se  continue  directement  avec  le  côlon,  sans  former  de  crosse,  après  avoir  reçu 
l'insertion  de  l'intestin  grêle.  Aux  environs  de  cette  insertion  existent  sur  la  sur- 
face intérieure,  chez  le  bœuf,  les  traces  d'une  plaque  gaufrée.  Dans  le  mouton  et 
la  chèvre,  ces  plaques  sont  en  nombre  multiple. 

Le  côlon,  soutenu  entre  les  lames  du  grand  mésentère,  au  bord  duquel  est 
suspendu  l'intestin  grêle,  se  trouve  enroulé  sur  lui-même  de  manière  à  former  un 
certain  nombre  de  circonvolutions  ellipsoïdes.  Pour  se  contourner  ainsi,  il  décrit 
d'abord  plusieurs  tours  de  spire  concentriques,  qui  laissent  entre  eux  un  certain 
intervalle,  dans  lequel  se  placent  des  circonvolutions  excentriques.  Le  dernier  tour 
de  spire  est  un  peu  éloigné  des  autres;  chez  les  petits  ruminants  même,  il  est  tout 
à  fait  rapproché  de  l'insertion  du  mésentère  sur  l'intestin  grêle,  qu'il  suit  jus- 
qu'auprès du  duodénum,  en  décrivant  des  festons  réguliers.  Arrivée  près  du  tronc 
de  la  grande  mésentérique,  cette  dernière  circonvolution  passe  a  droite  de  cette 
artère,  se  dirige  en  arrière,  revient  en  avant,  en  formant  une  anse,  et  retourne 
en  arrière,  en  s'accolant,  dans  la  région  sous- lombaire,  à  l'anse  duodénale.  Le 
côlon  se  continue  alors  en  ligne  droite  jusqu'au  rectum,  attaché  a  une  courte  lame 
mésentérique,  qui  rappelle  par  sa  position  le  vaste  lien  suspenseur  du  côlon  flot- 
tant des  Solipèdes. 

Le  calibre  de  cet  intestin  égale  d'abord  celui  du  cœcum,  mais  il  ne  tarde  pas  à 
se  rétrécir  pour  garder  un  diamètre  uniforme,  qui  surpasse  à  peine  celui  de  l'in- 
testin grêle  du  cheval.  La  membrane  charnue  offre  du  reste  la  même  disposition 
que  dans  ce  dernier  viscère,  si  ce  n'est  qu'elle  n'est  point  recouverte  dans  tous  les 
points  par  la  tunique  séreuse,  en  raison  de  la  position  occupée,  par  le  côlon  entre 
les  deux  lames  du  mésentère.  On  peut  remarquer  cependant,  chez  les  animaux 
maigres,  que  le  revêtement  séreux  fourni  par  ces  lames  à  la  tunique  charnue  du 
côlon  est  plus  éiendu  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  penser  au  premier  abord  ;  du  côté 
gauche,  en  effet,  les  spires  de  cet  intestin  se  trouvent  en  saillie  sur  |a  surface  du 
mésentère,  et  s'enveloppent  ainsi  plus  complètement  de  la  lame  péritonéale  corres- 
pondante. 

D'après  cette  description,  on  voit  que,  dans  le  gros  intestin  des  Ruminants,  on 
distingue  assez  nettement  le  cœcum,  mais  que  la  division  du  côlon  en  portion 
repliée  et  en  portion  flottante  n'est  plus  guère  sensible;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
regarder  comme  côlon  replié  les  spires  contenues  entre  les  lames  du  mésentère,  et 
comme  côlon  flottant  l'extrémité  postérieure  du  tube,  accolée  d'abord  à  la  paroi 
sous-lombaire  de  l'abdomen,  et  suspendue  ensuite  au  court  frein  mésentérique 
que  nous  avons  dit  rappeler  le  grand  mésentère  colique  des  animaux  solipèdes.  Du 
reste,  il  e*t  digne  de  remarque  que  l'artère  grande  mésentérique  se  rend  au  pre- 
mier et  la  petite  mésentérique  au  second,  comme  chez  le  cheval. 

Mesuré  dans  toute  son  étendue  chez  le  bœuf,  depuis  le  cul -de-sac  coecal  jusqu'à 
l'anus,  le  gros  intestin  donne  de  10  à  12  mètres.  Il  est  donc  plus  long  que  celui 
du  cheval  ;  mais  sa  capacité  est  beaucoup  moindre,  car  elle  ne  dépasse  pas  en 
moyenne  30  a  ôj  litres. 
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!>*  De  l'intestin  chbz  le  porc. 

I  n  longueur  moyenne  de  l'intestin  du  porc  est  de  22  mètres  envirou  ,  dont 
17  pour  l'intestin  grêle  et  5  pour  le  gros  intestin. 

Jl  préseute  dans  sa  disposition  générale  quelque  ressemblance  avec  celui  du 
lxruf.  On  remarquera  cependant  que  le  côlon  n'est  plus  compris  que  par  sa  der- 
nière portion  entre  les  feuillets 


Kig.  122  (•]. 


du  mésentère ,  et  que  dans  le 
reste  de  sou  étendue  cet  intestin 
est  rejeté  sur  le  côté  de  la  lame 
inésentérique,  où  il  forme  une 
masse  distincte. 

Parmi  les  particularités  pro- 
pres à  Y  intestin  grêle,  nous  ci- 
terons la  présence  d'une  im- 
mense glande  de  Peyer,  qui 
occupe  la  dernière  portion  du 
tube,  où  on  la  voit  figurer  une 
bandelette  de  1  mètre  et  demi 
à  2  mètres  de  longueur. 

l  e  ta  uni  ofire  à  son  inté- 
rieur quelques  plaques  gaufrées. 
Il  est  bosselé,  comme  chez  le 
cheval,  et  pourvu  de  trois  bandes 
longitudinales.  Le  côlon  pré- 
sente deux  de  ces  rubans  char- 
n  us  dans  une  partie  de  son  trajet, 
et  même  trois  près  du  cœcum, 
avec  quelques  plis  transversaux  ; 
il  s'enroule  exactement  comme 
celui  du  boeuf. 

6"  De  l'intestin  des  carnassiers 
(fig.  122). 


L'intestin  des  Carnassiers  est 
remarquable  par  sa  brièveté  et 
son  petit  volume.  Sur  un  chien 
de  taille  ordinaire,  ce  tube  n'a 
guère  plus  de  h  mètres  et  demi 
de  longueur,  dont  60  à  75  centi- 
mètres seulement  pour  le  gros  intestin.  Dans  le  chat,  celui-ci  ne  mesure  que 


(•)  Fie.  I2i.-  Intestin  dn  chien  -  A.  Etlomur.  B.  Duodénum.  C  Jéjunum.  D.  Ilroo.  E.  Cœcui 
»»««n inDl.  G.  Côlon  tr«»ver*r.  H.  Oripinedu  côlon  descendant  L  Grand  eV.Ploon *• 
M.  t;...crea».  I    Aorie.  i.  Artère  giando  mcsenlerique.  3.  Artère  du  duodénum.  4.  Altère  du  gr 


Cœcum  F.  Côlon 
Mésentère, 
os  intestin. 


S.  Ai ti ru  ,xlile  métenlciique. 
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35  centimèires  environ,  et  la  longueur  totale  du  viscère  équivaut  à  2  mètres 
environ.  Quant  à  la  capacité  intérieure,  M.  Colin  donne  les  chiffres  suivants 
comme  moyenne:  pour  l'intestin  grêle,  1  lit,  62  chez  le  chien ,  0  lit.  HU  dans  le 
chat;  pour  le  gros  intestin,  1  litre  dans  le  premier  de  ces  animaux,  0  lit  15a 
chez  le  second. 

Vintestin  grêle,  suspendu  à  l'extrémité  d'un  mésentère  semblable  *à  celui  des 
Solipèdes,  repose  sur  la  paroi  abdominale  inférieure.  Il  se  disliugue  par  l'épaisseur 
de  ses  parois,  la  longueur  et  le  nombre  des  villosités  dont  est  couverte  sa  surface 
intérieure,  villosités  qu'on  trouve  même  accumulées  sur  les  plaques  de  Peyer. 
Celles-ci  sont  au  nombre  d'une  vingtaiue  chez  le  chien,  et  de  cinq  ou  six  dans 
le  chat. 

Le  cœcum  ne  forme  plus  qu'un  petit  appendice  tordu  en  spirale,  tapissé  par 
une  muqueuse  plissée  et  très  folliculeuse,  chez  le  chat  surtout,  qui  offre  au  fond 
du  cul-de-sac  du  viscère  une  véritable  glande  de  Peyer. 

Le  côlon  est  à  peine  plus  gros  que  l'intestin  grêle,  et  ne  présente  ni  bosselures, 
ni  bandes  longitudinales.  Il  affecte  dans  son  court  trajet  une  disposition  qui  rap- 
pelle celle  du  même  intestin  chez  l'homme.  Aussi  peut-on  le  diviser  en  côlon 
ascendant  (  fig.  122,  /),  côlon  transverse  (fig.  122,  g)  et  côlon  descendant 
(fig.  122,  h).  Celui-ci  se  continue  directement  avec  le  rectum. 

Près  de  l'anus,  ce  dernier  viscère  présente  sur  les  côtés  deux  étroites  ouvertures, 
qui  mènent  daus  deux  poches  glanduleuses  remplies  d'une  matière  brunâtre,  à 
odeur  forte  et  fétide.  Cette  matière  est  sécrétée  par  les  glandules  qui  tapissent  la 
paroi  intérieure  de  ces  diverticules. 

\  TV.  —  Coup  d'oïl  général  et  comparatif  sur  la  portion  abdominale  ou  essentiel!* 

du  tube  digestif. 

Nous  avons  terminé  l'exposition  des  caractères  analomiques  qui  distinguent  la 
portion  essentielle  du  canal  alimentaire  chez  tous  nos  animaux  domestiques.  Que 
de  nuances  cette  étude  ne  nous  a-t-ellc  point  révélées  !  Récapitulons  et  comparons, 
avant  de  montrer  l'admirable  harmonie  qui  lie  ces  variétés  de  disposition  aux 
variétés  d'organisation  générale,  de  mœurs  et  d'instincts. 

Chez  les  carnivores ,  c'est-à-dire  les  animaux  qui  se  nourrissent  de  viande 
(  Chien  et  Chat),  on  a  vu  un  estomac  très  ample,  sécrétant  du  suc  gastrique  sur 
toute  l'éteudue  de  sa  muqueuse,  et  un  intestin  relativement  extrêmement  court. 

Dans  les  omnivores  ou  mammifères  à  régime  mixte  (les  Cochons),  on  a  trouvé 
une  petite  partie  de  la  surface  intérieure  de  l'estomac  occupée  par  une  muqueuse 
inapte  à  sécréter  du  suc  gastrique,  et  l'intestin  avec  une  capacité  relative  bien 
plus  considérable  que  chez  les  carnivores. 

Chez  les  herbivores,  c'est-à-dire  les  animaux  qui  puisent  leur  nourriture  exclu- 
sivement dans  le  règne  végétal  (Ruminants,  Rongeurs  et  Solipèdes),  la  surface  pré- 
posée à  la  production  du  suc  gastrique,  ou  la  surface  stomacale  proprement  dite, 
diminue  encore  singulièrement  d'étendue,  quoique  l'estomac  se  distingue  chez 
quelques-uns  de  ces  animaux  par  son  développement  extraordinaire.  Mais  en 
revanche,  la  capacité  du  tube  intestinal  prend  des  proportions  considérables,  et  se 
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trouve  môme  en  rapport  directement  inverse,  dans  les  diverses  espèces,  avec  Taire 
de  la  surface  gastrique.  Aussi  cette  surface  étant  relativement  plus  étendue  chez 
les  Ruminants  que  dans  le  Lapin,  et  plus  encore  chez  cet  animal  que  dans  les  Soli- 
pèdes, doit-on  classer  tous  ces  animaux  dans  un  ordre  inverse  pour  le  développe- 
ment de  la  surface  intestinale. 

En  résumé,  en  considérant  comme  surface  stomacale  (point  de  vue  tout  à  fait 
rationnel  )  seulement  les  portions  de  la  muqueuse  de  l'estomac  organisées  pour  la 
sécrétion  du  suc  gastrique,  on  est  amené  à  reconnaître  que  cette  surface  est  en 
rapport  inverse  avec  celle  de  l'intestin ,  qu'elle  arrive  a  son  plus  haut  degré  de 
développement  chez  les  animaux  carnivores,  et  qu'elle  est  aussi  réduite  que  pos- 
sible dans  les  Solipèdes,  animaux  qui  présentent,  par  contre,  un  très  grand  déve- 
loppement de  la  surface  intestinale. 

Il  va  nous  être  maintenant  très  facile  de  montrer  la  raison  d'être  de  ces  remar- 
quables différences,  et  nous  la  trouverons  dans  la  nature  de  l'alimentation.  En 
effet,  les  Carnassiers  vivent  d'aliments  très  substantiels,  et  ils  en  prennent  de  très 
grandes  quantités,  parce  qu'ils  sont  exposés  à  des  jeûnes  fréquents;  il  leur  fallait 
donc  un  vaste  estomac  pour  suffire  à  contenir  les  substances  ingérées,  et  à  sécréter 
la  proportion  de  suc  gastrique  nécessaire  pour  transformer  ces  substances  en  ma- 
tériaux assimilables.  Si  ces  animaux  ont  l'intestin  étroit  et  court,  c'est  parce  qo'il 
suffit,  chez  eux,  d'une  surface  peu  étendue  pour  absorber  les  produits  de  la  diges- 
tion, ceux-ci  n'étant  mêlés  qu'a  une  petite  quantité  de  substances  non  nutritives, 
et  se  mettant  aisément  en  contact  avec  la  membrane  absorbante. 

Quant  aux  herbivores,  leurs  aliments  ne  contiennent  qu'une  faible  proportion 
d'éléments  nutritifs,  noyés  dans  une  gangue  insoluble  extrêmement  abondante.  Ces 
animaux  étant  forcés  alors  d'en  prendre  de  grandes  quantités  et  a  des  intervalles 
très  rapprochés,  l'estomac  proprement  dit  ne  peut  être  pour  les  aliments  qu'un 
lieu  de  passage,  qu'ils  franchissent  rapidement  après  s'êire  imprégnés  de  sac 
gastrique;  aussi  la  surface  qui  sécrète  ce  fluide  est-elle  singulièrement  ré- 
duite, parce  que  si  elle  doit  fonctionner  plus  souvent  que  dans  les  carnivores, 
elle  n'a  pas  besoin  de  déployer  dans  un  moment  donné  une  aussi  grande  activité. 
Si,  «ne  fois  sortis  de  l'estomac,  les  aliments  rencontrent  au  contraire  une  vaste 
surface  intestinale,  c'est  pour  que  les  matériaux  réparateurs  dispersés  au  milieu  de 
la  gangue  alimentaire  n'échappent  point  à  l'action  absorbante  de  cette  surface,  et 
puissent  trouver  l'occasion  de  se  mettre  en  contact  avec  elle.  En  effet  voyez  les  Ru- 
minants :  grâce  à  leur  double  mastication  et  à  l'action  triturante  du  feuillet,  leurs 
aliments  arrivent  dans  l'estomac  proprement  dit  plus  divisés,  mieux  atténués  que 
dans  le  cheval;  la  gangue,  beaucoup  mieux  broyée,  cache  moins  les  matériiox 
assimilables  et  réparateurs;  ces  matériaux  sont  plus  facilement  saisis  par  la  surf** 
absorbante  ;  et,  comme  conséquence  nécessaire,  le  tube  intestinal ,  quoiqoe  pfw 
ong  que  dans  les  Solipèdes,  est  loin  d'offrir  la  même  capacité. 

Nous  expliquerions  par  des  considérations  analogues  le  pourquoi  de  la  confor- 
mation intermédiaire  dn  tube  digestif  chez  les  animaux  omnivores. 

H  y  a  donc  une  admirable  corrélation  entre  la  manière  d'être  du  tube  digesti/ 
et  la  amure  des  substances  qui  font  la  base  de  l'alimentation  des  animaux;  et  cette 
harmonie  se  reproduit  également  quand  on  compare  l'estomac  et  l'intestin  avec  Je* 
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autres  appareils  de  l'économie,  comme  avec  les  mœurs  et  les  instincts.  Aossi  tel 
animal  qui  possède  un  estomac  ample  et  un  étroit  intestin  aura  des  dents  et  des 

griffes  aiguës  pour  déchirer  sa  proie,  de  la  force  et  de  l'agilité  pour  l'atteindre, 
des  instincts  sanguinaires;  tel  autre  qui,  avec  une  surface  stomacale  très  réduite, 
sera  pourvu  d'un  intestin  aussi  développé  par  sa  longueur  que  par  sa  capacité,  se 
distinguera  par  ses  mœurs  paisibles,  l'absence  d'ongles  agressifs,  et  la  forme  en 
meules  broyantes  des  principales  pièces  de  son  appareil  dentaire,  etc. 

Ces  organes  sont  au  nombre  de  trois  :  deux  glandes,  le  foie  et  le  pancréas,  qui 
versent  dans  l'intestin  grêle  deui  fluioYs  particuliers,  la  bile  et  le  suc  pancréa- 
tique ;  et  un  organe  glandiforme,  la  raie,  remarquable  par  ses  nombreuses  con- 
nexions vasculaires  avec  différents  organes  de  l'appareil  digestif,  et  qui  mérite,  à 
ce  litre,  d'être  étudiée  avec  cet  appareil ,  quoiqu'il  soit  au  moins  douteux,  sinon 
tout  à  fait  improbable,  qu'elle  joue  un  rôle  dans  la  digestion. 

Préparation.  —  On  pourra  aisément  étudier  ce*  iroii  organes  après  avoir  enlevé  la  masse 
intestinale,  d'après  te  procédé  indiqué  nage  355.  Pour  examiner  plus  facilement  les  divers 
détails  de  leur  organisation,  il  sera  bon  ensuite  de  détacher  ces  viscères  en  masse  avec  le 
diaphragme  el  les  reins,  et  d'étaler  le  tout  sur  une  table. 

1*  De  Vf  me  (fig.  it%.  124.  125.  126j. 

Situation.  Direction.  —  Cet  organe  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  à 
droite  de  la  région  diaphragmatique,  dans  une  direction  oblique  de  bâtit  en  bas 
et  de  droite  à  gauche. 

Forme  et  surface  extérieure.  —  Débarrassé  de  toutes  ses  connexions  avec  les 
organes  voisins,  et  étudié  dans  sa  forme  extérieure,  il  se  montre  aplati  d'avant  en 
arrière,  irrégulièrement  allongé  en  ellipse,  épais  dans  son  centre,  el  aminci  sur 
ses  bords,  qui  sont  découpés  de  manière  à  diviser  l'organe  en  trois  lobes  princi- 
paux. Cette  configuration  permet  de  lui  reconnaître  deux  faces  et  une  cir- 
conférence. 

La  face  antérieure  est  convexe,  parfaitement  lisse,  et  creusée  d'une  scissure 
large  et  profonde,  qui  se  trouve  formée  par  le  passage  de  la  veine  cave  postérieure. 
Cette  scissure  s'élend  directement  d'arrière  eu  avant,  en  croisant  un  peu  par  con- 
séquent la  direction  générale  du  foie;  on  y  remarque,  près  du  point  où  la  veine 
cave  quitte  le  foie  pour  traverser  le  diaphragme,  les  ouvertures  béantes  des  prin- 
cipales veines  sus-hépatiques;  la  face  postérieure  est  également  lisse  et  convexe, 
et  présente  aussi  un  sillon,  par  lequel  pénètrent  dans  le  foie  la  veine  porte,  l'artère 
et  les  nerfs  hépatiques,  et  par  où  s'échappent  les  canaux  biliaires.  Ce  sillon,  un 
peu  concave  a  gauche,  suit  en  définitive  la  direction  du  foie,  c'est-à-dire  qu'il 
marche  obliquement  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche. 

La  circonférence  peut  se  décomposer  en  un  bord  supérieur  ou  gaucJie,  et  un 
bord  inférieur  ou  droit,  réunis  aux  deux  extrémités  de  l'ellipse  que  représente  le 
foie.  —Le  bord  supérieur  présente,  eu  procédant  de  droite  à  gaoche  :  !•  l'insertion 
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du  ligament  du  lobe  droit;  2°  l'origine  de  la  scissure  de  la  veine  cave;  3°  une 
écbancrure  qui  répond  à  l'œsophage;  4°  l'insertion  du  ligament  gauche. — Le  tord 


Fie.  123  (*). 


inférieur  est  comme  tranchant,  et  offre  deux  échancrures  profondes  qui  parta- 
gent le  foie  en  trois  lobes  :  un  supérieur  ou  droit,  un  inférieur  ou  gauche,  et  un 
intermédiaire.  Le  lobe  droit  est  généralement  le  moyen  en  volume,  et  porte  comme 
appendice,  tout  à  fait  en  haut,  du  côté  de  sa  face  postérieure,  un  petit  lobule 

(*)  Fig.        —  Organes  annexes  de  la  portion  abdominale  du  tube  digestif.  —  \.  Lobe  gauche  du 
t.  Lohe  mojen  T».  Lobe  droit.  4.  Eitomac.  5.  Daodéoum.  6.  Pancréas.  7.  Insertion  da  canal  pancréstiq0* 
aeeeMoire.  8.  Veine  porte.  9.  Rate.  «0,  10.  Rein$.  11,  11.  Uretères.  «.  Rectum.  13.  Aorte  abdomU»*- 
14.  Veine  cat  e  postérieure. 
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secondaire,  qui  a  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire,  et  dont  la  base  répond  à 
l'entrée  de  la  scissure  de  la  veine  parle  :  c'est  le  lobule  de  Spigcl.  Le  lobe  gauche 
est  presque  constamment  le  plus  gros.  Le  lobe  moyen,  loujours  le  plus  petit  des 
trois,  est  découpé  lui-même  par  des  écbancrures  secondaires  en  plusieurs  lau- 
guettes  ou  lobules. 

Rapports.  —  En  considérant  l'organe  en  position  pour  l'étude  de  ses  rapports 
généraux,  on  trouve  que  la  face  antérieure  est  appliquée  contre  le  diaphragme, 
disposition  qui  augmente  sa  convexité  en  diminuant  celle  de  la  face  postérieure,  et 
que  celle-ci  est  en  rapport  avec  l'estomac,  le  duodénum  et  la  courbure  diaphrag- 
matique  du  côlon.  Quant  aux  connexions  propres  à  chaque  lobe  du  viscère,  voici 
ce  que  l'observation  révèle  à  ce  sujet  :  1°  Le  lobe  moyen  répond  au  centre  même 
de  h  portion  aponévrotique  du  diaphragme;  2*  le  lobe  gauche  touche  la  partie 
gauche  et  inférieure  de  cette  aponévrose,  et  se  prolonge  sur  le  point  correspon- 
dant de  la  bande  charnue  périphérique  du  muscle  ;  3°  le  lobe  droit  est  en  contact 
avec  la  partie  supérieure  et  droite  de  ce  muscle;  son  bord  supérieur  touche  le  rein 
droit;  le  pancréas  s'applique  sur  sa  base,  du  côté  de  la  face  postérieure. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  foie  est  suspendu  à  la  paroi  sous-lombaire  de  l'abdomen 
par  les  gros  troncs  vasculaires  qui  pénètrent  dans  les  scissures  de  l'organe  ;  il  est 
fixé  de  plus  à  la  face  postérieure  du  diaphragme  par  quatre  liens  particuliers. 
L'un  de  ces  liens  se  porte  de  la  face  antérieure  du  foie  sur  le  centre  phrénique,  et 
semble  destiné  à  s'opposer  aux  déplacements  de  totalité;  les  trois  autres  sont 
affectés  à  chaque  lobe  en  particulier. 

A.  Le  ligament  de  la  face  antérieure  du  foie  comprend  deux  séries  de  fibres 
aponévrotiques  fort  courtes,  qui,  des  deux  bords  du  sillon  de  la  veine  cave,  vont 
se  ûxer  sur  la  face  postérieure  du  centre  phrénique.  Le  péritoine  se  replie  sur 
elles  de  chaque  côté,  pour  se  porter  du  diaphragme  sur  le  foie.  L'adhérence  de  ces 
fibres  aux  parois  de  la  veine  cave  est  extrêmement  intime;  et  la  veine  cave  elle- 
même  étant  pour  ainsi  dire  soudée  au  tissu  du  foie,  il  résulte  de  celte  double  dis- 
position que  l'union  de  la  face  antérieure  du  viscère  avec  le  centre  phrénique  est 
établie  aussi  solidement  que  possible. 

B.  Le  ligament  du  lobe  gauche  est  un  large  repli  péritonéal  entre  les  deux  lames 
duquel  existent  quelques  faisceaux  de  tissu  Cbreux  blanc.  11  se  détache  du  centre 
aponévrotique,  à  gauche  de  l'orifice  oesophagien,  et  s'insère  sur  la  partie  gauche 
du  bord  supérieur  du  foie. 

C  Le  ligament  du  lobe  droit  est  un  repli  analogue  au  précédent,  mais  beau- 
coup plus  court,  dont  l'origine,  placée  très  haut,  près  de  la  paroi  sous-lombaire, 
est  couverte  en  partie  par  le  rein  droiL  11  s'insère  sur  le  bord  supérieur  du 
viscère  et  envoie  une  petite  lame  au  lobule  de  Spigel.  Mais  le  plus  souvent, 
ce  lobule  est  soutenu  par  un  frein  péritonéal  spécial,  qui  part  du  bord  antérieur 
du  rein. 

D.  Le  ligament  du  lobe  moyen  est  une  lame  séreuse  falciforme  et  verticale,  dont 
le  bord  adhérent  est  attaché  dans  le  plan  médian,  à  peu  près,  sur  la  face  postérieure 
du  diaphragme,  et  même  sur  la  paroi  abdominale  inférieure.  Il  porte  à  son  bord 
libre  un  cordon  fibreux  formé  par  l'oblitération  de  la  veine  ombilicale  du  fœtus. 
On  voit  ce  ligament  pénétrer,  par  sa  partie  supérieure,  dans  une  échancrure  secon- 
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daîre  du  obe  moyen,  et  se  prolonger  sur  la  face  antérieure  de  celai -cl  jusqu'au 
point  où  la  reine  cave  traverse  le  diaphragme. 

Structure.  — Le  foie  offre  à  étudier  comme  éléments  de  sa  structure:  1»  une 
membrane  séreuse;  2°  une  capsule  fibreuse;  3°  le  tissu  propre  et  fondamental  de 
l'organe  ;  k9  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

1*  Membrane  séreuse.  —  Cette  membrane  n'est  qu'une  expansion  des  liens 
péritoitéaux  qui  viennent  d'être  décrits,  et  dont  les  deux  lames,  en  arrivant  sur 
l'organe,  s'écartent  pour  se  développer  sur  ses  faces,  et  le  tapisser  entièrement, 
excepté  dans  les  scissures  antérieure  et  postérieure. 

2°  Capsule  fibreuse  ou  de  Glisson.  —  Enveloppe  propre  du  foie ,  cette  capsule 
est  constituée  par  une  membrane  fibreuse  fort  mince,  très  adhérente  à  la  couche 
précédente  d'une  part,  et  au  tissu  du  foie  d'autre  part.  Elle  pénètre  dans  l'inté- 
rieur de  ce  tissu  en  se  repliant  autour  des  vaisseaux  logés  dans  la  scissure  posté- 
rieure. De  plus,  elle  envoie  de  sa  face  interne  une  multitude  de  cloisons  lainel- 
leuses  qui  pénètrent  entre  les  granulations  hépatiques  en  formant  à  l'organe  une 
véritable  charpente.  Nous  avons  entendu  nier  la  présence  de  cette  capsule;  mais 
son  existence  n'est  pas  douteuse  dans  tous  nos  animaux  domestiques;  on  la  trouve 
bien  développée  surtout  chez  les  animaux  ruminants. 

y  Tissu  propre  du  foie.  —  La  substance  propre  du  foie  se  distingue  par  une 
couleur  brun  bleuâtre  ou  violacé,  dont  les  nuances  varient  beaucoup  suivant  les 
sujets.  Elle  est  lourde,  compacte,  et  si  friable  qu'elle  s'écrase  sous  l'effort  de  la 
pression  la  plus  modérée.  Ce  tissu  est  composé  de  granulations  polyédriques 
de  4  1/2  à  2  millimètres  de  diamètre,  lesquelles  se  distinguent  assez  facilement  les 
unes  des  autres  à  la  surface  de  l'organe  a  travers  le  péritoine,  surtout  quand  les 
cloisons  envoyées  dans  l'intervalle  de  ces  granulations  par  la  capsule  de  Glisson 
se  sont  hypertrophiées  sous  l'influence  d'une  légère  irritation  chronique. 

Quelquefois  la  f/ranulation  hépatique  offre  une  couleur  uniforme  dans  toute 
son  étendue;  souvent  elle  présente  un  point  rouge  foncé  au  centre  avec  un  cercle 
jaune  autour  et  un  cercle  rouge  interrompu  circonscrivant  celui-ci,  qui  commu- 
nique alors  avec  le  cercle  semblable  des  granulations  voisines ,  de  manière  à 
figurer  un  réseau  à  la  surface  de  la  glande  ;  d'autres  fois  on  peut  voir  la  granula- 
tion jaune  au  centre  et  rouge  à  la  circonférence.  Toutes  ces  apparences,  à  l'étude 
desquelles  on  accordait  autrefois  beaucoup  d'importance,  n'ont  rien  de  fixe  et  peu- 
vent varier  de  mille  manières  en  se  combinant  les  unes  avec  les  autres.  Aussi  ne 
doit-on  leur  accorder  qu'une  médiocre  attention,  et  se  rappeler  seulement  qu'elles 
sont  dues  à  l'état  de  plénitude  plus  ou  moins  prononcé  des  différents  vaisseaux  qui 
pénètrent  à  l'intérieur  de  la  granulation. 

Cette  granulation  aurait-elle  la  môme  organisation  que  le  lobule  salivaire,  c'est- 
à-dire  serait-elle  formée  d'un  ensemble  de  vésicules  abouchées  dans  un  canal 
excréteur  commun  parti  du  centre?  C'est  l'opinion  d'un  habite  anatomistc, 
M.  Sappey,  au  mérite  duquel  nous  nous  plaisons  a  rendre  toute  justice;  mais  ce 
n'est  pas  celle  de  l'immense  majorité  des  observateurs,  et,  nous  devons  le  dire 
également,  ce  n'est  pas  non  plus  la  nôtre.  Il  est  évident,  en  effet,  qu'il  n'y  a  point 
pour  chaque  lobule  hépatique  un  seul  canal  excréteur  central,  mais  bien  un 
réseau  anastomotiqoe  de  conduits  périphériques  qui  enveloppent  toutes  les  gra- 
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uulations,  et  qui  pénètrent  à  leur  intérieur,  en  formant  des  réseaux  de  plus  en 
plus  fins,  jusqu'auprès  de  la  partie  centrale,  où  ils  semblent  ne  point  pénétrer,  où, 
tout  au  moins,  leur  calibre  devieut  si  étroit,  que  les  matières  à  injection  n'y  en- 
trent pas  facilement.  Ces  réseaux  de  canaux  biliaires  ne  sont  pas  indépendants 
dans  chaque  lobule  ;  ils  sont  anastomosés  avec  ceux  des  granulations  voisines. 
Qu'on  ajoute  à  ces  réseaux  de  belles  cellules  à  noyau  accumulées  dans  leurs 
mailles,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs  dont  la  disposition  sera  exposée  plus  loin, 
et  Ton  aura  une  idée  précise  de  l'organisation  du  lobule  hépatique,  organisation  qui 
représente  celle  du  viscère  tout  entier,  puisqu'elle  se  répète  exactement  dans  cha- 
cune des  granulations  dont  cet  organe  est  composé. 

h*  Vaisseaux  sanguins.  —  Le  sang  est  amené  dans  le  foie  par  Yartère  hépatique 
et  la  veine  porte.  Il  sort  de  l'organe  par  les  veines  sus-hépatiques. 

Artère  hépatique.  —  Cette  artère,  branche  de  la  cœliaque,  apporte  au  viscère 
les  éléments  de  sa  nutrition;  il  est  difficile  d'en  suivre  les  ramifications  jusque  dans 
les  granulations  elles-mêmes,  auxquelles  n'arrivent  que  de  rares  canalicules  capil- 
laires qui  se  continuent  avec  le  réseau  des  veines  sous-hépatiques. 

Veine  porte,  ou  tronc  des  veines  sous-hépatiques.  —  La  veine  porte  est  le  vais- 
seau fonctionnel  du  foie  ;  c'est  elle  qui  apporte  à  cet  organe  les  matériaux  de  la 
sécrétion  biliaire.  Logée  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  elle  s'y  divise,  en 
formant  par  ses  branches  les  veines  dites  sous-hépatiques;  veines  entourées  par 
la  capsule  de  Glisson,  se  ramifiaut  dans  l'épaisseur  du  tissu  de  la  glande,  et  finis- 
sant par  'constituer,  autour  des  lobules,  des  réseaux  entremêlés  aux  caualicules 
biliaires.  Ces  réseaux  pénètrent  avec  ceux-ci  à  l'intérieur  de  la  granulation,  et  se 
divisent  en  formant  un  lacis  capillaire  qui  communique  avec  la  veine  sus -hépatique 
centrale. 

.  Veines  sus-hépatiques.  —  Yaisseaux  efférenls  du  foie;  les  veines  sus-hépatiques 
sont  ainsi  appelées  parce  qu'elles  gagnent  la  face  antéro-supérieure  du  viscère  pour 
s'aboucher  avec  la  veine  cave  postérieure.  Ce  sont  elles  qui  transportent  hors  du 
foie  le  sang  amené  par  la  veine  porte  et  l'artère  hépatique.  Ces  veines  prennent 
naissance  dans  chaque  lobule  par  uu  ramuscule  qui  en  occupe  le  centre.  Elles  se 
creusent  uu  passage  dans  le  tissu  hépatique  avec  lequel  leurs  parois  sont  immé- 
diatement en  contact,  se  réuuissent  de  proche  eu  proche,  et  se  jettent  dans  la 
veine  cave  postérieure  à  son  passage  dans  la  scissure  antérieure  du  foie.  Le  nombre 
des  troncs  qui  s'ouvrent  ainsi  dans  ce  vaisseau  est  assez  considérable  ;  mais  la 
plupart  sont  fort  petits  ;  le  principal  confluent  se  trouve  placé  à  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  scissure. 

Vaisseaux  lymphatiques.  —  Ils  forment  un  beau  réseau  superficiel  très  facile 
à  injecter,  et  des  réseaux  profonds  disposés  autour  des  vaisseaux  qui  pénètrent  par 
la  scissure  postérieure.  Réunis  aux  lymphatiques  de  l'estomac,  ils  constituent  un 
tronc  unique  qui  gagne  la  citerne  sous-lombaire. 

Nerfs.  —  Us  enlacent  l'artère  hépatique,  et  viennent  du  plexus  solaire. 

Canal  excréteur  (ûg.  124).  —  Ce  conduit,  nommé  canal  cholédoque,  résulte 
de  la  réunion  de  plusieurs  troncs  logés  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  troncs 
qui  viennent  et  du  lobe  droit,  et  du  lobe  moyeu,  et  du  lobe  gauche.  Suivies  dans 
l'épaisseur  du  tissu  hépatique,  ces  branches  se  divisent  en  rameaux  de  plus  en 
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plus  tonus,  qu'on  voit  en  définitive  prendre  naissance  sur  la  périphérie  des  gra- 
nulations, en  se  continuant  avec  les  réseaux  biliaires  qui  enveloppent  et  pénètrent 
celles-ci.  A  sa  sortie  du  foie,  le  canal  cholédoque  se  loge  entre  les  lames  de  l'épi- 

Fie.  124  (•). 


ploon  hépato-gastrique,  gagne,  en  montant,  la  paroi  du  duodénum,  et  la  traverse  à 
15  centimètres  environ  du  pylore,  en  s'abouchant  avec  le  principal  canal  pan- 
créatique. Les  orifices  de  ces  deux  conduits  sont  entourés  d'un  repli  muqueux 
circulaire,  généralement  très  proéminent,  faisant  l'office  d'une  valvule  destinée  à 
empêcher  le  passage  des  substances  alimentaires  dans  les  ouvertures  qu'elle  cir- 
conscrit. Celte  valvule  s'acquitte  de  son  rôle  a  merveille;  elle  ne  laisse  même 
point  passer  l'air  qu'on  insuffle  dans  le  duodénum.  • 

La  structure  du  canal  cholédoque  rappelle  celle  de  tous  les  cauaux  excréteurs. 
Les  parois  de  ce  conduit  se  composent  de  deux  tuniques  :  l'une  muqueuse,  l'autre 
darloïque,  appliquée  sur  la  première. 

Différences.  —  Le  foie  présente  chez  les  mammifères  domestiques  autres 
que  les  Solipèdcs,  des  variétés  de  forme,  de  volume,  de  position,  qui  n'influent  en 
rien  sur  les  caractères  de  son  organisation.  Aussi  l'élude  de  ces  variétés  ne  présente- 
t-elle  qu'un  médiocre  intérêt.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  de  l'appareil  d'excré- 
tion, dont  la  disposition  se  complique  et  devient  fort  intéressante.  Eu  eiïet,  le  canal 
excréteur,  au  sortir  du  sillon  de  la  veine  porte  et  avant  de  se  rendre  à  l'intestin, 
donne  naissance  à  un  conduit  particulier,  qui  se  détache  5  angle  aigu  ,  et  qui, 
après  un  trajet  plus  ou  moins  long  suivant  le  volume  des  animaux,  se  dilate  en  une 
vaste  ampoule,  dite  vésicule  biliaire  (fig.  i2f>.  i 26). 

Dans  tous  les  traités  d'anatomie,  ce  conduit  spécial  s'appelle  canal  cystique:  on 
nomme  canal  hépatique  la  portion  du  tube  excréteur  qui  précède  l'origine  de 
celui-ci  ;  et  le  nom  de  canal  cholédoque  est  réservé  à  la  section  qui  gagne  l'in- 
testin. Mais  ces  distinctions  sont  vicieuses.  Nous  nous  bornerons  à  reconnaître: 
un  canal  cholédoque  exactement  semblable  à  celui  des  Solipèdes,  s'étendant,  comme 
ce  dernier,  de  la  scissure  postérieure,  où  il  prend  son  origine  par  plusieurs  bran- 

(*)  Fig.  1*4.  —  Appartil  excn'lenr  du  foie  du  cheval.  —  1.  Lobe  gnuchc.  2.  Lobe  moyeu.  5.  Lobe  droit 
du  fotr.  4.  Lobule  de  Spigel.  (i.  La  veine  cuve  poilerieure  à  ton  mirée  duos  le  foie.  7.  Veine  porte.  S.  C.t.l 
cholédoque.  7.  Canal  puiuroj  tique.  10.  Insertion  commune  de»  deut  conduits  fur  l'intestin  gt  êlc. 
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ches,  jusqu'au  duodénum  ;  et  un  canal  cystique,  s 'embranchant  à  angle  aigu  sur  le 
canal  cholédoque  pour  se  terminer  dans  la  vésicule  biliaire. 

a.  La  vésicule  biliaire  (fig.  125,  1)  est  un  réserf oir  à  parois  membraneuses, 
dans  lequel  s'accumule  la  bile  pendant  les  intervalles  des  digcsiions.  Ce  réser- 
voir, logé  en  partie  ou  en  totalité  dans  une  fossette  de  la  face  postérieure 
du  foie,  est  ovoïde  ou  piriforme,  et  présente  un  fond  et  un  col.  Ses  parois  com- 
prennent trois  tuniques:  une  externe,  périlonéale;  une  moyenne,  formée  de 
tissu  dartoïque;  une  interne,  ou  muqueuse,  continue  avec  celle  des  divers  con- 
duits biliaires. 

b.  Le  canal  cystique  (fig.  125, 2)  s'étend  en  ligne  droite  du  goulot  de  la  vésicule  au 
canal  cholédoque.  Il  adhère  intimement  au  tissu  du  foie,  et  n'offre  point  à  son  inté- 
rieur les  valvules  spiroïdes  qu'on  a  décrites  chez  l'homme.  En  le  fendant  sur  sa  lon- 
gueur, on  découvre,  du  moins  chez  les  Humiliants  et  les  Carnassiers,  de  fort  petits 
orifices  qui  percent  la  paroi  adhérente  au  tissu  du  foie:  ce  sont  les  embouchures 
de  plusieurs  petits  conduits  biliaires  particuliers,  qui  prennent  le  nom  de  canaux 
hé  pat  o  -  c  ystiques . 

c.  Le  canal  cholédoque  (fig.  125,  3)  se  comporte  exactement  comme  chez  les 
Solipèdes.  il  est  beaucoup  plus  large  que  le  canal  cystique,  et  aboutit  au  duo- 
dénum ,  tantôt  isolément,  tantôt  avec  le  canal  pancréatique,  en  aiïectant  une  dis- 
position qui  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  le  mode  de  terminaison  des  ure- 
tères. Au  lieu  de  traverser  perpendiculairement  les  parois  intestinales,  il  perce 
d'abord  la  membrane  charnue,  parcourt  un  petit 

trajet  entre  celte  membrane  et  la  couche  mu-  F,G*  125  f*)- 

queuse,  et  s'ouvre  ensuite  sur  la  face  interne  de 
celle-ci,  par  un  orifice  entouré,  comme  dans  le 
cheval,  d'un  repli  valvulaire. 

Tel  est  l'appareil  excréteur  du  foie  chez  les 
animaux  pourvus  de  vésicule  biliaire.  Nous 
exposerons  son  mécanisme  en  parlant  des  fonc- 
tions du  foie.  Revenons  maintenant  sur  les  dis- 
positions particulières  que  présente  ce  viscère 
dans  chaque  espèce. 

Bœuf.  —  Le  foie  du  bœuf  est  entièrement 
confiné  dans  la  région  diaphragmatique  droite.  Il 
est  épais,  volumineux  et  à  peine  échuncré  sur  sa 
périphérie;  aussi  devient-il  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  distinguer  les  trois  lobes.  Sur 
la  figure  125,  où  l'on  a  représenté  l'appareil 
d'excrétion ,  le  lobule  de  Spigel  seul  se  détache  de  la  masse  de  l'organe.  La  vési- 
cule biliaire,  fixée  près  de  l'extrémité  supérieure,  est  presque  flottante.  Elle  reçoit, 
près  de  son  col,  l'insertion  de  plusieurs  gros  conduits  qui  viennent  directement  de 
la  partie  supérieure  du  foie.  Le  canal  cholédoque  s'ouvre  isolément  à  une  très 

(*)  Fig.  128.  —  Foie  du  bœuf.  —  A.  Extrémité  inférieure  du  foie.  B.  Extrémité  supérieure.  C.  Lobule  de 
Spigel.  1.  Vésicule  biliaire.  1.  Caual  cystique.  3.  Canal  cholédoque.  4.  Racines  de  ce  caual.  7.  Veina  care 
postérieure.  7.  Intestin.  8.  Insertion  du  canal  pancréatique. 
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grande  distance  du  pylure  ;  M.  Colin  a  trouvé  cette  distance  de  62  centimètres  sur 
une  vache  et  de  75  sur  une  autre. 

nouiun,  chèvre.  —  La  forme  et  la  position  du  foie  ne  diffèrent  point  de  ce 
qu'on  observe  chez  le  bœuf.  Mais  le  canal  cholédoque  s'abouche  avec  le  conduit 
pancréatique  pour  se  terminer  à  30  ou  40  centimètres  du  pylore. 

Pore.  —  Foie  a  trois  lobes  bien  marqués,  le  moyen  portant  la  vésicule  biliaire. 
Canal  cholédoque  s'ouvrant  isolément  à  2  ou  3  centimètres  seulement  du  pylore. 

Chien.  —  Le  foie  est  très  volumineux  chez  cet  animal,  profondément  échancré 
et  divisé  en  cinq  lobes  principaux.  C'est  le  lobe  moyen  qui  porte  la  vésicule  biliaire, 
dans  une  fossette,  où  cette  vésicule  est  complètement  logée.  Le  canal  cholédoque, 
réuni  à  une  petite  branche  du  conduit  pancréatique,  présente  son  iuserlion  à  une 


Fig.  126  0. 

vc 


distance  du  pylore  qui  varie,  suivant  la  taille  des  animaux,  entre  6  et  12  centi- 
mètres. Il  reçoit  sur  sa  portion  comprise  entre  l'intestin  et  l'origine  du  canal 
cysliquc  plusieurs  conduits  biliaires  d'un  diamètre  assez  considérable. 

(*)  Fig.  IS&  —  Foie  du  chien,  et  son  appareil  excréteur.  —  D.  Duodénum  et  m  a  ne  iaUtliualc. 
P.  Pancréai.  r.  Rate.  e.  Extomar.  /.  Rectum.  K.  Rein  droit.  B.  Véxicule  biliaire,  ch.  Conduit  cyitiqne. 
FF.  Foie.  F'.  Loba  du  foie  cchancré  pour  moulrer  la  disliilmtiou  de  la  veine  porte  qui  porte  le  uu{  oaai 
le  foie  et  de  la  veine  hépatique  qui  le  ramèoe.  VP.  Veine  porte.  VA.  Veine  hépatique.  J.  Diuphrajoie. 
VC.  Veine  cave.  C.  Coeur. 
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Chat.  —  Disposition  générale  semblable  à  celle  qui  vient  d'être  indiquée  pour 
le  chien.  Le  canal  cholédoque  s'insère  à  3  ou  U  centimètres  euviron,  souvent  plus, 
de  l'orifice  pylorique.  Il  s'ouvre  immédiatement  à  côté  du  conduit  pancréatique, 
quand  il  ne  se  réunit  pas  avec  lui. 

Fonctions.  —  Les  considérations  les  plus  importantes  se  rattachent  a  l'étude 
des  fonctions  du  foie.  Nous  ne  saurions  les  exposer  ici  sans  sortir  de  notre  sujet. 
Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  cet  organe  est  traversé  par  le  sang  qui 
revient  des  tuniques  intestinales,  chargé  des  substances  assimilables  absorbées  par 
les  veines  des  villosités  ;  que  ce  fluide  subit  an  sein  du  tissu  hépatique  des  modi- 
fications importantes  encore  à  l'étude  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  ;  et 
qu'il  se  débarrasse  de  certains  matériaux  en  alimentant  la  sécrétion  de  la  bile.  Cette 
sécrétion  exerce  évidemment  nne  action  dépuratrice  sur  le  sang  de  la  veine  porte; 
mais  est-elle  exclusivement  excrémentitielle,  ou  bien  le  fluide  qu'elle  élabore  a-t-il 
une  destination  dans  les  transformations  digestives?  Ce  sont  là  encore  des  questions 
fort  délicates,  qu'on  peut  résoudre  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  en  s'étayant  de 
preuves  également  convaincantes,  et  sur  lesquelles  nous  u'avons  point  à  nous  pro- 
noncer catégoriquement.  Nous  ferons  observer  cependant  que  la  bile  est  versée  à 
Teolrée  même  du  canal  intestinal;  que  ce  fluide  s'écoule  principalement  pendant  la 
période  active  de  la  digestion  ;  qu'il  paraît  exercer,  hors  du  tube  digesùf,  une 
action  dissolvante  éuergique  sur  les  aliments  fibrineux,  quand  on  l'a  préalablement 
mélangé  avec  le  suc  pancréatique;  et  qu'on  trouve  enfin  dans  toutes  ces  condi- 
tions des  raisons  suffisantes  pour  ue  point  dénier  à  la  bile  toute  espèce  de  partici- 
pation à  l'exercice  des  phénomènes  digestifs.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  celte 
participation  ne  constitue  point  un  acte  nécessaire,  puisque  des  chiens  ont  pu  vivre 
pendant  plusieurs  années  avec  toutes  les  apparences  de  la  santé ,  quoique  la  bile 
eût  cessé,  chez  ces  animaux,  d'être  versée  à  l'intérieur  du  tube  iutcstinal;  résultat 
obtenu  par  la  ligature  du  canal  cholédoque  et  rétablissement  d'une  fistule  à  la 
vésicule  biliaire. 

Chez  les  Solipèdes,  la  sécrétion  du  fluide  hépatique,  quoique  plus  active  pen- 
dant la  période  digestive,  s'exerce  d'une  manière  in  discontinue.  Dans  les  animaux 
pourvus  de  vésicule  biliaire,  cette  sécrétion  présente  les  mêmes  caractères;  mais 
dans  l'intervalle  des  digestions,  la  bile,  au  lieu  de  s'écouler  directement  sur  la 
surface  intestinale,  gagne  la  vésicule  biliaire  par  le  canal  cystique,  et  s'y  accumule. 
Quand  une  nouvelle  digestion  commence,  la  bile  ainsi  mise  en  réserve  est  chassée 
dans  le  canal  cholédoque  par  la  contraction  des  fibres  charnues  de  la  vésicule  et 
par  la  pression  des  viscères  abdominaux  ;  elle  rencontre  celle  qui  vient  directement 
du  foie  et  est  entraînée  avec  elle  dans  le  duodénum. 

Développement.  —  Le  foie  du  fœtus  est  remarquable  par  sou  énorme  déve- 
loppement. Nous  réservons  sa  description  détaillée  pour  le  moment  où  nous  étu- 
dierons le  développement  du  fœtus  en  géuéral. 

2*  Du  PANCRÉAS  (fig.  123). 

Cet  organe  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  glandes  salivaires  par  sa  struc- 
ture et  ses  propriétés  physiques  ;  aussi  l'a-t-on  appelé  glande  saiivaire  abdominale. 
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Situation.  —  Il  est  situé  à  la  région  sous-lombaire,  en  travers  de  l'aorte  et  de  la 
veine  cave  postérieure  ,  en  avant  des  reins,  en  arrière  du  foie  et  de  l'estomac. 

Forme  et  rapports.  —  Le  pancréas  présente  une  forme  assez  irréyulière  et 
variable  suivant  les  sujets.  Aplatie  de  dessus  en  dessous,  traversée  obliquement  de 
sa  face  inférieure  à  sa  face  supérieure  par  une  ouverture  qui  livre  passage  à  la 
veine  porte,  et  qui  prend  le  nom  d'anneau  du  pancréas,  cette  glande  est  tantôt 
triangulaire,  tantôt  allongée  d'un  côté  à  l'autre,  et  incurvée  sur  elle-même  ;  c'est 
avec  cette  dernière  forme  que  nous  l'envisagerons. 

Ses  faces  présentent  l'aspect  lobulé  des  glandes  salivaires.  La  supérieure  adhère 
par  du  tissu  cellulaire  à  l'aorte,  à  la  veine  cave  postérieure,  au  tronc  cœliaque,  au 
plexus  solaire,  aux  vaisseaux  spléniques,  au  rein  et  à  la  capsule  surrénale  droite  ; 
elle  est  tapissée  par  le  péritoine  dans  uue  certaine  partie  de  son  étendue. 
V inférieure  répond  à  la  base  du  cœcum  et  a  la  quatrième  portion  du  côlon,  par 
l'intermédiaire  d'une  couche  celluleuse  abondante.  —  Le  bord  antérieur,  concave  et 
ondulé,  se  met  en  rapport  avec  le  duodénum  et  le  cul-de-sac  gauche  de  l'estomac. 
Le  postérieur  est  fortement  convexe,  surtout  dans  la  partie  droite,  et  présente 
vers  son  milieu  une  échancrure  qui  reçoit  la  veine  porte  avant  son  entrée  dans 
l'anneau.  —  V extrémité  droite,  la  plus  mince,  adhère  au  duodénum,  et  présente 
les  canaux  excréteurs  de  la  glande.  La  gauche  se  porte  vers  la  base  de  la  rate,  eo 
passant  entre  le  cul-de-sac  gauche  de  l'estomac  et  le  rein  du  même  côté. 

Structure. —  Elle  rappelle  de  tous  points  celle  des  glandes  salivaires.  Aussi  nous 
dispenserons- nous  d'en  parler;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  pancréas  reçoit 
le  saug  des  artères  hépatique  et  grande  mésentérique,  et  que  ses  nerfs  viennent 
du  plexus  solaire. 

Appareil  excréteur.  —  Le  pancréas  offre  deux  canaux  excréteurs  :  un  prin- 
cipal ,  décrit  par  Wirsung ,  dont  il  porte  le  nom ,  et  un  accessoire.  Le  canal  de 
Wirsung,  logé  dans  l'épaisseur  de  la  glande,  mais  plus  près  de  la  face  supérieure 
que  de  l'inférieure,  comprend  d'abord  deux  ou  trois  grosses  branches,  qui  ne 
tardent  pas  a  se  réunir  en  un  tronc  unique;  celui-ci  sort  du  pancréas  par  l'extré- 
mité gauche  de  l'organe.  Plus  large  que  le  conduit  cholédoque,  il  aboutit,  comme 
on  sait,  au  même  point  sur  la  surface  duodénale.  Le  canal  accessoire  est  beaucoup 
plus  petit;  il  part  du  tronc  principal,  reçoit  quelques  branches  sur  son  passage,  et 
s'ouvre  isolément  dans  l'intestin  grêle  directement  en  regard  du  canal  de  »  irsung. 

Fonctions.  —  Le  fluide  sécrété  par  le  pancréas  jouit,  d'après  les  belles  recher- 
ches de  M.  Cl.  Bernard,  de  la  propriété  d'émulsionner  les  graisses  et  de  les  rendre 
absorbables. 

Différences.  —  Dans  le  Bœuf,  le  pancréas  n'est  plus  couché  en  travers  de  la 
paroi  sous-lombaire.  Il  est  compris  entre  les  lames  du  mésentère,  à  droite  de  l'ar- 
tère grande  mésentérique.  Le  canal  excréteur  est  simple,  et  s'ouvre  daus  l'intestin 
grêle,  35  à  40  centimètres  plus  loin  que  le  canal  cholédoque. 

Dans  le  Mouton  et  la  chèvre,  même  disposition  générale,  mais  le  conduit 
excréteur  s'abouche  avec  celui  du  foie. 

Chez  le  Porc,  ce  conduit  s'insère  à  10  ou  15  centimètres  derrière  le  canal 
cholédoque. 

Le  pancréas  du  Chien  est  extrêmement  allongé,  et  compris  entre  les  lames  du 
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feuillet  mésentérique  qui  soutient  le  duodénum.  Il  se  recourbe  à  son  extrémité 
antérieure,  derrière  l'estomac,  du  côté  de  la  ligne  médiane.  Son  conduit  excré- 
teur, ordinairement  simple,  perce  les  membranes  intestinales  à  5  centimètres  plus 
loin  que  le  conduit  hépatique  (fig.  122,  m.).  Sauf  le  mode  d'insertion  du  con- 
duit excréteur,  mode  d'insertion  qui  a  été  indiqué  dans  la  description  du  canal 
cholédoque ,  le  pancréas  du  Chat  se  comporte  exactement  comme  celui  du 
chien. 

3°  De  la  batb  (fig.  123). 

La  rate  s'éloigne  des  glandes,  non-seulement  par  l'absence  de  canal  excréteur, 
mais  encore  par  les  autres  détails  de  son  organisation.  On  la  considère  maintenant 
comme  un  ganglion  vasculaire  dont  les  usages  ne  sont  point  encore  déterminés 
d'une  manière  précise. 

Situation.  —  Elle  est  située  dans  la  région  diaphragmatique,  tout  près  de  l'hy- 
pochondre  gauche,  et  comme  suspendue  à  la  région  sous-lombaire,  ainsi  qu'à  la 
grande  courbure  de  l'estomac. 

Forme.  Direction.  Rapports.  —  La  rate  offre  la  forme  d'une  faulx ,  obli- 
quement dirigée  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  On  y  considère  deux  faces, 
deux  bords,  une  pointe. 

La  face  externe  est  en  rapport  avec  la  portion  charnue  du  diaphragme  et  moulée 
sur  elle.  V interne,  un  peu  concave,  touche  le  gros  côlon.  —  Le  bord  postérieur  est 
convexe,  mince  et  tranchant.  Vantérieur,  plus  épais,  concave,  taillé  en  biseau  aux 
dépens  de  la  face  interne,  se  trouve  creusé  d'une  légère  scissure  longitudinale, 
qui  loge  les  vaisseaux  et  les  nerfs  spléniques  ;  il  reçoit  l'insertion  du  grand  épi- 
ploon,  par  lequel  on  a  vu  que  la  rate  tient  à  la  grande  courbure  de  l'estomac.  —  La 
base  du  viscère,  ou  son  extrémité  supérieure,  épaisse  et  large,  répond  au  rein 
gauche  et  à  l'extrémité  correspondante  du  pancréas  ;  elle  présente  l'insertion  du 
ligament  suspenseur.  La  pointe ,  ou  Y  extrémité  inférieure  ,  est  mousse  et 
amincie. 

Moyens  de  fixité.  —  La  rate  est  un  organe  flottant  dont  les  déplacements  sont 
bornés  par  un  ligament  suspenseur  et  le  grand  épiploon.  Celui-là  est  un  repli 
péritoncal  qui  procède  du  bord  antérieur  du  rein  gauche  et  de  la  paroi  sous-lom- 
baire, et  qui  est  renforcé  par  du  tissu  fibreux  élastique  compris  entre  ses  deux 
lames.  On  le  voit  se  fixer  sur  la  base  de  la  rate  et  se  confondre  en  dedans  avec  le 
grand  épiploon.  Ce  dernier  nous  est  connu  ;  on  sait  qu'en  se  portant  sur  le  côlon, 
il  s'attache,  à  son  passage,  sur  la  scissure  splénique,  d'où  il  se  répand  à  la  surface 
de  l'organe  pour  en  former  le  revêtement  séreux. 

Structure.  —  Le  tissu  de  la  rate  se  présente  avec  une  couleur  bleu  violacé, 
tirant  quelquefois  sur  le  rouge;  il  est  élastique,  tenace,  mou,  cède  à  la  pression 
du  doigt  et  en  garde  l'empreinte.  Ce  tissu,  enveloppé  à  l'extérieur  par  le  péritoine, 
comprend  une  charpente  fibreuse,  la  pulpe  splénique,  les  corpuscules  de  Malpighi, 
des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Membrane  sfreuse.  —  Elle  se  développe  sur  toute  la  surface  de  l'organe,  excepte 
dans  la  scissure  du  bord  antérieur.  Sa  face  interne  adhère  de  la  manière  la  plus 
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inlimc  à  la  tonique  propre  de  la  rate.  Cette  membrane  n'est  qn'une  expansion  des 
liens  séreux  qui  bornent  les  déplacements  du  viscère. 

Charpente  fibreuse.  —  Sous  In  membrane  péritonéale  existe  one  tunique 
fibreuse  épaisse  et  résistante,  grenue  et  chagrinée  à  sa  surface  extérieure,  envoyant 
de  sa  face  profonde,  dans  l'intérieur  de  l'organe,  une  multitude  de  prolongements 
dits  trabécules,  qui  s'entrecroisent  en  tous  sens,  en  formant  un  réseau  cellulaire 
dont  les  mailles  étroites  et  multipliées  contiennent  les  autres  éléments  du  viscère. 
En  malaxant  un  morceau  de  rate  sous  un  filet  d'eau,  on  le  débarrasse  de  ces  der- 
niers, et  la  charpente  fibreuse  dont  nous  parlons  apparaît  alors  de  la  manière  la 
plus  parfaite  avec  sa  texture  aréolaire.  On  arrive  au  même  résultat  si  l'on  fait 
passer  un  courant  d'eau  continu  par  l'artère  splénique.  M.  Kolliker  a  trouvé  dans 
la  tunique  propre  de  la  rate  et  dans  ses  trabécules  un  tissu  contractile  particulier, 
les  fibres- cellules  musculaires,  mêlées  à  des  faisceaux  de  tissu  fibreux  inexten- 
sible ou  élastique. 

Pulpe  ou  boue  splénique. — On  désigne  ainsi  une  matière  pultacéc  rougeâtre  qui 
remplit  en  partie  les  aréoles  formées  par  l'entrecroisement  des  trabécules.  Le  mi- 
croscope montre  dans  cette  matière  des  globules  sanguins  en  voie  de  décomposi- 
tion et  de  transformation. 

Corpuscules  de  Malpighi.  —  Ces  corpuscules  sont  contenus,  comme  la  pul[>e 
splénique,  dans  les  mailles  du  réseau  fibreux  de  la  rate,  et  enveloppés  par  celle 
pulpe.  Éparpillés  sur  le  trajet  des  petites  artères,  ces  corpuscules,  visibles  à  l'œil 
nu,  représentent  des  petits  sacs  clos  de  toutes  parts,  remplis  de  cellules  à  noyaux 
et  de  noyaux  flottants  dans  un  plasma. 

Veines.  —  Les  branches  veineuses  de  la  raie  aboutissent  toutes  à  la  veine  splé- 
nique, logée  avec  l'artère  correspondante  dans  la  scissure  du  viscère.  Suivies  du 
côté  de  leur  origine,  on  leur  voit  perdre  peu  à  peu  leurs  membranes  constituantes 
et  aboutir  à  des  sinus  qui  ne  sont  plus  tapissés  que  par  la  couche  épithéliale  do 
vaisseau.  C'est  dans  ces  sinus  qu'aboutissent  les  réseaux  veineux  capillaires  qui 
succèdent  aux  capillaires  artériels. 

Artères.  —  Elles  émanent  de  l'artère  splénique  différentes  hauteurs,  et  se 
plongent  dans  le  tissu  de  la  rate,  en  gardant  leur  indépendance  réciproque.  Leurs 
Minuscules  terminaux  ne  s'ouvrent  point,  comme  on  l'a  dit,  dans  les  sinus  vei- 
neux; ces  ramuscules  s'épuisent  par  des  capillaires  fort  déliés,  qui  traversent  la 
pulpe  splénique  pour  se  continuer  avec  le  réseau  veineux. 

Vaisseaux  lymphatiques.  —  On  les  voit  et  sur  la  surface  extérieure  de  l'organe, 
et  le  long  du  trajet  des  vaisseaux  sanguins. 

Serfs.  —  Ils  viennent  du  plexus  solaire,  et  enveloppent  l'artère  splénique,  avec 
laquelle  ils  pénètrent  dans  la  rate. 

La  rate  nest  point  un  tissu  érectile.  —  On  a  cru,  et  plus  d'un  anatomiste  croit 
encore  aujourd'hui,  que  la  rate  est  un  tissu  érectile  analogue  aux  corps  caverneux, 
Dans  cette  manière  de  considérer  la  structure  de  la  rate,  on  pensait  que  les  veines 
aboutissaient  dans  les  cellules  réticulaires  et  communicantes  formées  par  les  tra- 
bécules de  la  charpente  fibreuse,  et  que  les  capillaires  artériels  s'ouvraient  directe" 
ment  dans  ces  espaces  celluleux  tapissés  par  la  membrane  interne  des  veines. 
Mais  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  ci-dessus  démontrent  assez 
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qu'une  pareille  organisation  n'appartient  pas  au  tissu  splénique.  Il  y  a  bien  des 
cavités  veineuses  dans  ce  tissu;  mais  elles  ne  communiquent  point  entre  elles 
comme  celles  des  corps  érectiles ,  et  ne  reçoivent  pas  l'insertion  des  capillaires 
artériels.  Ceux-ci  n'arrivent  aux  sinus  spléniques  que  par  l'intermédiaire  d'un  réseau 
veineux  capillaire.  Ces  cavités  veineuses  sont,  du  reste,  extrêmement  dilatables 
surtout  chez  le  cheval.  Quand  on  insuffle  la  veine  splénique,  leurs  parois  s'écar- 
tent et  refoulent  la  pulpe  de  la  rate;  elles  s'agrandissent  alors  considérablement  et 
distendent  les  cellules  de  la  charpente  ûbreuse  ;  mais  l'air  ne  pénètre  point  à  l'in- 
térieur de  ces  cellules. 

Fonctions.  —  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  fonctions  de  la  rate.  Il  faut  bien, 
du  reste,  que  ces  fonctions  soient  d'une  importance  bien  secondaire,  puisque  les 
animaux  auxquels  on  extirpe  cet  organe,  et  qui  guérissent  des  suites  de  l'opéra- 
tion, continuent  à  vivre  avec  toutes  les  apparences  de  la  santé.  Les  hypothèses 
qu'on  a  émises  sur  ce  sujet  sont  fort  nombreuses.  En  voici  deux  qui  s'appuient  à 
la  fois  sur  l'étude  des  particularités  analomiques  du  tissu  de  la  rate,  et  sur  des 
observations  physiologiques  rigoureuses  :  1°  La  rate  serait  un  dioerticule  pour  la 
veine  porte.  2°  La  rate  opérerait  la  destruction  des  globules  sanguins. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  hypothèse,  il  est  évident,  grâce  à  la  présence 
des  sinus  veineux  dont  il  a  été  parlé,  et  a  leur  grande  dilatabilité,  grâce  encore  à 
l'élasticité  et  à  la  contractilité  du  tissu  de  la  rate,  que  ce  tissu  est  constitué  dans 
d'excellentes  conditions  pour  servir  de  réservoir  sanguin.  M.  Goubaux  a  démon- 
tré, d'un  autre  côté,  qu'il  y  a  augmentation  du  volume  de  la  rate  toutes  les  fois 
que  l'animal  ingère  de  grandes  quantités  d'eau ,  dont  l'absorption  consécutive 
détermine  une  certaine  tension  dans  le  système  de  la  veine  porte. 

Quant  à  la  seconde  opinion,  mise  au  jour  par  M.  Kôlhker,  elle  trouve  sa  raison 
d'être  dans  l'existence  des  globules  sanguins  en  voie  de  décomposition  qui  forment 
la  pulpe  splénique,  et  dans  les  analyses  exécutées  par  M.  J.  Réclard  sur  le  sang  de 
la  veine  splénique,  analyses  qui  ont  donné  pour  résultat  une  notable  diminution 
de  la  proportion  des  globules. 

Nous  remarquons  que,  dans  les  recherches  entreprises  sur  le  rôle  de  la  rate,  on 
n'a  point  tenu  compte  des  connexions  qui  relient  cet  organe  an  grand  épiploon 
chez  la  plupart  des  animaux  mammifères  ;  connexions  telles,  que  la  rate  n'est,  à 
proprement  parler,  qu'on  appendice  vasculaire  placé  sur  le  trajet  de  cet  épiploon. 
Or,  les  usages  de  ce  vaste  repli  péritonéal  sont  eux-mêmes  fort  mal  déterminés. 
Ne  se  rattacheraient-ils  point  à  ceux  qu'on  présume  être  l'apanage  de  son  organe 
appendiculaîre? 

Différences.  —  Chez  les  Huminants,  la  rate  n'est  point  supportée  par  le  grand 
épiploon;  elle  adhère  au  sac  gauche  du  rumen  et  au  diaphragme. 


Digitized  by  Google 


DE  L'APPAREIL  DIGESTIF  CHEZ  LES  OISEAUX. 


CHAPITRE  III. 

DE  LAPPAREIL  DIGESTIF  CHEZ  LES  OISEAUX. 

Construit  sur  le  même  plan  que  celui  des  mammifères,  l'appareil  digestif  des 
Oiseaux  présente  néanmoins  dans  sa  disposition  plusieurs  particularités  impor- 
tantes, que  nous  allons  esquisser  d'une  manière  très  rapide,  en  passant  en  revue, 
de  la  bouche  à  l'anus,  les  différentes  sections  de  cet  appareil. 

Bouche. — Le  caractère  essentiellement  dislinctif  delà  bouche  chez  les  Oiseaux, 
c'est  l'absence  de  dents  et  de  lèvres,  ces  organes  étant  remplacés  par  une  produc- 
tion cornée  qui  garnit  l'une  et  l'autre  mâchoire,  et  forme  la  partie  saillante  dési- 
gnée sous  le  nom  de  bec.  Dans  les  Gallinacés,  ce  bec  est  court,  pointu,  épais  et 
fort ,  la  valve  supérieure  recourbée  sur  l'inférieure.  Chez  les  Palmipèdes,  il  est 
plus  long,  moins  fort,  déprimé  de  dessous  en  dessus,  élargi  à  son  extrémité  libre, 
et  garni  en  dedans  de  la  bouche,  sur  les  bords  de  chaque  valve,  d'une  série  de 
lames  transverses  minces  et  tranchantes,  propres  à  couper  l'herbe. 

L'appendice  musculeux  logé  dans  la  cavité  buccale,  c'est-à-dire  la  langue,  est 
suspendu  à  un  appareil  hyoïdien  remarquablement  mobile.  Revêtu  d'un  épithé- 
lium  corné,  et  pourvu  à  sa  base  de  plusieurs  papilles  dirigées  en  arrière,  cet  organe 
affecte  toujours  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure;  aussi,  dans  le  genre  c©*,  il 
offre  la  figure  d'un  fer  de  flèche  dont  la  pointe  serait  antérieure;  chez  les  Pigeon», 
cette  forme  sagittée  se  prononce  davantage  ;  elle  s'efface,  au  contraire,  à  cause  de 
la  forme  élargie  du  bec,  chez  les  oie*  et  les  Canard»,  qui  ont,  du  reste,  la  langue 
plus  molle  et  plus  flexible  que  les  Gallinacés. 

Quant  aux  glandes  salivaires  annexées  à  la  bouche,  elles  sont  peu  développées, 
la  présence  des  fluides  qu'elles  sécrètent  étant  moins  nécessaire  que  chez  les 
mammifères  ;  car  les  Oiseaux  avalent  presque  toujours  leurs  aliments  sans  les  mâ- 
cher; et  l'insalivation,  qui  a  pour  but,  daus  les  mammifères,  de  faciliter  l'action 
triturante  des  dents,  en  imprégnant  de  liquide  les  substances  introduites  dans  la 
bouche,  devient  ainsi  chez  les  Oiseaux  une  fonction  presque  inutile. 

Gurlt  (1)  indique  une  glande  parotide  située  sous  l'arcade  zygomatique,  et  dont 
le  conduit  excréteur  aboutit  en  arrière  de  la  commissure  des  mâchoires.  Meckel 
nomme  cet  organe  glande  angulaire  de  la  bouche,  et  dit  qu'il  est  difficile  de  le 
regarder  plutôt  comme  le  représentant  des  parotides  que  celui  des  glandes  des 
joues  et  des  lèvres.  Duvernoy  (2)  l'assimile  catégoriquement  à  ces  dernières. 

Les  sublinguales  se  touchent  sur  la  ligne  médiane  dans  presque  toute  leur 
étendue,  et  forment  comme  une  masse  impaire  conique ,  dont  la  pointe  occupe 
l'angle  rentrant  des  branches  du  maxillaire. 

D'après  Duvernoy  (2),  les  sous-maxillaires  seraient  représentées  par  deux  très 
petites  glandes  situées  derrière  les  précédentes.  L'existence  de  ces  organes  est  loin, 

(1)  Anatomie  der  hausvogel. 

(2)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  2*  édition. 
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du  rosie,  de  constituer  uu  fait  général ,  car,  p.irmi  nos  oiseaux  de  basse-cour,  le 
Dindon  est  le  seul  chez  lequel  Duvernoy  signale  ces  glandes  sous-maxillaires. 
Arrière-bolche  (fig.  127,  2).  —  Ce  compartiment  ne  forme  point  une  cavité 


Fig.  1*7.  —  y  ut  fémérmh 

lit  t  appnrtil  digtidf  dt  ta 
poule.  — (On  a  enlevé  les  mus- 
cle» abdominaux  avec  le  ster- 
mim,  le   rnrur,  la   trachée,  la 
plat  grande  partie  du  cou, et  la 
tête,  moins  lu  mâchoire  infe- 
heure  Celle-ci  a  été  renversée 
de  cote  pour  montrer  In  langue 
et  Parrière-houcheavcc  l'entrée 
du  larynx.  Le  lobe  gauchi'  du 
foie,  le  ventricule  «uccenlurié, 
le  gésier  et   la  masse  intesti- 
nale  ont    été  déviés  a  droite, 
.«fui  d<*  I.iim-  voir  lu  succession 
des  différente*  parties  du  canal 
alimentaire  et  de  mettre  à  de- 
couvert  l'ovaire  et  l'oviducte). 
—  I.    Langue.  S.  Arrière-bou- 
chc.  «V  Première  partie  de  l'ce- 
sophage.  4.  Jabot.  5.  Deuxième 
partie  de  l'criopliage.  o.  Venli  i - 
cale    ftuccenturié.    7.  Gésier. 
8.  Origine  duduodcnnm.  !>.  Pre- 
mière branche  de  l'anv  duo 
denale,  10.  Deuxième  branche 
de  la  même.  II.  Origine  île  lu 
poruun  flottante    de  l'intestin 
grêle.  14.  Inteslingtêle  déployé, 
l  -     Portion  terminale  de  cet 
intestin.  flanquée  de  côte  par 
les    deux    circums  (regardée 
comme  l'analogue  du  côlon  des 
Mammifères).  13, 15.  Extrémité 
libre   des  ciecums.   14.  l'oint 
d'insertion  de  ces  deux  ruls- 
de-sac  sur  le  tube  intestinal. 
15.       Rectum.     Iti.  Cloaque. 
17.     Afin*.     IK.  Mi'.senlvre. 
10.      I.nbe    gauche    du  foie. 
SU.  Lobe  droit  du  mèili.-.  il  .Vé- 
sicule biUniie.  ii.  Point  d'in- 
s-ilion  des  canaux  pancréati- 
ques   et    biliaires  (  les  deux 
conduits  pancréatiques  sont  les 
plus  antérieurs,  le  canal  cho- 
lédoque  ou  hépatique  est  au 
milieu  ,  le  conduit  <  ystiqne  est 
le  plus   postérieur).  35.  Pan- 
créas.   -I.    Kuce  diaplira^ma- 
lique  du  poumon.  £5.  Ovaire 
(en    élut  d'atrophie).  2t».  Ovi- 
ducle. 
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distincte  de  la  bouche,  le  voile  du  palais  manquant  absolument  chez  les  Oiseaux. 
On  remarquera,  sur  la  paroi  supérieure,  l'orifice  guttural  des  cavités  nasales,  fente 
longitudinale  divisée  en  deux  par  le  bord  inférieur  du  vomer.  En  bas,  se  montre 
une  autre  fente  moins  étendue,  qui  n'est  autre  chose  que  l'entrée  do  larynx, 
remarquable  par  l'absence  complète  de  l'opercule  épiglottique. 

Œsophage.  —  Ce  canal  se  distingue  par  son  calibre  énorme  et  sa  grande  dila- 
tabilité. Les  parois  en  sont  très  minces,  et  contiennent  dans  leur  épaisseur  des 
glandules  lenticulaires,  qui  s'aperçoivent  très  nettement  sur  un  œsophage  insufflé, 
à  cause  du  peu  d'épaisseur  et  de  la  transparence  des  tissus. 

A  son  origlnet  le  canal  œsophagien  n'est  point  séparé  du  pharynx  par  Un  rétré- 
cissement; il  est  accolé,  dans  son  trajet,  au  muscle  long  do  cou  et  a  la  trachée; 
quant  à  son  extrémité  terminale,  elle  s'insère  sur  le  premier  compartiment  de 
l'estomac,  c'est-à-dire  le  ventricule  succenturié,  après  avoir  pénétré  dans  la  poi- 
trine, en  passant  au-dessus  de  l'origine  des  bronches,  puis  entre  ces  deux  tuyaux. 

Chez  les  Palmipèdes^  l'œsophage  est  renflé  dans  sa  partie  cervicale  de  ma- 
nière à  représenter,  quand  ses  parois  sont  distendues,  une  longue  cavité  fusi- 
forme. 

Dans  les  Gallinacés  (fig.  427,  3,  6,  5),  cette  dilatation  n'existe  point;  mais 
l'œsophage  présente  sur  son  trajet,  immédiatement  avant  son  entrée  dans  la  poi- 
trine, une  poche  membraneuse  ovoïde,  sorte  de  boursouflement  latéral  des  tuniques 
œsophagiennes,  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  jabot.  On  trouve  donc  dans  l'œso- 
phage des  oiseaux  précités  deux  sections  distinctes,  jointes  bout  a  bout,  l'une 
supérieure  ou  cervicale,  l'autre  inférieure  ou  thoracique,  sur  la  limite  desquelles 
se  trouve  le  jabot. 

Celui-ci  ne  diffère  point  dans  sa  structure  de  l'œsophage  lui-môme.  Réservoir 
temporaire  pour  les  aliments  ingérés  par  l'animal  pendant  son  repas,  il  les  ramollit 
en  les  imprégnant  d'une  certaine  quantité  de  fluide,  et  les  chasse  ensuite  dans  le 
ventricule  succenturié  par  les  contractions  de  sa  membrane  externe,  avec  l'aide 
d'un  large  muscle  peaucier  cervical  qui  recouvre  ce  réservoir. 

Chez  les  Pigeons*  le  jabot  existe  également  ;  mais  il  est  divisé  en  deux  poches 
latérales,  et  piésente  des  eminences  glanduleuses  vers  l'embouchure  commune 
inférieure  des  poches  dans  l'œsophage.  «  11  éprouve  d'ailleurs  de  singuliers  chan- 
gements dans  la  structure  apparente  de  ses  parois  chez  le  mâle  comme  chez  la 
femelle,  pendant  l'incubation,  ou  pendant  les  premières  semaines  après  la  nais- 
sance des  petits  (c'est  è  Hunter  qu'on  en  doit  la  première  observation  ,  Obs.  on  cer- 
tain parts  of  the  animal  eteonomy ,  Loudon,  1  792).  A  celle  époque,  les  mem- 
branes du  jabot  s'épaississent  ;  les  vaisseaux ,  plus  nombreux  ,  plus  appareuU, 
rougissent  ;  les  glandes  se  développent  davantage.  La  surface  interne  se  divise  par 
des  plis  ou  des  rid<  s  qui  s'entrecroisent  en  s'uuissani  en  mailles  triangulaires.  Une 
humeur  laiteu-c ,  en  apparence,  sort  en  abondance  des  pores  sécréteurs,  et  est 
versée  dans  la  eavité  du  jabot.  Les  pigeons  en  nourrissent  exclusivement  ieun 
petits  peu  tant  1rs  trois  premiers  jours  de  leur  naissance  (t  ).  » 

EstuMac.  —  L'estomac  présente  dans  les  Oiseaux  d'assez  nombreuses  variétés. 

(I)  Duvcrnoy,  Leçons  d'anâtomic  votUparte  de  0  CuVicr,  2«  édition. 
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Sa  forme  la  plu  simple  est  celle  qu'il  offre  chex  le  héron,  le  pélican,  les  pé- 
trels, etc.,  où  l'on  trou?e  un  sac  unique,  qui  est  pourvu,  autour  de  l'insertion  de 
l'œsophage,  d'une  ceinture  épaisse  de  glandules  chargées  de  sécréter  le  suc  gas- 
trique. Mais  dans  la  plupart  des  autres  espèces,  et  spécialement  chez  nos  oiseaux 
domestiques,  la  disposition  de  l'estomac  se  modifie  en  se  compliquant  :  la  ceinture 
glanduleuse  préposée  I  la  sécrétion  du  fluide  gastrique  forme  un  compartiment 
spécial,  appelé  ventricule  succenturié  ;  et  celui-ci  est  suivi  d'un  deuxième  réser 
voir»  le  gésier,  remarquable  par  la  forte  constitution  musculcuse  de  ses  parois. 
Le  premier  prend  encore  le  nom  d'estomac  glanduleux,  et  le  second  celui  d'es- 
tomac mustuieux, 

Estomac  glanduleux  %  ou  ventricule  succeniuriê  (fig.  127,  6).  —  C'est  un  saC 
ovoïde  placé  dans  le  plan  médian  du  corps,  entre  les  deux  lobes  du  foie,  au-dessous 
de  l'artère  aorte.  Son  extrémité  antérieure  reçoit  l'insertion  de  l'œsophage  ;  la 
postérieure  se  continue  avec  le  gésier. 

Le  volume  de  cet  estomac  n'est  pas  considérable,  et  sa  cavité  intérieure  est  très 
étroite;  aussi  les  aliments  ne  s'y  accumulent  point,  et  ne  font  que  le  traverser, 
entraînant  avec  eux  le  soc  acide  qui  doit  opérer  plus  loin  la  dissolution  de  leurs 
principes  protéiqoes. 

Trois  tuniques  entrent  dans  l'organisation  des  parois  de  l'estomac  glanduleux  i 
une  externe,  constituée  par  le  péritoine  ;  une  moyenne,  formée  de  fibres  musculeuses 
blanches  qui  se  continuent  avec  celles  de  l'œsophage;  une  interne,  de  nature 
muqueuse,  criblée  par  les  orifices  qui  mènent  dans  les  glandules  du  suc  gastrique. 
Celles-ci  représentent  de  petits  cylindres  creux  perpendiculaires  à  la  surface  de 
l'estomac,  serrés  les  uns  contre  les  autres  â  la  manière  des  glandes  microscopiques 
de  Liebcrkûhn,  et  contenus  dans  la  couche  celluleuse  qui  unit  la  membrane  interne 
a  la  tunique  moyenne. 

La  structure  glanduleuse  de  ce  réservoir  démontre  assez  qu'on  doit  l'assimiler 
au  sac  droit  du  ventricule  des  Solipèdes,  et  le  regarder  par  Conséquent  comme  le 
véritable  estomac. 

Estomac musculeux,  ou  gésier  (flg.  12?,  7).  —  Beaucoup  plus  Volumineux  que 
le  précé  lent,  cet  estomac  se  présente  avec  la  forme  d  une  masse  ovoïde  déprimée 
d'un  côté  fa  l'autre,  située  en  arrière  du  fuie,  et  couverte  en  partie  par  les  lobes 
latéraux  de  cette  glande.  En  haut  et  à  droite,  il  offre,  à  une  petite  distance  l'une  de 
l'autre,  l'insertion  du  ventricule  succeuturié  et  l'origine  du  duodénum. 

La  cavité  du  gésier  contient  toujours  des  aliments  mêlés  à  une  grande  quantité 
de  petits  cailloux  siliceux,  dont  nous  verrous  plus  loin  l'utilité. 

On  retrouve  dans  la  structure  de  ce  viscère  les  trois  tuniques  qui  forment  tes 
parois  de  tous  les  réservoirs  abdominaux.  La  muqueuse,  ou  la  plus  interne  de  ces 
membranes,  se  distingue  par  l'épaisseur  et  la  dureté  extraordinaires  de  sa  couche 
épirfermtqoet  laquelle  se  présente  avec  la  plupart  des  caractères  du  tissu  corné,  et 
se  détache  si  aisément  du  chorion  muqueux  qu'on  l'a  considérée  souvent  comme 
une  membrane  particulière.  Sur  la  face  adhérente  de  ce  chorion  se  trouvent 
appliqués  deux  puissants  muscles  rouges,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  occu- 
pant les  bords  de  l'organe,  et  dont  les  fibres,  disposées  en  anses,  se  portent  d'un 
coté  à  l'autre,  en  s'insérant  sur  une  forte  aponévrose  nacrée  appliquée  contre  les 
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faces  latérales  de  ce  viscère.  Enfiu,  en  dehors  de  cet  appareil  de  contraction,  existe 
une  mince  enveloppe  péritonéale. 

Le  gésier  constitue  l'appareil  de  trituration  chez  les  Oiseaux.  Quand  les  aliments 
arrivent  dans  sa  cavité,  ils  n'ont,  en  effet,  subi  encore  aucune  désagrégation;  mais 
ils  rencontrent  là  toutes  les  conditions  indispensables  à  l'accomplissement  de  cette 
désagrégation  :  deux  muscles  compresseur  d'une  puissante  énergie;  une  lame 
cornée  étendue  sur  la  surface  interne  du  viscère,  donnant  à  cette  surface  la  rigi- 
dité nécessaire  pour  résister  a  l'énorme  pression  qui  s'exerce  sur  le  contenu  de 
l'estomac;  des  cailloux  siliceux,  véritables  dents  artificielles  qu'un  admirable 
instinct  porte  les  Oiseaux  à  avaler,  et  entre  lesquels  sont  broyés  les  aliments 
sous  l'eflortdes  muscles  trituraleurs.  Cette  action  triturante  du  gésier  ne  s'effectue 
que  dans  les  oiseaux  nourris  avec  des  aliments  durs  et  coriaces,  comme  les  diverses 
espèces  de  grains.  Elle  était  inutile  dans  les  oiseaux  de  proie  ;  aussi  chez  ceux-ci, 
les  deux  muscles  du  gésier  sont-ils  remplacés  par  une  membrane  charnue  qui 
offre  une  épaisseur  uniforme  de  quelques  millimètres  à  peine  ;  la  présence  de  ces 
muscles  est  donc  inévitablement  subordonnée  au  genre  d'alimentation. 

Intestin.  —  La  longueur  de  l'intestin  varie,  comme  dans  les  Mammifères,  avec 
le  mode  d'alimentation  :  fort  court  dans  les  oiseaux  de  proie,  ce  viscère  s'allonge 
d'une  manière  très  notable  chez  les  omnivores  et  les  granivores.  Son  diamètre  est 
à  peu  près  uniforme  dans  toute  son  étendue;  aussi  devient-il  difficile  d'établir,  chez 
les  Oiseaux,  les  diverses  distinctions  que  nous  avous  reconnues  dans  le  tube  intes- 
tinal des  Mammifères. 

Ce  tube  commence  par  une  partie  ployée  en  anse  qui  représente  le  duodénum, 
et  dont  les  deux  branches,  accolées  l'une  à  l'autre,  marchent  parallèlement  comme 
celle  de  l'anse  colique  des  animaux  solipèdes.  Fixée  par  un  court  frein  mésenté- 
rique  à  l'intestin  côlon,  cette  partie  du  viscère  comprend  le  pancréas  entre  ses 
deux  branches.  Sa  courbure  flotte  librement  dans  la  portion  pelvienne  de  la  cavité 
abdominale  (ûg.  127,  8,  9, 10). 

A  l'anse  duodénale  succèdent  des  circonvolutions  suspendues  a  la  paroi  sous- 
lombaire  par  un  long  mésentère,  circonvolutions  pelotonnées  en  une  seule  masse 
allongée  d'avant  en  arrière,  qui  occupe  une  position  médiane  entre  les  sacs  aériens 
de  la  cavité  abdominale.  L'analogie  qui  existe  entre  cette  masse  de  circonvolutions 
et  la  portion  flottante  de  l'intestin  grêle  des  Mammifères  n'a  pas  besoin  d'être 
démontrée  (fig.  127, 11, 12). 

La  partie  terminale  de  cet  intestin  flottant  s'accole  à  l'anse  duodénale,  et  se 
trouve  flanquée  de  deux  appendices  disposés  en  cœcums.  Ceux-ci,  à  peine  indiqués 
dans  le  Pigeon  par  deux  petits  tubercules  placés  sur  le  trajet  du  tube  intestinal, 
ne  présentent  pas  moins  de  15  à  25  centimètres  chez  nos  autres  oiseaux  doues- 
tiques.  Ce  sont  deux  étroits  culs-de-sac,  légèrement  renflés  en  massue  à  leur  extré- 
mité fermée,  qui  est  libre  et  dirigée  vers  l'origine  de  l'intestin,  tandis  que  l'extré- 
miié  percée  s'ouvre  dans  le  canal  intestinal  à  une  distance  très  rapprochée  de 
l'anus.  Il  y  a  toujours  des  matières  alimentaires  dans  ces  deux  culs-de-sac;  elles 
s'y  introduisent  en  suivant  un  trajet  rétrograde,  par  le  mécanisme  encore  si  peu 
connu  qui  préside  à  l'accumulation  du  sperme  dans  les  vésicules  séminales.  D'après 
la  plupart  des  naturalistes,  ces  deux  appendices,  quoique  décrits  sous  la  désigna 
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lion  de  cœcums,  ne  représentent  point  le  réservoir  qui  porte  le  môme  nom  dans 
les  animaux  mammifères.  Ce  réservoir  ne  serait  autre  chose  qu'un  petit  appen- 
dice particulier  placé  sur  le  trajet  de  l'intestin,  en  avaut  de  l'extrémité  libre  des 
culs-de-sac  décrits  ci-dessus,  appendice  qui  n'existe  que  dans  un  petit  nombre 
d'oiseaux,  parmi  lesquels  Gurlt  (1)  affirme  que  l'Ole  se  trouve  quelquefois.  Dans 
cette  manière  de  voir,  qui  nous  semble  très  rationnelle,  la  portion  intestinale  com- 
prise entre  les  deux  tubes  borgnes  annexés  au  viscère  (fig.  127,  12')  rappellerait 
le  côlon,  et  ces  tubes  ne  seraient  eux-mêmes  que  des  dépendances  de  cet  intestin. 

I*  rectum  (fig.  127,  15)  termine  le  canal  digestif:  c'est  la  courte  portion  d'in- 
testin qui  fait  suite  à  l'embouchure  des  caecums.  Placé  à  la  région  sous-lombo- 
sacrée,  ce  viscère  se  termine  par  une  dilatation,  le  cloaque  (fig.  127,  16),  sorte 
de  vestibule  commun  aux  voies  digestives  et  génito-urinaires,  qui  s'ouvre  au  dehors 
par  Y  anus,  loge  la  verge  quand  elle  existe,  et  sert  de  confluent  aux  uretères,  à 
i'oviducte,  à  la  bourse  de  Fabricius  et  aux  canaux  déférents. 

Annexes  abdominales  du  canal  digestif.  —  Foie  (fig.  127, 19,  20).  — 
C'est  une  glande  volumineuse  divisée  en  deux  lobes  principaux  :  l'un  gauche, 
l'autre  droit,  celui-ci  toujours  plus  gros  que  le  premier;  lobes  qui  embrassent  laté- 
ralement, d'une  manière  incomplète,  le  gésier  et  le  ventricule  succenturié.  Cette 
glande  est  pourvue,  excepté  chez  le  Pigeon,  d'une  vésicule  biliaire  (fig.  127,  21) 
fixée  à  la  face  interne  du  lobe  droit.  Mais  la  disposition  de  l'appareil  excréteur 
n'est  cependant  pas  tout  a  fait  identique  avec  celle  qu'on  observe  dans  les  animaux 
mammifères  qui  possèdent  cette  vésicule.  En  effet,  deux  conduits  biliaires  abou- 
tissent isolément  dans  l'intestin,  vers  l'extrémité  de  la  seconde  branche  de  l'ans  : 
duodônale.  I/un  procède  directement  des  deux  lobes  du  foie  :  c'est  le  canal  hépa- 
tique ou  cholédoque.  L'autre,  ou  le  conduit  cystique,  reste  indépendant  de  celui-ci, 
en  arrière  duquel  on  le  voit  s'ouvrir;  ce  canal  cyslique  déverse  dans  le  tube  diges- 
tif la  bile  accumulée  dans  la  vésicule,  où  ce  fluide  arrive  par  un  conduit  particulier 
qui  vient  exclusivement  du  lobe  droit,  et  sur  lequel  s'embranche  le  canal  cystique 
(fig.  127,22). 

Panci'éas  (fig.  127,  23).  —  Très  développée  chez  les  Gallinacés,  très  longue, 
très  étroite,  cette  glande,  comprise  dans  l'anse  duodénale,  présente,  à  son  extrémité 
la  plus  rapprochée  du  gésier,  deux  principaux  conduits  excréteurs,  qui  percent 
isolément  les  membranes  intestinales,  un  peu  en  avant  du  canal  hépatique. 

Rate.  —  Petit  corps  de  couleur  rouge  et  de  forme  discoïde,  placé  à  droite  des 
estomacs,  sur  la  limite  du  gésier  et  du  ventricule  succenturié. 

H)  Uc.  cit. 
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L'entretien  de  la  vie  chez  les  animaux  n'exige  point  seulement  l'ahtorption  des 
matières  organisantes  et  nutritives  puisées  à  la  face  interne  du  tube  digestif;  il 
faut  qu'un  autre  principe,  l'oxygène  de  l'air,  pénétra  avec  ces  matières  dans  l« 
torrent  circulatoire.  Dans  les  animaux  à  sang  rouge,  ce  principe,  eo  se  mêlant  sa 
fluide  nutritif,  commence  par  en  chasser  un  gai  escréraenlitiel ,  V acide  carbo- 
nique, et  par  communiquer  a  ce  fluide  une  belle  couleur  rouge  vermeil  i  pub  il 
circule  avec  lui  et  va  se  mettre  en  contact,  dans  le  réseau  capillaire  général,  arec 
la  trame  intime  des  appareils,  pour  exercer  sur  la  matière  organique  une  action 
excitatrice  spéciale,  sans  laquelle  les  tissus  ne  peuvent  manifester  leur»  propriétés, 
et  une  action  comburante  qui  entrelient  la  chaleur  propre  au  corps  de  l'animal. 

La  nouvelle  alworption  dont  nous  parlons  constitue  |e  phénomène  de  la  respira- 
tion. Chez  le*  Mammifères,  elle  s'effectue  dans  le  poumon,  organe  parencbymiieui 
creusé  d'une  multitude  d'espaces  vésiculait  es,  lequel  reçoit  l'air  atmosphérique, 
puis  l'expulse  après  lui  avoir  pris  une  certaine  quantité  d'oxygène,  el  lui  avoir  cédé 
une  quantité  proportionnelle  d'acide  carbonique.  Cet  organe  est  logé  dans  licavité 
thorucique,  dont  il  suit  les  mouvement*  alternatif*  de  dilatation  et  de  resserrement. 
Il  communique  avec  l'air  extérieur  par  deux  série*  de  canaux  placés  bout  à  bout: 
1*  un  tube  cartilagineux  qui  prend  naissance  dans  le  vestibule  pharyngien,  et  se 
ramifie  dans  le  poumon;  2°  les  cavité»  nasales,  fosses  paires  qu'on  voit  aboutir 
dans  le  vestibule  précité,  et  commencer  par  deux  orifices  percé*  a  l'extrémité 
antérieure  de  la  tête. 

Nous  étudierons  tous  ces  organe*  dans  un  ordre  inverse  a  celui  de  leur  éoutné- 
ration.  c'est-à-dire  que  nous  examinerons  d'abord  les  cavité»  natales,  puis  le  tube 
cartilagineux  qui  leur  fait  suite,  la  cavité  thoracique,  et  le  viscère  contenu  d*ns 
cette  cavité,  c'est-à-dire  le  poumon, 

À  cette  étude  sera  jointe  celle  de  deux  organes  glandiformes  dont  les  usages  sont 
inconnus,  mais  qui ,  par  leurs  connexions  anatoiniques  ?e  rattachent  à  l'appareil 
respiratoire  :  nous  voulons  parler  du  corps  thyroïde  et  du  thymus, 

§  I  —  Des  oaTités  nasalei. 

Ce*  cavité*,  au  nombre  de  deux,  l'une  droite  et  l'autre  gauche,  offrent  à  étudier 
leur  entrée ,  ou  les  naseaux ,  les  fosses  proprement  dites  qui  constituent  ces 
cavités,  et  les  diverlicules  désignés  sou*  le  nom  de  sinus. 


Digitized  by  Google 


DES  CAVITÉS  NASALES. 


607 


Préparation.  —  Enlever  la  mâchoire  inférieure  sur  trois  télet.  Pratiquer  sur  U  première 
deux  coupes  transversales,  l'une  passant  entre  la  deuxième  et  la  troisième  molaire,  l'autre 
derrière  l'arcade  dentaire.  Scier  la  seconde  téte  en  long  et  verticalement,  un  peu  sur  le  coté 
de  la  ligne  médiane.  Exécuter  sur  la  troisième  une  coupe  horizontale,  de  manière  a  obtenir 
une  pièce  inférieure  analogue  A  celle  qui  est  représentée  par  la  figure  24. 


1°  Des  NASEAUX, 


Les  naseaux,  ou  les  narines,  représentent  deux  ouvertures  latérales  oblongues, 
percées  sur  la  partie  qu'on  désigne  en  extérieur  sous  le  nom  de  bout  du  nez,  cir- 
conscrites par  des  lèores  ou  ailes  mobiles,  disposées  dans  une  direction  oblique  de 
but  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  légèrement  courbées  sur  elles-mêmes 
de  manière  à  présenter  leur  concavité  du  côté  externe. 

Les  lèvres  ou  ailes  du  nez  sont  tapissées  en  dedans  et  en  dehors  par  une  peau 
mince,  délicate,  couverte  de  poils  fins  et  courts.  Vexterne  est  concave  à  son  bord 
libre;  Yinternewi  convexe.  —  La  commissure  qui  réunit  supérieurement  ces  deux 
lèvres  forme  une  légère  crosse  recourbée  en  dedans.  Le  doigt  intro  duit  par  cette 
commissure  ne  pénètre  point  dans  la  cavité  nasale,  mais  daus  la  fausse  narine, 
cul-de  sac  conique  formé  par  la  peau,  lequel  remonte  dans  l'angle  rentrant  coin- 
pris  entre  l'épine  nasale  et  l'apophyse  montante  du  petit  sus-maxillaire.  —  La 
commissure  inférieure,  large  et  arrondie,  offre  profondément  un  trou,  quelquefois 
double,  qui  semble  percé  a  l'emporte-piece  ;  c'est  l'orifice  inférieur  du  conduit 
lacrymal,  orifice  qu'un  trouve,  dans  l'âne  et  le  mulet,  reporté  sur  la  face  profonde 
de  l'aile  externe,  près  de  la  commissure  supérieure. 

Structure.  —  Le  naseau  présente  dans  son  organisation  une  charpente  cartir 
lagineuse,  des  muscles  pour  le  mouvoir,  des  téguments,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Charpente  cartilagineuse  (fig.  128).  —  Celte  charpente  est  constituée  par  un 
cartilage  recourbé  comme  une  virgule  et  adossé,  dans  sa 
partie  moyenne,  à  celui  du  côté  opposé,  en  formant  avec 
lui  une  espèce  dX  Fixé  d'une  manière  mobile,  à  l'aide 
de  courtes  fibres  interposées,  sur  l'extrémité  inférieure 
de  la  cloison  médiane  du  nez,  ce  cartilage  offre  :  une 
partie  supérieure  élargie,  placée  dans  l'épaisseur  de  l'aile 
interne  du  naseau,  et  recouverte  par  le  muscle  transversal 
du  nez  (fig.  128,  1);  et  une  partie  inférieure  qui,  après 
avoir  passé  dans  la  commissure  d'en  bas,  se  prolonge  en 
pointe  mousse  jusque  dans  l'aile  externe ,  où  elle  reçoit 
l'insertion  de  plusieurs  faisceaux  musculeux,  appartenant 
à  l'orbiculaire  des  lèvres,  au  pyramidal  du  nez  et  au  sus- 
uaso-labial  (fig.  128,  2). 

Chaque  aile  possède  donc  son  squelette  cartilagineux  ; 
mais  celui  de  l'aile  externe  est  fort  incomplet,  puisque  cette  charpente  est  consti- 
tuée seulement  par  l'extrémité  inférieure  du  cartilage  commun. 

Ce  cartilage,  on  le  comprend,  soutient  les  ailes  du  nez,  empêche  leur  affaisse- 


ra. 128(*). 


H  Fin.  188.  _  Cartilages  du  nés.  —  i.  Purtie  élargie  qui  firme  la  ba»e  de  l'aile  interne  du  net. 

dans  l'aile  cxtc.uc.3.  Bord  supérieur  ou  antérieur  de  la  cloùon. 
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ment,  et  maintient  toujours  béantes  les  ouvertures  extérieures  de  l'appareil 
respiratoire. 

Muscles.  —  I  es  muscles  moteurs  des  ailes  du  nez  sont  tous  dilatateurs  chez  nos 
animaux  domestiques.  Nous  citerons  :  le  naso- transversal  ou  transversal  du  nez, 
muscle  impair  placé  sur  la  portion  élargie  des  pièces  cartilagineuses;  le  grand  sus- 
maxillo-nasal  ou  pyramidal  du  nez,  dont  l'insertion  terminale  occupe  toute 
l'étendue  de  l'aile  externe;  le  petit  sus-maxillo-nasal%  ûxé  par  ses  deux  portions 
sur  la  peau  de  la  fausse  narine  ;  le  mitoyen  antérieur,  qui  se  confond  supérieure- 
ment avec  le  faisceau  externe  du  muscle  précédent,  en  s'attachant  sur  la  branche 
inférieure  de  l'appendice  cartilagineux  du  cornet  maxillaire;  enfin  le  sus-naso- 
labial,  dont  la  branche  antérieure  s'insère  en  partie  sur  l'aile  externe  du  naseau. 
Tous  ces  muscles  ayant  été  décrits  en  Myohgie  (voy.  page  213),  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  davantage. 

Téguments  du  naseau.  —  La  peau  qui  revêt  les  ailes  du  nez  à  l'extérieur  se 
replie  sur  leur  bord  libre  pour  tapisser  leur  face  interne,  se  prolonger  dans  toute 
l'étendue  de  la  fausse  narine,  et  se  continuer  dans  la  fosse  nasale  proprement  dite 
avec  la  membrane  pituitaire.  Cette  peau ,  fine ,  mince  ,  chargée  de  pigment  colo- 
rant, souvent  marbrée  par  des  taches  de  ladre,  adhère  intimement  aux  muscles  qui 
se  trouvent  compris  entre  ses  deux  feuillets,  adhésion  qui  s'opère  par  l'intermé- 
diaire d'un  tissu  cellulo-fibreux  très  dense  et  très  résistant. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  aux  naseaux  par  les  artères  coro- 
naires supérieures,  nasales  externes,  et  palato-labiales  ;  il  revient  dans  les  veines 
glosso-faciales,  et  se  déverse  en  partie  dans  le  réseau  veineux  de  la  muqueuse  du 
nez.  —  Les  lymphatiques,  gros  et  abondants,  reçoivent  ceux  de  la  pituitaire  et  se 
jettent  dans  les  ganglions  sous-maxillaires  en  passant  sur  les  joues.  —  Quant  aux 
nerfs,  qui  sont  fort  nombreux,  les  uns,  de  nature  sensible,  viennent  de  la  branche 
maxillaire  de  la  cinquième  paire  encéphalique;  les  autres,  moteurs,  émanent  du  facial. 

Fonctions.  —  Les  naseaux  donnent  entrée  dans  les  cavités  nasales  à  l'air  qui 
doit  pénétrer  jusqu'au  poumon.  Leur  dilatabilité  leur  permet  d'en  admettre  plus 
ou  moins,  suivant  les  besoins  de  la  respiration.  Il  est  à  remarquer  que,  chez  les 
Solipèdcs,  les  naseaux  constituent  la  seule  voie  par  laquelle  la  colonne  aérienne 
puisse  s'introduire  dans  le  tube  trachéal ,  en  raison  du  grand  développement  du 
voile  du  palais ,  qui  s'oppose  à  l'entrée  de  l'air  par  la  bouche  ;  aussi  ces  orifices 
sont-ils  relativement  plus  larges  que  dans  les  autres  animaux  domestiques.  Chez 
ceux-ci  le  passage  de  l'air  atmosphérique  par  la  cavité  buccale  s'effectue  au  con- 
traire très  facilement. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  les  naseaux,  placés  de  chaque  côté  du  mvfe, 
sont  plus  étroits  et  inoins  mobiles  que  dans  le  cheval. 

Dans  le  Pore,  le  bout  du  nez  constitue  le  groin  ,  dont  la  surface  antérieure, 
plane  et  orbiculaire,  offre  les  orifices  externes  du  nez.  Ce  groin,  véritable  organe  de 
tact,  employé  par  l'animal  pour  fouir  le  sol,  est  couvert  d'une  peau  noirâtre,  ou 
rosée  humide,  comme  le  mufle  des  grands  ruminants.  Il  a  pour  base  Vos  du  boutoir, 
pièce  particulière  située  à  l'extrémité  de  la  cloison  nasale,  entre  l'épine  du  uez 
d'une  part,  les  petits  sus-maxillaires  d'autre  part,  et  enveloppée  d'une  couche  de 
cartilage  qui  s'étend  autour  des  naseaux.  On  distingue  aisément  dans  cet  os  deux 
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moitiés  symétriques  qui  représentent  évidemment  les  deux  pièces  cartilagineuses 
du  nez  des  Solipèdes. 

Chez  le  Chien,  le  bout  du  nez  forme  une  région  saillante,  chagrinée,  nue,  ordi- 
nairement noirâtre,  humide,  quelquefois  divisée  par  un  sillon  médian  ;  c'est  sur 
celle  région  que  se  trouvent  percés  les  naseaux,  dont  la  forme  rappelle  deux  vir- 
gules opposées  par  leur  partie  convexe.  La  charpente  cartilagineuse  qui  soutient 
ces  orifices  n'est  point  constituée  par  des  pièces  isolées  ;  ce  n'est  qu'une  dépendance 
de  la  cloison  médiane  et  des  appendices  des  cornets. 

Les  mêmes  considérations  s'appliquent  aux  narines  du  Chat,  sauf  la  couleur  du 
tégument,  qui  est  presque  toujours  rosée  comme  les  surfaces  muqueuses. 

2'  Des  fosses  nasales  proprement  dites  (flg.  129.  130). 

Creusées  dans  l'épaisseur  de  la  tête,  au-dessus  et  en  avant  de  la  voûte  palatine, 
séparées  l'une  de  l'autre,  dans  le  plan  médian  ,  par  une  cloison  cartilagineuse  qui 
n'existe  point  dans  le  squelette ,  les  fosses  nasales  s'étendent  depuis  les  naseaux 
jusqu'à  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde,  dans  une  direction  parallèle  au  grand  axe  de 
la  tête.  Leur  longueur  est  donc  exactement  mesurée  par  celle  de  la  face.  (Voy.  la 
fig.  129  pour  l'ensemble  de  ces  cavités,) 


Fie.  129  (*). 


(*)  Fig.  1*1.  _  Coupa  transversale  de  la  trie,  pratiquée  sur  un  vieux  cheval,  montrant  la  disposition 
des  eavites  nasales  et  de  la  bouche.  —  I.  Fouo  nasille.  S.  Cornet  supérieur.  3.  Cornet  intérieur.  4.  Cloison 
me.liiinc  du  im.  5.  Partie  centrale  de  la  cavité  huccule  ^on  l'a  montrée  à  dessein  plut  spacieuse  qu'elle  n'est 
rêrllement  daus  1  ettl  de  rapprochement  îles  deux,  mâchoires.  6,  6.  l'aitiei  latérales  de  la  même.  7.  Coup*  de 
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On  considère  dans  les  fosses  nasales  deux  paroi»  latérale^  un  plafond  ou  m 
voûte,  un  plancher  et  deux  extrémités. 

Paroi$,  — »  Les  deux  parois  sont  très  rapprochées  l'une  de  l'autre,  et  d'autant 
plus  qu'on  les  examine  plus  près  de  l'ethmoïde  et  du  plafond  de  la  cavité.  L'espace 
qui  les  sépare  varie,  du  reste,  suivant  qu'on  le  mesure  au  niveau  des  cornets oq 
des  méats. 

Paroi  interne.  —  Elle  est  formée  par  la  cloison  nasale  et  parfaitement  lisse, 
Paroi  externe.  —  Celle-ci,  principalement  constituée  par  le  grand  sus-maiil- 
laire,  se  montre,  au  contraire,  très  anfractueuse,  partagée  qu'elle  est  en  trois  méatt 
ou  gouttières,  par  les  cornets,  ces  colonnes  irrégulières  appliquées  sur  la  face  interne 
de  l'os  précité. 

Les  cornets  sont  déjà  connus  (voy.  page  55)  ;  nous  rappellerons  seulement  les 
traits  principaux  de  leur  organisation.  Formés  chacun  d'une  lame  osseuse  roulée 
sur  elle-même  (fig.  129,  2»  3) ,  divisés  intérieurement  en  deux  sections,  l'une 
supérieure,  qui  fait  partie  des  sinus,  l'autre  inférieure,  appartenant  aux  fosses 
nasales  proprement  dites,  ces  cornets  se  continuent  inférieurement  par  une  char- 
pente fibro  cartilagineuse,  qui  prolonge  leur  section  nasale  jusqu'à  l'orifice  externe 
du  nez.  L'appendice  flexible  du  cornet  ethmoTdal  est  ordinairement  simple,  quel- 
quefois double,  et  se  perd  avant  d'atteindre  les  ailes  du  nez.  Celui  du  cornet 
maxillaire  est  toujours  bifurqué,  et  sa  branche  antéro-supérieure  se  continue  direc- 
tement avec  l'extrémité  supérieure  de  l'aile  interne  du  naseau. 

Les  mèaU  sont  distingués  en  supérieur,  moyen  et  inférieur,  ou  en  antérieur, 
moyen  et  postérieur,  suivant  que  l'on  considère  la  tête  dans  la  direction  verticale 
ou  dans  la  direction  horizontale.  —  Le  supérieur  longe  le  bord  correspondant  du 
cornet  ethmoîdal  et  se  confond  avec  la  voulu  de  la  cavité  du  nez;  il  se  prolonge 
en  arrière  jusqu'auprès  de  la  lame  criblée  du  Peihmoïde  ;  c'est  le  plus  étroit.  —  Le 
moyen ,  compris  entre  les  deux  cornet* ,  présente »  en  arrivant  près  des  volutes 
ethmoldales,  la  fente  qui  met  tous  les  sinus  en  communication  avec  la  fosse  nasale. 
Cette  fente  est  ordinairement  étroite  et  Disposée  en  ligne  courbe;  mais  nous  l'avons 
vue  quelquefois  convertie  en  un  large  trou  qui  permettait  l'introduction  du  bout 
du  doigt.  C'est  par  ce  méat  aussi  que  le  compartiment  Inférieur  des  cornets  s'omre 
dans  la  fosse  nasale,  ces  deux  organes  s'enroulant  comme  on  sait  en  sens  inverse 
l'un  de  l'autre.  —  Quant  au  méat  inférieur,  situé  sous  In  cornet  maxillaire,  il  n'est 
point  distinct  du  plancher  de  la  cavité  du  nez,  (Consulter  la  lig.  130  pour  la  dispo- 
sition des  cornets  et  des  méat»  pur  la  paroi  externe  du  nez.) 

Plafond  ou  voûte.  —  Cette  vonte,  formée  par  l'os  sus-nasal,  ne  représente 
qu'une  étroite  gouttière,  confondue,  comme  il  a  été  dit,  avec  le  méat  supérieur. 

Plancher.  —  Plus  large,  mais  moins  long  que  le  plafond,  en  regard  duquel  il 
se  trouve  placé,  il  en  est  distant  de  toute  la  hauteur  de  la  cloison  cartilagineuse. 
Concave  d'une  paroi  à  l'autre,  ce  plancher  repose  sur  la  voûte  palatine,  qui  sépare 
ainsi  la  bouche  des  cavités  du  nez. 

Tout  à  fait  en  avant  on  remarque  sur  cette  région  de  la  fosse  nasale  l'orifice  du 
canal  ou  de  l'organe  de  Jacobson,  court  conduit  terminé  en  cul -de -sac  au  milieu 
de  la  substance  cartilagineuse  qui  bouche  l'ouverture  incisive.  Au  fond  de  ce  cul" 
de-sac  aboutit  un  deuxième  canal,  plus  long,  plus  ample,  plus  remarquable  et  HOP 
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encore  signalé,  Celui-ci  présente  quelquefois  le  diamètre  d'une  plume  à  écrire.  Il 
commence,  par  un  cul-de-sac,  au  niveau  de  la  deuxième  dent  molaire,  longe  d'à r, 
rière  en  avant  le  bord  inférieur  du  votner,  où  il  se  trouve  enveloppé  par  une  sorte 
de  gaine  cartilagineuse,  dépendance  de  la  cloison  nasale,  et  se  termine  comme  noua 
«oos  dit,  après  un  trajet  de  U  centimètres  environ,  La  structure  de  ce  conduit 
rappelle  celle  des  canaux  excréteurs  des  glandes  î  on  trouve  évidemment  deui  cou- 
ches dans  ses  parois,  l'une  interne,  muqueuse,  très  riche  en  follicules  et  plissée 
loDgitodinaleraent,  l'autre  interne,  de  nature  fibreuse,  Ces  membranes  reçoivent 
de  nombreux  vaisseaux  et  des  divisions  nerveuses  émanées  d'un  long  Glet  venu  do 
ganglion  spbéno-palatio,  filet  qui  peut  être  suivi  au  côté  eiterne  du  canal  jusqu'au, 
près  de  l'ouverture  incisive,  où  il  se  perd.  Tel  est  l'organe  de  Jacobeon  dans  son 
enwmble,  La  signification  en  est  parfaitement  inconnue. 
Extrémités.  —  V  extrémité  antérieure  ou  inférieure  de  la  fusse  nasale  est  con- 

Fig.  130  (♦), 


«Itoée  par  la  narine,  déjà  décrite.  —  Vextrémité  postérieure  ou  supérieure  pré- 
sente, en  haut,  un  arrière-fond  occupé  par  les  volutes  ethmoldales  (voy.  page  38  la 
description  de  ces  volute»).  En  bas  et  en  arrière,  cette  extrémité  communique  avec 
la  cavité  pharyngienne  par  une  ouverture  ovalaire  largement  béante,  circonscrite 
par  lo  vomer  et  l'os  palatin  :  c'est  là  l'ouverture  gutturale  de  la  fosse  nasale. 

Structure.  —  Les  fosses  nasales  offrent  à  étudier  dans  leur  organisation  :  l' la 
charpente  osseuse  au  sein  de  laquelle  sont  creusées  ces  cavités  ;  2°  la  cloison  car- 
tilagineuse qui  les  sépare  l'une  de  l'autre;  S»  la  membrane  pituitaire,  couche 
muqueuse  qui  revêt  leurs  parois. 

1'  charpente  o»»eu*e  des  fora*  nnsnim  p-  Cette  charpente  comprend  : 


(')  Vif,  M.—  Coupe  antiro.poMtérieuri  de  la  tête,  montrant  dans  leur  ensemble  la  bouché,  Varrx 
ooMcke,  U  larynx  et  les  cavités  nasales.  —  I.  M.  Génio-glotte.  t.  M.  Gc'nio-hyoï<Jieu.  5.  Coupe  du  voile 
,  P* '•»'•.  *.  C...».ir  ubaryat i- nna.  5  OErophage.6.  forhe  gutturale.  T  Ouverture  pharyngienne  <le  la  trompe 
a'Euiiiicbt.  8.  CuviUSilu  l«ryux.  0.  Entrée  du  ventricule  luterul  du  larynx.  10.  Trachée,  il  Cornet  eihmoida|. 

Corutt  maiill..ire.  |8.  Vi.lulei  ethmoidutei.  14.  Compartiment  cérébral  de  la  cavité  crânienne.  15.  Com- 
prtimeut  cérei*lleuK.  Iti.  Fau»  .lu  cerveau  ou  cloitou  médiuue.  17.  Cloiiou  UttMver»»  ou  tente  du  cervelfl. 
Uvre  supérieure.  19.  Lèvre  inférieure. 
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1°  les  sus-nasaux,  les  sus-maxillaires,  le  frontal  et  les  palatins,  représentant  dans 
leur  ensemble  un  vaste  tube  irrégulier  qui  circonscrit  les  fosses  nasales;  2'  Yeth- 
motde,  occupant  le  fond  de  cette  cavité  lubulcuse,  et  les  cornets  appliqués  sur  ses 
parois  latérales;  Z'\evomer1  placé  dans  le  plan  médian,  et  servant  de  point  d'appui 
à  la  cloison  cartilagineuse  qui  divise  cette  cavité  unique  en  deux  compartiments. 
Tous  ces  os  ayant  été  étudiés  déjà  avec  détail,  nous  nous  bornons  ici  à  celte  simple 
énumération. 

2"  Cloiaon  médiane  du  nés  (ûg.  129,  U).  —  Formée  de  cartilage  susceptible 
de  s'ossifier,  cette  cloison  n'est  autre  chose  que  la  lame  perpendiculaire  de  l'etb- 
molde  prolongée  jusqu'au  bout  du  nez.  Sa  forme  allongée  permet  de  lui  reconnaître 
deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Les  faces  sont  creusées  d'une  multitude  de  rigoles  qui  logent  les  divisions  ana* 
stomotiques  du  magnifique  plexus  veineux  de  la  membrane  pituitaire. 

Le  bord  supérieur,  soudé  au  frontal  et  à  la  suture  médiane  des  sus-nasaux, 
s'épanouit  à  droite  et  à  gauche  sur  la  face  interne  de  ceux-ci ,  en  formant  deux 
lamelles  amincies  à  leur  bord  libre,  dont  la  coupe  est  représentée  dans  la  figure  129. 
Ces  lamelles  sont  assez  larges  en  avant  pour  déborder  l'épine  nasale.  —  Le  bord 
inférieur  est  reçu  dans  la  mortaise  du  vomer. 

V extrémité  postérieure  se  continue  sans  délimitation  précise  avec  la  lame  per- 
pendiculaire de  l'ethmoîde.  —  Vextrémité  antérieure,  un  peu  moins  large,  porte 
les  cartilages  des  naseaux.  Elle  se  soude  par  en  bas  avec  les  petits  sus-maxillaires, 
et  s'étale  sur  les  ouvertures  incisives  eu  une  couche  épaisse  qui  bouche  exactemeut 
ces  ouvertures. 

Cette  cloison  est  recouverte  d'un  périchondre  épais  qui  adhère  d'une  manière 
assez  intime  à  la  membrane  pituitaire. 

3°  Pituitaire.  —  Cette  membrane,  désignée  encore  sous  les  noms  de  muqueuse 
olfactive,  membrane  de  Schneider,  se  continue  avec  le  tégument  cutané  qui  tapisse 
la  face  interne  des  ailes  du  nez.  Considérée  d'abord  sur  la  paroi  interne  de  la  fosse 
nasale,  on  voit  la  pituitaire  recouvrir  la  cloison  cartilagineuse  qui  forme  cette  paroi, 
pois  se  repliersur  le  plafond  ainsi  que  sur  le  plancher  de  la  cavité,  pour  gagner  la  paroi 
externe,  qu'elle  revêt  en  enveloppant  la  surface  extérieure  des  cornets,  et  en  s  in- 
sinuant, par  le  méat  moyen,  dans  les  cellules  du  compartiment  inférieur  ou  antérieur 
de  ces  colonnes  ostéo-cartilagineuses.  La  pituitaire  pénètre  aussi  par  la  fente  semi- 
circulaire  de  ce  méat  dans  les  sinus,  pour  en  former  le  revêtement  muqueux.  Elle 
se  prolonge  également  dans  l'appareil  de  Jacobson.  En  arrière,  elle  se  confond  avec 
la  membrane  interne  de  la  cavité  pharyngienne. 

La  pituitaire  n'offre  pas  une  épaisseur  uniforme;  c'est  sur  la  partie  supé- 
rieure du  cornet  ethmoïdal  et  sur  les  volutes  de  l'ethmoîde  qu'elle  est  le  plus 
mince. 

Sa  face  profonde  se  trouve  séparée,  par  le  périoste  ou  le  périchondre,  des  parois 
osseuses  ou  cartilagineuses  sur  lesquelles  est  étatée  la  membrane.  Elle  s'unit  aux 
deux  feuillets  précités  d'une  manière  d'autant  plus  intime  que  son  épaisseur  est 
moindre;  néanmoins  on  la  distingue  fort  bien  de  ces  deux  lames  fibreuses  dans 
toute  l'étendue  de  la  fosse  nasale.  Quant  à  la  face  libre  ou  superficielle,  elle  pré- 
sente de  nombreux  orifices  glanduleux  et  se  trouve  constamment  recouverte  d'un 
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mucus  abondant,  qui  prévient  la  dessiccation  à  laquelle  cette  face  est  exposée  par  le 
passage  incessant  de  la  colonne  aérienne. 

L'organisation  de  la  pituitairc  rappelle  celle  de  toutes  les  muqueuses;  elle  se 
distingue  cependant  par  quelques  caractères  spéciaux  que  nous  allons  brièvement 
énumérer.  Le  chorion  de  la  membrane  est  mou,  spongieux,  d'une  couleur  rosée,  et 
offre  peu  de  ténacité.  Il  contient  dans  son  épaisseur  une  foule  de  glandules  en 
grappes,  dont  quelques-unes  le  traversent  pour  se  loger  dans  de  petites  excavations 
de  la  cloison  cartilagineuse.  L'épithélium  se  compose  de  cellules  à  cils  vibratiles. 

Le  sang  est  apporté  à  la  pituitaire  par  les  artères  ophthalmique  et  nasale.  Il  se 
rend  ensuite  dans  de  larges  veines  anastomotiques,  qui  forment  dans  la  couche  pro- 
fonde de  la  membrane  un  magnifique  plexus  à  mailles  serrées  et  allongées,  d'où  il 
gagne  enfin  la  veine  satellite  de  l'artère  nasale.  Cette  disposition  plexueuse  des 
Taisseaux  veineux  favorisant  la  stagnation  du  sang,  on  comprend  qu'elle  prédispose 
aux  hémorrhagies. 

Les  lymphatiques  de  la  pituitaire  n'ayant  pu  être  injectés,  ni  sur  l'homme,  ni 
chez  les  animaux,  par  AI.  Sappcy ,  à  qui  la  préparation  de  ces  vaisseaux  est  devenue 
familière  depuis  longtemps,  nous  avons  été  tenté  de  nier  leur  existence  ;  cepen- 
dant, comme  l'engorgement  des  ganglions  sous-maxillaires,  dans  l'affection  mor- 
veuse, engorgement  consécutif  à  l'ulcération  de  la  pituitaire  ou  à  la  suppuration  de 
la  membrane  des  sinus,  autorise,  jusqu'à  un  certain  point,  la  supposition  d'une  com- 
munication entre  les  ganglions  sus-indiqués  et  la  couche  muqueuse  des  cavités 
nasales,  nous  avons  cru  devoir  nous  livrer  sur  ce  sujet  à  de  nouvelles  recherches  ; 
or  nos  efforts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès ,  et  nous  avons  pu  injecter  sur 
le  cheval,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  le  réseau  lymphatique  superficiel  de  la 
membrane  du  nez,  ainsi  que  les  troncs  qui  se  rendent  de  ce  réseau  aux  ganglions 
sous-maxillaires;  nous  reviendrons  sur  ce  point  en  faisant  la  description  des 
lymphatiques. 

La  pituitaire  reçoit  de  nombreux  nerfs.  Ils  viennent  de  la  cinquième  paire  et  du 
ganglion  de  Meckel  :  ce  sont  les  branches  ethmoïdales  du  nerf  palpébro-nasal  et  le 
nerf  sphéno-pa latin,  qui  communiquent  à  la  muqueuse  du  nez  une  assez  grande 
sensibilité.  Il  est  bon  d'ajouter  que  les  ramifications  de  la  première  paire  encé- 
phalique se  distribuent  dans  la  portion  etbmoïdale  de  cette  membrane,  et  en  fout 
le  siège  de  l'olfaction;  mais  comme  la  pituitaire  doit  être  envisagée  plus  tard  d'une 
manière  spéciale  comme  orgaue  du  sens  de  l'odorat ,  nous  nous  bornerons  ici  à 
celte  indication  sommaire  (voy.  .S'en*  de  Vodorat). 

Difpêuences.  —  Les  fosses  nasales  du  Bœaf,  du  Mouton  et  de  la  Chém  se 
distinguent  par  la  présence  d'un  troisième  cornet,  lWre  olfactif,  et  par  la  com- 
munication qui  existe  entre  elles,  en  arrière,  par-dessous  le  bord  inférieur  du  vomer. 
On  a  déjà  vu  que  chez  ces  animaux,  comme  dans  ceux  dont  il  nous  reste  à  parler, 
le  canal  de  Jacobson  traverse  d'outre  en  outre  la  voûte  palatine. 

Chez  le  Pore,  les  fosses  nasales  sont  longues  et  étroites. 

Elles  sont  au  contraire  très  courtes  dans  le  chien  et  le  Chat ,  et  les  cellules 
intérieures  des  cornets,  remarquables  par  leur  nombre  et  leur  complication,  com- 
muniquent toutes  avec  les  fosses  nasales  proprement  dites,  sans  concourir  à  la  for- 
mation des  sinus. 
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3°  Des  sincs. 

Les  sinus  sont  des  cavités  très  anfractueuses,  creusées  dans  l'épaisseur  des  os  de 
la  tête,  sur  la  limite  do  crâne  et  de  la  face,  autour  des  masses  ethmoïdales,  qu'elles 
enveloppent. 

Ces  cavités,  diverticules  des  fosses  nasales,  sont  paires  ;  on  en  Compte  cinq  de 
chaque  côté,  qui  sont  :  les  sinus  frontal,  maxillaire  supérieur,  sphénoîdal,  eth- 
moïdal  et  maxillaire  inférieur.  Les  quatre  premiers  communiquent  ensemble  ;  le 
dernier  est  ordinairement  parfaitement  isolé. 

Sinus  frontal.  —  Cette  cavité,  située  au  côté  interne  de  l'orbite,  présente  des 
parois  fort  irrégulières,  qui  sont  formées  par  le  frontal,  le  sus-nasal,  le  lacrymal , 
l'ethmotde  et  la  partie  supérieure  du  cornet  ethmoïdal.  Il  communique  avec  le 
sinus  maxillaire  supérieur  par  une  vaste  ouverture  percée  dans  une  très  mince 
cloison  osseuse.  Une  épaisse  lame  verticale,  souvent  déviée  à  droite  ou  à  gauche, 
mais  toujours  imperforée,  sépare  ce  sinus  de  celui  du  côté  opposé. 

Sinus  maxillaire  supérieur.  —  Creusé  en  dessous  de  l'orbite,  entre  le  grand 
sus*maxillaire ,  le  zygomatique,  l'ethmolde  et  le  lacrymal,  ce  diverlicule,  le  plus 
vaste  de  tous,  se  trouve  partagé  en  deux  grands  compartiments  par  le  conduit  sus- 
maxillo-dentaire,  qui  le  traverse.  Le  compartiment  interne  constitue  une  sorte  de 
bas-fond,  continu  avec  les  sinus  sphénoîdaux,  et  présente  une  fente  étroite  qui  pé- 
nètre dans  le  sinus  elhmotdal.  Le  compartiment  externe  est  séparé,  en  avant,  du  sinus 
maxillaire  inférieur,  au  moyen  d'une  cloison  que  M.  Goubaux  a  démontré,  contre 
les  idées  généralement  admises,  être  imperforée  à  tous  les  âges  de  la  vie.  11  est  vrai 
qu'il  l'a  trouvée  si  mince  quelquefois,  qu'elle  était  réduite  aux  deux  feuillets  mu- 
queux  adossés.  Ce  compartiment  offre  en  saillie  les  racines  des  deux  dernières 
molaires,  et  se  prolonge  en  arrière  dans  la  protubérance  maxillaire. 

Sinus  sphênoIdal.  —  Ce  sinus  est  le  plus  petit  après  celui  de  la  grande  volute 
etbmoldalc.  Formée  par  le  sphénoïde  et  le  palatin ,  celte  cavité  est  fort  irrégullèrê 
et  subdivisée  par  des  cloisons  incomplètes  en  plusieurs  compartiments,  qu'on  peut 
toujours  ramener  a  deux  :  l'un  antérieur,  compris  entre  les  hunes  du  palatin; 
l'autre  postérieur*  creusé  dans  le  corps  du  sphénoïde.  Adossé  sur  la  ligne  médiane, 
contre  le  sinus  du  côté  opposé,  il  s'en  trouve  séparé  par  une  lame  tourmentée,  qui 
se  perfore  constamment,  même  chez  les  jeunes  animaux. 

Sinus  ethmoïdal.  —  Nous  désignons  sous  ce  nom  la  cavité  intérieure  de  la 
grande  volute  ethmoldale.  Celle  cavité  constitue  un  véritable  sinus,  qu'une  fente 
étroite  fait  toujours  communiquer  avec  le  sinus  maxillaire  supérieur,  et  non  pas 
avec  le  sinus  frontal,  comme  nous  l'avons  imprimé  par  inattention  en  faisant  la 
description  de  l'ethmolde. 

Sinus  maxillaire  inférieur.  —  Ce  dernier  diverlicule  est  remarquable  en  ce 
qu'il  ne  communique  point  avec  les  autres,  et  qu'il  constitue  ainsi  un  groupe  a 
part.  Creusé  dans  l'os  grand  sus- maxillaire  et  séparé  du  sinus  supérieur  par  la 
cloison  iniperfbrée  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  est  partagé,  comme  ce  dernier 
sinus,  en  deux  compartiments:  l'un  interne,  prolongé  dans  la  cavité  supérieure  dd 
cornet  maxillaire  j  l'autre  externe*  le  plus  petit,  moutrant  les  racines  de  la  qui- 
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trièroe  molaire,  rarement  celles  de  la  troisième.  Ce  sinus  ne  descend  donc  point, 
comme  l'a  prétendu  Rigot,  au-dessus  des  trois  avant-molaires.  La  tête  étant  sup- 
posée verticale,  Il  ne  dépasse  point  par  en  bas,  dans  un  cheval  adulte,  l'extrémité 
de  l'épine  maxillaire,  en  avant  de  laquelle  il  faut  creuser  pour  arriver  dans  son 
intérieur. 

OftiriCE  DE  COMMUNICATION  DBS  SINUS  AVEC  LA  POSSE  NASALE.  —  TOUS  les 

sinus  d'un  même  côté  communiquent  avec  la  fosse  nasale  correspondante,  par  la 
fente  courbe  qui  a  été  signalée  au  fond  du  méat  moyen.  Cette  fente  pénètre  dans 
le  sinus  maxillaire  supérieur,  sous  la  cloison  qui  le  sépare  du  sinus  frontal  ;  elle  ar- 
rive également  dans  le  sinus  maxillaire  inférieur,  qui  communique  ainsi  isolément 
avec  la  cavité  nasale,  tandis  que  les  autres  diverticules  s'ouvrent  en  commun  dans 
cette  cavité,  par  l'intermédiaire  du  sinus  maxillaire  supérieur. 

Membrane  muqueuse  des  sinus.  —  En  pénétrant  dans  les  sinus  pour  en  tapisser 
les  parois ,  la  pituilaire  devient  extrêmement  mince  et  perd  sa  grande  vascularité. 
On  la  trouve  immédiatement  appliquée  sur  les  os ,  auxquels  elle  sert  de  périoste. 

Développement  des  sinus.  —  Ces  cavités  commencent  à  se  développer  chez  le 
fœtus,  et  se  creusent  peu  à  peu  dans  l'épaisseur  des  os  qui  concourent  a  les  former. 
On  les  voit  s'agrandir  pendant  toute  la  vie  de  l'animal ,  par  l'amincissement  des 
lames  osseuses  qui  les  entourent  on  les  cloisonnent,  et  surtout  par  suite  de  la 
pottsse  des  dents  molaires  supérieures,  dont  les  racines  font  saillie  en  dedans  de  ces 
cavités.  L'apparition  du  sinus  maxillaire  inférieur  est  plus  tardive  rue  celle  des 
autres  ;  elle  ne  survient  cependant  point  vers  l'âge  de  sept  a  huit  ans  seulement, 
comme  l'ont  prétendu  la  plupart  des  anatomistes  vétérinaires.  M.  Goubeaux  a 
prouvé  que  ce  sinus  existe  déjà  à  l'âge  de  six  mois;  sur  une  tête  déposée  depuis 
plusieurs  années  au  cabinet  de  l'école  de  Lyon ,  tête  d'un  poulain  de  fort  petite 
stature,  âgé  d'un  an  environ,  ce  sinus  se  montre  déjà,  dans  sa  partie  externe,  haut 
de  U  centimètres  et  large  de  2. 

Fonction  des  sinus.  —  Les  sinus,  diverticules  des  cavités  nasales ,  ont-ils  des 
usages  qui  se  rattachent  à  ceux  de  ces  cavités  elles-mêmes?  Il  est  probable,  sinon 
absolument  sûr  que  non»  Rien  ne  prouve,  en  effet,  qu'ils  aient  un  rôle  à  remplir 
dans  la  respiration  ou  dans  l'olfaction.  Ils  semblent  avoir  pour  usage  exclusif  de 
donner  plus  de  volume  à  la  tête  sans  augmenter  son  poids,  et  de  fournir  ainsi  de 
larges  sm  faces  d'inseri ion  aux  muscles  rués  sur  cette  région  osseuse.  Oo  trouve  en 
effet  ces  cavités  d'autant  plus  amples  que  les  muscles  dont  nous  parlons  sont  plus 
forts  et  plus  nombreux. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  les  sinus  frontaux  se  prolongent  dans  les  che- 
villes osseuses  qui  supportent  les  cornes,  et  jusque  dans  le  pariétal  et  l'occipital  ; 
ils  enveloppent  donc  de  la  manière  la  plus  complète  la  partie  antérieure  et  supé* 
rieure  du  crâne,  en  formant  une  double  paroi  à  cette  boite  osseuse.  Ces  sinus  sont 
extrêmement  dtverticulés.  Ils  ne  communiquent  point  avec  ceux  des  os  grands 
sus-maxillaires.  On  les  voit  s'ouvrir  de  chaque  côté  dans  les  cavités  nasales,  par 
quatre  trous  ordinairement,  percés  sous  la  base  de  la  grande  volute, elhmoldale. 
D'après  Girard,  trot  i  de  ces  orifices  mèneraient  dans  des  compartiments  spéciaux, 
isolés  les  uns  des  autres,  et  groupés  autour  de  l'orbite,  d'où  le  nom  de  sinus  orbi- 
tait  es,  par  lequel  il  a  désigné  ces  diverticules  des  sinus  frontaux. 


Digitized  by  Google 


M  6  APPAREIL  RESPIRATOIRE. 

Ce  même  auteur  a  nié  la  présence  des  sinus  sphénoïdaux ;  mais  ils  existent, 
quoique  peu  spacieux,  et  soot  en  communication  avec  tes  précédents. 

Le  sinus  de  la  grande  volute  ethmotdale  se  comporte  comme  dans  le  cheval. 

On  ne  trouve  qu'une  paire  de  sinus  maxillaires,  sinus  très  vastes ,  partagés  en 
deux  compartiments  par  une  laine  osseuse  qui  supporte  à  son  bord  supérieur  le 
conduit  sus-maxillo-dentairc,  comme  le  sinus  maxillaire  supérieur  des  Solipèdes. 
Le  compartiment  externe  ou  maxillaire  se  prolonge  dans  la  protubérance  lacry- 
male ;  l'interne  occupe  l'épaisseur  de  la  voûte  palatine.  Un  large  orifice,  percé  à  la 
base  du  cornet  maxillaire,  fait  communiquer  ce  sinus  avec  la  fosse  nasale. 

Dans  le  Mouton  et  la  chèvre  ,  il  existe  une  semblable  disposition  des  sinus  de 
la  tête;  mais  ces  cavités  sont  bien  moins  spacieuses  que  dans  le  bœuf;  les  sinus 
frontaux  en  particulier  ne  remontent  point  au  delà  du  bord  supérieur  de  l'os  frontal. 

Chez  le  Porc,  ces  derniers  sinus  se  prolongent  dans  le  pariétal.  Ils  sont  loin 
cependant  de  présenter  la  même  étendue  que  dans  les  petits  ruminants.  Les  autres 
sont  dans  le  môme  cas.  Ils  présentent,  du  reste,  une  disposition  analogue  à  celle  qui 
se  remarque  chez  le  mouton  et  la  chèvre. 

Dans  le  Chien  et  le  Chat ,  on  ne  rencontre  de  chaque  côté  qu'un  sinus  maxil- 
laire et  un  sinus  frontal.  Le  premier  mérite  à  peine  d'être  signalé.  Quant  an 
second ,  un  peu  plus  développé  que  celui-ci ,  il  s'ouvre  dans  la  cavité  nasale ,  an 
moyen  d'une  petite  fente  située  près  de  la  cloison  médiane  des  deux  sinus  frontaux. 

Ce  tube  impair  comprend  :  le  larynx,  qui  le  commence,  la  trachée,  qui  en  forme 
le  corps  ou  la  partie  moyenne,  et  les  bronches,  qui  le  terminent. 

1°Laiykx  (Og.  130.  131.  132.  133.  134). 

Préparation.  —  1"  Pratiquer  une  coupe  longitudinale  de  la  tète  pour  étudier  la  disposi- 
tion générale  du  larynx  (fig.  130);  2*  isoler  les  cartilages  (Gg.  131)  pour  i'cxnmen  de  leur 
conformation  extérieure  ;  3'  enlever  les  muscles  sur  une  troisième  pièce  afln  de  reconnaître 
le  mode  d'articulation  des  divers  cartilages  (Gg.  132);  4°  préparer  les  muscles  en  se  confor- 
mant aux  indications  fournies  par  un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la  tigurc  133;  5°  enlever 
un  larynx  en  respectant  autant  que  possible  les  parois  du  pharynx,  pour  étudier  la  surface 
intérieure  de  l'organe  et  surtout  son  ouverture  pharyngienne. 

Le  larynx  forme  un  conduit  très  court  qui  livre  passage  à  l'air  pendant  la  respi- 
ration, et  qui  est  en  même  temps  l'organe  de  la  voix. 

Il  représente  une  boite  cartilagineuse  déprimée  d'un  côté  à  l'autre ,  percée 
d'outre  en  outre,  dont  l'orifice  antérieur  s'ouvre  au  fond  de  la  cavité  pharyngienne, 
et  qui  se  continue  en  arrière  avec  la  trachée. 

Cet  appareil ,  situé  dans  l'espace  inlra-maxillairc  ,  est  suspendu  entre  les  deux 
cornes  de  l'hyoïde,  cl  fixé  ii  l'extrémité  de  ces  appendices  par  l'une  de  ses  pièces 
constituantes.  Il  sert  d'appui  au  pharynx ,  ci  s'attache ,  au  moyen  des  parois  de 
celui-ci ,  au  pourtour  des  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales. 

Pour  l'intelligence  des  descriptions,  nous  ferons  suivre  immédiatement  par 
l'exposé  de  la  structure  cette  indication  sommaire  de  la  forme,  de  la  situation,  des 
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rapports  généraux,  et  des  moyens  de  fixité  du  larynx.  Nous  reviendrons  ensuite  sur 
l'étude  de  sa  surface  extérieure  et  de  sa  surface  intérieure. 

Stbuctube  du  larynx.  —  Cet  appareil  comprend  dans  sa  structure  :  1°  Une 
ckarpente  cartilagineuse  formée  de  cinq  pièces  ;  2°  des  muscles  qui  meuvent  cette 
charpente  ;  3°  une  membrane  muqueuse  étalée  sur  la  surface  intérieure  de  l'organe; 
kù  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

.  1°  Charpente  cartilagineuse  du  larynx.  —  On  trouve  dans  cette  charpente  :  trois 
pièces  impaires  et  médianes ,  les  cartilages  cricoïde,  thyroïde  et  Vépiglotte  ;  deux 
latérales,  les  cartilages  aryténoides.  Toutes  sont  articulées  d'une  manière  mobile, 
et  peuvent  jouer  les  unes  sur  les  autres. 

Cartilage  erteoMe.  —  Ce  cartilage ,  comme  son  nom  l'indique ,  présente  la 
forme  exacte  d'un  anneau  r  avec  un  chaton  tourné  en  haut.  Déprimé  d'un  côté  a 
l'autre»  mais  d'autant  moins  que  l'animal  a  l'appareil  respiratoire  plus  développé, 
cet  anneau  offre  deux  faces,  et  deux  bords  ou  circonférences.  —  La  face  interne 
est  lisse  et  revêtue  par  la  membrane  muqueuse.  —  La  face  externe  est  pourvue,  sur 
le  milieu  de  la  portion  élargie  qui  constitue  le  chaton ,  d'une  petite  éminence  plus 
oo  moins  saillante ,  allongée  en  forme  de  crête,  séparant  l'un  de  l'autre  les  deux 
muscles  crico-aryténoïdiens  postérieurs,  auxquels  cette  éminence  donne  attache. 
Sur  les  côtés  de  ce  même  chaton  existent  deux  petites  facettes  articulaires  con- 
caves, qui  répondent  aux  branches  du  cartilage  thyroïde.  Dans  le  reste  de  son 
étendue,  celte  face  externe  ne  présente  rien  de  remarquable.  —  La  circonférence 
supérieure,  comprise  latéralement  entre  les  deux  branches  du  cartilage  thyroïde,  est 
échancrée  dans  la  partie  rétrécic  opposée  au  chaton;  elle  montre  sur  celui-ci  deux 
facette»  articulaires  latérales  convexes,  qui  se  mettent  en  rapport  avec  les  cartilages 
arytéooîdes.  —  La  circonférence  inférieure  répond  au  premier  cerceau  de  la  tra- 
chée; elle  offre  une  petite  échancrure  souvent  double  sur  la  partie  moyenne  du 
chaton  (6g.  131,  C). 

Cartilage  thyroïde.  —  Ce  cartilage  se  compose  de  deux  plaques  latérales,  qui 
ont  la  forme  d'un  parallélogramme  obliquangle,  et  qui  se  réunissent  à  leur  extrémité 
antérieure,  pour  former  une  partie  épaisse  et  rélrécie,  qu'on  désigne  en  anatomie 
vétérinaire  sous  le  nom  de  corps  du  thyroïde. 

Ce  corps  du  cartilage  thyroïde  est  lisse  sur  sa  face  inférieure,  qui  se  trouve 
couverte  par  l'extrémité  terminale  des  muscles  omoplat-hyoïdiens.  Sur  sa  face  su- 
périeure, se  dessine  une  protubérance  obtuse,  arrondie,  irrégulière,  sur  laquelle 
s'articule  l'épiglolte. 

Les  plaques,  les  branches  latérales,  ou  les  ailes  du  thyroïde  présentent  deux 
faces,  deux  bords  et  deux  extrémités.  —  La  face  externe,  légèrement  convexe,  est 
couverte  par  les  muscles  hyo- thyroïdien  et  thyro- pharyngien.  —  La  face  interne, 
légèrement  concave,  est  tapissée,  près  du  bord  supérieur,  par  la  muqueuse  pharyn- 
gienne; dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  répond  aux  muscles  thyro- aryténoïdien 
et  crico-aryténoïdien  latéral.  —  Le  bord  supérieur  est  divisé  par  un  petit  prolon- 
gement en  deux  parties  :  l'une  antérieure,  qui  donne  attache  à  la  membrane  hyo- 
thyroïdienne  ;  l'autre  postérieure,  sur  laquelle  s'insère  le  muscle  pharyngo-siaphy  lin. 
Cet  appendice  (grande  corne  du  thyroïde,  chez  l'homme)  forme  l'un  des  angles 
obtus  du  parallélogramme  obliquangle  représenté  par  chaque  plaque  latérale  du 
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Cartilage  thyroïde  ;  il  se  réunît  à  l'extrémité  de  la  corne  hyoïdienne  ;  à  sa  hase  se 
trouve  percé  uu  trou,  ou  one  profonde  échancrure,  qui  livre  passage  au  nerf  la- 
ryngé supérieur. —  Le  bord  inférieur  est  également  partagé  en  deux  parties  par  le 
deuxième  angle  obtus  du  cartilage  :  la  partie  antérieure  forme,  avec  celle  de  la 
plaque  opposée,  un  angle  rentrant  rempli  par  la  membrane  crico-thyroUienne;  la 
postérieure  donne  attache  au  muscle  crico-lhyroïdien.  —  Les  extrémités  constituent 
les  angles  aigus  de  la  plaque  thyroïdienne.  Vantérieure  se  confond  avec  celle  delà 
branche  opposée  pour  former  le  corps  du  cariilage.  La  postérieure,  légèrement 
recourbée  en  bas.se  termine  par  une  petite  facette  diarlhrodiale  convexe,  quis'arti- 
cule  avec  les  facettes  concaves  de  la  face  externe  du  cartilage  cricolde. 

Le  cartilage  thyroïde  s'ossifie  très  souvent  en  partie,  ou  même  dans  presque  toute 
Ron  étendue  (fig.  131,  T). 

Épigiott?.  —  Cette  pièce  forme  un  appendice  flexible  et  mou,  en  forme  de 
feuille  de  sauge,  qui  circonscrit  par  en  bas  l'entrée  du  larynx,  et  qui  se  renverse 
sur  cette  ouverture,  pour  la  boucher  hermétiquement,  lors  du  passage  du  bol  ali- 
mentaire a  travers  le  vestibule  pharyngien. 

On  considère  dans  ce  cartilage  deux 
Fig.  1 3 1  (*) .  faces,  deux  bords  latéraux,  u  ne  base,  on 

sommet.  —  La  face  antérieure,  con- 
vexe d'un  côté  à  l'autre  et  concave  de 
haut  en  bas,  est  tapissée  par  la  mu- 
queuse de  l'arrière- bouche  ;  elle  donne 
attache  au  muscle  hyo-épiglottique.  — 
La  face  postérieure,  configurée  d'une 
manière  inverse,  et  recouverte  par  la 
membrane  interne  du  iarvnx,  se  montre 
criblée  d'orifices  glanduleux. — Les 
bords  oiïreiit  une  partie  libre  qui  con- 
court à  circonscrire  l'entrée  du  larynx, 
plus  une  partie  adhérente  fixée  au  carti- 
lage a  ryténoïde  au  moyen  d'un  repli  mu- 
queux,  et  rendue  irrégulière  par  des  pe- 
tits grains  cartilagineux  qui  sont  comme 
surajoutés.  —  La  base  est  épaisse , 
et  articulée  sur  la  partie  moyenne  du 
thyroïde  ;  elle  donne  naissance  en  ar- 
rière à  deux  prolongements  latéraux, 
qni  se  portent  a  la  rencontre  do  bord 
inférieur  des  aryténoïdes,  mais  sans 
rejoindre  ces  cartilages  le  plus  généra- 

(•)  Fîg.  gf.  —  Pièces  cartilagineuses  du  lary  nx,  désarticulées.  -  C.  Cricolde  vu  par  sa  circonfé- 
rsnee  antérieure  —  1.  rucelte  qui  ,cpond  ù  1  arylenoide.  2.  Celle  qui  «'articule  u*ec  l'extrémité  de  U 
plaque  thyroïdienne.  A.  J.ytenoitle  vu  par  sa  face  extetne.  —  K.  Le  mime,  vu  par  ta  face  interne  — 
».F»«eUe  pour  I  urliculati.n  cnco-arjieno.dienne..  -  T.  Ihjrvide  vu  par  en  haut.  -  4,  4.  Ext.rmUr 
postérieure  des  plaque»  latérales  du  c»rtil..|e.  5.  L'appendice  qui  répond  ù  l'exticmite  de  la  corne  hyoï- 
dienne 6.  Le  corps  du  thyroïde.  —  E.  Epigiolte  vue  par  tu  face  tuptro-posterieurt  —11 
meaU  qui  forment  Ici  prétendue»  cordes  vocules  supérieures 
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lement.  —  Le  sojnmet  réunit  la  partie  libre  des  deux  bords,  et  se  renverse  en 
avant  sur  la  face  supérieure  du  voile  du  palais  (Gg.  131,  E). 

Cartilage»  aryténoide».  —  Ces  deux  pièces  ont  été  ainsi  appelées  parce 
qu'elles  rappellent,  dans  leur  ensemble,  la  forme  du  bec  d'une  aiguière.  Mes  sont 
situées  en  avant  du  cricoîde,  au-dessus  de  l'entrée  du  larynx  :  chacune  d'elles  affecte 
une  forme  irrégulièrement  quadrilatère,  et  présente  à  étudier  deux  faces  et  quatre 
bords.  — la  face  interne  est  lisse,  à  peu  près  plane,  et  revême  par  la  muqueuse  la- 
ryngienne. —  La  face  externe  se  trouve  divisée  par  une  crête  en  deux  punies  :  l'une 
supérieure,  couverte  par  le  muscle  aryténoïdien;  l'autre  inférieure,  donnant 
attache  au  thyro-aryténoïdien  et  au  crico-aryténoïdien  latéral.  —  Le  bord  supé- 
rieur est  concave  et  s'unit  a  celui  du  cartilage  opposé.  —  Le  boi-d  inférieur  donne 
attache  en  arrière  à  la  corde  vocale.  —  Le  bord  antérieur,  épais  et  convexe,  tapissé  par 
la  membrane  muqueuse,  circonscrit  supérieureinentet  par  côté  l'enirée  du  larynx; 
c'est  en  se  réunissant  par  en  haut  avec  le  bord  homologue  de  l'autre  aryténoîde 
qu'il  forme  le  bec  d'aiguière  dont  on  a  parlé  plus  haut.  —  Le  bord  postérieur  fait 
saillie  dans  l'intérieur  du  larynx,  par  sa  partie  inférieure;  supérieurement  ce  bord 
est  très  épais,  et  se  trouve  creusé  d'une  petite  facette  articulaire  qui  répond  à  la 
facette  antérieure  du  chaton  du  cricoîde.  Au-dessus  et  en  dehors  de  cette  facette, 
existe  un  tubercule  très  saillant  qui  termine  eu  arrière  la  crête  dé  la  face  externe, 
et  donne  attache  au  muscle  crico-aryténoïdien  postérieur  (fig.  131,  A). 

Articulation*  de»  pièce»  cartilagincu»e«  du  Inrynx  (fig.  132).  —  CCS  arti- 
culations présentent  la  plus  grande  simplicité.  Voici  comment  elles  se  comportent  : 

A.  Le  cartilage  thyroïde  s'unit  à  l'hyoïde:  l'par  l'extrémité  des  cornes,  au  moyen 
d'un  court  ligament  interposé  à  celte  extrémité  et  à  l'appendice  du  bord  supérieur 
du  thyroïde  ;  2°  par  toute  l'étendue  de  la  concavité  de  la  fourche  hyoïdienne,  qu'uilè 


Kig.  132. 


Fie.  133  (*;. 


lame  membraneuse  élastique,  dite  mem- 
brane hyo-thyroîdenne,  réunit  au  corps  du 
thyroïde  et  au  bord  supérieur  des  plaques 
latérales  de  ce  même  cartilage  (fig.  1 32,  k). 

B.  Le  cartilage  thyroïde  s'articule  avec 
le  cricoîde  par  deux  petites  ar  throdies,  qui 
réunissent  l'extrémité  postérieure  des  bran- 
ches du  preuiier  cartilage  avec  les  facettes 
de  la  face  externe  du  second.  Une  mince 
capsule  extérieure  affermit  cette  articula- 
tion (fig.  132,2).— Ces  deux  cartilages  sont 
déplus  maintenus  l'un  à  l'autre  au  moyen 
d'un  ligament  membraneux  élastique,  la 
membrane  crico-ilujroïdienne,  qui  se  porte 
de  l'angle  rentrant  compris  entre  les  deux 
branches  du  thyroïde  à  l'échancrure  anté- 
rieure du  cricoîde  (fig.  133,  3). 

<•)  Fig.  <r,3  et  f £>.  _  Pièces  cmrMmgt  neiites  du  laiynr,  maintenus  s  dans  leurs  rapports  naturel*  par 
s  ligaments  articulaires  (152  :  face  supérieure  du  larynx.  139;  Face  inférieure).  —  A.  Cartilage-  cri- 
B*  B*  <:*I,»,»S,'Ï  nylenoi«Jr«.  —  C.  Crp*  du  Ibyioulc.  —  C\  C*.  Plaqiitt  laiéial<>>  du  thyroïde.  — 
-  E.  Corju  de  I  hyoïde.  —  F.  Trnrhee.  —  I.  Articulation  ci  ico-.irytenoï.fi.  nné.  •.  Ctfp>«le  de 
r.co-thyioidien..e.  5.  Membiane  tbyro-cricoidienne.  4.  Membrane  tbyro-byoïd.enue.  5.  Liga- 
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C.  Les  deux  aryténoîdes  sont  unis  entre  eux,  par  leur  bord  supérieur,  à  l'aide 
du  muscle  aryténoïdien  et  de  la  muqueuse  laryngienne. 

D.  Ces  deux  cartilages  aryténoîdes  se  mettent  en  rapport  avec  les  facettes  an- 
térieures du  chaton  du  cricoïde,  au  moyen  de  la  surface  articulaire  concave  de 
leur  bord  postérieur.  Il  en  résulte  une  petite  arthrodie  très  mobile,  affermie  par 
une  mince  capsule  extérieure,  et  surtout  par  les  muscles  environnants  (ftg.  132, 1). 

E.  Ces  mêmes  cartilages  sont  unis  au  thyroïde  par  l'intermédiaire  des  cordes 
vocales.  Ce  sont  deux  bandelettes  élastiques  qui  font  saillie  en  dedans  du  larynx 
et  comprennent  entre  elles  l'espace  triangulaire  désigné  sous  le  nom  de  glotte  ;  leur 
face  interne  est  tapissée  par  la  membrane  muqueuse  du  larynx  ;  le  muscle  hyo- 
thyroïdien  recouvre  la  surface  eiterne  ;  leur  extrémité  inférieure  est  fixée  sur  la 
membrane  crico-thyroïdienneetdans  l'angle  rentrant  du  cartilage  thyroïde;  la  su- 
périeure s'attache  au  bord  inférieur  du  cartilage  aryténoïde,  vers  l'angle  qui  sépare 
ce  bord  du  postérieur.  C'est  principalement  à  la  vibration  de  ces  cordes  qu'est  due 
l'articulation  des  sons  (fig.  135,  O). 

F.  L'épiglotte  est  fixée  par  am  phi  a  ri  h  rose  au  corps  du  cartilage  thyroïde,  au 
moyen  de  faisceaux  élastiques  entremêlés  de  graisse,  qui  vont  de  la  base  du  pre- 
mier à  la  face  supérieure  du  second.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  faisceaux 
de  petites  bourses  synoviales. 

G.  Cette  épiglotte  s'unit  latéralement  au  bord  inférieur  des  aryténoîdes  par 
l'intermédiaire  de  deux  replis  muqueux  déjà  signalés,  dans  l'épaisseur  desquels 
existent  les  prolongements  cartilagineux  annexés  a  la  base  de  l'épiglotte.  Ces  pro- 
longements circonscrivent  en  avant  les  ventricules  du  larynx,  et  sont  désignés 
quelquefois  sous  le  nom  de  cordes  vocales  supérieures  ;  mais  ils  sont  loin  de  méri- 
ter cette  dénomination,  dont  nous  nous  servirons  rarement 

H.  Enfin  le  premier  cerceau  de  la  trachée  s'attache  au  cartilage  cricoïde,  par 
une  membrane  circulaire  élastique. 

Toutes  ces  articulations  n'ont  ni  la  même  importance,  ni  la  même  mobilité.  On 
comprend  aisément  la  nature  des  mouvements  qu'elles  permettent  sans  que  nous 
ayons  besoin  de  faire  connaître  ces  mouvements  d'une  manière  particulière  ;  l'indi- 
cation s'en  trouvera  du  reste  dans  la  description  des  muscles  qui  les  exécutent 
Bornons-nous  à  dire  ici  que  ces  mouvements  peuvent  produire  soit  le  raccourcis- 
sement ou  l'allongement  du  larynx,  soit  sa  dilatation  ou  sa  contraction  dans  le  sens 
transversal,  soit  l'occlusion  de  son  ouverture  antérieure. 

2°  Muscles  du  larynx.  —  L'appareil  laryngien  s'élève  ou  s'abaisse  avec  l'hyoïde» 
dont  il  suit  tous  les  mouvements.  Mais  il  est  encore  mû  par  des  muscles  propres 
qui  lui  impriment  des  déplacements  de  totalité,  ou  qui  font  jouer  les  unes  sur  les 
autres  les  différentes  pièces  de  sa  charpente  cartilagineuse.  Parmi  ces  muscles,  il  y  en 
a  trois  extrinsèques  :  le  sterno-thyrotdien,  Y hyo-thyi  oïdien  et  Y  hyo-êpiglottique. 
Les  autres  sont  intrinsèques,  c'est-à-dire  fixés  à  leur  origine  et  à  leur  terminaison 
sur  les  pièces  laryngiennes  ;  ce  sont  :  le  crico-thyroïdien,  le  crico-aryténoïdien 
postérieur ,  le  crico-aryténoïdien  latéral,  le  thyro- aryténoïdien  et  Y  aryté- 
noïdien. Tous  ces  muscles  sont  pairs,  moins  le  dernier  et  l'hyo-épigloltique. 

Sferao- thyroïdien.  —  (  Voy.  page  195.) 

■yo-thyroidien  (fig.  134,  3).—  C'est  un  muscle  large,  triangulaire,  formé  de 
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faisceaux  entièrement  charnus,  qui  prennent  leur  origine  sur  tonte  l'étendue  de 
la  corne  hyoïdienne,  et  se  terminent  sur  la  face  externe  de  l'aile  du  thyroïde,  fais- 
ceaux d'amant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs.  Ce  muscle  recouvre  le  carti- 
lage thyroïde  et  la  membrane  hyo  thyroïdienne.  Il  est  recouvert  par  la  glande 
maxillaire. 

Par  sa  contraction,  il  fait  entrer  le  cartilage  thyroïde  dans  la  fourche  hyoïdienne, 
et  porte  ainsi  le  larynx  on  avant  et  en  haut. 

■yo-épigiottlque.  —  On  nomme  ainsi  un  petit  faisceau  cylindroïde  dont  les 
fibres  sont  comme  noyées  au  milieu  d'une  masse  de  (issu  adipeux,  et  qui  s'étend 
de  la  face  supérieure  du  corps  de  l'hyoûle  à  la  face  aniéro-inférieure  de  l'épiglotte.4 
Couvert  en  partie  par  la  muqueuse  de  l'arrièn  -bouche,  ce  mnscle  concourt  à  ra- 
mener l'épiglotte  dans  sa  position  normale  après  le  passage  du  bol  alimentaire. 
Mais  il  faut  bien  dire  que  l'épiglotte  revient  ainsi  en  avant  surtout  à  cause  de  son 
élasticité  propre,  et  de  celle  des  faisceaux  ligamenteux  qui  fixent  celte  pièce  au 
cartilage  thyroïde. 

Crico-ihyroicilen  (fig.  J3£i,  11).  —  Ce  petit  muscle,  appliqué  sur  le  côtéexterne 
du  cartilage  cricoïde,  est  allongé  de  haut  en  bas,  et  constitué  par  des  fibres  assez 
fortement  tendineuses,  qui  croisent  plus  ou  moins  la  direction  générale  du  muscle. 
Ces  fibres  parient  du  cartilage  indiqué,  pour  se  porter  au  bord  postérieur  de  la 
plaque  thyroïdienne. 

Le  crico-thyroïdien  raccourcit  le  larynx,  en  rapprochant  les  deux  cariilages  sur 
lesquels  il  prend  ses  insertions. 

CrieoM»ry«éi»oïdlen  postérieur  (flg.  134,  5).  —  C'est  le  plus  puissant  des 
muscles  de  celte  région .  Ses  fibres, 

dirigées  en  avant  et  en  dehors,  Fig.  134(»). 

prennent  leur  origine  sur  le  cha- 
ton du  cricoïde,  qu'elles  recou- 
vrent, et  sur  la  crôte  médiane  de 
ce  chaton.  Elles  convergent  loutes, 
en  devenant  plus  ou  moins  tendi- 
neuses, vers  le  tubercule  posté- 
rieur du  cartilage  aryténoïde,  sur 
lequel  elles  se  terminent.  Recou- 
vert par  l'œsophage  et  la  bande- 
letie  charnue  crico-pharyngienne, 
ce  muscle  est  séparé  de  celui  du 
côté  opposé  par  la  crête  médiane 
du  chaton  de  cricoïde. 

Les  crico-aryiénoïdiens  posté- 
rieurs dilatent  l'entrée  du  larynx,  ainsi  que  la  glolle,  en  faisant  basculer  les  carti- 
lages arviénoïdes  sur  le  cricoïde,  et  en  les  écartant  l'un  de  l'autre  par  leurs  bords 
antérieur  et  inférieur.  Ils  agissent  par  un  levier  du  premier  genre. 

(')  Flg.  151.  -  Muscles  du  larynx.  —  I.  Tram  venu  I  de  l'hyoïde.  2.  Petit  kérato-hyoîdien.  3.  Hyo-lbrroî- 
4.  Sleino  lbyr  idi.-n.  5.  C - i  eo •arjttfnoîtflon  pattes  leur.  U.  Crico-ai  ytenoi  lien  Ul-rul.  7.  \,  yténoidien. 
*•  Fai»c?aii  potleiirur  du  mucle  ihyro-uryiénoidieii.  9.  Faisceau  «intérieur  du  même.  10.  Ventricule  latéral 
d»  kryni,  distendu  artificiellement  et  (assaut  saillie  eutre  ce»  dcui  faisceaux,  il.  Crico-thyroïdien. 
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Crico~ar,Tténo¥dlen  latéral  (  fig.  13Û  ,  6).  —  Muscle  triangulaire,  plus 
petit  que  lus  précédents,  situé  entre  les  cartilages  thyroïde  et  aryténoïde,  formé  de 
faisceaux  plus  longs  en  avant  qu'en  arrière,  qui  prennent  leur  origine  sur  le  côté 
du  bord  antérieur  du  cricoïde,  et  se  dirigent  en  haut,  pour  se  terminer  en  dehors 
du  crico-aryténoïdien  postérieur,  sur  le  tubercule  du  cartilage  aryténoïde. 

C'est  précisément  un  antagoniste  de  ce  dernier  muscle,  et  par  conséquent  un 
consl l  icteur  du  larynx. 

Thyro-aryiénoïdipn  (fig.  134,  8,  9  ),  —  Logé  à  la  face  interne  de  l'aile 
thyroïdienne,  ce  muscle  comprend  deux  faisceaux,  séparés  par  le  ventricule  de  (a 
•glotte. 

Le  faisceau  antérieur  est  une  longue  et  pâle  bandelette  qui  prend  son  origine 
sur  la  face  interne  de  l'aile  du  thyroïde,  près  de  l'angle  rentrant  de  ce  cartilage,  et 
qui  monte  ensuite  jusqu'au  cartilage  aryténoïde,  dont  elle  contourne  la  face  ex- 
terne, pour  s'unir,  sur  la  ligne  médiane,  avec  le  faisceau  analogue  du  côté  opposé, 
en  mêlant  ses  fibres  à  celles  du  muscle  aryténoïdien.  Chemin  faisant ,  celte  ban- 
delette recouvre,  par  sa  face  interne,  la  corde  vocale  supérieure  et  la  muqueuse 
laryngienne. 

Le  faisceau  postérieur,  plus  large  que  l'antérieur,  se  comporte  à  peu  près 
comme  lui.  Il  part  du  môme  point,  un  peu  en  arrière,  et  se  termine  sur  la  crête 
externe  du  cartilage  aryténoïde;  mais  ses  fibres  les  plus  antérieures  franchissent 
cette  crête  et  se  réunissent  au  muscle  aryténoïdien.  Par  sa  face  interne,  ce  fais- 
ceau répond  à  la  corde  vocale.  Son  bord  postérieur  se  confond  avec  les  fibres  du 
muscle  crico-aryténoïdien  latéral. 

Quelquefois  ces  deux  faisceaux  du  muscle  thyro-aryténoïdien  ne  sont  point  dis- 
tincts l'un  de  l'autre,  et  l'on  ne  trouve  plus  qu'une  large  bandelette  charnue  appli- 
quée sur  le  ventricule  de  la  glotte. 

On  devine  que  ce  muscle  est  un  constricteur  du  larynx.  Il  agit  surtout  dans 
la  phonation  en  modifiant  la  longueur,  l'écartcment  et  la  tension  des  cordes  vocales. 

Aryténoïdien.  —  Situé  sous  la  muqueuse  pharyngienne,  au-dessus  des  carti- 
lages aryténoïde»,  l'arylénoïdien,  l«'  plus  petit  des  muscles  du  larynx ,  se  coin- 
pose  de  deux  moitiés  latérales,  dont  les  fibres  partent  d'un  raphé  médian  et  se 
portent,  en  divergeant,  sur  la  partie  supérieure  de  la  face  externe  des  cartilages  pré- 
cités, où  elles  |»e  terminent,  en  «'insérant  sur  la  crête  qui  divise  celte  face,  et  en  se 
réunissant  avec  le  musrle  thyrp-aryténoïdien. 

Les  ouvrages  d'anatomie  vétérinaire  français  signalent,  nous  ne  savons  pourquoi, 
ce  petil  mus  le  comme  étant  dilatateur  du  larynx.  Sa  position  en  avant  des  articu- 
lations crico-aryténoïdiennes  indique  assez  qu'il  ne  peut  agir  autrement  qu'en 
rapprochant  l'un  de  l'autre  les  deux  cartilages  aryténoïJes.  Du  reste,  la  continuité 
d'un  grand  nombre  de  ses  fibres  avec  celles  du  thyro- aryténoïdien  ne  lui  permet 
point  d'avoir  une  autre  action  que  ce  muscle. 

3"  Membrane  muqueuse  du  larynx.  —  Cette  membrane  n'est  qu'un  prolonge- 
ment de  la  muqueuse  pharyngienne,  qui ,  après  avoir  tapissé  en  dehors  la  saillie 
formée  par  l'ouverture  du  larynx  ,  se  replie  au  pourtour  de  cette  ouverture  pour 
s'étaler  sur  la  face  postérieure  de  l'épiglotte,  et  la  face  interne  des  cartilages  ary- 
ténoïdes,  s'enfoncer  dans  les  ventricules,  passer  sur  les  cordes  vocales,  revêur  la 
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face  interne  du  cricoîde,  et  se  prolonger  enfin  dans  le  tube  trachéal.  Sa  face  libre 
est  parfaitement  tendue  et  n'offre  ni  plis  ni  rides.  La  face  profonde  adlièrc  solide- 
ment aux  parties  qu'elle  recouvre. 

Très  glanduleuse,  la  membrane  muqueuse  du  larynx  possède  une  exquise  sensi- 
bilité, grâce  à  laquelle  l'entrée  du  tube  aérien  se  trouve  interdite  aux  particules 
alimentaires  solides  ou  liquides  qui,  pendant  le  mouvement  de  déglutition,  trn- 
draienl  à  se  dévier  de  leur  route  normale  pour  s'engager  dans  l'entrée  du  larynx. 
En  effet,  le  moindre  attouchement  met  en  jeu  cette  sensibilité  et  détermine  une 
énergique  excitation  réflexe  sur  les  muscles  constricteurs  du  larynx  et  de  la  poi- 
trine ;  d'où  résulte  l'occlusion  presque  complète  du  tube  laryngien,  et  une  toux 
violente  qui  expulse  au  dehors  les  substances  dont  le  contact  a  déterminé  l'irritation 
de  la  membrane  laryngienne.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  éprouvé  les  effets  de  cette 
action  réflexe,  et  qui  ne  connaisse  par  expérience  la  grande  sensibilité  du  larynx. 

0/  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au  larynx  par  les  artères  laryn- 
giennes; il  en  revient  par  les  veines  satellites  des  divisions  artérielles.  —  C'est  le 
pneumogastrique  qui  envoie  à  cet  appareil  ses  principaux  nerfs,  c'est-à-dire  les 
laryngés  supérieur  et  inférieur  :  le  premier,  presque  exclusivement  sensitif, 
donne  à  la  muqueuse  la  sensibilité  qui  la  disliugue;  le  second  est  surtout  moteur. 

Surface  extérieure  du  larynx.  —  Elle  se  partage  en  quatre  plans  :  un  supé- 
rieur, un  inférieur  et  deux  latéraux. 

Le  plan  supérieur,  formé  par  les  muscles  aryténoïdien  et  crico-aryténoïdiens 
postérieurs,  se  trouve  couvert  par  le  pharynx  et  l'cesophage  ;  dans  sa  moitié  anté- 
rieure, il  est  tapissé  directement  par  la  muqueuse  pharyngienne. 

Le  plan  inférieur  présente,  d'avant  en  arrière,  la  membrane  hyo-lhyroïdienne, 
le  corps  du  thyroïde,  la  membrane  crico-thyroïdienne,  la 
partie  inférieure  du  cricoîde  et  le  ligament  crico-  trachéal.         F,c-  135  (*)■ 
On  y  remarque,  sur  le  côté,  le  bord  inférieur  du  muscle 
byo-thyroïdien.  Ce  plan  répond  aux  muscles  omoplat- 
hyoïdiens,  qui  le  recouvrent  entièrement. 

Les  plans  latéraux  montrent  la  face  externe  des  muscles 
hyo-thyroïdiens  et  crico-thyroïdiens,  celle  du  cartilage 
cricoîde  et  des  ailes  du  thyroïde.  Ils  oiïrenl  le  trou  qui  livre 
passage  au  nerf  laryngé  supérieur,  et  se  mettent  en  rap- 
port a\ec  les  muscles  crico  et  thyro-pharyngiens ,  ainsi 
qu'avec  la  glande  maxillaire. 

Surface  intérieure  nu  larynx  (fîg.  135).  —  Cette 
surface  se  divise  en  trois  régions  parfaitement  distinctes: 
une  moyenne,  appelée  glotte;  une  supérieure,  i\\\e  partie 
sus-glottique ;  une  inférieure,  connue  sous  le  nom  de 
portion  sous- g  lot  tique. 

La  glotte  est  un  espace  étroit  qui  afTccte  la  figure  d'un  triangle  isocèle  très 
allongé,  à  base  supérieure.  Celte  fente  triangulaire  se  trouve  comprise  entre  les 


(•)  Fig.  I».  —  Entrée  du  larynx.  —  A.  Glolt*-.  —  B.  Epiglollf.  —  C.  Entrée  du  ventricule  UtéVal.  _ 
D.  Corde  vocale.  —  E.  lofundihulum  œsophagien  ouvert.  —  F,  F.  Pilier*  pottéritura  du  voile  du  pelaie. 
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cordons  élastiques  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  cordes  vocales.  C'est  la 
région  la  plus  rétrécie  du  larynx. 

La  portion  sus-glottique,  plus  large  que  la  glotte,  mais  toujours  fortement  dé- 
primée d'un  côté  à  l'autre,  surtout  dans  la  région  comprise  entre  les  arylénoïdes, 
présente  :  l 'lest/eux  ventricules  du  larynx,  excavations  latérales,  dilatées  à  leur 
fond,  lesquelles  pénètrent  entre  le  bord  antérieur  des  cordes  vocales  et  les  prolon- 
gements de  la  base  de  l'épiglotte,  en  s'insinuant  même  entre  les  faisceaux  du 
muscle  thyro  aryténoïdien  ;  2°  le  sinus  soux-épiglottique,  dépression  profonde 
creusée  à  la  base  de  l'épiglotte,  et  pourvue,  chez  l'âne  et  le  mulet,  d'une  mince 
membrane  susceptible  de  vibrer  ;  3°  Ventrée  du  larynx,  ou  l'ouverture  pharyn- 
gienne de  la  cavité,  ouverture  vaste  et  béante,  de  forme  ovalaire,  circonscrite  par 
le  bord  antérieur  des  aryténoïdes  et  les  bords  latéraux  de  l'épiglotte,  et  faisant 
une  saillie  remarquable  au  fond  de  la  cavité  du  pharynx. 

La  portion  sous-glottique  du  larynx  est  la  plus  large  des  trois  ;  elle  se  continue 
directement  avec  le  canal  intérieur  de  la  trachée.  On  y  voit,  en  avant,  la  saillie  for- 
mée par  le  bord  postérieur  des  cordes  vocales;  en  haut,  une  excavation  diffuse  et 
peu  profonde,  placée  au  point  de  jonction  des  aryténoïdes  et  descricoïdes,  excavauoo 
qu'on  appelle  sinus  sous- aryténoïdien. 

Fonctions.  —  Comme  tube  destiné  au  passage  de  l'air  pendant  l'acte  de  la 
respiration,  le  larynx  ne  donne  lieu  à  aucune  considération  physiologique  bien  in- 
téressante. Il  est  cependant  digne  de  remarque  que  cet  organe,  à  l'instar  des  na- 
seaux, se  dilate  ou  se  resserre  suivant  le  volume  de  la  colonne  d'air  introduite  dans 
le  poumon  ou  chassée  de  cet  organe,  et  que  sa  paralysie  amène,  pendant  les  allures 
rapides,  une  gène  de  la  respiration  qui  se  traduit  par  le  cornage. 

Mais  l'étude  physiologique  du  larynx  acquiert  un  véritable  intérêt,  quand  od 
envisage  cet  appareil  au  point  de  vue  de  l'articulation  des  sons,  c'est-à-dire  comme 
organe  de  la  phonation.  On  comprend  que  nous  ne  nous  étendions  pas  sur  un  pa- 
reil sujet,  qui  n'est  plus  de  notre  domaine,  ce  qui  a  été  dit  du  rôle  des  cordes  vo- 
cales laissant,  du  reste,  dans  l'esprit  de  l'anatomiste,  une  idée  tout  à  fait  suffisante, 
quoique  sommaire,  du  mécanisme  qui  préside  à  l'exercice  de  la  fonction,  et  de  la 
part  qu'y  prend  le  larynx. 

Différences.  —  Dans  le  Bosur,  le  mouton  et  la  chèvre,  les  cordes  vocales  et 
les  ventricules  latéraux  de  l'appareil  laryngien  sont  presque  effacés. 

Cet  appareil  est  remarquable  chez  le  Porc  par  sa  grande  mobilité,  suspendo 
qu'il  est  aux  cornes  hyoïdiennes  par  la  base  de  l'épiglotte,  plutôt  que  par  les  ailes 
du  thyroïde. 

Quant  au  larynx  du  Chtea  et  du  Chat,  il  rappelle  celui  des  animaux  solipèdes. 

2°  Db  la  tracbéb  (6g.  136.  137). 
Préparation.  —  Suivre  la  même  marche  que  pour  la  préparation  de  l'œsophage. 

La  trachée  est  un  tube  flexible  et  élastique,  formé  d'une  série  d'anneaux  cartila- 
gineux incomplets,  lequel  succède  au  larynx,  et  se  termine  au-dessus  de  la  base  do 
cœur  par  deux  divisions  qui  constituent  les  bronches. 
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Forme.  —  Ce  lube  est  un  cylindroïde  déprimé  de  dessus  en  dessous.  Sa  face 
inférieure  et  ses  deux  bords  sont  régulièrement  arrondis,  et  offrent  des  sillons 
transversaux  qui  répondent  aux  intervalles  des  pièces  constituantes  de  la  trachée. 
La  face  supérieure*  a  peu  près  plane,  montre  les  extrémités  amincies  et  élargies  de 
ces  arcs  cartilagineux. 

Trajet.  —  Partie  de  l'extrémité  postérieure  du  larynx,  la  trachée  descend  en 
arrière  jusqu'à  l'entrée  de  la  poitrine,  en  suivant  le  bord  inférieur  de  l'encolure, 
aa-dessous  du  muscle  long  du  cou.  Elle  s'inOéchit  ensuite  supérieurement  pour 
passer  entre  les  deux  premières  côtes,  pénètre  dans  la  poitrine,  en  traversant  le 
médiastin  antérieur,  marche  directement  en  arrière,  et  arrive  enfin  au-dessus  de 
l'oreillette  gauche,  à  droite  de  l'aorte  postérieure,  où  le  lube  présente  sa  bifurcation 
terminale. 

Rapports.  —  Dam  sa  partie  cervicale,  la  trachée,  entourée  d'un  tissu  cellulaire 
lâche  et  abondant,  se  trouve  contenue  dans  une  sorte  d'enveloppe  charnue,  que 
forment  autour  de  ce  tube  la  plupart  des  muscles  de  la  région  trachéliennc,  sa- 
voir :  lessterno-byoïdiens  et  thyroïdiens,  placés  en  avant;  les  sterno-maxillaires,  situés 
en  avant  d'abord,  puis  sur  les  côtés,  près  de  leur  terminaison:  les  omoplat- hyoï- 
diens, en  haut  et  au  milieu  des  parties  latérales;  les  scalènes,  tout  à  fait  en  bas  et 
par  côté;  le  long  du  cou,  en  arrière;  et  par-dessus  tous  ces  muscles,  l'expansion 
superficielle  qui  constitue  lepeaucierducou.  Cette  enveloppe  présentant  sa  moindre 
épaisseur  en  avant  de  la  partie  moyenne  de  la  région  du  cou,  c'est  cet  endroit  qui. 
doit  être  choisi  comme  lieu  d'élection  pour  l'opération  de  la  trachéotomie. 

La  trachée  est  encore  en  rapport,  dans  sa  partie  cervicale  :  1°  avec  l'œsophage, 
qui  descend,  comme  on  sait,  sur  le  milieu  de  la  face  postérieure  d'abord,  puis  sur 
le  côté  gauche  du  tube  aérien  ;  2°  avec  les  artères  carotides,  qui  longent  les  deux 
bords  de  ce  tube,  accompagnées  par  leurs  nerfs  satellites,  c'est-à-dire  le  pneumo- 
gastrique, le  grand  sympathique  et  le  récurrent. 

Après  avoir  franchi  les  deux  premières  côtes,  c'est-à-dire  dans  sa  partie  thora- 
cique,  la  trachée  répond,  supérieurement,  au  long  du  cou  et  à  l'œsophage;  en  bas, 
aux  troncs  brachiaux,  à  l'aorte  antérieure  qui  les  fournit,  à  la  veine  cave  anté- 
rieure, aux  nerfs  cardiaques  et  récurrents,  à  la  base  du  cœur  ;  par  côté,  aux  gan- 
glions cervicaux  inférieurs  du  grand  sympathique,  aux  vaisseaux  vertébraux,  cer- 
vico  et  dorso-musculaires,  aux  deux  lames  du  médiastin  antérieur  ;  à  droite,  à  la 
veine  azygos  ;  à  gauche,  à  la  crosse  de  l'aorte  et  au  canal  thoracique.  Ce  dernier 
est  quelquefois  reporté  du  côté  opposé. 

Structure.  —  La  trachée  comprend  dans  sa  structure,  les  cerceaux  cartilagi- 
neux qui  en  forment  la  base  ;  les  ligaments  qui  réunissent  ces  cerceaux  ;  la  mem- 
brane muqueuse,  étalée  à  la  face  interne  du  conduit  ;  une  couche  charnue,  qui 
double  cette  dernière  membrane  seulement  par  en  haut;  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Cerceaux  cartilagineux  de  la  trachée.  —  Ces  cerceaux,  au  nombre  d'une  cin- 
quantaine environ,  ne  forment  point  des  anneaux  complets,  mais  des  cercles  inter- 
rompus du  côté  de  la  face  supérieure  de  la  trachée.  Ce  sont  des  espèces  d'arcs 
constitués  par  une  lame  cartilagineuse  aplatie  et  incurvée  sur  elle-même,  dont  les 
extrémités  se  mettent  en  regard  l'une  de  l'autre,  en  se  rejoignant  tout  à  fait  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cerceaux,  et  en  se  chevauchant  même  dans  quelques- 
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uns.  Ces  extrémités  sont  élargies  et  amincies;  elles  se  bifurquent  quelquefois  etse 
soudent  souvent  avec  celles  des  arcs  voisins. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  trachée,  ces  cerceaux  sont  généralement  plus 
grands  qu'à  l'origine  et  à  la  terminaison  du  tube. 

Le  dernier,  servant  de  transition  entre  la  trachée  et  les  bronches,  présente  une 
disposition  plus  compliquée.  Jl  est  souventcomplété  par  des  plaques  cartilagineuses 
isolées,  et  toujours  divisé,  par  un  éperon  médian  dirigé  vers  l'intérieur  de  la  tra- 
chée, en  deux  segments  latéraux  qui  répondent  chacun  à  une  bronche. 

Ligaments.  —  Les  cerceaux  de  la  trachée  sont  réunis  par  leurs  bords  au  moyen 
de  ligaments  intermédiaires.  Ces  ligaments  étant  formés  de  tissu  élastique,  ils  per- 
mettent rallongement  et  le  raccourcissement  du  tube  qu'ils  concourent  à  former. 

Vers  les  extrémités  des  arcs,  ils  se  confondent  avec  une  mince  couche  celluleuse 
qui  unit  ces  extrémités. 

Le  premier  cerceau  est  reçu  par  son  bord  antérieur  dans  Panneau  cricoîdien  et 
se  joint  à  celui-ci  par  le  large  ligament  annulaire  indiqué  page  620.  Grâce  à  l'élas- 
ticité de  ce  ligament,  les  deux  pièces  cartilagineuses  qu'il  réunit  peuvent  jouer 
l'une  sur  l'autre  comme  deux  segments  d'une  lunette,  et  produisent  ainsi  des 
variations  dans  la  longueur  du  tube  aérien. 

Membrane  charnue.  —  Cette  membrane  tapisse  seulement  la  face  supérieure  de 
la  trachée  ;  clic  est  formée  de  faisceaux  transversaux  d'un  blanc  rosé,  attachés  par 
leurs  extrémités  sur  la  face  interne  des  cartilages  ;  sa  contraction  détermine  indu- 
bitablement la  diminution  du  diamètre  de  la  trachée,  en  resserrant  les  arcs  que 
représentent  les  pièces  constituantes  de  ce  lube  cartilagineux. 

Membrane  muqueuse.  —  Continue  avec  celle  du  larynx,  cette  membrane  se 
prolonge  par  l'intermédiaire  des  bronches  jusque  dans  les  vésicules  pulmonaires. 
Sa  face  libre  ou  superficielle,  criblée  d'orifices  glanduleux,  présente  des  rides  lon- 
gitudinales ineffaçables  par  la  distension  ;  elle  est  revêtue  d'un  épithélinm  vibra- 
tile.  Sa  face  profonde  est  doublée  par  du  tissu  jaune  élastique  disposé  en  faisceaux 
longitudinaux,  et  adhère  intimement,  soit  à  la  face  des  arcs  cartilagineux  et  à  leurs 
ligaments  intermédiaires,  soit  à  la  couche  charnue  postérieure. 

Un  caractère  qui  distingue  essentiellement  cette  membrane  de  la  muqueuse 
laryngienne,  c'est  son  peu  de  sensibilité. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  aux  tissus  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  la  trachée  par  de  petites  artérioles  émanées  des  vaisseaux  qui  passeut  à 
proximité  du  tube  aérien,  c'est-à-dire  la  carotide  et  les  branches  collatérales  des 
troncs  brachiaux.  Les  nerfs  viennent  du  récurrent. 

Fonctions.  —  Tube  de  conduction  pour  l'air  inspiré  ou  expiré,  la  trachée  n'a 
pas  d'autre  rôle  à  remplir. 

3°  Des  mouches  (fig.  136). 

Préparation.  —  Après  avoir  extrait  te  poumon  de  ta  cavité  thoraciqne,  on  le  remplira  deiu 
en  fixant  la  trachée  au  robinet  d'une  fontaine;  puis  on  disséguerq  les  bronches  en  détruir 
saot  le  tissu  pulmonaire  par  déchirement  et  trituration. 

Branches  terminales  de  la  trachée,  les  deux  bronches  représentent  chacune  nu 
arbre  qui  se  plonge  dans  l'épaisseur  du  poumon,  pour  s'y  diviser  par  une  nulti* 
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tude  de  rameaux,  d'où  le  nom 
d'arbres  bronchiques  donné  à  ces 
deux  troncs. 

Disposition.  —  Les  bronches, 
à  quelques  centimètres  de  leur 
naissance,  pénètrent  dans  les  lobes 
du  poumon,  puis  marchent  en 
arrière  et  en  dehors  vers  la  partie 
supérieure  de  la  base  de  l'or- 
gane, en  émettant  sur  leur  trajet 
de  gros  rameaux  collatéraux  qui 
finissent  par  épuiser  le  tronc  prin- 
cipal. Ces  rameaux  naissent  alter- 
nativement en  haut,  en  dedans, 
en  bas,  en  dehors,  et  se  portent 
ainsi  dans  toutes  les  directions. 
L'un  d'eux,  le  premier,  forme  un 
angle  obtus  avec  le  tronc  princi- 
pal, et  se  dirige  en  avant,  pour  se 
ramifier  dans  le  lobule  antérieur 
du  poumon;  les  autres  se  déta- 
chent à  angle  plus  ou  moins  aigu. 
Tous  se  subdivisent  en  branches 
successivement  décroissantes,  qui 
arrivent  bientôt  à  un  diamètre 
capillaire,  et  qui  s'ouvrent  alors 
dans  les  vésicules  pulmonaires 
(voy.  Structure  du  poumon). 

Forme.  —  Les  tuyaux  bron- 
chiques ne  sont  point  déprimés 
comme  la  trachée  ;  la  coupe  de 
leur  canal  intérieur  se  montre.au 
contraire,  régulièrement  cylin- 
drique. 

Volume.  —  La  bronche  gauche 
est  toujours  plus  petite  que  la 
droite,  le  poumon  gauche  étant 
moins  considérable  que  le  droit. 

(*;  Fig.  1^6.  —  Trachée,  bronches,  pou- 
mons {vue  *u  fient  tire,.  —  A.  CaVilë  |.lia- 
ry..g.en..e,  uuvena  pour  mm, lier  I  ml  n  li- 
hu  uni  œ-«.|ih..gien  8,  «  I  IVn'rre  tlu  LrymC. 
—  D.  0Es«pb  <ge.  —  E.  S>»<  gnirbe  de  iVt- 
looitfC.  —  F.  S«r  iJioii  du  même.  — G.  Duo- 
dénum. —  II.  Trui he'e.  —  I.   K-'>..h   il 

biout  lit>|uet  droites.  —  K.  l'oumon  gau- 
che. —  L.  Aorle  thomcique.  —  M.  Ori- 
gine commune  dei  uricies  bronchiques, 
resaphugiennes   et  premières  intercostales 


Fie.  136  (*). 


Digitized  by  Google 


W2S  APPAREIL  RESPIRATOIRE. 

Tontes  deux  sont  de  beaucoup  inférieures  dans  leur  volume  à  l'ensemble  de  leurs 
branches  respectives. 

Rapports.  —  Chaque  bronche  pénètre  dans  le  lobe  pulmonaire  en  même  temus 
que  les  vaisseaux  sanguins,  qui  forment  avec  elle  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la 
racine  du  poumon.  Les  divisions  de  ce  tronc  arborescent  sont  accompagnées  par  l'ar- 
tère, la  veine,  et  les  nerfs  bronchiques,  qui  affectent  le  même  mode  de  ramescence. 

Près  de  leur  origine,  les  bronches  répondent  aux  ganglions  bronchiques.  L'œso- 
phage passe  au-dessus  de  celle  du  côté  gauche. 

Structure.  —  La  structure  des  tubes  bronchiques  rappelle  tout  à  fait  celle  de 
la  trachée  ;  les  parois  de  ces  canaux  aériens  sont  donc  formées  par  une  charpente 
cartilagineuse,  une  couche  charnue,  une  membrane  muqueuse,  des  vaisseaux  et 
des  nerfs. 

Charpente  cartilagineuse  des  bronches.  —  Cette  charpente  n'existe  que  pour 
les  tuyaux  d'un  certain  calibre.  Les  petites  bronchules  en  sont  dépourvues  et  offrent 
des  parois  entièrement  membraneuses.  Comme  dans  la  trachée,  cette  charpente 
comprend  pour  chaque  tube  une  série  d'anneaux  transversaux  réunis  bord  à  bord. 
Mais  ces  anneaux  ne  sont  plus  formés  d'une  seule  lame  incurvée  en  arc;  chacun 
d'eux  résulte  de  la  réunion  de  plusieurs  pièces  losangiques,  qui  se  chevauchent  par 
leurs  extrémités,  et  s'unissent  les  unes  aux  autres  de  même  qu'avec  les  segments 
cartilagineux  des  anneaux  voisins,  au  moyen  de  lamelles  celluleuses,  et  5  l'aide  des 
membranes  étalées  sur  leur  surface  interne. 

Membrane  charnue.  —  Étendue  en  une  couche  continue  fort  mince  sur  toute  la 
surface  interne  des  anneaux  cartilagineux ,  elle  disparaît  dans  les  petites  bronches. 

Membrane  muqueuse. —  Celte  membrane,  qui  se  dislingue  de  celle  de  la  irachée 
par  sa  grande  sensibilité,  constitue  à  elle  seule  les  parois  des  divisions  bronchiques 
terminales. 

Vaisseaux  et  nerfs/ —  Les  divisions  vasculaires  et  nerveuses  qui  s'épuisent  dans 
le  tissu  des  bronches  viennent  des  vaisseaux  et  des  nerfs  satellites  de  ces  tuyaux  ; 
c'est-à-dire  les  artères,  les  veines  et  les  nerfs  bronchiques. 

§  III.  —  Du  thorax  (flP.  137). 

r  Le  thorax,  encore  appelé  cavité  thoracique  ou  pectorale,  loge  non-seulement  le 
poumon,  mais  encore  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  qui  partent  de  cet  organe  ou 
qui  s'y  rendent,  avec  une  partie  de  l'œsophage  et  de  la  trachée,  ainsi  que  des  nerfs 
aussi  remarquables  par  leur  nombre  que  par  leur  importance  physiologique. 

On  sait  que  le  thorax  a  pour  base  la  cage  osseuse  formée  par  les  côtes,  le  ster- 
num et  le  corps  des  vertèbres  dorsales.  Suspendue  sous  la  portion  moyenne  do 
rachis,  cette  cage  est  transformée  en  cavité  close  par  les  muscles  intercostaux,  qui 
ferment  les  espaces  h  jour  situés  entre  les  côtes,  et  par  le  diaphragme,  cette  vaste 
cloison  oblique  en  avant  et  en  bas,  qui  sépare  le  thorax  de  l'abdomen. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  cavité  thoracique  représente  un  cône  creux, 
couché  horizontalement,  déprimé  d'un  côlé  à  l'autre,  surtout  en  avant  vers  son 
sommet,  et  dont  la  base,  formée  par  le  diaphragme,  se  trouve  coupée  très  oblique- 
ment, en  raison  même  de  la  direction  qu'affecte  ce  muscle.  Cette  dernière  dispo- 
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si  t  ion  rend  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  cavité  beaucoup  plus  grand  en  haut 
qu'en  bas;  la  diiïéronce  est  plus  du  double. 

La  surface  intérieure  de  celte  cavité  conique  peut  se  diviser  en  six  régions  :  un 
plan  supérieur,  un  plan  inférieur,  deux  pians  latéraux,  une  base,  un  plan  posté- 
rieur,  et  un  sommet. 

Le  plan  supérieur  présente  sur  la  ligne  médiane  une  forte  saillie  qui  résulte  de 
la  réunion  des  corps  vertébraux,  et  latéralement  deux  gouttières  profondes  dites 
vertébro-costales.  Ces  gouttières,  plus  larges  en  arrière  qu'en  avant,  sont  formées 
par  l'extrémité  supérieure  des  arcs  costaux  ;  elles  logent  le  bord  supérieur  des  lobes 
pulmonaires.  Quant  à  la  saillie  médiane,  elle  se  trouve  comprise  entre  ces  deux 
lobes.  Couverte  en  avant  par  l'extrémité  postérieure  du  muscle  long  du  cou,  cette 
saillie  répond,  dans  le  reste  de  sou  étendue,  à  l'aorte  postérieure,  au  canal  tho- 
racique,  à  la  veine  azygos  ;  on  y  remarque,  par  côté,  les  cordons  sous-dorsaux  du 
grand  sympathique. 

Le  plan  inférieur,  beaucoup  plus  court  que  le  précédent,  se  trouve  comme  lui 
plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière.  Ce  plan  a  pour  base  la  face  supérieure  du  ster- 
num, les  cartilages  sternaux,  et  le  muscle  triangulaire.  II  donne  attache,  en  arrière, 
au  sac  ûbreux  qui  contient  le  cœur. 

Les  plans  latéraux,  plus  étendus  que  les  deux  premiers,  sont  concaves  sur  leurs 


deux  diamètres.  Constitués  par  la  face  interne  des  côtes  et  des  muscles  intercostaux 
profonds,  ils  se  trouvent  en  rapport  avec  la  face  externe  du  poumon. 

La  base  ou  paroi  postérieure,  formée  par  la  face  convexcdu  diap  ragme,  est  cir- 
conscrite, sur  son  contour  extérieur,  par  le  cercle  des  cartilages  asternaux  et  par  la 

(•)  Fig.  1*7.  -  Cavité  pectorale  et  médias  tin,  avec  le  trajet  de  la  trachée  et  de  l'œsophage.  —  A.  Mt- 
dUMio  antérieur.  —  B.  Mvliailm  puiierieur.  —  C  Le  rreur  el  le  péricarde  daoi  la  paru*  moyenne  du 
médUslin.  —  D.  Diaphragme.  —  E.  Trachée.  —  F.  OEsophage. 
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dernière  côte.  On  y  toit  les  trois  ouvertures  qui  traversent  la  cloison  diapbrag- 
malique. 

Le  sommet  ou  Ventrée  du  thorax  représente  une  ouverture  ovalaire,  allongée 
verticale  nent,  comprise  entre  les  deux  premières  côtes  et  le  muscle  long  du  cou, 
ouverture  obstruée  en  partie  par  un  énorme  paquet  de  ganglions  lymphatiques,  et 
qui  livre  passoge  à  la  trachée,  à  l'œsophage,  aui  artères  axillaires  et  carotides,  à 
la  Veine  cave  antérieure,  aux  nerfs  pneumogastriques,  grand  sympathique,  laryn- 
gés inférieurs  et  diaphragmatiques. 

Telle  est  la  cavité  thoracique.  Comme  l'abdomen,  elle  est  pourvue  d'un  revête- 
ment séreux  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

Des  plèvres.  —  Le  revêtement  séreux  du  thorax  comprend  deux  membranes 
distinctes  désignées  sous  le  nom  de  plèvrei.  Ces  membranes  constituent  deux  sacs 
adossés  l'un  contre  l'autre  dans  le  plan  médian,  et  forment  ainsi  une  cloison  dite 
médiastine,  qui  divise  la  cavité  thoracique  en  deux  compartiments  latéraux.  Chaque 
plèvre  tapisse  donc  une  des  parois  externes  ou  costales  du  thorax  et  la  moitié  cor- 
respondante de  la  paroi  diaphragmatique  ;  elle  se  replie  ensuite  dans  le  plan  verti- 
cal et  antéro-postérieur  de  la  cavité,  pour  concourir  a  la  formation  de  la  cloison 
médiastine,  d'où  elle  se  porte  sur  le  poumon  ;  disposition  qui  montre  quatre  por- 
tions dans  la  plèvre,  savoir  :  une  costale,  une  diaphragmatique,  une  médiastine, 
représentant  dans  leur  ensemble  le  feuillet  pariétal  de  la  membrane,  et  une  pul- 
monaire ou  viscérale. 

La  plèvre  costale  est  appliquée  sur  la  face  interne  des  côtes  et  des  muscles  inter- 
costaux internes.  Doublée  sur  sa  face  adhérente,  au  niveau  de  cl  aque  espace  inter- 
costal, par  une  lame  de  tissu  jaune  élastique,  cette  membrane  répond,  par  sa  face 
libre,  au  plau  externe  du  poumon,  avec  lequel  elle  Me  contracte  normalement  la- 
cune adhérence.  Kl  le  se  continue,  en  arrière,  avec  le  feuillet  diaphragmatique;  eo 
avant,  en  haut  et  eu  bas,  avec  la  plèvre  médiastine. 

La  plèvre  diaphragmatique  adhère  d'une  manière  peu  serrée  à  la  portion 
charnue  dtt  muscle }  mais  l'union  est  plus  intime  sur  lu  portion  aponévrotique. 
Ce  feuillet  se  met  en  rapport  de  contiguïté,  par  sa  face  libre,  avec  la  base  du  pou- 
mon ;  il  se  confond  avec  le  médiastiri  par  la  partie  interne  de  sa  périphérie. 

La  plèvre  médiastine  s'adosse,  par  sa  face  adhérente,  contre  celle  du  côté 
opposé,  et  produit  ainsi  la  cloison  médiane  qui  sépare  en  deux  la  cavité  thoracique. 
Plusieurs  organes  sont  compris  entre  les  deux  lames  de  cette  cloison  ;  mais  il  faut 
citer  le  cœur  en  première  ligne.  Ëu  anatomie  vétérinaire,  on  appelle  mêdiastin  an- 
térieur la  partie  de  la  cloison  qui  est  en  avant  de  cet  organe  ;  le  nom  de  mêdiastin 
postérieur  est  réservé  à  la  partie  située  en  arrière  :  termes  qui  n'ont  pas  la  même 
signification  qu'eu  anatomie  humaine,  mais  dont  nous  ne  changerons  cependant 
point  la  valeur  de  peur  d'être  mal  compris.  —  Le  mêdiastin  antérieur,  plus  épais 
que  le  postérieur,  mais  beaucoup  moins  étendu,  contient  supérieurement  la  tra- 
chée, l'œsophage,  l'aorte  antérieure  et  ses  divisions,  la  veine  cave  antérieure,  le 
canal  thoracique,  les  nerfs  cardiaques,  pneumogastriques,  récurrents  et  diaphrag- 
matiques ;  il  comprend  aussi  le  thymus  chez  le  fœtus  et  le  très  jeune  sujet.  —  Le 
mêdiastin  postérieur  est  incomparablement  plus  étroit  en  bas  qu'en  haut  à  cause 
de  la  position  oblique  du  diaphragme.  Sa  partie  inférieure,  toujours  déviée  a 
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gauche,  est  extrêmement  mince  et  percillée  de  petits  trous  qui  lui  donnent  l'appa- 
rence d'une  dentelle.  Traversé  tout  à  fait  en  haut  par  l'aorte  postérieure,  la  reine 
axygos  et  le  canal  thoracique,  ce  médiastin  livre  passage  un  peu  plus  bas  entre  ses 
deux  lames  à  l'œsophage,  aux  cordons  œsophagiens  des  pneumogastriques,  et  au 
nerf  diaphragmatique  gauche.  Ce  sont  les  lames  de  ce  médiastin  qui  se  portent  au 
poumon  pour  constituer  la  plèvre  pulmonaire,  en  se  repliant  en  haut  et  en  bas,  sur 
une  ligne  horizontale  étendue  depuis  la  racine  du  lobe  pulmonaire  jusqu'à  la  face 
postérieure  du  diaphragme. 

La  plèvre  pulmonaire  ou  viscérale,  continue,  comme  il  vient  d'être  dit,  1  la 
plèvre  médiastine,  se  met  en  contact  par  sa  face  libre  avec  le  feuillet  pariétal  de  la 
membrane.  Sa  face  profonde  adhère  assez  intimement,  chez  les  Solipèdes,  au  tissu 
propre  du  poumon. 

Indépendamment  de  ces  quatre  feuillets  séreux,  la  plèvre  droite  fournit  un  repli 
membraneux  spécial,  qui  naît  de  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  thoracique,  et  qui 
monte  sur  la  veine  cave  postérieure  pour  se  développer  autour  de  ce  vaisseau.  Ce 
repli  soutient  encore  le  nerf  diaphragmatique  gauche. 

Pour  étudier  maintenant  les  diverses  portions  des  plèvres  dans  leur  ensemble, 
leurs  rapports  réciproques,  et  leurs  connexions  avec  les  organes  contenus  dans  la 
cavité  thoracique,  nous  supposerons  trois  coupes  transversales  de  cette  cavité  :  l'une 
passant  derrière  le  cœur  ;  l'autre  pratiquée  au  niveau  des  racines  du  poumou  et 
divisant  le  ventricule  gauche  ;  la  troisième  traversant  le  médiastin  antérieur,  un  peu 
en  avant  du  ventricule  droit. 

Qu'on  prenne  sur  la  première  coupe  (fig.  138,  1)  la  plèvre  costale  au  point  A, 

Vu..  I3i(». 
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qu'on  la  suive  en  haut  jusqu'au  point  B,  ou  la  verra  alors  se  replier  en  bas  pour  for- 
mer le  feuillet  médiastin,  s'appliquer  sur  l'aorte  C,  et  sur  l'œsophage  D,  puis  se 
réfléchir  au  point  E  sur  le  poumon  F,  en  enveloppant  l'organe  de  toutes  parts; 
revenir  au  point  E,  abandonner  alors  le  poumon,  se  réfléchir  de  nouveau  pour 


'*)  Fig.  138.  —  Coupet  théorique*  de  la  cavité  thoracique ,  destinées  a  montrer  la  disposition  des 
plèvre*. 
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achever  la  formation  de  la  cloison  médiastine  BG,  et  regagner  enfin  le  point  de 
départ  A.  Du  côté  droit,  les  choses  se  passent  de  la  même  manière,  avec  une  légère 
variante.  Après  s'être  portée  du  point  A'  au  point  B',  puis  au  point  E',  après  s'être 
développée  autour  du  poumon,  avoir  été  ramenée  en  E',  et  s'être  réfléchie  dans  le 
plan  médian  jusqu'au  point  G',  la  plèvre  droite  abandonne  la  paroi  tboracique  infé- 
rieure, pour  s'aller  jeter  autour  de  la  veine  cave  postérieure  et  revenir  en  A',  sou 
point  de  départ. 

La  deuxième  coupe,  représentée  ûg.  138,2,  montre  la  plèvre  arrivée  au  point  B, 
descendant  sut  la  racine  du  poumon  C,  se  développant  ensuite  autour  de  cet  organe 
pour  revenir  en  C,  et  se  réfléchissant  sur  le  péricarde  D  pour  regagner  le  point  A. 

Sur  la  troisième  coupe  (fig.  138,  3),  on  voit  la  plèvre  pariétale  AB  sans  points  de 
continuité  avec  la  plèvre  viscérale  C.  C'est  qu'au  niveau  de  cette  coupe  le  poumon 
forme  deux  lobules  parfaitement  libres,  qui  ne  sont  point  attachés  au  inédiastin 
antérieur. 

Comme  toutes  les  séreuses,  les  plèvres  ont  une  face  libre,  parfaitement  lisse,  tou- 
jours en  contact  avec  elle-même,  et  constamment  lubrifiée  par  un  fluide  séreux, 
qui  facilite  le  glissement  du  poumon  sur  les  parois  de  la  cavité  tboracique. 

Fonctions.  —  Le  thorax  n'est  pas  une  simple  cavité  de  réception  :  il  joue,  au 
contraire,  un  rôle  actif  très  important  dans  l'acte  de  la  respiration.  On  sait,  en 
effet,  qu'il  se  dilate  et  se  resserre  alternativement  par  le  jeu  du  diaphragme  et  des 
côtes  (voy.  p.  137  et  241).  Or,  le  poumon  étant  immédiatement  appliqué  sur  les 
parois  thoraciques,  et  ne  pouvant  à  aucun  moment  en  élue  séparé  par  un  vide,  suit 
cette  cavité  dans  ses  mouvements,  c'est-à-dire  qu'il  se  dilate  en  aspirant  l'air 
atmosphérique,  et  qu'il  se  resserre  en  expulsant  celui-ci,  après  lui  avoir  soustrait 
une  certaine  quantité  d'oxygène,  qu'il  remplace  par  une  quantité  équivalente 
d'acide  carbonique. 

Les  mouvements  du  thorax  sont  donc  d'une  importance  capitale;  ils  constituent 
le  phénomène  initial  de  la  respiration,  et  tiennent  sous  leur  dépendance  tous  les 
autres  actes  de  la  fonction. 

Différences.  —  Dans  le  Bœuf,  le  thorax  présente,  à  sa  partie  supérieure  sur- 
tout, une  longueur  moindre  que  dans  les  Solipèdes,  en  raison  du  peu  d'obliquité 
du  diaphragme  et  de  son  mode  d'attache  sur  les  côtes.  Du  reste,  la  capacité  totale 
de  cette  cavité  se  trouve  certainement  inférieure  à  celle  qu'offre  la  poitrine  du  cheval. 
Il  en  est  de  même,  relativement  bien  entendu,  dans  le  Mouton,  la  Chèvre  et  le 
Porc,  tandis  que  le  chien  possède,  sous  ce  rapport,  une  incontestable  supériorité 
sur  les  Solipèdes.  Ajoutons  que  tous  ces  animaux,  sans  exception,  se  distinguent  du 
cheval,  de  l'âne  et  du  mulet  par  la  conformation  du  médias! in  postérieur  ;  cette 
cloison  n'est  plus  découpée  à  jour  dans  sa  partie  inférieure,  mais  aussi  solide,  aussi 
épaisse  et  aussi  complète  dans  ce  point  que  partout  ailleurs  ;  aussi  l'épanchement 
consécutif  à  une  pleurésie  se  localise-t-il  aisément  dans  l'un  des  sacs  pleuraux,  cher 
les  premiers  animaux,  tandis  que  cette  localisation  est  impossible  dans  les  seconds. 

§  IV.  —  Bu  poumon  (fig.  1 36). 

Préparation.  —  On  étudiera  la  disposition  du  poumon  dans  la  cavité  tboracique  en  pU* 
çant  un  sujet  en  deuxième  position,  en  ouvrant  la  poitrine  par  l'excision  des  côtes,  comme 
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dans  la  ligure  137,  et  en  insufflant  l'organe  par  la  trachée,  au  moyen  d'an  tube  à  robinet. 
Pour  l'étude  de  sa  conformation  extérieure,  le  poumon  devra  être  sorti  de  sa  cavité  de 
réception,  avec  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux,  et  insufflé  comme  précédemment. 

Situation.  Disposition  générale.  —  Organe  essentiel  de  la  respiration,  le  poumon 
est  un  viscère  spongieux,  logé  dans  la  cavité  thoracique,  et  divisé  en  deux  moitiés 
latérales,  tout  à  fait  indépendantes,  qui  occupent  chacune  l'un  des  sacs  séreux  for- 
més par  les  plèvres.  Aussi  décrit-on  à  volonté  deux  lobes  pulmonaires  ou  deux 
poumons,  l'un  droit,  et  l'autre  gauche,  celui-ci  un  peu  moins  volumineux  que 
le  premier. 

Forme  et  rapports.  —  Les  poumons  affectent  dans  leur  ensemble  la  forme  de  la 
cavité  thoracique;  chacun  d'eux  représente  donc  la  moitié  d'un  conoîde,  et  offre  à 
étudier  :  une  face  externe,  une  face  interne,  une  base,  un  sommet,  un  bord  supé- 
rieur, un  bord  inférieur,  un  bord  postérieur. 

La  face  externe  ou  costale  est  cunvexe  et  moulée  sur  la  paroi  externe  du  thorax. 

La  face  interne  ou  médiastine  forme  un  plan  vertical  séparé  du  poumon  par 
le  médiaslin.  Elle  offre  :  1°  une  partie  antérieure  peu  étendue,  appliquée  sur  le  mé- 
diaslin  antérieur;  2*  au  niveau  du  cœur,  une  excavation  dans  laquelle  est  logé  cet 
organe  ;  3"  immédiatement  en  arrière  de  cette  excavation  et  un  peu  au-dessus,  la 
racine  du  poumon,  faisceau  formé  par  les  tubes  aériens  et  les  vaisseaux  pulmonaires 
en  entrant  dans  le  viscère;  W une  portion  postérieure  plus  étendue  que  les  deux 
au  très  à  elle  seule,  répondant  au  médiaslin  postérieur,  et  s'ailachantsur  cette  cloison, 
au  moyen  d'un  repli  qui  se  développe  autour  de  l'organe  pour  former  la  plèvre 
pulmonaire,  repli  constituant,  en  arrière,  un  petit  ligament  séreux  fixé  à  la  fois  sur 
le  médiaslin  et  sur  la  face  postérieure  du  diaphragme  ;  on  remarque  sur  cette  por- 
tion du  poumon  deux  gouttières  antéro-postérieures  :  l'une  creusée  près  du  bord 
supérieur  de  l'organe  pour  recevoir  l'aorte  thoracique;  l'autre  située  plus  bas, 
moins  profonde  que  la  première,  plus  marquée  à  gauche  qu'a  droite,  et  destinée  à 
l'œsophage.  Dans  le  poumon  droit,  celte  face  médiastine  présente  un  petit  lobule 
particulier  qui  manque  du  côté  gauche. 

La  base  ou  la  face  diaphragmât  i  que  du  poumon,  coupée  obliquement  de  haut  en 
bas  et  d'arrière  en  avant,  est  concave  et  moulée  sur  la  face  antérieure  du  dia- 
phragme. On  y  voit,  sur  le  poumon  droit,  la  face  postérieure  du  petit  lobule  signalé 
du  côté  interne,  et  une  sorte  d'échancrure  profonde  creusée  entre  ce  lobule  et  le 
lobe  principal  pour  le  passage  de  la  veine  cave  postérieure. 

Le  sommet  du  viscère,  silué  derrière  la  première  côte,  représente  une  espèce 
d'appendice  détaché,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lobule  antérieur  du  poumon. 

Le  bord  supérieur,  épais,  arrondi  et  convexe,  est  logé  dans  la  gouttière  veitébro- 
costale.  —  Vin/érieur,  beaucoup  plus  court  ei  plus  mince,  se  trouve  profondé- 
ment échancré  au  niveau  du  cœur,  plus  du  côté  gauche  que  du  côté  droit.  —  Le 
postérieur  est  ellipsoïde  et  circonscrit  de  toutes  parts  la  face  diaphragraatique,  qu'il 
sépare  des  faces  costale  et  médiastine. 

Structure.  —  Une  enveloppe  séreuse  extérieure,  un  tissu  propre  fondamen- 
tal, des  vaisseoux  fonctionnels,  des  vaisseaux  nutritifs,  des  lymphatiques,  des 
nerfs  :  tels  sont  les  éléments  qui  entrent  dans  l'organisation  du  poumon. 
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Enveloppe  séreuse.  —  Celle  enveloppe  n'est  autre  chose  que  la  plèvre  pulmo- 
naire, déjà  décrite. 

Tissu  fondamental.  —  Le  tissu  pulmonaire  se  présente  chez  l'adulte  avec  une 
belle  couleur  rosée  ;  il  est  plus  foncé  chez  le  fœtus  qui  n'a  point  respiré.  Quoique 
très  mou,  il  offre  une  très  grande  force  de  résistance  ;  on  ne  le  déchire  qu'avec  diffi- 
culté. Son  élasticité  est  remarquable;  elle  concourt  à  l'affaissement  qu'éprouve  le 
poumon  lorsqu'on  fait  pénétrer  de  l'air  dans  les  plèvres.  Ce  tissu  est  très  léger  : 
plongé  dans  l'eau,  il  surnage  s'il  est  sain.  Cette  légèreté  spécifique  doit  être 
attribuée  à  l'air  emprisonné  dans  les  vésicules  pulmonaires.  On  en  a  la  preuve  dans 
ce  qui  se  passe  quand  on  insuffle  le  poumon  d'un  fœtus  :  plus  lourd  que 
Peau  avant  cette  opération,  il  devient  alors  plus  léger,  parce  que,  malgré  toutes 
les  manipulations  mises  en  œuvre  pour  expulser  l'air  introdoit  dans  les  vésicules 
pulmonaires,  il  en  reste  toujours  une  certaine  quantité.  Par  contre,  le  poids  absolu 
du  poumon  est  relativement  plus  considérable  dans  l'adulte  que  dans  le  fœtus,  ce 
poids  représentant  chez  le  premier  1/301  de  la  masse  totale  du  corps  et  \jW  aeu- 
lement  chez  le  î^ond. 

Voilà  ks  caractères  physiques  du  tissu  fondamental  du  poumon  ;  étudions-en 
maintenant  les  caractères  anatomiques. 

Le  tissu  pulmonaire  est  partagé  en  un  grand  nombre  de  petits  lobules  polyédri- 
ques, par  des  cloisons  celluleuses  qui  semblent  être  des  prolongements  du  cftoricn 
de  la  membrane  séreuse  extérieure ,  cette  segmentation  en  lobules  est  un  fait 
d'organisation  commun  à  tous  les  mammifères;  mais  elle  se  démontre  plus  facile- 
ment chez  les  uns  que  chez  les  autres  :  peu  évidente  dans  les  Solipèdes,  et  surtout 
chez  les  Carnassiers,  elle  se  constate,  au  contraire,  avec  beaucoup  plus  de  netteté 
chez  les  Ruminants  et  les  Pachydermes. 

L'organisation  de  ces  lobules  rappelle  d'une  manière  frappante  celle  des  lobules 
salivaires.  Chacun  d'eux  reçoit,  en  effet,  un  petit  tuyau  bronchique,  et  celui-ci  se 
prolonge  dans  le  lobule  |«r  plusieurs  courtes  branches  terminales  sur  lesquelles 
s'abouchent  un  certain  nombre  de  vésicules  élémentaires.  En  assimilant  pour  un 
moment  le  poumon  à  une  glande,  on  voit  que  cet  organe  devrait  être  rangé  dans  b 
catégorie  des  glandes  en  grappe. 

Pour  démontrer  la  structure  vésicolaire  du  poumon,  on  peut  insuffler  l'organe, 
le  soumettre  à  la  dessiccation,  et  pratiquer  ensuite  des  coupes  sur  lesquelles  appa- 
raissent les  vésicules  pulmonaires.  Mais  ce  procédé  a  l'inconvénient  d'agrandirootre 
mesure  ces  vésicules,  en  amincissant  et  en  détruisant  même  leurs  parois.  Il  vaut 
mieux  avoir  recours  à  celui-ci  :  laisser  le  poumon  dans  la  cavité  thoractque  bod 
ouverte;  pousser  dans  le  cœur  droit,  par  la  jugulaire,  une  injection  de  suif  très 
chaud,  en  employant  une  certaine  force  pour  faire  revenir  la  matière  à  injection  de 
l'artère  dans  les  veines  pulmonaires;  ouvrir  la  cavité  thoracique  après  refroidisse- 
ment; et  retirer  le  poumon  au  dehors.  Celui-ci,  imprégné  de  suif  solidifié,  ne 
s'affaisse  plus  au  contact  de  l'air  ;  des  coupes  pratiquées  en  différents  sens  montrent 
alors  d'innombrables  porosités  parfaitement  rondes,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
vésicules  pulmonaires  ouvertes. 

On  démontre  bien  ainsi  la  présence  des  vésicules  pulmonaires;  mais  pottreo 
étudier  convenablement  la  disposition,  il  faut  prendre  le  moule  de  ces  vésicules  m 
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moyen  d'une  matière  solidifiante  coulée  dans  les  bronche»,  et  détruire  ensuite  par 
la  macération  le  tissu  pulmonaire.  L'alliage  Darcet,  employé  de  celte  manière, 
donne  souvent  de  fort  beaux  résultat».  On  constate  alors  que  les  vésicules  pulmo- 
naires forment  dans  chaque  lobule  des  culs-de-sic  renflés  en  ampoule  de  0— ,3 
à  0mM, 5  de  diamètre,  s'ouvrant  par  trois,  quatre  ou  cinq  sur  une  bronchule  termi- 
nale. Celle-ci  s'abouche  avec  les  branches  analogues  du  même  lobule  par  un  tube 
bronchique  commun,  auquel  toutes  lea  vésicules  se  trouvent  ainsi  suspendues. 

On  a  prétendu  que  les  véhicules  pulmonaires  communiquent  entre  elles  comme 
les  aréoles  d'un  tissu  érectile;  il  ne  faut  pas  observer  avec  beaucoup  d'aiteo lion 
pour  se  convaincre  qu'elles  sont  parfaitement  indépendantes. 

Vaisseaux  fonctionnels  du  poumon,  —  On  sait  que  le  sang  revient  de  toutes  les 
parties  du  corps  par  les  veines,  après  avoir  perdu,  avec  sa  couleur  rouge  rutilante, 
les  propriétés  qui  le  rendent  propre  a  entretenir  la  vie  dans  les  tissus.  Il  arrive 
ainsi  à  l'intérieur  du  cœur  droit,  d'où  il  est  chassé  dans  le  poumon,  pour  être 
régéuéré  en  traversant  cet  organe,  au  contact  médiat  de  l'air.  C'est  Vartère  pul- 
monaire qui  transporte  ce  fluide  au  sein  du  parenchyme  do  poumon  ;  et  ce  sont 
les  veines  de  même  nom  qui  le  ramènent  au  cœur  :  l'artère  est  divisée  d'abord  en 
deux  branches,  puis  ramifiée,  jusqu'à  passer  à  l'état  de  réseau  capillaire,  dans  les 
parois  des  vésicules  aériennes  ;  les  veines,  innombrables  et  ténues,  comme  les  arté- 
rioles,  a  leur  origine,  sont  fondues  à  leur  terminaison  en  quatre  à  huit  troncs 
principaux,  qui  s'abouchent  avec  l'oreillette  gauche  du  cœur. 

Ces  deux  ordres  de  vaisseaux  participant  d'une  manière  nécessaire  au  rôle  phy- 
siologique du  poumon,  comme  la  veine  porte  par  rapport  au  foie,  on  les  a  distin- 
gués, avec  raison,  des  autres  veines  ou  artères  de  l'organe  pulmonaire,  en  les  dési- 
gnant sous  le  nom  de  vaisseaux  fonctionnels.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire 
qu'ils  sont  exclus  de  toute  espèce  de  participation  aux  acte*»  de  nutrition.  De 
bous  esprits  admettent  aujourd'hui  que  le  sang  de  ces  vaisseaox  concourt  à  entre- 
tenir le  mouvement  vital  dans  le  tissu  du  poumon,  en  commun  avec  le  fluide 
nutritif  charrié  par  les  artères  et  les  veines  qu'il  nous  reste  à  signaler. 

Vaisseaux  nutritifs.  —  On  désigne  ainsi  les  divisions  des  artères  et  des  veines 
bronchiques,  dont  les  i  a  m  use  u  les  terminaux  se  rendent  non-seulement  daus  les 
bronches,  mais  encore  daus  l'épaisseur  du  parenchyme  pulmonaire  lui  même. 

Lymphatiques.  —  Ces  vaisseaux,  très  nombreux  autour  des  lobules  pulmo- 
naires, se  rendent,  pour  le  plus  grand  nombre,  aux  ganglions  bronchiques. 

Aerfs.  —  Les  branches  nerveuses  destinées  au  tissu  du  poumon  viennent  de  la 
môme  source  que  celles  des  tuyaux  bronchiques.  Elles  émanent  donc  des  nerfs 
pneumogastriques  et  du  grand  sympathique. 

Fonctions.  —  Rappeler  que  le  poumon  est  le  siège  de  l'absorption  de  l'oxy- 
gène et  de  l'expulsiou  de  l'acide  carbonique  du  fluide  nutritif,  phénomènes  accom- 
pagnés de  la  transformation  du  sang  noir  en  sang  rouge,  et  probablement  de  plu- 
sieurs autres  métamorphoses  encore  douteuses  ou  inconnues,  c'est  donner  sur  la 
fonction  de  cet  organe  les  seuls  renseignements  authentiques  qu'il  soit  besoin  de 
connaître;  en  ajoutant  toutefois  que  les  actions  moléculaires  intestines,  d'où  résul- 
tent tous  ces  phénomènes,  s'opèrent  au  sein  du  poumon,  par  le  contact  médiat  de 
l'air  atmosphérique  introduit  pendant  1  inspiration  dans  les  vésicules  pulmo- 
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naircs  et  du  fluide  sanguin  qui  traverse  les  parois  de  ces  vésicules.  Quant  au  méca- 
nisme intime  de  ces  actions  moléculaires,  nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper  ici. 

Développement.  —  Quoique  le  poumon  soit  sans  activité  chez  le  fœtus,  c'est 
un  des  organes  qui  se  développent  de  bonne  heure.  Pendant  toute  la  durée  de  la 
vie  intra-utérine,  sa  texture  lobulcuse  est  beaucoup  mieux  marquée  que  dans  l'a- 
dulte ;  et  il  apparaît  alors  exactement  conformé  comme  les  glandes  en  grappe. 
Des  coupes  disposées  pour  l'examen  microscopique  permettent  d'observer  très 
nettement  la  présence  des  vésicules  et  leur  arrangement.  On  connaît  déjà  les  dif- 
férences de  couleur  cl  de  densité  qui  distinguent  le  tissu  pulmonaire  du  fœtus  de 
celui  de  l'adulte;  signalons  encore  la  moindre  vascularité  du  premier;  on  verra,  en 
effet,  que  le  sang  de  l'artère  pulmonaire  passe  presque  entièrement  dans  l'aorte 
postérieure  par  le  canal  artériel. 

Différences. —  Le  poumon  du  Bœuf,  du  Mouton  et  de  la  Chèvre  est  remar- 
quable par  la  netteté  avec  laquelle  les  lobules  se  distinguent  les  uns  des  autres. 

Ces  lobules  sont,  en  effet,  séparés  les 
uns  des  autres  par  d'épaisses  lames  de 
tissu  cellulaire,  continues  avec  la  face 
interne  de  la  plèvre  viscérale.  Dieté- 
ricks,  qui  a  le  premier  appelé  l'atten- 
tion sur  cette  disposition  dans  les  grands 
Ruminants,  a  fait  remarquer,  avec  juste 
raison,  qu'elle  explique  parfaitement 
les  caractères  tout  spéciaux  des  lésions 
de  la  pneumonie  chez  ces  animaux. 

La  forme  d'ensemble  des  poumons 
des  Ruminants  ne  diffère  point  de  celle 
qu'on  observe  chez  le  cheval  ;  on  re- 
marquera cependant  que  le  gauche  est 
divisé  en  deux  lobes,  et  que  le  droit  en 
présente  quatre,  dont  un  antérieur  se 
recourbe  en  avantdu  cœur .  La  figure  1 39 
permet  de  saisir  aisément  cette  parti- 
cularité. 

Dans  le  Porc,  les  poumons  se  com- 
portent à  peu  près  comme  chez  les 
Ruminants. 

Chez  le  chien  et  le  Chat,  il  n'existe  point  d'échancrure  bien  marquée,  ni  à  droite 
ni  à  gauche,  au  niveau  du  cœur,  qui  se  trouve  ainsi  presque  complètement  enve- 
loppé par  le  tissu  pulmonaire.  L'organe  du  côté  gauche  offre  trois  lobes,  et  le  droit 
quatre,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  sillons  profonds  qui  se  prolongent ,  en 
général,  jusqu'à  la  racine  des  poumons.  Les  lobules  sont  petits,  très  serrés,  et  le 
tissu  pulmonaire  offre  ainsi  une  grande  compacité. 

(*)  Fig.  139.  —  Poumons  du  mouton  {vue  inférieure).  —  I.  Poumon  uroiU  1.  Poumon  gauche.  3.  Tra- 
chée. 4.  Cœur.  S.  Artère*  carotide».  6.  Veiue  cave  poslérieore. 


FlO.  139  (»). 
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DU  CORPS  THYROÏDE  ET  DU  THYMUS. 


S       -  »*«  corps  glandiformei  qui  «ont  en  connexion  arec  l'appareil  respiratoire. 

1°  COHPS  THYROÏDE. 

Le  corps  thyroïde  est  constitué  par  deux  lobes  ovoïdes  de  couleur  brun  rou- 
gcâtre,  situés  très  près  et  en  arrière  du  larynx,  sur  le  côté  des  deux  premiers  cer- 
ceaux de  la  trachée. 

Ces  deux  lobes,  distingués  en  droit  et  en  gauche,  semblent  être,  à  première 
vue,  parfaitement  indépendants  l'un  de  l'antre  ;  mais  un  examen  moins  superficiel 
les  montre  réunis  par  un  cordon  intermédiaire,  qui  passe  en  travers  de  la  face  an- 
térieure du  tube  trachéal. 

Chaque  lobe  du  corps  thyroïde  répond  en  dedaus  au  tube  précité,  et  se  trouve 
recouvert  en  dehors  par  le  muscle  omoplat-hyoïdien. 

On  ignore  encore  la  véiitable  nature  du  corps  thyroïde.  C'est  un  de  ces  organes 
classés,  d'une  manière  un  peu  arbitraire,  dans  la  catégorie  si  mal  déterminée  des 
glandes  sans  canaux  excréteurs  ou  des  ganglions  vasculaires.  Sou  tissu  est  ferme  et 
résistant  chez  les  Solipèdes,  plus  mou  dans  les  autres  animaux.  Il  est  creusé  d'une 
grande  quantité  de  petites  cavités  vésiculaires  ayant  le  volume  d'un  grain  de  millet, 
lesquelles  contiennent  un  liquide  citriu  analogue,  dans  son  aspect  et  sa  constitu- 
tion, au  sérum  du  sang.  Sa  surface  extérieure  est  recouverte  d'une  enveloppe  cel- 
luleusc  extrêmement  mince.  Il  reçoit  des  filets  nerveux  émanés  des  première  et 
deuxième  paires  cervicales,  avec  des  ta  musc  u  les  sympathiques,  et  donne  naissance 
à  des  lymphatiques  abondants  ;  mais  il  est  surtout  remarquable  par  le  volume  rela* 
livement  énorme  de  ses  vaisseaux  sanguius  ;  les  artères  viennent  principalement  de 
la  branche  thyro-  laryngienne,  rameau  collatéral  de  la  carotide  primitive  ;  les  veines 
gagnent  la  jugulaire. 

Nos  connaissances  sur  les  usages  de  cet  organe  sont  encore  aussi  incertaines 
qu'aux  premiers  jours  de  la  science  anatomique.  Aussi  ne  dirons-nous  rien  sur  ce 
sujet,  sinon  que  l'excision  successive  ou  simultanée  des  deux  lobes  du  corps  thy- 
roïde, chez  le  cheval ,  ne  semble  pas  apporter  de  dérangement  dans  le  jeu  des 
fonctions. 

L'étude  du  développement  n'éclaire,  du  reste,  d'aucune  lumière  la  question  du 
rôle  attribué  par  la  nature  au  corps  thyroïde.  On  voit  bien  cet  organe  s'offrir  avec 
un  volume  relatif  plus  grand  chez  le  fœtus  et  les  jeunes  sujets  que  dans  les  adultes  ; 
mais  la  différence  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'on  soit  autorisé  à  en  tirer 
quelques  inductions  physiologiques. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  ce  corps  glandiforme  est  particulier 
aux  mammifères,  qu'il  se  trouve  plus  développé  dans  les  Ruminants,  les  Pachy- 
dermes et  les  Carnassiers  que  chez  les  Solipèdes,  et  que  dans  ces  mêmes  animaux 
les  deux  lobes  latéraux  de  l'organe  sont  plus  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Chez  le 
Fore,  qui  présente  cette  disposition  d'une  manière  très  marquée,  le  corps  thy- 
roïde mérite  bien  le  nom  qu'on  lui  a  donné,  car  il  forme  un  véritable  bouclier  au- 
devant  de  la  trachée,  vers  la  partie  inférieure  du  cou. 
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2°  Tbymds. 

Le  thymus  est  un  organe  transitoire  qui  n'existe  que  chez  le  fœtus  et  les  très 
jeunes  sujets,  et  dont  la  nature  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  corps  thyroïde. 

Comme  ce  dernier,  il  est  divisé  en  deux  lobes  latéraux,  mais  lobes  immédiate- 
ment accolés  l'un  à  l'autre,  comme  confondus  sur  la  ligne  médiane,  sous  la  face 
inférieure  de  la  trachée,  où  on  les  trouve,  partie  hors  de  la  poitrine,  partie  dans  cette 
cavité,  entre  les  deux  lames  du  médiastin  antérieur. 

Il  offre  une  forme  allongée  d'avant  en  arrière,  une  couleur  blanchâtre  et  nne 
surface  extérieure  ridée  comme  celle  d'une  glande  salivaire,  d'où  le  nom  de  ris 
qui  est  donné  à  cet  organe  par  les  bouchers. 

Le  thymus  doit  cet  aspect  ridé  à  sa  structure  lobuleuse  ;  il  se  décompose  effecti- 
vement, par  la  dissection,  en  une  multitude  de  lobules  granuleux,  au  centre  des- 
quels on  trouve  des  cavités  vésiculeuses  remplies  d'un  liquide  lactescent.  On  a  dé- 
crit une  vaste  cavité  irrégulière  creusée  dans  l'épaisseur  de  chaque  lobe,  cavité 
qui  communiquerait  avec  les  vésicules  des  lobules,  car  elle  contient  en  notable 
quantité  le  même  fluide  lactescent  ;  cette  lacune  ne  se  rencontre  point  sans  doute 
à  toutes  les  périodes  de  l'existence  du  thymus,  car  je  ne  la  trouve  point  sur  deux 
jeunes  fœtus  que  j'ai  sous  les  yeux  au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites.  Sans 
nous  arrêter  à  cette  particularité,  signalons  d'énormes  vaisseaux  sanguins,  des  lym- 
phatiques et  des  nerfs  comme  éléments  complémentaires  de  l'organisation  du  thy- 
mus, organisation  qui  rappelle  très  bien  la  structure  des  glandes  proprement  dites, 
mais  qui  en  diffère  cependant,  comme  celle  du  corps  thyroïde,  par  un  caractère 
très  important,  l'absence  d'un  canal  excréteur. 

On  n'a  encore  rien  dit  de  positif  sur  les  fonctions  du  thymus  ;  il  est  sûr  cepen- 
dant que  ces  fonctions  se  rapportent,  sans  doute  exclusivement,  au  développement 
du  jeune  sujet ,  puisque  cet  organe  disparaît  en  général  quelques  mois  après  la 
naissance  :  nous  disons  en  général  et  pas  toujours,  parce  qu'il  n'est  point  d'amphi- 
théâtre où  l'on  n'ait  parfois  rencontré  le  thymus  chez  des  individus  adultes,  et 
même  sur  des  bêtes  très  âgées. 

§▼1.  —  De  l'appareil  respiratoire  chez  lei  oiseaux. 

Les  organes  qui  composent  cet  appareil  présentent,  dans  les  oiseaux,  des  condi- 
tions toutes  spéciales,  qui  influent  d'une  manière  remarquable  sur  le  mécanisme  de 
la  fonction  respiratoire.  Nous  indiquerons  les  modifications  introduites  dans  le 
mode  suivant  lequel  s'exécute  cette  fonction,  après  avoir  examiné  les  caractères  de 
Yappareil  tubulaire  qui  amène  l'air  dans  le  poumon,  ceux  de  cet  organe  lui-même, 
et  les  réservoirs  aériens  qui  lui  sont  annexés. 

De  l'apparbil  tubulaire  qui  amené  l'air  dans  le  poumon.  —  Cet  appareil, 
quand  on  le  compare  à  celui  des  mammifères,  n'offre  point  de  différences  bien 
sensibles,  du  moins  chez  nos  oiseaux  domestiques. 

Les  narines,  percées  sur  la  valve  supérieure  du  bec,  sont  dépourvues  d'ailes 
membraneuses  et  mobiles.  C'est  par  une  fente  longue,  étroite,  située  en  arrière  de 
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la  voûte  palatine  que  les  fosses  nasales  s'ouvrent  dans  le  pharynx.  Une  rangée  trans- 
versale de  petites  papilles  cornées,  placées  à  l'extrémité  antérieure  de  cette  fente, 
représente  le  vestige  du  voile  palatin. 

Le  larynx  n'a  point  d'épiglotte;  ce  qui  n'empêche  en  rien  l'occlusion  complète 
de  la  glotte  au  moment  du  passage  des  aliments,  car  l'orifice  laryngien  est  cir- 
conscrit par  deux  lèvres  latérales  qui  se  rapprochent  alors  de  la  manière  la  plus 
exacte. 

Ce  sont  des  anneaux  cartilagineux  complets,  et  non  point  de  simples  arcs,  qui 
forment  la  trachée.  Dans  les  oiseaux  chanteurs,  la  dernière  pièce  de  ce  tube  repré- 
sente un  second  larynx ,  organe  véritable  de  la  voie  modulée  de  ces  animaux, 
disposition  qui  se  reproduit,  à  l'état  rudimentaire,  chez  les  oiseaux  de  basse- 
cour,  car  leur  dernière  pièce  trachéale,  légèrement  renflée,  offre,  du  côté  de  l'ori- 
gine des  bronches,  une  lame  membraneuse  dont  la  vibration  produit  les  cris  ou  te 
chant.  Quelques  autres  particularités  singulières,  relatives  à  la  trachée,  mériteraient 
encore  d'être  décrites  ici  si  elles  n'étaient  l'apanage  exclusif  de  quelques  animaux 
sauvages.  Contentons-nous  d'indiquer  la  présence  du  tambour  osseux  qui  existe  à 
l'extrémité  terminale  de  la  trachée  chez  le  Canard  siffleur,  et  les  remarquables  cir- 
convolutions décrites  par  ce  tube  dans  l'épaisseur  du  bréchet  chez  les  Grues  et  les 
Cygnes  mâles. 

Les  bronches  n'offrent  plus,  dans  leur  structure,  que  des  anneaux  incomplets. 
Elles  se  plongent  dans  le  poumon  en  pénétrant  par  la  face  inférieure  de  celui-ci , 
qu'elles  atteignent  vers  l'union  de  son  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  posté- 
rieurs. Nous  reviendrons,  en  décrivant  l'organe  pulmonaire,  sur  leur  mode  de 
ramescence,  et  la  nature  des  rapports  qu'elles  entretiennent  avec  le  tissu  propre  de 
cet  organe. 

Des  poumons.  —  Voici  comment  les  décrit  M.  Sappey,  dans  le  remarquable 
mémoire  qu'il  a  publié  en  1867  sur  l'appareil  respiratoire  des  oiseaux  : 

«  Les  poumons  de  l'oiseau  sont  situés  sur  les  parties  latérales  des  vertèbres  du 
dos,  qui  les  séparent,  et  adossés  à  la  voûte  de  la  cavité  thoracique,  à  laquelle  ils 
adhèrent;  leur  couleur  rosée  rappelle  celle  que  ces  organes  présentent  chez 
l'homme  et  les  mammifères  pendant  la  durée  de  la  vie  intra-utérine  et  quelque 
temps  après  la  naissance;  ils  sont  surtout  remarquables  par  les  proportions  res- 
treintes de  leur  volume,  qui  représente  à  peine  la  huitième  partie  de  la  capacité  du 
thorax.  Leur  configuration  s'éloigne  à  la  fois  et  de  la  forme  conique  qu'affectent 
les  poumons  des  mammifères,  et  de  la  forme  ovoïde  qui  est  propre  aux  poumons 
des  reptiles;  elle  est  semi-ellipsoïde  :  en  opposant  base  à  base  les  deux  poumons 
d'un  mammifère ,  on  pourrait  la  reproduire  ;  pour  obtenir  les  mêmes  résultats 
avec  les  poumons  d'un  reptile,  il  faudrait  les  diviser  dans  le  sens  de  leur  grand  axe. 

»  Cette  forme  permet  de  distinguer,  sur  les  poumons  de  l'oiseau,  deux  faces  : 
Tune  convexe,  l'autre  concave;  deux  bords:  l'un  interne,  l'autre  externe;  deux 
extrémités  :  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

0  La  face  convexe,  appelée  aussi  face  dorsale,  costale  ou  supérieure,  correspond 
en  dedans  aux  vertèbres  dorsales,  et  en  dehors  aux  côtes  et  aux  muscles  inter-cos- 
taui  ;  elle  se  moule  exactement  sur  les  parois  du  thorax,  et  comme  les  côtes  font 
saillie  à  la  surface  interne  de  ces  parois,  il  en  résulte  que  la  face  costale  des  pou- 
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nions  est  creusée  de  sillons  transversaux  qui  lui  donnent  un  aspect  lobule;  mais 
ces  lobes  ou  lobules  n'offrent  rien  de  commun  avec  ceux  qui  composent  l'organe 
de  l'hématose  chez  1rs  mammifères.  Dans  celle  dernière  classe,  l'existence  des  lobes 
et  des  lobules  pulmonaires  est  un  fait  réel  qui  reconnaît  pour  cause  la  division 
dichotomique  di  s  bronches  ;  dans  les  oiseaux,  elle  est  seulement  apparente  et  dé- 
pend de  l'épaisseur  moindre  que  présente  le  poumon  au  niveau  de  chaque  côte. 
Cette  face,  complètement  imperforée,  esi  recouverte  d'une  couche  mince  de  tissu 
cellulaire  qui  l'unit  à  la  voûte  du  thorax. 

»  La  face  plane  ou  concave  regarde  en  bas;  elle  est  en  rapport  avec  le  dia- 
phragme, qui  la  sépare  des  viscères  du  thorax  et  de  l'abdomen  ;  de  là  les  noms  de 
face  inférieure,  diuphragmatique  ou  viscérale,  sous  lesquels  elle  sera  désignée. 
Comme  la  précédente,  elle  est  tapissée  d'une  couche  de  tissu  cellulaire  à  grains 
très  fins,  qui  établit  ses  adhérences  avec  le  diaphragme  ;  mais  elle  en  diffère  par 
les  orifices  qu'elle  présente,  orifices  qui  sont  au  nombre  de  cinq,  et  qui  constituent 
de  vérilables  canaux  à  travers  lesquels  l'air  atmosphérique  flue  et  reflue  sans  cesse 
du  poumon  vers  les  réservoirs,  et  de  ces  réservoirs  vers  le  poumon. 

»  Les  bords  sont  parallèles  à  l'axe  du  corps;  l'interne  est  recliligne,  épais  et 
mousse;  l'externe  convexe,  mince  et  tranchant. 

»  Des  deux  extrémités,  Y  antérieure,  très  aiguë,  occupe  l'angle  rentrant  formé  par 
le  rachis  en  dedans  et  la  première  côte  en  dehors;  h  postérieure,  plus  considé- 
rable, affecte  une  forme  arrondie.  » 

Sous  le  rapport  de  la  structure,  ce  qui  distingue  le  poumon  de  l'oiseau  de  celui 
du  mammifère,  c'est  le  mode  de  distribution  et  de  terminaison  des  canaux  aériens. 
En  effet,  chez  les  mammifères,  les  gros  tuyaux  bronchiques,  placés  au  centre  du 
poumon,  envoient  leurs  divisions  vers  la  surface  de  l'organe,  c'est-à-dire  que  ces 
divisions  sont  centrifuges;  dans  les  oiseaux,  ces  mêmes  tuyaux  sont  disposés  à  la 
périphérie  du  poumon ,  et  envoient  vers  le  centre  leurs  différents  rameaux,  qui 
offrent  ainsi  la  disposition  centripète.  D'un  autre  côié,  la  division  en  arborisation 
des  canaux  bronchiques  chez  les  mammifères  est  remplacée,  dans  les  oiseaux ,  par 
la  ramescence  penniforme.  Enfin  les  bronchules  terminales,  au  lieu  d'aboutir  à  une 
série  de  vésicules  closes,  comme  chez  les  mammifères,  s'anastomosent  dans  les 
oiseaux  les  unes  avec  les  autres ,  de  manière  à  former  un  réseau  aérien  inex- 
tricable. 

Voici,  du  reste,  comment  Al.  Sappey  a  développé  les  connaissances  acquises  sur 
cet  intéressant  sujet  : 

«  Parvenu  dans  le  tissu  pulmonaire,  il  (le  tronc  bronchique)  se  dilate,  se  divise, 
se  rétrécit  progressivement  en  suivant  sa  direction  primitive,  et  gagne  ainsi  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'organe,  où  il  se  termine  en  s'ouvrant  dans  le  réservoir 
abdominal. 

»  Ce  tronc  aérifère  présente  donc  deux  portions  bien  distinctes,  l'une  extra- 
pulmonaire et  l'autre  intra-pulmonaire. 

»  La  première  offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  bronches  des  mammifères; 
comme  celle-ci ,  en  effet,  elle  est  membraneuse  à  sa  partie  interne ,  élastique  et 
fibreuse  dans  le  reste  de  son  étendue,  pourvue  en  dehors  de  cerceaux  cartilagi- 
neux qui  embrassent  les  trois  quarts  de  sa  circonférence ,  et  doublée  à  l'intérieur 
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par  une  membrane  muqueuse,  que  caractérisent  sa  couleur  d'un  rose  pâle  et  son 
adhérence  très  prononcée. 

»  La  seconde  diffère  de  la  précédente  par  ses  dimensions,  sa  forme  et  sa  struc- 
ture. Ses  dimensions  sont  plus  considérables,  ce  qui  résulte  de  la  dil.iiation  qu'elle 
éprouve  à  son  entrée  dans  le  poumon  ;  prise  au  niveau  de  celle  dilatation,  te  dia- 
mètre de  la  portion  intra-pulmouaire  est  à  celui  de  la  portion  extra- pulmo- 
naire :  :  3  :  2.  A  partir  de  ce  renflement,  elle  diminue  de  capacité  par  l'émission 
des  branches  qu'elle  fournit,  et  perd  sa  forme  cylindrique  pour  prendre  celle  d'uu 
cône  tronqué  à  son  sommet.  Ses  parois  sont  presque  entièrement  dépourvues  de 
cerceaux  cartilagineux,  en  sorte  que  l'origioe  des  principaux  conduits  est  constam- 
ment membraneuse. 

»  Les  conduits  aérifères  qui  naissent  de  ce  tronc  commun,  pour  aller  constituer  la 
charpente  du  poumon,  sont  remarquables  par  l'uuiformité  de  nombre,  de  forme  et 
de  direction  qu'ils  présentent  dans  toutes  les  classes  d'oiseaux.  On  en  compte  gé- 
néralement douze,  dont  les  origines  sont  ainsi  réparties  :  quatre  prennent  naissance 
sur  la  paroi  interne  du  tronc  par  une  série  d'orifices  placés  les  uns  à  la  suite  des 
autres;  sept  se  détachent  de  sa  paroi  externe  par  une  seconde  série  d'orifices  éga- 
lement disposés  en  séries  linéaires  ;  le  douzième  part  de  sa  paroi  inférieure,  et.  se 
dirige  aussitôt  en  bas  et  en  dehors,  pour  aller  s'ouvrir  dans  le  réservoir  diaphrag- 
matique  postérieur.  Ce  dernier  pourrait  être  considéré  comme  une  brauche  de 
terminaison  du  tronc  principal. 

»  Tous  les  canaux  qui  ont  pour  point  de  départ  les  orifices  disposes  en  séries 
linéaires  sur  les  parois  interne  et  externe  du  tronc  générateur  offrent  cette  dispo- 
sition commune,  qu'ils  se  portent  dès  leur  naissance  à  la  périphérie  du  poumon, 
qu'ils  se  divisent  cl  se  subdivisent  sur  cette  périphérie,  qu'ils  la  recouvrent  de 
leurs  ramifications  adossées,  et  ne  l'abandonnent,  pour  rentrer  dans  le  parenchyme 
pulmonaire,  qu'après  avoir  subi  dans  leur  volume  une  réduction  considérable. 

»  Les  conduits  qui  partent  des  orifices  situés  sur  la  paroi  interne  du  tronc  aéri- 
fère  se  ramifient  sur  la  face  inférieure  du  poumon  ;  ceux  qui  font  suite  aux  orifices 
échelonnés  sur  la  paroi  externe  se  distribuent  sur  la  face  opposée.  Les  premiers 
constituent  les  bronches  diapbragmaliques,  et  les  seconds  les  bronches  costales. 

•  Les  bronches  diaphragmât iques,  au  nombre  de  quatre,  comme  les  orifices  qui 
leur  donnent  naissance,  peuvent  être  distinguées  par  les  noms  numériques  de  pre- 
mière, seconde,  troisième  et  quatrième,  en  procédant  d'avant  en  arrière  ;  la  pre- 
mière bronche  diaphragmatique  se  porte  horizontalement  en  avant,  la  seconde 
transversalement  en  dedans,  la  troisième  obliquement  en  dedans  et  en  arrière,  la 
quatrième  directement  en  arrière.  Eu  ayant  égard  à  leur  direction  divergente, 
qui  rappelle  la  forme  d'un  éventail,  on  pourrait  aussi  les  désigner  sous  les  dénomi- 
nations de  bronches  diaphiagraatiques  antérieure,  interne  cl  postérieures.  Pour 
différencier  ces  deux  dernières,  nous  appellerons  grande  bronche  diaphragmatique 
postérieure  celle  qui  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  dedans,  qui  est  en  effet 
beaucoup  plus  volumineuse,  et  petite  bronche  diaphragmatique  postérieure  celle 
qui  se  porte  directement  en  arrière. 

»  Les  bronches  costales,  au  nombre  de  sept,  peuvent  être  aussi  désignées  sous 
les  noms  de  première,  seconde,  troisième,  etc.,  en  procédaut  d'avant  en  arrière  ; 
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parallèles  à  leur  origine,  et  juxtaposées  à  la  manière  de  tuyaux  d'orgue,  elles  s'écar- 
tent après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  et  affectent,  par  cette  divergence,  la  forme 
en  éventail  que  nous  avons  déjà  observée  dans  la  disposition  des  bronches  diaphrag- 
înatiques.  Comme  ces  dernières,  les  bronches  costales  deviennent  périphériques  dès 
leur  naissance;  comme  elles  aussi,  elles  rayonnent  du  centre  à  la  circonférence. 
La  première  bronche  costale  se  porte  très  obliquement  en  haut  et  en  dedans  pour 
atteindre  l'extrémité  antérieure  du  poumon  ;  tous  les  rameaux  qu'elle  fournit 
naissent  de  sa  paroi  antérieure  ;  ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés  de  son  origine 
s'infléchissent  pour  gagner  le  bord  externe  de  l'organe;  les  suivants  se  dirigent  en 
avant,  les  autres  en  avant  et  en  dedans;  tous  ces  rameaux  marchent  à  la  rencontre 
de  ceux  qui  proviennent  de  la  bronche  diaphragmatique  antérieure,  mais  ils  ne 
s'anastomosent  point  avec  eux  :  les  uns  et  les  autres,  parvenus  au  contact,  se  plon- 
gent dans  le  tissu  pulmonaire,  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  insuffle  le  poumon,  on 
observe  entre  ces  deux  ordres  de  ramiûcaiions  un  sillon  très  manifeste  et  parfaite- 
ment distinct  de  ceux  qui  sont  dus  à  la  saillie  des  côtes  :  ce  sillon  représente  évi- 
demment» mais  à  l'état  rudiinentaire,  les  scissures  interlobaires  du  poumon  des 
quadrupèdes. 

»  La  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  bronches  costales  suivent  une  direc- 
tion transversale  et  se  ramifient  sur  le  bord  interne  du  poumon  ;  la  cinquième  et  la 
sixième  s'inclinent  vers  l'extrémité  postérieure  de  cet  organe;  la  septième,  très 
petite,  atteint  cette  extrémité  et  s'y  épuise. 

n  La  première  bronche  costale  est  la  plus  volumineuse  ;  les  suivantes  diminuent 
graduellement  de  calibre.  A  leur  point  d'émergence,  elles  adhèrent  d'une  manière 
assez  intime  aux  côtes.  Toutes  sont  imperforées  et  se  distinguent  essentiellement 
par  cette  imperforation  générale  de  celles  qui  occupent  la  face  opposée. 

»  Les  canalicules  aérifêres  «  fournis  parces  tuyaux  principaux  »  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  de  calibre  dans  les  diverses  bronches  :  ceux  qui  naissent  des  canaoi 
les  plus  volumineux,  comme  ceux  qui  proviennent  des  plus  petits,  ceux  qui  occu- 
pent l'origine  d'une  bronche,  comme  ceux  qui  émanent  de  ses  ramifications, 
offrent  un  égal  diamètre  ;  leurs  dimensions  sont  seulement  en  rapport  avec  le  vo- 
lume total  du  poumon.  Tous  se  détachent  à  angle  droit  de  la  paroi  pulmonaire  de 
chaque  bronche  et  se  jettent  perpendiculairement  dans  le  poumon  ;  tous,  depuis 
leur  naissance  jusqu'à  leur  terminaison  ,  conservent  le  même  diamètre,  et  par 
conséquent  la  même  forme  cylindrique.  Si  l'on  compare  ce  mode  de  ramiûcation 
avec  celui  qu'on  observe  dans  les  mammifères,  on  voit  qu'il  en  diffère  considéra- 
blement. Dans  celte  dernière  classe,  les  conduits  aérifères  affectent  la  division 
dichotomique  propre  aux  artères  et  aux  veines;  le  résultat  de  toutes  ces  division 
est  une  série  de  canaux  à  capacité  décroissante,  dont  l'ensemble  est  arboriforme. 
Dans  les  oiseaux,  on  n'observe  que  deux  ordres  de  conduits  :  les  nns,  primitifs  et 
périphériques,  disposés  sur  un  axe  générateur  comme  les  barbes  d'une  plume  sur 
leur  lige;  les  autres,  secondaires  et  parencbyinateux,  implantés  sur  la  paroi  pul- 
monaire des  premiers,  comme  les  poils  d'une  brosse  sur  leur  base  commune.  Ctf 
deux  dispositions  sont  évidemment  semblables;  seulement  les  canaux  périphériques, 
qui  sont  peu  nombreux,  ne  forment  de  chaque  côté  qu'une  rangée  unique,  tandis 
que  les  canalicules,  qui  sont  très  multipliés,  en  forment  plusieurs.  Par  couséqueni, 
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on  peut  dire  que  le  mode  de  ramification  propre  aux  mammifères  est  essentiel- 
lement dichotomique,  et  celui  qu'on  observe  chez  les  oiseaux  essentiellement 
pe  uniforme. 

»  Indépendamment  des  canalicules  qui  viennent  de  la  paroi  pulmonaire  des 
bronches  diaphragmatiques  et  costales,  il  en  est  d'autres  qui  naissent  directement 
du  tronc  générateur;  mais  ces  derniers,  par  leurs  dimensions ,  leur  direction, 
leur  forme  et  leur  disposition  générale,  ne  diffèrent  nullement  des  précédents. 

»  Quel  est  le  mode  de  terminaison  de  tous  ces  conduits  ?  Malgré  l'importance 
que  présente  cette  question,  elle  a  été  généralement  négligée  ;  et  cependant,  de  sa 
solution  seule  pouvaient  naître  les  analogies  et  les  différences  nécessaires  pour  le  pa- 
rallèle qu'on  a  voulu  de  tout  temps  établir  entre  le  poumon  des  oiseaux  et  celui 
des  autres  vertébrés  :  nos  recherches  spéciales  pour  arriver  à  des  données  précises 
sur  ce  point  d'anatomie  nous  conduisent  à  conclure  que  lous  les  canalicules  aéri- 
fères  s'ouvrent  les  uns  dans  les  autres,  et  constituent,  par  ces  anastomoses,  un 
plexus  inextricable,  dont  les  diverses  parties  communiquent  entre  elles.  » 

Disons  pour  terminer  que  *  les  parois  des  canalicules  pulmonaires,  examinées  à 
la  loupe,  paraissent  hérissées  a  l'intérieur  de  saillies,  de  cloisons  irrégulières  qui 
circonscrivent  des  aréoles  et  leur  donnent  un  aspect  celluleux.  » 

Des  réservons  aériens  (1).  — -  «  Dans  les  oiseaux,  la  muqueuse  pulmonaire 
se  continue,  au  niveau  des  orifices  que  présente  le  poumon,  avec  des  cavités  utri- 
coliformes  qui  se  développent  entre  les  parois  du  thorax  et  de  l'abdoraeu  d'une 
part,  et  les  viscères  thoraciques  et  abdominaux  de  l'autre. 

Ces  réservoirs  aériens  existent  dans  tous  les  vertébrés  de  la  seconde  classe. 
Dans  tous,  ils  sont  situés  à  la  périphérie  des  viscères  du  tronc,  de  telle  sorte  que 
Carus  a  pu  dire  avec  raison  que  les  poumons  chez  les  oiseaux  renferment  tous  les 
autres  viscères  ;  de  telle  sorte  encore  que  lorsqu'ils  se  distendent  par  l'entrée  de 
l'air,  ils  ont  pour  effet  commun  d'abaisser  ces  viscères  en  les  repoussant  vers  le 
plan  médian.  Dans  tous,  ils  sont  indépendants  les  uns  des  autres,  et  en  libre  com- 
munication, soit  avec  le  poumon  par  un  orifice  unique,  soit  avec  les  os  par  une  ou 
plusieurs  ouvertures.  Dans  tous,  enfin,  ils  se  présentent  au  nombre  de  neuf. 

Ces  réservoirs  sont  :  le  sac  tftoracique  situé  à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
les  deux  réservoirs  cervicaux  situés  a  la  basi*  du  cou,  les  deux  réservoirs  dia- 
phragmatiques antérieurs  placés  entre  les  deux  diaphragmes,  les  deux  réservoir» 
diaphragmatiques  postérieurs  placés  aussi  entre  les  deux  diaphragmes  en  arrière 
des  précédents,  enfin  les  deux  réservoirs  abdominaux  adossés  à  la  paroi  supérieure 
de  l'abdomen.  De  ces  neuf  réservoirs,  le  premier  est  impair  et  symétrique  ;  les 
autres  sont  pairs  et  semblablement  disposés  de  chaque  côté  du  plan  médian. 

Les  réservoirs  thoraciqne  et  cervicaux  sont  situés  au-dessous  et  en  avant  des 
poumons;  les  réservoirs  abdominaux  en  arrière  de  ces  organes,  et  les  quatre 
réservoirs  diaphragmatiques  à  leur  partie  inférieure  entre  les  précédents  ;  de  là 
la  dénomination  de  réservoirs  moyens  sous  laquelle  nous  désignerons  quelquefois 
ces  derniers  par  opposition  aux  premiers,  que  nous  appellerons  réservoirs  anté- 
rieurs, et  aux  seconds,  qui  prendront  le  nom  de  réservoirs  postérieurs.  » 

(1)  Ce  que  nous  disons  de  ces  réservoirs  est  encore  tiré  du  mémoire  de  M.  Sappey 
(  Recherches  sur  l 'appareil  respiratoire  des  oiseaux.  Paris,  1847,  ln-4). 
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Conformation  extérieure  de*  réservoirs.  —  1»  Héwooir  thoracique(\)$.  1£i0, 
2).  —-•Il  esl  situé  au-dessus  des  clavicules  et  du  l'espace  intcr-claviculaire,  dans  la 
cavité  du  thorax,  dont  il  franchit  l'enceinte,  pour  se  porter  de  chaque  côté  vers  la 
racine  des  ailes  autour  de  l'articulation  de  l'épaule.  Ce  réservoir  est  en  rapport  :  en 
haut,  avec  la  trachée  et  l'œsophage  sur  le  plan  m.'dian.  avec  les  poumons  et  l'origine 
des  réservoirs  cervicaux  sur  les  parties  latérales;  en  bas,  avec  le  sternum,  les  cla- 
vicules et  l'aponévrose  inter  claviculaire  ;  en  arrière,  avec  le  cœur  et  les  réservoirs 
diaphragmaliques  antérieurs ,  au-dessous  desquels  il  se  prolonge,  en  formant  de 
chaque  côté  une  longue  pointe;  en  avant,  avec  les  téguments  du  cou.  qu'il  soulève 
en  hémisphère  chez  les  Palmipèdes,  et  qui  se  dépriment  angulairement  dans  les 
autres  classes;  sur  les  côtés,  avec  les  côtes  slernales,  les  deux  clavicules  et  la  mem- 
brane qui  les  unit. 

Les  prolongements  qui  naissent  des  parties  latérales  de  ces  réservoirs,  et  traver- 
sent les  parois  du  thorax  pour  se  porter  autour  de  l'articulation  de  l'épaule,  soot 
au  nombre  de  trois  ;  on  peut  les  distinguer  en  inférieur  ou  sous-pectoral,  supé- 
rieur ou  sous-scapulaire,  et  moyen  ou  numéral. 

Le  prolongement  sous-pectoral  (fig.  140,  D)  sort  du  réservoir  thoracique  par 
un  orifice  situé  en  arrière  de  la  clavicule  postérieure,  et  se  porte  au-dessous  do 
tendon  du  muscle  grand  pectoral,  où  il  s'épanouit  sous  la  forme  d'une  cavité  len- 
ticulaire. Les  rapports  qu'il  affecte  avec  ce  muscle  sont  remarquables  :  chez  les 
oiseaux  plus  encore  que  chez  l'homme  et  un  grand  nombre  de  quadrupèdes,  le 
tendon  du  grand  pectoral  est  formé  de  deux  parties,  l'une  directe  et  l'autre  réflé- 
chie; c'est  entre  les  deux  lames  de  ce  tendon  que  ce  petit  sac  aérien  s'insinue  en 
contractant  avec  elles  une  adhérence  très  solide,  adhérence  qui  a  pour  effet,  au 
moment  où  le  grand  pectoral  se  contracte,  de  dilater  la  cellule  sous-jacenie  et  d'y 
appeler  une  plus  grande  quantité  d'air. 

Les  prolongements  sous-scapulaire  et  humerai  communiquent  avec  le  réservoir 
principal  par  une  ouverture  commune  placée  en  arrière  du  petit  muscle  adducteur 
de  l'humérus.  Après  avoir  franchi  cet  orifice,  le  sac  sous-scapulaire  s'étale  sous 
l'omoplate  et  le  muscle  sous-scapulaire,  qu'il  sépare  des  côtes  et  des  inter-costaui 
correspondants;  il  se  développe  surtout  dans  le  sens  longitudinal. 

Le  prolongement  humerai  occupe  le  creux  de  l'aisselle;  il  est  plus  petit  que  les 
précédents,  de  forme  pyramidale,  et  s'ouvre  par  son  sommet  dans  une  fosse  infun- 
dibuliforme  qui  conduit  dans  le  canal  de  l'humérus. 

Le  réservoir  thoracique  diffère  de  tous  les  autres  par  les  replis  extrêmement 
nombreux  qui  cloisonnent  sa  cavité.  La  membrane  qui  le  forme  étant  en  effet 
continue  à  elle-même,  tout  organe  qui  traversera  le  thorax  deviendra  la  cause 
d'une  plicature  dans  laquelle  elle  l'emprisonnera  en  s'adossant  à  elle-même  ;  et 
comme  la  cavité  thoracique  est  traversée  par  la  trachée  et  l'œsophage,  parles 
muscles  qui  meuvent  le  larynx  inférieur,  par  des  artères  et  des  veines,  on  com- 
prend comment  ce  réservoir  devient  irrégulier  par  l'effet  de  ces  divers  cloison- 
nements, et  comment  aussi  les  autres  tacs  aériens  situés  entre  les  viscères  et  les 
parois  du  tronc,  c'est-à-dire  entre  deux  surfaces  simplement  contigues,  conser- 
vent la  forme  régulière  qui  leur  est  propre. 

Le  réservoir  thoracique  communique  avec  l'un  et  l'autre  poumon  par  un  ori- 
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fice  infundibnliforme  situé  sur  le  côté  externe  de  l'embouchure  de  chaque  bronche; 
cet  orifice  est  dilaté  au  moment  de  l'inspiration  par  la  contraction  des  deux  pre- 
miers faisceaux  du  diaphragme  pulmonaire.  » 

2°  Réservoirs  cervicaux  (fig.  140,  1,  1).  —  «  Ils  sont  situés  au-dessus  du  pré- 
cédent, à  la  partie  inférieure  du  cou  et  antérieure  du  poumon  ;  insufflés  après  avoir 
été  isolés  des  parties  environnantes,  ils  se  présentent  sous  la  forme  de  deux  cônes, 
dont  la  base  arrondie  regarde  en  avant,  et  dont  le  sommet  pédiculé  se  dirige  en 
arrière. 

Supérieurement,  ces  réservoirs  s'adossent  aux  muscles  cervicaux. 

Inférieure  nient,  ils  correspondent  au  sac  aérien  du  thorax,  dont  ils  sont  séparés 
par  la  trachée,  l'œsophage,  les  nerfs  pneumogastriques  et  les  veines  jugulaires. 

En  dedans,  ils  sont  juxtaposés,  et  constituent  par  celte  juxtaposition  une  cloison 
médiane  qui  contient  dans  son  épaisseur  les  deux  artères  carotides  primitives. 

En  dehors,  ils  sont  en  rapport  avec  l'origine  des  nerfs  cervicaux,  à  chacun  des- 
quels ils  fournissent  une  petite  gafne,  avec  l'artère  vertébrale  qu'ils  entourent 
sans  la  contenir  dans  leur  cavité,  avec  un  muscle  peaucier  et  la  peau. 

Par  leur  sommet,  ils  communiquent  avec  la  bronche  diaphragmatique  anté- 
rieure. 

Par  leur  base,  ils  émettent  un  prolongement  qui  conduit  l'air  atmosphérique 
dans  toutes  les  vertèbres  du  cou,  dans  toutes  celles  du  dos,  dans  toutes  les  côtes 
vertébrales,  et  enfin  dans  l'intérieur  du  canal  rachidien. 

Dans  leur  portion  cervicale,  ces  prolongements  se  présentent  sous  la  forme  de 
deux  conduits  étendus  de  la  base  des  réservoirs  cervicaux  à  la  base  du  crâne,  où 
ils  se  terminent;  parallèles  et  contigus  aux  artères  vertébrales,  ils  habitent  comme 
elles  les  canaux  creusés  dans  l'épaisseur  des  apophyses  iransverses. 

De  leur  partie  externe  naissent,  au  niveau  des  six  dernières  vertèbres  cervi- 
cales, autant  dediverticulums  qui  se  portent  de  chaque  côté,  au  milieu  des  muscles 
postérieurs  du  cou,  s'adossent  les  uns  aux  autres,  s'entourent  d'une  membrane 
fibreuse  commune,  et  semblent  former  une  sorte  de  canal  à  la  partie  inférieure  de 
cette  région  ;  mais  lorsqu'on  enlève  la  membrane  fibreuse  qui  les  entoure,  il 
devient  facile  de  les  isoler;  on  reconnaît  alors  qu'ils  sont  complètement  indépen- 
dants, et  assez  semblables  à  de  petites  cornues.  Très  développés  chez  les  Palmi- 
pèdes, ils  n'existent  dans  les  antres  classes  qu'à  l'état  rudimeniaire. 

Sur  le  côté  interne  des  mêmes  conduits,  on  voit,  au  niveau  de  chaque  vertèbre, 
un  ou  plusieurs  orifices  par  lesquels  l'air  pénètre  dans  leur  partie  antérieure,  et  à 
la  hauteur  de  chaque  trou  de  conjugaison  un  autre  orifice  qui  verse  le  même 
fluide  dans  le  canal  rachidien  ;  de  la  communication  établie  par  ces  derniers  ori- 
fices entre  l'appareil  respiratoire  et  la  cavité  du  rachis ,  il  suit  que  chez  les  oiseaux 
la  région  cervicale  est  parcourue  par  trois  courants  atmosphériques,  deux  laté- 
raux ou  intra-transversaires,  parallèles  aux  artères  vertébrales,  le  troisième  médian 
ou  intra-rachidien  parallèle  à  la  moelle  épintère. 

De  même  que  le  tissu  médullaire  est  remplacé  par  un  fluide  aériforme  dans  les 
os  des  oiseaux,  de  même  on  pouvait  penser  que  le  liquide  sous-arachnoîdien  était 
remplacé  par  ce  même  fluide  autour  de  leur  moelle  épinière;  l'observation  justifie 
en  effet  celte  prévision  :  la  dure-mère,  dont  la  capacité  est  si  supérieure  au  volume 
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de  la  moelle  chez  les  mammifères,  mesure  exactement  le  volume  de  cet  organe 
chez  les  oiseaux  ,  de  telle  sorte  qu'il  n'existe  entre  les  surfaces  fibreuse  et  nerveuse 
aucun  espace  qui  puisse  se  prêter  a  une  accumulation  de  liquide;  ce  fait  anato- 
mique  suffit  pour  démontrer  l'absence  du  liquide  sous-arachnoîdien  chez  les 
oiseaux.  En  niant  l'existence  de  ce  fluide,  nous  devons  ajouter  que  dans  cette 
classe  de  vertébrés,  comme  dans  la  précédente ,  le  prolongement  racbidien  est 
entouré  d'une  triple  enveloppe;  que  dans  l'une  et  dans  l'autre,  entre  la  pie-mère 
et  la  dure-mère,  on  trouve  une  membrane  mince  et  transparente,  dont  les  parois 

sont  lubrifiées  par  un  fluide  séreux; 
Fig  140  (•).  m y  j s  ici  ce  fluide  ne  se  présente  pas 

à  l'état  de  collection,  il  humecte 
seulement  les  parois  de  l'arachnoïde. 

(Considérés  dans  leur  portion  dor- 
sale, les  prolongements  qui  naissent 
des  réservoirs  cervicaux  présentent 
uue  disposition  tout  à  fait  différente 
de  celle  que  nous  venons  d'exposer. 

Le  courant  intra-rachidien,  par- 
venu au  niveau  du  thorax,  se  termi- 
ne en  pénétrant  dans  la  première  ver- 
tèbre du  dos;  après  avoir  parcouru 
toutes  les  parties  de  celte  vertèbre, 
ce  courant  eu  sort  par  un  orifice  la- 
téral, et  s'épanche  dans  un  petit  sac 
aérien  situé  entre  les  deux  premières 
côtes  à  l'origiue  du  premier  nerf  dor- 
sal ;  de  ce  sac,  il  passe  dans  la  se- 
coude  vertèbre  par  un  pertuis  placé 
sur  sa  partie  latérale  et  antérieure, 
puis  reflue  de  celle-ci  dans  un  noo- 
veau  sac  aérien  développé  entre  la 
seconde  et  la  troisième  côte  ;  et  pas- 
sant de  la  même  manière  dans  la 
troisième  vertèbre  pour  s'épancher 
dans  un  troisième  sac  in  ter-costal,  il 
arrive  de  proche  en  proche  jusqu'à 
la  dernière  vertèbre  du  dos.  Dans 
leur  portion  dorsale  les  prolongements  émanés  des  réservoirs  cervicaux  for- 
ment donc  aussi  deux  courants,  seulement  ces  courants  sont  constitués  altenuti- 

(•)  Fig.  1*0.  —  Vue  générale  des  réservoirs  aériens  du  canard  ouverts  par  leur  parité  inférùure.tt 
rapports  de  ces  réservoirs  avec  les  principaux  viscères  du  tronc  -  1,1.  Extiem.te  antérieure  «« 
res.rvoirs  terMoui.  4.  B.servoir  lhoi«cit|ue.  3.  h.se.voir  du.|>hr«.gini»tu1ue  anleneur.  4.  Resemu-  eu 
phrapmutique  poslcneur.  5.  Réservoir  ubdomim.l.  A.  M<  ml>r*ne  o-nsiluant  le  réservoir  diaphiacnuiiq»' 
Ultérieur.  B.  Membrane  qui  constitue  le  réservoir  uïaplm.gmalique  postérieur.».  Coupe  Uii  «HP 
iboracO-aMoniaaL  D.  Piolongt  ment  sous-peclon.1  du  icservoir  thoracique.  E.  l*cricarde.  t,  t. 
G.  Gésier.  H.  Intestins.  M.  Co-ur.  ri.!*.  Muscle  giand  pectoral  coupe  transversalement  un  pw  a  entasses 
de  son  insertion  à  l'humérus.  O.  Clavicule  antérieure,  t'.  Clavicule  posténeure  du  cote  droit  co«p«  « 
repouMce  nn  debor».  (Empruntée  è  M.  Suppey.) 
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vement  par  les  vertèbres  et  les  petits  sacs  aériens  placés  sur  leur  partie  latérale. 

En  même  temps  que  ces  saccoies  reçoivent  l'air  de  la  vertèbre  qui  les  précède, 
et  le  transmettent  à  celle  qui  les  suit,  ils  communiquent  ce  fluide  à  toutes  les  côtes 
vertébrales. 

Dans  aucun  ordre  d'oiseaux  les  courants  aériens  qui  parlent  des  réservoir* 
cervicaux  ne  communiquent  avec  ceux  qui  circulent  dans  le  crâne.  Les  liquides 
injectés,  soit  par  la  portion  aérienne  du  canal  vertébral,  soit  par  les  prolonge- 
ments latéraux  du  cou,  ne  pénètrent  jamais  dans  les  os  de  cette  cavité.  Pensant 
que  l'injection  pénétrerait  peut-être  plus  facilement  en  la  chassant  dans  une 
direction  inverse,  nous  avons  perforé  les  os  du  crâne;  à  cette  perforation  nous 
avons  adapté  l'extrémité  d'une  seringue  d'acier  remplie  de  mercure;  mais  le  métal 
n'est  point  parvenu  dans  les  prolongements  aérifères  du  cou.  De  cette  double 
expérience,  nous  avons  dû  conclure  que  les  os  du  crâne  n'ont  aucune  communi- 
cation avec  l'appareil  respiratoire.  » 

3°  Réservoirs  diaphragmatiques  antérieurs  (fig.  lftO,  3).  —  «  Placés  eulre  les 
deux  diaphragmes,  ils  correspondent  :  en  avant ,  au  réservoir  tlioracique,  auquel 
ils  sont  adossés  ;  en  arrière,  aux  réservoirs  diaphragmatiques  postérieurs  ;  eu  dehors, 
aux  côtes  et  aux  muscles  inler-costaux;  eu  dedans,  au  diaphragme  thoraco-abdouiinal 
et  à  l'œsophage;  en  bas,  à  la  partie  la  plus  reculée  du  réservoir  (horacique; 
en  haut,  au  diaphragme  pulmonaire,  qui  les  sépare  du  poumou  correspondant. 

Ces  sacs  aériens  communiquent  avec  l'organe  de  l'hématose  par  une  ouverture 
circulaire,  qui  a  son  siège  à  l'origine  même  de  la  grande  bronche  diaphragma  tique 
postérieure;  souvent  il  existe  une  seconde  ouverture  de  communication  en  dehors 
de  l'embouchure  du  tronc  aérifère  ;  ce  réservoir  est  le  seul  qui  reçoit  l'air  du 
poumon  par  un  double  orifice.  » 

a°  Réservoirs  diaphragmatiques  postérieurs  (fig.  160,  *t).  — «  Déforme  ovoïde 
comme  les  précédeuLs,  situés  comme  eux  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux 
diaphragmes,  ces  sacs  aériens  sont  en  contact,  par  leur  partie  antérieure,  avec  les 
réservoirs  diaphragmatiques  antérieurs  auxquels  ils  s'adossent  pour  former  une 
cloison  verticale  cl  transversale.  Tantôt  cette  cloison  se  porte  un  peu  plus  en  avaul, 
et  alors  le  réservoir  antérieur  est  plus  petit  :  c'est  ce  qu'on  observe  particulière- 
ment chez  les  palmipèdes.  Tantôt  elle  s'incline  en  arrière,  et  alors  le  réservoir 
antérieur  devient  plus  considérable  :  celle  secoude  disposition  esl  particulière  aux 
Gallinacés.  Quelquefois  enfin  cette  cloison  divise  l'espace  intercepté  entre  les  deux 
diaphragmes  en  deux  cavités  égaies:  les  oiseaux  rapaces  nous  offrent  de  uombreux 
exemples  d'une  semblable  égalité. 

En  arrière,  ces  réservoirs  s'adossent  aux  sacs  abdominaux,  dont  ils  sont  séparés 
par  le  diaphragme  tiioraco-abdominal  ;  en  bas,  ils  répondent  aux  côtes  stcrnales  et 
aux  parties  latérales  du  sternum;  en  haut,  au  diaphragme  pulmonaire;  en  dedans, 
au  diaphragme  thoraco  abdominal  ;  en  dehors,  aux  côtes  vertébrales  et  aux  mus- 
cles inter-costaux. 

Une  ouverture  parabolique,  située  sur  la  partie  moyenne  du  bord  externe  du 
poumon,  ou  uu  peu  plus  en  arrière,  établit  leur  communication  avec  l'organe  de 
l'hématose.  Cet  orifice,  remarquable  par  ses  grandes  dimensions,  occupe  l'extré- 
mité terminale  d'une  bronche  volumineuse,  qui  suit  la  direction  du  tronc  généra- 
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leur,  de  telle  sorte  que  ce  tronc  semble  se  porter  directement  vers  le  réservoir 
diaphragmatique  postérieur  et  s'y  ouvrir  à  plein  canal.  » 

5°  Réswvoirs  abdominaux  (fig.  160,  5).  —  o  Les  deux  sacs  aériens  situés 
dans  l'abdomen  se  présentent,  lorsqu'ils  sont  distendus  par  l'insufflation,  sous  la 
forme  de  deux  énormes  vessies,  dont  la  capacité  pour  chacune  d'elles  diflère  peu 
du  volume  du  tronc.  Situés  entre  les  parois  supérieure  et  latérales  de  l'abdomen 
d'une  part,  et  les  viscères  abdominaux  de  l'autre,  ils  ne  peuvent  se  dilater  sans 
refouler  en  bas  et  en  dedans  la  masse  intestinale. 

Leur  extrémité  antérieure,  continue  au  poumon,  s'infléchit  en  quelque  sorte 
pour  passer  sous  l'arcade  fibreuse  étendue  du  racbis  au  bassin. 

Leur  extrémité  postérieure,  renflée  et  volumineuse,  répond  au  cloaque. 

En  dehors,  ils  adhèrent  par  du  tissu  cellulaire  an  diaphragme  thoraco-abdo- 
minai,  aux  parois  de  l'abdomen  et  à  celles  du  bassin. 

En  dedans,  ils  sont  en  contact  avec  la  masse  intestinale  et  les  testicules  ou  les 
ovaires. 

Eu  bas  et  en  avant,  ils  s'appuient  sur  une  cloison  fibreuse  qui  divise  chez  tous 
les  oiseaux  la  cavité  abdominale  en  deux  cavités  plus  petites,  l'une  antérieure,  qoi 
représente  l'abdomen  et  qui  loge  le  foie,  l'autre  postérieure,  qui  représente  le 
bassin  et  qui  loge  l'estomac  el  les  intestins.  Celte  cloison  fibreuse,  extrêmement 
remarquable  dans  les  grands  oiseaux,  et  particulièrement  dans  l'autruche,  où  elle 
a  été  décrite  par  Perrault  sous  le  nom  de  diaphragme  transversal,  s'insère  a  toute 
la  circonférence  des  os  du  bassin,  et  soutient  l'estomac  ainsi  que  le  tube  intestinal. 
En  bas  et  en  arrière,  les  réservoirs  abdominaux  sont  couchés  sur  les  intestins. 

En  haut,  ces  mêmes  sacs  tapissent  la  face  inférieure  des  reins,  et  fournissent,  ao 
niveau  de  ces  organes  trois  prolongements:  1°  un  prolongement  sus- rénal; 
2°  deux  prolongements  fémoraux. 

Le  prolongement  sus-rénal  part  du  réservoir  principal ,  au  niveau  delà  partie 
postérieure  et  externe  des  reins;  de  là  il  se  porte  obliquement  en  haut  et  en  avant 
pour  s'étaler  sur  la  face  supérieure  de  l'organe  sécréteur  de  l'urine,  qui  s'abaisse 
lorsqu'on  insuflk  le  sac  abdominal.  Parvenus  au  bord  interne  des  reins,  ces  pro- 
longements s'introduisent  entre  les  apophyses  trausverses  des  vertèbres  sacrées,  et 
remontent  d'arrière  en  avant  jusqu'à  la  hauteur  des  deux  dernières  vertèbres  du  dos, 
en  constituant  deux  canaux  triangulaires  situés  au-dessus  du  sacrum,  dans  les 
gouttières  sacrées,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  série  des  apophyses  épineux 
correspondantes.  Les  prolongements  sus-rénaux  n'existent  pas  dans  tous  les 
oiseaux  ;  on  les  observe  particulièrement  dans  les  Gallinacés  et  les  Rapaces  diurnes. 
Dans  quelques  Palmipèdes,  le  cygne  par  exemple,  ils  sont  également  très  déve- 
loppés ;  dans  l'autruche,  ils  sont  remplacés  par  les  canaux  sus-rachidiens. 

Les  prolongements  fémoraux,  au  nombre  de  deux,  l'un  antérieur,  plus  petit, 
l'autre  postérieur,  plus  grand  ,  naissent  du  réservoir  abdominal  au  niveau  des 
cavités  cotyloîdes,  et  sortent  du  bassin  en  traversant  les  orifices  osseux  qui  livrent 
passage  aux  vaisseaux  cruraux  ;  après  avoir  franchi  les  limites  de  ces  cavités,  ils 
s'épanouissent  autour  de  l'articulation  coxo-féinnralc,  et  se  terminent  en  cœcum 
dans  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux.  Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  ils 
communiquent  avec  le  canal  du  fémur  par  un  orifice  situé  à  la  partie  antérieuredo 
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grand  trochantcr.  Ces  mêmes  prolongements,  très  développés  cbes  l'autruche, 
s'ouvrent  également  chez  elle  dans  la  cavité  fémorale  ;  ce  n'est  pas  sans  surprise 
que  Ton  voit  cette  disposition,  particulière  aux  oiseaux  les  plus  remarquables  par  la 
rapidité  et  la  puissance  du  vol»  se  présenter  également  dans  celui  auquel  la  loco- 
motion aérienne  a  été  le  plus  entièrement  refusée. 

Les  réservoirs  de  l'abdomen  communiquent  avec  le  poumon  par  un  orifice 
situé  sous  l'arcade  fibreuse  du  diaphragme,  et  disposé  en  pomme  d'arrosoir.  • 

Communication  des  réservoir»  nvee  le*  os.  —  «  Les  communications  de 
l'appareil  respiratoire  avec  le  squelette  des  oiseaux  sont  extrêmement  nombreuses. 
Nous  examinerons  successivement  celles  qui  se  rattachent  a  chaque  réservoir. 

Les  os  qui  puiseut  le  fluide  atmosphérique  dans  le  réservoir  thoracique  sont  : 
i*  la  clavicule  antérieure,  qui  est  perforée  a  ses  deux  extrémités;  2°  les  clavicules 
postérieures,  qui  le  sont  un  peu  au-dessous  de  leur  extrémité  scapulaire  ;  3°  le 
sternum,  qui  présente  deux  séries  d'orifices  :  les  uns  médians,  qui  conduisent  l'air 
dans  la  crête  sternale  ;  les  autres  latéraux,  très  petits,  au  nombre  de  six  a  huit , 
correspondant  aux  espaces  intercostaux  ;  h9  les  omoplates,  qui  offrent  un  ou  plu- 
sieurs pertuis  à  leur  ex'rémité  antérieure  et  qui  puisent  l'air  dans  le  prolongement 
sous- scapulaire;  5"  les  humérus,  qui  rte  rivent  l'air  du  prolongement  humerai  par 
une  fossette  située  à  la  partie  inférieure  et  interne  de  leur  tête  articulaire  ;  6"  enfin 
les  côtes  sternales,  qui  laissent  pénétrer  ce  fluide  par  de  petits  pertuis  situés  à  leur 
extrémité  inférieure.  En  résumé,  huit  es,  sans  compter  les  côi es  sternales,  dont  le 
nombre  varie,  empruntent  l'air  qui  les  pénètre  au  réservoir  du  thorax. 

Les  réservoirs  cervicaux  conduisent  l'air  :  V  dans  toutes  les  vertèbres  cervi- 
cales ;  2*  dans  toutes  les  vertèbres  dorsales  ;  3°  dans  tontes  les  côtes  vertébrales. 
Les  vertèbres  du  cou  sont  aérées  dans  leur  partie  antérieure  par  les  courants  qui 
accompagnent  l'artère  vertébrale,  et  dans  leur  partie  postérieure  par  le  courant 
intra-rachidien  ;  les  premiers  s'insinuent  dans  le  segment  antérieur  par  un  ou  plu- 
sieurs orifices  creusés  sur  la  paroi  interne  des  ranaux  intra-transversaires;  le  cou- 
rant médian  pénètre  dans  le  segment  postérieur  par  deux  orifices,  l'un  droit  et 
l'autre  gauche,  situés  sur  la  paroi  interne  et  médullaire  de  ce  segment.  La  première 
vertèbre  du  dos  est  pourvue  d'air  de  la  même  manière  par  les  courants  médians 
et  latéraux  du  cou.  Cet  air,  après  atoir  parcouru  la  première  vertèbre,  sort  par  ses 
parties  latérales,  pour  s'épancher  dans  un  petit  saccule  ;  de  ce  sacctile  il  pssae 
dans  la  partie  supérieure  de  la  seconde  vertèbre,  sort  de  celle-ci  par  sa  partie  infé- 
rieure pour  s'épancher  de  nouveao  dans  un  saccule  latéral,  et  panient  ainsi  jus* 
qu'à  la  dernière  vertèbre  dorsale.  Ces  mêmes  sacrules  alimentent  d'air  les  côtes 
vertébrales  qid  reÇoiveut  le  fluide  par  de  très  petits  pertuis  situés  a  leur  extrémité 
rachtdienne. 

Les  réservoirs  diaphragTiatiques  ne  présentent  aucune  communication  osseuse. 

Les  réservoirs  abdominaux  alimentent  :  1"  le  sacrum  ;  2°  le»  vertèbres  corcy- 
giennes  t  3*  les  os  iliaques  ;  4*  les  fémurs.  L'air  qni  parcourt  le  sacrum,  le  coccyx 
et  les  os  iliaques  vient  directement  des  prolongements  sus-rénaux,  et  celui  qui 
remplit  la  cavité  du  fémur  des  prolongements  fémoraux. 

Dans  l'énumération  que  nous  venons  de  faire  des  communications  do  squelette 
avec  Tappareil  respiratoire,  nous  avons  pris  pour  type  le  squelette  le  plus  aérifère, 
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celui  des  oiseaux  de  proie  diurnes,  tels  que  l'Aigle,  le  Milan,  l'Épervier,  etc.;  mais 
les  os  qui  communiquent  avec  les  sacs  aériens  sont  moins  nombreux  dans  les  aulres 
classes.  Sous  ce  rapport,  ils  peuvent  être  rangés  en  trois  catégories  :  1°  ceux  qui 
sont  aérifères  dans  toutes  les  classes  ;  2°  ceux  qui  le  sont  dans  certaines  classes 
seulement  ;  3°  enfln  ceux  qui  ne  le  sont  dans  aucune  classe. 

Les  os  constamment  aérifères  sont  les  vertèbres  cervicales  et  dorsales,  le  ster- 
num, et  nous  ajouterons  les  humérus,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  aérifères  dans 
l'Autruche. 

Les  os  aérifères  dans  quelques  classes  seulement  sont  :  la  fourchette,  les  clavi- 
cules, les  omoplates,  les  côtes  vertébrales,  les  côtes  sternales,  le  sacrum,  le  coccyx 
et  les  fémurs. 

Enûn  les  os  qui  ne  deviennent  jamais  aérifères  sont  ceux  de  l'avant-bras  et  de 
la  main,  ceux  de  la  jambe  et  du  pied.  » 

structure  dc«  réservoir*. —  Les  parois  de  ces  cavités  sont  essentiellement 
formées  d'une  mince  membrane  cellulo-séreuse,  fortifiée  sur  quelques  points  par 
une  enveloppe  extérieure  de  tissu  fibreux  élastique.  Des  vaisseaux  sanguins,  longs 
et  grêles,  rampent  dans  l'épaisseur  de  ces  parois  ;  ils  appartiennent,  non  pas  à  la 
circulation  pulmonaire,  mais  au  système  de  la  circulation  générale  ;  ainsi  les  ar- 
tères naissent  de  l'arbre  aortique,  et  les  vaisseaux  veiueux  se  jettent,  soit  directe- 
ment, soit  indirectement,  dans  les  veines  caves.  On  n'a  point  trouvé  de  lympha- 
tiques dans  les  sacs  aérifères. 

MÉCANISME  DE  LA  RESPIRATION  DANS  LES  OISEAUX.  —  La  disposition  analO- 

rnique  que  nous  venons  de  faire  connaître  diffère  à  tant  d'égards  de  ce  qui  existe 
chez  les  mammifères,  qu'elle  doit  apporter  d'importantes  modifications  dans  le  méca- 
nisme de  la  fonction  respiratoire.  Il  ne  nous  appartient  poiut  de  faire  l'histoire  de 
ces  modifications;  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  d'en  indiquer  som- 
mairement les  principaux  caractères,  pour  faire  comprendre,  au  moins  d'une  ma- 
nière générale,  la  signification  de  l'organisation  spéciale  qu'offre  l'appareil  de  l'hé- 
matose chez  les  oiseaux. 

On  remarquera  d'abord  que  le  peu  de  mobilité  des  côtes  vertébrales  et  l'adhé- 
rence du  poumon  à  la  face  interne  de  ces  os  ne  permettent  qu'une  bien  faible  dila- 
tation du  viscère,  au  moment  du  mouvement  inspiraloire.  Aussi  n'est-ce  point  à 
cette  dilatation  qu'est  due  la  pénétration  de  l'air  extérieur  au  sein  du  tissu  pulmo- 
naire. L'air  est  appelé,  dans  ce  tissu,  d'une  autre  manière,  et  c'est  par  la  dilatation 
des  réservoirs  diaphragma liques.  La  position  de  ces  réservoirs  leur  permet  effecti- 
vement de  s'agrandir  par  le  jeu  des  côtes  inférieures  sur  les  supérieures;  l'air 
se  précipite  alors  dans  leur  cavité,  après  avoir  traversé  les  gros  tuyaux  bronchiques 
qui  viennent  s'y  ouvrir,  et  une  certaine  région  du  réseau  capillaire  formé  par  les 
canalicules  aériens,  réseau  dans  lequel  l'air  se  met  en  rapport  médiat  avec  le  sang, 
et  subit  les  transformations  dues  à  l'action  réciproque  de  ces  deux  fluides.  L'air 
atmosphérique  arrive  donc  dans  les  sacs  diaphragmaliques,  partie  à  l'état  pur,  par- 
tic  altéré  par  son  contact  avec  le  sang.  Au  moment  de  l'expiration,  ce  gaz  prend  de 
nouveau  la  route  qu'il  avait  suivie  lors  de  son  introduction,  traverse  une  seconde 
fois  le  poumon  et  se  trouve  ainsi  respiré  derechef  avant  d'être  chassé  au  dehors. 
On  voit  donc  que  les  transformations  hématosiques  qui  s'accomplissent  dans  le 
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poumon  s'opèrent  dans  les  deux  temps  du  mécanisme  respiratoire,  pendant  l'inspi- 
ration et  pendant  l'expiration. 

En  étudiant  la  part  que  les  autres  réservoirs  prennent  à  ce  mécanisme,  M.  Sap- 
pey  est  arrive  à  prouver  qu'ils  se  comportent  en  antagonistes  des  premiers,  c'est- 
à-dire  qu'ils  se  resserrent  dans  l'inspiration  et  se  dilatent  quand  survient  l'expira- 
tion. Sans  doute  qu'au  moment  de  la  contraction  des  réservoirs  moyens,  une  petite 
quantité  du  gaz  qu'ils  contiennent  reflue  dans  les  sacs  antérieurs  et  postérieurs  en 
passant  à  travers  le  poumon  ;  sans  doute  encore  que  ceux-ci  cèdent,  au  contraire, 
une  partie  de  leur  contenu  aux  sacs  diaphragraatiques  au  moment  de  l'expansion 
qui  appelle  l'air  atmosphérique  dans  ces  ré*.ervoirs.  M.  Sappcy  a  vu,  du  reste,  que 
ce  contenu  est  toujours  constitué  par  de  l'air  entièrement  vicié,  tandis  que  l'air  des 
réservoirs  moyens  n'a  été  respiré  qu'en  partie. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  là  ne  se  borne  point  le  rôle  des  sacs  aériens.  On  dé- 
montre qu'ils  exercent  une  influence  très- prononcée  :  1°sur  la  locomotion,  en 
diminuant  le  poids  du  corps  et  en  rendant,  par  leur  position,  l'équilibre  plus  sta- 
ble; 2°  sur  la  voix,  dont  ils  augmentent  1  eleudue  et  la  puissance. 
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Cet  appareil,  quoique  1res  simple,  joue  un  grand  rôle  dans  l'économie  animale, 
puisqu'il  est  chargé  d'éliminer  du  sang,  avec  l'eau  excédante  et  d'autres  substances 
accessoires,  les  produits  azotés  excrémentiels  qui  proviennent  du  mouvement  vital. 
Ces  produits  se  retrouvent  dans  l'urine,  liquide  sécrété  par  les  reins,  transporte 
par  les  uretères  dans  un  réservoir  spécial ,  la  vessie,  où  il  s'accumule  et  d'où  il  est 
expulsé  au  dehors  par  le  canal  de  l'urèthre,  k  des  intervalles  plus  ou  moins  rap- 
prochés, suivant  les  besoins  de  l'animal. 

Les  reins,  organes  essentiels  de  la  dépuration  urinaire,  seront  étudiés  d'abord. 
Nous  verrons  ensuite  ['appareil  excréteur,  pour  dire  enfin  quelques  mots  des  cap- 
sules surrénales,  petits  corps  appeudiculaircs  annexés  aux  reins,  et  dout  le  rôle  n'a 
pas  encore  été  déterminé. 

Préparation,  —  Placer  l'animal  en  première  position.  Abattre  l'un  des  membres  posté* 
rieurs.  Extraire  les  intestins  de  l'abdomen  en  prenant  les  précautions  indiquées  page  355. 
Faire  passer  un  Irait  de  scie  par  la  symphyse  pelvicune  ;  scier  eu  second  lieu  le  col  de 
l'ilium  du  côté  opposé  au  membre  abdominal  restant;  et  Taire  sauter  la  portion  de  eoial 
comprise  cuire  ces  deux  traits  de  scie.  La  cavité  pelvienue  étant  ainsi  ouverte,  l'ensemble 
de  l'appareil  uriuairc  est  nus  en  évidence,  et  il  su  fût  de  quelques  coups  de  scalpel  pour 
compléter  la  préparation  En  disséquant  les  reins,  on  conservera  leurs  vaisseaux  el  leurs 
rap.orls  avec  le  pancréas  el  les  <ap>ulcs  surrénales.  L'cu  ision  du  péritoine  su  (tira  pour  la 
prépaiation  des  uretères.  Quant  à  c  Ile  de  la  vessie,  elle  eiigc  une  insufflation  préalable  de 
l'organe;  on  aura  soiu  de  conserver  le  repli  péritooéal  urbiculairc  qui  enveloppe  le  cul-de- 
sac  de  cet  organe,  cl  pour  y  parvenir  il  est  indispensable  de  détacher  cette  membrane  de  la 
paroi  pelvienne  avaul  de  procédera  l'excision  du  lambeau  osseu*. 

Indépendamment  de  cette  préparation  sur  place,  il  sera  bon  d'avoir  sous  les  yeux  l'en- 
semble de  l'appareil  urinaire  isolé,  étalé  >ur  une  table  el  disposé  à  peu  près  comme  dans  la 
figure  141.  Celle  pièce  permet  d'étudier:  1°  au  moyen  de  coupes,  la  structure  des  reius  et 
la  disposition  du  bassinet;  2°  le  mode  de  teruiiuaison  des  uretères;  3°  l'iulérieur  de 
la  vessie. 

1°  Des  iEiss(0g.  124. 141). 

Ce  sont  deux  organes  glanduleux  situés  dans  la  cavité  abdominale,  à  droite  elà 
gauche  de  la  région  sous-lombaire,  appliqués  contre  les  muscles  grands  psoas,  et 
maintenus  dans  celte  position  :  1°  par  une  atmosphère  de  lissu  cellulo-graisscux  ; 
2°  par  le  périloiuc  qui  passe  au-dessous  d'eux  ;  3°  par  la  pression  des  organes  diges- 
tifs contenus  dans  la  cavité  abdominale. 

Leur  situation  n'est  pas  absolument  semblable,  car  le  droit  s'avance  jusqu'au- 
dessous  des  deux  dernières  cùies,  tandis  que  le  gauche  ne  dépasse  guère  en  avant 
la  dix- huitième.  Celui-ci  est  doue  plus  postérieur  que  le  premier. 

Étudiés  dans  leur  conformation  extérieure,  les  reins  se  présentent  avec  une 
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forme  spéciale  qui  sert  souvent  de  terme  de  comparaison  dans  le  langage,  et  qui 
rappelle  plus  ou  moins  celle  d'uu  haricot  ou  celle  d'un  cœur  do  carte  a  jouer. 


f)  Fj|j.  —  Vue  générale  il  supérieur*  de  l'appareil  génito-urinaire  du  mâle  avec  les  vaisseaux 
artériels.  —  A.  Rein  g-uche  B.  Hein  droit,  a,  b.  Dirt.  re».  C,  C.  Car>suh*t  turr/nulef.  1).  Verne  uiinaire. 
E.  E.  Testicule»,  e-  T.'le  de  Pej  WiiUine  e'.  Queue  <lc  IVjbiidynie  F,  Qin»l  didircol.  G.  Bautlenu-ul  \»  Irien 
du  cuduI  durèrent  H.  Ve\icub«  téniinule  fourbe  !..  dioitr  u  •  t.-  ei  lèvre  livre  1-  c»m.l d.fc'rrnt  du  mime  c*l«, 
pour  montrer  I  tiuen  on  d«  I  lire  ire  d«ii»  lu  veaaie).  I.  r\o«l.  t*.  4.  Glj..d*s  de  Cuwprr.  B.  Poilion  ni.  m- 
bianeiue  ou  intra-pelvienne  du  rauul  de  l*urc'hi e.  I  .  l'orlion  liuUcm»  du  n  éme  M.  Corp*  caverneux  du 
pe*ni«.  n,  m.  ftri  raeiuei.  S.  Trie  du  pénia.  t,  A  or  ta  *bd«>uiin*le.  û.t-  A.  rrnajea  d»un»i»l  la  piiutipwlo 
•Mire  captul.iir*.  3.  A  giandu  le>tiru)uir*  on  ipi'i m..lii|u<«  4.  Origine  con.munr  dr»  aitërcs  bouteille 
Interna  et  ombilb-aie.  S.  A.  ombilicale.  6.  Brancha  «tairait  da  cclU  ai  tira.  T.  A,  boultUM  uil*rn».  S»  Sf 
branche  » éaicoproatalique. 
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Cette  dernière  configuration  est  plus  souvent  marquée  dans  le  rein  droit,  le  rein 
gauche  ayani  presque  généralement  la  première. 

Aplatis  de  dessus  en  dessous,  les  reins  offrent  deux  faces  parfaitement  lisses,  et 
une  circonférence  décomposablc  en  trois  bords,  dont  l'interne  seul  présente  un 
certain  intérêt.  Ce  bord  est  effectivement  profondément  échancré  pour  former  la 
scissure  ou  le  hile  du  rein ,  qui  luge  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  l'organe,  ainsi 
que  l'origine  de  son  canal  excréteur. 

Les  rapports  que  ces  deux  glandes  entretiennent  avec  les  parties  voisines  doi- 
vent être  examinés  particulièrement  pour  chacune  d'elles.  —  Le  rein  droit  répond, 
par  sa  face  supérieure,  au  grand  psoas,  à  la  portion  charnue  du  diaphragme,  à  Ja 
dernière  côte  et  môme  à  l'avant-dernière.  Sa  face  inférieure,  recouverte  incom- 
plètement par  le  péritoine,  adhère  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  soit 
au  pancréas  et  à  la  capsule  surrénale,  soit  à  la  hase  du  cœcum  ,  an  moyen  d'un 
tissu  cellulaire  lâche  et  abondant.  Le  bord  interne  est  en  contact  avec  la  veine  cave 
postérieure  et  le  petit  psoas;  l'antérieur,  avec  la  base  du  lobe  droit  du  foie  et  le 
lobule  de  Spigel,  par  l'intermédiaire  du  péritoine;  quant  au  postérieur,  il  est  enve- 
loppé par  la  membrane  péritonéalc.  —  Le  rein  gauche  affecte,  par  sa  face  supé- 
rieure, les  mêmes  connexions  que  le  droit  (sauf  le  rapport  avec  l'avant-dernière 
côte).  Sa  face  inférieure  est  couverte  presque  tout  entière  par  le  péritoine  ;  elle 
répond,  en  dedans  et  en  avant,  à  la  capsule  surrénale.  Le  bord  interne  est  longé  par 
l'aorte;  l'antérieur  touche  la  hase  de  la  rate  et  l'extrémité  gauche  du  pancréas;  le 
postérieur  est,  comme  la  face  inférieure,  en  rapport  avec  la  membrane  séreuse  de 
la  cavité  abdominale. 

Structure. — Les  reins  présentent  à  étudier  dans  leur  structure  :  1°  une  tunique 
d'enveloppe  ;  2  '  le  tissu  propre  qui  les  constitue;  3°  une  cavité  dite  bassinet  rénal % 
où  vient  se  rendre  l'urine  sécrétée  dans  le  tissu  glanduleux,  et  qui  sert  d'origine  a 
l'uretère. 

1°  Tunique  d'enveloppe.  —  C'est  une  membrane  de  nature  fibreuse,  unie  assez 
intimement  à  la  substance  propre  du  rein,  dans  laquelle  elle  envoie  une  multitude 
de  petits  tractus,  et  repliée  autour  des  vaisseaux  sanguins  de  manière  à  leur  former 
des  gaines  qui  pénètrent  avec  eux  dans  l'organe. 

2*  Tissu  propre,  —  Le  tissu  glanduleux  des  reins  se  présente  à  l'extérieur  avec 
une  couleur  rouge  brun,  plus  ou  moins  foncée  suivant  les  individus.  11  est  lourd, 
friable,  facile  a  déchirer  quand  il  est  privé  de  sa  membrane  d'enveloppe.  La  substance 
qui  compose  ce  tissu  n'est  pas  homogène  dans  tous  ses  points  :  très  foncée  à  l'exté- 
rieur, où  elle  forme  ce  qu'on  appelle  la  couche  corticale \  elle  devient  blanchâtre  au- 
tour du  bassinet  rénal,  où  elle  constitue  la  couche  médullaire;  celle-ci  prend  une 
teinte  lie  de  vin  à  son  contact  avec  la  première,  et  souvent  même  près  du  bassinet. 
Ces  deux  couches  ne  sont  point  nettement  délimitées  ;  elles  se  pénètrent  récipro- 
quement et  figurent  ainsi  à  leur  point  de  jonction  des  ftstons  irréguliers,  qu'on 
aperçoit  très  bien  sur  une  coupe  horizontale  du  rein  (fig.  142). 

Celte  môme  coupe  permet  de  voir  que  le  tissu  propre  du  rein  est  formé  de  fibres 
rayonnantes  qui  partent  de  tous  les  points  de  la  surface  extérieure  de  l'organe,  pour 
venir  converger  vers  la  crête  du  bassinet.  L'examen  microscopique,  aidé  des  injec- 
tions mercuriclles,  démontre  que  ces  fibres  sont  creuses  intérieurement  :  ce  sont 
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donc  de  véritables  canaux,  dits  tubes  urinifëres  ou  de  Bellini;  tubes  droits  et  fré- 
quemment anastomosés  entre  eux  dans  la  couche  médullaire,  très  flexueux,  au  con- 
traire, dans  la  substance  corticale,  où  les  anastomoses  sont  moins  nombreuses.  Ces 
tubes  urinifëres  commencent  dans  celle  dernière  substance  par  des  culs-dc-sac 


Fig.  142  (*;. 


non  renflés  en  ampoules.  Ils  marchent  vers  la  cavité  centrale  du  rein,  en  se  jetant 
les  uns  dans  les  autres  a  leur  passage  dans  la  couche  médullaire,  et  ils  finissent  par 
former  un  nombre  relativement  restreint  de  canaux  définitifs  qui  s'ouvrent  tous  sur 
la  crête  du  bassinet. 

Dans  la  substance  corticale  existe  un  nouvel  élément  dont  nous  ne  devons  pas 
oublier  de  signaler  tout  au  moins  la  présence,  nous  voulons  parler  des  corpuscules 
de  Malpighi:  ce  sont  de  petites  sphères  rougcàtres,  facilement  visibles  à  l'œil  nu, 
placées  sur  le  trajet  des  artérioles  de  la  couche  extérieure  du  rein,  et  mêlées  aux 
tubes  urinifëres;  on  les  regarde  comme  étant  principalement  formés  par  des  capil- 
laires artériels  peletonnés. 

3°  Bassinet  (fig.  142,  D).  —  Placé  au  centre  du  rein,  près  du  hile,  le  bassinet 
est  une  cavité  allongée  d'avant  en  arrière,  et  déprimée  de  dessus  en  dessous.  On  y 
remarque,  en  dedans,  un  large  infundibulum  qui  représente  l'origine  de  l'uretère. 
En  regard  de  cet  entonnoir  se  trouve  une  crête  très  saillante,  qui  parcourt  le  côté 
externe  du  bassinet  dans  toute  sa  longueur,  et  sur  laquelle  on  remarque  les  orifices 
des  tubes  urinifères,  orifices  plus  ou  moins  larges,  par  lesquels  on  voit  aisément 
sourdre  l'urine  accumulée  dans  ces  tubes,  quand  on  presse  entre  les  doigts  le  tissu 
du  rein.  Les  deux  petits  diverticules  que  forme  la  cavité  rénale  en  avant  et  en  arrière 
de  l'infundibulum  s'appellent  les  brus  du  bassinet. 

Le  bassinet  rénal  est  tapissé  par  une  membrane  muqueuse  plissée  transversale- 

•  F i ç .  143.  —  Coup»  horizontale  du  rein  du  cheval,  —  A.  Couche  corticale.  B.  Coucha  médullaire. 
C.  Partie  périphérique  de  rcllc-ci.  D.  Intérieur  du  bassinet.  D',  D  .  lira»  du  hissiuct.  E.  Bord  de  lu  ctûie. 
F.  Infundibulum.  G.  Uretère. 
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ment,  continue  avec  celle  de  l'ureière.  Arrivée  à  la  base  de  la  crête,  cette  membrane 
semble  s'arrêter  brusquement,  mais  elle  ne  fait  que  changer  de  natures  elle  de- 
vient en  effet  extrêmement  mince  pour  pouvoir  se  prolonger  à  l'intérieur  des  tubes 
de  Bellini. 

W  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  rein  possède  une  artère  et  une  veine  spéciales,  re- 
marquables par  leur  énorme  volume  et  principalement  ramiûées  dans  la  substance 
corticale.  —  Les  lymphatiques,  abondants  à  la  superficie  de  l'orgaue,  gagnent  les 
ganglions  sous-lombaires.  —  Les  nerfs,  émanés  du  plexus  solaire,  forment  autour 
des  divisions  artérielles  un  plexus  particulier. 

Développement.  —  Les  reins  apparaissent  de  bonne  heure  dans  le  fœtus.  Ils 
sont  alors  lobés  comme  chci  le  bœuf  adulte ,  disposition  qui  a  tout  à  fait  disparu 
a  l'époque  de  la  naissance,  par  suite  de  la  soudure  progressive  des  lobules  primi- 
tifs (fi-.  145). 

Fonctions.  —  Les  reins  sont  les  organe»  de  sécrétion  de  l'urine.  Mais  cette 
sécrétion  ne  s'opère  point  d'une  manière  égale  dans  toutes  les  parties  de  leur  tissu. 
L'abondance  des  vaisseaux  dans  la  substance  corticale,  la  présence  des  granula- 
tions découvertes  par  Malpighi,  et  les  flexu usités  décrites  par  les  tubes  urinifères 
indiquent  assez  que  cette  substance  doit  Cire  le  alége  principal,  sinon  exclusif,  du 
mouvement  sécréloire. 

DiFFÉnt  Ncr.s.  —  Chez  le  Bœuf,  les  reins  ont  uno  forme  allongée  d'avant  en 
arrière  tout  à  fait  caractéristique.  De  plus,  ils  conservent  pendant  toute  la  vie  la 
disposition  lobuléc  qu'ils  offrent  chez  les  autres  animaux  dans  le  cours  de  l'exis- 
tence intra-utérine  seulement,  (iliaque  agglomération  se  compose  de  quinze  a 
vingt  petits  reins  secondaires.  Le  bassinet  n'est  pas  creusé  au  centre  de  cette  agglo- 
mération; il  est  reporté  tout  à  fait  en  dehors,  et  occupe  une  excavation  de  la  face 
inférieure  de  l'organe,  excavation  qui  représente  la  scissure  rénale.  Ce  bassinet 
se  divise  en  autant  de  courts  prolongements  évasés,  appelés  calices,  qu'il  y  a  de 
lobules  principaux;  et  les  tubes  urinifères  de  chaque  lobule  viennent  s'ouvrir 
sur  un  petit  mamelon  qui  fait  saillie  au  fond  du  calice;  ce  mamelon  n'est  donc 
autre  chose  que  la  crête  du  bassinet  simple  des  animaux  solipèdes  (fig.  4  43). 

Chez  les  Carnassiers,  il  n'y  a  point  de  calices  comparables  à  ceux  des  Rumi- 
nants ou  à  ceux  de  l'homme.  Le  bassinet  est  simple,  quoi  qu'on  ail  pu  dire,  et 
présente  à  son  fond  un  seul  gros  tubercule  allongé,  exactement  analogue  à  la  crête 
du  bassinet  dans  le  cheval  ;  seulement  ce  tubercule  offre  à  sa  base  quelques  rclicù 
ou  piliers  très  courts. 

Dans  les  Oiseaux,  les  reins  «  sont  logés  à  la  même  hauteur,  derrière  le  péritoine, 
immédiatement  en  arrière  des  poumons,  et  dans  les  régions  lombaire  et  pelvienne, 
où  ils  occupent  plusieurs  fosses  creusées  le  long  de  la  face  supérieure  du  bassin. 
Leur  forme  est  assez  irré^ulière,  plus  ou  moins  allongée,  dépendante  des  os  et  des 
autres  parties  contre  lesquelles  ces  organes  sont  appliqués,  el  se  moulent  pour  ainu 
dire.  Dans  beaucoup  d'oiseaux  cependant  on  peut  y  reconnaître  (rois  parties  plus 
ou  moins  séparées  par  des  scissures.  Nous  appellerons  iléo-lombaire  la  jwrliim  u 
plus  avancée,  à  cause  de  sa  position  constante  dans  celte  région;  c'est  assez  sou- 
vent la  plus  large.  La  moyenne  est  la  plus  étroite;  elle  se  contourne  dans  la  région 
iléo-sacrée  pour  entrer  dans  le  bassin.  La  postérieure  s'y  trouve  enfoncée;  elleeit 
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de  nouveau  plus  large.  Nous  désignerons  ces  deux  dernières  par  les  dénominations 
de  pelvienne  antérieure  ou  supérieure,  et  de  pelvienne  inférieure  ou  profonde.  Ces 


Fio.  143  (% 


portions  pelviennes  ont  souvent  leur  bord  interne  et  supérieur  échanrré  par  une 
série  de  scissures  transversales  produites  par  la  saillie  des  apophyses  transverses 
des  vertèbres  sacrées ,  absolument  comme  les  poumons,  par  les  saillies  des  côtes.  » 
(CuviER,  Anatomie  comparée.) 

2°  Des  uretères  (flg.  141.) 

L'uretère  est  un  canal  membraneux,  du  diamètre  d'une  très  grosse  plume  à 
écrire  qui  conduit  l'urine  du  bassinet  dans  la  vessie.  Nous  considérerons  succes- 
sivement son  origine,  son  trajet,  sa  terminaison,  sa  structure. 

On  sait  que  Vorigine  de  l'uretère  est  représentée  par  l'infunriibulum  du  bassinet. 
Ce  canal  sort  du  rein  par  la  scissure  interne,  décrit  une  courbe  à  concavité  externe, 
et  s'infléchit  en  arrière  pour  abandonner  l'organe  qui  lui  donne  naissance. 

Le  trajet  qu'il  accomplit  ensuite  jusqu'à  sa  terminaison  s'eiïectue  a  peu  près  en 
ligne  droite.  On  voit  ce  tube  se  diriger  vers  la  cavité  pelvienne,  longeant  l'aorte  ou 
la  veiue  cave  postérieure,  selon  le  côté  auquel  il  appartient,  appliqué  contre  le  petit 

{')  H3.  —  Reins  du  bœuf.  —  A.  Rein  droit  vu  par  sa  fnce  externe  et  supérieure.  —  B.  Rein 
gauche  vu  par  sa  fuie  interne  et  inférieure,  a.  Hu*»i  el.  6,  b,  b.  Hrunrhc»  du  bassinai,  %*■  leimiimoi  aux 
calice*,  r.  Urelcie.  d.  Ar'cie  ieut*le. —  fa*  calices  sur  te  rein  gauche.  On  a  excise  tuulrs  le  -  parties 
Coulri>uc<  dans  l'ecluiuci  ure  reuule.  y  coiupiis  le»  l>tu<<clie<  du  bassine',  pour  mellie  ù  dcruuven  les  l-iber- 
culei  l<v»  au  Tond  da  ces  cubcei.  11  u'y  eu  u  que  sept  de  visibles.  Les  auties  suat  caches  sous  les  bords  de  la 
scisturo  ic'uule. 
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psoas,  et  marchant  au-dessus  du  péritoine.  Après  avoir  dépassé  les  branches  ter- 
minales de  l'aorte,  qu'il  croise  très  obliquement,  il  s'enveloppe  d'un  court  repli 
périlonéal  qui  le  maintient  contre  la  paroi  latérale  du  bassin,  et  s'en  dégage  ensuite 
pour  gagner  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  vessie. 

C'est  la  qu'a  lieu  la  terminaison  de  l'uretère,  terminaison  qui  s'opère  de  la  ma- 
uière  suivante:  Au  lieu  de  s'ouvrir  directement  dans  la  vessie,  en  traversant  d'une 
seule  fois  et  perpendiculairement  les  deux  membranes  qui  forment  cet  organe, 

l'uretère  perce  d'abord  la  membrane  musculeuse,  parcourt 
un  trajet  de  2  h  3  centimètres  entre  celte  membrane  et  la 
muqueuse,  et  finit  alors  par  s'ouvrir  à  la  surface  de  celte 
dernière  (fig.  ihU);  disposition  qui  a  pour  but  d'empêcher 
l'urine  de  refluer,  lors  des  cflbrts  d'expulsion,  dans  le  con- 
duit qui  l'a  apportée;  la  portion  in  ter- membraneuse  de  ce 
conduit  se  trouve,  en  effet,  fortement  comprimée  par  la 
pression  extérieure  qu'exerce  à  ce  moment  la  couche 
charnue,  et  par  la  résistance  intérieure  que  l'urine  accu- 
mulée dans  la  vessie  oppose  a  cette  pression.  Le  but  que  la  nature  s'est  propos* 
en  instituant  ce  mode  de  terminaison  de  l'uretère  est  si  bien  rempli,  qu'on  peut 
insuffler  de  l'air  dans  la  vessie  par  ce  conduit,  après  avoir  lié  le  canal  de  l'urè- 
thre,  et  presser  ensuite  vigoureusement  sur  l'organe  distendu,  sans  faire  sortir  la 
plus  petite  bulle  d'air  par  l'uretère  resté  librement  ouvert. 

Le  conduit  excréteur  du  rein  se  compose,  comme  les  canaux  de  même  nature, 
d'une  membrane  muqueuse  enveloppée  par  une  couche  de  tissu  darloîque,  doui 
les  contractons  ont  pour  but  d'accélérer  le  transport  de  l'urine. 


3u  De  la  vessie  (fig.  141). 


Position.  —  C'est  un  réservoir  membraneux  logé  dans  la  cavité  pelvienne,  où 
il  occupe  plus  ou  moins  de  place,  suivant  la  quantité  d'urine  qu'il  contient;  il  peut 
même  déborder  le  pubis  et  s'avancer  dans  la  cavité  abdominale. 

Forme.  — Considérée  dans  un  état  moyen  de  plénitude,  la  vessie  représente  un 
ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité,  tournée  en  avant,  forme  un  cul-de-sac  arrondi, 
sur  le  fond  duquel  on  remarque  une  espèce  de  cicatrice,  qui  provient  de  l'oblité- 
ration de  l'ouraque.  L'autre  extrémité  se  termine  en  arrière  par  un  rétrécisse- 
ment fortement  prononcé,  qu'on  appelle  le  col  de  la  vessie,  et  qui  donne  nais- 
sance au  canal  de  l'urèthre. 

/{apports  et  moyens  de  fixité.  — La  vessie  répond  :  en  haut,  aux  vésicules  sémi- 
nales, aux  renflements  pelviens  des  canaux  déférents,  ainsi  qu'au  rectum;  en  bas,  a 
la  paroi  inférieure  du  bassin,  sur  laquelle  elle  repose;  par  côté,  aux  parois  latérales 
de  cette  môme  cavité.  Chez  la  femelle,  la  face  supérieure  est  en  rapport  avec  le  vagin 
et  l'utérus,  qui  séparent  tout  à  fait  la  vessie  du  rectum.  —  L'extrémité  posté- 
rieure ou  le  col,  flanquée  de  côté  par  les  lobes  de  la  prostate,  est  fixée,  par  en  bas,  à 
la  symphyse  ischio-pubienne,  au  moyen  d'un  ligament  particulier.  Ce  lien  est  un 

(*)  Fif-  144.  —Coupe  théorique  de  la  vessie,  destinée  a  montrer  le  mode  de  terminaison  de  l'uretère. 
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faisceau  de  fibres  élastiques  et  contractiles,  qui  se  détache  de  la  membrane  charnue 
pour  se  porter  en  arrière  et  en  bas,  après  s'être  épanoui  sur  la  face  inférieure  du 
muscle  de  Wilson.  —  L'extrémité  antérieure  ou  le  cul-de-sac  de  la  vessie  répond 
ordinairement  a  la  courbure  pelvienne  du  côlon  replié. 

On  remarquera  que  ce  cul-de-sac  est  coiffé  d'une  calotte  séreuse,  qui  se  pro- 
longe en  arrière  sur  la  partie  moyenne  de  l'organe,  plus  par  en  haut  que  par 
en  bas. 

Celte  calotte,  continue  avec  le  feuillet  pariétal  du  péritoine,  et  fortement  adhé- 
rente à  la  couche  charnue  de  la  vessie,  constitue  le  principal  appareil  de  fixité  de 
ce  réservoir  ;  sa  disposition  est  exactement  semblable  en  pi  iucipe  à  celle  des  autres 
membranes  séreuses  viscérales.  Ainsi  le  péritoine,  après  avoir  tapissé  les  parois  du 
bassin,  se  réfléchit  sur  les  organes  contenus  dans  cette  cavité,  et  en  particulier  sur 
la  vessie,  autour  de  laquelle  il  forme  un  repli  orbiculaire.  Ce  repli  donne  lui-même 
naissance  à  trois  replis  secondaires,  sortes  de  lames  séreuses,  qu'on  est  convenu, 
bien  gratuitement  du  reste,  d'appeler  les  ligaments  de  la  vessie.  L'une  de  ces 
lames,  impaire  et  verticale,  se  fixe  sur  la  partie  inférieure  du  cul-de-sac  ;  il  n'est 
pas  rare  de  la  voir  se  prolonger  en  avant  sur  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen 
jusqu'à  l'ombilic;  elle  porte,  dit-on,  à  son  bord  libre,  un  mince  ourlet,  dernier 
vestige  du  canal  otiraque  ;  si  cet  ourlet  existe,  ce  qui  nous  semble  douteux ,  il  ne 
peut  avoir  la  signification  qu'on  veut  bien  lui  attribuer  ;  car  l'ouraque  n'a  point, 
comme  les  artères  ombilicales,  une  portion  abdominale  ;  il  commence  seulement 
au  niveau  de  l'ombilic,  pour  se  prolonger  dans  le  cordon  jusqu'à  l'allantoîde.  Les 
deux  autres  lames  séreuses,  paires  et  horizontales,  s'attachent  sur  les  côtés  du  cul- 
de-sac,  et  présentent  à  leur  bord  libre  uu  gros  cordon,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'artère  ombilicale  oblitérée. 

Grâce  a  cette  disposition  du  péritoine,  la  vessie  se  trouve  divisée  en  deux  régions 
parfaitement  distinctes  :  l'une  antérieure ,  enveloppée  d'un  feuillet  séreux  ;  l'autre 
postérieure,  se  mettant  en  rapport  avec  les  organes  environnants  par  l'intermé- 
diaire du  tissu  cellulaire,  si  lâche  et  si  abondant,  de  la  région  pelvienne.  Ce  tissu, 
constamment  mêlé  a  des  pelotons  adipeux  autour  du  col,  se  prête,  aussi  bien  que 
la  membrane  séreuse  de  la  région  antérieure,  aux  changements  de  forme  et  aux 
déplacements  continuels  de  la  poche  urinaire. 

Intérieur.  —  Celte  poche,  étudiée  à  l'iniérieur,  offre  des  plis  et  des  rides,  plus 
ou  moins  marqués  suivant  son  état  de  plénitude.  On  y  remarque,  en  arrière, 
l'ouverture  du  col,  qui  communique  avec  le  canal  de  l'urèthre,  et,  un  peu  plus 
haut,  l'embouchure  des  uretères.  Ces  trois  orifices  circonscrivent  un  espace  trian- 
gulaire qui  a  reçu  le  nom  de  trigône  vésical. 

Structure.  —  La  structure  de  la  vessie  est  fort  simple.  Deux  membranes  com- 
posent les  parois  de  ce  réservoir  :  l'interne  est  une  muqueuse  pâle  et  mince,  garnie 
de  follicules  simples,  continue  avec  la  membrane  profonde  des  uretères  et  du  canal 
de  l'urèthre;  l'externe,  de  nature  charnue,  est  formée  par  des  fibres  blanches  ou 
de  la  vie  organique,  fibres  circulaires,  longitudinales,  obliques,  spirofdes,  tourbil- 
lonnantes même  vers  le  fond  de  l'organe,  et  dont  la  disposition  n'offre  rien  de 
bien  constant.  Dans  la  région  antérieure  de  la  vessie,  cette  couche  musculeuse  est 
doublée  en  dehors  par  la  calotte  séreuse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  la 
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région  postérieure,  elle  constitue  un  sphincter  autour  du  col,  mais  un  sphincter 
bien  mince,  bien  peu  énergique,  et  suppléé  dans  ses  fonctions  par  le  muscle  de 
Wilson,  qui  enveloppe  la  portion  membraneuse  du  canal  de  l'urèlhre.  Ces  deui 
membranes  reçoivent  le  sang  artériel  de  plusieurs  sources,  mais  principalement 
de  V artère  vésicale.  Leurs  nerfs  viennent  du  plexus  pelvien  ou  hypogaslrique.  Les 
lymphatiques  gagnent  les  ganglions  sous-lombaires. 

Développement.  —  L'étude  du  développement  du  réservoir  urinaire  est  fort 
intéressante.  Ce  réservoir,  plus  étroit  et  plus  allongé  dans  le  fœtus  que  chez  l'adulte, 
offre  une  capacité  relativement  plus  considérable  pendant  toute  la  durée  de  la  vie 


Via,  145  f*). 


OFig.  U">.  —  Us  reins  et  la  vessie  chez  le  jatius  des  sotipèàes.  —  A.  Capsule  mirroale.  Jjjjj 
b.  Urelcre,  C.  Vauit.  D.  Oumque.  I.  Aorte  abduiuioale.  3.  Artère  iliaqpM  externe.  5.  Artère  ombilic 
4.  Veine  ombilicale. 
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intra-mêrine.  H  occupe  alors  la  cavité  abdominale  et  s'avance  sur  la  paroi  inférieure 
de  celte  cavité  jusqu'à  l'ouverture  ombilicale,  flanqué  par  les  deux  artères  de  même 
nom.  Son  extrémité  postérieure  est  seule  engagée  dans  le  bassin  ;  son  extrémité 
antérieure  forme  un  véritable  col  continu  avec  l'ouraque,  comme  le  col  propre- 
mont  dit,  avec  le  canal  de  l'urètbre.  A  l'époque  de  la  naissance,  ce  col  antérieur 
se  sépare  de  l'ouraque  et  se  transforme  en  un  cul-de-sac  libre  ;  la  vessie  se  retire 
alors  peu  a  peu  au  fond  de  la  cavité  pelvienne,  entraînant  avec  elle  les  artères 
ombilicales;  et  elle  finit  bientôt  par  acquérir  la  position  qu'elle  conserve  définiti- 
vement chez  l'adulte  (fig.  iUh). 

Fonctions.  —  Le  rôle  de  la  vessie  est  d'une  incontestable  utilité.  En  permettant 
l'accumulation  de  l'urine  et  l'expulsion  intermittente  de  ce  fluide  excrémentitiel, 
elle  épargne  aux  animaux  la  position  désagréable  dans  laquelle  ils  se  fussent  trouvés 
si  le  liquide  sécrété  par  1rs  reins  eût  coulé  au  dehors  d'une  manière  continue,  au 
fur  et  à  mesure  de  sa  production. 

DiFFÉRtNCES.  —  La  vessie  se  distingue,  surtout  chez  les  autres  animaux,  par 
la  grande  étendue  de  l'enveloppe  séreuse  ;  cette  enveloppe  se  prolonge,  en  effet, 
en  arrière,  jusque  sur  le  col,  et  recouvre  ainsi  l'organe  tout  entier. 

Elle  manque  dans  les  oiseaux,  chez  qui  les  uretères  s'ouvrent  dans  le  cloaque. 

DU  CANAL  DE  l/UHETHBE. 

Nous  ferons  la  description  de  ce  conduit  dans  l'étude  des  organes  génitaux;  car, 
chez  le  mâle,  c'est  un  organe  commun  à  l'appareil  urinaire  et  h  l'appareil  géné- 
rateur; chez  la  femelle  même,  il  est  en  connexion  très  intime  avec  ce  dernier. 

5°  Des  capsules  subbéhales  (Og.  124.  141). 

Les  capsules  surrénales  (1),  encore  appelées  reins  succenturiés,  sont  deux  petits 
corps  allongés  d'avant  en  arrière  et  aplatis  de  dessus  en  dessous,  qu'on  trouve, 
chez  les  animaux  solipèdes,  appliqués  sur  la  face  inférieure  des  reins,  en  avant  de 
la  scissure  et  tout  près  du  bord  interne. 

Leur  structure  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  des  reins  eux-mêmes. 
Le  parenchyme,  qui  forme  la  base  de  cette  structure,  se  décompose  effectivement 
en  deux  couches  :  l'une  externe  ou  corticale,  l'autre  interne  ou  médullaire.  La 
première  offre  une  couleur  brun  foncé,  et  se  trouve  constituée  par  des  fibres  per- 
pendiculaires à  la  surface  extérieure  de  l'organe,  lesquelles  ne  sont  autre  chose, 
dit-on,  que  des  capillaires  artériels.  La  seconde  couche,  plus  jaunâtre,  non  fibreuse, 
comprend  dans  son  organisation  un  lacis  de  vaisseaux  veineux  très  abondants;  elle 
offre  à  sou  centre  une  petite  cavité  déprimée,  qu'on  regarde  généralement  comme 
le  produit  d'un  artiûce  de  dissection  ;  il  nous  a  paru  cepeudant  que  cette  cavité 

(1)  Le  nom  de  capsule  surrénale  convient  parfaitement,  en  analomie  humaine,  parce  que 
l'organe  auquel  il  s  applique  figure,  au  moins  dans  le  fœtus  une  espèce  de  casque  qui  coiffe 
la  partie  supérieure  du  r -iu  Mais  cette  dénomination  cesse  d'avoir  uu  sens  aussi  b.co  appro- 
prié en  analomie  vétérinaire. 
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représente,  au  moins  quelquefois,  un  détail  normal  de  l'organisation  des  capsules 
surrénales. 

Cette  organisation  est  complétée  :  1°  par  une  enveloppe  celluleuse  extérieure; 
2°  par  les  vaisseaux  artériels  très  nombreux  qui  émanent  du  tronc  de  la  grande 
mésenléiique,  et  surtout  des  artères  rénales;  3*  par  les  veines  satellites  de  ces 
vaisseaux  artériels  ;  U°  par  des  nerfs  ganglionnaires  extrêmement  multipliés  pro- 
venant du  plexus  solaire. 

Les  capsules  surréuales  se  distinguent  chez  le  fœtus  par  un  volume  relativemeot 
plus  considérable  que  dans  l'adulte ,  sans  que  cette  différence,  tout  extérieure, 
influe  en  rien  sur  leur  structure. 

Leurs  usages  sont  encore  inconnus.  Nul  doute  cependant  que  le  sang  lancé 
daus  le  tissu  des  capsules  surrénales  n'éprouve  certaines  modifications  analogues  à 
celles  qui  s'exercent  au  sein  des  véritables  glandes.  C'est,  du  reste,  ce  qu'on  saura 
mieux  quand  on  connaîtra  la  nature  de  ces  organes,  que  l'on  classe  aujourd'hui 
dans  la  catégorie  des  ganglions  vasculaircs  ou  des  glandes  dépourvues  de  canal 
excréteur. 
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L'économie  animale  est  incessamment  parcourue  par  des  fluides  au  nombre  de 
deux  :  le  sang  et  la  lymphe. 

Le  sang  est  un  liquide  coloré  en  rouge  clair  ou  brun  par  des  globules  particu- 
liers, dans  lequel  les  tissus  puisent  non-seulement  les  matériaux  de  la  nutrition  et 
des  sécrétions,  mais  encore  le  principe  excitateur  qui  vivifie  la  substance  organique. 
Ce  liquide  prend  le  nom  de  sang  rouge  ou  de  sang  noir,  suivant  sa  couleur  plus 
ou  moins  foncée. 

La  lymphe  ou  le  sang  blanc  est  un  fluide  transparent,  de  couleur  citrine,  puisé 
au  sein  de  la  plupart  des  organes.  Celle  qui  revient  de  la  portion  abdominale  du 
canal  alimentaire  se  charge,  pendant  la  période  digcstivc,  d'une  partie  des  sub- 
stances réparatrices  élaborées  au  sein  de  cet  appareil  ;  cette  lymphe,  distinguée  par 
son  aspect  lactescent,  est  désignée  par  une  dénomination  particulière  :  on  l'appelle 
chyle. 

Ces  fluides  sont  charriés  dans  les  vaisseaux,  tubes  continus  les  uns  aux  autres. 
En  s'ajoutant  bout  à  bout,  ces  conduits  donnent  naissance  à  trois  canaux  prin- 
cipaux : 

«  L'un  de  ces  canaux  s'étend  des  poumons  dans  toutes  les  parties  du  corps;  il 
est  parcouru  par  le  sang  rouge. 

»  Le  second  s'étend  de  toutes  les  parties  du  corps  dans  les  poumons  ;  il  est  par- 
couru par  le  sang  noir. 

»  Le  troisième  se  porte  de  la  plupart  des  organes  vers  le  canal  à  sang  noir, 
dans  lequel  il  se  termine  ;  il  est  parcouru  par  le  sang  blanc  ou  la  lymphe. 

»  Le  canal  à  sang  rouge  et  le  canal  à  sang  noir  offrent  entre  eux  la  plus  grande 
analogie. 

»  Tous  deux  sont  simples  dans  leur  partie  moyenne,  qui  se  dilate  et  se  resserre 
tour  à  tour  pour  imprimer  au  sang  le  mouvement  nécessaire  à  la  vie. 

»  Tous  deux  présentent  à  leurs  extrémités  d'innombrables  ramifications  par  les- 
quelles ils  s'abouchent  et  se  confondent ,  en  sorte  que  le  fluide  qui  les  parcourt 
passe  de  l'un  dans  l'autre  et  se  meut  ainsi  dans  une  direction  constante  et  cir- 
culaire. 

»  Tous  deux  se  composent,  à  leur  origine,  de  vaisseaux  dans  lesquels  le  sang  se 
meut  en  colonnes  confluentes,  ce  sont  les  veines  ;  et  dans  leur  partie  terminale  de 
vaisseaux  dans  lesquels  le  même  liquide  se  répand  en  colonnes  divergentes,  ce  sont 
les  artères.  (Voy.  sur  la  fig.  U6  :  H,  D,  C,  K,  canal  à  sang  rouge;  E,  B,  A,  G, 
canal  à  sang  noir.  Les  flèches  indiquent  la  direction  du  cours  du  sang.  Les  deux 
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canaux  sont  représentés  isolés  dans  leur  partie  moyenne  AB,  CD  ;  mais  dans  la 
nature  ils  sont  enveloppés  à  ce  point  dans  un  sac  commun.) 


Fie.  146  (•). 


»  Tous  deux  enfin  ont  pour  élément  commun  une  tunique  mince,  transparente, 
de  nature  séreuse,  partout  continue  a  elle-même  et  consulidéc  :  sur  leur  partie  con- 
vergente, par  une  couche  fibreuse;  sur  leur  partie  divergente,  par  une  couche  de 
tissu  élastique;  et  sur  leur  partie  moyenne,  par  laquelle  ils  s'adossent  pour  former 
le  cœur  AB,  Cb,  par  une  couche  musculaire. 

*  Le  canal  à  sang  blanc  se  compose  d'un  seul  ordre  de  vaisseaux,  les  lympha- 
tiques, conduits  a  direction  convergente,  dont  le  tronc  commun  fient  s'omrlr 
dans  le  grand  canal  circulaire  résultant  de  l'abouchement  des  canaux  a  sang  rouge 
et  à  sang  noir  ;  le  rapport  qu'il  affecte  avec  ces  derniers  est  celui  d'une  tangente 
avec  sa  circonférence.  •  (Sappey.) 

L'ensemble  de  ces  trois  canaux  constitue  Y  appareil  de  la  circulation. 

Cet  appareil  comprend  donc  :  1°  le  cœur,  organe  central  préposé  à  l'impulsion 
du  sang  ;  2°  un  système  de  vaisseaux  centrifuges,  les  artères,  qui  du  cœur  portent 
le  sang  dans  les  organes;  3*  un  système  de  vaisseaux  centripètes,  les  veines,  qui 
ramènent  au  cœur  le  fluide  nourricier;  W  les  lymphatiques ,  système  centripète 
accessoire,  chargé  d'apporter  la  lymphe  dans  le  cercle  vasculaire  sanguin. 

(*)  Fi({.  1 46.  —  Idée  théorique  du  système  circulatoire.  (F.mprunlet  au  Traité  dé  physiologie  compare 
îles  animaux  domestiques,  par  M.  Colin.  P«ri»,  I8ô0,  t.  Il,  p.  SS1.) 
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PREMIÈRE  SECTION. 

DU  CŒUR. 

L'histoire  du  cœur  comprendra  :  1°  une  vue  générale  de  l'organe  ;  2°  l'étude  de 
sa  conformation  extérieure  ;  3"  sa  disposition  intérieure  ;  /i°  l'indication  de  sa  struc- 
ture; 5°  la  description  du  péricarde,  cavité  séreuse  qui  le  contient;  6°  un  aperçu 
de  son  rôle  physiologique  ;  7°  les  caractères  spéciaux  que  cet  organe  présente  chez 
les  animaux  domestiques  qui  n'appartiennent  point  à  notre  famille  type,  c'est-à-dire 
à  l'ordre  des  Solipèdes. 

♦ 

1»  DU  COEUR  DANS  SOS  ENSEMBLE  (fig.  137.  147.  148). 

i 

Idée  générale.  —  Le  cœur,  partie  centrale  de  l'appareil  circulatoire,  représente 
une  sorte  de  muscle  creux,  dont  la  cavité  e>t  divisée,  par  une  épaisse  cloison  verti- 
cale, en  deux  poches  parfaitement  indépendantes.  De  ces  deux  poches  contractiles, 
l'une,  placée  sur  le  trajet  du  sang  noir,  pousse  ce  fluide  dans  le  poumon  ;  l'autre, 
située  sur  le  trajet  du  sang  rouge,  le  chasse  dans  toutes  les  parties  du  enrps. 

Chacune  d'elles  est  subdivisée  en  deux  compartiments  superposés,  par  un  étran- 
glement circulaire,  au  niveau  duquel  existe  une  soupape  membraneuse  qui  se  sou- 
lève à  certains  moments  donnés,  et  forme  alors  une  cloison  horizontale  complète 
tendue  entre  les  deux  compartiments. 

Le  compartiment  supérieur  reçoit  la  partie  convergente  ou  centripète  du  canal 
sanguin,  c'est-à-dire  les  veines  :  on  l'appelle  oreillette.  L'inférieur  donne  nais- 
sance à  la  partie  divergente  ou  centrifuge  du  même  canal  :  il  prend  le  nom  de  ven- 
tricule. 

Les  cavités  du  cœur  se  distinguent  en  droites  ou  antérieures,  et  en  gauches  ou 
postérieures,  à  cause  de  leur  position  relative.  Il  y  a  donc  :  une  oreillette  et  un  ven- 
tricule droits,  ce  sont  les  deux  poebes  à  sang  noir  ;  une  oreillette  et  un  ventricule 
gauches,  situés  sur  le  trajet  du  canal  à  sang  rouge. 

Situation.  —  Le  cœur,  renfermé  dans  un  sac  fibro-séreux  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  péricarde,  est  placé  dans  la  poitrine  entre  les  deux  lames  du  rnédlastin, 
en  regard  des  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  côtes,  en  avant  du  dia- 
phragme, qui  le  sépare  des  viscères  abdominaux,  au-dessus  du  sternum,  qui  semble 
le  supporter,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale,  à  laquelle  il  est  suspendu  au 
moyen  des  gros  vaisseaux. 

Forme  et  direction.— Le  cœur  présente  la  forme  d'un  conoïde  renversé,  légère- 
ment déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  dont  l'axe,  obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière,  se  dévie  légèrement  à  droite,  à  son  extrémité  supérieure. 

Volume.  —  Sur  un  cheval  de  taille  moyenne,  le  grand  axe  du  cœur  offre  environ 
26  centimètres  de  longueur;  le  diamètre  antéro-postérieur,  mesuré  près  de  la 
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base,  équivaut  à  19  centimètres  environ.  Le  diamètre  latéral  ne  dépasse  point 
13  à  14  centimèlres. 

Capacité.  —  11  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'obtenir  une 
mesure  exacte  des  cavités  du  cœur.  Le  raisonnement  conduit  à  penser  que  les 
deux  cœurs  ont  exactement  la  même  capacité,  et  que  cette  capacité  équivaut  à  6 
ou  7  décilitres  en  moyenne.  Le  chiffre  que  Ton  obtient  par  la  mensuration  directe 
est  bien  plus  considérable  ;  mais  alors  le  cœur  se  trouve  distendu  beaucoup  plus  que 
dans  l'état  physiologi  que. 

Poids.  —  Le  poids  du  cœur  varie  avec  la  taille  des  animaux ,  et  partant  dans 
des  proportions  considérables.  Il  est  en  moyenne  de  3  kilogrammes  environ. 

2*  Conformation  extérieurs  du  ookor  (fig.  147.  148). 

Le  conoïde  représenté  par  le  cœur  est  divisé  par  un  sillon  horizontal  en  deux  par- 
ties inégales  :  l'une  supérieure,  comprenant  les  oreillettes  ou  la  masse  auricu- 
laire; l'autre  inférieure  ou  principale,  formée  par  les  ventricules  ou  la  masse  ven- 
ir icul  aire. 

A.  Masse  ventriculnlrc.  —  C'est  elle  qui  détermine  la  forme  conoïde  du  cœur, 
dont  elle  constitue  la  plus  grande  partie.  Grâce  au  léger  aplatissement  qui  déprime 
l'organe  dans  le  sens  latéral,  on  peut  y  considérer  une  face  droite,  une  face  gauche, 
un  bord  antérieur,  un  bord  postérieur,  un  sommet,  une  base. 

La  face  droite,  lisse  et  arrondie,  est  parcourue  par  un  sillon  vasculaire  parallèle 
a  l'axe  du  cœur,  sillon  qui  partage  celte  face  en  deux  sections  :  l'une  antérieure, 
appartenant  au  ventricule  droit  ;  l'autre  postérieure,  moins  étendue,  faisant  partie 
du  ventricule  gauche  (fig.  148). 

La  face  gauche,  disposée  de  la  même  manière,  offre  également,  sur  la  limite  des 
deux  ventricules,  un  sillon,  dont  la  direction  croise  légèrement  d'arrière  en  avant 
et  de  haut  en  bas  le  grand  diamètre  du  cœur,  et  qui  est  beaucoup  plus  rapproché 
du  bord  antérieur  que  du  postérieur  (fig.  167). 

Ces  deux  faces  répondent,  par  l'intermédiaire  du  péricarde  ,aux  plèvres  et  aux 
lobes  pulmonaires,  qui  les  séparent  du  thorax,  excepté  vers  la  partie  moyenne  et 
le  sommet  de  l'organe,  où  ces  faces  se  mettent  directement  en  rapport  avec  les 
parois  thoraciques,  à  travers  l'écbancrure  pratiquée  au  bord  inférieur  du  poumon, 
éebancrure  qu'on  sait  être  plus  prononcée  à  gauche  qu'à  droite. 

Les  bords  sont  épais,  lisses  et  arrondis.  V antérieur,  formé  par  le  ventricule  droit, 
est  fortement  oblique  de  haut  eu  bas  et  d'avant  eu  arrière  ;  il  s'incline  donc  sur  le 
sternum,  plus  ou  moins  suivant  les  sujets. 

Le  bord  postérieur,  beaucoup  moins  long  que  l'antérieur,  affecte  une  direction 
a  peu  prés  verticale.  Supérieurement,  il  est  séparé  du  diaphragme  par  le  poumon; 
mais  en  bas,  il  est  tout  à  fait  rapproché  de  cette  cloison  musculeuse. 

Le  sommet,  ou  la  pointe  du  cône  ventriculaire,  est  mousse,  légèrement  arrondi, 
contourné  à  gauche,  et  formé  en  entier  par  le  ventricule  du  cœur  à  sang  rouge. 

La  base  répond,  à  droite,  en  avant  et  en  arrière,  à  la  masse  auriculaire;  elle 
laisse  échapper,  à  gauche  et  un  peu  en  avant,  les  deux  troncs  artériels  aortique  et 
pulmonaire. 
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B.  MMte  nuriouiaire  —  Allongée  d'avant  en  arrière,  disposée  en  croissant 
au-dessus  du  côlé  droit  de  la  base  des  ventricules,  étranglée  dans  sa  parlie  moyenne, 
sur  la  limite  des  deux  oreillettes,  la  masse  auriculaire  présente  à  étudier  trois  faces, 
deux  extrémités  et  une  base. 

La  face  supérieure  est  divisée,  par  un  étranglement  moyen,  en  deux  sections  con- 


Fic.  U7  (*). 


vexes  qui  répondent  chacune  à  une  oreillette.  La  section  antérieure  ou  droite  offre 
l'insertion  des  veines  cave  antérieure  et  azygos;  la  postérieure  ou  gauche,  celle 
des  veines  pulmonaires.  La  trachée,  les  bronches  et  l'artère  pulmonaire  passent  au- 
dessus  de  cette  face  (fig.  \hl.  168). 

La  face  droite,  la  plus  étendue  dans  le  sens  antéro-postérieur,  se  divise  comme 
la  précédente,  et  est  disposéed'une  manière  analogue.  La  parlie  droite  ou  antérieure 

(*)  Fig.  147.  —  Le  ctvur  et  les  principaux  vaisseaux  (jace  gauche).  —  A.  Ventricule  droit.  B.  Ventri- 
cule ganehe.  C  Oreillette  droite.  U.  Oreillette  gauche.  E.  Artère  pulmonaire.  F.'.  Canal  artériel  oblitéré. 
F.  Veiuei  pulmouaires.  G.  Aorte  antérieure.  H.  Artère  axillaire  gauche.  I.  Artère  aaillaire  droite,  ou  tronc 
brachio-céphalique.  J.  Origine  de  l'artère  dorsale.  K.  Id.  de  la  cervicale  supérieure-  L.  Id.  de  la  rerlébrale. 
M.  M.  de  la  cervicale  inférieure.  N.  Id.  de  la  thoracique  interne.  O.  14.  de  la  thoracique  eilcrne.  P.  Artères 
carotide*.  Q.  Aorte  postérieure.  B.  Vaine  cave  antérieure.  S.  Tronc  de  la  veine  nxillaire.  T.  Id.  de  la  thora- 
cique interne.  U.  /./.  de  la  dorso.cervicalc.  V.  Veine  cave  postérieure.  V.  Embouchure  dos  veiiies  sus- 
bépatiquea  et  diaphragma  tique*.  X.  Veina  aaygot.  Y. Canal  thoracique.  Z.  Embouchure  de  ce  vaisseau,  placée 
▼ers  l'origine  d«  la  veine  cave  antérieure.  1.  Artère  cardiaque  droite.  %  Artère  cardiaque  gauche.  3.  Branche 
auriculo-vcntriculaire  de  cette  dernière.  4.  Sa  branche  venlriculalrc.  5.  Veine  cardiaque. 
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reçoit ,  en  arrière  et  en  bas,  l'insertion  des  veines  cave  postérieure,  coronaire  et 
bronchique  (fig.  168). 

La  face  f jauche %  concave  d'avant  en  arrière,  embrasse  les  troncs  artériels  qui 
s'échappent  de  la  base  du  cœur. 

Les  extrémités,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure ,  constituent  deux  appen- 
dices détachés  nommés  auricules,  lesquels  se  recourbent  l'un  vers  l'autre  en  s'apla- 

tissant  de  dessus  en  dessous.  Le 
Fie.  148  (•).  5or(|  convexe  de  ces  appendices 

est  crénelé  comme  la  crête  d'un 
coq,  plus  ou  moins  suivant  les 
sujets.  Leur  partie  culminante 
s'avance  jusqu'auprès  de  l'artère 
pulmonaire,  au-dessus  du  tronc 
des  vaisseaux  cardiaques  (ûg.  167). 

La  base  de  la  masse  auricu- 
laire, opposée  à  la  base  des  ven- 
tricules, s'en  trouve  séparée  sur 
sa  périphérie  par  le  sillon  hori- 
zontal du  cœur. 

3  '  Conformation  intérieurs  du  coeui. 

Préparation.  —  Il  suffit  de  prati- 
quer une  incision  longitudinale  en 
avant  et  en  arrière  de  l'organe,  pour 
péuétrer  dans  ses  deux  loges. 

Si  le  cœur  envisagé  à  l'extérieur 
représente  un  organe  unique,  il 
n'en  est  plus  de  même  quand  on 
le  considère  à  l'intérieur.  La  cloi- 
son verticale  qui  le  divise  en  deui 
poches  biloculaires  en  fait  réelle- 
ment deux  cœurs,  l'un  pour  le 
sang  noir,  l'autre  pour  le  sang  rouge;  nous  étudierons  successivement  ces  deui 
cavités  en  commençant  toutefois  par  le  septum  qui  les  sépare. 

A.  Septum  cardiaque.  —  La  partie  supérieure  de  ce  septum,  placée  entre  les 
deux  oreillettes,  prend  le  nom  de  cloison  inter-auriculaire.  La  partie  inférieure 
constitue  la  cloison  inter-ventriculaire.  —  La  première,  mince  et  peu  étendue,  est 
traversée  chez  le  fœtus  par  le  trou  de  Hotal.  —  La  seconde,  épaisse  de  plusieurs 
centimètres  dans  son  centre,  s'amincit  un  peu  sur  ses  bords. 

B.  Coeur  A  sa:sg  noir.  —  Les  deux  loges  superposées  qui  composent  cette 

(*)  F»aj,  UB  —  lf  ttt-ur  et  les  principaux  vaisseaux  (Jace  droite).  —  A.  Ventricule  droit.  B.  Ventri- 
cule gaurbe.  C.  OieiHelte  droite.  D.  Vt-mr  cuve  uulericure.  E.  Vrioe  aayg»s.  F.  Veioe  cawe  posieiifn»*- 
G,  G.  V.-inc«  pulmonaires.  H,  II.  Divisions  dt?  l'urlcre  |>ulmonuire.  I.  Aorte  postérieure.  J.  Aorte  ■ole"'urf- 
Y.  Canal  l  iioruc  iq  u  e.  L.  Altère  (ordii.fjue  droilc.  H.  Su  Lruucbe  «erlk-ule  ou  veniricBjlaire.  N.  S»  br»»'»* 
but  iiont.ile  ou  ..ut  iculo-veiiliiculuire.  O.  Bmntbe  veutiiculaire  do  la  veina  cardiaque.  P.  Braucbe  uuricalo* 
▼eulriculuiic  de  la  même. 
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poche  sont  situées  en  avant  et  à  droite  :  aussi  les  appelle-t  on  indifféremment  cavi- 
tés antérieures  ou  droites  du  cœur;  mais  elles  sont  plus  connues  sous  ce  dernier 
nom ,  quoique  le  premier  leur  convienne  beaucoup  mieux  en  anatomie  vétéri- 

Ventricule  droit.  —  Le  ventricule  droit  représente  un  cône  creux ,  dont  la 
coupe  horizontale  ressemble  a  un  croissant,  le  plan  postérieur  de  ce  ventricule 
étant  comme  refoulé  dans  la  cavité  par  le  ventricule  gauche. 

Celte  cavité  offre  deux  parois,  un  sommet ,  une  base. 

Parois.  —  La  paroi  antérieure  est  concave  ;  son  épaisseur,  plus  considérable 
en  haut  qu'en  bas,  équivaut  à  15  millimètres  en  moyenne.  —  La  paroi  postérieure 
est  convexe  et  formée  par  la  cloison  inter-ventriculaire. 

Toutes  deux  sont  hérissées  de  colonnes  charnues  que  nous  commencerons  par 
examiner  d'une  manière  générale,  parce  qu'on  les  retrouve  dans  les  quatre  loges 
du  cœur.  Ces  colonnes  charnues  sont  de  trois  ordres  :  —  les  unes,  appelées  piliers 
du  cœur,  épaisses  et  courtes,  fixées  par  leur  base  aux  parois  des  ventricules,  ont 
un  sommet  libre  sur  lequel  s'implantent  des  cordages  tendineux ,  qui  viennent  de 
la  valvule  auriculo-ventriculaire  ;  —  celles  de  la  deuxième  espèce,  libres  dans  leur 
partie  moyenne,  s'attachent  par  leurs  deux  extrémités  aux  parois  du  cœur;  —  les 
troisièmes  adhèrent  dans  toute  leur  longueur  au  tissu  cardiaque,  sur  lequel  elles 
sont  comme  sculptées  en  relief. 

Dans  le  ventricule  droit,  on  trouve  deux  colonnes  de  la  première  espèce,  ou  deux 
piliers,  rarement  trois  :  l'une  sur  la  paroi  antérieure,  l'autre  sur  la  postérieure.  — 
Les  colonnes  du  deuxième  ordre  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  principales, 
étendues  d'une  paroi  à  l'autre,  ou  attachées  sur  deux  points  différents  de  la  même 
paroi.  Il  en  existe  un  nombre  assez  considérable  de  petites,  entremêlées  aux  co- 
lonnes de  la  troisième  espèce.  —  Celles-ci,  abondantes  surtout  dans  les  angles  de 
réunion  des  deux  faces,  s'entrecroisent  de  mille  manières,  et  forment  des  aréoles  en 
réseau  d'une  disposition  plus  ou  moins  compliquée. 

Sommet.  —  Le  sommet  du  ventricule  droit  ne  descend  pas  jusqu'à  la  pointe 
du  cœur;  il  en  est  distani  de  U  centimètres  environ. 

Base.  —  Elle  est  percée  de  deux  grandes  ouvertures  :  Yorifice  auriculo-ventri- 
culaire  et  Yorifice  pulmonaire. 

Orifice  auriculo-ventriculaire.  —  Placé  au  niveau  de  l'étranglement  qui  par- 
tage le  cœur  droit  en  deux  compartiments  superposés,  cet  orifice,  très  largement 
béant  et  presque  régulièrement  circulaire,  fait  communiquer  ces  deux  comparti- 
ments, c'est-à-dire  l'oreillette  et  le  ventricule.  11  est  pourvu  d'un  repli  valvuleux, 
chargé  de  boucher  exactement  l'orifice  quand  le  ventricule  se  contracte  pour 
chasser  le  sang  dans  le  poumon,  et  appelé  valvule  tricuspide  ou  triglochine,  à  cause 
de  sa  forme.  Cette  valvule  offre:  1°  un  bord  supérieur,  attaché  sur  tout  le  pourtour 
de  l'orifice  auriculo-ventriculaire; — 2°  un  bord  inférieur,  libre,  découpé  en  trois  fes- 
tons par  trois  profondes  échancrures,  et  fixé  aux  parois  ventriculaires,  sur  le  som- 
met des  piliers  charnus  principalement,  au  moyen  de  cordages  tendineux  qui  se 
ramifient  en  arrivant  à  la  valvule  :  l'un  de  ces  festons,  plus  développé  que  les 
autres,  est  placé  sur  la  limite  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  et  de  l'orifice  pul- 
monaire ;  il  constitue  ainsi  une  espèce  de  cloison  verticale  qui  partage  la  cavité 
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ventriculaire,  vers  sa  base,  en  deux  compartiments ,  l'an  droit  ou  auriculaire, 
l'autre  gauche  ou  artériel  ;  les  autres  festons  sont  appliqués  sur  les  parois  antérieure 
et  postérieure  du  ventricule  ;  —  3*  une  face  externe,  recevant  l'insertion  d'un  grand 
nombre  de  cordes  tendineuses  ;  —  h9  une  face  interne ,  qui  devient  supérieure 
quand  la  valvule  se  relève  pour  boucher  l'orifice,  et  qui  constitue  alors  le  plancher 
de  la  cavité  auriculaire. 

Orifice  pulmonaire.  —  Cet  orifice  représente  l'embouchure  de  l'artère  pulmo- 
naire. Situé  en  avant  et  à  gauche  du  précédent,  sur  un  plan  un  peu  plus  élevé,  il 
occupe  le  sommet  d'une  sorte  d'infundibulum  que  forme  le  compartiment  gauche 
du  ventricule  en  se  prolongeant  par  en  haut.  II  est  parfaitement  circulaire,  plus 
petit  que  l'artère  à  laquelle  il  donne  naissance,  plus  petit  également  que  l'ouver- 
ture auriculo-ventriculaire,  qui  s'en  trouve  séparée  par  une  sorte  d'éperon  muscu- 
leux,  sur  lequel  s'attache  le  feston  principal  de  la  valvule  tricospide. 

L'orifice  pulmonaire  est  garni  de  trois  valvules,  dites  sigmotdes,  suspendues  i 
l'entrée  de  l'artère  pulmonaire,  d'après  une  remarque  fort  ingénieuse,  comme  trois 
nids  de  pigeon  réunis  en  triangle.  Ces  valvules,  remarquables  par  une  grande  min- 
ceur, qui  ne  nuit  en  rien  a  leur  solidité,  présentent  :  un  bord  externe,  convexe, 
attaché  sur  le  pourtour  de  l'orifice  et  sur  les  parois  de  l'artère  pulmonaire; 
un  bord  libre,  droit  quand  on  le  tend ,  concave  quand  il  est  abandonné  à  lai- 
môme,  pourvu  quelquefois  dans  son  milieu  d'un  petit  noyau  fort  dur,  le  mdul' 
d'Arantius;  une  face  supérieure  concave;  une  face  inférieure  convexe.  Lesval- 
vules  sigmoldes  se  relèvent  et  s'appliquent  sur  les  parois  du  vaisseau  dont  elles 
garnissent  l'entrée ,  quand  le  ventricule  entre  en  contraction  pour  envoyer  le 
sang  veineux  dans  le  poumon.  Lorsque  cette  contraction  cesse,  elles  s'abaissent  et 
s'adossent  les  unes  contre  les  autres,  par  la  partie  de  leur  face  inférieure  qui 
avoislne  leur  bord  libre,  pour  s'opposer  au  reflux  du  sang  dans  la  cavité  ventri- 
culaire  (1). 

o™tiie«te  droite.  —  La  cavité  de  l'oreillette  droite  représente  une  sorte  de 
couvercle  fortement  concave,  qui  surmonte  l'orifice  auriculo-ventriculaire,  et  est 
prolongé  antérieurement  par  un  cul-de-sac  recourbé.  Elle  offre  à  étudier  ce  cul- 
de-sac  antérieur,  une  paroi  postérieure,  une  paroi  externe,  une  paroi  interne, 
une  paroi  supérieure  ou  plafond,  et  Y  orifice  auriculo-ventriculaire  qui  occupe  en 
entier  le  plancher  de  la  cavité.  Cet  orifice  ayant  déjà  été  décrit,  nous  n'avons  point 
à  nous  en  occuper  ici. 

Le  cul-de-sac  antérieur  est  creusé  dans  l'auricule;  il  est  divisé,  par  un  grand 
nombre  de  colonnes  charnues  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  espèce,  en  aréoles 
profondes  d'une  disposition  compliquée. 

(1)  On  a  répété  à  satiété  que  l'occlusion  des  oriOces  artériels  résulte  de  la  juxlaposiUon  du 
bord  libre  des  valvules  sigmoldes;  on  a  même  Tait  jouer  dans  cette  occlusion  un  rôle  in 
petit  nodule  que  présente  ce  bord  vers  son  milieu,  ce  nodule  ayant  'été  considéré  comme 
chargé  de  boucher  l'espace  triangulaire  central  qu'interceptent  alors  les  trois  valvules.  En 
pénétrant  avec  le  doigt  dans  l'artère  pulmonaire ,  chez  l'animal  vivant,  pour  eiplorer  k 
jeu  de  ces  replis  membraneux,  on  reconnaît  aisément  qu'ils  se  mettent  en  contact  par  onr 
grande  partie  de  leur  face  convexe,  et  non  pas  seulement  par  leur  bord  libre.  Cette  disposi 
tion  est  telle  qu'on  réussît  difficilement  à  produire  une  insuffisance  en  maintenant  arec 
le  doigt  l'une  des  valvules  relevée  contre  les  parois  du  vaisseau  :  les  autres  viennent  cher- 
cher le  doigt,  et  s'appliquent  autour  de  lui  en  fermant  exactement  l'orifice. 
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La  paroi  postérieure  répond  à  la  cloison  inier-auriculaire  ;  elle  est  lisse  et  creu- 
sée ordinairement  d'un  cul-de-sac  oblique  plus  ou  moins  profond ,  trace  du  trou 
de  Botal.  Ce  cul-de-sac,  appelé  fosse  ovale,  n'est  séparé  de  la  cavité  auriculaire 
gauche  que  par  une  mince  membrane,  vestige  de  la  valvule  qui  circonscrit  cbei 
le  fœtus  l'ouverture  inter-auriculaire. 

La  paroi  externe  est  aréolaire  et  percée  tout  à  fait  en  arrière  et  en  bas  de  deux 
orifices  :  l'un,  le  plus  vaste,  est  l'embouchure  de  la  veine  cave  postérieure;  l'autre, 
celle  de  la  grande  veine  coronaire.  Tous  deux  sont  privés  de  valvules  ;  mais  il  en 
existe  à  une  petite  distance  dans  la  veine  coronaire.  La  veine  bronchique  s'ouvre 
quelquefois  isolément  à  côté  de  celle-ci. 

La  paroi  interne  est  lisse*. 

La  paroi  supérieure,  ou  ie  plafond  de  l'oreillette,  offre  l'embouchure  de  la  veine 
cave  antérieure  et  celle  de  la  veine  azygos,  celle-ci  seule  pourvue  de  valvules  qui  ne 
sont  môme  point  constantes.  Sur  cette  paroi  encore  se  remarquent,  en  avant,  des 
aréoles  séparées  par  des  colonnes  charnues. 

L'épaisseur  des  parois  de  l'oreillette  droite  est  rendue  fort  irrégulière  par  les 
reliefs  sculptés  sur  la  face  interne  de  cette  cavité.  Dans  quelques  points,  cette 
épaisseur  atteint  1  centimètre;  dans  d'autres,  et  c'est  au  niveau  des  petits  culs-de- 
sac  formés  par  le  fond  des  aréoles,  elle  est  tellement  réduite,  quelquefois,  que  les 
parois  auriculaires  semblent  exclusivement  constituées  par  l'adossement  des  mem* 
branes  séreuses  externe  et  interne. 

C.  Coeur  a  sang  ROUGE.  —  Il  est  encore  appelé  cœur  postérieur,  et  plus  sou- 
vent cœur  gauche,  parce  qu'il  est  situé  en  arrière  et  à  gauche  du  cœur  à  sang 
noir.  Sa  disposition  générale  rappelle  du  reste  exactement  celle  de-ce  dernier  ré- 
ceptacle. 

Veatrievie  gauche.  —  C'est  une  cavité  cylindro-conique  dont  la  coupe  trans- 
versale donne  la  figure  d'un  cercle  irrégulier.  —  Ses  parois  atteignent  3  a  k  centi- 
mètres d'épaisseur,  excepté  vers  la  pointe  du  cœur,  où  elles  offrent  une  minceur 
extrême  ;  elles  sont  moins  réticulées  que  celles  du  ventricule  droit  ;  on  y  remarque 
plusieurs  colonnes  de  la  deuxième  espèce  et  deux  énormes  piliers  charnus  :  l'un 
externe,  l'autre  interne,  pour  l'attache  des  tendons  de  la  valvule  auriculo-ventricu- 
laire.  —  Le  sommet  de  la  cavité  forme  un  cul-de-sac  aréolaire  qui  occupe  la  pointe 
du  cœur.  —  La  base  est  percée  d'un  orifice  auriculo-ventriculaire,  et  d'un  orifice 
artériel  dit  aortique.  —  V orifice  auriculo-ventriculaire,  exactement  semblable  à 
celui  du  ventricule  droit,  est  garni  d'une  membrane  circulaire,  appelée  valvule  mi- 
trale,  parce  qu'elle  est  découpée  en  plusieurs  festons,  dont  deux  principaux  ,  l'uu 
antérieur,  l'autre  postérieur,  simulant  dans  leur  ensemble  les  deux  valves  d'une  mitre 
(Tévêque  ;  le  feston  antérieur,  le  plus  grand,  attaché  sur  la  limite  des  deux  orifices, 
isole  de  la  cavité  du  ventricule  un  diverticulum  qui  répond  de  tous  points  à  l'in- 
fundibulum  pulmonaire  ;  le  feston  postérieur  s'applique  sur  les  parois  du  ventri- 
cule; entre  les  deux  existent  d'habitude  deux  festons  secondaires  qui  portent  le 
nombre  total  à  quatre;  souvent  il  n'existe  qu'un  seul  repli  accessoire,  situé  du  côté 
droit  et  passablement  développé  :  la  valvule  est  alors  tricuspide  comme  celle  du  cœur 
à  sang  noir.  Quelquefois  on  trouve  du  côté  gauche  deux  de  ces  replis  rudimentaires, 
c'est-à-dire  cinq  festons  en  tout.  —  Vorifice  aortique,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
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constitue  l'origine  de  Tarière  aorte,  se  trouve  en  avant  et  à  gauche  de  l'ouverture 
auriculo-ventriculaire,  dont  il  n'est  >éparé  que  par  un  fort  mince  éperon  muscu- 
leux,  sur  lequel  s'attache  le  bord  adhérent  du  grand  feston  de  la  valvule  mitrale. 
Il  ne  diffère  en  rien  de  l'orifice  pulmonaire  cl  se  trouve  pourvu,  comme  lui,  de 
trois  valvules  sigmoïdes. 

Oreillette  gauche  —  Elle  forme,  comme  l'oreillette  droite,  une  sorte  de  cou- 
vercle au-dessus  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire.  Lisse  en  arrière,  en  avant,  en 
dedans  et  en  dehors,  la  cavité  de  cette  oreillette  présente  un  cul-de-sac  réticulé 
qui  occupe  Pauricule,  et  une  paroi  supérieure,  également  aréolaire,  percée  de 
quatre  a  huit  orifices,  embouchures  des  veines  pulmonaires;  ces  orifices  ne  sont 
point  garnis  de  valvules. 

4*  Structure  do  oopxr. 

Préparation.  —  Avant  de  procéder  à  la  dissection  des  fibres  charnues  du  cœur,  il  est 
indispensable  de  tenir  ce  viscère  dans  l'eau  bouillante  pendant  une  demi-heure  ou  trois 
quarts  d'heure. 

Le  tissu  musculeux  qui  forme  le  cœur  s'appuie  sur  une  charpente  fibreuse  dis- 
posée en  anneaux  au  pourtour  des  orifices  auriculo-ventriculaires  et  artériels;  il 
reçoit  des  vaisseaux  cl  des  nerfs  ;  tapissé,  sur  la  face  interne  des  cavités  intérieures 
de  l'organe,  par  deux  séreuses  indépendantes ,  il  est  enveloppé  extérieurement 
d'une  membrane  de  même  nature.  Charpente  annulaire,  tissu  musculaire  propre, 
vaisseaux  et  nerfs,  tuniques  séreuses  :  tels  sont  donc  les  éléments  qui  entrent  dans 
l'organisation  du  cœur. 

A.  Acnnlaix  FJRiifcUX.  —  Encore  appelés  zones  fibreuses  du  cœur,  ces  anneaux 
sont  au  nombre  <le  quatre,  un  pour  chacun  des  orifices  percés  à  la  base  de  la 
masse  ventriculaire. 

Les  deux  zones  artérielles  constituent  deux  anneaux  complets,  non  pas  dis- 
posés circulairement  au  pourtour  des  orifices  pulmonaire  et  aortique,  mais  divisés 
en  trois  festons  réguliers  à  concavité  supérieure  et  interne,  qui  répondent  à 
l'insertion  des  trois  valvules  sigmoïdes.  Ces  zones  se  continuent  par  leur  con- 
tour supérieur  et  externe  avec  les  parois  des  artères,  dont  elles  ne  se  distin- 
guent, du  reste,  que  par  leur  couleur  blanche  grise  et  leur  peu  d'extensibilité,  le 
tissu  artériel  étant  jaune  et  très  élastique.  Leur  contour  interne  et  inférieur  envoie 
trois  minces  prolongements  dans  la  duplicatui  e  séreuse  des  valvules  sigmoïdes. 

Les  zones  auriculo-ventriculaires  n'entourent  point  complètement  les  orifices 
qu'elles  circonscrivent  :  ce  sont  des  tendons  aplatis,  brillants,  nacrés,  adossés  l'un 
contre  l'autre  au  niveau  de  la  cloison  inter-ventriculaire  et  contre  l'anneau  aortique, 
lesquels  tendons  se  contournent  à  droite  et  à  gauche  autour  des  orifices  auriculo- 
ventriculaires,  mais  sans  se  rejoindre  tout  à  fait  par  leurs  extrémités,  qui  se  per- 
dent par  plusieurs  fibrilles  dans  le  tissu  musculaire  des  ventricules.  Par  en  haut,  ces 
zones  donnent  attache  aux  fibres  charnues  des  oreillettes;  par  en  bas,  aux  faisceanx 
ventriculaires.  Leur  bord  interne  et  inférieur  se  prolonge  dans  les  valvules  mitrale 
et  tricuspide,  et  se  continue,  par  l'intermédiaire  de  ces  valvules,  avec  les  cordages 
tendineux  fixés  aux  parois  des  ventricules.  On  voit  même  quelques-uns  de  ces 
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cordages,  les  plus  forte  généralement,  s'insérer  directement  sur  les  zones  auriculo- 
ventriculaires. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  trouve  constamment  chez  les  Solipèdes,  dans  le  point 
d'adossement  des  zones  aortique  et  auriculo-ventriculaires,  un  noyau  cartilagineux 
plus  ou  moins  développé,  qui  se  transforme  chez  les  grands  ruminants  en  un  os 
véritable. 

B.  Tissu  musculaire.  —  Le  tissu  musculaire  dont  est  composée  la  masse  du 
cœur  appartient  au  système  de  la  vie  organique,  puisqu'il  entre  en  contraction 
sans  la  participation  de  la  volonté.  Cependant  il  est  formé  de  fibres  rouges  striées, 
qui  ne  diffèrent  en  rien  des  fibres  musculeuses  de  la  vie  animale  :  il  y  a  donc  là  une 
exception  fort  remarquable  aux  lois  de  l'organisation.  Celte  exception,  dont  on  a 
déjà  vu  un  exemple  dans  l'œsophage,  peut  s'expliquer  jusqu'à  un  certain  point 
par  la  nature  des  usages  dévolus  au  tissu  charnu  du  cœur:  chargé  de  projeter  le 
sang  dans  les  arbres  artériels  par  des  contractions  successives,  brusques,  instan- 
tanées, vigoureuses,  cet  organe  n'eût  point  été  apte,  probablement,  à  exécuter  de 
pareils  mouvements  s'il  eût  été  composé  de  fibres  organiques ,  puisque  partout  où 
ces  fibres  existent,  nous  les  voyons  entrer  en  action  d'une  manière  calme,  lente  et 
prolongée. 

Il  est  encore  digne  de  remarque  qu'entre  ces  fibres  on  trouve  si  peu  de  tissu 
cellulaire  interposé ,  que  la  plupart  des  aiiatomistes  nient  absolument  l'existence 
de  ce  tissu. 

Voici  quelle  est  la  disposition  des  faisceaux  charnus  du  cœur,  considérés  suc- 
cessivement dans  les  ventricules  et  les  oreillettes. 

1°  Fibres  de»  ventricule*.  —  D'après  la  remarque  de  Winslow,  on  peut  com- 
parer les  ventricules,  au  point  de  vue  de  l'arrangement  des  libres  qui  les  consti- 
tuent essentiellement,  à  deux  sacs  musculeux  inclus  dans  un  troisième,  c'est-à- 
dire  que  chaque  ventricule  est  formé  de  fibres  musculaires  propres,  recouvertes 
extérieurement  par  une  couche  de  fibres  unitives  qui  enveloppent  en  commun  les 
deux  ventricules. 

a.  Fibres  propres  des  ventricules.  —  Elles  représentent  dans  leur  ensemble, 
pour  chaque  cavité,  un  conoide  creux  percé  à  ses  deux  extrémités  :  à  l'extrémité 
supérieure,  par  les  orifices  auriculo-venlriculaire  et  artériel;  à  l'extrémité  infé- 
rieure, par  une  ouverture  qui  admet  les  fibres  réfléchies  de  la  couche  commune. 
Toutes  forment  des  anses  attachées,  par  leurs  extrémités,  au  pourtour  des  orifices 
supérieurs,  sur  les  zones  fibreuses,  et  enroulées  plus  ou  moins  obliquement  autour 
de  l'axe  des  ventricules.  C'est  de  l'adossemenl  du  système  gauche  et  du  système 
droit  que  résulte  la  cloison  inter-ventriculaire. 

b.  Fibre*  unitives  des  ventricules.  —  Ces  fibres  sont  disposées  en  une  coque 
extérieure,  dans  laquelle  sont  contenues  les  fibres  propres,  lilles  partent  des  zones 
fibreuses  de  la  base  du  cœur,  et  descendent  vers  le  sommet  de  l'organe  :  celles  du 
côté  droit,  en  s'iuclinant  en  avant  ;  les  antérieures,  en  suivant  la  direction  du  grand 
axe  des  ventricules;  celles  de  la  face  gauche,  en  se  dirigeant  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière  ;  les  postérieures,  en  s'enroulant  de  gauche  à  droite  autour  du 
ventricule  à  sang  rouge.  Arrivées  près  de  la  pointe  du  cœur,  elles  se  contournent 
de  gauche  à  droite  et  d'avant  en  arrière,  en  formant  une  spire  tourbillonnante, 
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puis  se  réfléchissent  de  bas  en  haut  pour  pénétrer  dans  les  ventricules,  par  l'extré- 
mité inférieure  de  ceux-ci,  s'étaler  dans  chacun  d'eux  à  la  face  interne  du  plan  de 
fibres  propres,  et  remonter  jusqu'aux  zones  fibreuses  de  la  base  du  cœur,  sur  les- 
quelles on  les  voit  se  terminer.  Quelques-unes  de  ces  fibres  réfléchies  se  disposent 
en  relief  pour  constituer  les  piliers  charnus,  et  gagnent  les  zones  auriculo-ven- 
triculaires  par  l'intermédiaire  des  cordages  tendineux  qui  relient  directement  ces 
anneaux  fibreux  avec  le  sommet  des  colonnes  musculeuses. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  fibres  unitives  des  ventricules.  Ces  fibres 
forment  donc  un  plan  superficiel  et  un  plan  profond  ou  réfléchi,  entre  lesquels 
sont  compris  les  faisceaux  propres  à  chaque  poche  ventriculaire. 

2°  Fibre»  dm  oreillette*.  —  Les  fibres  des  oreillettes  sont  ou  communes  aux 
deux  cavités,  ou  propres  à  chacune  d'elles. 

Les  fibres  unitives  constituent  deux  minces  bandelettes,  l'une  droite,  l'autre 
gauche,  se  portant  d'une  oreillette  sur  l'autre. 

Les  fibres  propres  se  divisent  en  plusieurs  faisceaux ,  quelques-uns  disposés  en 
anneaux  autour  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire ,  d'autres  en  anses  entrecroisées, 
les  derniers  en  sphincters  qui  entourent  les  embouchures  des  veines. 

C.  Vaisseaux  et  nerfs  du  coeur.  —  Le  sang  est  distribué  au  tissu  musculaire 
du  cœur  par  deux  gros  vaisseaux  qui  émanent  directement  du  tronc  aortique,  les 
artères  coronaires,  auxquelles  correspondent  une  seule  veine  importante  et  quel- 
ques veinules  accessoires  qui  viennent  des  parois  du  ventricule  droit.  —  Les  lym- 
phatiques se  jettent  dans  le  groupe  de  ganglions  placé  près  de  la  base  du  cœur.— 
Les  nerfs  émanent  du  grand  sympathique  et  du  pneumogastrique. 

D.  Membranes  séreuses  du  coeur.  —  Ces  membranes  sont  au  nombre  de 
trois  :  deux  internes,  ou  les  endocardes,  dont  une  occupe  les  cavités  droites,  et 
l'autre  les  cavités  gauches;  une  externe,  dépendance  du  sac  fibro-séreox  qui 
contient  le  cœur. 

1°  Séreuses  internes  ou  endocardes.  —  Ces  deux  membranes,  indépendantes 
comme  les  cavités  qu'elles  revêtent,  s'étalent  sur  les  parois  auriculaires  et  ventri- 
culaires,  en  recouvrant  les  colonnes  charnues  ou  tendineuses  attachées  sur  ces 
parois,  et  se  prolongent  dans  les  veines  et  les  artères  pour  constituer  la  tunique 
interne  de  ces  vaisseaux.  Au  niveau  des  orifices  auriculo-venlriculaircs  et  artériels, 
elles  forment  une  duplicature  pour  les  valvules  qui  garnissent  ces  orifices.  Ces 
valvules  sont  donc  dues  à  la  projection  d'un  repli  circulaire  des  endocardes,  repli 
entre  les  deux  lames  duquel  s'insinue  un  mince  prolongement  des  zones  fibreuse 
de  la  base  du  cœur.  Dans  les  valvules  auriculo-ventriculaires,  on  retrouve  encore, 
sous  la  lame  interne  ou  supérieure,  des  fibres  charnues  fournies  par  les  oreillettes. 

L'endocarde  du  cœur  droit  reflète  une  teinte  rougeâtre,  plus  foncée  dans  le 
ventricule.  Cette  teinte  est  légèrement  jaunâtre  dans  le  cœur  gauche,  surtout  sur 
les  parois  auriculaires,  ce  qu'il  faut  attribuer  a  la  présence  d'une  légère  couche 
de  tissu  fibreux  jaune,  qui  double  la  face  adhérente  de  la  membrane. 

2°  Séreuse  externe.  —  C'est  le  feuillet  viscéral  de  la  membrane  interne  du 
péricarde,  dont  la  description  suit. 
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5*  DC  PÉRICARDE  (flg.  137,  C). 

Préparation.  —  Placer  l'animal  en  deuxième  position,  et  enlever  les  côtes  sternales,  en 
les  séparant  de  leurs  cartilages,  puis  en  luxant  les  articulations  costo- vertébrales.  Cette  pré- 
paration permet  d'étudier  la  situation  et  la  disposition  générale  du  cœur  et  du  péricarde. 
Pour  examiner  à  Taise  la  disposition  réciproque  de  ces  deux  parties,  il  faudra  les  extraire  de 
la  cavité  thoracique  en  détachant  par  arrachement  l'insertion  sternale  du  péricarde. 

Le  péricarde,  ou  la  séreuse  propre  du  cœur,  est  un  sac  membraneux  qui  ren- 
ferme ce  viscère,  le  fixe  dans  la  cavité  thoracique,  et  favorise  ses  mouvements  par 
le  poli  de  sa  surface. 

Ce  sac  est  formé  d'un  feuillet  fibreux ,  en  dedans  duquel  se  trouve  étalée  une 
membrane  séreuse  divisée  en  deux  parties,  l'une  pariétale,  l'autre  viscérale. 

Le  feuillet  fibreux  du  péricarde  présente  à  peu  près  la  forme  générale  du  cœur. 

—  Sa  surface  interne  est  tapissée  par  le  feuillet  pariétal  de  la  membrane  séreuse. 

—  La  surface  externe  répond  aux  deux  lames  du  médiastin.  —  Son  sommet, 
déprimé  d'un  côté  à  l'autre  et  allongé  d'avant  en  arrière,  s'attache  solidement  sur 
la  face  supérieure  du  sternum,  depuis  la  quatrième  côte  jusqu'à  l'origine  de  l'ap- 
pendice xiphoïde.  —  Par  sa  base,  il  se  fiie  sur  les  gros  vaisseaux  qui  arrivent  au 
cœur  ou  qui  en  sortent,  en  se  continuant  avec  leur  gaine  celluleuse,  et  envoie 
quelques  fibres  jusque  sur  le  muscle  long  du  cou. 

La  membrane  séreuse  du  péricarde  a  été  comparée  fort  heureusement,  par 
Dichat,  à  un  bonnet  de  coton,  dont  la  partie  externe  représenterait  le  feuillet 
pariétal,  et  la  partie  rentrée  le  feuillet  viscéral  de  cette  membrane. — La  lame  parié- 
taie  adhère  de  la  manière  la  plus  intime  à  la  face  interne  du  feuillet  fibreux;  on  la 
voit  se  réfléchir,  pour  former  la  partie  viscérale,  autour  des  artères  pulmonaire  et 
aorte,  à  une  certaine  distance  de  leur  origine,  et  sur  les  veiues  caves  et  pulmo- 
naires. —  La  lame  viscérale  enveloppe  en  commun  les  deux  troncs  artériels, 
recouvre  une  petite  partie  des  veines  caves,  de  l'antérieure  surtout,  tapisse  le? 
veines  pulmonaires,  à  leur  insertion  seulement,  et  descend  ensuite  sur  les  oreil- 
lettes et  les  ventricules.  La  face  libre  de  cette  lame  se  met  en  contact  avec  celle 
du  feuillet  pariétal.  La  face  adhérente  est  appliquée  sur  le  tissu  du  cœur  ou  des 
gros  troncs  vasculaires,  excepté  au  niveau  des  sillons  horizontal  et  verticaux,  où 
la  membrane  séreuse  repose  sur  les  vaisseaux  coronaires,  et  sur  un  amas  de  tissu 
adipeux ,  qu'on  trouve  constamment  accumulé  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux. 

Chez  l'animal  vivant,  la  cavité  du  péricarde  n'est  jamais  remplie  entièrement 
par  le  cœur,  dont  les  mouvements  sont  ainsi  rendus  beaucoup  plus  libres.  Du 
reste,  comme  elle  ne  contient  point  de  gaz  ni  une  sensible  proportion  de  liquide  (1), 
ses  parois  sont  immédiatement  appliquées  sur  la  surface  du  cœur. 

(1)  Chez  les  chevaux  en  santé,  l'humeur  exhalée  dans  le  péricarde  est  à  peine  suffisante 
pour  mouiller  et  lubrifier  la  surface  libre  de  la  membrane  séreuse.  Mais  chez  les  bêles  usées 
et  affaiblies  par  l'Age,  les  privations  ou  la  maladie,  il  est  rare  de  ne  point  voir  cette  humeur 
accumulée  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Il  est  bien  entendu  que  cette  constatation, 
pour  avoir  quelque  valeur,  doit  être  faite  immédiatement  après  la  mort ,  car  l'accumulation 
de  liquide  dans  les  cavités  séreuses  par  exhalation  cadavérique  est  un  fait  commun  à  tous 
les  animaux,  quels  qu'Us  soient. 
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Le  sang  arrive  au  péricarde  par  les  artères  médiastines.  Les  parois  de  ce  sac 
membraneux  reçoivent  quelques  nerfs  sympathiques. 

6*  Action  dd  corui. 

Le  cœur  a  pour  fonction  d'entretenir  le  mouvement  circulatoire  du  sang  par  les 
contractions  rhythmiques  des  deux  poches  dont  il  est  creusé.  La  poche  droite 
envoie  au  poumon  le  fluide  sanguin,  qui  revient  ensuite  dans  la  poche  gauche. 
Celle-ci  lance  ce  même  fluide  dans  toutes  les  parties  du  corps,  d'où  il  est  ramené 
au  cœur  droit. 

Ces  contractions  ont  lieu  simultanément  dans  les  deux  compartiments  cardiaques. 

En  prenant  le  cœur  au  moment  où  il  est  en  repos,  c'est-à-dire  dans  l'inter- 
valle de  deux  contractions,  on  s'assure  que  ses  deux  poches  se  remplissent  rapide- 
ment du  sang  qui  afflue  par  les  orifices  veineux.  Lorsque  la  réplétion  est  suffi- 
sante, les  oreillettes  se  resserrent  légèrement  en  poussant  une  partie  du  fluide 
qu'elles  renferment  dans  les  ventricules,  et  ceux-ci  se  contractent  immédiate- 
ment après,  pour  chasser  le  sang  dans  les  arbres  artériels.  Ce  passage  du  sang  dans 
les  artères  est  un  effet  nécessaire  de  la  contraction  des  ventricules,  parce  qu'au 
moment  de  celte  contraction,  les  valvules  auriculo-ventricuSaires  se  relèvent  et 
empêchent  ainsi  le  reflux  du  sang  dans  les  oreillettes  ;  ce  liquide  est  alors  forcé  de 
suivre  la  voie  des  orifices  artériels,  dont  les  valvules  s'écartent  sous  l'effort  impulsif 
communiqué  aux  colonnes  sanguines.  Quand  le  cœur  revient  au  repos,  ces  valvules 
s'abaissent,  empêchent  le  retour  du  sang  dans  les  cavités  ventriculaires,  tandis  que 
les  valvules  mitrale  et  tricuspide  s'affaissent  contre  les  parois  de  ces  cavités,  et 
permettent  ainsi  de  nouveau  le  passage  du  sang  par  les  orifices  auriculo-ventricu- 
I aires. 

On  désigne  par  le  nom  de  systole  l'état  de  contraction  des  cavités  du  cœur,  et  par 
celui  de  diastole,  le  repos  ou  le  relâchement  de  leur  tissu.  Il  y  a  donc  pour  chaque 
révolution  du  cœur:  la  diastole  générale  de  l'organe,  pendant  laquelle  se  rem- 
plissent les  deux  cavités  cardiaques  par  l'aflOux  du  sang  veineux  ;  2*  systole  des 
oreillettes,  ayant  pour  effet  d'achever  la  réplétion  des  ventricules  ;  S*  systole  des 
ventricules,  poussant  le  sang  dans  les  systèmes  artériels;  après  quoi  survient  une 
nouvelle  période  de  diastole  générale. 

7'  Dt<  CORUR  CHU  LES  ANIMAUX  DOMESTIQUES  AUTRES  QUE  LES  SOLIPÈDES. 

Il  n'y  a  point  de  différences  bien  sensibles  entre  le  cœur  des  Solipèdes  et  celui 
des  autres  animaux  domestiques. 

Chez  Je  Bœuf,  on  trouve  deux  petits  os  dans  l'épaisseur  de  la  zone  aortique. 
L'un ,  le  plus  grand,  est  placé  à  droite,  dans  le  point  où  l'anneau  artériel 
s'adosse  aux  zones  auriculo-ventriculaires  ;  l'autre,  situé  à  gauche,  n'est  peut-être 
point  constant.  On  rencontre  de  plus,  sur  le  cône  vcntriculaire,  chez  ce  même  ani- 
mal, ainsi  que  dans  le  Mouton  et  la  Chèvre,  trois  sillons,  dont  un  accessoire,  qui 
rampe  derrière  le  ventricule  gauche. 
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Chez  lechle*  el  le  Chat,  le  cœur,  beaucoup  plus  oblique  d'avant  en  arrière  que 
dans  les  Solipèdes,  est  presque  couché  sur  la  face  supérieure  du  sternum.  Aussi  le 
péricarde  se  fue-t-il  par  son  sommet  sur  le  centre  aponévrotique  du  diaphragme. 

Dans  le  Porc,  le  péricarde  s'attache  à  la  fois  sur  le  sternum  et  le  diaphragme. 

SECTION  DEUXIÈME. 

DES  ARTÈRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

On  donne  le  nom  d'artères  aux  vaisseaux  centrifuges,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
portent  le  sang  du  cœur  aux  organes. 

Ces  vaisseaux  procèdent  du  cœur  par  deux  troncs,  parfaitement  indépendants 
chez  l'animal  adulte,  et  naissant,  l'un  du  ventricule  droit,  l'autre  du  ventricule 
gauche. 

Le  premier  de  ces  troncs,  affecté  au  transport  du  sang  noir,  constitue  V artère 
pulmonaire.  Le  second  est  desliné  au  sang  rouge  :  c'est  V artère  aorte.  Il  existe 
donc  deux  groupes  d'artères  :  le  système  pulmonaire  et  le  système  aortique. 

Forme  d'ensemble  .  —Simples  à  leur  point  de  départ,  les  deux  systèmes  arté- 
riels se  divisent  bientôt  en  troncs  moins  volumineux  ,  subdivisés  eux-mêmes  en 
canaux  successivement  décroissants,  qui  dussent  par  se  réduire  a  un  diamètre 
extrêmement  ténu.  En  un  mot,  les  troncs  artériels  présentent  la  disposition  rames- 
cente  des  arbres  qui  appartiennent  à  l'embranchement  des  plantes  dicotylédones. 
Il  est  à  remarquer  que  le  volume  total  des  troncs  secondaires  l'emporte  sur  celui 
du  tronc  primitif,  et  que  le  môme  rapport  existe  entre  les  dimensions  respectives 
des  branches  et  de  leurs  rameaux ,  jusqu'aux  divisions  ultimes  de  l'artère.  En 
ramenant  par  la  pensée  toutes  les  ramifications  d'un  même  système  à  un  canal 
unique,  on  trouverait  donc  que  ce  canal  irait  sans  cesse  en  s'élargissanl  de  son 
origine  à  sa  terminaison,  et  qu'il  représente! ait  un  cône  creux  dont  le  sommet 
répondrait  au  cœur. 

Forme  des  tubes  artériels.  —  Chaque  tube  artériel  affecte  une  forme  régu- 
lièrement cylindrique,  quel  que  soit  son  volume  ;  quand  on  mesure  le  diamètre  de 
ces  vaisseaux  a  leur  origine  et  à  leur  terminaison  entre  deux  rameaux  collatéraux, 
ou  ne  constate  point  de  différence  sensible. 
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MODE  d'OBIGINE.  —  Les  rameaux  artériels  se  détachent  anguliirement  des 
branches-mères  qui  leur  donnent  naissance.  Tantôt  l'angle  de  séparation  est  plus 
ou  moins  aigu  (c'est  le  cas  le  plus  commun),  tantôt  il  est  droit  et  tantôt  obtus.  Oo 
conçoit  que  l'ouvertnre  de  cet  angle  exerce  une  influence  assez  prononcée  sur  le 
cours  du  sang  ;  par  exemple,  le  sang  d'un  vaisseau  principal,  en  s'engageant  dans 
la  lumière  d'uu  vaisseau  secondaire  qui  naît  du  premier  à  angle  obtus,  éprouvera 
un  ralentissement  notable,  à  cause  du  changement  de  direction  qu'il  est  obligé  de 
subir  ;  au  contraire,  la  vitesse  du  sang  ne  sera  point  modifiée  d'une  manière  appré- 
ciable dans  les  vaisseaux  qui  se  séparent  de  leur  tronc  d'origine  en  formant  avec 
lui  un  angle  très  aigu 

Trajet.  —  Dans  le  trajet  parcouru  par  une  artère,  il  importe  de  considérer  la 
situation  occupée  par  le  vaisseau,  sa  direction,  ses  rapports,  et  les  anastomoses  qui 
le  font  communiquer  avec  les  vaisseaux  voisins. 

Situation.  —  Les  artères  tendent  constamment  a  s'éloigner  des  parties  superfi- 
cielles pour  se  loger  parmi  les  parties  profondes,  et  se  dérober  ainsi  à  l'action 
des  causes  vulnérantes  extérieures;  tendance  d'autant  plus  prononcée  que  les 
artères  ont  un  volume  plus  considérable,  et  qui  cesse  de  se  manifester  dans  les 
ramuscules  de  peu  d'importance.  Ces  vaisseaux  occupent  donc,  soit  les  grandes 
cavités  du  tronc,  soit  les  interstices  profonds  de  la  face  interne  des  membres;  et 
quand  ils  franchissent  une  articulation,  c'est  toujours  du  côté  de  la  flexion. 

Direction.  —  Les  artères  sont  tantôt  rectilignes  ,  et  tantôt  plus  ou  moins 
flexueuscs.  Cette  dernière  disposition  a  évidemment  pour  usage  d'empôcher  U 
dilacéralion  des  vaisseaux  dans  les  organes  susceptibles  d'allongement  et  de  rac- 
courcissement, ainsi  qu'on  le  remarque  pour  la  laugue,  ou  de  modérer  l'impé- 
tuosité de  l'afflux  sanguin,  comme  dans  les  carotides  internes. 

En  général,  les  artères  sont  parallèles  à  l'axe  du  tronc  et  des  membres. 

Rapjiorts.  —  Dans  leur  trajet,  les  artères  peuvent  se  mettre  en  rapport  avec  les 
viscères,  les  nerfs,  les  muscles,  les  os,  la  peau,  le  tissu  cellulaire. 

a.  Sur  presque  tous  les  points  de  l'économie,  les  artères  entretiennent  avec  les 
veines  les  rapports  les  plus  intimes  :  tantôt  avec  deux  de  ces  vaisseaux ,  cl  alui* 
l'artère  est  placée  entre  eux;  tantôt  avec  un  seul,  qui  est  toujours  plus  superficiel. 

b.  Les  artères  sont  ordinairement  accompagnées  par  des  cordons  nerveux  du 
système  cérébro-spinal  ou  du  système  ganglionnaire.  Ceux  qui  appartiennent  a 
cette  dernière  catégorie  se  distinguent  par  l'enlacement  réticulaire  qu'ils  forment 
autour  des  artères  viscérales. 

c.  Logées  pour  la  plupart  dans  les  interstices  des  muscles,  les  artères  affecteut 
avec  ces  organes  des  rapports  fort  importants  à  connaître  au  point  de  vue  chirur- 
gical. Quelques-uns  de  ces  muscles  marchent  parallèlement  aux  artères  impor- 
tantes, et  ont  été  désignés  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  muscles  satellites; 
ils  servent  de  guide  au  chirurgien  dans  la  recherche  des  artères,  par  le  relief  plus 
au  moins  saillant  qui  révèle  leur  présence  sous  la  peau. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  artères  ne  sont  point  comprises  dans  les  gaines 
fibreuses  qui  enveloppent  les  muscles  ;  ces  vaisseaux  occupent  presque  toujours, 
avec  les  nerfs  qui  les  suivent,  des  loges  spéciales  résultant  de  l'adossement  de  plu- 
sieurs gaines  aponévrotiques  ;  quand  ils  traversent  l'épaisseur  d'un  muscle,  ce  qui 
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arrive  quelquefois,  ils  sont  entourés  par  une  arcade  ou  un  anneau  fibreux,  qui  les 
protège  contre  l'action  compressée  exercée  par  la  contraction  musculaire ,  cette 
arcade  ou  cet  anneau  recevant  par  sa  convexité  l'insertion  des  fibres  du  muscle. 

d.  Rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  les  artères  en  rapport  direct  avec  les 
os  :  témoins  l'aorte,  les  intercostales,  etc.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer 
une  couche  charnue  plus  ou  moins  épaisse  entre  les  artères  et  les  pièces  du  sque- 
lette. Dans  tous  les  cas,  la  connaissance  des  connexions  des  artères  avec  les  os 
importe  au  chirurgien,  car  elle  lui  permet  d'interrompre  temporairement  la  circu- 
lation dans  ces  vaisseaux  ,  en  exerçant  une  pression  extérieure  sur  les  points  de 
leur  trajet  qui  répondent  aux  pièces  osseuses,  et  en  obturant  ainsi  leur  calibre  par 
aplatissement. 

e.  En  vertu  de  leur  situation  profonde,  les  artères  sont,  en  général,  éloignées 
de  la  peau  ;  il  en  est  cependant  qui  rampent  presque  immédiatement  sous  la  face 
interne  de  cette  membrane;  celles-là  ne  se  trouvent  qu'a  la  tête  et  aux  extrémités. 

f.  EnGu  toutes  les  artères  sont  enveloppées  d'une  couche  de  tissu  cellulaire,  qui 
leur  forme  une  sorte  de  gaine,  généralement  difficile  à  déchirer  avec  le  seul 
secours  des  doigts,  et  à  isoler  des  parties  avoisinantes,  des  veines  principalement. 
Ce  tissu  cellulaire,  plus  ou  moins  abondant  suivant  les  régions,  est  toujours  assez 
lâche  pour  permettre  aux  artères  de  rouler  et  de  se  déplacer  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  de  fuir  ainsi  sous  l'effort  des  corps  vulnérants  introduits  accidentelle- 
ment dans  les  tissus. 

Anastomoses.  —  Très  souvent  les  branches  artérielles  sont  reliées  entre  elles  par 
des  communications  qui  ont  reçu  le  nom  d'anastomoses,  et  qui  assurent  la  distri- 
bution do  sang  en  la  régularisant.  On  dislingue: 

1°  Des  anastomoses  par  convergence,  formées  par  deux  vaisseaux  qui  se  joi- 
gnent angulairement,  à  leur  extrémité  terminale,  pour  constituer  un  troisième 
tronc  plus  volumineux. 

2#  Des  anastomoses  en  arcade  ou  par  inosculation,  dues  a  l'abouchement  de  deux 
branches  qui  s'inûéchissent  l'une  vers  l'autre,  se  rencontrent  et  se  réunissent  en 
formant  un  canal  unique  et  curviligne. 

3*  Des  anastomoses  par  communication  transversale,  représentées  par  des 
rameaux  jetés  transversalement  entre  deux  artères  parallèles. 

U°  Des  anastomoses  mixtes  ou  composées,  dans  lesquelles  ou  retrouve  une  combi- 
naison des  différents  types  indiqués  plus  haut 

Mode  de  distribution  —  Les  branches  qu'une  artère  distribue  dans  les 
organes  environnants  se  distinguent  en  terminales  et  en  collatérales: 

Les  troncs  artériels,  après  avoir  accompli  un  certain  trajet,  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches,  presque  toujours  deux,  artères  nouvelles  qui  continuent  le  vais- 
seau primitif,  et  prennent  le  nom  de  branches  terminales,  parce  qu'elles  commen- 
cent, en  effet,  à  l'extrémité  terminale  de  ce  vaisseau. 

Quant  aux  branches  collatérales,  elles  naissent  à  diverses  hauteurs  sur  le  trajet 
même  des  artères,  en  s'échappaut  latéralement. 

Cette  distinction  n'est  pas  toujours  facile  à  établir,  et  est  loin  d'avoir  une  valeur 
absolue;  elle  a  cependant  son  importance,  car  elle  facilite  beaucoup  les  descriptions. 

Terminaison.  —  Les  artères  se  terminent  dans  l'épaisseur  des  tissus  par  des 
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Minuscules  excessivement  ténus,  fort  nombreux  ,  et  si  fréquemment  anastomosés 
entre  eux  qu'ils  se  disposent  en  un  plexus  ou  réseau  microscopique  à  mailles  très 
serrées.  L'ensemble  de  ces  ramuscules  représente  le  système  capillaire.  En  se 
reconstituant,  de  proche  en  proche,  en  rameaux  de  plus  en  plus  considérables,  ils 
donnent  naissance  aux  veines.  Le  système  capillaire  n'est  donc  qu'un  lacis  de 
canaux  microscopiques  intermédiaires  aux  veines  et  aux  artères. 

Dans  les  tissus  érectiles,  le  mode  de  terminaison  est  différent:  les  artérioles 
s'ouvrent  directement  au  sein  des  cellules  placées  à  l'origine  des  veines,  sans 
passer  par  l'intermédiaire  d'un  réseau  capillaire. 

Structure.  —  Les  parois  des  arières  offrent  une  certaine  rigidité,  qui  permet 
à  ces  vaisseaux  de  rester  béants  quand  ils  sont  vides  de  sang.  Elles  comprennent 
trois  tuniques  :  une  interne ,  une  moyenne ,  une  externe.  —  L'interne  peut  être 
assimilée  à  une  membrane  séreuse.  —  La  moyenne  est  remarquable  par  son  épais- 
seur, son  élasticité  et  la  couleur  jaune  qu'elle  présente  dans  les  vaisseaux  princi- 
paux. —  L'externe  n'est  autre  chose  qu'une  lame  celîuleuse  fort  mince,  qui  jouit 
cependant  d'une  grande  force  de  résistance,  car  un  nœud  de  fil  serré  forteuieot 
autour  d'une  artère  détermine  la  rupture  des  autres  membranes,  et  n'entame 
poiut  la  tunique  externe. 

Les  membranes  artérielles  reçoivent  des  nerfs  qui  proviennent,  soit  du  système 
ganglionnaire,  soit  du  système  cérébro-spinal,  avec  des  vaisseaux  sanguins  désignés 
sous  le  nom  de  vasa  vasorum.  On  y  trouve  aussi  des  lymphatiques,  qui  naîtraient, 
suivant  les  uns ,  de  la  membrane  interne,  et  de  la  membrane  moyenne  suiiant 
les  autres. 

Anomalies  des  ARTÈRES.  —  Les  artères  présentent  fort  souvent  dans  leur  dis- 
position des  anomalies  contre  lesquelles  le  chirurgien  doit  se  tenir  en  garde.  Ces 
anomalies  portent  ordinairement  sur  le  nombre,  le  point  d'origine  et  le  volume  des 
vaisseaux.  Elles  n'offrent  aucun  intérêt  au  point  de  vue  de  l'anatomie  et  de  U 
physiologie  pures;  il  importe  peu,  en  effet,  que  le  sang  vienne  d  une  source 
plutôt  que  d'une  autre,  qu'une  voie  collatérale  devienne  voie  principale  aux  dépens 
de  la  branche  mère  qui  la  fournit,  pourvu  que  les  rapports  ne  changent  point,  et 
que  le  principe  de  l'immuabilité  des  connexions  se  trouve  ainsi  respecté. 

Préparation  des  artères.  —  La  prépara tiou  des  artères  exige  deux  opérations  succesMîw: 
1"  l'injection  ;  2"  la  dissection. 

Injection  des  artères.  —  L'injection  est  une  opération  qui  a  pour  but  l'introduction  à 
l'intérieur  des  vaisseaux  d'une  subslauce  solidiûable,  destinée  a  rendre  à  ces  caoaui  le 
volume  et  la  conformation  qu'ils  présentent  pendaul  la  vie  quand  ils  sont  remplis  de  sang. 

Le  suif,  coloré  par  du  noir  de  fumée,  est  la  matière  à  injection  dont  l'emploi  est  le  plu* 
commode  et  le  plus  habituel.  On  se  sert  au*si  quelquefois  d'une  solution  de  gélatine  addi- 
tionnée d'une  certaine  quantité  de  plâtre  à  mouler;  mais  ce  procédé  est  peu  usité  daoi  i» 
écoles  françaises. 

Une  seringue  en  cuivre  ou  en  laiton  et  une  canule  à  robinet  ajustée  sur  l'extrémité  de  U 
seringue,  sont  les  seuls  instruments  nécessaires  pour  pousser  ces  matières  dans  les  vaisseau 
artériels. 

Voici  les  détails  du  mauuel  opératoire  quand  on  veut  faire  uue  injection  géoérale  : 
L'animal  étaut  couché  sur  uue  table,  on  met  l'artère  carotide  à  nu,  au  moyen  d'ont 
incision  pratiquée  dans  la  gouttière  jugulaire.  Le  vaisseau  est  fendu  loogitudioalemeut.  lot 
ligature  est  appliquée  au-dessus  de  1  ouverture,  et  la  canule  à  robinet  est  fixée  solidemeot  dsni 
la  lumière  de  l'artère,  du  côté  du  cœur,  à  l'aide  d'une  seconde  ligature.  La  matière  à  injection, 
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préparée  à  l'avance,  est  introduite  par  aspiratiou  dans  la  seringue.  On  adapte  celle-ci  sur 

l'ajutage  à  robinet,  et  l'on  pousse  le  piston  pour  faire  passer  le  contenu  de  l'instrument 

dans  les  canaux  artériels. 
Pour  réussir  pleinement  son  opération,  on  devra  s'astreindre  aux  précautions  suivantes  : 
1°  Faire  l'injection  sur  un  animal  qui  vient  d'être  tué  par  effusion  de  sang,  encore  chaud 

par  conséquent. 

Y  Donner  au  suif  (si  c'est  du  suif  qu'on  emploie  ,et  nous  le  conseillerons  toujours)  le  degré 
de  chaleur  suffisant  pour  que  le  doigt  ail  peine  à  le  supporter.  Plus  froid,  le  suif  se  solidifie 
trop  vite;  plus  chaud,  il  crispe  les  valvules  sigmoïdes,  passe  dans  le  ventricule  gauche,  et 
de  là  dans  l'oreillette  et  les  veines  pulmooaires,  aceident  qu'on  attribue  généralement  à  une 
trop  forte  impulsion  communiquée  au  pistou  de  la  seringue. 

3°  Eviter,  du  reste,  des  efforts  exagérés  dans  la  manœuvre  du  pistou,  quoiqu'ils  ne  fassent 
point  céder  les  valvules  sigmoïdes  aussi  souvent  qu'on  veut  bien  le  dire. 

4*  Arrêter  l'injection  quand  les  artères  réagissent,  par  leur  élasticité,  sur  le  pislon,  d'une 
manière  assez  vigoureuse  pour  le  chasser  d'une  extrémité  à  l'autre  du  corps  de  pompe. 

Au  lieu  de  pousser  l'injection  par  la  carotide ,  on  peut  encore  fixer  une  longue  canule 
courbe  au  tronc  aortique  lui-même,  après  avoir  pratiqué  une  fenêtre  sur  le  côté  gauche 
de  la  poitrine,  au  niveau  du  cœur,  par  l'ablation  de  deux  segments  de  côtes,  et  avoir  incisé 
le  péricarde  avec  le  ventricule  gauche  pour  introduire  la  canule  dans  l'aorte  Ce  procédé  permet 
d'employer,  pour  l'injection,  du  suif  aussi  chaud  que  possible,  et  donne  ainsi  de  bien  meil- 
leurs résultats,  car  le  suif  peut  alors  pénétrer,  si  l'on  sait  se  placer  dans  de  bounes  condi- 
tions, jusqu'aux  vaisseaux  capillaires;  on  peut  même,  sur  certains  organes,  forcer  la  matière 
injectée  à  revenir  par  les  veines. 

Mais  quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  mette  en  usage,  il  est  plusieurs  parties  où  l'on  ne 
réussit  jamais  k  faire  arriver  le  suif  dans  une  injection  générale  :  nous  voulons  parler  des 
quatre  extrémités.  On  est  donc  forcé  de  recourir  à  une  opération  spéciale  pour  remplir  les 
vaisseaux  de  ces  extrémités.  Apres  les  avoir  séparées  du  tronc  en  les  sciant  au-dessus  du  genou 
ou  du  jarret,  on  les  laisse  séjourner  pendant  deux  heures  dans  un  bain  d'eau  tenue  constam- 
ment à  60  ou  70  degrés  au  plus,  et  on  les  injecte  alors  très  facilement,  soit  par  l'artère  radiale 
postérieure,  soit  par  la  tibiale  antérieure,  après  avoir  lié  les  autres  artères  qui  présentent 
leur  lumière  ouverte  sur  la  coupe  du  membre. 

Si  l'on  voulait  exécuter  des  injections  partielles  dans  d'autres  parties  du  corps,  oo  se  trou- 
verait mieux  de  ne  point  les  séparer  préalablement  du  tronc,  en  se  bornant  à  lier  les  vais- 
seaux qui  pourraient  établir  des  communications  auaslornoiiqucs  entre  les  artères  à  injecter 
et  celles  dont  on  veut  éviter  l'iujectiou.  Par  exemple,  pour  les  artères  de  la  tète,  il  suffit  de 
pousser  le  suif  dans  l'une  des  deux  carotides  primitives,  après  avoir  lié  l'autre  au  milieu  du 
cou  et  les  deux  artères  vertébrales  dans  l'interstice  des  deux  portions  du  muscle  scalène. 

Il  est  bien  entendu  que  toutes  ces  indications  ne  se  rapportent  qu'aux  injections  d'am- 
phithéâtre destinées  à  l'étude  de  l'anatomie  descriptive.  Pour  eiécuter  les  injections  qui  ont 
pour  but  de  remplir  le  système  capillaire,  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  substances  et  à 
d'autres  procédés.  Bornons-nous  à  dire  ici  que  ces  injections  s'exécutent  avec  des  liquides 
froids,  tels  que  le  vernis,  l'alcool,  l'essence  de  térébenthine,  tenant  en  suspension  des  ma- 
tières colorantes  extrêmement  fines,  la  gomme  arabique  dissoute  et  colorée  par  une  matière 
dissoute  elle-même,  etc.,  et  mieux  encore  les  couleurs  broyées  à  l'huile  et  délayées  dans  l'es- 
sence de  térébenthine. 

Dissection  des  artères.  —  Il  n'y  a  point  de  règles  générales  à  donner  pour  la  dissection 
des  artères. 


CHAPITRE  II. 

ARTÈRE  PULMONAIRE  (fig.  147,  E). 


Préparation.— Naturellement  l'artère  pulmonaire  n'est  point  remplie  par  l'injection  géné- 
rale dout  nous  venons  d'indiquer  les  procédés.  On  l'injectera  directement  en  poussant  du 
suif  dans  le  cœur  droit  par  la  veine  cave  antérieure,  après  avoir  lié  la  veine  cave  postérieure. 
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L'artère  pulmonaire  naît  de  l'infundibuluin  du  veutricule  droit,  se  dirige  en  haut, 
puis  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  inféro-postérieure,  et  arrive 
ati»dessus  de  l'oreillette  gauche,  où  elle  se  divise  [en  deux  artères  secondaires,  uue 
pour  chaque  poumon.  Ces  artères  pénètrent  avec  les  bronches  dans  le  tissu  pul- 
monaire et  s'y  ramifient  eiclusivement. 

L'artère  pulmonaire  est  accolée,  du  côté  droit,  au  tronc  aortlque,  et  enveloppée, 
en  commun  avec  ce  vaisseau,  par  une  gaine  séreuse,  dépendance  du  feuillet  viscé- 
ral du  péricarde.  A  son  origine  même,  celte  artère  est  flanquée  en  avant  et  en  arrière 
par  les  auricules  et  les  vaisseaux  cardiaques.  Elle  s'unit  vers  le  milieu  de  son  trajet 
avec  l'aorte  postérieure,  à  l'aide  d'un  cordon  fibreux  jaune  élastique,  trace  du 
canal  artfriel,  qui  établit,  chez  le  fœtus,  une  large  communication  entre  cesdem 
vaisseaux  (fig.  U7,  e). 

Les  parois  de  l'artère  pulmonaire,  beaucoup  plus  minces  que  celles  de  l'aorte, 
sont  jaunes  et  élastiques  comme  dans  les  autres  canaux  du  même  ordre.  Nous  nous 
rappelons  cependant  les  avoir  vues,  chez  un  âne,  presque  entièrement  formées  de 
fibres  musculeuses  rougeâtres  analogues  aux  faisceaux  charnus  du  cœur. 

Répétons  que  l'artère  pulmonaire  transporte  dans  le  poumon  le  sang  noir  qui 
est  amené  au  cœur  droit  par  les  veines  de  la  circulation  générale. 


CHAPITRE  III. 

ARTÈRE  ÀORT£  OU  ARBRE  AORT1QUE. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  général  sur  l'ensemble  de  l'arbre  aortique,  on  voit 
cet  arbre  naître  dé  la  base  du  ventricule  gauebe,  s'élever  sous  la  colonne  dorso- 
jornbaire,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  postérieure  et  inférieure,  puis  arri- 
ver vers  l'entrée  du  bassin,  oà  il  se  termine  par  quatre  branches  ;  on  le  voit  fournir 
de  plus,  à  5  ou  6  centimètres  de  son  origine,  un  tronc  secondaire  partagé  bientôt 
on  deux  nouvelles  artères,  dont  une  plus  grosse,  celle  du  côté  droit,  émet  uo 
tronc  particulier,  origine  commune  de  deux  longs  vaisseaux  destinés  à  la  téta. 

Cette  disposition  permet  de  reconnaître  dans  l'arbre  aortique  sept  principal* 
sections  : 

1°  Le  tronc  aortique  ou  Y  aorte  primitive,  source  de  toutes  les  artères  du  système 
à  sang  rouge,  donnant  naissance  à  l'aorte  antérieure  et  à  l'aorte  postérieure.  Ce 
tronc  ne  fournit  de  sang  directement  qu'au  cœur  lui-même. 

2°  V aorte  postérieure,  continuation  véritable  de  l'artère  primitive,  se  distri- 
buant à  la  moitié  postérieure  du  tronc  et  aux  membres  abdominaux  ;  vaisseau  ter- 
ni iné  par  une  double  bifurcation. 

3°  Les  artères  iliaques  internes,  U°  les  artères  iliaques  externes,  branches  de 
cette  bifurcation,  qui  s  épuisent  en  majeure  partie  dam»  les  membres  postérieur*. 

6"  L'aorte  antérieure,  le  plus  petit  des  deux  troncs  secondaires  fournil  par 
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l'aorte  primitive,  lequel  est  principalement  destiné  à  la  moitié  antérieure  du  tronc 
et  aux  membres  thoraciques. 

6°  Les  artères  axillaires  ou  troncs  brachiaux,  provenant  de  la  bifurcation  de 
l'artère  précédente,  et  se  portant,  par  leur  extrémité  terminale,  dans  les  membres 
de  devant. 

7'  Les  artères  carotides  ou  les  artères  de  la  tête,  émanées,  par  un  jronc  com- 
mun, du  tronc  brachial  droit. 

Art,  I.  —  Trûmc  acétique  ou  aortb  pbimitivb. 

Point  de  départ  de  toutes  les  artères  à  sang  rouge,  le  tronc  aortique  procède  du 
ventricule  gauche,  en  se  continuant  avec  la  zone  fibreuse  festonnée  qui  circonscrit 
l'orifice  artériel  de  ce  ventricule.  Puis  il  se  dirige  en  haut  et  un  peu  ep  avant, 
se  bifurque  après  un  trajet  de  5k  6  centimètres,  et  donne  ainsi  naissance  aux 
artères  aortes  antérieure  et  postérieure. 

Son  volume,  inférieur  à  celui  de  ses  deux  branches  terminales  réunies,  n'est 
pas  uniforme  ;  le  tronc  présente,  en  effet,  tout  à  fait  à  son  origine  et  en  regard  des 
valvules  sigmoïdes,  trois  dilatations  en  ampoule  décrites  sous  le  nom  de  sinus  de 
V  aorte. 

Embrassée, du  côté  droit,  dans  le  croissant  formé  par  la  masse  auriculaire,  en 
rapport)  du  côté  gauche,  avec  l'artère  pulmonaire,  qui  lui  est  accolée  au  moyen 
d'un  tissu  cellulo-graisseux  traversé  par  les  nerfs  cardiaques,  l'aorte  primitive 
forme  avec  cette  dernière  artère  un  faisceau  enveloppé  par  le  feuillet  viscéral  du 
péricarde,  qui  se  réfléchit  en  gaine  autour  de  ces  deux  vaisseaux. 

Deux  artères  collatérales  sont  fournies  directement  par  le  tronc  aortique:  ce 
sont  les  artères  cardiaques  ou  coronaires. 

Artères  carduqdbs  ou  coronaires  (flg.  147.  148). 

Il  existe  deux  artères  cardiaques,  l'une  droite,  l'autre  gauche,  exclusivement 
destinées  au  tissu  du  cœur. 

L'artère  cardiaque  droite  (fig.  167, 1—148,  L)  prend  son  origine  à  droite 
et  en  avant  de  l'aorte,  au  niveau  du  bord  libre  des  valvules  sigmoïdes,  ens'échap- 
pant  perpendiculairement,  c'est-à-dire  à  angle  droit,  du  tronc  artériel  primitif. 
Elle  se  dirige  ensuite  en  avant,  en  passant  à  droite  de  l'artère  pulmonaire,  sous 
Pauriculc  antérieure,  puis  se  contourne  a  droite  et  en  arrière  pour  se  placer 
dans  la  scissure  aurlculo-ventriculaire,  qu'elle  parcourt  jusqu'auprès  de  l'origine 
du  sillon  ventriculaire  droit.  Alors  elle  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  verticale, 
descendant  dans  cette  dernière  scissure  et  s'anastomosant  vers  la  pointe  du  cœur, 
qu'elle  contourne  en  avant,  avec  une  branche  analogue  de  la  coronaire  gauche; 
l'autre  horizontale,  plus  petite  que  la  première,  continuant  le  trajet  primitif  de 
l'artère  dans  la  scissure  auriculo-ventriculairc,  et  s'abouchant  également  avec  l'ar- 
tère du  côté  gauche. 

L'artère  cardiaque  gauche  (fig.  167,  2)  naît  à  l'opposé  de  la  précédente  et 


Digitized  by  Google 


UbU  DES  ARTÈRES. 

sons  le  même  augle  d'incidence,  passe  derrière  l'artère  pulmonaire,  et  se  par- 
tage, sous  l'auricule  gauche  ou  postérieure,  en  deux  branches  semblables  de  tous 
points  a  celles  de  Tarière  droite.  La  branche  verticale  descend  dans  le  sillon  vcntri- 
culaire  gauche  ;  la  branche  horizontale  se  loge  dans  le  sillon  coronaire  ;  toutes 
deux  s'anastomosent  avec  les  branches  analogues  du  vaisseau  opposé. 

11  résulte  de  cette  disposition  que  le  cœur  est  entouré  par  deux  cercles  artériels: 
l'un  vertical  ou  ventriculaire,  qu'on  a  comparé  à  un  méridien  ;  l'autre  horizontal 
ou  auriculo- ventriculaire,  analogue  au  cercle  équatorial. 

Dans  leur  trajet,  qu'elles  s'accomplissent  d'une  manière  plus  ou  moins  flexueose, 
les  artères  coronaires  émettent  un  nombre  assez  considérable  de  rameaux,  qui  se 
plongent  bientôt  dans  le  tissu  musculaire  du  cœur.  Du  cercle  vertical  partent  des 
rameaux  ventriculaires  exclusivement.  Du  cercle  horizontal  émergent  des  branches 
supérieures  ou  auriculaires,  et  des  branches  inférieures  ou  ventriculaires  ;  il  en 
est  une,  parmi  celles-ci,  qui,  s'écbappant  de  l'artère  droite  au  niveau  du  coude 
que  décrit  cette  artère  sous  l'auricule ,  se  porte  dans  l'épaisseur  du  ventricule 
droit, en  contournant  Pinfundibulum  pulmonaire;  ses  ramifications  s'anastomosent 
avec  celles  d'une  branche  semblable  de  l'artère  gauche,  et  établissent  ainsi  une 
nouvelle  communication  entre  les  deux  vaisseaux. 

Art.  II.  —  Artère  aorte  postérieurs. 

Trajet.  —  Cette  artère,  véritable  continuation  du  tronc  aortique,  dont  elle 
égale  presque  le  volume,  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe 
à  convexité  antéro-supérieure,  courbe  connue  sous  le  nom  de  crosse  de  l'aorte.  Elle 
gagne  ainsi  le  côté  gauche  de  la  face  inférieure  du  rachis,  qu'elle  atteint  vers  la 
septième  vertèbre  dorsale  environ,  derrière  l'extrémité  postérieure  du  muscle  long 
du  cou,  et  se  porte  ensuite  directement  en  arrière,  en  suivant  les  corps  verté- 
braux, toujours  un  peu  déviée  à  gauche,  mais  en  se  rapprochant  insensiblement  du 
plan  médian,  qu'elle  finit  par  occuper  au  niveau  des  piliers  du  diaphragme.  L'ar- 
tère traverse  alors  l'anneau  circonscrit  par  ces  deux  piliers,  pénètre  dans  la  cavité 
abdominale,  cl  se  prolonge  jusqu'à  l'entrée  du  bassin,  sous  le  corps  des  vertèbres, 
en  conservant  sa  position  médiane.  Arrivée  au  niveau  de  la  dernière  articulation 
intervertébrale ,  l'aorte  postérieure  se  termine  par  la  double  bifurcation  d'où 
résultent  les  artères  iliaques  externes  et  iliaques  internes. 

Rapports.  —  Pour  faciliter  l'étude  des  connexions,  on  peut  diviser  l'aorte  pos- 
térieure en  deux  sections,  l'une  thoracique  et  l'autre  abdominale. 

a.  A  son  origine,  c'est-à-dire  dans  sa  partie  recourbée  en  crosse,  Y  aorte  tkora- 
cique  est  croisée  à  droite  par  la  trachée  et  l'œsophage;  elle  répond,  du  côté  op- 
posé, à  l'artère  pulmonaire  et  au  poumon  gauche.  Dans  le  reste  de  son  étendue, 
elle  est  comprise  entre  les  deux  lames  du  médias  tin  postérieur  et  se  met  en  rap- 
port, par  leur  intermédiaire,  avec  les  lobes  pulmonaires,  qui  sont  creusés  d'une 
scissure  pour  recevoir  l'artère,  scissure  beaucoup  plus  profonde  sur  le  poumon 
gauche  que  sur  le  droil.  Elle  touche  par  en  haut  le  corps  des  douze  dernières  ver- 
tèbres dorsales,  et  est  longée  a  droite  par  la  grande  veine  azygos  et  le  canal  thora- 
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cique  ;  souvent  ce  dernier  est  reporté  à  gauche,  dans  la  totalité  ou  une  partie sea  - 
lement  de  son  étendue. 

6,  V aorte  abdominale,  enlacée  par  les  nerfs  abdominaux  du  grand  sympathique, 
répond  par  en  haut  au  corps  des  Terlèbres  lombaires,  au  tendon  d'origine  des 
piliers  du  diaphragme,  au  réservoir  de  Pecquet  et  au  ligament  vertébral  commun  % 
inférieur;  elle  passe  au-dessus  du  pancréas  et  du  péritoine,  qui  revêt,  par  son 
feuillet  sous-lombaire,  les  deux  tiers  postérieurs  du  vaisseau.  Du  côté  droit,  elle 
est  aecolée  à  la  veine  cave  postérieure,  qui  la  refoule  peut-être  légèrement  à 
gauche  du  plan  médian. 

Branches  collatérales.  —  Les  artères  émanées  de  l'aorte  postérieure  pendant 
son  long  trajet,  forment  deux  catégories  très  naturelles  :  les  unes  sont  dites  parié- 
tales, parce  qu'elles  se  distribuent  aux  parois  des  grandes  cavités  sphanchniques  ; 
les  autres  sont  des  branches  viscérales,  destinées  aux  organes  logés  dans  ces  cavités. 

Parmi  les  branches  pariétales,  on  signale  : 

1°  Les  artères  intercostales,  fournies  par  l'aorte  thoracique. 

2*  Les  artères  diaphragmatiques,  dont  l'origine  est  placée  sur  la  limite  des  deux 
portions  du  vaisseau. 

5*  Les  artères  lombaires,  et  Yartère  sacrée  moyenne,  naissant  de  l'aorte  abdo- 
minale. 

Les  branches  viscérales  sont  : 

1°  Le  tronc  broncho-œsophagien,  émis  par  la  portion  thoracique  de  l'aorte. 

2'  Le  tronc  cœliaque,  Yartère  grande  mésentérique,  Yartère  petite  mésenté- 
rique,  les  artères  rénales,  les  artères  spermatiques,  et  les  artères  petites  testicur 
laires  ou  utérines,  qui  émergent  de  la  portion  abdominale. 

Préparation  de  t aorte  postérieure  et  de  ses  branches  collatérales.  —  Immé- 
diatement après  avoir  pratiqué  l'injection  d'après  l'un  des  deux  procédés  indiqués 
à  la  page  480,  on  placera  le  sujet  en  première  position,  les  deux  membres  posté- 
rieurs parfaitement  étendus  en  arrière.  Puis  on  ouvrira  la  cavité  abdominale,  et  l'on 
videra  la  masse  intestinale,  en  suivant  les  indications  déjà  données  pour  la  prépara- 
tion des  intestins.  Le  suif  s'est  tout  à  fait  solidifié  pendant  les  manipulations  néces- 
sitées par  cette  partie  de  l'opération,  et  l'on  peut  alors  procéder  sans  retard  à  la 
dissection.  Mais  il  faut  auparavant  enlever  à  droite  et  à  gauche  les  parois  de  la 
cavité  thoracique,  en  sciant  les  quatorze  ou  quinze  dernières  côtes  a  15  ou  20  cen- 
timètres de  leur  extrémité  supérieure,  et  les  séparant  ensuite  du  sternum  par  un 
autre  trait  de  scie,  après  avoir  pris  toutefois  la  précaution  de  détacher  l'insertion 
périphérique  du  diaphragme. 

Nous  recommanderons  de  préparer  d'avant  en  arrière  les  diverses  branches 
viscérales  du  vaisseau  :  le  tronc  broncho-œsophagien  d'abord,  puis  le  tronc  cœliaque; 
en  troisième  lieu,  la  grande  mésentérique  et  les  artères  rénales,  après  avoir  étalé  la 
niasse  intestinale  comme  dans  la  6g.  150;  enfin,  la  petite  mésentérique  et  les  testi- 
culaires,  après  avoir  disposé  les  intestins  comme  dans  la  fig.  151. 
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I  I.  —  Branches  pariétales  de  l'aorte  postérieure. 

I*  ÀRTEKES  INTERCOSTALES  (flg.  1ÎJ7  ). 

Les  artères  intercostales,  placées,  comme  leur  nom  l'indique,  dans  les  inter- 
valles des  côtes,  sont  au  nombre  de  dix-sept  paires. 

Origine,  trajet  et  distribution.  —  Les  treize  dernières  émanent  seules  de  l'aorte 
Iboracique.  La  première  vient  de  l'artère  cervicale  ;  les  trois  suivantes  sont  four- 
nies par  un  rameau  spécial  de  l'artère  dorsale. 

Les  intercostales  aortiques  s'échappent  à  angle  droit  du  plan  supérieur  du  tronc, 
au  niveau  du  milieu  du  corps  des  vertèbres  dorsales,  en  s'espaçaut  d'une  manière 
régulière.  Leur  origine  est  d'autant  plus  rapprochée  du  pointde  départ  des  artères 
opposées  qu'elles  sont  plus  antérieures;  les  deux  ou  trois  premières  naissent  môme 
par  paires  d'un  troue  commun. 

Ces  intercostales  aortiques  montent  ensuite  contre  les  corps  vertébraux,  en  des- 
sous de  la  plèvre,  en  croisant  la  direction  de  la  chaîne  nerveuse  sympathique,  et 
de  plus  (les  artères  du  côté  droit  seulement)  celle  de  la  veine  azygos  et  du  canal 
thoracique,  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  des  espaces  intercostaux,  où  ces  artères 
se  divisent  eu  deux  branches  :  l'une  inférieure  ou  intercostale  proprement  dite, 
l'autre  supérieure  ou  dorso- spinale. 

Quant  aux  artères  des  quatre  premiers  espaces  intercostaux,  leurs  braucucs 
inférieures  et  supérieures  émanent  isolément  du  tronc  qui  les  fournit,  c'est-à-dire 
de  l'artère  cervicale  supérieure  pour  la  première  intercostale,  et  du  rameau  sous- 
costal  de  l'artère  dorsale  pour  les  trois  suivantes. 

Branche  inférieure  ou  intercostale*  —  Cette  branche,  la  plus  considérable  des 
deux»  placée  sous  la  plèvre  d'abord,  puis  entre  les  deux  muscles  intercostaux,  se 
loge,  avec  une  veine  et  un  nerf  satellites,  dans  la  scissure  de  la  côte  postérieure, 
et  descend  vers  l'extrémité  inférieure  de  l'espace  intercostal,  où  l'artère  se 
termine  de  la  manière  suivante  :  les  douze  ou  treise  premières  branches  s'anasto- 
mosent avec  les  rameaux  intercostaux  de  l'artère  thoracique  interne  et  de  sa  branche 
aslernale;  les  dernières  se  prolongent  dans  les  muscles  abdominaux,  où  leurs 
divisions  communiquent  avec  celles  des  artères  abdominales  antérieure  et  posté- 
rieure, ainsi  qu'avec  la  circonflexe  iliaque. 

Dans  leur  trajet,  ces  branches  intercostales  donnent  des  artérioles  aux  plèvres, 
aux  côtes,  aux  muscles  de  la  paroi  thoracique,  avec  des  rameaux  perforants  qui 
traversent  ces  muscles  pour  se  ramifier  dans  la  peau  et  le  pannicule  charnu,  ra- 
meaux perforants  qui  manquent,  bien  entendu,  au  niveau  de  la  portion  de  paroi 
pectorale  couverte  par  le  membre  antérieur. 

Branche  supérieure  ou  dorso- spinale.  —  Elle  se  dirige  directement  en  haut, 
pour  aller  se  distribuer  aux  muscles  spinaux  de  II  région  dorsale  et  au  tégument 
qui  recouvre  ces  muscles,  après  avoir  abandonné,  en  passant  près  du  trou  de  con- 
jugaison, un  rameau  qui  pénètre  par  cet  orifice  dans  le  canal  rachidien  et  qui  est 
destiné  à  la  moelle  ainsi  qu'à  ses  enveloppes.  Branche  de  renforcement  de  l'artère 
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spinale  médiane,  ce  rameau  sera  étudié  plus  au  long  quand  nous  nous  occuperons 
de  l'artère  cérébro-spinale. 

Variétés  d'origine.  —  Avant  de  terminer  ce  qui  concerte  les  artères  Inter- 
costales, nous  tenons  à  faire  remarquer  qu'il  existe,  pour  les  deux  premières  paires 
aortiques,  des  variétés  d'origine  assez  fréquentes.  Souvent  ces  deux  paires  arté- 
rielles procèdent  d'un  seul  et  môme  tronc  qui  donne  ainsi  quatre  branches.  Sou- 
Vent  encore  ce  tronc  est  a  la  fois  commun  à  ces  quatre  Intercostales  et  aux  artères 
bronchiques  et  œsophagiennes.  Ce  tronc  est  alors  considérable  ;  il  est  moins  volu- 
mineux quand  il  ne  comprend  point  les  intercostales  de  la  deuxième  paire,  ce  qui 
arrive  quelquefois. 

2*  Artères  loxbairfj. 

Au  nombre  de  cinq  ou  six,  ces  vaisseaux  ne  diffèrent  point,  dans  leur  disposition 
générale,  des  artères  intercostales.  Même  mode  d'origine,  même  division  en  deux 
branches,  même  distribution*  —  La  branche  supérieure  ou  lombo-spinale,  beau- 
coup plu»  considérable  que  l'inférieure,  est  destinée  aux  muscles  el>ux  téguments 
de  la  région  lombaire  ;  elle  fournit  aussi  Un  rameau  destiné  à  la  moelle.  —  La 
branche  inférieure  passe  au-dessus  du  grand  et  du  petit  psoas,  donne  à  ces 
muscles  de  nombreux  Minuscules,  et  se  prolonge  jusque  dans  la  portion  charnue 
du  transverse  de  l'abdomen  et  du  petit  oblique,  où  ses  ramification?  s'anastomosent 
avec  celles  de  l'artère  circonflexe  iliaque. 

La  dernière  et  quelquefois  aussi  l'avant-dcrnièrc  artère  lombaire  proviennent  du; 
tronc  iliaque  interne;  les  autres  émergent  directement  do  l'aorte  abdominale. 

3*  ARTERES  DlAPHRAO*ATîQt»ES. 

On  nomme  ainsi  deux  ou  trois  petits  vaisseaux  qui  naissent  de  l'aorte  à  son  pas- 
sage entre  les  deux  piliers  "du  diaphragme,  auxquels  sont  destinés  ces  vaisseaux.  Il 
n'y  a  qu'une  artériole  insignifiante  pour  le  pilier  gauche.  Le  droit  en  reçoit  deux 
dignes  d'être  signalées,  dont  une,  plus  considérable,  est  seule  constante  ;  celle 
dernière  branche  envoie  quelquefois  des  rameaux  sous-pleuraux  au  poumon  droit. 

4°  Artère  sacrée  motenxe. 

Ce  vaisseau  manque  souvenu  Quand  il  existe,  il  se  présente  avec  un  volume 
très  variable,  mais  toujours  fort  exigu.  On  le  voit  naître  de  l'extrémité  terminale 
de  l'aorte,  dans  l'angle  rentrant  compris  entre  les  deux  artères  iliaques  internes,  et 
se  porter  sur  la  face  inférieure  du  sacrum,  où  il  s'épuise  par  des  rameaux  latéraux 
destinés  au  périoste.  Nous  avons  tenu  à  signaler  cette  artériole,  parce  qu'elle  se 
présente  avec  un  volume  assez  considérable  chez  l'homme  et  quelques  animaux,  et 
qu'elle  semble  continuer  l'arbre  aortique  sous  la  portion  sacrée  de  la  colonne 
vertébrale. 
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$11.  —  Braoobes  vûoerales  de  l'aorte  postérieure. 

1°  Tronc  broncho-oesophagien  (flg.  136,  il). 

Destinée  au  poumon,  à  la  plèvre  viscérale,  au  médiastin  et  à  l'œsophage,  cette 
artère  prend  naissance,  non  pas  comme  on  le  dit  généralement,  dans  la  concavité 
de  la  crosse  de  l'aorte,  mais  a  l'opposé,  très  près  et  à  droite  du  tronc  de  la  première 
paire  des  intercostales,  souvent  mémo  en  commun  avec  ces  artères  et  avec  la 
deuxième  paire  (  Voir  la  description  des  intercostales).  Après  s'être  échappée  de 
l'aorte,  elle  s'insinue  entre  ce  tronc  artériel  et  l'œsophage,  arrive  au-dessus  de  la 
bifurcation  de  la  trachée,  et  se  divise  alors  en  deux  branches  qui  constituent  les 
artères  bronchiques.  Dans  son  court  trajet,  elle  émet  les  deux  artères  œsopha- 
giennes et  un  certain  nombre  de  rameaux  innominés. 

Artères  bronchique»  —  La  disposition  de  ces  deux  vaisseaux  est  extrême- 
ment simple  ;  ils  pénètrent  dans  le  poumon  avec  les  bronches,  l'un  à  droite,  l'autre 
à  gauche,  et  s'y  partagent  en  ramifications  arborescentes  qui  suivent  les  tuyaux 
aériens  jusqu'aux  lobules  pulmonaires. 

Artèr«e  cMopuafieBMes.  —  Ces  deux  artères  sont  placées  dans  le  médiastin 
postérieur,  l'une  an-dessus,  l'autre  au-dessous  de  l'œsophage,  qu'elles  longent  à 
une  petite  distance,  d'avant  en  arrière,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  ce  conduit. 
—  V œsophagienne  supérieure,  beaucoup  plus  volumineuse  que  l'inférieure, 
s'abouche  par  inosculalion  avec  une  branche  de  l'artère  gastrique.  Elle  donue, 
dans  son  trajet,  des  rameaux  descendants  destinés  à  l'œsophage,  et  des  rameaux 
ascendants  qui  se  portent  au  médiastin.  —  V œsophagienne  inférieure  s'anasto- 
mose également  avec  une  branche  de  l'artère  gastrique,  le  plus  souvent  avec  celle 
quia  été  signalée  plus  haut.  Elle  fournit  aussi  des  divisions  ascendantes  et  descen- 
dantes; seulement  celles-ci  vont  au  médiastin  et  les  premières  à  l'œsophage. 

Rameaux  innominés. — Les  rameaux  inuomiiiés  du  tronc  broncho-cesophagieu 
ne  proviennent  pas  tous  de  ce  tronc  '  directement  ;  il  y  en  a  toujours  un  certain 
nombre  qui  émergent  des  artères  bronchiques  ou  œsophagiennes.  Ces  rameaux  se 
distribuent  surtout  à  la  trachée,  à  la  portion  de  l'œsophage  qui  est  en  rapport  avec 
l'extrémité  postérieure  de  ce  tube  cartilagineux,  aux  ganglions  bronchiques,  au 
médiastin,  à  la  plèvre  pulmonaire.  Ceux  qui  ont  cette  dernière  destination  forment, 
à  la  surface  du  poumon,  un  réseau  du  plus  bel  aspect  avec  les  divisions  de  la  branche 
pleurale  fournie  par  l'artère  gastrique. 

Artère  ou  troxc  cokliaquf;  (Og.  149). 

Cette  artère  naît  à  angle  droit  de  la  face  inférieure  de  l'aorte,  immédiatement 
après  l'entrée  de  ce  vaisseau  dans  la  cavité  abdominale.  Après  un  trajet  de  15  à 
20  millimètres  tout  au  plus,  au  milieu  du  plexus  solaire,  sous  la  face  supérieuredu 
pancréas,  ce  tronc  se  partage  en  trois  branches:  une  moyenne,  V artère  gastrique; 
une  droite,  l' 'art ère  hépatique  ;  une  gauche,  Y  artère  splénique. 


Digitized  by  Google 


AORTE  POSTÉRIEURE.  489 

1°  Artère  (Mtriqwe)  (coronaire  stomachique  chez  l'homme  (fig.  149,5).—  Elle 
descend  sur  la  grosse  tnbérosité  de  l'estomac,  arrive  près  de  l'insertion  de  l'œso- 
phage et  se  divise  alors  en  deux  branches,  qui  sont  :  Y  artère  gastrique  antérieure 
et  la  gastrique  postérieure.  La  première  passe  en  arrière  et  à  droite  de  l'œso- 
phage, et  gagne,  en  croisant  la  petite  courbure  de  l'estomac,  la  face  antérieure  du 
viscère,  où  cette  artère  se  partage  en  rameaux  flexueux  et  divergents,  qui  rampent 
sons  la  membrane  séreuse,  en  se  portatit  surtout  vers  le  cul-de-sac  gauche  et  autour 
du  cardia.  Le  second  vaisseau  se  distribue  de  la  même  manière  à  la  paroi  posté- 
rieure de  l'organe,  principalement  au  cul-de-sac  droit. 

Indépendamment  de  ces  deux  artères,  le  tronc  gastrique  donne  un  troisième 
rameau  constant,  qui  provient  souvent  d'une  des  deux  branches  de  ce  tronc,  et 
parfois  aussi  de  l'artère  cœliaque  elle-même  ou  de  la  splénique.  Ce  rameau  s'ac- 
cole à  l'œsophage  en  suivant  le  pneumogastrique  droit,  traverse  l'ouverture  du 
pilier  droit  du  diaphragme  pour  pénétrer  dans  la  cavité  pectorale,  et  se  divise 
alors  en  deux  branches  ;  chacune  de  ces  deux  branches  s'anastomose  avec  une  des 
artères  œsophagiennes,  et  se  jette  ensuite  sur  l'extrémité  postérieure  d'un  lobe  pul- 
monaire, qu'elle  couvre  d'une  magnifique  arborisation  réliculairc  sous-pleurale. 
Souvent  cette  artère  gastro-pulmonaire  s'anastomose  avec  l'œsophagienne  supé- 
rieure seule  et  se  porte  exclusivement  sur  le  poumon  droit  ;  il  existe  alors  pour  le 
poumon  gauche  et  l'œsophagienne  inférieure  une  branche  particulière  émanée  de 
la  gastrique  antérieure.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  variétés  d'autre  sorte, 
dont  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  parler,  puisqu'on  retrouve  dans  ces 
rameaux  pleuraux  une  disposition  commune  à  tout  le  système  artériel  :  distribu- 
tion presque  invariable,  origine  fort  inconstante. 

2°  Artère  «plénlque  (fig.  14!),  7).  —  La  plus  grosse  des  trois  branches  du 
tronc  cœliaque,  celte  artère  se  dirige  à  gauche  et  en  bas,  accolée  à  sa  veine 
satellite  et  a  la  face  supérieure  de  l'extrémité  gauche  du  pancréas.  Elle  arrive  ainsi 
dans  la  scissure  antérieure  de  la  rate,  en  contournant  la  grosse  tubérosité  de  l'es- 
tomac, parcourt  cette  scissure  dans  toute  sa  longueur,  et  l'abandonne  près  de  la 
pointe  de  l'organe  pour  se  jeter  dans  le  grand  épiploon,  en  prenant  le  nom  d'ar- 
tère  gastro-épipioïque  gauche. 

L'artère  splénique  abandonne  sur  son  trajet  des  branches  collatérales  fort  nom- 
breuses. Ce  sont  : 

1*  Des  rameaux  externes  ou  spléniques,  qui  se  plongent  presque  immédiate- 
ment dans  le  tissu  de  la  rate  (fig.  169). 

2°  Des  rameaux  internes  ou  gastriques,  encore  appelés  vaisseaux  courts  chez 
l'homme,  rameaux  compris  entre  les  deux  lames  de  la  portion  spléno-gastrique  du 
grand  épiploon,  et  se  portant  sur  la  grande  courbure  de  l'estomac,  où  ils  se  parta- 
gent presque  tous  en  deux  branches  :  l'une  qui  se  ramifie  sur  la  paroi  antérieure 
du  viscère,  l'autre  sur  la  paroi  postérieure.  Ces  vaisseaux  s'anastomosent  avec  ceux 
qui  sont  fournis  aux  membranes  de  l'estomac  par  l'artère  gastrique  proprement 
dite  (lig.  149,  8). 

3»  Des  artôrioles  postérieures  ou  épiploïques,  de  peu  d'importance,  destinées  au 
grand  épiploon  (fig.  149,  9). 
Artère  gastro-épiploique  gauche  [fig.  149,  10).  —  Quant  à  l'artère  gastro- 
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épiploïque  gauche,  elle  suit  la  grande  courbure  de  l'estomac,  à  une  distance  plus 
ou  moins  rapprochée,  suivant  1  état  de  r éplétion  du  viscère,  entre  les  deux  lame 


Fig.  149  (*). 


du  grand  épiploou,  et  s'abouche  par  inosculation  avec  l'artère  épiplo-gastrique 
droite.  Les  rameaux  qu'elle  abandonne  sur  son  parcours  sont  descendants  ou 
éptploïqueé  et  ascendants  ou  gastriques,  ceux-ci  exactement  disposés  comme  le» 
rameaux  analogues  émanés  directement  de  l'artère  splénique. 

3°  Anère  hépatique  (flg.  Iù9,  11).  — Appliquée  sur  la  face  supérieure  du 
pancréas  et  comme  incrustée  dans  le  tissu  de  celte  glande,  dont  elle  suit  le  bord 
antérieur,  l'artère  hépatique  se  dirige  de  gauche  à  droite,  passe  sous  la  velue  cave 

(•)  F\f>.  149.  —  Aorte  nbdominate  et  trnnc  ctvllnqne,—  1.  Aorte.  3.  Tronc  cr*linque.  3.  Artère  gnitriff»'. 

4.  Gust t  ique  postérieure.  S.  G j «trique  .intérieure.  <».  Bl  .niche  pieu  u  la  <!•)  Partira  gastrique.  7.  Al  tère  «pleuiqa»» 
8.  Rameattl  q  i'triquei.  !l.  R.im-j'ix  épiploiqaaj  la  Partir*  <pl  liquu.  10  Artère  g-tstro-épiplniqa»  g«ai*n«. 
II/.  L'un  'les  t.imcaut  ^.««triques  ce  v.u>-.«mh.  II.  Vitci-e  bépatiqttt.  12.  Artère  pvloriqu».  13.  Artère  jaslr"- 
i  pip  onjue  >lroite.  I  t.  \t  lùre  lun  l>;n  île.  I."»  Tronc  «le  1 1  çrumle  m  «ente'i  iipie.  IC.  Premièrt  Itr.idcbe  J'i  k»»- 
ce.iu  çauclie  de  cette  .irlère,  comniuniqujul  avec  ta  •luo  leiule  17.  Artère  reuulc  droite.  —  C.  OE«opli»g«- 
K.  Kstoinar  renverse  cmilre  le  foifl  et  \*  f.ice  postérieurs da  diaphragme. —  D.  Ouotle'duiii. —  F.  F.  F'  I4"*l 
du  foie.  —  f.  Lobule  ne  Spigel.  —  S.  R  île.  —  R,  R.  Reins  avec  les  capsulas  surrénale*  *,  —  h,  m.  Urttèrei 
—  G  Vclno  cave  postérieure.  —  F.  Veine  porte.  —  />.p\  Piliers  do  <U:iphr«gme. 
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pofilérkore,  qu'elle  croise  obliquement,  gagne  la  scissure  postérieure  du  foie,  et 
s'y  engage  avec  la  veine  porte  pour  se  partager  en  plusieurs  rameaux,  dont  les 
divisions  ultimes  portent  le  sang  nutritif  aux  lobules  du  foie. 

Avant  d'atteindre  cet  organe ,  l'artère  hépatique  fournit  des  branches  pancréa- 
tiques, V artère  pylorique  et  la  ga$tro-cpiploïque  droite. 

Artères  pancréatiques.  —  Irrégulières  et  fort  nombreuses,  ces  branches  se 
détachent  de  l'artère  hépatique  à  son  passage  sur  la  face  supérieure  du  pancréas, 
et  se  plongent  dans  le  tissu  de  celte  glande,  dont  le  sang  artériel  vient  prin- 
cipalement de  cette  source. 

Artère  pylorique.—  Ce  vaisseau  prend  naissance  à  la  hauteur  du  renflement  placé 
vers  l'origine  du  duodénum,  avant  que  Tarière  hépatique  ne  s'engage  dans  la  scis- 
sure postérieure  du  foie,  et  le  plus  souvent,  comme  dans  la  figure  1&9,  par  un  tronc 
commun  avec  l'artère  gastro  épîpioïque  droite.  Il  se  dirige  ensuite  vers  la  petite 
coubure  de  l'estomac,  et  donne  autour  du  pylore  des  rameaux  anastomosés  avec 
les  artères  gastrique  postérieure  et  gastro-épi ploïque  droite  (ûg.  149,  12). 

Artère  gastro+vpiploïque  droite  (ûg.  1/i9,13).  —  Cette  artère  croise  eu  arrière 
et  en  bas  le  renflement  duodénal,  pour  se  placer  dans  l'épaisseur  du  grand 
épiploon,  en  longeant  la  grande  courbure  de  l'estomac,  et  s'anastomose  par 
ioosculalion  avec  la  gastro-épiplotque  gauche.  Elle  fournit  dans  son  trajet  des 
rameaux  épiploïques  et  gastriques  tout  à  fait  analogues  a  ceux  qui  émergent  de 
ce  dernier  vaisseau.  Mais  elle  donne  de  plus,  avant  de  croiser  le  duodénum*  une 
branche  particulière  désignée,  dans  les  traités  d'anatomie  vétérinaire,  soub  le  nom 
à'ortère  duodénale  ;  c'est  une  division  assez  considérable,  qni  suit  la  petite 
courbure  du  duodénum  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  et  qui  va  s'aboucher  avec 
la  première  artère  du  faisceau  gauche  de  la  grande  mésentérique,  après  avoir 
fourni  quelques  artérioles  au  pancréas  et  de  nombreux  ramuscules  au  duodénum 
(%.  i«9,  l/i). 

Faisons  remarquer,  en  terminant  la  description  de  l'artère  gastro-épiploique 
droite,  que  l'estomac,  grâce  à  l'anastomose  qui  unit  ce  vaisseau  avec  l'artère  du 
côté  gauche,  se  trouve  comme  suspendu  dans  un  cercle  artériel  vertical,  formé 
par  la  splénique  et  la  gastro-épiploïque  gauche  d'une  part,  l'hépatique  et  la  gastro- 
épiplolque  droite  d'autre  part  ;  cercle  de  la  concavité  duquel  s'élancent  sur 
l'estomac  un  grand  nombre  de  divisions,  qui  communiquent  avec  les  ramuscules 
des  artères  propres  à  ce  viscère 

.V  Artère  GRASbE  ïésbntériqub  (lig.  150). 

L'artère  grande  mésentérique,  qui  porte  le  sang  ù  la  masse  intestinale  presque 
tout  entière ,  est  aussi  remarquable  par  son  volitirte  que  par  sa  distribution 
compliquée.  Cette  complication,  en  rapport  avec  celle  de  l'intestin  lui-même,  ne 
laisse  pas  que  d'introduire  quelques  difficultés  dans  l'étude  de  ce  vaisseau,  dif- 
ficultés que  nous  éviterons  cependant  en  adoptant  le  mode  de  description,  aussi 
simple  que  méthodique,  employé  dans  ses  Inçons  par  M.  Lecoq. 

La  grande  mésentérique  naît  à  angle  droit  de  l'aorte  abdominale,  au  niveau 
des  artères  émulgentcs,  à  5  ou  6  centimètres  en  arrière  du  tronc  cœliaque,  dont 
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elle  se  trouve  séparée  par  le  pancréas  ;  pais  elle  se  dirige  immédiatement  en  bas, 
enlacée  par  les  rameaox  nerveux  anastomotiqoes  do  plexus  solaire,  et  se  par- 
tage après  un  trajet  de  3  à  U  centimètres  (1)  en  trois  faisceaux  de  branches 
distingués  en  gauche,  droit  et  antérieur  :  le  faisceau  gauche  est  destiné  à  la 
masse  de  l'intestin  grêle  ;  le  droit  se  distribue  à  la  portion  terminale  de  cet 
intestin,  au  cœcum,  et  à  la  première  partie  de  l'anse  formée  par  le  côlon  replié; 
Yantérieur  se  porte  sur  la  deuxième  partie  de  cette  anse  et  sur  l'origine  du  côlon 
flottant.  L'ordre  dans  lequel  ces  trois  faisceaux  viennent  d'être  indiqués  sera 
également  celui  de  leur  description  ;  il  a,  comme  on  le  voit,  l'avantage  de  rap- 
peler la  succession  régulière  des  diverses  parties  de  l'intestin,  et  parlant  le  cours 
des  aliments  dans  cette  portion  importante  du  canal  digestif. 

A.  —  Artères  du  faisceau  gauche  (fig.  150,  2).  —  Ces  artères,  au  nombre 
de  quinze  à  vingt,  sont  désignées  sous  le  nom  d'artère»  de  rinteatin  grêle, 
en  raison  de  leur  destination.  Toutes  s'échappent  à  la  fois  de  la  grande  mésen- 
térique,  soit  isolément,  soit  plusieurs  en  commun,  et  se  placent  entre  les  dcoi 
lames  du  mésentère  pour  se  porter  sur  l'intestin.  Avant  d'atteindre  la  petite 
courbure  de  ce  viscère,  chacune  d'elles  se  partage  en  deux  branches,  qui  vont  a 
la  rencontre  des  branches  correspondantes  des  artères  voisines,  pour  s'anasto- 
moser avec  elles  par  inosculation  et  à  plein  canal  :  disposition  d'où  résulte  ooe 
suite  d'arcades  artérielles  à  convexité  inférieure,  arcades  non  interrompues  qoi 
régnent  sur  toute  la  longueur  de  l'intestin,  à  proximité  et  en  regard  de  sa 
courbure  concave.  De  la  convexité  de  ces  arcades  émanent  une  multitude  de 
rameaux  qui  arrivent  sur  l'intestin  parla  courbure  précitée, et  dont  les  divisionsse 
portent  sur  l'une  et  l'autre  face  du  viscère,  pour  se  rejoindre  et  s'anastomoser  du 
côté  de  la  grande  courbure.  Ces  divisions,  placées  sous  le  péritoine  ou  dans  l'épais- 
seur de  la  membrane  charnue,  envoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramuscules 
au  tissu  de  la  tunique  muqueuse,  qui  se  distingue  ainsi  par  une  grande  vascularité, 
vascularité  commune,  du  reste,  à  tous  les  organes  creux  de  la  cavité  abdominale. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  artères  de  l'intestin  grêle.  Il  reste 
a  indiquer  quelques-uns  de  leurs  caractères  spéciaux.  Voici  ce  qu'on  re- 
marque à  cet  égard  :  1°  Les  artères  de  l'intestin  grêle  sont  d'autant  plus  longues 
qu'elles  sont  plus  postérieures,  c'est-à-dire  qu'elles  suivent  le  dévelop- 
pement du  mésentère  dans  lequel  elles  se  trouvent  soutenues  ;  2°  les  artères 
antérieures  forment  généralement  deux  séries  d'arcades  superposées  avant  d'en- 
voyer leurs  divisions  sur  l'intestin  ;  3°  la  première  gagne  le  duodénum  et  s'anasto- 
mose avec  l'artère  duodénale,  rameau  émis  par  le  tronc  cœliaque;  h*  la  dernière 
communique  avec  l'artère  iléo-cœcale,  l'une  des  branches  du  faisceau  droit. 

B.  —  Arterbs  du  faisceau  droit.  —  Le  faisceau  droit  de  la  grande  mésen- 
térique  constitue  d'abord  un  tronc  unique,  long  de  quelques  centimètres,  qui  se 
divise  bientôt  en  quatre  branches,  savoir  :  V artère  iléo-cœcale,  les  deux  artères 
cœcales,  et  la  colique  droite  ou  directe. 

(1)  Ce  tronc  de  la  grande  mrsentérique  est  ordinairement,  ehet  le«  vieux  chevaux  abatlo* 
dans  tes  amphithéâtres  d'auatomic,  le  siège  d'un  auévrysme  plus  ou  moins  volumioeai, 
qui  est  reporté  quelquefois  sur  le  tube  artériel  placé  à  l  origine  des  branches  du  faut*" 
droit,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  sur  l'une  et  l'autre  section  de  l'artère  grand' 
mésentérique. 
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(')  Fig  ISO.  —  Distribution  de  i'artère  grande  mésenlt 1 it/ue.  —  I.  Aorlt  abdominale.  2,9.9.  Arlèrei  du 
bureau  gutiche,  dritino  s  à  1  inti-ilm  grclc.  S.  Altère  ileo-ccrculc,  4.  Arlère  rcriule  supérieure.  5.  Artère 
2?  inférieure.  6.  Attcre  de  l'are  du  curcum.  7.  Ittère  colique  droite.  8.  Arti-re  colique  gauche.  9.  Pr«- 
■»«re  arlere  du  côlon  UuUaol. 
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Artère  Uéo-cœcaie  (fig.  150,  3).  —  Ce  vaisseau  naît  souvent  de  la  cœcale 
interne.  11  se  place  entre  les  <Jeui  lames  du  mésentère,  suit  d'une  manière 
rétrograde,  et  à  une  petite  distance,  la  portion  iléo  cœcale  de  l'intestin  grêle,  et 
s'anastomose  à  plein  canal  avec  la  dewioro  artère  du  faisceau  gauche,  après  avoir 
émis  une  série  de  rameaux  qui  vont  se  distribuer  aux  membranes  intestinales. 

Artère»  eœeale».  —  Distinguée*  en  interne  ou  supérieure,  et  en  externe  ou 
inférieure,  ces  deux  artères  se  portent  l'une  et  l'autre  par  en  bas  et  un  peu  à 
droite,  vers  la  concavité  de  la  crosse  du  c^cum,  en  embrassant  entre  elles  l'extré- 
mité terminale  de  l'intestin  grêle,  pour  s'accoler  ensuite  à  la  partie  moyenne  du 
sac  cœcal,  dont  elles  suivent  la  direction, 

V artère  cœcale  supérieur*  ou  interne  se  loge  dans  l'une  des  scissures  formées 
par  les  bandes  longitudinale!  du  cœcum,  dans  la  plus  antérieure,  et  s'étend  sous 
la  tunique  séreuse  jusqu'auprès  de  la  pointe  du  viscère*  où  elle  se  termine  en 
s'anastomosant  avec  la  cœcale  externe,  Les  rameaux  fournis  par  celle  artère  sur  son 
trajet  s'échappent  dans  une  direction  perpendiculaire  au  vaisseau,  et  distribuent 
leurs  ramuscules  aux  parois  du  cocu  m  (flg,  150,  U). 

L'artère  cœçale  inférieure  ou  externe  pas.se  entre  le  ccecum  et  l'origine  du  colon, 
pour  descendre  ensuite  le  long  du  premier  réservoir  en  se  plaçant  dans  l'une  des 
scissures  extérieures,  scissure  située  en  arrière  et  en  dehors.  Arrivée  près  de  la 
pointe  de  l'organe,  cette  artère  la  contourne  en  arrière,  pour  aller  s'anastomoser 
avec  le  vaisseau  précédemment  décrit  (fig.  iftQ,  5).  Elle  émet  sur  son  trajet  une 
série  de  rameaux  transvet  taux  semblables  à  neu*  de  cette  dernière  artère.  Mais 
elle  fournit  de  plus  une  branche  remarquable  qu'on  pourrait  appeler  Y  artère  de 
ïarc  du  cffcum  :  celle  branche  se  détache  en  effet  du  vaisseau  principal  près  de 
l'origine  du  côlon  et  remonte  sur  la  crosse  cœcale,  dont  elle  suit  la  concavité  en 
dehors,  pour  se  porter  ensuite  en  avant  et  en  bas  sur  1»  portion  initiale  du  côlon 
replié,  ou  elle  se  perd  après  avoir  parcouru  un  certain  trajet;  les  nombreui 
rameaux  collatéraux  qui  s'échappent  de  cette  artère  août  destinés  aux  parois  de 
celle  dernière  portion  intestinale  et  de  l'arc  du  cœcum  (fig.  150,  6). 

Artère  foli«w  droit*  ««  directe  (fig.  150,  7).  —  Celte  artère  est  la  plus 
grosse  des  branches  du  faisceau  droit  de  la  grande  mésentérique.  Destinée  à  la 
portioq  droite  de  l'anse  formée  par  le  côlon  replié,  elle  s'accole  immédiatement  à 
ce  viscère,  en  se  plaçant  sous  la  membrane  péritonéale,  et  le  suit  depuis  son 
origine  jus  ju'à  la  courbure  pelvienne,  un  l'artère  s'anastomose  en  arcade  et  à 
plein  canal  avec  la  colique  gaucho  ou  rétrograde. 

C.  —  Artères  du  faisceau  ajtbbjeur.  —  On  en  compte  deux  seulement, 
['artère  colique  gauche  ou  rétrograde,  et  la  première  artère  du  côton  flottant, 
réunies  à  leur  origine  sur  un  tiopc  extrêmement  court- 
Artère  colique  gaucho  ou  rétrograde  (fig.  ^50,  8).  —  Elle  se  porte  sur  la 
portion  gauche  de  l'anse  colique,  qq'çlie  parcourt,  an-dessous  du  péritoine,  depuis 
l'extrémité  terminale  du  viscère  jusqu'à  la  courbure  pelvienne,  où  elle  rencontre 
l'artère  droite,  en  suivant  ainsi  uu  trajet  inverse  à  celui  des  aliments,  d'où  son 
nom  d'artère  colique  rétrograde. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  deux  artères  coliques  représentent  une 
anse  exactement  semblable  à  celle  du  côlon  replié  lui-même.  Elles  marchent 
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donc  parallèlement  l'une  à  l'autre,  et  finissent,  après  s'être  légèrement  écartées, 
par  se  réunir  en  formant  une  courbe  parabolique.  Celte  anse  artérielle  occupe 
une  position  profonde  sur  l'anse  intestinale,  c'est-à-dire  qu'on  la  trouve  sur  la 
face  inférieure  des  première  et  quatrième  portions  du  gros  côlon,  dans  la  concavité 
du  pli  d'où  résultent  les  courbures  sus-siernale  et  diaphragmalique,  et  sur  le  plan 
supérieur  des  deuxième  et  troisième  parties  du  viscère. 

Une  quantité  considérable  de  rameaux  collatéraux  s'échappent  perpendiculai- 
rement de  celle  anse  artérielle,  et  se  portent  dans  les  membranes  de  l'intestin;  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  établissent  une  communication  transversale  entre  les  deux 
vaisseaux. 

Première  artère  du  côlon  flottant  (  flg,  150,  9  et  151,  6).  —  Celte 
branche,  dont  le  calibre  est  souvent  considérable,  t'infléchit  à  gauche,  en  bas  et  en 
arrière,  pour  se  placer  dans  l'épaisseur  du  mésentère  colique,  très  près  delà  petite 
courbure  du  côlon  flottant.  Elle  rencontre  bientôt  une  branche  de  l'artère  petite 
mésentérique,  et  s'anastomose  avec  cette  branche  à  plein  canal  et  par  inosculation. 

D.  —  Branches  irs'NOMiNgts  de  la  grands  mésentérique»  —  Ce  sont  des 
artérioles  destinées  aux  ganglions  lymphatiques,  aux  capsules  surrénales,  au  més- 
entère, au  pan  créa*,  artérioles  dont  nous  nous  contenterons  de  signaler  l'exis- 
tence. Parmi  celles  qui  vont  au  pancréas,  Il  en  est  une  cependant  qui  présente  un 
volume  assez  considérable. 

E.  —  Des  anastomoses  de  la  grande  mésentérique.  —  La  multiplicité  et 
le  calibre  de  ces  anastomoses  assure  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  circulation 
du  sang  dans  la  masse  intestinale,  masse  exposée  justement  par  sa  grande  mobilité, 
à  des  déplacements  capables  d'amener  des  compressions  plus  ou  moins  étendues. 
Non-seulement  ees  anastomoses  relient  entre  elles  les  diverses  branches  destinées  à 
une  même  portion  viscérale,  soit  à  l'intestin  grêle,  soit  au  cœcum,  soit  au  côlon 
replié;  mais  elles  établissent  encore,  entre  la  grande  mésentérique  et  les  troncs 
artériels  voisins,  des  voles  de  communication  qui  entretiendraient,  au  besoin,  la  cir- 
cnlation  dans  le  cas  d'obstruction  complète  des  deux  artères  intestinales;  le  sang 
du  tronc  cceliaque  passerait,  en  effet,  de  l'artère  duodénale  dans  les  branches  du 
faisceau  gauche  de  la  grande  mésentérique,  puis,  par  l'artère  lléo-cœcale,  dans  les 
branches  du  faisceau  droit,  et  de  la  dans  l'artère  colique  gauche,  qui  le  transmet- 
trait enfin  à  la  première  artère  du  côlon  flottant  ainsi  qu'aux  arcades  de  la  petite 
mésentérique.  La  communication  qui  existe  entre  le  tronc  broncho-œsophagien  et  le 
tronc  cceliaque,  par  les  artères  œsophagiennes  et  gastrique,  permettrait  même  de 
comprendre  une  circulation  collatérale  capable  de  suppléer  l'aorte  postérieure,  en 
supposant  ce  vaisseau  lié  en  arrière  du  point  d'émergence  du  tronc  qui  distribue  le 
sang  aux  bronches  et  à  l'œsophage. 

4>  AtTÉIB  PBÎITI  MÉSENTÉniQtlB  (8g.  15*). 

Cette  artère,  qui  porte  le  fluide  sanguin  au  côlon  flottant  et  au  rectum,  naît  de  la 
face  inférieure  de  l'aorte  abdominale,  à  angle  droit,  12  ou  15  centimètres  eu 
arrière  de  la  grande  mésentérique.  Elle  descend  entre  les  deux  lames  du  més- 
entère colique,  et  s'infléchit  bientôt  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe  à  conca- 
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vité  supérieure,  pour  se  placer  au-dessus  du  rectum,  dans  les  parois  duquel  se 
plongent  ses  divisions  terminales,  quand  Tarière  est  arrivée  près  de  l'anus. 

La  petite  mésentérique  laisse  échapper  sur  son  trajet  treize  à  quatorze  branches 
assez  régulièrement  espacées,  qui  ont  d'autant  plus  de  longueur  et  de  volume 
qu'elles  sont  plus  antérieures.  Ces  branches  prennent  leur  origine  sur  la  convexité 
de  l'artère,  c'est-à-dire  par  en  bas,  soit  isolément,  soit  plusieurs  ensemble  (cette 
dernière  disposition  se  rencontre  fréquemment  pour  les  quatre  ou  cinq  premières). 
Elles  descendent  ensuite  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  et  arrivent  près  de  la  cour- 


Fic.  131  (*). 


bure  supérieure  de  l'intestin,  où  elles  se  comportent  de  la  manière  suivante.  Les 
sept  ou  huit  premières  se  bifurquent,  et  forment  des  arcades  exactement  sembla- 
bles à  celles  des  artères  de  l'intestin  grêle,  mais  qui  eu  diffèrent  cependant  en  ce 

(•)  Fig.  151.  —  Distribution  de  la  petit»  artère  me'sentérique  (  le  côlon  flottant  est  étale  avec  *9* 
mésentère,  et  l'intestin  grêle  refoute  à  droite  sous  le  côlon  rt  plie\  —  \.  Tronc  de  t'artér*  p^tit' 
enlérique.  Artère  giuode  mé»*nteriqu*.  3.  5<>u  f«i'Cenii  antérieur.  4.  Première  arlcre  du  colon  lotfeet, 
iauaul  parlie  de  ce  l'tmceau.  5.  A.  colique  rétrograde.  6.  Faisceau  droit  de  la  gronde  mcteutenque.  7.  Le> 
branches  du  faisceau  gauche.  8.  A.  rénale.  9.  Extictnite  terntiuale  de  l'aorte.  10.  A.  iliaque  externe.  II.  L 
circonflexe  iliaque.  13.  A.  iliaque  interne. 
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qu'elles  sont  toul  à  fait  rapprochées  de  la  petiie  courbure  du  côlon  ;  les  dernières, 
destinées  à  la  partie  terminale  de  ce  viscère  et  au  rectum,  se  ramifient  dans  les 
membranes  intestinales  sans  former  préalablement  d'arcades. 

Le  rameau  antérieur  de  la  première  branche  s'anastomose  à  plein  canal  avec 
l'artère  fournie  au  côlon  flottant  par  la  grande  mésentérique,  et  de  cette  anasto- 
mose résulte  la  première  arcade  colique. 

■ 

5«  Artères  rénales  ou  émclgentës  (fig.  U9,  17,  cl  153,  2.) 

Au  nombre  de  deux,  une  pour  chaque  rein,  ces  artères  se  détachent  latérale- 
ment et  à  angle  droit  de  l'aorte  abdominale,  au  niveau,  à  peu  près,  de  la  grande 
mésentérique,  pour  se  porter  en  dehors,  vers  le  bord  interne  du  rein,  où  on  les 
voit  se  diviser  en  plusieurs  branches,  qui  pénètrent  dans  l'organe,  soit  par  l'échan- 
crure  du  bord  interne,  soit  par  la  face  inférieure.  Arrivées  dans  l'épaisseur  du 
rein,  ces  branches  se  subdivisent  et  forment  comme  un  lacis  de  gros  vaisseaux 
placé  sur  la  limite  des  substances  corticale  et  médullaire,  lacis  d'où  s'échappent 
une  multitude  de  ramuscules  qui  se  jettent  presque  exclusivement  dans  la  couche 
cendrée. 

1,'artèrc  rénale  droite,  plus  longue  que  la  gauche,  passe,  pour  atteindre  l'or- 
gane auquel  elle  est  destinée,  entre  le  petit  psoas  et  la  veine  cave  postérieure. 
Toutes  deux  sont  en  rapport  avec  l'extrémité  postérieure  des  capsules  surrénales. 

Remarquables  par  leur  volume  relativement  énorme  quand  on  le  compare  à 
celui  des  glandes  qui  (es  reçoivent,  ces  artères  ne  donnent,  avant  de  se  plonger 
dans  le  tissu  propre  de  ces  glandes,  que  des  ramuscules  sans  importance,  dont  les 
principaux  vont  aux  capsules  surrénales  (lig.  15-">).  D'autres  arlérioles,  parties  de 
la  grande  mésentérique  ou  de  l'aorte  elle-même,  pénètrent  encore  dans  ces  petits 
corps. 

6«  Artères  spkrmàtiques. 

Ces  artères  diffèrent  dans  le  mâle  et  dans  la  femelle  :  chez  le  mâle,  on  les 
nomme  encore  f/randes  testiculuires;  chez  la  femelle,  elles  snut  exclusivement 
désignées  sous  le  nom  d'artères  utéro-vcar  tenue*. 

irtére  grande  teaticulaire  (lig.  153,  3;.  —  Elle  prend  naissance  auprès  de 
la  petite  mésentérique,  soit  en  avant,  soit  en  arrière,  soit  à  côté,  rarement  au 
même  niveau  que  l'artère  du  côté  opposé;  puis  elle  se  dirige  en  arrière  et  en  bas, 
soutenue  avec  sa  veine  satellite  dans  un  repli  particulier  du  péritoine,  et  arrive 
ainsi  à  l'entrée  de  la  gaine  vaginale,  dans  laquelle  on  la  voit  s'engager  avec  les 
autres  parties  constituantes  du  cordon  spermatique,  pour  descendre  sur  le  testi- 
cule, en  formant  de  remarquables  flexunsilés  réunies  en  un  paquet  allongé.  Arrivée 
en  dedans  de  la  tête  de  l'épididyine,  cette  al  tère  s'insinue  sous  la  tunique  albugi- 
uée,  s'incruste  pour  ainsi  dire  dans  son  épaisseur,  et  contourne  successivement  le 
bord  supérieur,  l'extrémité  postérieure,  le  bord  inférieur  et  l'extrémité  antérieure 
«'n  testicule.  Elle  décrit  dans  ce  trajet  des  sinuosités,  et  laisse  échapper  à  angle 
droit  un  grand  nombre  de  rameaux  également  flexueux,  qui  rampent . soi'  les  faces 
fie  l'organe,  en  envoyant  des  ramuscules  nombreux  dans  son  épaisseur. 

32 


Digitized  by  Google 


498  DES  ARTÈRE*. 

L'épididymc  reçoit  également  le  sang  par  celle  artère  grande  lesticufaire. 

Artère  utér©  ovarienne.  —  L'origine  de  ce  vaisseau  est  conforme  à  celle  de 
la  grande  lesliculaire.  11  se  place  entre  les  deux  lames  du  ligameut  large,  et  se 
partage  bientôt  en  deux  branches,  l'une  ovarienne,  l'autre  utérine  :  la  branche 
ovarienne  décrit  de  nombreuses  flexuosilés  comme  l'artère  correspondante  du 
mâle,  et  se  comporte  sur  l'ovaire  de  la  même  manière  que  celle  dernière  artère 
sur  le  testicule  ;  la  branche  utérine  se  rend  sur  la  corne  de  la  matrice,  où  ses  divi  - 
sions  s'anastomosent  avec  l'artère  utérine  proprement  dite. 

1*  Artères  petites testicclaires  (maie),  artères  ijtkrikes  (femelle). 

Artère  petite  teatlenlalre.  —  Pair  comme  la  grande  lesliculaire ,  ce  vais- 
seau, d'un  volume  très  exigu,  prend  naissance,  soit  sur  l'aorte  entre  les  artères 
iliaques  interne  et  exlerne,  soit  sur  celle-ci  très  près  de  son  point  de  départ.  Ce 
dernier  cas  étant  le  plus  commun,  on  décrit  ordinairement  la  petite  tesiiculairc 
comme  une  branche  collatérale  du  tronc  crural.  Nous  l'avons  regardée  comme  une 
des  artères  émanées  directement  de  l'aorte  postérieure,  pour  rapprocher  sa  descrip- 
tion de  celle  de  l'artère  grande  lesliculaire  et  de  l'utéro-ovarienne. 

Quel  que  soit,  du  reste,  son  mode  d'origine,  la  petite  tesiiculairc  gagne  l'entré* 
de  la  gatnc  vaginale,  et  s'y  engage  avec  les  vaisseaux  spermatiques  pour  se  distri- 
buer aux  diverses  parties  constituantes  du  cordon.  Avant  de  pénétrer  dans  l'épais- 
seur de  ce  cordon,  elle  abandonne  plusieurs  ramuscules  destinés  au  péritoine, 
aux  ganglions  iliaques,  à  l'urclère,  au  canal  déférent. 

Artère  utérine.  —  Même  point  d'origine  que  la  petite  tcsticulaire,  son  ana- 
logue, dont  elle  diffère  cependant  par  son  volume  beaucoup  plus  considérable. 
Elle  se  place  entre  les  deux  lames  du  ligament  sous-lombaire,  et  se  divise  en  deux 
branches  en  arrivant  sur  la  petite  courbure  de  la  corne  utérine  :  l'une  antérieure, 
anastomosée  par  ses  div  isions  avec  l'artère  utéro  ovarienne  ;  l'autre  postérieure,  qui 
se  porie  sur  le  corps  de  la  matrice,  où  elle  communique  avec  l'artère  vaginale. 

§  121.  —  De  l'aorte  postérieure  et  de  ses  branches  collatérales  che*  les  animaux 

domestiques  autres  que  tes  sohpède*. 

<•  Aorte  postérieure  des  ruminants. 

L'artère  accomplit  son  trajet  en  suivant  la  même  marche  que  chez  les  animaux 
solipèdes,  et  se  termine  également  par  quatre  branches,  vers  l'entrée  de  la  cavité 
pehienue. 

Branches  pariétales.  —  Les  arfrres  intercostales  ne  diffèrent  que  par  le 
nombre  de  celles  du  cheval,  car  on  n'en  rencontre  que  douze  en  tout,  dont  huit 
ou  neuf  seulement  fournies  par  l'aorte  postérieure. 

Quant  aox  branches  lombaires  et  diapkrngmatiqucs,  leur  disposition  est  absolu- 
ment identique  avec  celle  des  artères  analogues  de?  Solipèdes. 
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blmY artère  sacrée  moyenne  se  présente  avec  on  volome  plus  considérable,  sur- 
tout chez  le  Mouton  et  la  Chèvre.  Nom  nous  en  occuperons  plus  loin  (voyez  artère 
iliaque  interne  des  ruminants\ 

Branchesvisceru.es.  —  Tronc  broncho-œsophagien.  — Rien  de  particulier. 

Tronc  cœlinque  (fig.  152,  1).  —  Celle  artère  descend  sur  le  rumen,  un  peu  en 
arrière  de  l'insertion  de  l'œsophage,  se  dirige  à  droite  et  se  di\ise  près  du  feuillet 
♦fil  deux  branches  terminales,  qui  sont  les  artères  supérieure  et  inférieure  du 
feuillet  et  de  la  caillette. 

Les  branches  collatérales  qui  s'échappent  de  ce  tronc  sont  : 

1°  Plusieurs  artères  diaphmgwatiques. 

2-  Vartère  splénique,  destinée  presque  exclusivement  à  la  rate  (fig.  452,  8). 

y  Vartère  supérieure  du  rumen,  naissant  toujours  d'un  tronc  fort  court  qui  loi 
est  commun  avec  la  précé- 
dente, et  se  portant  en  arrière 
sur  la  face  supérieure  du  ru- 
men ,  pourdescendre  ensuite 
entre  les  deux  vessies  coni- 
ques et  s'anastomoser  avec 
l'artère  de  la  face  inférieure 
ilu  viscère  (fig.  152,  2), 

k"  Vartère  inférieure  du 
rumen*  qui  s'insinue  entre  les 
deux  culs-de-sac  antérieurs, 
rampe  ensuite  sur  la  face 
inférieure  de  l'organe,  en  se 
portant  vers  l'échancrure  qui 
sépare  les  deux  vessies  coni- 
ques, à  la  rencontre  du  vais- 
seau supérieur  (lig.  152,  3). 

5°  Vartère  du  réseau  , 
ayant  ordinairement  une  ori- 
gine commune  avec  l'artère  inférieure  da  rumen,  et  se  portant  en  avant  sur  ia 
gauche  de  l'œsophage,  pour  se  diviser  près  de  l'insertion  de  ce  conduit,  en  deux 
branches  :  l'une  supérieure,  se  dirigeant  à  droite  sur  la  petite  courbure  du  viscère 
(ûg.  152,  5);  l'autre  inférieure,  occupant  la  scissure  qui  sépare  la  grande  cour- 
bure du  réseau  du  sac  droit  de  la  panse,  et  donnant  à  ce  dernier  organe  un  grand 
nombre  de  rameaux  (fig.  117,  à). 

6"  Vartère  hépatique,  qui  non  seulement  se  distribue  au  foie,  mais  fournit 
encore  une  branche  pour  la  vésicule  biliaire,  et  une  artère  duodcnale  divisée  en 
deux  rameaux  :  l'un  postérieur,  formant  avec  la  première  artère  de  l'intestin  grôle 
une  anastomose  eu  arcade;  l'autre  antérieur,  communiquant  avec  l'artère  supé- 

C)  Fig.  \lr>.  —  Artères  de»  esTomnrs  des  ruminants.  —  \.  Tronr  rtrliuqoe  5.  Artère  inp»rirnri>  r!:. 
noKea.  3.  Arlcrr  n.tii  uro  ilu  rumeu.  k.  Ailcie  ».,!.*.  ie.ii*  du  ie»e.m  3  Ai  1ère  *U|«i  iem  <»  <Ju  io.au. 
■  Ailere  siipcttrnte  du  f  ui'let  el  An  U  c-»l'ete.7  A- 1ère  iule  i-  lire  ••u  feuillet  et  de  l-  uile  le.  S  Ai  ti  re 
•pi'  nique.  --  J.  0Eso|>baRf.  —  B  S.c  g.utbe  du  rumen.  —  B'.  Ve»*ie  conique  fimrlie.  —  C.  S«c  roil  d» 
nimeu.  —  C.  "Ves^e  conique  dioiie  —  D.  Re«c-u.  —  E.  Feuillet.  —  F.  Caillette.  —  G.  Uiiod«i;uni.  — 
S.  Rat». 
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rieuie(iu  fciiilkl  cl  delà  caillciie.  Celle  artère  hépatique  présente  toujours  son 
poiul  d'origine  entre  le  irotic  commun  à  l'artère  splénique  et  au  rameau  supé- 
rieur du  rumen,  et  celui  qui  dounc  naissance  au  rameau  supérieur  du  môme 
>iscèrc  el  à  l'antre  du  réseau. 

(Juant  aux  brauches  terminales  du  tronc cœliaque,  voici  comment  elles  se  com- 
portent : 

1°  V  artère  supérieure  du  feuillet  et  de  la  caillette  passe  successivement  sur 
la  grande  courbure  du  premier  de  ces  réservoirs  et  sur  la  courbure  concave  du 
second,  puis  dépasse  le  pylore  pour  se  joindre  par  inosculation  avec  la  branche 
duodénalc  de  l'artère  hépatique  (fig.  152,  6). 

¥  Vurtère  inférieure  du  feuillet  et  de  la  caillette  franchit  au  contraire  la 
petite  courbure  du  feuillet  d'abord,  ensuite  la  grande  courbure  de  la  caillette,  et 
se  perd  dans  l'épiploon,  auquel  on  la  voit,  du  reste,  fournir  sur  son  trajet  un  grand 
nombre  de  rameaux  (fig.  152,  7). 

Chez  les  petits  ruminants,  la  distribution  des  artères  du  tronc  cœliaque  présente 
quelques  modifications.  Nous  citerons  la  principale,  qui  porte  sur  le  mode  d'origine 
des  deux  rameaux  destinés  au  réseau  :  ces  rameaux  forment  deux  vaisseaux  par- 
ticuliers qui  naissent  isolément  du  tronc  cœliaque,  l'artère  inférieure  au  même 
point  que  l'artère  supérieure  du  rumen,  la  supérieure,  vers  la  bifurcation  termi- 
nale du  tronc. 

Artère  grande  mésentérique .  —Son  origine  esl  tout  à  fait  rapprochée  de  celle 
du  tronc  cœliaque.  Après  un  trajet  descendant  de  15  à  20  centimètres,  celte  artère 
se  partage,  en  deux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure.  La  première, 
destinée  à  l'intestin  grêle,  rampe  au-dessus  de  cet  intestin,  entre  les  denx  feuil- 
lets du  mésentère,  et  se  porte  en  arrière  en  décrivant  une  courbe  qui  laisse  échap- 
per de  sa  convexité,  c'est-à-dire  par  en  bas,  un  grand  nombre  de  rameanx,  analo- 
gues dans  leur  mode  de  terminaison  aux  artères  de  l'intestin  grêle  du  cheval.  Quant 
à  la  branche  postérieure,  celle  du  gros  intestin,  on  la  voit  se  diviser  elle-même  en 
deux  rameaux  principaux  :  uu  qui  se  rend  au  côlon  et  dont  les  divisions  croisent 
du  côté  droit,  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  les  circonvolutions  décrites  par 
ce  viscère  ;  un  autre,  qui  gagne  la  courbure  concave  du  cœcum,  et  s'anastomose  par 
arcade  avec  l'extrémité  terminale  de  la  branche-mère  des  artères  destinées  a  l'in- 
testin grêle. 

Artère  petite  mésentérique  —  Très  courte  el  très  peu  volumineuse. 
Artères  rénales,  sperrnatit/ues,  petites  testiculaires.  —  Ne  diffèrent  point,  dans 
leurs  dispositions  essentielles,  des  vaisseaux  analogues  des  animaux  solipèdes. 

2"  AOKTE  rOflTKMEIJAE  UU  PO«C. 

A  l'exception  des  vaisseaux  mésenlériques,  doni  la  distribution  rappelle,  en  prin- 
cipe, celle  qui  vient  d'être  indiquée  pour  les  animaux  ruminants,  à  l'exception 
encore  de  l'artère  sacrée  moyenne,  sur  le  compte  de  laquelle  nous  reviendrons  en 
décrivant  les  artères  iliaques  internes,  toutes  les  branches  émises  par  l'aorte  pos- 
térieure se  comportent  à  peu  près  comme  dans  le  cheval. 
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Od  trouve  également,  dans  la  disposition  des  branches  émanées  dj  l'aorte  posté- 
rieure chez  les  animaux  carnassiers,  les  principaux  caractères  présentés  par  les 
mêmes  vaisseaux  daus  les  Solipèdes.  Mais  il  existe  pour  quelques-unes  d'entre  elles, 
c'est-à-dire  pour  1rs  artères  cceliaque  et  mésentériques,  quelques  différences  qui 
rapprochent  ces  artères  de  celles  de  l'homme.  Ouant  à  ce  qui  regarde  la  grande 
mênentérique  en  particulier,  un  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure  122  montrera  cette 
artère  se  dirigeant  en  arrière,  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  émettant  à  gauche 
et  en  bas  les  artères  de  l'intestin  grêle  2,  à  droite  une  artère  duodènale  3,  et 
une  branche  cœco-colique  ft.  On  verra  de  plus,  dans  l'élude  du  tronc  pehien,  que 
l'artère  sacrée  moyenne  offre  quelques  particularités  importantes. 

Aut.  III.  — Artères  iliaques  internes  ou  troncs  pelviens  fig.  i:>:>,  2  . 

Los  deux  artères  iliaques  internes  représentent  les  branches  moyennes  ou  inter- 
nes de  la  quadrifurcation  formée  par  l'aorte  postérieure  à  son  extrémité  terminale. 

Étendues  depuis  le  corps  de  la  dernière  vertèbre  lombaire  jusqu'auprès  de  l'in- 
sertion terminale  du  petit  psoas,  daus  une  direction  oblique  de  haut  eu  bas,  de 
dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  ces  artères  répondent  :  en  avant,  aux  troncs 
veineux  pelvi-cruraux,  qui  les  séparent  des  iliaques  externes  ;  en  dedans,  au  péri- 
toine; en  haut  et  en  dehors,  à  l'articulation  sacro-iliaque  et  à  l'ilium. 

Sur  son  trajet,  l'artère  iliaque  interne  donne  les  branches  suivantes  :  Yartèie 
umlnlimlc,  la  honteuse  interne,  Yiliaco-nnwulnire,  la  fessière  et  la  mus-sam'-c. 
Elle  se  divise,  à  sou  extrémité  terminale,  en  deux  branches  qui  se  mettent  à  che- 
val sur  le  bord  supérieur  du  tendon  du  muscle  petit  psoas,  en  se  plaçant  l'une  eu 
dedans  l'autre  en  dehors  de  ce  tendon  :  la  première  est  Yartère  obturatrice,  la 
seconde,  Y  artère  iliaco-fêmorale.  Mous  étudierons  toutes  ces  branches  daus  l'ordre 
de  leur  indication. 

Préparation  de  l'artère  iliaque  interne.  — Placer  le  sujet  en  première  position;  abattre 
I  un  des  membres  postérieurs;  laisser  le  rectum  et  la  vessie  dans  le  bassin  ;  gonfler  libre- 
ment relie  dernière  par  insufflation.  Disséquer  du  côté  du  membre  abattu  les  origines  rt 
les  rameaux  viscéraux  des  branches  fournies  par  le  tronc.  Suivre  du  coté  opposé  les  rameaux 
envoyés  par  ces  branches  dans  les  masses  musculaires.  Afin  de  pouvoir  préparer  convena- 
blement les  artères  coccygiennes,  il  faudra,  après  avoir  enlevé  le  grand  ligament  ischialique 
et  disséqué  Tarière  honteuse  interne  avec  le  tronc  sous- sacré,  soulever  le  rectum  et  la  vessie 
au  moyen  d'érignes  à  chaînette. 

!•  Ahtlre  ombilical»,  (fig.  153,  5,  el  15"»,  3). 

Cette  artère  forme,  pendant  la  vie  intra-utèrine,  un  vaisseau  considérable  qui 
porte  le  sang  du  petit  sujet  au  placenta,  et  qui  sera  décrit  avec  détail  dans 
l'anatomie  du  fœtus. 

Chez  l'adulte,  ce  vaisseau  est  presque  entièrement  oblitéré  ;  il  ne  cou  si  il  ue  plus 
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qu'une  sorte  de  cordon  fibreux,  étendu  de  l'artère  iliaque  interne  au  fond  de  la 
vessie,  et  placé  au  bord  libre  du  repli  séreux  latéral  qui  se  détache  du  cul-de-sac 


(*)  Fin.  ~  r'ue  genérnte  et  supérieure  de  rapp'ueti  genito-Hi maire  du  mâle  avec  le*  vauJt»-il 
artériels  —  A.  Rem  g  uclic  B.  \.r\n  druii.  a.  b.  L'iei.-re».  «:,«;.  «  ap»ul  %  turirnules.  O.  Ve*ùe  m ma  f 
E,  F.  Te*'ieul.i.  e-  T-  l«-  «le  IV,  i  li  i\me        (J.i.  uo  .le  |  .  |  i  lidj  me  I  .  Jel.ient  !..  KrnileiiK  u'  y*lr«"» 

4wc>nal  d  IWeiil  H.  Voient"  »<  Hii..ylc  g  mche  il  ■  d.t>4e  a  «  t  le »«•«  u«i-«  1  cti^-ld  1er.  m  dm  io*u<,-  d*-, 
pour  niO'itifi  |  tuscr  un  d.'  I  ure  <  ri<  <l  .n>  !..  v.-*Me\  I.  Kiu  I  l  ■.  J.  »  1. .  ■»«•$  de  L..\\i).  r  K..  Pu  lion  m  n>- 
biuit^uM»  om  iolr*-|«el?  wM m<î  du  rn.ml  de  I  «m-inie  I t  01  lion  bu<l>eub-  du  ■•  énie  kl,  ktrp*  c-reiw*  4* 
pe'ni».  m.  n.  Set  rrfC"..-s,  N.  TVie  >t  t  I.  Aoiic  •  b  li-iinn  le.  -  -  A.  i.i.ul.»  d'tiii.ut  l.<  piiu.ip-'* 

ut  1er»  e»\'i<d-'irf.  3.  A  g-uinle  le  liruluire  oi  *p,-t  nt-lirpie  4.  Origine  cui«idui«  4n  ••ter»»  b»»»!*»* 
interne  el  <>inl.ili  u  e.  S.  A.  oml'ilieale.  li,  Bruutlie  vt  siolc  de  celle  mi  turc.  7.  A.  bonlcuM  u>ter<><-- *  * 
lira  OC  b*  vtfiico-procUliqiic. 
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antérieur  de  cet  organe.  Ce  cordon  donne  sur  son  trajet  une  ou  plusieurs  branches 
vésicaies,  au  delà  desquelles  (a  lumière  du  vaisseau  a  tout  à  fait  disparu;  branches 
vésicales  qui  peuvent  venir  de  l'artère  honteuse  interne  ;  et  dans  ce  dernier  cas, 
rare  à  la  vérité,  l'oblitération  de  l'artère  ombilicale  est  complète. 

2*  Artère  uonteisi:  inieune  ou  bui.iu.ue  (ûg.  1113,  7;  INI,  1 13 ;  153,  1). 

Go  vaisseau  diffère  dans  sa  distribution  chez  le  mâle  et  chez  la  femelle. 

Artère  bantea»*  Intente  ehea  le  maie.  —  Elle  procède  de  l'iliaque  in- 
terne, près  de  l'origine  de  cette  artère,  par  un  tronc  commun  au  vaisseau  que 
nous  décrivons  et  à  l'artère  ombilicale  ;  puis  elle  se  dirige  en  arrière,  en  suivant 
le  l)ord  supérieur  du  muscle  piriforme,  placée  soit  en  dehors,  soit  dans  l'épais- 
seur  du  grand  ligament  ischialique.  Arrivée  au  niveau  du  col  de  la  vessie,  elle 
rentre  dans  la  cavité  pelvienne,  s'accole  à  la  prostate,  aux  glandes  de  Cowper, 
ti  s'infléchit  enfin  par  en  bas,  en  contournant  l'arcade  ischiale,  pour  se  jeter 
dans  le  bulbe  do  l'urèihre. 

Sur  son  parcours,  l'artère  honteuse  interne  fournit  : 

1°  Dos  ramuscules  insignifiants  aux  muscles  qui  sont  en  rapport  avec  le  ligament 
ischialique. 

2°  Vartère  vésiai-pwstatiqve  (tig.  153, 8;  154, 17),  branche  constante  dans  sa 
distribution,  mai)  variable  dans  son  origine:  cette  branche,  destinée  à  la  prostate, 
ii  la  vésicule  séminale,  au  renflement  pelvien  du  canal  déférent,  à  ce  canal  lui- 
même  et  a  la  vessie,  naît  ordinairement  près  de  la  prostate,  et  se  porte  d'ar- 
rière en  avant,  en  décrivant  des  flexuosités,  sur  le  côté  de  h  vésicule  séminale  et 
du  canal  déférent. 

3°  De  minces  rameaux  pour  la  portion  inlra-pelvienne  du  canal  de  l'urèthre, 
les  glandes  de  Cowper,  l'anns  et  le  muscle  ischio-caverneux. 

Quant  à  l'extrémité  terminale  du  vaisseau,  elle  s'insinue  sous  le  muscle  accé- 
lérateur, et  se  partage  immédiatement  en  une  multitude  de  ramuscules  qui  se 
plongent  au  milieu  du  tissu  érectile  du  bulbe  urélhral,  ou  ils  se  comportent  comme 
dans  tous  les  tissus  de  cette  nature. 

Variété*.  —  H  n'est  pas  rare  de  voir  la  honteuse  interne  fournir,  avant  d'at- 
teiudre  la  glande  de  Cowper,  Y  artère  caverneuse,  qui  contourne  alors  l'arcade 
ischiale  avec  le  nerf  pénien.  Quelquefois  la  bulbeuse  donne  seulement  la  dorsale 
poitérieure  de  la  vei*ge,  rameau  de  la  caverneuse. 

Distribution  île  l'artère  honteuwe  interne  ehes  la  femelle  (flg.  155,  ft).— ■ 
Cette  artère  se  termine  sur  le  côté  du  vagin  par  des  branches  rectales,  vulvaires, 
vaginales  et  bulbeuses  :  ces  dernières  destinées  au  bulbe  du  vagin.  Comme  chez 
le  mûle,  elle  ne  donne,  sur  .son  trajet,  qu'un  seul  rameau  important  ;  et  ce 
rameau  ,  analogue  en  tous  points  à  l'artère  vésico-prostatique,  constitue  Vartère 
vagin  de  (fig  155,  5),  dont  les  divisions  terminales  se  portent  non-seulement  sur 
la  partie  moyenne  du  vagin,  mais  encore  sur  le  corps  de  l'utérus,  où  elles  s'ana- 
stomosent largement  avec  les  rameaux  de  l'artère  utérine,  et  même  sur  la  vessie  et 
le  rectum 
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L'artère  lionlcusc  interne  de  la  femelle  est,  comme  celle  du  mâle,  sujette  à  de 
nombreuses  vaiiéiés.  Elle  peut  donner  la  caverneuse,  ou  seulement  la  dorsale  du 
clitoris.  îious  avons  vu  l'artère  vaginale  provenir  de  l'ombilicale. 

3*  ARTÈRE  SÛIS-SACRKR  01  SACRÉE  LATÉRALE  (fig.  154,  12;  155,  6). 

Né  en  dedans  de  l'artère  iliaque  interne,  au  niveau  de  l'articulation  lombo- 
sacrée,  ou  un  peu  en  arrière,  placé  au-dessus  du  péritoine,  au-dessous  des  trous 
sacrés  et  des  grosses  branches  nerveuses  qui  en  sortent,  ce  vaisseau  se  dirige 
d'avant  en  arrière,  et  arrive  prés  de  l'extrémité  postérieure  du  sacrum,  où  il  se 
termine  par  deux  branches,  Yattère  Uchiatique  et  Yurtère  coccygienne  latérale, 
branches  auxquelles  il  faut  ajouter  Yurthe  coccygienne  médiane,  émise  ordinai- 
rement par  le  vaisseau  sous-sacré  du  côté  droit. 

Branches  colla terales  —  L'artère  sacrée  latérale  fournit  dans  son  trajet 
plusieurs  ramuscules  insignifiants  destinés  aux  parties  avoisinanles,  et  quatre 
rameaux  spinaux  qui  entrent  dans  le  canal  rachidien  par  les  trous  sous-sacrés 
pour  en  sortir  par  les  trous  sus-sacrés,  après  avoir  abandonné  quelques  division^ 
à  l'extrémité  postérieure  de  la  moelle  et  aux  nerfs  de  la  queue  de  cheval  ;  ces  ra- 
meaux se  ramiûent  dans  les  muscles  appliqués  sur  le  côté  de  l'épine  sacrée. 

Branches  terminales. —  1°  Artère  Uchiatiqnc.  —  Elle  traverse  le  ligament 
du  même  nom  pour  se  placer  sous  l'extrémité  supérieure  de  la  portion  antérieure 
du  long  vaste,  se  dirige  en  arrière  et  eu  bas,  et  se  divise  en  plusieurs  branches 
qui  descendent  dans  l'épaisseur  des  muscles  ischio-libiaux,  jusqu'au-dessous  de  1j 
lubérosité  ischialc  ;  branches  anastomosées  par  leur  extrémité  terminale  avec  les 
rameaux  ascendants  de  l'artère  fémoro-poplilée,  ainsi  qu'avec  les  divisions  de 
l'obturatrice  et  de  la  fémorale  profonde. 

2°  Artère  coccygienne  latérale  —  Ce  vaisseau  représente  ,  non  pas  par 
son  volume,  car  il  est  beaucoup  plus  petit  que  l'artère  ischiatique,  mais  par  si 
direction,  la  continuation  de  l'artère  sacrée  latérale.  On  le  voit  marcher  d'avant  eu 
arrière,  et  parcourir  loute  la  longueur  du  coccyx,  entre  les  vertèbres  rudimentairo 
de  celte  région  et  les  muscles  ahaisseurs  de  la  queue,  en  diminuant  graduellement 
de  volume,  et  en  émettant  sur  son  trajet  nue  série  de  ramuscules  collatéraux  qui 
s'épuisent  dans  les  muscles  et  les  téguments  de  la  queue. 

On  a  décrit  une  artère  coccygienne  latérale  supérieure,  branche  de  la  précé- 
dente, qui  ramperait  entre  le  muscle  releveur  de  la  queue*  et  la  face  supérieure 
des  vertèbres  coccygiennes;  celte  artère  n'existe  jamais  :  le  muscle  sacro-coccygicii 
supérieur  reçoit  le  sang  artériel  par  des  rameaux  analogues  aux  branches  spinales 
des  artères  intercostales,  lombaires  et  sous-sacrée,  rameaux  qui  s'échappent  de 
l'artère  coccygienne  latérale  au  niveau  de  chaque  corps  vertébral. 

3°  Artère  coccygienne  médiane.  —  L'origine  de  ce  vaisseau  est  sujette  il 
de  nombreuses  variétés.  Ordinairement  il  se  détache  de  l'artère  sous-sacréc 
droite,  en  commun  avec  la  coccygienne  latérale  du  même  côté.  D'autres  fois  il 
s'échappe  de  celle  dernière  à  12  ou  15  centimètres  de  son  origine.  Sur  une 
pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux  au  moment  où  nous  écrivons  ces  ligues,  il 
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prend  naissance  vers  le  milieu  a  peu  près  du  trajel  de  Tarière  sous-sacrée.  On 
peut  la  voir  enfin  procéder,  soit  de  l'artère  sacrée  latérale  gauche,  soit  de  la  coccy- 
gienne  latérale  correspondante. 

Quel  que  soit,  du  reste,  son  point  d'émergence,  l'artère  coccygienne  médiane  se 
place  sous  la  face  inférieure  des  vertèbres  caudales,  entre  les  deux  muscles  abais- 
se urs  de  la  queue,  traverse  le  ligament  suspenseur  du  rectum,  et  se  prolonge 
jusqu'à  l'extrémité  terminale  du  coccyx,  en  distribuant  des  ramuscules  à  droite  et  à 
gauche,  et  même  par  en  bas. 

4«  Artère  iliaco-musculaire  ou  ilko-lombairr  (fig.  154,  14,  et  155,  8). 

Immédiatement  après  avoir  franchi  la  face  inférieure  de  l'angle  latéral  du  sacrum, 
et  souvent  même  avant,  le  tronc  pelvien  laisse  échapper  de  son  côté  externe,  et  à 
angle  droit,  l'artère  iliaco-musculaire,  qui  se  porte  immédiatement  en  dehors, 
passe  derrière  l'articulation  sacro-iliaque,  puis  eutre  le  psoas  iliaque  et  la  surface 
osseuse  que  ce  muscle  couvre  de  ses  insertions  supérieures,  en  fournissant  des  divi- 
sions destinées  à  l'articulation  précitée,  ainsi  qu'aux  muscles  de  la  région  sous-lom- 
baire. Arrivée  près  de  l'angle  de  la  hanche,  celte  artère  se  termine  par  plusieurs 
rameaux,  qui  s'infléchissent  de  bas  en  haut  sur  le  bord  externe  de  l'ilium,  pour  se 
plonger  dans  le  fessier  principal,  ou  qui  se  jettent  dans  le  muscle  du  fascia  la  la. 

5o  Artère  fessière  (fig.  151,  13,  et  155,  7). 

Cette  artère,  la  plus  volumineuse  des  branches  émanées  du  tronc  pelvien,  naît 
a  l'opposé  de  la  précédente,  à  2  ou  3  centimètres  en  arrière  de  la  sous-sacrée. 
Elle  se  réfléchit  immédiatement  sur  le  bord  interne  de  l'ilium,  et  sort  du  bassin 
parla  grande  éebancrurc  sciatique  avec  les  nerfs  fessiers  antérieurs,  en  se  parta- 
geant en  plusieurs  branches  qui  vont  se  ramifier  dans  l'épaisseur  des  muscles  grand 
et  petit  ilio-trochantériens. 

6"  Artère  obturatrice  (fig.  154,  19,  et  155,  10). 

Ce  vaisseau,' dont  l'origine  a  déjà  été  indiquée,  se  dirige  en  arrière  et  en  bas, 
accompagné  d'un  nerf  et  d'une  veine  satellites,  passe  entre  le  péritoine  et  l'ilium 
en  suivant  le  bord  inférieur  du  muscle  piriXorme,  et  s'iusinue  ensuite  sous  le 
muscle  obturateur  interne  pour  sortir  du  bassin  en  traversant  l'ouverture  ovalaire, 
après  avoir  fourni  uue  nrtériole  véhicale  constante.  Placé  alors  entre  l'obturateur 
externe  et  la  face  inférieure  de  l'ischion,  il  se  partage  en  plusieurs  branches, 
qui  descendent  pour  la  plupart  dans  les  muscles  cruraux  internes  et  ischio-tibiaux, 
eu  s'auastomosant  avec  les  divisions  ullimes  de  l'artère  ischiatique  et  de  la 
fémorale  profonde. 

Mais,  parmi  ces  branches,  il  en  est  deux  ou  trois  qui  se  portent  sur  les  racines  du 
pénis  pour  se  plonger  dans  le  tissu  éreclile  du  corps  caverneux.  L'une  d'elles, 
beaucoup  plus  importante  que  les  autres  par  son  volume,  est  désignée  sous  le  nom 
d'arbre  caverneuse. 
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Artère  fa«eraeane  (fig.  15ft,  20).  —  Ce  vaisseau  rampe  sur  la  face  inféiieure 
de  l'ischion,  en  arrière  et  en  dedans,  atteint  la  racine  du  corps  caverneux,  el  s'y 
plonge  par  plusieurs  rameaux,  après  avoir  fourni  quelques  divisions  musculaires  cl 
Varîère  dorsale  postérieure  de  la  verge. 

Celle-ci  se  place  sur  le  bord  dorsal  du  pénis,  passe  entre  les  deux  ligaments  qui 


Kic.  lui  (*). 


attachent  cet  organe  à  la  symphyse  pelvienne,  en  se  dirigeant  en  avant,  cl  va 
s'anastomoser  avec  le  rameau  postérieur  de  la  dorsale  antérieure  (fig.  15'i,  21). 

1*  AuTÈng  imr.o-rÊMORM.E  (fig.  ir»4,  18,  ot  I5&,  «v. 

Signalée  comme  une  des  branches  terminales  du  tronc  pelvien,  l'artère  îliaco- 
fémorale  n'existe  avec  un  certain  volume  que  dans  les  Solipèdes.  Ce  n'est  chcï  les 

(•)  Kig.  Ilii.  —  Artère*  des  organes  genilo-urinnires  'In  nulle  (vue  littoral*  ).  —  I.  .Unir  oWomi'"*!' 

1.  A.  ili«quc   5.  Oiiftl»t  commune  •>>•  l.i  prdfHltilBMwe  el  de  la  «rau  la  muirulatie  p<i*iérietire  d*u 

cnii-o.  4  A.  p<  <*pul»ennr>.  5.  A.  al>doniinulo  pi^lcricurc  6  A.  honieiisi"  n'erur.  7.  A.  voir -cul..nt*c  aW*- 
iniii  .lc.  K.  A.  iIoimiIc  antérieure  «le  la  verc«*.  0,  0.  Rume.tux  ..nt"-ii  nr  ei  pmtei  leur  de  cel"  •r1*rr 
40.  A.  il'uquf  Interne  II,  Demi  re  artûie  lentlwlre  14  A  >«u  •^rr«'f.  13.  A  (••»Mcrr1  14  A  il  a  u 
mluire.  15  A.  nmbilleale.  If».  \  lioulrnae  Interne.  17.  Sa  hrenrhe  vr»iro-pro«iuii'iui«  IR  A.  iMi.co-r'-t*",r-''" 
l'J  A  nrnarutric*.  <•.  A.  cuVitimum1,  SI.  A.  dor-ale  pi»le<ieur-  de  l.i  veige  ^br.«.  ctae  Ae  Ij  »u\<r"'"-f 
îi.  A.  l'i  ii  !'•  letlicalaitr.  3.  \.  mrtrnln  «jn.-  po  lotieure.  —  C. TerHlIltslMlU  «lu  rô'on  lunt.  —  '  '  ' 
lam.      .V.  SphintlCT  d«  l'enut  —  /.  I.igun.eut  >utpciifur  de  lu  vnge.  —  /'.  I  ig.mif  I  sutpriifiir  du 

tutn.  -  V(-f«ie.  —  m.  Uretère.  -  T.  Testicule.  —  /.  Rptdidjrme.  —  D.  Canal  défèrent.  —  v.  Vedrew 
tcmiiidle.  —  i*.   Prvilale.  —  p.  Glande  de  Cewner.  —  r.  Racine  du  peuii.  —  s.  Ligameul  du  (•H4 
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mtres  animaux,  comme  dans  l'homme,  qu'un  rameau  musculaire  insignifiant  et 
innominé  de  l'artère  obturatrice. 

Elle  passe  en  dehors  du  tendon  du  petit  psoas,  entre  l'iliaque  et  le  col  de 
l'iliuin,  qu'elle  contourne  obliquement,  au-dessus  de  l'origine  du  droit  antérieur 
de  la  cuisse,  pour  descendre  eusuite  sur  le  côté  externe  de  ce  muscle  et  se  plonger 
dans  la  masse  des  muscles  rotuliens,  en  pénétrant  entre  le  droit  antérieur  et  le 
vaste  externe,  après  avoir  donné  quelques  rameaux  aux  psoas,  aux  fessiers  et  au 
muscle  du  fascia  la  ta. 

8°  Artères  imaquks  internes  des  ruminants. 

L'extrémité  terminale  de  l'aorte,  en  se  bifurquant,  après  avoir  fourni  les  artères 
iliaques  externes,  pour  donner  naissance  aux  troncs  pelviens,  laisse  échapper,  dans 
l'angle  compris  entre  ces  deux  troncs,  une  très  grosse  branche  sacrée  moyenne 
d'où  émanent  les  artères  de  la  queue.  Mais  ce  n'est  point  la  seule  particularité 
importante  que  nous  ayons  à  faire  connaître  dans  la  disposition  des  artères  du 
bassin. 

En  effet,  l'artère  iliaque  interne  émet,  à  son  origine,  un  très  court  et  très  fort 
rameau,  qui  se  divise  pour  former  Vartère  ombilicale  et  une  énorme  artère 
utérine,  celle-ci  suppléant  en  grande  partie  l'artère  utéro-ovarienne,  qui  est 
rudimentaire  ;  puis  elle  se  dirige  en  arrière,  sur  la  face  interne  du  grand  ligament 
ischialiquc,  en  croisant  la  direction  du  plexus  lombo-sacré,  fournit  sur  son  trajet 
des  branches  qui  rappellent  V il iaco- musculaire,  la  fessière  et  V  ischiutique,  et  se 
continue,  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  bassin,  par  Vartère  honteuse  interne, 
laquelle  se  termine  elle-même  en  formant  Vartère  dorsale  du  clitoris,  après  avoir 
donuédes  rameaux  au  rectum  et  aux  organes  génito-urinaires  logés  dans  la  cavité 
pelvienne. 

On  voit  d'après  celle  description  (qui  regarde  les  animaux  femelles  seulement 
et  qu'on  appliquera  aisément  aux  mâles)  que  nous  ne  signalons  ni  artère  iliacxh 
fémorale,  ni  artère  obturatrice  :  c'est  qu'en  effet,  ces  deux  vaisseaux  manquent 
absolument  chez  le  mouton,  et  le  dernier,  quoique  existant  chez  les  grands  rumi- 
oanls,  ne  s'y  retrouve  qu  à  l'état  rudimentaire,  l'un  et  l'autre  étant  suppléés  par 
la  fémorale  profonde,  dont  les  dimensions  sont  considérables.  L'artère  sacrée  laté- 
rale ou  tous-sacré?  n'est  pas  non  plus  indiquée,  car  elle  manque  également,  sa 
branche  ischiotique  venant  directement  du  tronc  pelvien,  et  ses  divisions  coccy- 
fiennes  étant  fournies  par  l'artère  sacrée  moyenne. 

0*  ARTÈRES  ILIAQIKS  INTERNES  DU  PORC. 

Deux  blanches  impaires,  à  origines  superposées,  naissent  de  l'extrémité  termi- 
nale de  l'aorte  entre  les  deux  artères  iliaques  internes  :  l'une  se  divise  presque  de 
suite  en  deux  rameaux  latéraux,  qui  se  portent,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
sous  le  psoas  iliaque,  en  représentant  ainsi  les  artères  iliaco-musculaires  du  che- 
val; l'autre,  ou  Vartère  sacrée  moyenne,  placée  sur  la  ligne  médiane,  rampe  d'avant 
en  arrière  couire  la  face  inférieure  de  l'os  sacrum,  et  va  former  les  artères  coc- 
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cyyiennes,  aprè.»  avoir  émis,  ii  /»  (vntimèlns  environ  tic  son  origine,  deux  rameant 
latéraux,  traces  des  artères  sacrées  latérales,  lesquelles  fournissent  les  artériolts 
spinales  de  la  région  sacrée. 

Quant  au  tronc  iliaque  interne,  il  donne  Yartire  ombilicale,  près  de  son  ori- 
gine, se  dirige  en  arrière,  vers  la  grande  échaucrurc  sciatique.  fournil  alors  lo 
rameaux  fessiers,  et  se  prolonge  au  dtlà  de  celte  échancrure,  à  la  surface  exierot 
du  grand  ligament  sacro- sciatique,  en  formant  Y  artère  honteuse,  interne. 

Celle-ci  émet,  avant  de  sortir  du  bassin,  une  longue  artère  hèmon'hoïdale  qot 
rampe  d'avant  en  arrière  sur  le  côté  du  rectum,  pour  s'aller  distribuer  à  l'extri-  1 
mité  postérieure  de  cet  intestin  et  aux  organes  génito-urinaiiTs  avoisînants.  tu 
dehors  de  la  cavité  pelvienne,  elle  abandonne  quelques  rameaux  fessiers,  dont  les 
plus  postérieurs,  très  considérables,  représentent  les  divisions  de  Y  artère  îschin- 
tique  des  Solipèdes.  Puis  elle  rentre  dans  le  bassin,  et  se  termine  à  la  base  du 
pénis  en  fournissant  les  artères  caverneuse  et  dorsale  de  fa  verqe. 

10"  Artères  uam}\  »:s  interne*  des  ear*a*>iers. 

I.c  tronc  pelvien  du  chien  donne  d'abord  Y  artère  ombilicale,  remarquable  par 
son  étroit  calibre  et  les  flexuosités  qu'elle  décrit  pour  arriver  sur  la  vessie. 

Puis  l'artère  iliaque  interne  décrit  un  trajet  de  3  ou  U  centimètres,  en  arrière 
et  en  dedans  du  tronc  veineux  pelvi-crural,  et  se  partage  en  deux  branches  vers 
l'entrée  du  bassin. 

L'une  de  ces  branches  se  place  sur  le  coté  des  viscères  contenus  dans  la  cavité 
pelvienne  :  c'est  Y  artère  honteuse  interne.  Elle  se  porte  en  arrière,  contourne  l'ar- 
cade ischiale,  et  se  termine  par  les  artères  caverneuse  et  dorsale  de  ta  verge,  après 
avoir  fourni  des  rameaux  vésicaux,  hémorrhoïdaux  et  uréthraux,  ainsi  que  Vartèj* 
utérine  (dans  la  femelle).  Celle-ci,  très  volumineuse,  se  place  dans  l'épaisseur  (la 
ligament  large,  au-dessus  de  la  petite  courbure  de  la  corne  utérine,  et  se  dirigera 
avant,  sur  l'ovaire,  où  elle  rencontre  l'artère  utéro-ovarîcnne,  après  avoir  émis  de 
nombreuses  branches  collatérales,  remarquables  par  la  richesse  du  réseau  vascu- 
laire  qu'elles  forment  dans  les  parois  de  la  matrice. 

Quant  à  la  seconde  branche  de  l'artère  iliaque  interne,  branche  qui  rappelle 
Y  artère  sous-sacrée  des  Solipèdes  et  son  rameau  ischiatique,  on  la  voit  sortir  de  la 
cavité  pelvienne  avec  le  nerf  grand  sciatique,  et  accompagner  ce  nerf  josque  der- 
rière la  cuisse,  où  elle  s'épuise,  après  avoir  donné,  chemin  faisant,  des  branches 
spinales  et  des  arlérioles  fessières.  Ce  n'est  point  cette  branche  qui  fournit  les 
artères  coccygiennes;  celles-ci  viennent,  comme  dans  le  Porc  et  les  Ruminant?, 
de  Yarlère  sacrée  moyenne. 

Art.  IV. —Artères  iliaqi  es  externes  ou  troncs  cruraux  (fig.  ir>5,  H> 

Branches  externes  de  la  quadrifurcation  terminale  de  l'aorte  postérieure,  les 
troncs  cruraux  descendent  sur  les  côtés  de  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne,  en  dé- 
crivant une  courbe  à  concavité  antéro-inférieure,  et  en  affectant  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Appliqués  en 
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rleriatu  du  petit  psoas  ri  de  l'iliaque  par  le  péritoine,  qui  les  recouvre,  ils  sont 
longes  en  arrière  et  du  côlé  interne  par  la  veine  iliaque,  qui  les  isole  du  tronc 

Fie.  i:>5('). 


lïi&.—PtsirthuitPit  Jr.<  arUrttUUtqtu  «-  interne  ri  c.tterue{ehms  l>ijem*lle).—  \.  lot!*iihdotMiBa|<>. 

5.  A.  iliaque  interne.  5.  Otigine  commune  de  lu  hottleuc  interne  r\  de  l'omliilirule  \  celte  dernière  couper*. 
4.  A.  honteuse  interne.  5.  A.  vaginale,  t».  A.  sacrée  latérale.  7.  Origine  «Je  la  fexsicre,  l'ai  1ère  n»Û«an1  Ici  >ir 
la  sacrée  latérale,  déposition  na)i  >"olneivc  le  plu»  souvent  dans  l'âne.  8.  Otigine  de  J  iluru-mu»ctiluir<- 
0.  Origine  do  PUiattO^Cmorate.  10.  A.  Ohtiiruttice.  If.  A.  iliaque  externe.  15.  A.  cirr  iflflev*  ilimjue  (enapryL 
13.  A.  fémorale.  1 4. Origine  rommune  de  la  grande  musculaire  poflérirvrt  de  la  cause  et  de  lu  prepultienne. 
1T>.  Origine  de  la  grande  musculaire  antérieure.  10.  Origine  de  lu  tnphènc  (l'artère  coupée).  18.  A.  pnplilée! 
10.  A.  temoro-|  0|itilce.  40.  Artère  satellite  du  nerf  grand  fi-moiu  pupille.  4'.  ,\.  lihiulc  posic>ieuic.  22.  Son 
rameau  de  communication  avec  lu  MpbèoC.  41.  A.  plantaire  cflemc,  24.  Attire  satellite  du  nerf  plantaire 
iulcmc.  43.  A.  digitle. 
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pelvien.  Quand  ils  arrivent  au  niveau  du  bord  antérieur  du  pubis,  dans  l'interstice 
qui  sépare  du  peciiné  le  long  adducteur  de  la  jambe,  chacun  d'eux  se  prolonge  sur 
la  cuisse  en  prenant  le  nom  d'artère  fémorale,  et  de  là  dans  le  pli  de  l'articulation 
fémoro-tibiale,  où  il  reçoit  la  dénomination  d'artère  poplitée. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  ces  deux  vaisseaux,  continuation  de  l'artère 
iliaque  externe,  nous  indiquerons  les  branches  collatérales  qui  émanent  directe- 
ment de  ce  tronc  lui-même.  Ces  branches  sont  au  nombre  de  deux  principales  :  la 
petite  testicu/aire  ou  Yutérine,  et  la  circonflexe  iliaque,  I/éiude  de  la  première 
ayant  déjà  été  faite  {page  /|98),  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la  seconde. 

Artère  circonflexe  Iliaque  (fig.  151,  11).  —  Cette  artère  prend  naissance 
à  angle  aigu  près  de  l'origine  et  en  avant  de  l'iliaque  externe;  on  la  voit  quelque- 
fois émerger  directement  de  l'aorte  abdominale.  Elle  se  dirige  ensuite  en  dehors, 
marche  entre  le  péritoine  et  l'aponévrose  lombo- iliaque,  puis,  arrivée  au  niveau 
du  bord  externe  du  grand  psoa*  ou  même  un  peu  plus  loin,  se  divise  eu  deux  bran- 
ches :  l'une  antérieure,  dont  les  ramifications  se  jettent  dans  la  portion  charnue 
des  muscles  transverse  et  petit  oblique  de  l'abdomen,  où  elles  s'anastomosent  avec 
les  artérioles  abdominales  des  branches  lombaires  et  intercostales  ;  l'autre  posté- 
rieure^ qui,  après  avoir  donné  quelques  rameaux  aux  mêmes  muscles,  traverse  la 
paroi  abdominale  un  peu  au-dessous  de  l'angle  externe  del'ilium,  en  passant  entre 
le  muscle  petit  oblique  et  le  psoas  iliaque,  pour  descendre  en  dedans  du  bord 
antérieur  du  muscle  ilio  aponévrotiquo,  et  s'épuiser  en  avant  de  la  cuisse  par  des 
divisions  sous-cutanées. 

Ç  I.  —  Artère  fémorale  (iig.  151,  11). 

Prolongement  de  l'iliaque  externe,  qui  chan'ge  de  nom  à  partir  du  bord  antérieur 
du  pubis,  Tarière  fémorale  occupe  d'abord  sous  l'arcade  crurale,  avec  un  paquet 
de  ganglions  lymphatiques,  l'interstice  compris  entre  les  muscles  peciiné,  long 
adduct»  ur  de  la  jambe  et  psoas  iliaque.  Elle  descend  ensuite,  accompagnée  de  sa 
veine  satellite,  qui  lui  est  postérieure,  et  du  nerf  saphène  interne,  le  long  du  pec- 
tiné  et  du  vaste  interne,  accolée  au  nord  postérieur  du  long  adducteur  de  la 
jambe.  Mais  elle  abandonne  bientôt  ce  muscle  pour  traverser  l'anneau  formé  par  les 
deux  branches  du  grand  adducteur  de  la  cuisse  et  par  la  coulisse  oblique  de  la  face 
postérieure  du  fémur,  arrive  ainsi  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  des  jumeaux 
de  la  jambe,  et  se  continue  entre  ces  deux  muscles  en  prenant  le  nom  d'artère 
poplitée. 

Sur  son  parcours,  l'artère  fémorale  distribue  aux  parties  avoisinantes  un  cer- 
tain nombre  de  branches  collatérales,  qui  sont  :  les  artères  prépubienne,  muscu- 
laire profonde,  musculaire  superficielle,  petites  musculaires  ci  saphène. 

Préparation,  —  L'animal  étant  placé  eu  première  position,  le  membre  fortement  relevé, 
on  enlèvera  la  peau  avec  précaution  sur  la  face  iulorne  de  la  cuisse,  sur  le*  organes  géni- 
taux de  In  répion  inguinale  el  la  paroi  abdominale  inférieure.  On  rherchert  d'abord  le  lo«f 
de  I°i  veine  saphène  et  l'on  disséquera  les  branches  de  l'artère  de  même  nom;  puis  on  pui- 
sera à  Tarière  prépubieune.  qu'on  ira  chercher  dan»  le  trajet  inguinal,  el  dont  on  préparera 
les  diverse*  ramifications  en  allant  de  l'origine  à  la  terminaison  de  ces  brambea.  Vrvcnk» 
d'une  ptrtfe  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe  et  grand  adducteur  de  la  euisae  permettra 
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ensuite  de  mettre  à  découvert  da us  tout  sou  trajet  le  tronc  de  l'artère  fémorale  el  Mi  autre* 
branches  collatérales. 

f  Aarkaa  p*éi»ubiense  {6g.  154,  4). 

L'origine  de  cette  artère  est  placée  a  la  hauteur  de  la  ligue  de  démarcation  arti- 
ficielle qui  sépare  l'artère  iliaque  externe  de  la  fémorale,  c'est-à-dire  à  l'extrémité 
supérieure  de  celte  dernière.  Elle  émerge  donc  de  ce  vaisseau  au  niveau  du 
bord  antérieur  du  pubis;  ce  n'est  jamais  isolément,  mais  toujours  avec  la  mus- 
culaire profonde,  au  mo\en  d'un  tronc  commun,  généralement  fort  court,  qui 
s'échappe  a  angle  aigu  du  côté  interne  de  la  fémorale. 

L'artère  pré-pubienne  traverse  ensuite  l'anneau  crural,  en  regard  duquel  elle 
prend  son  origine,  se  place  sur  la  face  antérieure  de  l'arcade  crurale,  derrière  le 
collet  de  la  gaine  vaginale,  et  se  partage  alors,  après  un  très  court  trajet,  en  deux 
branches,  qui  sont  V artère  abdominale  postérieure  et  la  ZiotUeuse  externe» 

An  ère  abdominale  po»t«*ricure  (épi gastrique  dans  l'homme)  (fig.  15!|,  5). — 
Elle  se  sépare  de  la  honteuse  externe  en  formant  avec  elle  un  an.^le  aigu,  passe  en 
dedans  du  collet  de  la  gaine  vaginale,  en  croisant  la  direction  du  cordon  sperma- 
tique,  se  place  entre  le  petit  oblique  et  le  iransverse  de  l'abdomen,  longe  d'arrière 
on  avant  le*  bord  externe  du  grand  droit,  et  se  plonge  enfin  dans  l'épaisseur  de  ce 
muscle,  où  ses  divisions  terminales  s'anastomosent  avec  celles  de  l'artère  abdomi- 
nale antérieure.  Les  nombreux  rameaux  collatéraux  que  cette  artère  abandonne  sur 
son  trajet  s'épuisent  principalement,  soit  dans  ce  même  muscle  droit,  soit  dans  les 
autres  parties  constituantes  de  la  paroi  abdominale  inférieure,  la  peau  y  comprise; 
les  supérieurs  communiquent  avec  la  circonflexe  iliaque. 

On  remarquera  la  position  qu'occupe  l'artère  abdominale  postérieure,  a  son  ori- 
gine, au  côlé  interne  du  collet  de  la  g.tîoe  vaginale;  position  qui  indique  assez  que, 
dans  le  cas  de  hernie  inguinale  étranglée,  le  décidément  de  l'anneau  doit  se  faire 
en  dehors,  pour  éviter  la  blessure  de  ce  vaisseau. 

Artère  honteuse  exlerne  (fig.  15/t,  6).  —  Cette  artère  descend  d'abord  sur  la 
paroi  postérieure  du  canal  inguinal,  en  arrière  etun  peu  en  dedans  du  cordon  teMicu- 
lairc  ;  pnis,  après  avoir  franchi  l'anneau  inférieur  du  canal,  elle  se  partage  en  deux 
branches  :  V artère  sous -cutanée  abdominale,  et  la  dorsale  antérieure  dclavergr. 

Vartère  sous-cutanée  abdominale  se  dirige  en  avant  sur  la  face  superficielle  de 
la  tunique  abdominale,  en  longeant  l'insertion  du  ligament  suspenseur  du  four- 
reau. Arrivée  au  niveau  de  l'extrémité  antérieure  de  ce  ligament,  elle  se  termine 
par  plusieurs  divisions  sons-cutanées,  dont  une  s'infléchit  au  devant  de  l'ombilic, 
pour  s'anastomoser  en  arcade  avec  une  branche  analogue  de  l'artère  opposée.  Elle 
donne  sur  son  trajet  des  arlérioles  destinées  aux  bourses,  au  fourreau,  aux  gan- 
glions inguinaux  superficiels,  à  la  peau,  etc.  (fig.  15.'i,  7). 

U artère  dorsale  antérieure  de  la  verge  gagne  le  bord  supérieur  du  pénis,  après 
avoir  fourni  une  ou  deux  branches  scrotales,  cl  se  partage  alors  en  deux  rameaux  : 
l'un,  postérieur,  rencontre  la  dorsale  caverneuse  de  la  verge,  et  s'anastomose  avec 
elle;  l'autre,  antérieur,  plus  long,  plus  volumineux,  et  très  flexueux  dans  l'état 
de  rétraction  du  pénis,  suit  le  bord  dorsal  de  cet  organe  jusqu'à  son  extrémité 
antérieure,  et  se  plonge  dans  le  tisso  érectile  qoi  forme  cette  extrémité  Des  deux 
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rameaux  de  cette  artère  dorsale  antérieure  du  pénis  s'échappent,  comme  de  l'artère 
postérieure,  dos  ramuscules  qui  pénètrent  dans  le  corps  caverneux  et  les  parois  du 
canal  de  l'urèthre  ;  ils  donnent  de  plus  des  artérioles  préputiales  (ûg.  154,  8). 

Chez  la  femelle,  l' artère  honteuse  externe  offre  une  disposition,  sinon  tout  à 
à  fait  semblable,  du  moins  analogue  à  celle  qui  vient  d'être  indiquée.  Comme  dai^ 
le  mâle,  ce  vaisseau  parcourt  le  trajet  inguinal,  et  se  partage,  après  sa  sortie  de  ce 
canal,  en  deux  branches  :  l'une  antérieure  ou  sous-cutemée  abdominale,  l'autre 
jmtérieure  ou  mammaire.  Cette  dernière,  la  plus  volumineuse,  représente  la  dor- 
sale du  pénis.  Elle  envoie  plusieurs  rameaux  au  tissu  de  la  mamelle,  et  se  prolonge 
dans  l'entre-deux  des  cuisses  par  une  branche  périnéale,  qui  va  se  terminer  dans 
la  commissure  inférieure  de  la  vulve,  après  avoir  fourni  des  branches  glandulaire» 
et  des  rameaux  cutanés. 

2n  Artère  musculaire  profonde,  ou  grande  musculaire  postérieure  de  la  cuisse, 

OU  FÉMORALE  PROFONDE  (Gg.  155,  14). 

Née  en  commun  avec  la  précédente,  c'est-à-dire  avec  la  pré-pubienne,  l'artère 
musculaire  profonde  de  la  cuisse  se  dirige  en  arrière,  pénètre  entre  le  psoas  iliaque 
et  le  pectine,  puis  entre  ce  dernier  muscle  et  l'obturateur  externe.  Elle  arrive  ainsi 
sous  la  face  profonde  des  adducteurs  de  la  cuisse,  s'infléchit  derrière  le  fémur,  et 
se  perd  dans  la  substance  des  muscles  cruraux  internes  et  postérieurs,  par  des 
rameaux  ascendants  anastomosés  avec  l'artère  ischiatique,  par  des  rameaux  descen- 
dants et  des  rameaux  internes  dont  les  ramifications  terminales  s'abouchent  avec 
celles  de  l'artère  obturatrice. 

Les  principales  artérioles  de  l'articulation  coxo- fémorale  viennent  de  ce  vaisseau. 

3"  Artère  musculaire  superficielle,  ou  grande  musculaire  antérieure  (flg.  155,  15). 

Plus  petite  que  la  précédente,  et  naissant  à  l'opposé  de  celle  arlèrc,  mais  uupeu 
plus  bas,  la  grande  musculaire  antérieure  se  dirige  en  bas,  en  dehors  et  en  avant, 
passe  entre  le  long  adducteur  de  la  jambe  et  le  cône  musculo-tendineux  qui  ter- 
mine en  commun  le  grand  psoas  et  l'iliaque,  fournit  quelques  ramuscules  à  ces 
muscles,  se  plonge  dans  l'interstice  qui  sépare  le  vaste  interne  du  droit  antérieur 
de  la  cuisse,  et  se  perd  dans  la  masse  du  triceps  crural. 

Ce  vaisseau  rappelle  donc  l'artère  iliaco-fémoralc,  qu'on  a  vue  se  jeter  dans  ce 
triceps,  en  pénétrant  dans  l'interstice  compris  entre  le  droit  antérieur  et  le  vaste 
externe. 

4°  Artèrus  musculaires  innommées  ou  petites  musculaires. 

L'artère  fémorale  fournit  sur  son  trajet  de  nombreuses  artérioles  destinées  aox 
muscles  environnants  et  trop  petites  pour  mériter  une  description  particulière  :  c'est 
de  ces  vaisseaux  que  nous  voulons  parler.  L'un  d'eux  donne  V  art  ère  nourricière 
Hu  fémur,  la  plus  grosse  peut-être  de  toutes  les  artères  des  os.  Une  autre  (fig.  Iâ5, 
17)  envoie  sur  le  grasset  une  longue  branche  articulaire  analogue  à  la  grande 
unastomotique  de  l'homme,  laquelle  branche  descend  le  long  du  vaste  interne, 
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sous  les  adducteurs  de  la  jambe,  au  niveau  de  l'interstice  qui  sépare  ces  deux 
muscles. 

5«  A  itère  SArntKE  (flg.  155,  16). 

Cette  artère,  remarquable  par  son  petit  volume,  la  longueur  de  son  trajet  et  ses 
connexions  avec  la  veine  dont  elle  porte  le  nom,  est  destinée  à  la  peau  de  la  face 
interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 

Elle  prend  son  origine  à  angle  aigu  sur  le  milieu  à  peu  près  de  l'artère  fémorale, 
soit  isolément,  soit  en  commun  avec  l'une  des  principales  musculaires  innommées, 
et  devient  superficielle  en  passant  dans  l'interstice  des  deux  adducteurs  de  la  jambe, 
ou  en  traversant  l'un  de  ces  muscles,  le  court  ordinairement,  c'est-à-dire  le  muscle 
du  plal  de  la  cuisse.  Elle  se  place  alors  à  la  surface  de  celui-ci,  s'accole  à  la  veine 
saphène,  et  se  partage  en  deux  brauches,  à  la  hauteur  de  l'angle  de  réunion  des  deux 
racines  qui  consiituent  ce  vaisseau  veineux.  Une  des  branches  accompagne  la  veine 
antérieure  jusqu'auprès  du  tiers  inférieur  de  la  jambe;  l'autre  suit  la  veine  posté- 
rieure, et  s'anastomose  ordinairement,  dans  le  creux  du  jarret,  au-dessus  du  cal- 
canéum,  avec  un  rameau  de  l'artère  tibiale  postérieure,  rameau  qui  communique 
aussi  avec  une  des  branches  de  l'artère  fémoro-poplitée. 

SU.-—  Artère  poplitée  (lig.  155,  18). 

Préparation.  —  La  préparaiioo  qui  a  tervi  à  l'étude  de  l'artère  fémorale  étant  a  peu 
prédisposée  comme  dans  la  figure  155,  on  enlèvera  sur  cette  pièce  le  jumeau  interne  et  le 
muscle  poplité. 

Ou  donne  ce  nom  à  la  continuation  de  l'artère  fémorale.  Ce  vaisseau  suit  une 
direction  descendante  derrière  l'articulation  fémoro-tibiale,  entre  les  deux  jumeaux, 
s'insinue  sous  le  muscle  poplité,  et  se  bifurque  au  niveau  de  l'arcade  péronière, 
c'est-à-dire  après  un  trajet  de  15  à  20  centimètres,  pour  former  les  artères  tiùiales 
postérieure  et  antérieure. 

L'artère  poplitée  émet  dans  son  trajet  :  1°  V artère  fémoro-poplitée;  2'  des  ra- 
meaux articulaires  ;  3°  des  branches  musculaires,  principalement  destinées  aux 
jumeaux,  et  au  nombre  desquelles  il  faut  citer  particulièrement  une  longue  divi- 
sion qui  descend  en  dedans  du  perforé,  en  compagnie  du  nerf  grand  fémoro- 
poplilé,  pour  se  terminer  superficiellement  près  de  la  corde  du  jarret,  où  cette  divi- 
sion s'anastomose  avec  un  rameau  récurrent  de  l'artère  tibiale  postérieure 
(fig.  155,  20). 

Vartère  fémoro-poplitée  est  la  seule  de  ces  branches  collatérales  qui  mérite  une 
mention  particulière.  Son  origine  indique  la  limite  des  artères  fémorale  et  poplitée, 
car  elle  se  détache  à  angle  droit,  au  dessous  de  l'anneau  du  grand  adducteur  de  la 
cuisse,  c'est-à-dire  du  point  intermédiaire  aux  deux  vaisseaux  indiqués.  Placée 
entre  le  demi-membraneux  et  le  demi-tendineux,  d'une  part,  le  long  vaste,  de 
l'autre,  cette  artère  se  dirige  d'avant  en  arrière,  et  arrive  jusqu'auprès  du  bord 
postérieur  de  la  fesse,  où  elle  se  termine  par  des  divisions  sous-cutanées,  après  avoir 
émis  des  rameaux  descendants  et  des  rameaux  ascendants  :  parmi  les  premiers, 
principalement  destinés  aux  jumeaux,  existent  quelquefois  la  branche  satellite  du 
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nerf  sciât  ique,  et  une  grêle  artériole  qui  descend  avec  le  nerf  saphène  externe  dans 

le  creux  du  jarret,  où  elle  rencontre,  comme  la  précédente,  une  brandie  de  la 
tibiale  postérieure  ;  quant  aux  rameaux  ascendants,  dont  plusieurs  remontent  le 
long  du  nerf  grand  fémuro-poplité,  ils  s'anastomosent  soit  avec  la  fémorale  pro 
fonde,  soit  avec  l'ischiaiiqne,  daus  l'épaisseur  ou  dans  les  interstices  des  muscle» 
iscbio-Ubiaux  (fig.  155,  19) 

S  IU.      Branches  terminales  de  l'artère  poplitee. 

1°  ArTBJIE  T1MALB  POSTRRIEl  BK  (tig.  155,  21,  . 

Préparation.  —  Suivre  les  indications  fournies  par  la  figure  Ibb. 

D'abord  située  profondément  derrière  le  tibia,  sous  les  muscles  popltté,  fléchis- 
seur oblique  et  fléchisseur  profond  des  phalanges,  cette  artère  descend  vers  le 
creux  du  jarret,  en  devenant  de  plus  en  plus  superficielle,  et  en  se  plaçant  sou* 
l'aponévrose  jambière,  derrière  le  tendon  du  fléchisseur  oblique,  avec  sa  veine 
satellite.  Arrivée  au  niveau  du  sommet  du  calcanétim.  elle  traverse  l'aponévro* 
précitée,  décrit  une  courbure  en  S,  s'accole  au  grand  nerf  sciatïqae,  s'engage  avec 
lui  sons  l'arcade  tarsienne,  puis  se  partage  a  la  hauteur  de  l'astragale,  eu  deoi 
branches  terminales,  les  artères  plantaires. 

Branches  collatérales.  —  Nous  citerons  :  1°  de  nombreux  rameaux  destinés  aui 
muscles  libiaux  postérieurs  de  la  couche  profonde;  2°  l'artère  médullaire  du  tibia; 
3°  des  artères  articulaires  tarsiennes,  dont  une  principale  passe,  avec  une  grosse 
arcade  ieineu*e,  sous  le  tendon  du  muscle  perforant,  vers  l'extrémité  inférieure  du 
tibia,  pour  ^e  distribuer  en  dehors  du  tarse  par  des  ramuscules  descendants  el  de* 
artérioles  ascendantes  qui  remontent  même  le  long  de  la  corde  du  jarret  ;  lt°  une 
branche  superficielle,  née  ordinairement  de  la  seconde  inflexion  de  la  courbure 
en  S  décrite  par  l'artère  à  son  extrémité  inférieure,  branche  ascendante  pl. icée  dans 
le  creux  du  jarret,  anastomosée  avec  l'artère  saphène,  ainsi  qu'avec  le  rameau  po- 
plité  satellite  du  nerf  grand  sciaiique,  el  dont  les  ramifications,  presque  toute* 
sous-cutanées,  se  répandent,  en  dedans  et  en  dehors,  sur  les  côtés  du  jarret  et  de 
l'extrémité  inférieure  de  la  jiimbe. 

Branches  terminales.  —  Les  deux  branches  terminales  de  l'artère  tibinle  posté- 
rieure sont  deux  vaisseaux  d'un  très  faible  volume,  traces  des  m-tères  plantaires 
de  l'homme.  Appliquées  sur  la  face  externe  de  la  synoviale  tendineuse  qui  tapisse 
la  coulisse  tarsienne,  ces  branches  se  placent,  l'une  en  dedans,  l'autre  en  dehors  do 
tendon  perforant,  et  descendent  avec  les  nerfs  plantaires  jusqu'au  niveau  de  l'ex- 
trémité supérieure  du  métatarse,  où  elles  abandonnent  ces  nerfs  pour  s'anastomoser 
l'une  et  l'autre  avec  la  pédieuse  perforante,  en  formant  une  sorte  d'arcade  profonde 
en  travers  de  l'extrémité  supérieure  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  c'est-à-dire 
de  cette  lanière  fibreuse  post  métatarsienne  qui  représente  les  muscles  iuteros- 
seux  plantaires  des  animaux  télradactjles  ou  pentadactyles. 

Daus  leur  trajet,  ces  artères  plantaires  ne  donnent  que  des  ramuscules  insigni- 
fiants destinés  aux  articulations  tarsiennes. 

De  la  convexité  de  l'arcade  qu'elles  forment  par  leur  réunion  arec  la  pédieuse 
perforante,  s'échappent  quatre  longs  rameaux  descendants  : 
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1»  Deux  artériolrs  superficielles  innominées,  fort  grêles,  accmpagnan»  les  nerfs 

P.r°fTdeS  C°nS.li""Dt  ar*CT  »""-~'  P'^.>«,  dis- 
nX^  ItTZi  ^  •  ~rU  Pren"ère  n'M  <I"'U"  fict  ex.ré- 
ZZln %m      ,  SP°S'  Tari,b,e'  (,Ui  "'a  d'au,re  H»ede 

Z  rt.  „;m  n  ^  re"U7;  *"J"  S",i,,ède,•  "ne  'r,ère  *•» 
aru  ZI  /  °.  mé,a,arsien  rudin»»»i«>  «•«..  cotte 

m  II  7  T,"  "l,é  Prieure  avec  une  branche  de  la  pédieuse 
™  I  -,  ?      7,°^'".     ",'fro"rasf  0»  Parait  la  considérer,  si  l'on 

voula.1  . éghger  I  étude  des  analogies,  comme  la  con.inuation  de  la  pédiense  perfo- 
rante, dont  elle  égale  le  volume.  Elle  descend  au  cô.é  externe  du  métaiarsie»  in- 


terne,  sous  le  bord  du  Lgament  suspensour  du  boule.,  et  se  termine  un  peu  au. 
dessus  du  bou.on  du  métatarsien  ex.ernc  en  se  réunissant  i  angle  très  aigu  avec  k 
péd.euse  métatarsienne.  Celte  artère  interosseuse  donne  dans  .son  trajet  •  la 


branche  médulla.re  du  méta.arsi,  n  principal  ;  nne  artériole  des.inée  a  renforce. 
h„  erosseose  externe  ;  plusieurs  ramuscules  qui  croisent  transversalement  le  bord 
posténeur  du  mé.a.ars.en  in.erne,  pour  se  répandre  dans  le  tissu*  cellulaire,  la 
peau  et  les  tendons  appliqués  sur  le  métatarsien  médian 


2"  Aaiùt  tiiuls  AsiiaiEC» (flg.  1S6,  i). 


Préparation.  -  Découvrir  l'artère  en  enlevant  les  muicle»  antérieure  de  la  jétfbe. 

L'artère  tibiale  antérieure  est  la  plus  grosse  des  deux  branches  de  terminaison 
du  tronc  popl.lé.  Elle  traverse  l'arcade  tibiale  ou  libio-péronicre,  et  se  place,  avec 
ses  ve.ncs  satellites,  sur  la  face  antérieure  du  tibia,  quelle  parcourt  de  haut  en 
bas  en  suivant  la  face  profonde  du  muscle  fléchisseur  du  méta.arse.  Elle  arrive 
a.ns.  au-devant  de  l'articulation  libiotarsiennc,  où  elle  perd  son  nom  pour  prendre 
celui  a  artère peaieusc. 

Ce  vaisseau  laisse  échapper  un  grand  nombre  de  branches  collatérales,  princi- 
palement destinées  aux  muscles  tibiaiix.  L'une  d'elles,  descendant  le  long  du 
péroné  sous  le  nmsde  extenseur  latéral  des  phalanges,  représente  assez  bien  le 
vestige  de  Varttre  pn  onière  de  l'homme. 


3°  Artère  pkdirusb  (fig.  156,  I 

Suite  de  la  tibiale  antérieure,  dont  le  nom  change  en  arrivant  dans  la  région  du 
pied,  Tarière  pédieuse  franchit  de  haut  en  bas  la  face  antérieure  de  l'articulation 
libio-tarsienne,  en  s'iuflécliissant  légèrement  eu  dehors  et  en  passant  sous  la  branche 
cuboïdienne  du  muscle  fléchisseur  du  métatarse.  Arrivée  au  niveau  de  la  second.» 
rangée  des  os  tarsiens,  elle  se  partage  en  doux  branches,  que  nous  nommerons 
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pédieusc  perforante  et  pédieuse  métatarsienne  (1),  celle-ci  continuée  inférieure  - 
incnt  par  les  artères  digitales  ou  collatérales  du  doigt. 

Les  branches  collatérales  émanées  de  ce  vaisseau  sont  toutes  articulaires  on 
cutanées,  et  sans  importance  (2). 

Artère  pédicuac  perforante.  —  Elle  traverse  le  tarse  d'avant  en  arrière,  en 
passant,  avec  une  branche  veineuse,  dans  le  conduit  pratiqué  entre  les  os  cuboide, 

scaphoïde  et  grand  cunéiforme ,  puis  se  réunit  à  l'arcade 
Fig.  formée  par  l'anastomose  des  deux  artères  plantaires,  divi- 

sions terminales  de  la  tibiale  postérieure  (fig.  156,  2). 

Artère  pèdlense  mètataraienne  ou  eoUatèralc  du 
canon  (3).  —  Beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente, 
cette  artère  (fig.  156,  3)  peut  être  considérée  comme  la 
continuation  de  la  pédieuse  primitive.  Elle  se  loge  d'abord 
dans  la  scissure  située  en  dehors  du  métatarsien  médian . 
en  avant  du  métatarsien  externe,  passe  ensuite  entre  ces 
.  deux  os,  au-dessus  du  boulon  qui  termine  le  dernier  par  et 
bas,  et  arrive  ainsi  sur  la  face  postérieure  du  premier, 
entre  les  deux  branches  inférieures  du  ligament  suspen- 
seur  du  boulet,  au-dessus  de  la  coulisse  sésamoïdienne, 
où  cette  artère  se  bifurque  pour  former  les  collatérales  du 
doigt. 

L'artère  collatérale  du  canon  reçoit,  à  quelques  centi- 
mètres au-dessus  de  cette  bifurcation  terminale,  l'artère 
interosseuse  plantaire  interne. 

Elle  donne  dans  son  trajet  :  1°  de  nombreux  rameau* 
antérieurs  pour  le  tissu  cellulaire,  les  tendons,  les  liga- 
ments, la  peau  de  la  face  antérieure  du  métatarse  et  de 
l'articulation  du  boulet  ;  2°  quelques  minces  divisions  pos- 
térieures ,  dont  une  remonte  en  dedans  du  métatarsien 
rudimentaire  externe  pour  s'anastomoser  avec  l'interossease 
plantaire  externe,  après  avoir  fourni  plusieurs  ramusculcs 
ligamenteux,  tendineux  et  cutanés,  dans  la  région  métatar- 
sienne postérieure. 

(*/  Fig.  —  Artères  et  veines  principales  du  pieil  postérieur.  —  t.  Ancre  tibiale  auteriea" 

4'.  A.  pédieusc.  3.  A.  pédieuse  perfefll>i>.  S,  A.  pédieuse  métatarsienne  vu  lollnteiule  du  canon.  A.  O'P'' 
taie.  5.  Veine  tibiale  antérieur*-.  6.  Racine  postérieure  de  la  veine  sapbcne  interne.  7.  Origine  de  la  ««r-néoc 
citerne.  8.  !»,  10.  Veine»  milularsienues.  11.  Veine  digitnle.  li.  Réseau  veineux  dn  pied. 

(1)  Ce  que  nous  appelons  ici  pédieuse  perforante  n'eat  autre  ehose  que  la  terminais*" 
même  de  l'artère  pédieusc  de  l'homme.  Quant  à  la  pédieuse  métatarsienne,  on  doit  la  regarder 
comme  le  représentant  d'une  des  interosseuses  dorsales,  à  cause  de  sa  position  dans  l'in- 
terstice du  métatarsien  médian  et  du  métatarsien  latéral  externe.  L'interstice  dorsal  du  eût? 
interne  loge  également  une  inlerosseuse ,  fournie  ordinairement  par  la  plantaire  citerne; 
mais  le  diamètre  de  ce  vaisseau  est  tellement  réduit  que  nous  avons  cru  devoir  en  néglig* 
l'indication  dans  la  description  didactique  de  Tarière  tibiale  postérieure,  pour  ne  pas 1 
pliquer  celte  description  d'un  élément  à  peu  près  inutile. 

(2)  L'une  d'elles  peul  être  regardée  comme  l'analogue  de  la  dorsale  du  tarse  de  l'hoiiune. 

(3)  Higol  a  nommé  cette  artère,  nous  ne  savons  trop  pourquoi,  artère  plantaire  s»K'7» 
ncllc.  Ne  valait-il  pas  mieux  lui  laisser  le  nom  d'artère  latérale  du  ta  non  qui  lui  avait  rie 
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Artères  digital*»  on  collatérale»  do  doigt  (fi g.  155,  25  ;  156,  t\  \  158, 
11).  —  Remarquables  par  leur  volume,  ces  artères  vont  porterie  sang  a  l'appareil 
kératogène  qui  enveloppe  la  phalange  unguéale,  et  tirent  de  cette  destination  une 
véritable  importance,  qui  nous  engage  a  les  étudier  avec  quelque  détail. 

Origine.  —  Les  artères  digitales  succèdent  à  l'extrémité  terminale  de  la  collaté- 
rale du  canon,  et  se  séparent  Tune  de  l'autre  en  formant  un  angle  aigu,  au-dessous 
de  l'arcade  veineuse  sésamoïdienne,  au-dessus  de  l'articulation  du  boulet,  entre 
les  deux  branches  du  ligament  suspenseur,  en  arrière  de  l'extrémité  inférieure  du 
métatarsien  principal,  en  avant  des  tendons  fléchisseurs  des  phalanges. 

Trajet  et  rapports.  — Ces  vaisseaux  descendent,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
des  parties  latérales  de  l'articulation  métacarpo-phalangienne  jusqu'à  la  face  interne 
de  l'apophyse  basilaire,  où  ils  se  bifurquent  pour  former  les  artères  unguéales  plan- 
taire et  pré-plantaire. 

«  Dans  tout  ce  trajet,  elle  (Y  arthe  digitale)  suit  le  parcourt  des  tendons  fléchis- 
seurs, sur  le  bord  desquels  elle  est  appuyée  et  maintenue  par  un  tissu  cellulaire 
lâche.  Elle  est  flanquée  en  arrière  par  le  nerf  plantaire,  qui  recouvre  une  partie  de 
sa  surface,  l'enlace  de  filets  nombreux,  et  lui  est  assez  intimement  accolé  pour 
être  associé  à  toutes  ses  flexuosités  et  ne  constituer  avec  elle  qu'un  seul  cordon. 

»  En  avant,  elle  est  longée,  mais  à  une  petite  distance,  par  sa  veine  satellite,  qui 
repose  dans  tout  son  trajet  sur  les  faces  latérales  des  deux  premières  phalanges. 

»  A  sa  partie  supérieure,  près  de  son  origine,  sur  les  parties  latérales  de  l'articu- 
lation métacarpo-phalangienne,  l'artère  digitale  est  croisée  d'arrière  en  avant  par 
la  branche  antérieure  du  nerf  plantaire,  et  elle  est  recouverte  dans  toute  son  éten- 
due par  le  fascia  qui  fait  continuité  à  la  tunique  propre  du  coussinet  plantaire,  dont 
la  bride  ligamenteuse  latérale  coupe  obliquement  sa  direction  de  haut  en  bas  et 
d'arrière  en  avant,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  première  phalange  (1).  - 

Divisions  collatérales.  •—  Ce  sont  :  1°  Au  niveau  du  boulet,  de  nombreux  et 
ûns  ramuscules  destinés  à  l'articulation  métacarpo-phalangienne,  mais  surtout  à  la 
gaîne  sésamoïdienne  et  aux  tendons  qui  s'y  trouvent  logés. 

2"  Aux  environs  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange,  une  arté- 
riole  légèrement  ascendante,  quelquefois  volumineuse,  pour  le  tissu  de  l'ergot. 

3°  Vers  le  milieu  du  même  os,  le  vaisseau  nommé  par  Percival  arth-e  perpen- 
diculaire, et  avec  juste  raison,  car  ce  vaisseau  naît  à  angle  droit  de  l'artère  digi- 
tale pour  se  diviser  presque  immédiatement  en  deux  séries  de  rameaux  :  les  uns 
antérieurs,  les  autres  postérieurs.  —  Les  rameaux  antérieurs  sont  presque  toujours 
au  nombre  de  deux  principaux  :  l'un  ascendant,  passant  sous  la  bride  d'assujettis- 
sement du  tendon  extenseur,  et  remontant  sur  le  ligament  capsulairc  de  l'articula- 

donné  par  Girard.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  dans  cette  seule  circonstance  que  les  tentatives 
de  RiRot,  pour  reformer  la  nomenclature  des  artères  d'après  la  nomenclature  anthropo- 
lomique,  ont  été  malheureuses,  car  il  n'a  p;is  toujours  réussi  à  trouver  chez  le  cheval  les 
véritables  représentants  des  artères  de  l'homme.  I.a  destination  de  cet  ouvrage  ne  uous  a 
point  permis  de  discuter  les  déterminations  et  les  dénominations  vicieuses  de  Rigot  toutes 
les  fois  que  nous  les  avons  reucontrées.  Nous  nous  sommes  contenté  de  les  changer  pure- 
ment et  simplement,  laissant  à  la  sagacité  du  lecteur,  si  ce  point  peut  l'intéresser,  le  soin 
de  décider  si  nous  avons  eu  raison. 
(1)  H.  Boum-,  Traité  de  l'organisation  du  pied  du  cheval 
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tion  du  boulei,  à  la  rencontre  des  divisions  artérielles  fournies  a  ce  ligament  par 
la  collatérale  du  canon  directement;  l'autre  descendant,  qui  gagne  le  côté  de  la 
deuxième  phalange,  où  ses  raniuscules  s'anastomosent  avec  le  cercle  coronaire  et 
avec  l'artère  circonflexe  du  bourrelet  —  Quant  aux  rameaux  postérieurs,  le  plus 
souvent  aussi  au  nombre  de  deux  principaux  ,  l'un  ascendant,  l'autre  descendant, 
ils  s'insinuent  entre  les  tendons  fléchisseurs  et  les  ligaments  sésamoïdiens,  pour  se 
distribuer  à  ces  organes,  mais  surtout  à  la  synoviale  qui  tapisse  la  grande  gaine 
sésamoïdienne.  On  les  voit  quelquefois  naître  isolément  de  l'artère  digitale.  —  Il 
est  à  remarquer  que  les  divisions  fournies  par  les  rameaux  antérieurs  de  celte  artère 
perpendiculaire  communiquent  avec  celles  du  côié  opposé  en  avaut  de  la  première 
phalange,  soit  au-dessous,  soit  au-dessus  du  tendon  principal  extenseur  du  doigt, 
et  que  les  branches  postérieures  offrent  une  série  d'anastomoses  analogues  ;  le  corps 
de  la  première  pbalauge  se  trouve  donc  enveloppé  de  tous  côtés  par  un  réseau 
artériel. 

4°  A  différents  points  de  la  hauteur  de  la  première  et  de  la  seconde  phalange ,  plu- 
sieurs artérioles  tendineuses  et  cutanées,  qui  sont  sans  aucune  espèce  d'importance. 

5°  Uartèredu  coussinet  plantaire,  qui  prend  naissance  au  niveau  du  bord  supé- 
rieur  du  cartilage  latéral,  et  qui  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  placée 
en  dedans  du  bord  postérieur  de  ce  même  cartilage,  pour  se  distribuer  à  la  partit 
moyenne  de  l'appareil  complémentaire  du  troisième  phalangieu ,  ainsi  qu'au  tissu 
velouté  et  au  bourrelet.  La  branche  qui  s'épuise  dans  ce  dernier  organe  procède 
quelquefois  directement  de  la  digitale.  C'est  une  artère  fort  remarquable  qui  s  in- 
fléchit  d'arrière  en  avant,  en  croisant  le  bord  postérieur  de  la  plaque  cartilagi- 
neuse du  pied,  rampe  à  la  face  interne  ou  dans  l'épaisseur  de  la  peau,  un  peu  au- 
dessus  de  la  cutidure,  parallèlement  à  cette  portion  de  l'appareil  kératogène,  et  se 
termine  en  s'auasiomosant  avec  une  branche  de  l'artère  que  uous  allons  signaler 
maintenant. 

6"  Le  cercle  coronaire  (1),  constitué  par  deux  rameaux  transverses,  l'un 
antérieur,  l'autre  postérieur,  naissant  à  angle  droit  de  l'artère  digitale,  sous  la 
pljque  cartilagineuse  de  l'os  du  pied,  et  se  portant  autour  de  l'os  de  la  couroune. 
à  la  rencontre  des  rameaux  analogues  de  l'artère  opposée,  pour  s'anastomoser 
avec  eux  à  plein  canal  et  par  inosculation.  Le  cercle  coronaire  présente  donc  deui 
parties  distinctes:  l'une  postérieure,  placée  au  dessus  du  bord  supérieur  du  petit 
sésamolde,  sous  le  tendon  perforant;  l'autre  antérieure,  plus  étendue,  plus  volumi- 
neuse, couverte,  sur  les  côtés,  par  le  cartilage  latéral  du  pied,  en  avant  ou  dans  sa 
partie  moyenne,  par  l'expansion  du  tendon  extenseur  antérieur  des  phalanges. 

Les  ramosculcs  collatéraux  fournis  par  la  partie  postérieure  du  cercle  sont  peu 
nombreux,  très  minces  et  sans  intérêt. 

Parmi  les  branches  nées  de  la  partie  antérieure,  nous  ne  signalerons  particu- 
lièrement qu'une  seule  artère  paire,  remarquable  par  son  volume,  son  mode  de 
distribution  et  son  importance.  Cette  artère  prend  son  origine  vers  le  bord  du 
tendon  de  l'extenseur,  et  se  partage  presque  immédiatement  en  deux  rameaux 
tout  à  fait  divergents  :  l'un,  interne,  qui  passe  en  travers  sur  le  tendon  précité  pour 

;i)  Ainsi  appelé  parce  qu'il  eutoure  l'os  de  la  couronne. 
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aller  s'anastomoser  avec  le  rameau  homologue  do  côté  opposé;  l'autre,  externe,  qui 
se  porte  en  arrière,  à  la  rencontre  de  la  branche  eut  i  géra  le  fournie  par  l'artère  du 
coussinet  plantaire,  et  s'a  bouche  avec  ce  vaisseau.  De  celle  disposition  résulte 
autour  de  la  couronne  une  fort  belle  arcade  vasculaiie  superficidie,  qui  serait  très 
bien  nommée  artère  circonflexe  du  bourrelet ,  arcade  située  un  peu  au-dessus 
de  la  cutidure,  sous  la  peau  de  la  couronne  et  comme  incrustée  dans  cette 
membrane,  appuyée  par  ses  extrémités  sur  les  artères  du  coussinet  plantaire, 
alimentée  par  les  deux  branches  (Minci pales  du  cercle  coronaire,  fournissant  des 
rauioscoles  ascendants  anastomosés  avec  les  divisions  inférieures  de  l'artère  per- 
pendiculaire ,  et  de  nombreux  rameaux  descendants  qui  se  portent  dans  le 
bourrelet,  puis  dans  le  tissu  feuilleté. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  habituelle  du  cercle  coronaire  et  de  son  arcade 
superficielle,  l'artère  circonflexe  du  bourrelet;  disposition  qui  varie  beaucoup  avec 
les  sujets,  et,  je  dirai  plus,  dans  les  pieds  différents  d'un  même  sujet.  Essayer  de 
décrire  les  variélés  que  nous  avons  déjà  observées  serait  ici  un  hors-d'œuvre. 
Bornons-nous  à  dire  que  ces  variétés  portent  à  peu  près  exclusivement  sur  l'ori- 
gine des  branches  constituantes  de  ces  deux  vaisseaux  circulaires  et  sur  leur  mode 
d'arrangement,  sans  modifier  en  rien  la  disposition  générale  des  cercles  (1). 

Divisions  terminales.  —  Ce  sont,  comme  il  a  déjà  été  dit,  les  artères  unguéales 
plantaire  et  pré-p  font  aire  (2). 

a.  ïé'art ère  tinguéale  prè -plant aire  est  la  moins  considérable  de  ces  deux  brau- 
ches  terminales.  Placée  d'abord  en  dedans  de  l'apophyse  basilaire  du  troisième 
phalangien,  elle  la  contourne  pour  traverser  l'échancrure  qui  sépare  cette  apophyse 
de  l'éminence  rétrossale,  se  loger,  avec  un  nerf  satellite,  dans  la  scissure 
pré-plantaire,  qu'elle  parcourt  d'arrière  en  avant,  et  se  terminer  vers  l'extrémité 
antérieure  de  cette  scissure  par  plusieurs  divisions  qui  s'enfoncent  dans  l'os 
du' pied.  Dans  son  trajet,  l'artère  pré-plantaire  fournit  :  1°  avant  de  traverser 
l'échancrure  sous- basilaire,  une  branche  rétrograde  profonde  destinée  au  bulbe  du 
talon  et  au  tissu  velouté;  2°  immédiatement  après  sa  sortie  de  cette  échanerure, 
une  seconde  branche  rétrograde  dont  les  divisions  se  portent  en  arrière  sur  la  face 
externe  du  cartilage  latéral,  et  une  artère  descendante  qui  rejoint  la  grande  artère 
circonflexe  de  l'os  du  pied  ;  3"  à  son  passage  dans  la  scissure  pré  plantaire,  plusieurs 
rameaux  ascendants  et  descendants,  ramifiés  dans  les  feuillets  du  tissu  podophyl- 
Icux  :  les  premiers  anastomosés  avec  les  divisions  descendantes  du  cerch.  coronaire 
et  de  l'artère  circonflexe  du  bourrelet. 

b.  V artère  unguéale  plantaire  doit  être  regardée,  à  cause  de  son  volume 
et  de  sa  direction  comme  la  continuation  de  l'artère  digitale.  Logée  d'abord  avec 
une  fine  branche  nerveuse  dans  la  scissure  plantaire,  elle  s'engage  ensuite  dans 

(1^  Il  est  une  de  ces  variétés  que  nous  signalerons  ici,  parce  qu'elle  se  reproduit  assez 
habituellement  au  membre  antérieur,  où  Ton  voit  le  rameau  descendant  antérieur  de  I  ar- 
tère perpendiculaire  se  réunir  par  son  extrémité  terminale  avec  Tarière  circonflexe  du 
bourrelet,  qu'il  concourt  a  former. 

(2)  Dans  tous  les  traités  d'anatomic  ces  vaisseaux  sont  désignés  simplement  sons  les 
noms  d'artères  plantaire  et  pré  plantaire.  Nous  y  avons  ajouté  l'épilliète  unguéole  pour  dis- 
tinguer ces  artères  des  bran»  lies  plantaires  proprement  dites,  divisions  terminales  de  la 
tibiale  postérieure. 
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le  coudait  de  même  nom  et  pénètre  ainsi  dans  le  sinus  semi-lunaire  de  l'os  du 
pied,  où  elle  s'anastomose  par  inosculation  avec  Tarière  opposée,  en  formant  une 
arcade  vasculaire  profonde  que  nous  désignerons  sous  le  nom  d'arcade  ou  de  cercle 
plantaire,  ou,  d'après  M.  H.  Bouley,  sous  celui  d'anastomose  semi -lunaire 
(Og.  158, 12). 

Deux  ordres  de  rameaux  émanent  de  la  convexité  formée  par  celte  anse  ana- 
stoinotique. 

Les  uns,  ascendants,  «  s'irradient  dans  la  trame  spongieuse  de  la  troisième  pha- 
lange, et  viennent,  comme  autant  de  racines  chevelues,  s'échapper  par  les  nom- 
breuses ouvertures  de  sa  face  antérieure  où  elles  forment  un  réseau  très  intriqué, 
en  s'anastomosant,  dans  la  trame  du  tissu  feuilleté,  avec  les  divisions  extrêmes  de 
la  branche  antérieure  de  la  digitale  et  du  cercle  coronaire. ..  C'est  à  ces  divisions 
que  Spooner  donne  le  nom  d'artères  antérieures  des  feuillets  (anterior  laminai 
arteries).  »  (H.  Bouley.) 

Les  autres  rameaux,  descendants,  beaucoup  plus  considérables,  nommés  par 
Spumer  artères  inférieures  communicantes  (inferior  communient ing  arteries), 
naissent  à  angle  droit  de  la  circonférence  antérieure  de  l'anastomose  semi-lunaire» 
traversent  en  rayonnant  le  tissu  de  la  phalauge,  et  viennent  sortir  par  les  grands 
trous  situés  un  peu  au-dessus  du  bord  inférieur  de  l'os,  où  ils  fournissent  une 
multitude  de  ramuscules  ascendants  qui  vont  concourir  à  former  le  réseau  arté- 
riel du  tissu  feuilleté.  «  Puis  ils  s'anastomosent  transversalement  par  une  succes- 
sion de  petites  arcades  qu'ils  se  projettent  de  l'un  à  l'autre,  cl  forment  ainsi  un 
grand  canal  circonflexe  qui  suit  le  contour  de  la  courbe  parabolique  du  bord 
tranchant  de  l'os  du  pied,  du  côté  de  sa  face  inférieure.  »  (H.  Bouley).  Cette 
arcade  vasculaire,  que  nous  proposerons  d'appeler  artère  circonflexe  inférieure 
du  pied,  pour  la  distinguer  de  la  circonflexe  du  bourrelet,  s'unit  par  ses  extré- 
mités à  l'artère  préplantaire,  de  même  que  cette  dernière  circonflexe  se  joint  à 
l'artère  du  coussinet  plantaire  ;  elle  laisse  échapper  de  sa  concavité  quatorze  ou 
quinze  rameaux  convergents  destinés  au  tissu  velouté  de  la  sole. 

5  IV.  —  Des  artères  iliaques  externes  ehex  les  animaux  non  tolipèdet. 
1"  Artères  iliaques  externes  des  rcmuunts. 

Chez  le  bœuf,  à  part  le  volume  considérable  des  artères  grandes  musculaires  de 
la  cuisse,  le  tronc  crural,  ainsi  que  les  artères  fémorale  cl  poplilée,  qui  le  conti- 
nuent, se  comporte  a  peu  près  comme  chez  le  cheval.  C'est  seulement  quand  on 
arrive  aux  artères  tibiales  postérieure  et  antérieure  qu'on  trouve  quelques  par- 
ticularités dignes  de  remarque. 

Artère  tibiale  postérieure.  —  Beaucoup  plus  volumineuse  que  celle  des  Soit- 
pèdes,  cette  artère  suit  le  même  trajet  et  se  termine  d'une  manière  analogue, 
c'esl-a-dire  qu'elle  forme  à  son  extrémité  inférieure  deux  branches  plantaires 
anastomosées  avec  la  pédicuse  perforante  en  arrière  de  l'extrémité  supérieure  du 
métatarsien  principal,  sous  les  tendons  fléchisseurs  et  le  ligament  suspenscur 
du  boulet.  Mais  ces  deux  branches  sont  loin  d'avoir  le  même  volume  ;  l'interne, 
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incomparablement  plus  grosse  que  l'externe,  semble  être  la  continuation  directe  de 
l'artère  tibiale  postérieure. 

De  cette  anastomose  résultent,  comme  dans  le  cheval,  deux  séries  de  branches 
métatarsiennes,  les  unes  profondes,  les  autres  superficielles. 

Les  branches  profondes,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  forment  sur  la  face  pos- 
térieure du  métatarsien,  en  dessous  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  des  interoS' 
seuses  postérieures,  mêlées  à  deux  ou  trois  rameaux  veineux  réticulés,  et  anasto- 
mosées, parleur  extrémité  inférieure,  avec  une  branche  perforante  de  la  collatérale 
do  cauon. 

Les  branches  superficielles,  semblables  à  celles  qui  accompagnent  les  nerfs  plan- 
taires dans  le  cheval,  sont  de  calibre  fort  inégal  :  l'externe  est  tellement  rudiinen- 
taire,  qu'elle  échappe  souvent  à  la  dissection;  l'interne  continue  réellement  la 
plantaire  du  même  coté.  Toutes  deux  se  réunissent  à  la  branche  perforante  déjîi 
signalée. 

Artère  tibiale  antérieure.  —  Après  avoir  franchi  de  haut  en  bas  toute  la  lon- 
gueur de  la  jambe,  placé,  comme  chez  les  Solipèdes,  sur  la  face  antéro-externe  du 
tibia,  ce  vaisseau  arrive  sur  le  jarret  où  il  prend  le  nom  d'artère  pédieuse,  puis 
il  fournit  la  pédieuse  perforante,  et  se  continue  par  la  pédieuse  métatarsienne  ou 
collatérale  du  canon. 

a.  La  pédieuse  perforante  ne  diffère  point  de  celle  do  cheval. 

b.  La  pédieuse  métatarsienne  ou  collatérale  du  canon  descend,  flanquée  de 
deux  veines  satellites,  dans  la  gouttière  de  la  face  antérieure  du  métatarsien, 
donne  vers  l'extrémité  inférieure  de  cette  gouttière  la  branche  perforante  dont 
il  a  déjà  été  parlé,  et  se  continue  dans  la  région  digitée,  en  devenant  artère  digi- 
tale commune. 

La  branche  perforante  de  la  collatérale  du  canon  passe  dans  le  trou  percé 
d'avant  en  arrière  à  travers  l'extrémité  inférieure  du  métatarsien,  arrive  sous  le 
ligament  suspenseur  du  boulet,  et  se  partage  alors  en  plusieurs  rameaux  les  uns 
ascendants,  les  autres  descendants.  —  Les  premiers  s'abouchent  avec  les  artères 
métatarsiennes  postérieures  profondes  et  superficielles  fournies  par  les  artères  plan- 
taires et  pédieuse  perforante.  —  Parmi  les  seconds,  nous  signalerons  trois  artères 
digitales,  fac-similé  en  miniature  de  celles  qui  seront  signalées  au  membre  anté- 
rieur :  deux  latérales  descendant  sur  le  côté  excentrique  des  phalanges;  une 
médiane  contournant  en  dedans  les  tendons  fléchisseurs  pour  se  placer  en  arrière 
de  ces  tendons  sur  la  ligne  médiane  de  la  région  digitée,  et  se  prolongeant  dans 
l'espace  interdigité,  où  ce  vaisseau  s'anastomose  avec  une  branche  de  l'artère  princi- 
pale des  doigts. 

Quant  à  cette  dernière  artère,  ou  la  digitale  commune,  elle  descend  dans  l'in- 
tervalle des  doigts,  après  avoir  passé  sous  le  ligament  capsulaire  des  articulations 
métatarso-phalangiennes,  dans  l'échancrure  comprise  entre  les  deux  surfaces  arti- 
culaires de  l'os  métatarsien,  et  se  termine  au-dessus  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
première  phalange  par  deux  artères  unguéales  dont  on  trouvera  la  description  à 
l'article  des  artères  du  membre  antérieur.  Dans  le  nombre  des  branches  collaté- 
rales émanées  de  ce  vaisseau,  on  remarquera  particulièrement  un  gros  rameau 
qui  prend  naissance  un  peu  avant  la  séparation  des  deux  artères  unguéales,  qui  se 
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dirige  d'avant  en  arrière  et  se  partage  vers  la  partie  postérieure  de  l'espace  iulerdi 
gilé  en  plusieurs  divisions,  dont  voici  les  principales  :  1°  deui  branches  transfert 
passant  entre  les  tendons  fléchisseurs  et  les  phalanges  pour  s'adjoindre  aux  artères 
digitales  latérales  ;2°  une  branche  ascendante  impaire,  s' a  bouchant  avec  la  digitale 
postérieure  médiane;  5*  une  branche  descendante,  également  impaire,  divisée  en 
deux  rameaux,  qui  gagnent  les  talons  pour  se  distribuer  au  coussinet  plantaire 
et  au  tissu  velouté.  Ces  rameaux  représentent  les  artères  du  coussinet  plantaire  du 
cheval  ;  on  les  signalera  avec  plus  de  détail  daus  la  description  des  artères  du  pied 
antérieur,  où  Ion  retrouve  une  disposition  exactement  semblable  en  principe. 

2°  Aetére»  iliaques  exterhes  m  porc. 

♦ 

La  distribution  des  artères  iliaques  externes  dans  le  porc  rappelle  d'une  manière 
assez  remarquable  celle  que  nous  venons  de  faire  connaître  pour  les  animaux  ru- 
minants, même  dans  la  partie  terminale  des  membres,  malgré  le  développement 
complet  des  deux  doigts  laiéraux.  On  remarquera  cependant  que  l'artère  libiak 
postérieure  est  assez  exiguë  et  qu'elle  e*t  singulièrement  renforcée  par  son  anasto- 
mose avec  la  saphène  dont  Us  dimensions  sont  relativement  considérables  (1). 

3»  Abtêies  iliaques  externes  des  camàssiess. 

• 

Le  tronc  crural  se  décompose  chez  les  Carnassiers,  comme  dans  les  autie> 
animaux,  en  trois  sections  :  Y  artère  iliaque  proprement  dite,  Y  artère  fémorale,  ei 
Y  art  ère  poplitée  terminée  par  les  brandies  t  finales. 

Artère  iliaque  proprement  dite.  —  Ce  vaisseau  ne  donne  naissance  à  aucune 
brandie,  car  la  circonférence  iliaque  provient  directement  de  l'aorte  abdominale. 

Artère  fémorale.  —  Elle  donne,  connue  chez  le  cheval:  1°  plusieurs  rameaui 
musculaires  innommés;  2"  doux  grandes  artères  musculaires,  dont  une,  la  pos- 
térieure, fournit  la  pré-pubienne  ;  3°  une  brandie  saphène. 

Dans  la  chienne,  Y  artère  honteuse  externe  émanée  de  la  division  pré'pubienw 
présente  quelques  particularités  dans  sa  distribution  :  elle  lai*se  d'abord  échapper 
une  longue  branche,  placée  dans  l'épaisseur  des  mamelles,  et  qui  se  porte  en  avant, 
à  la  rencontre  du  rameau  mammaire  fourni  par  la  ihoracique  interne,  pour  s'a 
boucher  avec  lui;  puis  elle  se  rend  dans  l'entre -deux  des  cuisses,  et  gagne,  eu 
décrivant  des  flexuosilés,  les  lèvres  de  la  vulve,  dans  lesquelles  on  la  voit  s'épuiser 
par  de  nombreux  ramuscules  anastomosés  avec  les  divisions  vulvaires  de  l'artère 
honteuse  interne. 

Quant  à  Yarthre  saphène,  elle  est  aussi  remarquable  par  son  fort  volume  que  par 
sa  destination.  Elle  descend  sur  la  face  interne  de  la  jambe,  en  fournis>aiit  de 
nombreuses  divisions  sous-cutanées,  et  se  termine,  à  la  hauteur  du  jarret,  par  plu- 
sieurs grêles  artérioles  plantaires,  qui  accompagnent  les  tendous  fléchisseurs. 

(1^  Chez  les  petits  ruminants,  l'artère  tibiale  postérieure  proprement  dite  est  également 
rudimeiilaire,  et  c'est  l'artère  saphène  qui  constitue  le  «aisseau  principal.  D'après  une  utrfr 
que  nous  avons  recueillie  depuis  longtemps,  le  premier  vais>eau  manquerait  même  quelque- 
fois, et  les  divisions  plantaires  viendraient  exclusivement  de  In  saphèuc,  comme  dan*  le» 
Carnassiers. 
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Parmi  les  branches  abandonnées  par  cette  artère  saphène  sur  son  trajet,  il  faut 
en  distinguer  deux  :  une  qui  suit  le  rameau  antérieur  de  la  veine  saphène,  et 
descend  ainsi  en  avant  du  jarret,  où  elle  communique,  par  ses  divisions  terminales, 
avec  l'artère  tarsienne;  l'auire  naissant  un  peu  plus  bas,  Rengageant  sous  les 
muscles  fléchisseurs  des  phalanges,  et  s'épuisant  sur  le  jarret  par  des  rameaux 
articulaires  et  malléolaires.  On  doit  voir  daus  celle  dernière  branche  la  trace  de 
V artère  ptronière  de  l'homme.  La  saphène  elle-même,  considérée  dans  son 
ensemble,  surtout  dans  sa  moitié  inférieure,  supplée  la  libiale  postérieure. 

Artère  poplitée.  —  Cette  artère  donne  une  branche  fémoro-poplilée  importante, 
et  s'engage  dans  l'arcade  tibio-péronière  pour  constituer  Vartère  tibiale  anté- 
rieure, après  avoir  fourni  des  ra  mu  seules  musculaires,  rudiments  de  Vartère 
tibiale  postérieure  des  autres  animaux. 

La  tibiale  antérieure,  arrivée  en  avant  du  jarret,  laisse  échapper  Vartère 
tarsienne,  rameau  assez  volumineux,  divisé  presque  à  son  origine  en  plusieurs 
branches  superficielles  supérieures  et  inférieures.  Puis  elle  continue  à  descendre, 
traverse  d'avant  en  arrière  la  partie  supérieure  dutroisièmeespace  inter-inétatarsien, 
et  se  termine  par  une  arcade  artérielle,  placée  sous  les  tendons  fléchisseurs  ;  arcade 
d'où  émergent  des  divisions  ascendantes  anastomosées  avec  les  artères  plantaires,  et 
trois  forts  rameaux  descendants,  branches  digitales  qui  affectent  la  même  dispo* 
sinon  que  les  trois  artères  principales  analogues,  émanées  de  l'arcade  palmaire 
superficielle  au  membre  antérieur. 

Art.  V.  —  Artère  aorte  antérieure  (tig.  157). 

Cette  artère,  le  plus  petit  des  deux  troncs  qui  succèdent  à  l'aorte  primitive, 
est  longue  de  5  à  6  ceuiimètres  au  plus.  Klle  sort  du  péricarde  pour  se  placer 
dans  une  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant,  eulre  les  deux 
lames  du  médiastin  aniérieur,  au-dessus  de  l'auricule  droite,  au-dessous  de  la 
trachée,  a  gauche  de  la  veine  cave  antérieure.  Après  avoir  fourni  quelques  artérioles 
insignifiantes  au  péricarde  et  au  médiastin,  elle  se  divise  en  deux  branches  qui 
consiituent  les  troncs  brachiaux  ou  les  artères  axillaires. 

Dans  les  Pachydermes,  les  Carnassiers  et  les  Rongeurs,  l'aorte  antérieure  n'existe 
point,  et  les  anères  axil!aires  naissent  directement  du  tronc  aorlique,  vers  le  point 
d'où  s'échappe  l'aorte  antérieure  chez  les  autres  animaux. 

Art.  VI.  — -Troncs  brachiaux  ou  artères  axillaires  (fig.  157,  2,  3). 

Les  troncs  brachiaux,  branches  de  terminaison  de  l'aorte  antérieure,  sont  dis- 
tingués en  gauche  et  en  droit.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  gros  que  le  premier, 
parce  qu'il  fournil  les  artères  de  la  tête  ;  aussi  s'appelle-t-il  encore  tronc  brachio- 
céphalique. 

Origine.  —  Ils  se  séparent  l'un  de  l'autre  à  angle  tout  à  fait  aigu,  le  gauche 
sur  un  plan  un  peu  plus  élevé  que  le  droit. 

Trajet  et  direction.  —  Tous  deux  se  dirigent  en  avant,  entre  les  lames  du  mé- 
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diastin  antérieur,  en  dessous  de  la  trachée,  gagnent  l'entrée  de  la  poitrine, 
sortent  de  cette  cavité  en  contournant  le  bord  antérieur  de  la  première  côte, 
sous  l'insertion  du  scalène,  puis  s'infléchissent  en  arrière  et  en  bas,  pour 
se  placer,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  à  la  face  interne  du  membre 
antérieur,  au  milieu  des  branches  nerveuses  du  plexus  brachial,  et  se  continuer 
en  dedans  du  bras  en  prenant  le  nom  d'artère  hwnérale  à  partir  de  l'interstice 
qui  sépare  le  muscle  sous-scapulaire  de  l'adducteur  du  bras. 

Dans  son  trajet  thoracique,  le  tronc  gauche  décrit  une  courbe  à  convexité 
supérieure,  le  droit  affecte  une  direction  sensiblement  rectiligne. 

Rapports.  —  On  reconnaît  aux  troncs  brachiaux,  pour  l'étude  des  connexions, 
deux  portions  principales  :  l'une  thoracique,  placée  dans  la  poitrine;  l'autre  axillaire, 
située  sous  le  membre. 

Dans  leur  portion  thoracique,  les  troncs  brachiaux,  d'abord  accolés  l'on  à 
l'autre,  s'écartent  légèrement  en  avant,  pour  s'appliquer  sur  la  face  interne  de 
chacune  des  deux  premières  côtes.  Ils  sont  accompagnés  par  les  nerfs  cardiaques, 
pneumo-gastriques,  laryngés  inférieurs,  diaphragmatiques,  et  compris,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  entre  les  deux  lames  du  médiastin  antérieur.  Le  droit  occupe  presque 
la  ligne  médiane  sous  la  face  inférieure  de  la  trachée,  ù  gauche  et  au-dessus  de  la 
veine  cave  antérieure.  Le  gauche  remonte  légèrement  sur  le  côté  de  la  trachée,  et 
répond  généralement  en  dedans  au  canal  thoracique. 

Dans  leur  portion  axillaire,  les  troncs  brachiaux,  accompagnés  des  troncs  veineux 
correspondants,  croisent  le  tendon  terminal  du  sous-scapulaire  en  passant  au- 
dessous  de  l'insertion  numérale  du  muscle  sterno-trochinien,  parmi  les  branches 
du  plexus  brachial,  mais  embrassés  plus  particulièrement  par  les  nerfs  médian, 
huméral  antérieur  et  cubital. 

Distribution.  —  Les  artères  axillaires  laissent  échapper  sur  leur  trajet  huit 
branches  collatérales. 

Quatre  naissent  sur  la  portion  thoracique  :  trois  supérieures,  les  artères  dorsale, 
cervicale  supérieure,  et  vertébrale  ;  une  inférieure,  la  thoracique  interne. 

Deux  se  détachent  au  niveau  de  la  première  côte,  l'une  par  en  bas,  l'autre  en 
avant  :  ce  sont  la  thoracique  externe  et  la  cervicale  supérieure. 

Deux  prennent  leur  origine  sur  la  portion  axillaire  du  tronc,  la  sus-scapulaire  et 
la  sous-scapulaire,  toutes  deux  se  portant  par  en  haut. 

Après  avoir  fourni  ce  dernier  vaisseau,  le  troue  brachial  est  continué  par  X artère 
hwnérale. 

Indépendamment  de  toutes  ces  branches,  l'artère  axillaire  droite  donne,  près  de 
son  origine,  le  tronc  commun  des  deux  artères  carotides,  dont  l'étude  sera  faite 
dans  un  article  séparé. 

Préparation.  —  Le  sujet  étant  couché  sur  le  coté  droit,  on  enlèvera  la  peau,  et  l'on 
abattra  le  membre  antérieur  gauche  pour  faire  ensuite  la  préparation  en  dcu\  temps. 

Premier  temps.  —  Disséquer  toute  la  portion  intra-lhoracique  de  l'artère  axillaire  gauche 
el  les  branches  collatérales  qui  s'en  échappent  d'après  le  plan  de  la  figure  157,  en  ayant  soin 
de  laisser  l'artère  cervicale  inférieure  (  qui  a  été  coupée  ici  pour  rendre  le  dessin  pin* 
clair)  aliénante,  par  son  extrémité  supérieure,  à  la  partie  moyenne  du  mastoïdo-hwméral 
conservée  en  place. 

Deuxième  temps.  —  Préparer  sur  le  membre  isolé  la  portiou  extra-thorneique  du  vaisseau 
el  toutes  les  artères  qu'elle  fournit,  en  prenant  pour  guides  les  fi  g.  ir>8,  1S6  et  187. 
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S  I.  —  Branche*  collatérales  des  artères  «xillaîrea. 

1*  Artère  dorsale,  dorso-musculaire  ou  cervicale  traksverse  (fig.  157,  4). 

Principalement  destinée  aux  muscles  du  garrot,  cette  artère,  la  première  fournie 
par  le  tronc  brachial,  se  dirige  en  haut,  croise  en  dehors  la  trachée,  le  canal  tho- 
racique,  l'œsophage,  le  grand  sympathique,  le  muscle  long  du  cou,  en  cheminant 
sous  le  feuillet  médiastin,  atteint  le  deuxième  espace  intercostal,  franchit  cet  espace, 
s'infléchit  légèrement  en  arrière,  et  se  place  dans  l'interstice  qui  sépare  des 
muscles  angulaire  et  grand  dentelé  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal,  où  celte 
artère  se  partage  en  plusieurs  branches  divergentes.  La  plupart  de  ces  branches 
montent  vers  le  bord  supérieur  du  garrot  et  de  l'encolure,  en  rampant  entre 
l'ilio-spinal,  le  splénius,  le  petit  dentelé  antérieur,  d'une  part,  le  grand  dentelé, 
le  rhomboïde,  le  releveur  propre  de  l'épaule,  d'autre  part,  pour  se  distribuer  a 
ces  muscles  et  aux  téguments  qui  les  recouvrent;  l'une  d'elles,  la  plus  antérieure, 
marche  entre  le  splénius  et  le  grand  complexus,  parallèlement  à  l'artère  cervicale 
supérieure  qui  lui  est  antérieure,  et  communique  par  ses  ramuscules  avec  ce 
dernier  vaisseau,  ainsi  qu'avec  les  artères  vertébrale  et  occipito- musculaire  ;  celte 
dernière  branche  est  quelquefois  longue,  volumineuse,  et  supplée  en  partie  la 
cervicale  supérieure,  comme  le  cas  s'est  présenté  sur  la  pièce  qui  a  servi  à  dessiner 
la  figure  157. 

Avant  de  sortir  du  thorax,  l'artère  dorsale  donne  quelques  ramuscules  sans  im- 
portance et  Yartère  sous-costale  (intercostale  supérieure,  chez  l'homme).  Celte 
branche  artérielle  (fig.  157,  5)  se  recourbe  en  arrière,  se  place  avec  la  chaîne 
sympathique  sous  les  articulations  vertébro-costales,  contre  le  muscle  long  du  cou, 
fournit  les  deuxième,  troisième,  quatrième  artères  intercostales,  avec  les  rameaux 
spinaux  correspondants,  et  se  termine  au  niveau  du  cinquième  espace  intercostal, 
soit  en  formant  l'artère  qui  descend  dans  cet  espace,  soit  en  s'anslomosant  par 
iuosculation  avec  une  branche  émanée  de  la  première  artère  intercostale  pos- 
térieure, soit  en  se  plongeant  dans  les  muscles  spinaux.  Souvent  la  deuxième  in- 
tercostale et  son  rameau  spinal  proviennent  directement  de  l'artère  dorsale. 
Souvent  encore,  la  cinquième  vient  de  l'aorte  postérieure.  [Voy.  la  page  A86 
pour  la  description  de  ces  artères  intercostales.) 

Ou  coté  droit,  l'artère  dorsale  procède  toujours  d'un  tronc  qui  est  commun  à 
celte  artère  et  a  la  cervicale  supérieure,  disposition  qui  se  présente  quelquefois 
à  gauche.  Ce  tronc  n'est  point  en  rapport  avec  l'œsophage. 

2°  Artère  cervicale  supéhielre,  cervico-mi  oculaire,  ou  cervicale  profonde  (flg.  157,  6). 

Cette  artère  naît  eu  avant  de  la  précédente,  affecte  les  mêmes  rapports  dans  la 
cavité  thoracique,  sort  de  cette  cavité  en  passant  entre  les  deux  premières  côtes, 
derrière  la  dernière  articulation  transverso- costale  (1),  se  dirige  en  haut  cl  en 

1 1)  Nous  l'avons  \uc  sortir  |iur  le  deuxième  espace  intercostal,  avec  l'artère  dorsale. 
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avant,  en  s'engageaui  sous  la  branche  inférieure  de  l'ilin-spinal  et  sons  le  grand 
complexus,  parcourt,  en  décriant  des  flexuosités.  Tespace  compris  enire  ce 


Kic.  157  r 


(*>  Fig.  117. —  Distribution  de  l 'aorie  anlrriciire.  —  i .  Amif  atilerieure.  4.  Arlî-rc  alitloire  paui-li* 
ri,  Artère  oxilluire  dn*i1e.  4.  Ail,  te  dni«ule.  A.  A'Ii  ir  tuuit-roa  ul<\  0  Ai  lere  c«*i » icalr  snpeii>-ii  r.  7.  Iru 
«  i-rièluule.  H.  8'.  A>  li'i  e  cet  virule  inférieure,  p.  Oi  igine  la  thmuri'iur  interne.  II).  O  ipni*  <le  l'un  Jm 
i  ante  ux  rxl'-i  ne-  «Il  in  ercottunx  de  celle  uiièic.  II.  l'un  de  »e«  ruine,  nx  'hfei  ••  •  S.  13.  Ai  lire  II. or.  c  1«" 
sterne.  <3.  Or<eiue  d>*  la  m»-«cwpiil..ir.-.  M  AiU-re  ci-rolide  ptimiltre.  15.  Arè>«  alli'tdo-mu-cu1»»" 
16.  Altère  orri|  ilo-fnmcul..ii e.  17.  Â»>itf  poncr  e-'ie.  -  A  Ailère  pulnionuire.  —  B.  Tia<ltee.  -  C.  0E>- 
l  hnzf  —  D.  LLunieitl  tenir. .1  —  E.  B>*fl>hi  lupèrieuie  ilr  l'ili  •  liii  il  —  F  Rrattrhe  |ufr"riri>rr  ■ 
ntêwe.  —  G.  Giun-I  rompit*  ui.  —  B.  Spltnins.  —  I.  J  A|«on#vro*e  d'otigim-  du  iploniti»  el  du  |ietil  dan 
^nleri'-ur.  —  K  I  onjie  du  g<uud  ol  liqtie  de  la  Irle.  —  /.  Ciwnd  dioit  |K>«ièrieur  de  la  tél.-  —  M  Grt»1 
iroh  antérieur.  —  tf»  Stei  no-miiHLire.  —  O.  P.  SUroo-tr  ocntoi-n  ol  Merno-pre-icnpuiaire  r^nTeria  r 

•  B  11 


igitized  by  Google 


TRONCS  BIUCBU0X  00  ARTÈRES  AXILLA1RES.  5Ï1 

dernier  muscle  d'aoc  part,  la  branche  supérieure  de  Pilio  spinal  et  le  Kgamént 
cervical  d'autre  paî  t,  et  arrive  au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  du  cou,  où  ses 
divisions  terminales  s'anastomosent  avec  les  rameaux  de  Tarière  occipilo-moscu- 
laire,  de  la  vertébrale,  et  même  avec  ceux  de  l'artère  dorsale. 

L'an  ère  cervicale  supérieure  fournit  dans  son  trajet  :  1°  la  première  artère 
intercostale  et  le  premier  rameau  spinal  ;  2°  des  branches  fort  nombreuses  qui 
s'épuisent  dans  les  muscles  et  les  téguments  de  la  région  cervicale,  ainsi  que  dans 
le  grand  ligament  qui  occupe  le  plan  médian  de  cette  région  ;  parmi  ces  branches, 
il  en  est  une  plus  longue  que  les  antres  qui  traverse  le  grand  corn  plexus,  pour  se 
placer  entre  ce  muscle  et  le  splénius,  et  qui  est  quelquefois  suppléée  en  grande 
partie  par  l'artère  dorsale. 

3°  Artère  vertébrale  {fig.  157,  7). 

Née  à  angle  aigu  de  l'artère  axillaire,  au  niveau  du  premier  espace  intercostal, 
et  recouverte  à  son  origine  par  le  feuillet  ruédiasiin,  l'artère  vertébrale  se  porte  en 
avant  et  en  haut,  en  dedans  de  la  première  côte,  en  dehors  de  l'oesophage  (1),  de 
la  trachée  et  du  ganglion  cervical  inférieur,  et  se  place  au  fond  de  l'interstice  qui 
sépare  les  deux  portions  du  scali  ne,  avec  le  fai>ceau  des  branches  d'origine  du 
plexus  brachial,  lequel  est  un  peu  supérieur  au  vaisseau.  Puis  elle  passe  sous  l'apo- 
physe transverse  de  la  septième  vertèbre  cervicale,  et  parcourt  la  série  des  trous 
trachéliens,  cachée  sous  les  muscles  inter-transversaires,  pour  venir  s'anastomoser 
à  plein  canal  avec  la  branche  rétrograde  de  l'artère  occipitale,  sur  le  côté  de  l'ar- 
ticulation axoïdo-alloïdienne,  au-dessous  du  muscle  grand  oblique  de  la  léte. 

Dans  son  trajet,  celte  artère  laisse  échapper  au  niveau  de  chaque  espace  in  ter-ver- 
tébral de  nombreux  rameaux  qu'on  peut  diviser  en  inférieurs,  supérieurs,  externes 
et  internes.  Les  premiers  se  rendent  principalement  dans  le  scalène,  le  long  du  cou, 
le  grand  droit  antérieur  de  la  té  te.  Les  seconds  ,  incomparablement  plus  forts  et 
plus  nombreux  que  tous  les  autres,  sont  destinés  aux  deux  muscles  complexus, 
au  transversale  épineux  du  cou  et  à  l'ilio-spinal  ;  ils  s'anastomosent  avec  les 
divisions  des  artères  cervicale  supérieure  et  occipito-musculaire.  Les  rameaux 
externes,  fort  petits,  se  plongent  dans  les  iuter-transveisaires.  Les  branches 
internes  pénètrent  dans  les  trous  de  conjugaison  pour  aller  renforcer  l'artère 
spinale  médiane. 

4*  Artère  thoraciqcs  mTEaSB  oc  mawiaire  ixterne  (flg.  157,  9'. 

L'artère  thoracique  interne  émerge  du  tronc  brachial  au  niveau  de  la  première 
cote,  et  descend  immédiatement  le  long  de  la  face  interne  de  cet  os  jusque  sur  le 
sternum  en  restant  couverte  par  la  plèvre.  Elle  s'infléchit  alors  en  arrière,  s'engage 
sous  le  muscle  triangulaire,  passe  au-dessus  des  cartilages  steruaux,  qu'elle  croise 
près  des  articulations  chondro-sternales,  et  arrive  ainsi  à  la  base  de  l'appendice 
xiphoïde,  où  elle  se  termine  par  deux  branches,  l'une  abdominale,  l'autre  tho- 
racique, qu'on  a  nommées  artères  abdominale  antérieure  et  asternale. 

Dans  son  trajet,  l'artère  thoracique  interne  donne  naissance  a  des  rameaux  col- 

I)  A  dioiic,  le*  rapport»  avec  lœaophagc  manquent. 
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latéraux,  qu'on  peut  distinguer  en  supérieurs,  inférieurs  et  externes.  —  Les 
rameaux  supérieurs,  toujours  fort  minces,  vont  au  péricarde  et  au  médiastin.  — 
Les  inférieurs  (fig.  157,11),  très  gros,  traversent  les  espaces  intercostaux  pour  se 
plonger  dans  les  muscles  pectoraux,  où  ils  rencontrent  les  divisions  de  l'artère 
thoracique  externe.  —  Les  rameaux  externes  (ûg.  157,10)  suivent  les  espaces 
intercostaux  ;  chacun  d'eux  se  divise  généralement  en  deux  branches,  anastomosées 
par  inosculation  avec  les  divisions  terminales  des  sept  premières  artères  intercostales. 

Branches  terminales  de  l'artère  thoracique  interne.  —  1*  Artère  abdominal* 
antérieure.  —  Ce  vaisseau  se  sépare  de  l'artère  asternale  en  formant  avec  elle  no 
angle  aigu,  se  dirige  directement  en  arrière  pour  sortir  de  la  poitrine  en  passant 
sous  l'appendice  xiphoïde,  et  se  place  sur  la  face  supérieure  du  muscle  droit  de 
l'abdomen.  Il  se  plonge  ensuite  dans  ce  muscle,  après  avoir  donné  des  rameaui 
latéraux  destinés  aux  parois  du  ventre,  et  s'anastomose  par  ses  divisions  termi- 
nales avec  l'artère  v.  bdominale  postérieure. 

2"  Artère  asternale.  —  On  voit  cette  artère  ramper  en  dedans  du  cercle  carti- 
lagineux des  fausses  côtes ,  en  croisant  les  dentelures  du  muscle  transverse  de 
l'abdomen,  et  se  terminer  au  niveau  du  treizième  espace  intercostal,  daus  lequel 
elle  remonte  pour  s'anastomoser  avec  l'artère  intercostale  correspondante.  Elle 
fournit  dans  son  trajet  :  des  rameaux  intercostaux,  qui  se  comportent  comme  les 
branches  analogues  de  l'artère  thoracique  interne;  de  ûnes  ariérioles  diaphragma- 
tiques;  des  divisions  abdominales  ramiûées  surtout  dans  le  muscle  transverse. 

5°  Artère  thoracique  externe,  mammaire  exterme,  ou  thoracique  inférieure  (fig.  157,  12 . 

Principalement  destinée  aux  muscles  pectoraux  profonds,  celte  artère  prend 
son  origine  à  angle  aigu,  en  avant  et  très  près  de  la  précédente,  contourne  le  bord 
antérieur  de  la  première  côte,  et  se  dirige  ensuite  en  arrière,  en  se  plaçant  à  la 
face  interne  du  muscle  sterno-pré-scapulaire  et  du  muscle  sterno-trochinien,  dans 
lesquels  s'épuisent  les  divisions  collatérales  et  terminales  du  vaisseau.  Elle  donne  an 
fin  rameau  qui  accompagne  la  veine  de  l'éperon,  et  qui  se  ramifie  dans  le  pannicule 
charnu. 

Cette  artère  naît  quelquefois  de  la  sus-sternale  ;  son  volume  est  sujet  à  de  grandes 
variations  ;  nous  l'avons  vue  manquer  tout  à  fait 

6«  Artère  cervicale  intérieure  ou  trachelo-musculaire  (fig.  157,  8,  8  ). 

Né  à  l'opposé  des  deux  précédents,  tantôt  près  de  la  thoracique  externe,  tantôt 
vers  la  mammaire  interne,  ce  vaisseau,  d'abord  situé  en  dehors  du  golfe  des  jugu- 
laires, en  dedans  du  muscle  sterno-pré  scapulaire,  au-dessus  des  ganglions  de 
l'entrée  de  la  poitrine,  se  divise,  après  un  court  trajet,  en  deux  branches  qui  se  sé- 
parent à  angle  très  aigu. 

De  ces  deux  branches,  l'une  supérieure  (cervicale  ascendante,  chez  l'homme) 
monte  entre  le  mastoïdo-huméral  et  le  sous-scapulo-hyoïdien,  s'épuise  dans  ces 
deux  muscles,  dans  les  ganglions  de  la  pointe  de  l'épaule,  le  sterno-pré-Hrapulanr, 
et  l'angulaire  de  l'omoplate. 
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La  branche  inférieure  [artère  acromio-thoracique,  chez  l'homme)  descend  dans 
l'iutersiice  compris  entre  le  masioîdo-huméral  et  le  sterno-huméral,  en  accompa- 
gnant la  veine  de  l'ars;  elle  se  distribue  aux  deux  muscles  indiqués,  au  slerno- 
aponévrotique  et  au  sterno-pré-scapulaire. 

• 

7°  Artère  sus-scapulaire,  ou  scapulure  supérieure  (fig.  157,  13). 

Peiit  vaisseau  légèrement  flexueux  qui  s'échappe  de  l'artère  axillaire,  un  peu 
avant  qu'elle  n'atteigne  le  tendon  du  muscle  sous-scapulairc.  Il  se  dirige  en  haut 
pour  se  plonger  dans  l'interstice  compris  entre  ce  muscle  et  le  sus-épineux,  après 
avoir  fourni  quelques  divisions  au  sterno-pré-scapulaire  Ses  rameaux  terminaux 
s'épuisent  daus  l'extrémité  inférieure  des  muscles  sus-épineux  et  sous-épineux, 
dans  le  tendon  du  coraco-radial,  et  dans  l'articulation  de  l'épaule. 

8*  Artère  sous-scapulaire,  ou  scapulairb  inférieure  (fig.  186). 

Cette  artère,  remarquable  par  son  volume  considérable,  naît  à  angle  droit  sur 
Tarière  axillaire,  au  niveau  de  l'interstice  qui  sépare  du  muscle  sous-scapulaire 
l'adducteur  du  bras.  Son  origine  indique  la  limite  qu'on  établit  artificiellement 
entre  le  tronc  brachial  et  l'artère  humérale. 

On  la  voit  parcourir  de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière  l'interstice  précité,  en 
dedans  du  gros  extenseur  de  l'avant-bras,  et  se  porter  jusqu'auprès  de  l'angle  dorsal 
du  scapulum,  où  elle  se  termine. 

Dans  ce  trajet,  elle  fournit  : 

1"  Une  artère  qui  monte  a  la  face  interne  du  muscle  grand  dorsal,  en  suivant 
son  bord  inférieur,  et  qui  jette  ses  rameaux  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  ainsi  que 
dans  le  pannicule  charnu. 

2*  L'artère  scapulo- humé  raie  ou  circonflexe  postérieure  de  l'épaule,  qui  con- 
tourne de  dedans  en  dehors  l'articulation  de  l'épaule,  en  passant  derrière  cette 
articulation,  sous  le  muscle  gros  entenseur,  et  qui,  après  avoir  abandonné  quel- 
ques rameaux  collatéraux,  arrive  avec  le  nerf  circonflexe,  sous  les  abducteurs  du 
bras,  où  elle  se  partage,  de  même  que  le  rameau  nerveux  satellite,  en  plusieurs 
branches  divergentes,  destinées  aux  trois  muscles  déjà  nommés,  au  fléchisseur 
oblique  et  au  court  extenseur  de  l'avant-bras,  au  mastoïdo-hu métal  et  au  panni-  ' 
cule  charnu. 

3"  Des  rameaux  musculaires  qui  s'échappent  de  distance  en  distance  sur  le 
trajet  du  vaisseau,  pour  se  diriger  les  uns  en  avant,  les  autres  eu  arrière.  —  Les 
rameaux  antérieurs  se  portent  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  du  scapulum,  soit 
encore  des  deux  côtés  de  cet  os,  dont  ils  embrassent  le  bord  postérieur  dans  leur 
bifurcation  ;  les  divisions  internes  rampent  dans  les  scissures  de  la  face  profonde  de 
l'os,  jettent  leurs  ramuscules  dans  le  muscle  sous-scapulaire,  et  gagnent  même  le 
sus-épineux,  ainsi  que  l'insertion  des  muscles  angulaire  et  grand  dentelé;  les  divi- 
sions externes  traversent  le  gros  extenseur  de  l'avant-bras  pour  se  distribuer  au 
sous-épineux,  au  sus-épineux  et  aux  abducteurs  du  bras;  l'une  d'elles  fournit 

SU 
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Tarière  nourricière  de  l'omoplate.  —  Le*  rameaux  postérieurs  se  plongent  dans 
l'adducteur  du  bras  et  le  gros  extenseur  de  l'avant-bras. 

§  II.  -  Branche  terminale  du  trône  brachial,  oo  artère  numérale  tûg.  186,  A). 

Trajet.  —  Continuaiion  de  Tarière  axillaire,  qui  change  de  nom  après  avoir 
fourni  la  sous-scapulaire,  l'artère  numérale  décrit  d'abord  une  légère  courbe  à 
concavité  antérieure,  pour  descendre  ensuite  presque  verticalement  en  dedans  do 
membre  thoracique,  en  croisant  d'une  manière  oblique  la  direelion  de  l'humérus, 
et  finir  au-dessus  de  l'extrémité  inférieure  de  cet  os  par  deux  branches  terminales 
qui  constituent  les  artèirs  radiales  antérieure  et  postérieure. 

Hopports.  —  Dans  ce  trajet,  Tarière  numérale  répond  :  en  avant,  au  nerf  médian 
ou  cubito-plantaire,  et  au  bord  postérieur  du  coraco-huméral,  qu'elle  longe  exac- 
tement; en  arrière,  à  la  veine  du  bras  cl  par  son  intermédiaire  au  nerf  cubital  ;  en 
dehors,  au  lendon  commun  des  muscles  grand  dorsal  et  adducteur  du  bras,  au 
moyen  extenseur  de  Tavanl-bras,  et  à  l'humérus  ;  en  dedans,  a  la  gafne  du  muscle 
coraco  radial,  qui  sépare  du  sterno-trochinien  Tarière  du  bras,  et  dans  laquelle  ce 
vaisseau  se  trouve  renfermé,  en  commun  avec  sa  veine  satellite,  les  ganglions  et 
les  canaux  lymphatiques  du  bras,  ainsi  qu'avec  les  nerfe  du  membre  antérieur. 

Branches  collatérales.  —  Parmi  ces  branches,  on  en  distingue  quatre  qui  mé- 
ritent une  mention  particulière  :  ce  sont  les  artères  pré-humérale,  collatérolt 
externe  et  collatérale  interne  du  coude,  et  Y  artère  principe  du  coraco-radial 
Nous  ne  ferons  qu'indiquer  plusieurs  ramusculcs  irréguliers  qui  se  rendent  à  ce 
dernier  muscle,  au  coraco-huméral,  ou  au  moyen  extenseur  de  Tavant-bras. 

1°  Artère  pré-humérale  ou  artère  circon/lae  antérieure  de  l'épaule.  —  Elle 
naît  à  angle  droit,  se  dirige  eu  avant,  passe  entre  les  deux  branches  du  coraco- 
huméral,  contourne  la  lace  antérieure  de  l'humérus,  sous  la  coulisse  bicipi- 
taie,  et  se  termine  dans  le  mastoïdo-huméral.  Elle  donne,  dans  sou  trajet,  aux 
muscles  omo-brachial  et  biceps,  et  à  l'articulation  de  l'épaule,  Parmi  les  ra- 
meaux articulaires,  il  en  [est  un  qui  remonte  en  dehors  sur  le  tendon  du  sous- 
épineux,  et  dont  les  divisions  s'anastomosent  avec  les  ramuscules  de  la  circonOeie 
postérieure. 

2°  Artère  collatérale  externe  du  coude  ou  artère  hutnérale  profonde.  —  Trè 
grosse  branche  qui  émerge  du  tronc  humerai,  en  formant  avec  celte  artère  un 
angle  presque  droit,  au  niveau  du  tendon  terminal  commun  au  grand  dorsal  et 
à  l'adducteur  du  bras.  Après  un  trajet  fort  court,  elle  se  divise  en  deux  branches 
principales  :  Tune  envoie  ses  rameaux  dans  la  masse  du  gros  extenseur;  l'autre 
s'engage  sous  ce  muscle,  en  contournant,  avec  le  nerf  radial,  le  fléchisseur  oblique 
de  Tavanl-bras,  et  se  porte  ainsi  en-dessous  du  court  extenseur,  pour  descendre 
ensuite,  toujours  avec  son  nerf  satellite,  au-devant  de  l'articulation  du  coude,  ou 
cette  branche  s'anastomose  avec  la  radiale  antérieure  ;  elle  donne  à  ions  les  muscles 
olécrauiens,  moins  un,  le  long  extenseur,  ainsi  qu'au  fléchisseur  oblique  de  l'avant* 
bras,  et  a  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe. 

3»  Artère  collatérale  interne  du  coude  ou  artère  épicotuiylienne.  —  Moi» 
grosse  que  la  collatérale  externe,  celle  artère  prend  son  origine  au  uiveau  du 
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trou  nourricier  de  l'humérus,  et  se  porle  en  arrière  sur  la  face  interne  de  cet  os, 
pour  s'engager  ensuite  sous  le  muscle  long  extenseur  de  l'avant- bras,  tu  suivant 
d'tinc  manière  plus  ou  moins  flexueuse  le  bord  inférieur  du  moyen  extenseur;  elle 
descend  alors  derrière  l'épicondyle  d'abord,  puis  sur  l'avant-bras,  qu'elle  parcourt 
de  haut  en  bas  dans  toute  sa  longueur,  sous  la  gaine  aponévrotique  de  cette  région, 
entre  le  fléchisseur  oblique  et  le  fléchisseur  externe  du  métacarpe,  accompagnée  par 
la  veine  cubitale  et  le  nerf  de  même  nom,  et  par  le  tendon  de  la  portion  olécra- 
meunedu  muscle  perforant.  Arrivée  auprès  du  carpe,  cette  longue  branche  (1) 
t'anastomose  par  musculation  avec  un  rameau  de  l'artère  radiale  postérieure. 

Dans  son  trajet  anti-brachial,  cette  artère  ne  donne  que  des  ramuacules  fort 
ténus  dont  l'étude  importe  peu.  Mais  avant  d'atteindre  l'avant-bras,  elle  fournit  : 
1*  l'artère  nourricière  de  l'humérus  ;  2»  des  rameaux  articulaires;  3°  des  branches 
musculaires  plus  ou  moins  volumineuses,  pour  le  long  extenseur  de  l'avant-bras 
surtout,  pour  le  moyen  extenseur  et  le  slerno-aponévroiique  :  celles  qui  arrivent 
dans  ce  dernier  muscle  le  traversent  de  part  en  part  pour  devenir  sous-cutanées  ; 
une  d'entre  elles  accompagne  la  veine  superficielle  principale  de  l'avant-bras,  et 
envoie  des  ramuscules  dans  le  pli  du  coude.  —  Régulières  dans  leur  distribution, 

■    ces  différentes  artères  présentent  de  nombreuses  variétés  d'origine,  parmi  lesquelles 
il  devient  difficile  de  distinguer  la  disposition  la  plus  constante.  Le  dernier  vaisseau 

1     signalé  et  l'artère  nourricière  de  l'humérus  émanent  souvent  du  tronc  huméral 

9  directement. 

h' Artère  principale  du  muscle  biceps  ou  coraco-radial.  —  Elle  prend  naissance 
un  peu  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  précédente,  et  à  l'opposé,  c'est-à-dire  en 
avant,  puis  se  divise  ordinairement  en  deux  branches,  Tune  ascendante,  l'autre 
descendante,  qui  se  plongent  dans  l'épaisseur  du  muscle. 

r 

1°  ARTfcRE  RADIALE  ANTÉRIEURE  (fig.  187,  A). 

L'artère  radiale  antérieure  (2),  la  moins  considérable  des  deux  branches  termi- 
nales de  l'humérale,  se  sépare  à  angle  aigu  de  l'artère  postérieure,  au-dessus  du 
condyle  articulaire  de  l'humérus.  Elle  descend  ensuite  sur  la  face  antérieure  de 
l'articulation  du  coude,  en  s'engagea  ut  sous  l'extrémité  inférieure  des  muscles 
fléchisseurs  de  l'avant-bras,  et  sous  l'extrémité  supérieure  de  l'exteuseur  principal 
do  métacarpe  où  elle  rencontre  le  nerf  radial  ;  puis  elle  se  prolonge,  en  compagnie 
de  ce  nerf,  sur  la  face  antérieure  du  radius,  en  dessous  du  muscle  extenseur 
antérieur  des  phalanges,  jusqu'auprès  du  genou,  où  celle  artère,  devenue  fort 
mince,  se  partage  en  plusieurs  ramuscules  qui  se  continuent  sur  le  ligament  cap- 
sulaire  des  articulations  carpi  innés ,  après  s'être  anastomosés,  du  côté  interne, 
avec  les  divisions  d'une  branche  fournie  par  la  radiale  postérieure,  du  côté  externe, 
avec  l'artère  interosseusc  de  l'avant-bras. 

Ces  ramuscules  terminaux  de  la  radiale  antérieure  se  distribuent  aux  articula- 

(  I  )  C'est  l'artère  cubitale,  chez  l'homm*. 

(2)  Chez  l'homme  cette  artère  manque,  ou  plutôt  elle  son  répritamUlnl  dans  tin  fe.taui* 
rulc  musculaire  iosignifiaul. 
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lions  carpiennesou  aox  gaines  des  tendons  extenseurs,  et  communiquent  avec  les 
interosseuses  métacarpiennes  dorsales. 

Quant  aux  branches  collatérales  données  par  celte  artère,  elles  sont  fort  nom- 
breuses, et  la  plupart  se  détachent  de  la  partie  supérieure  du  vaisseau,  c'est-à-dire 
vers  l'articulation  du  coude.  Elles  sont  destinées  en  partie  à  cette  articulation,  nuis 
surtout  aox  niasses  musculaires  qui  la  recouvrent  ou  l'avoisinenL 

Telle  est  la  disposition  la  plus  habituelle  de  l'artère  radiale  antérieure  ;  mats  cette 
artère  est  sujette  à  de  nombreuses  variétés,  principalement  dans  la  manière  doot 
elle  se  comporte  avec  l'interosseuse  de  l'avant-bras,  qui  peut  même  suppléer  le 
premier  vaisseau  dans  toute  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  son  trajet.  Nom 
reviendrons  sur  ce  sujet  en  décrivant  l'artère  suivante. 

2*  Artère  radiale  postérieure  (flg.  158,  1  et  186,  B). 

Ce  vaisseau  (1)  représente  par  son  volume  et  sa  direction  la  suite  de  l'artère 
numérale.  Il  descend,  avec  le  nerf  cubito-plantaire  qui  l'accompagne,  d'abord  sur 
le  ligament  interne  de  l'articulation  huméro-radialc,  derrière  l'extrémité  terminale 
du  coraco- radial,  puis  sous  le  fléchisseur  interne  du  métacarpe,  son  muscle  satel- 
lite ;  il  arrive  ainsi  vers  l'extrémité  inférieure  du  radius,  où  il  se  partage  en  deui 
branches  terminales  qui  sont  :  le  tronc  commun  des  interosseuses  métacarpienne^ 
et  l' artère  collatérale  du  canon. 

Voici  l'énumération  des  principales  branches  collatérales  fournies  par  l'artère 
radiale  postérieure  : 

1'  Au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  des  rameaux  articulaires, 
anastomosés  avec  les  branches  analogues  de  l'artère  épicondy tienne. 

2*  Un  pen  plus  bas,  de  grosses  divisions  destinées  aux  muscles  de  la  région 
anti-brachiale  postérieure,  quelques-unes  naissant  de  l'artère  indiquée  ci-après. 

S0  Vartère  interosseuse  de  l'avant-bras,  vaisseau  assez  considérable  qui  prend  son 
origine  au  même  point  que  les  précédentes,  c'est-à-dire  au  niveau  de  l'arcade 
radio-cubitale,  et  qui  traverse  celle  arcade  de  dedans  en  dehors  après  avoir  croise 
la  face  postérieure  du  radius,  sous  le  muscle  perforant,  pour  descendre  ensuite  le 
long  du  muscle  extenseur  latéral  des  phalanges,  dans  la  gouttière  formée  en  dehors 
par  la  réunion  des  deux  os  de  l'avant-bras.  —  Cette  arlère  inlcrosscuse  fournit, 
immédiatement  après  sa  sortie  de  l'arcade  radio-cubitale,  plusieurs  branches  t 
l'articulation  du  coude  et  aux  muscles  anti-brachiaux.  A  son  extrémité  terminale, 
elle  se  divise  ordinairement  en  plusieurs  rameaux  qui  se  réunissent  pour  la  plupart 
aux  branches  envoyées  sur  le  carpe  par  l'artère  radiale  antérieure.  —  Il  est  rare 
qu'elle  ne  présente  point  quelques  fines  anastomoses  avec  l'une  des  divisions  de  celte 
dernière  artère,  en  avant  ou  en  dehors  de  l'articulation  du  coude  ;  quelquefois  elle 
se  jette  à  pleio  canal  dans  ce  vaisseau  ;  je  l'ai  vue,  par  contre,  recevoir  la  radiale 
antérieure,  qu'elle  était  chargée  de  suppléer  en  partie. 

W  Plusieurs  ramusculcs  musculaires  et  musculo-cutanés,  sans  disposition  fixe, 
nés  sur  différents  points  du  trajet  de  l'arl^rc-mèrc,  au-dessous  des  précédentes 
divisions. 

(I)  C'est  Varier*  radiale  de  l'homme. 
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5*  Un  rameau  profond,  sujet  aussi  à  de  très  nombreuses 
variétés,  prenant  son  origine  au  niveau  de  l'insertion  radiale 
do  perforé,  descendant  sur  la  face  postérieure  du  radius,  prin- 
cipalement destiné  au  carpe ,  remarquable  par  les  anasto- 
moses que  ses  divisions  internes  contractent  avec  l'artère 
radiale  antérieure,  et  parcelles  qui  unissent  parfois  ses  rameaux 
externes  aux  branches  ultimes  de  Pinterosseuse  de  l'avant- 
bras,  ou  à  l'artère  épicondylienne  (ûg.  158,  2). 
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(t)(0g.  158,  5). 


Cette  branche  artérielle  (fig.  158,  5)  se  sépare  à  angle 
très  aigu  de  l'artère  collatérale  du  canon.  Elle  descend  en  de- 
dans et  en  arrière  du  carpe ,  accompagnée  de  la  principale 
veine  sous-cutanée  du  membre,  comprise  avec  elle  sous  un 
fascia  superficiel  qui  maintient  ces  deux  vaisseaux  dans  une 
gouttière  creusée  sur  la  face  extérieure  de  la  gaine  fibreuse  du 
carpe.  Puis  l'artère  arrive  en  dedans  de  la  tête  du  métacar- 
pien interne,  où  on  la  voit  s'infléchir  du  côté  externe  en  pas- 
sant transversalement  sur  l'extrémité  supérieure  du  ligament 
suspenseur  du  boulet,  entre  ce  ligament  et  la  bride  de  renfor- 
cement qu'il  fournit  au  tendon  perforant  ;  et  elle  va  s'anasto- 
moser par  inosculation  avec  une  branche  descendante  émanée 
de  l'arcade  superficielle  qui  unit,  au-dessus  du  carpe,  l'artère 
épicondylienne  ou  cubitale  avec  l'origine  de  la  collatérale  du 
canon  (Og.  158,  6). 

L'anastomose  en  anse,  formée  ainsi  par  l'artère  radio -pal- 
maire, répond  exactement  à  l'arcade  palmaire  profonde  des 
animaux  pentadactyles,  à  celle  de  l'homme  en  particulier. 
Nous  proposerons  de  l'appeler  encore  arcade  sous-carpienne, 
en  raison  de  la  position  qu'elle  occupe  relativement  au  carpe, 
réservant  le  nom  d'arcade  sus-carpienne  à  Varcade  palmaire 
superficielle ,  représentée  par  l'anastomose  établie  entre  la 
collatérale  du  canon  et  l'artère  épicondylienne. 

Quatre  branches  principales  émanent  de  cette  arcade  sous- 


wm 


-a 


V/ 
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(*)  Fig.  138.  —  Artères  du  pied  antérieur  vues  en  arrière  (on  a  enlevé'  les  muscles  et  les  tendons,  en 
respectant  seulement  une  partir  du  tendon  perforant  ;  l'os  du  pied  a  été  sculpté  sur  sa  face  plantaire 
pour  mettre  a  nu  l'anastomose  semi-lunaire).  —  1.  Artère  radiale  postérieure.  3.  Barneuu  carpieo  iuno  • 
mme.  5.  Arcade  sus-earpieune.  *.  Artère  épicondylienne  (cubitale).  V  Artère  tadio-palmuire.  ou  tronc  com- 
mun de»  interos»eu*es  metacai  picunet.  6.  Arcade  tous-cai  j>ienne.  7,7.  Artères  interosseuses  métacarpiennes 
postérieures.  7' ,7'.  Artère*  ioterosseuses  métacarpiennes  antérieure».  8,8.  Origine  de  ces  intero>seuses.  9.  Ar- 
tère collatérale  du  canon.  10.  Sa  branche  de  communication  avec  les  artère»  interoneuse».  11.  II.  Artères 
digitales.  11.  Anastomose  semi-lunMire  (dans  l'os  du  pied).  13.  Rameaux  émergents  de  cette  anastomose. 
<4.  Artère  unguéale  plantaire  formant  cette  arcade  eoasloniotique.  15.  Origine  de  l'unguéele  pré  plantaire. 
16.  Origine  de  l'artère  du  coussinet  plantaire.  17.  Origine  du  rumeau  antérieur  du  cercle  coronaire.  18.  Hu- 
me nu  postérieur  du  même. 


(1)  Ce 


répond  à  Yartère  radio -palmaire  de  Ptaomme ,  nom  tout  lequel  nous  le 
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carpiennc  :  ce  sont  les  interosseuses  métacarpiennes,  distinguées  en  postérieure 
ou  palmaires,  et  en  antérieures  ou  dorsales. 

a.  —  Les  interosseuses  postérieures  naissent,  l'une  a  droite,  l'autre  à  gauche,  tn 
niveau  de  la  tête  des  métacarpiens  latéraux,  descendent,  chacune  de  leur  côté,  en 
décrivant  quelques  flexuosités,  le  long  de  ces  os  rudimentaires,  dans  le  sillon  an- 
gulaire formé  par  leur  face  interne  et  la  face  postérieure  du  métacarpien  médian, 
puis  se  terminent  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des  os  latéraux  en  s'anano- 
inosant  à  plein  canal  avec  une  branche  de  la  collatérale  du  canon.  Elles  fournissent 
quelques  rameaux  au  ligament  suspenseur  du  boulet,  qui  les  recouvre,  avec  plu- 
sieurs artérioles  tendineuses  et  cellulo-cuianées  ;  l'une  d'elles  donne  l'artère  ©c» 
du  liai  re  de  l'os  principal  du  canon  (fig.  158,  7). 

b.  —  Les  interosseuses  antérieures  naissent  à  peu  près  du  même  point  que  les 
précédentes,  Tune  en  dehors,  l'autre  eu  dedans,  contournent  en  arrière  la  tête  des 
métacarpiens  latéraux,  et  viennent  se  placer  dans  le  sillon  qni  sépare  ces  os  do 
métacarpien  médian,  du  côté  de  leur  face  externe  ou  dorsale,  après  avoir  fourni 
plusieurs  ramusculcs  anastomotiques,  qui  font  communiquer  les  deux  artères  entre 
elles,  en  avant  de  l'extrémité  supérieure  du  métacarpien  médian,  ou  avec  les  bran- 
ches terminales  de  l'artère  radiale  antérieure  et  de  l'interosseuse  de  Pavant-bras. 
Par  leur  extrémité  terminale,  ces  deux  artères  s'anastomosent  avec  une  branche 
de  la  collatérale  du  canon,  la  même  qui  reçoit  les  interosseuses  postérieures 
(fig.  1f>8,7,8). 

Les  interosseuses  dorsales,  quoique  beaucoup  plus  fines  que  les  palmaires  (ce  sont 
chez  les  Solipèdes  des  artères  tout  a  fait  rudimentaires),  ne  fournissent  pas  moins  de 
divisions  collatérales,  destinées  aux  tendons  antérieurs  du  métacarpe,  au  périoste,  au 
tissu  cellulaire  et  à  la  peau.  Elles  communiquent  souvent  avec  les  artères  posté- 
rieures par  des  branches  profondes  qui  traversent  les  ligaments  inter- métacarpiens. 

Variétés.  —  L'existence  des  artères  interosscuses  métacarpiennes,  leur  position 
et  leur  anastomose  avec  l'extrémité  inférieure  de  la  collatérale  du  canon,  sont  cons- 
tantes. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  leur  origine  ou  de  la  source  dont  elles  provien- 
nent. Dans  la  description  type  que  nous  venons  d'en  faire,  nous  les  avons  consi- 
dérées comme  étant  fournies  toutes  quatre  par  l'artère  radio-palmaire;  il  faut  bien 
dire  cependant  qu'une  d'elles,  la  dorsale  externe,  provient  souvent  directement  de 
la  branche  artérielle  qui,  de  Varcaâe  sus-carpienne,  descend  le  long  du  carpe  pour 
venir  concourir  à  former  Varcade  sous-carpienne,  en  s'anastomosant  avec  la  radio- 
palmaire,  ou  bien  encore  d'une  branche  de  l'interosseuse  de  Pavant-bras  ;  il  faut 
dire  aussi  que  ces  artères  métacarpiennes  naissent  parfois  toutes  quatre  d'one 
grosse  branche  fournie  par  la  collatérale  du  canon  au  niveau  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  métacarpe,  branche  qui  reçoit  la  radio-palmaire  devenue  rudimeotaire, 
et  l'artère  envoyée  par  l'arcade  sus-carpienne.  Nous  avons  même  rencontré  d'antres 
anomalies  que  nous  ne  signalerons  point  ici,  parce  qu'elles  sont  sans  intérêt,  et 
qu'on  peut  les  rapporter  aisément  a  celte  dernière,  en  analysant  convenablement 
leurs  caractères. 

désignerons  quelquefois.  C'esl  lui  que  Rigot  a  décrit  toui  ladénomi nation  vicieuse  d'arlèrt 
plantaire  profonde. 
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2°  DE!  XlèME  BBANCHE  TEIlfINAI.E  DK  1.4  RADIALE  POSTÉRIEURE,  00  ARTÈRE  COLLATÉRALE  DU 

CANON  (1)  (Hg.  158,  9). 

L'artère  collatérale  du  canon  (fig.  158,  9)  continue,  par  son  volume  et  sa  direc- 
tion, ia  radiale  postérieure.  Elle  s'engage  avec  les  tendons  fléchisseurs  sous  l'arcade 
carpieune,  et  descend  ensuite,  placée  au  côté  interne  des  tendons  précités,  accom- 
pagnée par  le  nerf  plantaire  interne,  jusqu'au-dessus  du  boulet,  près  des  grands 
sésamoldes,  où  elle  se  partage  en  deux  branches  qui  constituent  les  artères  digi- 
tales. 

Branches  collatérales.  —  Nous  signalerons  : 

1°  Près  de  l'origine  de  l'artère,  et  très  souvent  sur  la  radiale  postérieure  elle- 
même,  un  rameau  qui  s'anastomose  au-dessus  de  l'os  crochu  avec  l'artère  épicon- 
dylienne,  en  formant  une  arcade  à  convexité  inférieure  (fig.  158,  3),  déjà  désignée 
sous  le  nom  d'arcade  sus-carpienne  ou  palmaire  superficielle,  par  opposition  à 
Yarcade  sous-carpienne  ou  palmaire  profonde,  source  des  interosseuses  du  méta- 
carpe. Ce  rameau  fournil  une  ou  plusieurs  artérioles  musculaires,  ordinairement 
anastomosées  avec  d'autres  branches  de  fa  radiale  postérieure,  et  une  division  infé- 
rieure (2)  qui  descend  dans  l'épaisseur  de  l'arcade  carpienne,  en  dedans  de  l'os 
crochu,  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du  métacarpe,  où  elle  s'unit  par  inoscula- 
lion  avec  la  radio-palmaire,  après  avoir  donné  plusieurs  rameaux  carpiens,  dont 
un  principal  contourne  le  bord  inférieur  de  l'os  sus-carpien. 

2°  Dans  toute  l'étendue  du  trajet,  de  nombreuses  et  fines  divisions  synoviales, 
tendineuses  et  cutanées. 

3e  Un  tronc  né  de  l'extrémité  terminale  du  vaisseau,  entre  les  deux  artères 
digitales,  quelquefuis  même  sur  une  de  celles-ci,  lequel  se  trouve  placé  à  la  face 
postérieure  du  métacarpien  principal,  entre  les  deux  branches  du  ligament  suspen- 
seur  du  boulet,  et  se  dirige  de  bas  en  haut  pour  se  diviser  bientôt  en  deux  branches, 
anastomosées  par  inosculatiou  avec  les  intei  osseuses  postérieures  du  métacarpe, 
après  avoir  donné  par  côté  deux  autres  rameaux  qui  contournent  les  bords  du 
métacarpien  médian,  reçoivent  les  interosseuses  dorsales,  et  se  ramifient  en  avant 
du  boulet,  sur  la  face  antérieure  de  l'os  du  canon,  et  dans  l'épaisseur  du  ligameut 
capsulaire  de  l'articulation  métacarpo-phalangienne  (fig.  158,  10). 

Branches  terminales.  —  Ce  sont,  avons-nous  dit,  les  artères  digitales,  dont  la 
disposition  répète  à  peu  près  exactement  celle  des  mêmes  vaisseaux  dans  le  membre 
postérieur;  aussi  renvoyons-nous  à  la  description  que  nous  avons  faite  de  cet 
vaisseaux,  page  517. 

(1)  Cette  artère,  la  plantaire  superficielle  de  Rlgot,  représente  une  des  branches  pat~ 
maires  métacarpiennes  fournies  par  l'arcade  palmaire  superficielle,  chez  l'homme  et  lei 
antres  animaux  pentadactyles. 

(2)  Analogue  h  Vartcre  atbito-radiale  de  Phomme. 
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§  XII.  —  De»  artères  axUlaires  dans  les  animaux  noo  soiipèdes. 
1*  Artères  axillaires  des  ruwnaht». 

Ces  vaisseaux  se  comportent,  dans  leur  origine,  leur  trajet,  leurs  rapports,  comme 

dans  les  animaux  soiipèdes. 
Voici  les  caractères  spéciaux  qu'ils  présentent  dans  leur  distribution  : 
1°  Artère  dorsale.  — -  Elle  naît  d'un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  l'artère 

vertébrale,  et  sort  du  thorax  en  passant  ordinairement  au-devant  de  la  première 

articulation  cosio-vcrtébrale.  Son  rameau  sous -costal  procède  directement  du  trooe 

précité. 

2°  A.  cervicale  supérieure.  —  Manque,  est  suppléée  par  un  rameau  de  la  dor- 
sale et  surtout  par  les  divisions  musculaires  supérieures  de  la  vertébrale. 

3"  A.  vertébrale.  —  Extrêmement  volumineuse,  se  termine  dans  les  muscles 
de  la  nuque,  après  avoir  traversé  le  trou  trachélien  de  l'axis;  remarquable  par  le 
volume  considérable  de  ses  rameaux  spinaux. 

U°  A.  cervicale  inférieure,  thoracique  interne ,  thoracique  externe.  —  >Te  pré- 
sentent pas  de  particularités  essentielles  5  connaître,  si  ce  n'est  cependant  que  la 
dernière,  très  volumineuse  dans  le  bœuf,  très  mince  dans  le  mouton,  fournil  la 
branche  artérielle  satellite  de  la  veine  de  l'ars,  branche  née,  dans  les  Soiipèdes,  de 
la  cervicale  inférieure. 

5°  A.  sus-scapulaire.  —  Ce  vaisseau  nous  a  paru  manquer  dans  le  mouton,  et 
être  remplacé  par  des  divisions  de  la  cervicale  inférieure. 

6"  -4.  sous-scapulaire.  —  La  branche  scapulo-humérale  donne  la  plus  grande 
partie  des  rameaux  destinés  aux  muscles  brachiaux  postérieurs. 

7°  A.  humérale.  —  Les  artères  musculaires  n'offrent  qu'un  faible  volume, 
Phumérale  profonde  surtout,  qui  est  remplacée  en  très  grande  partie  par  la  branche 
scapulo-humérale. 

8*  A.  radiale  antérieure.  —  Elle  se  comporte  â  peu  près  comme  celle  du  cheval, 
et  est  sujette  aussi  à  de  fréquentes  anomalies. 

9"  A.  radiale  postérieure,  —  Cette  artère  accomplit  le  même  trajet  que  chei 
les  Soiipèdes.  Seulement,  au  lieu  de  fournir  Vartère  radio-palmaire  près  du  carpe, 
au  point  où  elle  devient  artère  collatérale  du  canon,  elle  laisse  échapper  ce  vais- 
seau beaucoup  plus  haut,  c'est-à-dire  vers  le  tiers  supérieur  ou  le  milieu  de  l'avant- 
bras.  Sa  branche  interosseuse,  logée  dans  la  gouttière  profonde  qui  est  creusée  en 
dehors  des  os  de  celte  région  sur  le  point  de  juxtaposition  du  radius  et  du  cubitus, 
se  partage  en  deux  branches  vers  l'extrémité  inférieure  de  cette  scissure  :  l'one 
antérieure,  ramifiée  sur  la  face  dorsale  du  carpe,  et  anastomosée  avec  les  divisions 
de  la  radiale  antérieure  ;  l'autre  postérieure,  traversant  l'arcade  radiocubilale 
inférieure  pour  distribuer  la  plus  grande  partie  de  ses  rameaux  en  arrière  des  arti- 
culations carpiennes. 

10»  A.  radio -palmaire.  —  Née,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  de  l'artère  radiale 
postérieure,  vers  le  tiers  supérieur  de  l'avant-bras,  celte  branche  descend  au  niveau 
de  l'extrémité  supérieure  du  métacarpe,  en  suivaut,  comme  dans  le  cheval,  nu  trajet 


Digitized  by  Google 


TRONCS  BRACHIAUX  OU  ARTÈRK  AX1LLAIRRS.  537 

superficiel,  et  se  termine  en  fournissant  quatre  artères  intei-osseuses  métacarpiennes, 
trois  postérieures  ou  palmaires ,  une  antérieure  ou  dorsale.  —  Les  interosseuses 
postérieures  affectent  une  disposition  fort  irrégulière  et  très  inconstante  ;  elles 
communiquent  entre  elles  par  plusieurs  branches,  et  s'anastomosent  inférieurement, 
soit  avec  les  digitales  latérales,  soit  avec  la  collatérale  du  canon,  soit  enfin  (cas  le 
plus  ordinaire)  avec  une  branche  de  ce  dernier  vaisseau.  On  distingue  ces  artères 
interosseuses  en  externe,  moyenne  et  interne  :  les  deux  premières  comprises  entre 
la  face  postérieure  du  métacarpien  et  le  ligament  suspenseur  du  boulet  ;  la  troi- 
sième, placée  au  bord  interne  de  ce  ligament ,  plus  considérable  que  les  autres,  et 
représentant  par  son  volume  et  sa  direction  la  suite  de  l'artère  radio-palmaire.  — 
Quant  à  Yinterosseuse  antérieure,  elle  traverse  un  trou  de  l'extrémité  supérieure 
du  métacarpien,  arrive  ainsi  sur  la  face  dorsale  de  l'os,  et  se  partage  en  deux 
branches  :  l'une  ascendante,  remontant  sur  le  ligament  capsulairedes  articulations 
carpiennes,  où  elle  s'anastomose  avec  les  divisions  des  artères  radiale  antérieure  et 
in  tei  osseuse  de  l'avant- bras;  l'autre  descendante,  logée  dans  la  scissure  antérieure 
de  l'os  métacarpien,  et  s'abouchant  avec  uu  rameau  perforant  de  l'artère  collatérale 
du  canon,  rameau  qui  traverse  l'ouverture  percée  vers  l'extrémité  inférieure  de  la 
diaphyse  osseuse.  —  Si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  signification  de  ces 
artères  interosseuses  par  rapport  aux  éléments  qui  composent  le  pied  des  ruminants, 
on  arrive  à  reconnaître  aisément  :  dans  l'artère  postérieure  médiane,  l'interosseuse 
palmaire  des  deux  grands  doigts  ;  dans  les  artères  postérieures  latérales,  les  interos- 
seuses palmaires  intermédiaires  à  ces  doigts  médians  et  aux  doigts  latéraux  rudi- 
meniaires  représentés  par  les  ergots  ;  dans  l'artère  unique  antérieure,  l'interosseuse 
dorsale  des  deux  grands  doigts.  On  prouverait  même,  à  l'aide  d'un  examen  plus 
minutieux,  l'existence  des  interosseuses  dorsales  correspondant  aux  interosseuses 
palmaires  latérales. 

11"  A.  collatérale  du  canon.  — Cette  artère  suit  le  même  trajet  que  chez  le 
cheval  jusqu'au  tiers  ou  au  quart  inférieur  du  métacarpe.  Arrivée  à  ce  point,  elle 
abandonne,  comme  dans  cet  animal,  une  branche  dont  les  divisions  communiquent 
avec  les  interosseuses,  et  se  continue  par  les  artères  digitales,  au  nombre  de  trois, 
une  moyenne  et  deux  latérales. 

a.  La  branche  de  communication  avec  les  interosseuses  métacarpiennes  naît 
fort  souvent  de  la  digitale  interne.  Elle  s'insinue  entre  les  divisions  du  ligament 
suspenseur  du  boulet,  en  remontant  sur  la  face  postérieure  du  métacarpien,  et  se 
partage  en  plusieurs  rameaux,  qui  s'abouchent  pour  la  plupart  avec  les  artères 
précitées,  ou  môme  avec  les  digitales  latérales,  en  affectant  une  disposition  variable 
et  compliquée  qu'il  est  inutile  de  signaler  ici.  L'un  de  ces  rameaux,  véritable  artère 
perforante,  traverse  l'extrémité  inférieure  de  l'os  du  canon,  et  remonte  dans  la 
scissure  antérieure  de  cet  os,  pour  se  joindre  à  l'interosseuse  antérieure,  après 
avoir  envoyé  des  rainuscules  sur  le  boulet. 

b.  L'artère  digitale  moyenne  représente,  par  ses  dimensions,  la  suite  de  l'artère 
collatérale  du  canon  ;  c'est  donc  un  vaisseau  très  volumineux.  Elle  s'infléchit 
d'abord  eu  arrière  et  en  dehors  pour  se  placer  sur  la  face  postérieure  du  tendon 
perforé,  puis  descend  dans  l'espace  interdigité,  en  passant  derrière  la  gaine  grande 
sésamoïdienne,  soos  la  bride  qui  réunit  les  deux  ergots.  Arrivée  au  niveau  de 
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l'extrémité  inférieure  de  ta  première  phalange,  elle  se  div  ise  en  denx  artère»  m- 
guéates,  une  pour  chaque  doigt,  qui  s'infléchissent  en  avant,  passent  sous  le  liga- 
ment intente  commun  aux  deux  articulations  inter-phalangiennes,  et  se  plongent, 
par  le  trou  percé  au  côté  interne  de  l'éminence  pyramidale,  dans  le  sinus  intérieur 
de  la  troisième  phalange,  où  chacun  de  ces  vaisseaux  se  ramifie  à  la  manière 
des  artères  plantaires  unguéales  du  cheval. 

Plusieurs  branches  collatérales,  remarquables  par  la  richesse  de  leurs  arborisa- 
tions, s'échappent  de  cette  artère  médiane  des  doigts  et  de  ses  divisions  terminales; 
contentons-nous  de  citer  les  plus  importantes,  savoir  :  1*  au  niveau  du  milieu  de 
la  première  phalange,  deux  courtes  branches  transverses,  Tune  droite,  l'autre  gau- 
che, passant  sous  les  tendons  fléchisseurs,  et  allant  de  l'artère  digitale  moyenne 
aux  artères  latérales  des  doigts  ;  2*  presque  au  même  point,  une  artère  impaire 
qui  traverse  d'arrière  en  avant  l'espace  interdigité  pour  se  porter  entre  les  deui 
tendons  de  l'extenseur  commun  des  phalanges,  d'où  elle  se  ramifie  sur  la  Tare  an- 
térieure des  doigts,  en  remontant  le  long  de  la  veine  médiane  antérieure,  et 
eu  s'anastomnsant  avec  une  branche  descendante  de  l'artère  perforante  qui 
traverse  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  ;  3°  une  branche  paire  analogue  i 
l'artère  du  coussinet  plantaire  du  cheval,  prenant  son  origine  sui  l'extrémité  ter- 
minale de  l'artère  digitale,  naissant  souvent  dei'artère  unguéale,  soit  d'un  seul  côté, 
soit  des  deux  côtés  à  la  fois,  communiquant  par  mie  branche  transversale  avec  soi 
homologue,  se  dirigeant  en  arrière  et  en  bas  sur  le  bulbe  du  talon,  où  elle  forme  une 
arcade  anastomolique  en  s'abouchant  avec  la  digitale  latérale,  arcade  qui  laisse 
échapper  de  sa  convexité,  tournée  en  bas,  un  grand  nombre  de  rameaux  réticu- 
lalres  destinés  à  la  membrane  kératogène  et  au  coussinet  plantaire  (1). 

r.  Les  arthes  digitales  latérales  se  distinguent  en  interne  et  en  externe.  La 
première  prend  son  origine  au  niveau  du  coude  formé  par  la  collatérale  du  canon, 
quand  ce  vaisseau  s'infléchit  sur  la  face  postérieure  du  tendon  perforé  pour  devenir 
artère  digitale  médiane,  le  plus  souvent  en  commun  avec  la  branche  dont  les  divisions 
s'abouchent  avec  les  interosseuses  métacarpiennes.  La  seconde  s'échappe  un  peu 
plus  loin,  après  avoir  reçu  soit  un  rameau  de  cette  artère  communicante,  soit  l'in- 
tei  osseuse  palmaire  externe;  et  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  entièrement  formée  par 
l'une  de  ces  branches  artérielles  ou  par  toutes  les  deux  à  la  fois.  Quel  que  soit,  du 
reste,  leur  point  d'origine,  les  artères  digitales  latérales  descendent  sur  le  côté 
excentrique  des  doigts,  en  dehors  des  tendons  fléchisseurs,  et  se  terminent  en  s'anas- 
tomosant  par  inosculation  avec  l'artère  du  coussinet  plantaire.  Parmi  les  rameau 
collatéraux  émanés  de  ces  artères,  on  doit  distinguer  relui  qui  se  rend  a  l'ergot, 
et  la  branche  transverse  jetée  entre  chacune  d'elles  et  la  digitale  médiane  (2). 

(1)  On  prouve  aisément  que  les  deux  artères  digitales  dos  Solipèdes  ne  sont  autre  cho* 
que  celte  artère  médiane  des  duiuts  des  Ruminants,  lesquelles  se  sont  séparées  l'une  At 
l'autre  beaucoup  plus  haut  que  dans  ces  derniers  aoimaui.  On  prouve  encore  que  lesartèrw 
digitales  latérales  de  ceux-ci  sont  représentées  dans  le  cheval  par  les  rameaux  antérieurs  de 
l'artère  perpendiculaire. 

(2)  Sur  plusieurs  pièces,  nous  avons  vu  les  digitales  latérales  s'arrêter  à  cette  auastomose 
transversale  qui  les  recevait  tout  entières. 
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2«  Artères  axilwibes  du  porc. 

Toutes  deux  naissent  isolément  de  la  crosse  de  l'aorte  ;  il  n'y  a  point  par  consé- 
quent d'aorte  antérieure.  Vartère  droite,  ou  le  tronc  brachio-cêphalique,  prend  son 
origine  la  première;  la  gauche  tient  immédiatement  après. 

a.  Le  tronc  brachio-cêphalique  se  dirige  en  avant,  sous  la  face  inférieure  de  la 
trachée,  et  tort  du  thorax  pour  gagner  la  face  interne  du  membre  antérieur  en  se 
comportant  comme  dans  les  autres  animaux. 

11  fournit  successif  ement  : 

1*  Au  niveau  de  la  première  côte  et  par  en  bas,  les  deux  artères  carotides,  nais» 
sant  isolément  presqu'au  même  point. 

2*  Directement  à  l'opposé  de  ces  deux  vaisseaux,  un  tronc  remarquable  par  la 
complication  de  son  mode  de  distribution  :  tronc  qui  se  dirige  en  haut  et  en  ar- 
rière, sur  le  côlé  de  la  irachéc  et  du  muscle  long  du  cou,  traverse  l'intervalle 
des  seconde  et  troisième  Côtes,  puis  s'élève  dans  les  muscles  profonds  de  la  région 
spinale  du  cou,  pour  se  terminer  aux  environs  de  la  nuque.  Cette  artère  repré- 
sente évidemment  la  cervicale  profonde  ou  supérieure.  Presqu'àson  origine,  elle 
laisse  échapper  Y  artère  vertébrale,  dont  le  mode  de  terminaison  rappelle  exacte- 
ment celui  qu'on  observe  dans  le  cheval.  Plus  loin,  elle  donne  naissance  à  Y  artère 
dorsale,  qui  monte  dans  les  muscles  du  garrot,  après  avoir  passé  dans  le  premier 
espace  intercostal.  Enfin,  elle  émet,  avant  de  sortir  du  thorax,  Y  artère  sous-costale 
ou  intercostale  supérieure,  placée  en  travers  de  l'extrémité  supérieure  des  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  côtes. 

3*  Toujours  en  dedans  de  la  première  côte,  mais  plus  en  avant,  une  volumineuse 
artère  cervicale  inférieure,  divisée  en  plusieurs  rameaux  ascendants,  et  )esdeux  ar- 
tères thoraciques,  sur  le  compte  desquelles  on  ne  trouve  rien  a  dire  de  particulier. 

&°Eii  dehors  du  thorax,  sur  la  face  interne  de  l'articulation  scapulo-huméraîe, 
les  artères  humé  raie  et  sous-scapulaire  :  la  première,  moins  volumineuse  que  l'au- 
tre, présentant  depuis  son  origine,  Jusqu'à  la  terminaison  de  ses  rameaux  dans  le 
pied,  une  disposition  qni  se  rapproche,  dans  ses  points  essentiels,  de  celle  qu'on 
observe  dans  les  Ruminants  ;  la  seconde,  parcourant  de  bas  en  haut  l'interstice 
des  muscles  sous-scapulairc  et  adducteur  du  bras,  se  partageant  bientôt  en  deux 
branches  terminales,  dont  une  continue  le  trajet  primitif  du  Vaisseau,  pendant  que 
l'autre  passe  sous  le  sous-scapulaire  pour  porter  ses  divisions  dans  les  muscles  anté- 
rieurs externes  de  l'épanle,  fournissant  dans  son  trajet:  ltt  l'artère  du  grand 
dorsal,  jetant  une  partie  de  ses  ramifications  dans  les  muscles  olécrâniens;  2*  un 
volumineux  rameau  qui  fournit  le  plos  grand  nombre  des  divisions  données  chez 
le  cheval  par  les  artères  humera  te  profonde  et  pré-homéralc  ;  3°  deux  rameaux  arti- 
culaires, dont  un  représente  assez  bien  l'artère  sus-scapulaire. 

b.  Quant  au  tronc  brachial  gauche,  il  ne  diffère  du  droit  que  par  la  disposition 
des  artères  cervicale  supérieure ,  dorsale  et  vertébrale,  qui  ont  des  origines 
distinctes  :  les  deux  dernières  tout  a  fait  rapprochées  l'une  de  l'autre,  la  première 
fournissant  la  branche  sous-costale. 
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3°  Artères  axillaires  des  carnassiers. 

Elles  naissent  isolément  de  la  convexité  de  la  crosse  de  l'aorte,  comme  dans  le 
porc,  et  fournissent  successivement,  à  part  les  carotides,  branches  spéciales  du 
tronc  brachio-céphalique  : 

lp  Un  tronc  volumineux,  origine  commune  des  artères  dorsale,  cervicale  supé- 
rieure et  sous-costale  ou  intercostale  supérieure  :  la  première  passant  entre  les 
deux  premières  côtes  ;  la  seconde  en  avant  de  la  première  ;  la  troisième  en  tra- 
vers de  la  face  interne  des  première,  seconde  et  troisième,  près  de  leurs  carti- 
lages de  prolongement,  d'où  elle  émet  des  rameaux  intercostaux  ascendants  et 
descendants. 

2*  Vartère  vertébrale,  anastomosée,  comme  chez  les  Solipèdes,  avec  une  bran- 
che rétrograde  de  l'occipitale  ;  elle  supplée,  en  très  grande  partie,  la  cervicale 
supérieure,  dont  le  volume  est  très  faible  et  qui  se  distribue  seulement  à  la  partie 
posiérieure  du  cou. 

3*  Vartère  cervicale  inférieure ,  donnant  des  rameaux  pectoraux  . 

k°  Vartère  thoracique  interne,  remarquable  par  son  fort  volume,  et  par  une  di- 
visiou  superficielle,  principalement  destinée  aux  mamelles,  laquelle  s'abouche  avec 
une  branche  analogue  de  la  honteuse  externe. 

5°  Un  rameau  thoracique  externe,  dont  l'origine  rappelle  plutôt  Vartère  sus-sca- 
pulaire,  qui  semble  manquer. 

6°  Vartère  sous-scaputaire.  —  Après  avoir  fourni  ce  dernier  vaisseau,  le  tronc 
brachial  se  prolonge  par  l'artère  humérale,  que  nous  allons  examiner  dans  sa  dispo- 
sition avec  quelques  détails. 

Artère  humérale.  —  Placé  d'abord  immédiatement  en  arrière  du  muscle 
coraco-radial  ou  biceps,  ce  vaisseau  descend  ensuite  sous  le  rond  pronateur,  et  se 
divise,  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  en  deux  branches  termi- 
nales qui  sont  :  les  artères  cubitale  et  radiale» 

Il  fournit  dans  son  trajet  des  branches  collatérales  analogues  a  celles  qui  ont  été 
signalées  dans  les  Solipèdes,  et  au  nombre  desquelles  èiiste  un  mince  rameau,  trace 
de  l'artère  radiale  antérieure,  lequel  passe  sous  l'extrémité  terminale  du  biceps 
pour  se  rendre  dans  les  muscles  qui  recouvrent  antérieurement  l'articulation  du 
coude. 

Artère  cubitale.  —  Beaucoup  plus  petite  que  la  radiale,  elle  laisse  échapper, 
très  près  de  son  origine,  Vartère  interosseuse,  qui  procède  parfois  directement 
de  l'humérale,  et  dont  le  calibre  l'emporte  toujours  dans  les  animaux  sur  celui 
de  la  cubitale. 

Celle-ci  se  dirige  obliquement  en  dehors  et  en  bas,  en  passant  sous  le  perforant, 
et  gagne  la  face  interne  du  cubital  antérieur  ou  fléchisseur  oblique  du  métacarpe, 
où  l'artère  s'accole  au  nerf  cubital,  pour  descendre  avec  lui  en  dedans  de  l'os 
crochu  et  se  réunir  alors  avec  l'interosseuse  postérieure  ou  l'une  des  brandies 
terminales  de  ce  dernier  vaisseau  ;  elle  fournit  dans  ce  trajet  plusieurs  rameaux 
musculaires  ou  cutanés,  dont  plusieurs  s'anastomosent  avec  la  collatérale  interne 
du  coude  ainsi  qu'avec  des  divisions  de  l'artère  radiale. 
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Artère  interosseuse.  —  Quant  à  cette  artère  interosseuse,  elle  se  place  entre 
le  cubitus  et  le  radius,  sous  le  carré  pronateur,  se  prolonge  ainsi  jusqu'au  tiers  infé- 
rieur de  l'avant-bras,  et,  se  partage  alors  en  deux  branches,  les  artères  interosseuses 
antérieure  et  postérieure,  après  avoir  abandonné  sur  son  parcours  plusieurs 
rameaux,  la  plupart  antérieurs,  qui  se  jettent  dans  les  muscles  anti-brachiaux 
en  traversant  l'espace  compris  entre  les  deux  os  de  Pavant-bras,  les  principaux 
s'échappa n  t  par  l'arcade  radio-cubitale. 

V artère  interosseuse  antérieure,  après  avoir  passé  entre  le  cubitus  et  le  radius, 
descend  sur  la  face  antérieure  du  carpe,  où  ses  divisions  rencontrent,  en  dedans, 
des  rarausCules  collatéraux  de  la  radio-palmaire,  en  dehors,  les  arborisations 
d'une  branche  de  l'interosseuse  postérieure,  et  forment  avec  ces  vaisseaux  un 
plexus  à  larges  mailles,  d'où  procèdent,  en  définitive,  plusieurs  filets  qui  se 
réunissent  aux  artères  interosseuses  métacarpieuues  dorsales. 

V artère  interosseuse  postérieure  peut  être  regardée  par  son  volume  et  sa  direc- 
tion comme  la  continuation  du  tronc  interosseux.  Après  s'être  dégagée  de  dessous 
le  carré  pronateur,  elle  fournit  d'abord  une  branche  interne  flexueuse  anastomo- 
tique  avec  la  radio-palmaire,  puis  plusieurs  rameaux  musculo-cutaués  externes, 
et  se  place  alors  en  dedans  de  l'os  crochu,  où  elle  se  divise  en  deux  branches  après 
avoir  reçu  l'artère  cubitale  :  une  de  ces  branches,  la  plus  petite,  s'anastomose  par 
inoscolation  avec  l'arcade  palmaire  superficielle;  l'autre,  plus  grosse  et  profonde, 
se  porte  en  avant  des  tendons  fléchisseurs,  sous  l'aponévrose  qni  recouvre  les 
muscles  interosseux,  en  travers  de  l'extrémité  supérieure  de  ces  muscles,  formant 
ainsi  Varcade  palmaire  profonde,  qui  s'abouche  avec  un  grêle  filet  de  l'artère  radio- 
palmaire.  Cette  arcade  fournit,  avec  quelques  ramuscules  destinés  aux  muscles  de 
la  main,  huit  artères  interosseuses  métacarpiennes  :  quatre  postérieures  ou  pal» 
maires,  qui  se  réunissent,  par  leur  extrémité  inférieure,  avec  les  collatérales  des 
doigts,  après  avoir  donné  plusieurs  divisions  aux  muscles  de  la  main  ;  quatre 
antérieures  ou  dorsales,  traversant  l'extrémité  supérieure  des  espaces  inter-méta- 
carpiens  a  la  manière  des  perforantes  de  l'homme,  s* unissant  aux  branches  de 
l'interosseuse  antérieure  de  l'avant-bras,  et  descendant  ensuite  dans  les  espaces 
in  ter-métacarpiens  pour  se  joindre,  au  niveau  des  articulations  métacarpo-phalan- 
giennes,  aux  artères  collatérales  des  doigts. 

Artère  radiale  (la  radiale  postérieure  des  autres  animaux).  —  Accolée  au  long 
fléchisseur  du  pouce  et  au  perforant,  cette  artère  suit  la  face  interne  do  muscle 
perforé,  et  forme,  en  se  recourbant  en  dehors  pour  s'unir  à  un  rameau  de  l'in- 
terosseuse anti-brachiale  postérieure,  renforcé  par  la  cubitale,  Varcade  palmaire 
superficielle,  d'où  s'échappent  quatre  branches  palmaires  ou  collatérales  des 
doigts.  Celles-ci,  placées  d'abord  entre  les  tendons  perforés  et  perforants,  gagnent 
l'extrémité  supérieure  des  espaces  inlerdigités,  reçoivent  à  ce  point  les  inter- 
osscuses  métacarpiennes,  et  se  comportent  de  la  manière  suivante  :  l'interne 
se  porte  sur  le  pouce;  la  seconde  (en  comptant  de  dedans  en  dehors)  gagne  le 
côté  concentrique  de  l'index;  la  troisième,  la  plus  giosse,  se  divise  en  deux 
branches  qui  s'accolent  aux  grands  doigts  ;  hdernière  va  au  doigt  externe. 
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ÂHT.  VII.  —  ÂRTÀRKS  CiftOTIDBS  PRIMITIVES  (Ûg.  157,  ik  ;  159,  1). 

Ces  deux  vaisseaux  naissent  de  l'artère  axillaire  droite,  à  peu  de  distance  de 
son  origine ,  par  un  tronc  commun,  le  trône  céphalique,  qui  se  détache  à  angle 
très  aigu,  et  se  dirige  en  avant  sous  la  face  inférieure  de  la  trachée,  au-dessus  de  la 
veine  cave  antérieure,  pour  se  terminer,  vers  l'entrée  de  la  poitrine,  par  une 
bifurcation  qui  commence  les  deux  carotides  primitives. 

Chacune  de  ces  artères  monte  ensuite,  au  milieu  d'un  tissu  cellulaire  abondant 
quoique  dense,  le  long  du  tube  trachéal,  d'abord  en-dessous  de  ce  conduit,  puis 
sur  le  côté,  et  enfin  un  peu  en  arrière  de  son  plan  latéral.  La  carotide  arrive  ainsi 
près  du  larynx  et  de  la  poche  gutturale,  où  elle  se  divise  en  trois  branches. 

Dans  ce  trajet,  ce  vaisseau,  indépendamment  des  connexions  qu'il  entretient  avec 
la  trachée,  affecte  encore  les  rapports  suivants  : 

Sur  toute  son  étendue,  il  est  accompagné  par  le  cordon  qui  résulte  de  la  réunion 
du  nerf  pneumo-gastrique  avec  la  portion  cervicale  de  la  chaîne  sympathique,  et  par 
le  nerf  récurrent  :  celui-ci  placé  en-dessous  ou  en  avant  du  vaisseau,  dont  il  se 
trouve  assez  éloigné  dans  la  partie  inférieure  de  l'encolure  ;  le  premier  situé  au- 
dessus  ou  en  arrière,  et  directement  accolé  à  l'artère. 

La  carotide  primitive  répond  encore:  en  arrière,  dans  ses  denx  tiers  supérieurs, 
aux  muscles  long  du  cou  et  grand  droit  antérieur  de  la  tête;  en  dehors,  au  sca- 
lène  vers  l'extrémité  inférieure  du  cou,  et  au  muscle  omoplat- hyoïdien  qui  sépare 
l'artère  de  la  jugulaire  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure  de  l'encolure.  Mais  en 
bas,  c'est-à-dire  en  arrivant  près  de  l'entrée  de  la  poitrine,  ces  deux  vaisseaux  se 
mettent  en  rapport  direct,  la  veine  en  dessous,  l'artère  en  dessus. 

On  notera  encore  que  les  ganglions  de  l'entrée  de  la  poitrine  sont  aussi  en  con- 
tact avec  les  carotides,  et  que  l'artère  gauche  répond  de  plus  au  canal  œsophagien. 

Branches  collatérales.  —  Les  artères  fournies  parla  carotide  primitive  sur 
son  trajet  sont  assez  nombreuses,  mais  d'un  diamètre  trop  peu  considérable  pour 
que  leur  émission  successive  fasse  varier  sensiblement  le  calibre  de  l'artère  dont 
elles  émanent  ;  aussi  les  carotides  représentent-elles,  a  peu  de  chose  près,  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  terminaison,  deux  tubes  assez  régulièrement  cylindriques. 
Ces  branches  collatérales  sont  destinées  soit  aux  muscles  de  la  région  cervicale,  sott 
a  l'œsophage  et  à  la  trachée.  Deux  d'entre  elles  vont  nous  occuper  d'une  manière 
toute  spéciale.  Ce  sont  les  artères  thyro-iaryngienne  et  thyroïdienne 

Artère  thyro-laryngienne  (fig.  157, 14"). — Ce  vaisseau,  qui  ré|>ottd  exactement 
à  V artère  thyroïdienne  supérieure  de  l'homme  (1),  naît  de  la  carotide  primitive  a 
quelques  centimètres  de  sa  terminaison,  c'est-à-dire  un  peu  en  arrière  du  laryni 
ou  au-dessus  du  corps  thyroïde,  puis  se  porte  sur  ce  dernier  organe,  dans  lequel  il 
se  jette  par  deux  branches  principales  qui  contournent  son  extrémité  supérieure  et 
son  bord  antérieur,  après  avoir  envoyé  deux  rameaux  sur  le  larynx  :  un  supérieur, 

(1)  Nous  lui  aurions  même  donné  ce  uom,  si  nous  avions  pu  rencontrer  te  véritable 
trpréseutanl  de  la  thyroïdienne  inférieure. 
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destiné  aussi  aux  parois  pharyngiennes  ;  un  inférieur,  beaucoup  plus  considérable, 
se  distribuant  exclusivement  à  l'appareil  laryngien. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'artère  thyro-laryngienne  se  trouve  divisée,  dès  son 
origine,  en  deux  branches  bien  distinctes  fournissant  chacune  une  division  laryn- 
gienne et  une  division  thyroïdienne,  comme  dans  la  figure  159,  3  (1). 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  disproportion  qui  existe  entre  le  calibre 
considérable  des  branches  envoyées  par  cette  artère  dans  le  corps  thyroïde,  et  le 
volume  exigu  de  cet  organe ,  nous  nous  bornerons  donc  ici  au  rappel  de  cette 
particularité. 

Artère  thyroïdienne  «eeemoire  (157,  14' — 159,  2).  —  L'origine  de  ce 
vaisseau  précède  celle  du  premier.  Il  est  beaucoup  plus  petit  et  pénètre  dans  le 
corps  thyroïdien  par  l'extrémité  postérieure  ou  inférieure  de  ce  lobe  gland ifor me. 

Souvent  cette  artère  n'envoie  à  la  thyroïde  que  des  ramuscules  excessivement 
ténus,  et  s'épuise  presqu'entièrement  dans  les  muscles  cervicaux  (2). 

Branches  terminales.  —  Les  trois  branches  qui  terminent  la  carotide  primitive 
sont  les  artères  occipitale,  carotide  interne  et  carotide  externe,  celle-ci  incompa- 
rablement plus  grosse  que  les  deux  autres,  lesquelles  ne  semblent  être  que  des  jets 
collatéraux  du  vaisseau  principal.  Ce  sont  ces  branches  qui  répandent  le  sang  dans 
les  diverses  parties  de  la  tôle.  Nous  allons  consacrer  à  leur  étude  trois  paragraphes 
spéciaux  ;  mais  nous  dirons  auparavant  quelques  mots  de  leur  préparation. 

Préparation  des  artères  de  la  téte.  —  Après  avoir  enlevé  la  peau  avec  précaution,  on 
disséquera  d'uu  coté  les  artères  superficielles,  c'est-à-dire  la  maxillaire  externe,  la  maxillo- 
musculaire,  le  tronc  temporal  et  l'auriculaire  postérieure,  en  ayant  soin  d'exciser  la  glande 
parotide  pour  découvrir  l'origine  de  ces  trois  derniers  vaisseaux.  Sur  le  coté  opposé,  on 
préparera  les  artères  profondes,  après  avoir  disposé  la  branche  du  maxillaire  comme  dans 
la  figure  108  (voir  la  prèpabatios  des  muscles  de  la  langue)  et  fait  sauter  les  apophyses 
orbilaire  et  zygomatique,  au  moyen  de  trois  traits  de  scie,  comme  dans  la  figure  159, 
sur  laquelle  on  se  guidera,  du  reste,  pour  rechercher  et  suivre  toutes  ces  artères. 

SX.  -  Artère  occipitale  (ûg .  160.  G). 

L'artère  occipitale  est  un  vaisseau  légèrement  flexueux,  accolé  au  premier  liera 
de  la  carotide  interne.  Elle  monte  sous  l'apophyse  trausverse  de  l'atlas,  en  passant 
derrière  la  poche  gutturale,  entre  la  glande  maxillaire  et  les  muscles  droits  anté- 
rieurs de  la  téte.  Puis  elle  s'insinue  entre  le  muscle  peut  droit  latéral  et  l'arc  infé- 
rieur de  la  vertèbre  sus-indiquée,  pour  traverser  le  trou  antérieur  de  celte  ver- 
tèbre, et  se  terminer  par  deux  branches,  après  avoir  parcouru  la  courte  scissure 
qui  relie  ce  trou  au  supérieur.  Dans  ce  trajet,  l'artère  occipitale  est  croisée  en 
dehors  par  le  nerf  pneumo~gastrique,  le  spinal,  le  cordon  cervical  du  grand  sympa- 

(1)  C'est  sans  doute  un  cas  de  cette  nature  qui  s'est  présenté  a  Rigol  quand  il  a  voulu 
décrire  le  vaisseau  qui  nous  occupe.  Aussi  en  a-t-il  Tait  deux  artères,  la  thyroïdienne  et  la 
laryngienne.  Mais  ce  cas,  nous  le  répéterons,  ne  se  rencontre  que  par  exception  ;  et  encore 
n'autoriserail-il  pas,  à  supposer  qu'il  fût  la  règle,  la  création  d'uue  artère  thyroïdienne  et 
d'une  artère  laryngienne  distinctes,  puisque  chaque  branche  du  vaisseau  se  distribue  à  la 
Tois  au  larynx  et  au  corps  thyroïde. 

(2)  Nous  la  regardons  comme  l'analogue  de  la  thyroïdienne  moyenne  de  l'homme. 
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thique,  et  accompagnée  par  les  divisions  de  la  branche  inférieure  de  la  première 
paire  nerveuse  cervicale. 

Les  deux  branches  terminales  du  vaisseau  que  nous  décrivons  sont  les  mères 
occipito-musculaire  et  cérébro-spinale. 

Les  branches  collatérales  se  présentent  au  nombre  de  trois,  énumérées  ci-après 
dans  Tordre  de  leur  émission  :  1°  Yartère  pré-vertébrale,  2°  la  mastoïdienne, 
3°  Yatloïdo-musculaire. 

BRANCHES  COLLATÉRALES.  —  1°  Artère  pré-rertebrale  (fig.  159,  9).  —  La 
plus  petite  de  toutes  les  branches  émanées  de  l'occipitale,  cette  artère  se  détache  à 
angle  très  aigu,  et  se  divise  immédiatement  en  plusieurs  filets,  les  uns  musculaires, 
les  autres  méningés  :  les  premiers  passent  pour  la  plupart  entre  i  ariiculaticm 
atloîdo-occipitale  et  le  petit  droit  antérieur  de  la  tête,  et  s'épuisent  soit  dans  ce 
muscle,  soit  dans  le  grand  droit;  les  seconds,  au  nombre  de  deux  gênéralemeot, 
sont  toujours  fort  grêles,  et  gagnent  la  dure-mère  en  pénétrant,  l'un  par  le  trou 
déchiré  postérieur,  l'autre  par  le  trou  condylien. 

2*  Artère  mastoïdienne  (fig.  159,  8).  —  Cette  artère  naît  à  angle  aigu  an- 
dessus  de  la  précédente,  et  se  porte  vers  le  trou  mastoïdien  en  rampant  sur  la  surface 
externe  de  l'apophyse  styloïde  de  l'occipital,  sous  le  muscle  petit  oblique  de  la  tète. 
Elle  s'engage  ensuite  dans  le  conduit  pariélo-lemporal,  par  le  trou  sus-iodiqoé, 
pour  s'anastomoser  par  iuosculation  avec  l'artère  sphéno-épineuse. 

Dans  son  trajet,  celte  artère  décrit  une  courbe  a  concavité  inférieure,  et  laisso 
échapper  un  assez  grand  nombre  de  branches  collatérales.  Parmi  ces  branches,  il 
en  est  qui  prennent  leur  origine  avant  l'entrée  de  l'artère  dans  le  conduit  osseux 
qu'elle  parcourt  :  celles-ci  sont  destinées  aux  muscles  de  la  nuque.  D'autres 
naissent  à  l'intérieur  même  de  ce  conduit,  et  en  sortent  par  les  orifices  dont  est 
criblée  la  fosse  temporale,  pour  se  plonger  daus  le  muscle  crotapbite.  Quelques 
ramuscules  s'épuisent  dans  la  dure-mère. 

Nous  avons  vu  l'artère  mastoïdienne  naître  directement  de  la  carotide  pnuiime, 
et  fournir  une  branche  parotidienne. 

branche  n'est  pas  constante,  et  quand  elle  existe,  elle  se  présente  avec  un  volume 
très  variable.  Elle  se  détache  de  l'occipitale  sous  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  en 
formant  avec  la  branche-mère  un  angle  droit  ou  même  obtus.  Puis  elle  se  dirige  en 
arrière,  traverse  le  trou  inférieur  de  l'apophyse  susdite,  se  place  sous  le  muscle 
axotdo-ailoïdien,  et  s'avance,  en  décrivant  des  flexuosilés,  à  la  rencontre  de  l'artère 
vertébrale,  avec  laquelle  on  la  voit  s'aboucher  5  plein  canal,  après  avoir  fourni 
quelques  rameaux  au  grand  oblique  et  aux  mu*cles  avoisinants.  Cette  anastomose 
établit  donc  une  voie  de  communication  collatérale  entre  la  vertébrale  et  1rs  divi- 
sions fournies  par  la  carotide  primitive  ;  aussi  ces  deux  artères  peuvent-elles  se 
suppléer  mutuellement. 

BRANCHES  TERMINALES.  — 1°  Artère  occlplto  mneealalre  (fig.  159,  10).— 
Couverte  à  son  origine  par  le  muscle  grand  oblique,  l'artère  occipito-musculaire 
se  dirige  transversalement  en  dedans,  à  la  surface  des  muscles  droits  postérieurs, 
et  se  partage  bientôt  en  plusieurs  rameaux,  les  uns  ascendants,  les  autres  descen- 
dants, mêlés  aux  divisions  nerveuses  de  la  première  branche  supérieure  cervicale, 
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tous  destinés  aux  muscles  ei  aux  téguments  de  la  région  occipitale.  Les  rameaux 
descendants  s'anastomosent  avec  les  divisions  terminales  de  l'artère  cervicale  supé- 
rieure. 

2"  Ar«ère  cérébro-Apinaie .  —  Cette  artère  pénètre  dans  le  canal  rachidien 
par  le  trou  antérieur  interne  de  l'atlas,  traverse  la  dure-mère  et  se  divise  en  deux 
branches  sous  la  face  inférieure  de  la  moelle.  De  ces  deux  branches,  l'une  antérieure 
se  réunit  par  convergence  avec  la  branche  analogue  de  l'arlère  opposée,  en  arrivant 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  bulbe,  et  forme  ainsi  le  tronc  basilaire  ;  l'autre  se 
porte  en  arrière,  et  constitue  l'origine  de  Yartère  spinale  médiane,  en  s'anastomo- 
sa nt,  après  un  court  trajet,  avec  la  branche  correspondante  de  l'autre  artère  céré- 
bro-spinale. 

Tronc  basilaire.  —  C'est  un  vaisseau  impair  qui  rampe  sur  la  face  inférieure  du 
bulbe  rachidien,  sous  l'arachnoïde  viscérale,  en  décrivant  quelques  dexuosités,  et 
qui  franchit  la  protubérance  annulaire,  pour  se  terminer  au  niveau  du  bord  anté- 
rieur de  celte  partie  de  l'isthme  encéphalique,  en  s'anastomosant  avec  les  deux 
artères  cérébrales  postérieures. 

Ce  vaisseau  fournit  dans  son  trajet  : 

1°  Une  foule  de  ramuscules  plexueux  pénétrant  dans  la  substaucc  du  bulbe 
et  de  la  protubérance  annulaire  du  mésocéphale,  ou  se  distribuant  aux  racines  des 
nerfs  émanés  du  bulbe. 

2°  Les  artères  cérébelleuses  postérieures,  vaisseaux  sujets  à  de  nombreuses 
anomalies  d'origine,  lesquels  naissent  ordinairement  du  tronc  basilaire  à  angle 
droit,  en  arrière  du  bord  postérieur  de  la  protubérance,  puis  se  portent  en  dehors, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  en  rampant  sur  la  face  inférieure  du  bulbe,  arrivent 
ainsi  près  du  bord  externe  de  cet  organe,  et  s'infléchissent  alors  en  arrière  pour 
se  placer  sous  les  plexus  choroïdes  cérébelleux,  d'où  ces  artères  répandent  leurs 
ramifications  sur  les  parties  latérales  et  postérieure  du  cervelet. 

3°  Les  artères  cérébelleuses  antérieures,  au  nombre  de  deux  ou  trois  de  chaque 
côté,  dont  une  principale,  seule  constante  :  ces  artères,  très  variables  dans  leur 
disposition,  prennent  leur  origine  sur  l'extrémité  terminale  du  tronc  basilaire, 
c'est-à-dire  en  avant  do  la  protubérance,  et  quelquefois  même  sur  les  artères 
cérébrales  postérieures;  d'habitude  réunies  en  faisceau,  elles  se  dirigent  en  dehors 
et  un  peu  en  arrière,  en  contournant  les  pédoncules  cérébraux,  et  se  plongent  dans 
la  partie  antérieure  du  cervelet. 

U°  Deux  branches  anastomosées  avec  l'artère  carotide  interne  :  ces  branches, 
dont  l'existence  n'est  pas  constante,  et  qu'on  rencontre  surtout  chez  l'âne,  parlent 
du  tronc  basilaire,  en  avant  du  bord  postérieur  de  la  protubérance  annulaire,  puis 
traversent  la  dure-mère  pour  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux,  et  se  réunir  aux 
itères  carotides  au  niveau  de  leur  deuxième  courbure. 

Artère  spinale  médiane.  —  Très  long  vaisseau  logé  dans  le  sillon  inférieur  de 
la  moelle  épinière,  et  mesurant  toute  l'étendue  de  cet  organe,  qu'il  suit  d'avant  en 
arrière.  C'est  du  cette  artère  que  s'échappent  les  ramifications  qui  couvrent  de 
leurs  arborisations  le  tissu  médullaire  ou  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  ce  tissu. 
OUe  émission,  qui  devrait  épuiser  bien  vite  l'artère  spinale  médiane,  ne  diminue 
pas  sensiblement  le  diamètre  de  ce  vaisseau,  parce  qu'il  reçoit  sur  son  trajet,  et 
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des  deux  côtés,  de  nombreux  filets  de  renforcement.  On  sait,  en  effet,  que  deux 
séries  de  rameaux  émanés  soit  des  artères  vertébrales,  soit  des  intercostales,  soit  des 
lombaires,  soit  des  sacrées  latérales,  pénètrent  dans  le  canal  rachidien  par  les  trous 
de  conjugaison.  Ce  sont  eux  qui  constituent  les  filets  de  renforcement  dont  nous 
parlons.  Mais  en  général  ils  ne  se  jettent  sur  la  moelle  qu'après  s'être  anastomosé* 
entre  eux,  en  dehors  de  la  dure-mère,  de  manière  à  former,  sur  le  plancher  du 
canal  vertébral,  deux  canaux  artériels  latéraux,  accolés  aux  sinus  veineux,  et 
réunis  l'un  à  l'autre  par  des  anastomoses  transversales,  disposition  qui  se  montre 
de  la  manière  la  plus  évidente  dans  la  région  cervicale  du  bœuf,  et  dont  on  pourra 
prendre  une  idée  exacte  en  consultant  la  figure  161. 

§  H.  —  Artère  carotide  interne  (fie.  159,  5). 

1/une  des  branches  terminales  de  la  carotide  primitive,  la  carotide  interne  monte 
d'abord  sous  la  base  du  crâne,  en  dehors  des  muscles  droits  antérieurs  de  la  tête, 
et  s'infléchit  en  avant  pour  gagoer  le  trou  déchiré.  Dans  celte  première  partie  de 
son  trajet,  elle  est  soutenue  dans  un  repli  particulier  de  la  poche  gutturale,  longée 
par  le  ganglion  cervical  supérieur,  accompagnée  du  rameau  caverneux  du  sym- 
pathique, et  croisée  de  diverses  manières  par  les  nerfs  qui  forment  le  plexus 
guttural. 

Arrivée  vers  le  milieu  de  l'hiatus  ocei  pi  to-sphéno- temporal,  elle  pénètre  dans  le 
sinus  caverneux,  et  décrit  à  l'intérieur  de  cette  cavité,  où  elle  est  baignée  par  le 
sang  veineux,  deux  courbures  successives  et  opposées  :  une  première,  dont  la  coq* 
vexité,  tournée  en  avant,  occupe  la  fossette  carotidienne  du  sphénoïde  ;  une  seconde, 
à  convexité  postérieure,  au  niveau  de  laquelle  la  carotide  interne  reçoit  une 
branche  anastomolique  du  tronc  basilaire,  branche  volumineuse  à  peu  près  con- 
stante dans  l'âne,  rare  et  très  grêle  chez  le  cheval.  Après  celte  dernière  inflexion, 
les  deux  artères  carotides  internes  communiquent  ensemble  par  une  très  grosse 
branche  transversale,  toujours  flcxueuse,  souvent  réticulée,  et  sortent  du  sinus 
caverneux  en  traversant  la  dure-mère,  pour  pénétrer  dans  la  cavité  crânienne. 

Ces  artères  se  placent  alors  sur  les  côtés  de  la  glande  piluilaire,  en  dedans  du 
nerf  maxillaire  supérieur,  marchent  d'arrière  en  avant  et  se  terminent  par 
deux  branches  avant  d'atteindre  le  nerf  optique  :  l'une  constitue  l'artère  cérébrale 
postérieure  ;  l'autre  se  bifurque  bientôt  pour  former  les  at  ti  res  cérébrales  moyenne 
et  antérieure. 

Artère  cérébrale  postérieure.  —  Ce  vaisseau  s'infléchit  d'avant  en  arrière 
sur  le  côté  de  la  glande  pituitaire,  et  s'anastomose  en  arrière  de  celle  glande  avec 
celui  du  côlé  opposé,  en  formant  sur  les  pédoucules  cérébraux  une  arcade  souvent 
réticulée,  qui  reçoit  dans  le  milieu  de  sa  convexité  le  tronc  de  l'artère  basilaire. 

Une  multitude  de  rainuscules  chevelus  s'échappent  de  celle  arière  etpénèir^11 
dans  la  substance  des  pédoncules.  Mais  les  branches  principales  qu'elle  émet  se 
portent,  flexueuses,  en  dehors  et  en  arrière,  vers  la  grande  feule  cérébrale,  et  se 
terminent,  soit  sur  l'extrémité  poslérieure  de  l'hémisphère  du  cerveau,  soit  a 
l'intérieur  de  cet  hémisphère,  dans  le  plexus  choroïde  surtout,  soit  même  ssr ,e 
cervelet.  La  disposition  et  le  nombre  de  ces  branches  sont  fort  variables  ;  K  en  est 
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uue  cependant  dont  l'existence  et  la  distribution  peuvent  être  regardées  comme 
constantes,  c'est  la  plus  grosse  de  toutes,  celle  qui  mérite  par  excellence  le  nom 
d'artère  cérébrale  postérieure. 

Artère  cérébrale  moyenne.  —  Cette  artère  se  sépare  de  la  cérébrale  anté- 
rieure en  dehors  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  se  loge  dans  la  scissure  de 
Stlvius,  qu'elle  parcourt  en  décrivant  des  flexuosilés,  et  à  l'extrémité  de  laquelle 
on  la  voit  se  partager  en  plusieurs  branches,  qui  rampent  et  se  ramifient  sur  les 
faces  latérale  et  supérieure  du  cerveau,  branches  anastomosées  par  leurs  divisions 
terminales  avec  les  artères  cérébrales  postérieure  et  antérieure. 

Artère  cérébrale  antérieure  —  Elle  s'engage  immédiatement  au-dessus  de 
la  commissure  des  nerfs  optiques,  en  se  portant  de  dehors  en  dedans,  et  s'unit  sur 
la  ligne  médiane  avec  l'artère  opposée  pour  constituer  un  vaisseau  unique.  Celte 
artère  médiane  se  plonge  dans  la  scissure  longitudinale  du  cerveau,  en  contournant 
l'extrémité  antérieure  du  corps  calleux,  et  se  divise,  après  un  court  trajet,  en  deux 
branches,  lesquelles  marchent  d'avant  en  arrière,  l'une  à  droite,  l'autre  a  gauche,  sur 
la  face  interne  des  hémisphères,  à  uue  petite  distance  du  corps  calleux,  jusqu'auprès 
de  l'extrémité  postérieure  de  celte  grande  commissure.  Les  rameaux  émis  par  ces 
arltrcs,  soit  sur  leur  trajet,  soit  à  leur  terminaison,  s'anastomosent  avec  ceux  des 
ai  lires  cérébrales  postérieures  et  moyennes,  ainsi  qu'avec  la  branche  lobaire  de 
l'artère  ophthalmique. 

Avant  de  se  réunir  en  un  tronc  commun,  les  deux  artères  cérébrales  antérieures 
reçoivent  la  branche  méningienne  de  celle  même  artère  ophthalmique,  branche  dont 
le  calibre  surpasse  souvent  celui  des  arières  cérébrales  antérieures  elles-mêmes. 

$111.  —  Artère  carotide  externe  (li-.  159,  12). 

Cette  artère  doit  fitre  considérée,  à  cause  de  son  volume  et  de  sa  direction,  comme 
la  continuation  de  la  carotide  primitive.  Elle  se  dirige  en  avant,  arrive  sur  le  bord 
postérieur  de  la  grande  branche  de  l'hyoïde,  passe  entre  cet  os  et  le  muscle  grand 
kerato-hyoïdien,  s'infléchit  alors  en  formant  un  coude  tourné  en  avant,  et  monte 
ensuite  verticalement  jusqu'auprès  du  col  du  condyle  de  l'os  maxillaire,  à  la  hau- 
teur de  l'angle  postérieur  de  la  branche  hyoïdienne.  Là  on  la  voit  se  bifurquer  pour 
donner  naissance  à  Y  artère  temporale  superficielle  et  à  Y  artère  maxillaire  interne. 

Dans  la  première  partie  de  son  trajet,  c'e>l-à-dire  depuis  son  origine  jusqu'à 
l'os  hyoïde,  la  carotide  externe  répond  :  en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  aux  nerfs 
glosso-pharyngien  et  laryngé  supérieur  ;  en  dehors,  au  ventre  supérieur  du  digas- 
trique  et  au  nerf  hypo  glosse.  Dans  sa  deuxième  portion,  elle  est  comprise  entre  là 
Poche  gutturale,  la  parotide,  la  grande  branche  de  l'hyoïde,  et  le  côte  interne  du 
bord  postérieur  de  l'os  maxillaire. 

Les  branches  collatérales  que  cette  artère  fournit  sont  au  nombre  de  trois  prin- 
cipales :  la  glosso- faciale,  la  maxillo-mmculaire  et  Yauricuiaire  postérieure. 
Mais  elle  en  émet  d'autres  moins  importantes  qui  se  rendent  à  la  glande  maxillaire, 
à  la  poche  gutturale,  aux  ganglions  gutturaux  et  à  la  glande  parotide. 
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1°  ÀRTKRE~MAXILLA1HE  E1TERNE,  FACIALE  01  G  LU  SSO- FA  CIA  LE  (fig.  159,  13). 

Elle  prend  son  origine  sur  la  carotide  externe,  au  point  où  celle-ci  se  trouve 
engagée  sous  le  muscle  grand  kérato-hyoïdien  ;  puis  elle  s'infléchit  immédiatement 
par  en  bas,  pour  descendre  sur  le  côté  du  pharynx,  entre  le  bord  postérieur  de 
Ja  grande  branche  hyoïdienne  et  le  muscle  indiqué  plus  haut.  Elle  passe  ensuite  a 
proximité  de  l'extrémité  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  en  croisant  en  dehors 
le  canal  de  AVharton,  et  se  dégage  un  peu  plus  bas  de  la  situation  profonde  qu'elle 
occupe  d'abord,  pour  en  prendre  une  plus  superficielle  dans  le  fond  de  l'auge,  cù 
on  la  voit  ramper  à  la  surface  du  muscle  ptérygoïdien  interne,  en  se  dirigeant  en 
avant  vers  la  scissure  maxillaire.  L'artère  contourne  alors  cette  scissure,  et  monte 
sur  la  face  en  avant  du  masséter  jusqu'au-dessus  de  l'épine  maxillaire,  où  ce  vaisseau 
se  termine  par  deux  petites  branches. 

Dans  son  trajet  long  et  compliqué,  la  glosso-faciale  décrit  un  demi-cercle  ouvert 
par  en  haut,  et  se  divise  très  naturellement,  pour  l'étude  des  rapports,  en  trois 
portions  :  une  profonde,  une  intra-maxillaire  et  une  faciale.  —  La  première  partie 
ou  portion  profonde,  accompagnée  daus  sa  moitié  supérieure  par  le  nerf  gloiso* 
pharyngien,  répond  en  dehors  au  masséter  interne  :  en  dedans,  a  la  poche  guttu- 
rale, au  muscle  hyo-pharyngien ,  au  nerf  hypo-glussc ,  au  tendon  moyen  du 
digastrique,  au  basio-glosse,  au  canal  de  Wharlon,  au  scapulo -hyoïdien.  —  h 
portion  intra-maxillaire,  ou  partie  moyenne,  longée  par  la  veine  glosso- faciale,  est 
appliquée  sur  le  ptérygoïdien  interne  et  en  rapport  avec  les  ganglions  sous-ma\il- 
laires.  —  La  portion  faciale  ou  terminale  se  trouve  logée  à  son  début  dans  la 
scissure  maxillaire,  en  avant  de  la  veine  glosso-facialc  et  du  conduit  parotidicu. 
Klle  monte  ensuite  avec  ces  deux  canaux  le  long  du  bord  antérieur  du  masséter, 
sur  le  maxillo  labial  et  le  buccinateur,  en  dessous  du  peaucier,  du  zygomato-labial, 
et  des  ramifications  du  nerf  facial,  qui  croisent  perpendiculairement  la  direction  de 
l'artère. 

Manches  terminales.  —  L'artère  maxillaire  externe  se  termine  par  deux  petits 
rameaux  qui  se  séparent  l'un  de  l'autre  en  formnnt  un  angle  obtus,  et  qui  se  diri- 
gent l'un  en  haut,  l'autre  en  bas.  Le  rameau  ascendant  passe  à  In  surface  du  relc* 
veur  de  la  lèvre  supérieure,  au-dessous  du  muscle  lacrymal,  et  va  s'anastomoser 
avec  les  divisions  d'une  branche  palpébrale  émanée  de  la  sus-maxillo-dcntaire 
(fig.  159,  19).  Le  rameau  descendant  se  porte  vers  la  fausse  narine  et  l'entrée  <te 
cavités  nasales  en  rampant  sous  le  muscle  sus-naso-labial  (fig.  159,  20). 

Branches  collatérales.  — Ces  branches  sont  au  nombre  de  cinq  principales  • 
1°  Y  artère  pharyngienne,  2"  la  linguale,  3°  la  sublinguale,  qui  prennent  naissant 
sur  la  première  partie  de  l'artère  glosso-faciale  ;  !\°  la  coronaire  inférieure,  5*  la 
coronaire  supérieure,  émanées  de  la  portion  faciale.  Il  existe  de  plus  un  grand 
nombre  de  rameaux  innommés,  d'un  intérêt  secondaire,  lesquels  se  portent  aui 
parties  environnantes,  et  principalement  dans  la  glande  maxillaire,  les  ganglion^ 
1  auge,  le  masséter,  les  muscles  et  les  téguments  de  la  face  :  nous  nous  bornerons 
à  signaler  l'existence  de  ces  dernières  branches. 
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_  l  )  WO«  —  Artères  de  ta  tête.  —  I.  Artère  carotide  primitive.  2.  Artère  thyroïdienne  occenoio'. 

•j,  4.  Altère  th>ro  laryngienne  divitee  en  deux  branche»  .8.  Artère  curotide  interne.  H.  Art.' re  occipitale. 
7.  Artèie  utloiuo-niimuluirc,  à  la  «ortie  du  trou  in  loueur  de  l'atlas.  8  Artère  mastoïdienne.  ».  Artère  prr- 
vertebiule.  10.  Artère  occipitu.maiculaire.il.  Extrémité  terminale  de  la  vertébrale,  niiastomoié'e  *  plein 
canal  avec  l'tlloido-muiculuiie.  14.  Artère  carotide  externe.  15.  Artère  maxillaire  externe.  14.  Artère  plia- 
lyngienue.  15.  Artère  linguale.  16.  Artère  sublinguale.  17.  Artère  mtonoircmi  labiale  inférieure.  18.  Artère 
<  oruiiuire  ou  labiale  supérieure.  19.  Itinut  lie  terminale  supérieure  de  la  maxillaire  externe.  40.  Bruucli.* 
terminale  inférieure  de  lu  même.  9t.  Artère  masillo-tniHCubii e.  âi,  43.  Artère  «uiicnlaire  postérieure. 
SI.  1  roue  temporal  superficiel.  45.  Artère  soui-syg>imatiqu<'  SU.  Artère  auriculaire  iufèi  ieurc.  87.  Artère 
maxillaire  la  terne.  St.  Ai  tire  dentaire  inféiieejrr.  4».  Faisceau  d'artère*  ptei  ygott  tienne».  30.  Attire  tymp..- 
nique.  SI.  AiUre  *pheno>épiueuse.  54.  Artère  tempotale  profonde  postérieure.  53.  Artère  temporale  pr«>- 
f.m-le  antérieure.  34.  Artère,  nplilliulmique.  5  "5.  Artère  m.ui  rilirrr.  56.  Artère  laeiymale.  57.  Ail.'te  lm<  raie. 
5S.  Attire  Maphjlina,  30.  Artère  dentaire  lupcrienrr.  10.  Rame, m  ..•l.ji.iire  de  rc  vaisseau. 
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1*  Artère  pharyngienne  (Palatine  ascendante,  chez  l'homme)  (fig.  159,  14) 
—  Elle  naît  de  )q  gjosso-faciale,  |  une  distance  fort  variable  de  l'origine  de  celle-ci. 
et  quelquefois  môinj  dans  l'angle  compris  entre  celte  artère  et  la  carotide  externe. 
Quel  que  soit,  du  reste,  son  point  d'émergence,  elle  se  dirige  toujours  en  avant, 
passe  entre  le  kérato-pharyngien  et  la  grande  branche  hyoïdienne,  puis  se  porte, 
en  décrivant  quelqms  flexuosités,  vers  l'apophyse  ptérygoïde,  sous  la  lame  élastique 
qui  recouvra  lo  muscle  plérygu-pharyngien.  Elle  va  se  terminer  dans  le  voile  du 
palais,  après  avoir  donné  sur  «on  trajet  des  rameaux  ascendants  et  descendants  qui 
s'épuisent  dan»  les  parois  du  pjiaryn*. 

2°  Artère  llnanole  (fig.  J§9,  15).  —  D'un  volume  aussi  considérable  que  la 
branche-m^re  dont  elle  procède*  cette  artère  s'en  détache  à  angle  aigu,  à  la  hauteur 
de  l'extrémité  de  la  corne  hyoïdienne,  fille  pénètre  ensuiie,  avec  le  nerf  glosso- 
pharyngien,  sous  le  museje  hasip-glosse,  en  croisant  la  petite  branche  de  l'hyoïde, 
et  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  de  la  langue,  en  rampant  dans  l'interstice  com- 
pris entre  le  génio-glosse  et  le  basio-glpsse,  où  ce  vaisseau  rencontre  les  rameaux 
des  nerfs  lingual  et  hypoglosse. 

Flexueuse  dans  son  trajet,  pour  se  prêter  a  l'allongement  de  la  langue,  l'artère 
linguale  émet  un  très  grand  nombre  de  rameaux  collatéraux,  qui  s'échappent  per- 
pendiculairement de  toute  la  périphérie  du  vaisseau,  mais  principalement  en  haut, 
en  bas  et  du  côté  interne,  pour  8e  ramifier  dans  les  muscles  et  les  téguments  de  U 
langue. 

Parallèles  entre  elles,  les  deux  artères  linguales  communiquent  par  de  fins  ra- 
muscules  transversaux,  et  s'abouchent  l'une  dans  l'autre  à  leur  extrémité  termi- 
nale devenue  très  mince, 

3°  Artère  sublinguale  (fig.  159,16).  —  dette  artère  prend  son  origine  au 
niveau  de  l'extrémité  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  et  parcourt  d'arrière  eu 
avant  la  surface  externe  du  muscle  tnylo-hyoïdien,  qu'elle  traverse  ensuite  vers 
l'extrémité  postérieure  de  la,  glande  sublinguale.  Elle  suit  alors  le  bord  inférieur 
cette  glande,  envoie  de  nombreux  rameaux  dans  son  épaisseur,  et  s#  prolonge, 
après  avoir  donné  quelques  filets  aux  muscles  génio-glosse  et  génio- hyoïdien, 
sur  le  côté  du  frein  de  la  langue,  où  ce  vaisseau  s'épuise,  par  de  fins  Minuscules, 
dans  la  muqueuse  buccale. 

Parmj  les  branches  que  celte  artère  laisse  éphapper  avant  d'atteindre  la  glande 
sublinguale,  il  faut  distinguer  celles  qui  sont  destinées  au  muscle  mylo-hyoïdien  : 
les  unes  descendantes,  grêles  et  irégulières  ;  les  autres  ascendantes,  fortes,  lon- 
gues et  parallèles  entre  elles. 

Parfois  celte  artère  ne  pénètre  pas  jusqu'à  la  glande  sublinguale  :  elle  resle  alw> 
dans  toute  son  étendue  en  dehors  du  muscle  mylo-hyoïdien,  et  va  porter 
divisions  terminales  aux  environs  de  la  symphyse  du  menton.  La  glande  reçoi1 
dans  ce  cas  une  branche  spéciale  de  l'artère  linguale  :  c'est  la  disposition  habi- 
tuelle dans  l'homme,  chez  qui  le  vaisseau  que  nous  décrivons  porte  le  uora  dV- 
tère  sous-mentale. 

Il*  Artère  coronaire  on  labiale  inférieure  (fig.  159,  17).  —  Née  de  la 
glosso -faciale  à  angle  aigu,  un  peu  avant  l'arrivée  de  celte  artère  sur  le  munit 
maxillo-labial,  la  coronaire  inférieure  s'engage  sous  ce  muscle,  et  descend,  ensuivant 
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sa  direction,  jusque  dans  le  tissu  de  la  lèvre  inférieure,  où  elle  se  mêle  aux  ramifica- 
tions du  nerf  mentonnier,  et  où  elle  se  termine  en  formant  une  très  fine  arcade 
anastomotiqne  avec  le  vaisseau  du  côté  opposé. 

Dans  son  trajet,  elle  donne  des  rameaux  aux  muscles  buccinateur  et  maxillo- 
labia)  et  aux  tissus  de  la  lèvre  inférieure,  à  laquelle  elle  est  principalement  destinée. 

A  son  passage  près  du  trou  mentonnier,  elle  reçoit  l'artère  dentaire  inférieure 
à  sa  sortie  de  ce  trou. 

5"  Artère  coronaire  on  labiale  «npérlenre  (flg.  159,  18).  —  Celle-ci,  moins 
considérable  que  la  précédente,  souvent  môme  tout  à  fait  rudimentaire,  se  dé- 
tache du  tronc  principal  presqu'à  angle  droit,  au-dessus  du  point  d'origine  du  py- 
ramidal du  nez,  et  quelquefois  au-dessous  de  ce  muscle.  Celte  artère  gagne  ensuite 
la  lèvre  supérieure,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  du  nerf  maxillaire  supérieur, 
en  passant  sous  le  sus-naso-labial  et  le  pyramidal  du  nez  ;  puis  elle  se  termine  en 
formant  une  arcade  par  inosculation  avec  l'artère  palato-labiale. 

Les  rameaux  qu'elle  émet  se  rendent  à  l'aile  externe  du  nez  et  aux  tissus  de  la 
lèvre  supérieure.  Quelques-uns  se  perdent  dans  les  deux  muscles  déjà  cités  et  dans 
Talvéolo-labial. 

2°  Artère  maxiixo-miscilaire  (fig.  159,  21). 

L'artère  maxillo -musculaire  est  un  vaisseau  qui  ne  semble  point  avoir  de  repré- 
sentant chez  l'homme.  Elle  émerge  de  la  carotide  externe,  au-dessus  du  point  où 
celle-ci  se  trouve  comprise  entre  la  grande  branche  de  l'hyoïde  et  le  muscle  grand 
kérato- hyoïdien.  Remarquable  par  l'angle  très  obtus  qu'elle  forme,  à  son  origine, 
avec  le  vaisseau  principal,  cette  artère  descend  d'abord  derrière  le  bord  postérieur 
du  maxillaire,  couverte  par  la  parotide.  Puis  elle  se  divise  en  deux  branches  : 
l'une  profonde,  qui  se  rend  dans  le  plérygoïdien  interne,  après  avoir  fourni  quel- 
ques ramuscules  aux  organes  environnants;  et  une  superficielle  contournant  le 
bord  postérieur  du  maxillaire,  en  se  dégageant  de  dessous  la  parotide,  au-dessus 
de  l'insertion  du  sierno-maxillaire,  pour  se  plonger  dans  le  masséter  et  s'épuiser  au 
sein  de  ce  muscle,  par  plusieurs  rameaux  anastomosés  avec  les  divisions  de  l'artère 
sotis-zygomatique. 

3  '  Artère  auriculaire  postérieure  (fig.  159,  22). 

Troisième  branche  collatérale  de  la  carotide  externe,  l'artère  auriculaire  posté- 
rieure nait  à  angle  très  aigu,  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  delà  précédente.  Elle 
monte  ensuite  sous  la  glande  parotide  derrière  la  base  du  pavillon  de  l'oreille,  tra- 
verse les  muscles  cervico-auriculaires,  et  s'élève  jusqu'à  l'extrémité  du  cartilage 
conchinirn,  en  rampant  sous  la  peau  qui  recouvre  le  plan  postérieur  de  ce  cartilage* 

Dans  son  trajet,  elle  émet  plusieurs  rameaux  auriculaires  ascendants,  nais- 
sant à  différentes  hauteurs  et  couvrant  la  conque  de  leurs  divisions.  Parmi  ces 
rameaux,  on  doit  distinguer  le  premier  (fig.  159,  23),  qui  prend  son  origine  au 
niveau  du  tronc  temporal,  et  qui  se  divise  bientôt  en  deux  branches  :  l'une,  profonde, 
après  avoir  envoyé  un  très  mince  filet  dans  l'oreille  moyenne  par  le  trou  stylo-mas- 
toïdien, passe  entre  le  conduit  auditif  externe   et  l'apophyse  mastoïde,  pcar 
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s'aller  plonger  dans  le  lissu  adipeux  sous-conchinien  et  dans  le  muscle  scuto- 
auriculaire  interne;  l'autre,  superficielle»  engtol)ée  dans  le  lissu  parotidien,  se 
porte  au  côté  externe  de  la  conque  et  s'enfonce  à  l'intérieur  de  ce  cartilage,  avec 
le  nerf  auriculaire  moyen,  après  avoir  abandonné  quelques  rainuscules  extérieurs. 

De  ces  rameaux  auriculaires,  s'échappent  en  outre  une  multitude  d'artérioles 
parotidiennes. 

4°  Artère  temporale  superficielle  ou  tronc  temporal  (flg.  lf>9,  25). 

C'est  la  plus  petite  des  deux  branches  terminales  de  la  carotide  externe.  Après 
un  très  court  trajet  ascendant  entre  la  parotide,  la  poche  gutturale  et  le  col  du 
condyle  du  maxillaire,  en  arrière  duquel  elle  est  située,  celte  artère  se  divise  en 
deux  branches  :  Yauriculaire  antérieure  et  la  suus-zygomatique. 

Artère  auriculaire  antérieure  (fig.  159,  26).  —  Ce  vaisseau  semble  être, 
non  pas  par  son  volume,  mais  à  cause  de  sa  direction,  la  continuation  du  tronc 
temporal.  Embrassé  près  de  son  origine  par  le  nerf  facial  et  la  branche  sous- 
zygomalique  du  nerf  maxillaire  inférieur,  il  monte  derrière  l'articulation  temporo- 
maxillaire  et  l'apophyse  sus-condylienne,  en  dessous  de  la  parotide,  jusque  sur 
le  muscle  crotaphite,  dans  lequel  il  se  jette,  après  avoir  émis  des  artérioles  paroti- 
diennes, et  des  rameaux  auriculaires,  dont  un  pénètre  à  l'intérieur  de  la  conque, 
pendant  que  les  autres  s'épuisent  dans  les  muscles  antérieurs  de  l'oreille  et  dans 
les  téguments  qui  recouvrent  ces  muscles. 

Artère  ■oaa-syffoniatlqne  (fig.  159,  25).  —  Plus  considérable  que  l'auricu- 
culaire  antérieure,  cette  artère  se  dégage  de  dessous  la  parotide  en  contournant  le 
bord  postérieur  du  maxillaire,  avec  l'anastomose  nerveuse  qui  donne  naissance  au 
plexus  sous-zygomatique,  et  se  place  au-dessus  de  cette  anastomose,  au-dessous 
du  condyle  de  l'os  précité,  en  dehors  de  ce  condyle.  Là  elle  se  termine  par  deux 
branches  d'égal  volume,  l'une  supérieure  ou  superficielle,  l'autre  inférieure  ou  pro- 
fonde, toutes  deux  ramifiées  dans  l'épaisseur  du  muscle  massétcr,  et  anastomosées 
avec  les  divisions  de  l'artère  maxillo-rousculaire,  ou  avec  les  branches  massétérine» 
de  la  maxillaire  externe. 

La  branche  supérieure,  ou  l'artère  transversale  de  la  face,  se  porte  vers  le  bord 
antérieur  du  masséler  en  décrivant  plusieurs  flexuosités,  et  en  marchant  près  de  la 
crête  zygomalique.  Placée  d'abord  à  la  superficie  du  masséler,  elle  s'enfonce 
ensuite  dans  ce  muscle. 

La  branche  inférieure,  ou  V artère  massétérine,  se  plonge  de  suite  parmi  les 
faisceaux  profonds  du  zygomato-maxillaire,  et  se  distribue  à  ce  muscle,  en  accom- 
pagnant le  nerf  massétérin.  Près  de  son  origine,  elle  communique  avec  la  tempo- 
rale profonde  postérieure  par  un  fin  ramuscule  qui  passe  dans  1  echancrure 
sigmoïde.  Chez  l'homme  cl  quelques  animaux,  cetle  artère  vient  de  la  maxillaire 
interne. 

5°  ARTÈHE  MAXILLAIRE  INTERNE  OU  GUTTURO-MAXILLAIRB  (flg.  159,  27). 

Située  d'abord  immédiatement  en  dedans  du  condyle  maxillaire,  au-dessous  de 
l'articulation  de  la  mâchoire,  cette  artère  se  porte  du  côté  interne,  vers  l'entrée  du 
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conduit  sous-sphénoîdal,  en  décrivant  deux  courbures  successives,  une  première 
à  concavité  postérieure,  une  seconde  à  concavité  antérieure.  Après  s'être  ainsi 
contournée  en  S,  la  maxillaire  interne  parcourt  d'arrière  en  avant  le  conduit  sous- 
sphénoïdal,  arrive  dans  l'hiatus  orbitaire,  et  gagne  ensuite  l'hiatus  maxillaire, 
pour  s'enfoncer  dans  le  conduit  palatin,  où  elle  perd  son  nom  pour  prendre  celui 
$  artère  palato- labiale. 

Pour  l'étude  des  connexions,  on  peut  diviser  le  trajet  de  cette  artère  en  trois 
portions,  une  postérieure  ou  gutturale,  une  moyenne  ou  sphénoïdale,  une  anté- 
rieure ou  sous-orbitaire.  —  La  portion  postérieure  est  appliquée  sur  la  face  interne 
du  muscle  ptérygoîdien  externe,  recouverte  en  dedans  par  la  poche  gutturale,  et 
croisée  en  dehors  parle  nerf  maxillaire  inférieur  et  quelques-uns  des  rameaux  de 
ce  nerf.  —La  portion  moyenne  se  trouve  enveloppée  par  les  parois  osseuses  du 
conduit  sous-sphénoïdal.  —  La  portion  antérieure  franchit  avec  le  nerf  maxillaire 
supérieur  l'espace  qui  sépare  l'hiatus  orbitaire  de  l'hiatus  maxillaire,  en  rampant 
sur  l'os  palatin,  sous  un  amas  considérable  de  tissu  graisseux. 

Branches  collatérales.  — Les  artères  fournies,  sur  son  trajet,  parla  maxil- 
laire interne  sont  au  nombre  de  onze  principales  : 

Cinq  naissent  sur  la  première  partie  du  vaisseau  :  deux  en  bas,  la  dentaire 
inférieure  et  le  groupe  des  ptérygoïdiennes;  trois  en  haut,  la  tympanique,  la 
sphéno -épineuse,  la  temporale  profonde  postérieure. 

Deux  s'échappent  de  la  portion  intra-osseuse  ou  sphénoïdale  :  ce  sont  la  tem- 
porale profonde  antérieure  et  l'artère  ophthnlmique,  toutes  deux  supérieures. 

Quatre  prennent  leur  origine  sur  la  troisième  partie  de  l'artère  :  il  y  en  a  deux 
inférieures,  la  buccale  et  la  stap/tyline,  et  deux  supérieures,  la  dentaire  supé- 
rieure et  la  nasale. 

1°  Artère  dentaire  Inférieure  (fig  159,  28).  —  Encore  appelée  maxillo- 
dentaire,  cette  artère  se  détache  à  angle  droit  vers  le  milieu  de  la  première  cour- 
bure décrite  par  la  maxillaire  interne.  Elle  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  bas, 
passe  entre  les  deux  muscles  ptérygoldiens,  puis  entre  l'interne  et  l'os  maxillaire, 
s'engage  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  dans  le  conduit  dentaire,  et  le  parcourt 
dans  toute  son  étendue.  Arrivée  vers  le  trou  mentonnier,  elle  se  partage  en  deux 
rameaux  :  l'un  profond,  qui  continue  le  trajet  intra-osseux  du  vaisseau  pour  aller 
se  distribuer  aux  racines  du  crochet  et  des  trois  dents  incisives;  l'autre  superficiel, 
généralement  très  grêle  et  même  presque  capillaire,  sortant  par  le  trou  menton- 
nier, avec  les  branches  terminales  du  nerf  maxillaire,  et  s'anaslomosant  avec  la 
coronaire  inférieure. 

Avant  de  pénétrer  dans  l'os  maxillaire,  cette  artère  fournit  des  divisions  aux 
muscles  ptérygoulien  interne  et  mylo-hyoîdien. 

Dans  l'intérieur  du  conduit  maxillo-dcntaire,  elle  abandonne  des  rameaux  di- 
ploïques,  ainsi  que  les  artériolcs  destinées  aux  racines  des  dents  molaires  et  à  la 
membrane  des  alvéoles. 

2°  Artère»  ptéryf  oïdlenne»  (fig.  159,  29).  —  On  peut  dire  d'une  manière 
générale  que  les  deux  muscles  ptérygoïdiens  empruntent  leurs  artères  à  tous  les 
vaisseaux  qui  passent  auprès  d'eux,  mais  il  existe  deux  branches  et  quelquefois 
trois,  qui  leur  sont  plus  spécialement  destinées.  Ces  branches,  ou  les  artères  pté- 
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rygoïdiennes  proprement  dites,  naissent  du  milieu  de  la  deuxième  courbure  delà 
maxillaire  interne,  soit  a  angle  aigu,  soit  à  angle  droit,  puis  se  plongent  dans  les 
muscles  ptérygoïdiens,  après  un  court  trajet  en  avant  et  en  bas  sur  le  péristaphylin 
externe.  Ce  dernier  muscle  et  son  acolyte,  le  péristaphylin  interne,  en  reçoivent 
aussi  quelques  rameaux. 

3°  Artère  tympaniqae  (fig.  159,  30).  —  Artériole  très  grêle  et  constante, 
rampant  à  la  surface  de  la  poche  gutturale,  en  accompagnant  le  nerf  tympano- 
lingual,  et  pénétrant  dans  la  caisse  du  tympan  par  un  trou  situé  a  la  base  de  l'apo- 
physe styloïde  du  temporal.  Cette  artère  abandonne  des  Minuscules  à  la  paroi  de 
la  poche  gutturale  et  au  nerf  trijumeau,  ramuscules  qui  naissent  souvent  directe- 
ment du  tronc  de  la  maxillaire  interne,  à  côlé  de  la  lympanique. 

/i°  Artère  «phéno-épIneuNe  ou  grande  méningée  (159,31).  —  Née  à  angle 
obtus,  à  l'opposé  des  ptérygoïdiennes,  cette  artère,  appliquée  contre  le  sphénoïde 
près  de  l'insertion  temporale  des  muscles  péristaphylins,  se  dirige  en  arrière  et  en 
haut,  pénètre  dans  le  rràne  par  le  trou  déchiré  antérieur,  en  dehors  du  nerf  maxil- 
laire  inférieur,  se  place  sous  la  dure-mère,  et  s'engage  bientôt  par  un  trou  particu. 
lier  dans  le  conduit  pariéto-temporal,  où  elle  s'anastomose  par  inosculation  avec 
l'artère  mastoïdienne.  Avant  de  pénétrer  dans  ce  conduit,  Tarière  sphéno-épineuse 
laisse  échapper  une  branche  méningée,  dont  les  ramifications,  destinées  à  la  dure- 
mère,  font  saillie  à  la  face  interne  de  celte  membrane,  et  rampent  dans  de  petites 
scissures  creusées  a  la  face  interne  du  crâne. 

Le  volume  de  ce  vaisseau  est  sujet  aux  plus  grandes  variations,  il  est  toujours 
en  rapport  inverse  avec  celui  de  l'artère  mastoïdienne. 

5°  Artère  temporale  profonde  postérieure  (fig.  159,  32).  —  Bile  naît  à 
angle  droit  immédiatement  avant  l'entrée  de  l'artère  maxillaire  interne  dans  le 
conduit  sous-sphénoïdal.  Puis  elle  monte,  appliquée  contre  l'os  temporal ,  dans 
le  muscle  crotaphite,  en  passant  devant  l'articulation  temporo-maxillaire,  qu  elle 
contourne  pour  s'infléchir  en  arrière.  Ce  vaisseau  communique  avec  l'artère 
massétérine  par  une  fine  division  qui  traverse  l'échancrure  sigmoïde  de  l'os 
maxillaire. 

6°  Artère  temporale  profonde  antérieure  (fig.  159,  33).  —  Née  à  angle 
droit,  comme  la  précédente,  dans  l'intérieur  du  conduit  sous-sphénoïdal,  cette 
artère  sort  par  la  branche  supérieure  de  ce  conduit,  s'élève  contre  la  paroi  osseuse 
de  la  fosse  temporale,  le  long  du  bord  antérieur  du  muscle  crotaphite,  dans  lequel 
elle  s'épuise  presque  entièrement.  Klle  donne  quelques  ramuscules  au  tissu  adi- 
peux de  la  fosse  temporale.  Son  extrémité  terminale,  qui  arrive  sous  le  muscle 
pariéto-auriculaire  interne,  se  ramifie  dans  ce  muscle  et  dans  la  peau  du  front. 

7°  Artère  ophthalmlquc  (fig.  159,  Vi).  —  Ce  vaisseau  se  présente  avec  une 
disposition  assez  singulière.  Après  s'être  détaché  de  la  maxillaire  interne  dans  le 
conduit  sous-sphénoïdal,  en  avant  de  l'artère  temporale  profonde  antérieure  avec 
laquelle  il  est  parfois  réuni,  on  le  voit  pénétrer,  par  l'hiatus  orbitaire,  dans  le 
fond  de  la  gaîne  oculaire,  puis  entrer  dans  le  crâne  par  le  trou  orbitaire,  après 
avoir  décrit  une  anse  ouverte  en  arrière  et  en  bas,  laquelle  passe  entre  les  muscles 
de  l'œil,  au-dessous  du  droit  supérieur,  au-dessus  du  nerf  optique  et  de  la  gaine 
formée  autour  de  ce  nerf  par  le  droit  postérieur. 
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Une  fois  entrée  dans  le  crâne,  l'artère  ophthalmiquc  parcourt  de  dehors  en 
dedans  nne  gouttière  de  la  fosse  clhmoïdalc,  et  se  termine  par  deux  branches  : 
l'une  méningienne,  l'autre  nasalp. 

Branches  collatérales.  —  Dans  son  trajet  orbitaire,  Tarière  ophthalmiquc  émet 
de  nombreuses  branches  collatérales  qui  toutes  prennent  naissance  du  côté  con- 
vexe de  l'anse  décrite  par  le  vaisseau.  Ce  sont  :  les  artères  musculaires  de  /V/'/7, 
ciliaires,  centrale  de  la  rétine,  sourcilière  et  lacrymale. 

Dans  sa  partie  crânienne,  elle  fournit  des  rameaux  cérébraux. 

Les  artères  musculaires  de  /'mil  ont  une  destination  suffisamment  indiquée  par 
leur  nom.  Leur  nombre  et  leur  mode  d'origine  varient.  On  en  trouve  ordinairement 
deux  principales  qui  naissent  directement  de  l'artère  ophthalmiquc  et  d'autres  plus 
petites  fournies  par  la  lacrymale  et  la  sourcilière. 

Les  artères  ciliaires,  destinées  aux  parties  constituantes  du  globe  de  l'œil,  prin- 
cipalement à  la  choroïde,  aux  procès  ciliaires  et  à  l'iris,  représentent  de  longs 
rameaux  très  ténus,  émanés  pour  la  plupart  des  artères  musculaires. 

Nous  nous  bornons  à  indiquer  ici  V artère  centrale  de  la  réline.  Elle  set  a  décrite,  de 
même  que  les  artères  ciliaires,  quand  nous  nous  occuperons  de  l'appareil  delà  vision. 

V  artère  sourcilière  monte  avec  le  nerf  de  même  nom  contre  la  paroi  interne  de 
la  gaîne  oculaire,  pour  gagner  le  trou  sus-orbitairc,  traverser  cet  orifice  et  se  dis- 
tribuer aux  muscles  fronto-sourcilier,  orbiculaire  des  paupières,  temporo-anricu- 
laire  externe,  ainsi  qu'au  tégument  de  la  région  frontale  (lig.  159,  35). 

L'artère  lacrymale  rampe  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant  entre  les  muscles 
du  ^lobeet  la  paroi  supérieure  de  la  gaîne  oculaire,  pour  aller  se  terminer  dans  la 
glande  lacrymale  et  la  paupière  supérieure  (fig.  159,  36). 

Les  rameaux  cérébraux  de  l'artère  ophthalmiquc  sont  en  nombre  variable;  sou- 
vent on  n'en  compte  qu'un  seul  d'un  volume  assez  considérable.  Ils  se  portent  sur 
l'extrémité  antérieure  du  lobe  cérébral,  et  s'anastomosent  avec  les  divisions  de 
l'artère  cérébrale  antérieure. 

Branches  terminales.  —  La  branche  méningienne ,  après  avoir  donné  des 
ramusculcs  à  la  dure-mère  et  particulièrement  à  la  faux  du  cerveau,  s'anastomose 
sur  la  ligne  médiane,  en  bas  de  l'apophyse  crista-galli,  avec  celle  du  côté  opposé, 
et  se  réunit  ensuite  à  l'artère  cérébrale  antérieure. 

Quant  à  la  branche  nasale,  elle  tra>ersc  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde,  et  se  divise 
en  plusieurs  ramusculcs  qui  descendent  soit  sur  les  volutes  ethmoïdales,  soit  sur  la 
cloison  médiane  du  nez,  où  leurs  ramifications  figurent  des  pinceaux  artériels  d'un 
fort  joli  aspect. 

8°  Artère  buccale  (fig.  159,  37).  —  L'artère  buccale  émerge  à  angle  aigu  de 
la  maxillaire  interne,  un  ou  deux  centimètres  en  avant  de  l'hiatus  orbitaire,  puis 
descend  obliquement  entre  l'os  maxillaire  et  l'insertion  supérieure  du  ptérygoïdien 
interne  pour  se  terminer  dans  la  partie  postérieure  des  glandes  molaires  et  des 
muscles  alvéolo-labial  et  maxillo-labial. 

Elle  donne  dans  son  trajet  quelques  ramusculcs  insignifiants  aux  muscles  piéry- 
goidiens  ainsi  qu'au  massélcr,  et  une  longue  branche  adipeuse  destinée  au  coussinet 
de  la  fosse  temporale ,  branche  qui  vient  quelquefois  directement  de  l'artère 
maxillaire  interne. 
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9°  Artère  «taphjllne  (fig.  159,  38).  —  Très  grêle  filet  qui  accompagne  le 
nerf  staphylin  ou  palatin  postérieur  dans  la  scissure  de  même  nom,  et  qui  ta  se 
jeter  dans  le  voile  du  palais. 

10°  Artère  dentaire  «upérleure  (fig.  159,  39).  —  Ce  vaisseau,  qui  prend 
encore  le  nom  d'artère  sm-maxHlo-dentaire%  s'engage  dans  le  conduit  dentaire 
supérieur,  arrive  vers  son  orifice  inférieur  ou  sous-orbilairc,  et  se  partage  alors 
en  deux  minces  rameaux  :  l'un  continue  le  trajet  du  vaisseau  dans  l'épaisseur  des  o* 
sus-maxillaires  pour  porter  le  sang  artériel  aux  alvéoles  des  avant-molaires,  du 
crochet  et  des  dents  incisives  ;  l'autre  sort  du  conduit  osseux  avec  les  divisions  ter- 
minales du  nerf  maxillaire  supérieur,  et  communique  sur  le  chanfrein  avec  un 
ramuscule  de  l'artère  maxillaire  externe. 

Sur  son  parcours,  l'artère  dentaire  supérieure  émet  plusieurs  rameaux  collaté- 
raux :  la  plupart  naissent  a  l'intérieur  du  canal  dentaire,  et  se  portent  soit  aux 
alvéoles  des  arrière-molaires,  soit  au  tissu  des  os,  soit  à  la  membrane  des  sinus;  — 
l'un  d'eux  (rameau  orbitaire),  le  plus  considérable  de  tous,  s'échappe  de  l'artère 
principale  avant  son  entrée  dans  le  conduit  sus-maxillaire,  rampe  sur  le  plancher 
de  l'orbite,  et  se  porte  vers  l'angle  nasal  de  l'œil,  d'où  il  descend  sur  le  chanfrein, 
après  avoir  fourni  quelques  divisions  à  la  caroncule  de  l'œil,  au  sac  lacrymal  et  a 
la  paupière  inférieure. 

1 1°  Artère  nnwaïc  ou  *phèno-pnintlne.  —  Placée  à  son  origine  tout  à  fait  au 
fond  de  l'hiatus  maxillaire,  cette  artère  prend  naissance  à  angle  droit,  traverse  le 
trou  nasal  et  se  partage  en  deux  branches  terminales,  l'une  externe,  l'autre  interne, 
qui  rampent,  en  se  ramifiant,  sur  les  parois  de  la  cavité  du  nez. 

BRANCHE  TERMINALE  DE  LA  MAXILLAIRE  INTERNE.  —  Artère  pnluto  Inhialc 

on  palatine  (fig.  91,  3).  —  Suite  de  la  maxillaire  interne,  le  vaisseau  dont  nous 
avous  à  nous  occuper  maintenant  traverse  d'abord  le  conduit  palatin,  suit  la  scis- 
sure palatine  jusqu'auprès  des  incisives  supérieures,  s'infléchit  alors  en  dedans,  au- 
dessus  d'une  petite  languette  cartilagineuse  (fig.  91,  h)y  et  se  réunit  sur  la  ligne 
médiane  avec  l'artère  du  côté  opposé,  en  formant  une  arcade  à  concavité  posté- 
rieure, d'où  procède  un  tronc  impair  qui  s'engage  dans  le  trou  incisif,  percé  entre 
les  deux  os  petits  sus-maxillaires. 

Les  artères  palatines  fournissent  dans  leur  trajet  uue  série  de  rameaux  destinés 
à  la  partie  antérieure  du  voile  du  palais,  aux  membranes  de  la  voûte  palatine,  et 
aux  gencives  des  dents  supérieures. 

Le  tronc  impair  qui  résulte  de  leur  anastomose  se  trouve,  après  sa  sortie  du 
trou  incisif,  placé  immédiatement  sous  la  muqueuse  buccale.  Il  se  divise  presque 
aussitôt  en  deux  branches  principales  :  l'une  droite,  l'autre  gauche,  qui  se  logent 
dans  le  tissu  de  la  lèvre  supérieure,  et  se  portent  en  arrière,  à  la  rencontre  des 
artères  coronaires,  avec  lesquelles  on  les  voit  s  anastomoser  par  inosculation,  après 
avoir  fourni  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  branches,  destinées  aux  muscles 
ainsi  qu'aux  téguments  de  la  lèvre  et  des  naseaux. 
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IV.  —  De*  artère*  carotides  chez  les  animaux  non  «olipedei. 

t°  Artères  carotides  des  carnassiers. 

Chez  le  chien ,  les  carotides  naissent  isolément  du  tronc  hrachio-céphalique  et 
montent  sous  les  apophyses  transverses  de  l'atlas,  le  long  de  la  trachée,  en  suivant 
un  trajet  exactement  semblable  à  celui  qu'elles  décrivent  dans  le  cheval. 

Parmi  les  rameaux  collatéraux  que  fournissent  ces  deux  vaisseaux,  on  distinguera 
Y  artère  thyro-laryngienne ,  remarquable  par  son  énorme  calibre,  son  trajet  descen- 
dant en  avant  du  lobe  latéral  de  la  glande  thyroïde,  et  sa  terminaison  dans  l'isthme 
médian  de  cette  glande. 

Quant  aux  branches  terminales  de  la  carotide,  ce  sont ,  comme  chez  les  Soîi- 
pèdes  :  1°  l'occipitale;  2°  la  carotide  interne;  3°  la  carotide  externe,  suite  du 
vaisseau  primitif. 

Artère  occipitale.  —  D'un  volume  peu  considérable,  ce  vaisseau  monte  en 
avant  du  bord  antérieur  de  l'apophyse  transverse  atloïdienne,  passe  dans  l'échan- 
crure  pratiquée  sur  ce  bord  et  se  divise  en  deux  branches  :  Y  artère  occipito-mus- 
culaire  et  Y  artère  cérébro-spinale. 

Dans  son  trajet,  elle  émet  des  rameaux  musculaires  analogues  à  ceux  qui  éma- 
nent de  la  pré-vertébrale  chez  le  cheval.  Elle  donne  encore  une  artère  mastoï- 
dienne, qui  n'envoie  qu'une  fort  petite  branche  dans  le  conduit  pariélo-temporal, 
destinée  qu'elle  est  à  peu  près  exclusivement  aux  muscles  profonds  de  la  nuque. 
De  plus,  l'occipitale  laisse  échapper  une  artère  rétrograde,  anastomosée  à  plein 
canal  avec  la  vertébrale. 

On  retrouve  donc,  dans  l'artère  occipitale  des  Carnassiers,  une  disposition  à  peu 
prés  identique  avec  celle  qui  a  été  décrite  chez  les  Solipèdes. 

tnère  carotide  Interne.  —  Ce  vaisseau  gagne  l'ouverture  postérieure  du 
canal  carotidien,  parcourt  ce  conduit  d'arrière  en  avant,  décrit  ensuite  une  anse 
fort  curieuse  qui  sort  du  crâne  par  le  trou  carotidien  (voir  page  42),  puis  rentre 
dans  cette  cavité  après  avoir  reçu  une  branche  particulière  de  la  carotide  externe. 
On  la  voit  alors  s'anastomoser,  sur  le  côté  de  la  fossette  pituitaire,  avec  les  divi- 
sions de  l'artère  sphéno-épineuse  et  les  branches  rentrantes  de  l'artère  ophlhalmiquc, 
en  formant  une  sorte  de  plexus,  trace  du  réseau  admirable  des  Ruminants  et  des 
Pachydermes,  plexus  d'où  procèdent  les  artères  cérébrales. 

Artère  carotide  externe.  —  Cette  branche  artérielle  se  termine,  comme  dans 
les  Solipèdes,  par  Yartère  temporale  superficielle  et  la  maxillaire  interne. 

Dans  son  trajet,  elle  fournit  : 

\'  Une  artère  qui  représente  le  rameau  méningé  de  la  pré-vertébrale  du  che- 
val, et  qui  s'élève,  en  décrivant  des  flexuosités,  sur  le  côté  du  pharynx,  pour  aller 
se  joindre  à  l'anse  carolidienne. 

2'  Une  artère  laryngienne  entrant  dans  le  larynx  avec  le  nerf  supérieur  de 
cet  organe,  après  avoir  donné  des  ramuscules  à  la  glande  maxillaire. 

3*  L'artère  linguale,  très  grosse  branche  flexueuse  dont  le  trajet  rappelle  celui 
du  même  vaisseau  chez  le  cheval. 
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t\°  Une  artère  faciale  ou  maxillaire  externe,  divisée  eu  deux  branches  au- 
dessus  de  l'insertion  inférieure  du  digastrique  :  l'une  de  ces  branches,  analogue 
pcui-éire  à  la  sous-mentale  de  l'homme,  passe  en  dedans  de  cette  insertion  et  s 
prolonge  jusqu'à  la  houppe  du  menton,  après  avoir  fourni  des  ramuscules  aux  par- 
ties logées  dans  l'espace  intra-maxillaire  ;  l'autre  branche  contourne  le  bord  infé- 
rieur du  maxillaire,  en  avant  du  masséter,  et  s'éptiisc  sur  la  face  par  des  rameaux 
ascendants  et  descendants,  au  nombre  desquels  on  retrouve  aisément  les  deux 
artères  coronaires,  et  les  deux  arlérioles  que  nous  avons  signalées  dans  les  Soli- 
pèrtes  comme  rameaux  terminaux  du  vaisseau. 

5°  V artère  auriculaire  postérieure  :  celle-ci ,  après  avoir  donné  des  vais- 
seaux parotidiens  et  musculo-cutanés,  se  place  sur  le  milieu  de  la  face  exlerue  tic 
la  conque,  et  se  dirige  vers  l'extrémité  terminale  du  cartilage,  où  elle  se  divise  eo 
deux  branches,  qui  s'infléchissent  en  arcade  et  reviennent,  en  suivant  les  bords  de 
la  conque,  vers  la  base  de  celle-ci,  où  elles  s'anastomosent  avec  d'autres  rameaux, 
soit  de  l'auriculaire  postérieure,  soit  de  l'antérieure,  venus  5  leur  rencontre. 

Artère  temporale  superficielle.  —  Après  un  court  trajet  derrière  l'articulatiou 
lemporo-maxillaire,  ce  vaisseau  se  partage  eu  deux  branches  : 

L'une,  postérieure  ou  auriculaire,  s'anastomose  avec  une  division  de  l'auriculaire 
postérieure,  après  avoir  envoyé  des  rameaux  à  l'intérieur  du  cartilage  conebinien 
et  fourni  quelques  arlérioles  musculo-cutanées  ; 

L'autre,  antérieure  ou  temporale,  se  glisse  sous  l'aponévrose  du  muscle  crota- 
phite,  au-dessus  du  bord  supérieur  de  l'arcade  zygomaiiquc,  et  vient  contourner, 
en  haut  et  en  dedans,  le  pourtour  de  l'orbite,  pour  se  terminer  sur  la  face  par  des 
ramuscules  anastomosés  soit  avec  la  branche  sous-orbitaire  de  l'artère  dentaire 
supérieure,  soit  avec  la  faciale.  Dans  son  trajet  sous-aponévrotique,  cette  branche 
donne  des  divisions  au  muscle  temporal.  Au-dessus  de  l'arcade  oi  bitaire,  elle  émet 
plusieurs  arlérioles  superficielles  ascendantes  et  internes,  dont  une  principale  com- 
munique, par  des  ramuscules,  avec  l'auriculaire  postérieure,  avec  la  branche  auri- 
culaire de  Tarière  temporale  superficielle,  et  avec  les  ramuscules  homologues  du 
côté  opposé. 

Artère  maxillaire  interne.  —  Le  trajet  parcouru  par  ce  vaisseau  rappelle  tout  à 
fait  celui  qu'il  accomplit  dans  le  cheval.  Après  avoir  décrit  une  courbure  en  S 
entre  le  condyle  de  Pus  maxillaire  et  le  muscle  ptérygoïdien  externe,  il  traverse  le 
conduit  sous-sphénoïdal  et  se  dirige  ensuile,  en  dehors  du  ptérygoïdien  interne, 
vers  l'hiatus  maxillaire,  où  il  est  continué  par  Vartèrc  dentaire  supérieure. 

a.  Voici  les  principales  branches  collatérales  émises  par  ce  vaisseau  : 

1°  L' 'artère  dentaire  inférieure. 

2"  V artère  temporale  profonde  postérieure,  fournissant  une  branche  musséte- 
rine,  qui  traverse  l'échancrure  sigmoïde  du  maxillaire  pour  se  plonger  dans  le 
muscle  masséler. 

3°  Une  très  fine  urtériole  tympanique. 

W  Vartèrc  sphéno-épincuse,  presque  entièrement  destinée  à  la  formation  du 
plexus  des  artères  cérébrales. 

5"  Plusieurs  artères  ptérygoïdiennes. 

6°  V artère  ophthalmique,  qui,  avant  d'entrer  dans  la  fosse  ethmoidalc  par  le  trou 
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orbitaire,  donue,  indépendamment  des  rameaux  signalés  dans  les  Solipèdes  (moins 
la  sourcilière,  qui  nous  a  paru  manquer),  un  faisceau  de  branches  particulières. 
Celles-ci  pénètrent  dans  le  crâne  par  la  grande  fente  sphénoïdale,  en  accompagnant 
les  nerfs  moteurs  et  sensilifs  de  l'œil,  pour  aller  se  joindre  à  la  carotide  interne 
et  à  l'artère  sphéno-épincuse. 

7"  V artère  temporale  profonde  antérieure. 

8*  Une  stuphyline,  plus  volumineuse  que  dans  le  cheval. 

9*  L'artère  palatine. 

10°  Une  artère  buccale  et  une  artère  alvéolaire,  dont  les  divisions  principales 
se  jettent  dans  la  glande  de  Duvernoy. 

b.  Quant  à  la  dentaire  supérieure,  qui  termine  la  maxillaire  interne,  elle 
fournit,  comme  dans  les  Solipèdes,  un  rameau  orbitaire  et  une  branche  sous- 
orbitaire.  Celle-ci ,  remarquable  par  son  volume,  sort  du  couduit  sus-maxillaire 
avec  les  nerfs  sous-orbitaires,  pour  se  joindre,  sur  la  face  et  dans  le  tissu  de  la  lèvre 
supérieure,  aux  divisious  de  l'artère  maxillaire  externe. 

2"  ARTtRES  CAHOT IDKâ  DU  pohc. 

Rien  de  particulier  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  qu'on  sait  déjà  naître  isolément 
du  tronc  brachio-céphalique. 

Artère  occipitale.  —  Elle  se  rapproche  beaucoup,  dans  sa  distribution,  de  celle 
du  cheval  ou  du  chien.  Voici  ses  branches  les  plus  importantes  :  1°  une  très  petite 
artère  rétrograde,  anastomosée  avec  la  vertébrale;  2°  un  rameau  qui  monte  dans 
les  muscles  de  la  nuque,  représentant  de  Vartcre  mastoïdienne  ;  3°  plusieurs  arté- 
riolcs  occipitales,  qui  passent  avec  l'artère  principale  par  le  trou  antérieur  de  l'atlas. 
Cette  artère  s'épuise  enfin  d'une  manière  complète  dans  les  muscles  de  la  nuque, 
sans  envoyer  de  branche  cérébro-spinale  à  l'intérieur  du  canal  rachidien. 

Artère  carotide  interne.  —  Ce  vaisseau,  après  avoir  fourni  une  grosse  artère 
méningée,  pénètre  par  le  trou  déchiré  postérieur  dans  la  cavité  crânienne,  et  s'y 
divise  en  formant  un  réseau  admirable,  tout  à  fait  analogue  à  celui  des  Ruminants, 
réseau  dont  on  trouvera  la  description  plus  loin.  Les  artères  cérébrales  qui  émer- 
gent de  ce  réseau  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  Solipèdes  ;  ce  sont  les 
cérébrales  postérieures  qui  donnent  naissance  au  tronc  basilaire  et  à  l'origine  de 
l'artère  spinale  médiane. 

Artère  carotide  externe.  —  Ou  voit  cette  artère  passer  entre  les  muscles  pté- 
rygoïdiens  et  la  branche  du  maxillaire,  en  décrivant  plusieurs  inflexions ,  puis 
arriver  dans  l'hiatus  maxillaire,  sans  présenter  sur  son  trajet  les  signes  d'une  dis- 
tinction sensible  entre  la  carotide  externe  proprement  dite  et  la  branche  qui  suc- 
cède à  celle-ci,  c'est-à-dire  la  maxillaire  interne. 

Parmi  les  branches  qu'elle  fournit,  nous  signalerons  : 

1°  Vartcre  linguale,  plus  volumineuse  peut-être  que  dans  les  autres  animaux. 

2°  Une  branche  analogue,  par  son  origine  du  moins,  à  la  glosso-faciale  du  che- 
val ,  distribuant  ses  rameaux  dans  l'espace  intra-maxillaire,  surtout  aux  glandes 
salivaires  et  aux  ganglions  lymphatiques. 
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3°  V artère  auriculaire  postérieure,  que  distinguent  sa  grande  longueur  ei  son 
volume  considérable. 

W  L'artère  transveisale  de  la  face  et  Yartère  auriculaire  antérieure,  naissant 
isolément  l'une  à  côté  de  l'autre,  avec  des  dimensions  extrêmement  exiguës 

5"  Plusieurs  artères  temporales  profondes  et  massétérines. 

6»  Des  rameaux  ptérygoïdiens. 

7°  Une  volumineuse  branche  buccale. 

8°  V  artère  oplithalmique,  concourant  à  la  formation  du  réseau  admirable. 
9°  Une  petite  branche  orbitaire,  provenant  de  la  dentaire  supérieure  chez  les 
Solipèdes  et  les  Carnassiers. 

10°  Les  artères  nasale,  palatine  et  dentaire  supérieure. 

3*  ARTÈnes  caiiotides  des  rcmihants. 

A.  Dans  le  Mouton,  qui  va  nous  servir  de  type  pour  celte  description,  les 
artères  carotides  naissent  par  un  tronc  commun  de  l'axillaire  droite,  ainsi  que  dans 
les  Solipèdes.  Arrivées  dans  la  région  céplialique,  elles  fournissent ,  vers  la  partie 
supérieure  du  cou,  une  branche  thyroïdienne  et  une  branche  laryngienne,  puis 
laissent  échapper  une  très  mince  artère  occipitale,  et  sont  prolongées  à  partir  de 
ce  point  par  la  carotide  externe. 

La  carotide  interne  proprement  dite  manque  ;  nous  verrons  plus  loin  comment 
elle  se  trouve  remplacée. 

Artère  occipitale.  —  Après  avoir  donné  quelques  ramuscules  aux  muscles  droits 
antérieurs  de  la  tête  et  une  petite  branche  méningée  pénétrant  dans  le  crâne  par 
le  trou  déchiré  postérieur,  cette  artère  s'engage  dans  le  trou  condylien  qui  livre 
passage  au  nerf  hypo-glosse,  se  place  sous  la  dure-mère  et  s'infléchit  en  arrière 
pour  venir  s'aboucher,  au  niveau  du  trou  supérieur  de  l'atlas,  avec  l'extrémité 
antérieure  du  canal  artériel  collatéral  du  rachis;  la  branche  qui  résulte  de  celte 
anastomose  a  plein  canal  sort  par  le  trou  précité  pour  se  distribuer  dans  les  mus- 
cles de  la  nuque,  où  ses  divisions  rappellent  exactement  celles  des  artères  occipito- 
musculaire  et  atloïdo-musculairc  du  cheval. 

En  traversant  le  trou  condylien,  l'artère  occipitale  envoie  dans  le  conduit  pa- 
riéto-temporal ,  par  un  canal  osseux  particulier  (voir  page  31),  un  fort  petit  filet 
qui  se  distribue  à  la  dure-mère  en  s'anastomosant  avec  une  branche  de  l'auricu- 
laire posiérieure. 

Elle  communique,  après  son  entrée  dans  la  cavité  crânienne ,  avec  le  réseau 
admirable. 

Artère  carotide  externe.  —  Terminé  comme  dans  le  cheval  par  \es  artères  tem- 
porale superficielle  etmaxillaire  interne,  ce  vaisseau  émet  sur  son  parcours  : 

1°  Une  artère  pharyngienne,  dont  l'origine  est  presque  confondue  avec  celle  de 
l'artère  occipitale. 

2°  V artère  linguale,  fournissant  un  rameau  collatéral  qui  représente  exacte- 
ment la  sous-mentale  de  l'homme,  et  se  divisant  en  deux  branches,  qui  rappellent 
elles-mêmes  la  sublinguale  et  la  ranine. 

3°  Une  grosse  division  pour  la  glande  maxillaire. 
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4*  V artère  auriculaire  postérieure,  d'où  procèdent  :  1*  l'artériole  stylo-mastoï- 
dienne, qui  pénètre  dans  l'aqueduc  de  Fallopc;  2*  des  branches  musculo-conchi- 
niermesi  3'  un  gros  rameau  rappellant  Yartère  mastoïdienne  du  cheval:  ce 
rameau  pénètre  par  un  petit  trou  percé  entre  l'occipital  et  le  rocher,  dans  le  con- 
duit pariéfco-teinporal,  et  s'y  divise  en  deux  branches  :  l'une  externe,  sortant  de  ce 
conduit  par  le  grand  orifice  ouvert  dans  la  fosse  temporale,  et  s'épuisa nt  dans  le 
muscle  crotaphite  après  s'être  anostomosée  avec  les  deux  temporales  profondes  ; 
l'autre  interne,  artère  méningée  considérable,  destinée  principalement  à  la  feux 
du  cerveau  et  &  1a  tente  du  cervelet. 

5°  Une  petite  artère  maxillo-musculaire,  se  ramifiant  entièrement  dans  le  ptéry- 
goïdien  interne  et  le  peaucier. 

Artère  temporale  superficielle.  —  Ce  vaisseau  se  partage,  presque  à  son]  ori- 
gine, en  trois  rameaux  : 
1°  Un  postérieur,  fournissant  les  artères  antérieures  de  l'oreille. 
2°  Un  antérieur,  formant  la  transversale  de  la  face,  et  se  terminant  par  les  artères 
coronaires  ou  labiales,  après  avoir  donné  quelques  ramuscules  au  masséler  et  aux 
muscles  du  chanfrein. 

3*  Un  médian,  représentant  la  temporale  moyenne  de  l'homme  :  ce  vaisseau 
abandonne  quelques  divisions  au  crotaphite,  émet  V artère  lacrymale,  ainsi  qu'une 
branche  palpébrale  naissant  du  même  point  que  cette  dernière,  et  se  termine  vers 
la  base  du  crâne  par  deux  artères  particulières,  qui  se  développent  autour  de  la 
base  de  la  corne  en  figurant  un  véritable  cercle  artériel ,  cercle  d'où  s'échappent 
des  divisions  inférieures  et  des  divisions  supérieures  ;  celles-ci ,  beaucoup  pins 
considérables,  rampant  sur  la  cheville  osseuse  de  l'appendice  frontal,  se  distribuant 
à  peu  près  exclusivement  à  la  membrane  génératrice  du  tissu  corné,  jetant  cepen- 
dant quelques  filets  dans  les  sinus. 

Artère  maxillaire  interne.  —  Elle  n'a  point  à  traverser  le  conduit  sous-sphé- 
noïdal,  puisque  ce  canal  osseux  n'existe  point. 
Voici  ses  principales  branches  de  distribution: 

1°  Vartère  dentaire  inférieure,  qui  émet  quelques  ramuscules  ptérygoïdiens. 

2*  Vartère  sphéno-épineuse,  naissant  du  même  point  que  la  précédente,  sou- 
vent en  commun  avec  elle,  donnant  également  quelques  branches  ptérygoïdiennes 
et  pénétrant  dans  le  crâne  par  le  trou  ovale  pour  aller  concourir  à  la  formation  du 
réseau  admirable  de  la  manière  qui  sera  indiquée  ci-après. 

3°  La  temporale  profonde  postérieure,  d'où  se  détache  une  massétérine. 

k9  La  temporale  profonde  antérieure. 

5°  La  buccale,  destinée  principalement  au  masséter. 

6°  Vartère  ophthalmique,  plus  longue  que  dans  les  autres  animaux,  décrivant  une 
anse  avant  de  traverser  le  trou  orbitaire,  donnant  une  branche  sourcilière  et  un 
faisceau  d* artères  musculaires  et  ciliaires.  Vers  le  point  où  se  détache  le  tronc 
d'origine  de  ce  faisceau,  l'artère  ophthalmique  présente  sur  son  trajet  la  disposi- 
tion fort  curieuse,  non  encore  signalée,  croyons-nous,  d'un  véritable  plexus  arté- 
riel, à  forme  ganglionnaire,  exactement  disposé  en  principe  comme  celui  que  nous 
allons  décrire  immédiatement  (fig.  160,19). 

7*  Les  artères  génératrices  du  réseau  admirable,  au  nombre  de  deux  princi- 
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pales  le  plus  ordinairement,  naissant  au  même  niveau  que  .'ophthalmique,  traver- 
sant d'avant  en  arrière  le  conduit  sus-sphénoïdal ,  en  se  ramifiant  d'une  minière 
toute  spéciale  pour  former  l'amas  d'artérioles  réliculairea,  désigné  sous  le  nom  de 
réseau  admirable  (fig.  160,16). 

Ce  réseau  représente  une  petite  masse  ovoïde  allongée  daus  le  sens  anléro-po»- 


Ftc.  160(*). 


teneur,  placée  sous  la  dure-mère,  sur  le  côté  de  la  selle  lurcique,  en  dedans  du 
nerf  maxillaire  supérieur,  masse  composée  d'une  multitude  de  fines  divisions  arté- 
rielles, anastomosées  entre  elles  d'une  manière  extrêmement  compliquée.  Son 
extrémité  inférieure,  engagée  daus  le  conduit  sus-sphénoïdal ,  reçoit  les  artères 
génératrices.  L'extrémité  postérieure,  couverte  par  l'apophyse  clinoïde,  est  en 
communication  avec  l'artère  spliéno-épineuse ,  qui  s'y  épuise.  Vers  sa  partie 
moyenne  et  en  haut,  les  artérioles  qui  le  forment  se  reconstituent  en  un  tronc  uni- 
que tout  a  fait  analogue  à  la  portion  inira-crânicuue  de  la  carotide  interne  des 
Solipèdes  (fig.  160,17),  tronc  qui  traverse  la  dure-mère  et  se  partage  en  trois 
branches  :  les  artères  cérébrales  antérieure,  moyenne  et  jmtérieure,  celle-ci  s'a- 
naslomosant  par  convergence  avec  l'artère  homologue  du  côté  opposé,  en  arrière 
de  la  glande  piluitaire,  pour  former  le  tronc  basilaire  et  l'artère  spinale  médiane 
qui  fait  suite  à  ce  tronc. 

Celle  disposition  singulière  des  artères  de  l'encéphale  mérite  bien  le  nom  de 
réseau  admirable,  sous  lequel  on  l'a  fait  connaître.  Si  nous  voulions  donner  de 

(♦)  Fig.  tfiO.  —  R<  seaux  admirables  du  mouton  vas  de  profil.  -  1.  Artère  carodde.  ».  A.  occipilaU. 
Si  A.  linguale.  4.  A.  maEillu-musculaire.  5.  A.  auriculaire  porlei  ieure.  8.  A.  temporale  «upernrlelle  t.  A.  aû- 
ricutuiie  antérieure  8.  A.  tempoiule  moyenne.  9.  A.  lrun>Yersule  de  tu  Taie.  10.  A.  ma&illuirc  inlerae. 
II.  A.  dentaire  intérieure.  12.  A.  ipbéno-épineuie  13.  A.  temporale  pr-  fondr  postérieurs.  14.  A.  temporale 
profonde*  unlerieure.  15.  Origine  des  aitcres  génératrices  du  réseau  admirable.  |(i.  Réseau  admirable  euct- 
phabqur.  17.  Tronc  «Ici  artères  de  renrépbale,  naissant  de  ce  reseau  admlrublft.  1S.  A.  ophlbalmioo.-. 
19.  Réseau  admirable  oplilhalmique.  20.  Oiigine  commune  des  artère»  de  l'oeil.  SI.  A.  M>uictb«re< 
Si.  A.  buccale.  43.  A.  dentaire  supérieure.  3*.  Rameau  orbitaire  de  cette  dernière.  25.  A.  paUtior. 
26.  A.  natale. 
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ce  réseau  une  idée  sommaire  aussi  exacte  que  facile  à  saisir,  nous  le  comparerions 
volontiers  à  un  ganglion  lymphatique,  dont  les  vaisseaux  afférents  seraient  repré- 
sentés par  les  artères  génératrices  avec  la  sphé  no -épineuse,  et  les  elîérents  par  le 
tronc  d'origine  des  artères  encéphaliques. 

8°  Puis  vient  la  dentaire  supérieure,  jlont  la  branche  orbitaire  présente  un  vo- 
lume considérable  et  se  termine  sur  la  face  antérieure  de  la  tête  par  de  longues 
divisions  superficielles  :  les  unes,  ascendantes,  anastomosées  avec  les  rameaux  infé- 
rieurs du  cercle  artériel  situé  autour  de  la  base  de  la  corne  ;  les  autres,  descen- 
dantes, communiquant  avec  la  branche  sous-orbitaire  du  même  vaisseau  et  avec 
l'artère  coronaire  supérieure. 

9°  Enûn  s'échappent  les  artères  nasale  et  palatine,  qui  terminent  la  maxillaire 
interne  :  l'artère  nasale,  disposée  comme  dans  le  cheval  ;  la  palatine,  s'épuisant 
tout  entière  dans  le  palais. 

B.  Dans  le  Bceur,  on  retrouve  toutes  les  particularités  que  nous  venons  de  faire 
connaître,  sauf  les  différences  ci-après  signalées. 

1°  Un  peu  au-îlessus  de  l'origine  de  l'artère  linguale,  la  carotide  externe  donne 
naissance  à  une  artère  maxillaire  externe,  qui  contourne  le  bord  inférieur  de  l'os 
maxillaire,  en  compagnie  de  sa  veine  satel- 
lite, et  se  termine  sur  le  chanfrein,  comme 
dans  le  cheval,  après  avoir  fourni  les  artères 
coronaires. 

2°  La  maxillo-musculaire  se  distribue  aux 
deux  massélers,  à  l'externe  aussi  bien  qu'à 
l'interne. 

3°  La  transversale  de  la  face  ne  forme 
point  les  coronaires,  qui  viennent  de  la  maxil- 
laire externe;  elle  s'épuise  entièrement  dans 
le  masséter. 

»  *  •  > 

h"  Vaurictdaire  antérieure  envoie  un  ra- 
meau énorme  dans  le  conduit  pariéto-tem- 
poral,  par  l'oriOce  situé  derrière  l'apophyse 
sus-condylienne. 

5°  Vartère  ophthalmique  et  les  artères  gé- 
nératrices du  réseau  admirable  procèdent 
d'un  tronc  commun. 

6'  Quant  à  la  disposition  présentée  par  ce 
réseau  lui-même,  elle  offre  également  quel- 
ques variantes.  D'abord,  en  considérant  l'en- 
semble qu'il  représente  avec  celui  du  côté  opposé,  on  ne  trouve  pas,  comme  dans 
le  mouton,  deux  lobes  latéraux  allongés,  à  peu  près  indépendants  l'un  de  l'antre, 
mais  une  masse  circulaire  entourant  la  setle  turcique.  De  plus,  les  artères  occipi- 
tales concourent  à  sa  formation  en  se  rendant  dans  sa  partie  postérieure  (fig.  161). 
''  '  ■  .  • 

pj-Flg.  «61.  — *#7«tn  itàmirnble  du  hœuffiut*  iujH-ri>-urr\  —  i.  Rés«n«  id«nirtM*.  î,  T.ooc  des 
•rtere»  g-.u-ntricc-  du  lésenii  admirable.  "..  A  itère  «plieno  «  pjnetue.  4.  Tronr  <lc*  orlèrci  encéphaliques  on 
C7.rôliJr  interne.  S.  Bmiiche»  de  l'occipilulr  se  rendant  ihi  réstutt  ndminiWe.  6.  Canal  nrf  * 

,        -  .  ,  »   »  .  i  . .   .      ,  ■  > 
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SECTION  TROISIÈME. 

DES  VEINES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Définition.  —  Les  veines  sont  les  vaisseaux  centripètes  du  système  circulatoire. 
Elles  ramènent  au  cœur  le  sang  qui  a  été  porté  du  cœur  aux  organes. 

Les  unes  reviennent  du  poumon,  charrient  du  sang  rouge  et  convergent  Ters 
l'oreillette  gauche  :  ce  sont  les  veines  pulmonaires  ou  de  la  petite  circulation. 

Les  autres  sortent  du  sein  de  tous  les  organes,  transportent  du  sang  noir  et 
s'ouvrent  dans  l'oreillette  droite:  ce  sont  les  veines  de  la  circulation  générale. 

Conformation  extérieure.  —  Les  veines  succèdent  au  réseau  qui  termine  les 
artères,  ou  commencent  par  des  cellules  communicantes  dans  lesquelles  l'extrémité 
libre  des  capillaires  artériels  verse  le  fluide  sanguin  (tissus  érectiles);  puis  elles  for- 
ment une  série  de  ramifications  convergentes  qui  répètent  d'une  manière  générale, 
mais  en  sens  inverse,  les  ramifications  artérielles  dont  elles  suivent  le  trajet  pour 
la  plupart.  Un  certain  nombre,  cependant,  sont  reléguées  loin  des  troncs  artériels, 
sous  la  membrane  téguuientatre  externe,  où  elles  sont  disposées  en  un  vaste  réseau 
qui  constitue  les  veines  superficielles  du  corps.  A  part  cette  particularité,  nous 
n'aurions  rien  à  dire  sur  la  situation,  la  direction,  les  rapports  et  les  anastomose? 
des  veines  que  nous  n'ayions  déjà  fait  connaître  dans  l'étude  des  artères.  On  remar- 
quera cependant  que  les  anastomoses  du  système  veineux  sont  encore  plus  nom- 
breuses, plus  larges  et  plus  compliquées  que  celles  du  système  artériel,  qu'elles 
font  communiquer  aussi  des  troncs  plus  volumineux,  et  qu'elles  relient  fort  sou- 
vent les  veines  profondes  aux  veines  superficielles. 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  on  trouve  encore  la  plus  grande  analogie  entre  les 
veines  et  les  artères.  En  effet,  les  premières,  du  moins  le  plus  grand  nombre, 
représentent,  comme  les  secondes,  des  tubes  cylindriques  légèrement  noueox,  il 
est  vrai,  sur  les  points  de  leur  trajet  qui  répondent  aux  valvules  ;  il  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  les  espaces  veineux  de  la  dure-mère,  espaces  polyédriques  désignés 
sous  le  nom  de  sinus.  D'un  autre  côté,  les  veines  offrent  la  même  forme  d'en- 
semble que  les  artères,  c'est-a-dire  que  le  volume  général  des  ramifications  vei- 
neuses étant  d'autant  plus  développé  que  ces  ramifications  sont  plus  éloignées  do 
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cœur,  toutes  ces  branches,  ramenées  par  la  pensée  à  un  canal  unique,  formeraient 
an  cône  creux  dont  le  sommet  répondrait  aux  oreillettes. 

Ce  n'est  qu'en  comparant  les  deux  ordres  de  vaisseaux  du  système  sanguin  au 
point  de  vue  de  leur  nombre  et  de  leur  capacité,  qu'on  arrive  à  constater  de  sensi- 
bles différences.  Les  veines  sont  plus  nombreuses  que  les  artères;  car  un  grand 
nombre  de  celles-ci  sont  accompagnées  par  deux  veines,  et  le  plan  des  veines  sous- 
cutanées  n'a  point  de  représentant  dans  le  système  artériel.  Toutes  les  veines  étant, 
d'un  autre  côté,  beaucoup  plus  volumineuses  que  les  artères  correspondantes,  il 
s'ensuit  que  la  capacité  totale  du  système  veineux  dépasse  de  beaucoup  celle  des 
arbres  artériels,  et  qu'on  peut  hardiment  considérer  le  rapport  2  : 1  comme  étant 
l'expression  approximative  de  celte  différence. 

Conformation  tntérieniw.  —  L'intérieur  des  veines  est  remarquable  par  la 
présence  de  replis  valvuleux,  dont  la  disposition  rappelle  en  principe  celle  des  sou- 
papes sigiuoîdes  du  cœur.  Les  valvules  des  veines  présentent  :  un  bord  adhérent 
attaché  sur  les  parois  du  vaisseau  ;  un  bord  libre  semi-lunaire;  une  face  concave 
tournée  du  côté  du  cœur  quand  les  valvules  sont  tendues;  une  face  convexe  qui 
regarde,  au  contraire,  vers  les  racines  des  veines. 

Ces  valvules  sont  le  plus  souvent  isolées,  quelquefois  réunies  par  deux  ou  par 
trois  ;  on  les  trouverait  même,  d'après  quelques  auteurs,  rassemblées  circulaire- 
ment  au  nombre  de  quatre  ou  cinq. 

Toutes  les  veines  n'en  sont  point  pourvues,  et  dans  les  vaisseaux  où  elles  exis- 
tent, elles  peuvent  être  plus  ou  moins  nombreuses.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  nulles 
dans  le  système  pulmonaire  et  le  tronc  des  veines  caves  ;  nulles  ou  tout  à  fait  rudi- 
mentaires  dans  toute  l'étendue  de  la  veine  porte  ;  rares  et  fort  peu  développées 
dans  l'azygos,  les  veines  du  testicule,  de  l'utérus  et  de  l'ovaire;  très  nombreuses, 
très  larges,  très  complètes  dans  les  veines  des  membres. 

Ces  valvules  ont  pour  usage  de  favoriser  le  cours  du  sang,  en  s  opposant  au  re- 
flux de  ce  liquide  du  cœur  vers  les  organes.  Appliquées,  en  effet,  sur  les  parois 
des  vaisseaux  veineux,  par  leur  face  concave,  pendant  la  circulation  normale  et 
régulière,  elles  se  disposent  à  la  manière  d'une  soupape  transversale  pour  soutenir 
la  colonne  sanguine,  quand  un  effort  ou  une  pression  quelconque  vient  imprimer 
à  cette  colonne  un  mouvement  rétrograde. 

Ktractnre.  —  Les  paroisdes  veines  sont  minces,  se  mi -transparentes,  élastiques 
et  s'affaissent  sur  elles-mêmes  dans  l'état  de  vacuité  des  vaisseaux.  Elles  compren- 
nent, comme  celles  des  artères,  trois  tuniques  :  une  interne,  séreuse  ;  une  externe, 
de  nature  celluleuse  ;  une  moyenne,  formée  de  fibres  élastiques,  et  incomparable- 
ment plus  mince  que  la  membrane  correspondante  du  système  artériel.  Ces  parois 
reçoivent  aussi  des  nerfs  et  des  vasa  vasorwn;  elles  ne  semblent  donner  naissance 
à  aucun  réseau  lymphatique. 

Injection  des  veines.  —  Si  Ton  veut  rendre  Tacite  la  dissection  et  l'étude  des  veines,  il 
importe  de  les  remplir  de  suif  ou  d'une  autre  substance  solidiûable,  comme  pour  les  vaisseaux 
artériels.  Mais  on  ne  peut  employer,  dans  le  but  d'arriver  à  ce  résultat,  des  procédés  tout  à 
fait  analogues  à, ceux  qui  ont  été  recommandés  pour  l'injection  de  ces  derniers  vaisseaux  ; 
au  lieu  de  faire  refluer  la  matière  mise  en  usage  du  tronc  vers  les  branches,  il  faut,  en 
effet,  la  pousser  des  branches  vers  les  troncs,  à  cause  de  la  présence  des  valvules,  en  fixant 
la  canule  sur  plusieurs  rameaux  veineux  successivement. 


Digitized  by  Google 


566  DES  VEINES. 

. 

Quatre  injections  suffiront,  en  général,  pour  remplir  tout  le  système  veineux  d'ttoe  ma- 
nière satisfaisante  :  la  première  poussée  par  la  veine  alvéolaire  sons  le  muscle  masséter  ;  1* 
seconde,  par  une  veine  digitale  d'un  ou  des  deux  membres  antérieurs,  soit  du  cùlé  du 
pied,  après  avoir  détruit  avec  un  stylet  les  quelques  valvules  qui  se  trouvent  quelquefois 
Vers  le  point  de  réunion  des  racines  de  cette  veine,  soit  du  côté  du  cœur  ;  la  troisième,  par 
les  veines  digitales  postérieures,  dans  les  mêmes  conditions;  la  quatrième,  par  uoe  >eiu<» 
intestinale.  Si  quelques  veines  importantes  sont  cucorc  vides  après  ces  quatre  opérations 
(ce  qui  arrive  constamment),  on  les  injectera  directement. 


CHAPITRE  II. 

VEINE»  DE  LA  PETITE  CIRCULATION  ,  VEINES  DU  SYSTÈME  VASCULAIRE   A  SANt 
ROUGE,  OU  VEINES  PULMONAIRES  (flg.  147,  f.— 148,  g). 

Les  veines  pulmonaires  se  comportent  d'une  mauière  analogue  aux  artères  cor- 
respondantes. Elles  sont  logées  dans  l'épaisseur  du  poumon  et  se  rassemblent  en 
quatre  à  huit  troncs,  qui  s'ouvrent  sur  le  plafond  de  l'oreille  gauche,  après  être 
soriiesde  l'organe  pulmonaire  immédiatement  au-dessus  de  l'origine  des  bronches. 
Comme  elles  sont  dépourvues  de  vahules,  elles  permettent  aisément  au  sang  de 
refluer  vers  leurs  raciues.  Ce  sont  elles  qui  rapportent  au  cœur  gauche  le  fluide 
lancé  dans  le  poumon  par  le  ventricule  droit,  pour  y  subir  l'action  revivifiante  de 
l'air  atmosphérique. 


CHAPITRE  Ut. 

VEINES  DE  LA  CIRCULATION  GÉNÉRALE  ,  OU  VEINES  DU  SYSTÈME  VASCULAIRE 

A  SANG  NOIR. 

Ces  vaisseaux  ramènent  a  l'oreillette  droite  le  sang  qui  a  été  dispersé  au  sein  des 
organes  par  les  ramifications  de  l'arbre  aortique. 

.  Ik  aboutissent  à  l'oreillette  en  formant  trois  groupes  :  le  groupe  des  oeinef  cor* 
woiro  ou  cardiaques,  la  veine  cave  antérieure,  la  veine  cave  intérieure. 

•  •  * 

Art.  1.  —  Veines  cardiaques  ou  coronaires. 

Il  y  a  plusieurs  petites  veines  cardiaques  et  une  grande. 

Petite*  veine»  cardiaque*.  —  Ce  sont  des  vaisseaux  presque  insignifiants,  en 
nombre  indéterminé,  qui  reviennent  des  parois  du  ventricule  droit  et  se  jeiieiit 
directement  dans  l'oreillette  correspondante,  au  niveau  du  sillon  coronaire  du 
cœur. 

Grande  veine  coronaire  ((îg.  167,  5.  —  4 A8,  0,  J»).  —  Cette  VCÎH«  est  for- 
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■née  par  deux  racines  :  l'une  est  logée  dans  le  sillon  ventriculaire  droit  et  accom- 
pagne l'artère  cardiaque  du  même  côté  j  l'autre  suit  d'abord  la  scissure  ventricu- 
laire gauche,  remonte  jusque  auprès  de  l'artère  pulmonaire,  et  s'infléchit  alors  en 
arrière,  en  se  plaçant  dans  le  sillon  coronaire  du  cœur  avec  la  branche  horizontale 
de  l'artère  cardiaque  gauche  ;  elle  contourne  ainsi  la  base  du  ventricule  postérieur, 
et  vient  se  réunir  à  la  racine  droite,  vers  l'extrémité  supérieure  du  sillon  qui  loge 
cette  racine.  Le  tronc  commun  résultant  de  cet  abouchement  s'ouvre,  après  un 
fort  court  trajet,  dans  l'oreillette  droite,  au-dessous  et  en  dedans  de  l'embouchure 
de  la  veine  cave  postérieure. 

Dans  leur  trajet,  les  deux  branches  de  la  veine  coronaire  reçoivent  des  rameaux 
qui  s'échappent  des  parois  auriculaires  et  ventriculaires. 

Les  veines  bronchiques,  ramifiées  sur  les  bronches  a  la  manière  des  artères  dont 
elles  sont  satellites,  s'ouvrent  aussi  dans  la  grande  veine  coronaire,  très  près  de  son 
embouchure,  après  s'être  réunies  en  un  seul  vaisseau,  qui  se  jette  quelquefois 
directement  dans  la  cavité  auriculaire. 

4 

Art.  II.  —  Veine  cave  antérieurb  (ûg.  U7,  r.— 148,  d). 

Troue  volumineux  qui  doit  être  considéré  comme  la  veine  correspondante  de 
l'aorte  antérieure. 

Cette  veine  cave  s'étend  depuis  l'entrée  de  la  poitrine  jusqu'à  l'oreillette  droite, 
sur  le  plafond  de  laquelle  elle  s'insère.  Elle  est  comprise  entre  les  deux  lames  du 
roédiastin  antérieur,  en  dessous  de  la  trachée,  à  droite  de  l'aorte  antérieure. 

Quatre  grosses  veines ,  les  deux  jugulaires  et  les  deux  veines  ax Maires, 
s'altouchant  en  commun  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  premières  côtes, 
constituent  les  racines  de  ce  vaisseau» 

AFFLutN  is  collatéraux.  —  Quant  aux  vaisseaux  affluents  que  la  veine  cave 
antérieure  reçoit  sur  son  parcours,  ce  sont  :  les  veines  thoraciques  intemest  verté- 
brales, cervicales  supérieures,  dorsales,  et  la  grande  veine  azygos. 

Veine  mamumire  interne.  —  Satellite  de  l'artère  de  même  nom  ,  elle  vient 
s'ouvrir  daus  la  veine  cave  antérieure,  à  l'origine  même  de  cette  dernière 
(Og.  147). 

Veine  vertébrale.  —  Elle  accompagne,  dans  le  canal  formé  par  les  trous  tra- 
chélieus,  l'artère  correspondante,  et  s'insère  sur  la  veine  cave,  au  niveau  de  l'origine 
de  cette  artère. 

Veine  cervicale  «upérieure.  —  Représente  exactement  l'artère  dont  elle  porte 
le  nom. 

Veine  dorsale.  —  Ce  vaisseau  suit  l'artère  dorso-musculaire,  et  présente  comme 
elle  un  rameau  sous-costal.  Du  côlé  gauche,  ce  rameau,  désigné  sous  la  dénomi- 
nation de  petite  veine  azygos,  se  prolonge  souvent  jusqu'au  niveau  de  la  onzième 
ou  de  la  douzième  côte  ;  il  reçoit  les  veines  intercostales  des  espaces  qu'il  croise. 

Il  est  à  remarquer  que  les  veines  vertébrale,  cervicale  supérieure  et  dorsale  du 
côté  droit  se  jettent  presque  toujours  isolément  dans  la  veine  cave,  tandis  qu'a 
gauche  elles  se  réunissent  constamment  en  uu  tronc  commun  (ûg.  147,  u). 
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Grande  veine  «*yffo*  (fig.  Ià7(  x.  —  U8,  e).  —  C'est  nne  longue  veine  im- 
paire, qui  commence  au  niveau  des  premières  vertèbres  lombaires  et  s'étend  d'ar- 
rière en  avant,  a  droite  de  l'aorte  tboracique,  sous  le  corps  des  vertèbres  dorsales, 
jusqu'à  la  sixième  environ,  à  partir  de  laquelle  on  voit  cette  veine  s'infléchir  par 
en  bas,  pour  former  une  espèce  de  crosse,  qui  se  termine  dans  la  veine  cave  anté- 
rieure, très  près  de  l'embouchure  de  ce  vaisseau,  ou  qui  parfois  s'ouvre  directement 
dans  l'oreillette  droite. 

Dans  ce  trajet,  la  grande  veine azygos  est  maintenue  appliquée  contre  le  corps 
des  vertèbres  dorsales  au  moyen  de  la  plèvre  pariétale,  et  se  trouve  longée  en 
dedans  par  le  canal  tboracique,  qui  sépare  celte  veine  de  l'artère  aorte  (1  ).  L'ex- 
trémité terminale  de  la  crosse  du  vaisseau  croise  à  droite  l'oesophage,  ainsi  que  la 
trachée,  et  se  trouve  comprise  entre  ces  deux  conduits  d'une  part,  le  feuillet  droit 
du  médiaslin  d'autre  part. 

La  grande  veine  azygos  a  pour  racines  quelques  rameaux  sortant  des  mus- 
cles spinaux  et  psoas,  rameaux  qu'on  ne  trouve  point  ordinairement  en  communi- 
cation directe  avec  la  veine  cave  postérieure,  comme  dans  l'homme  et  d'autres 
animaux. 

Sur  son  parcours,  elle  reçoit  les  premières  veines  lombaires  et  les  veines  satel- 
lites de  toutes  les  artères  intercostales  aortiques  gauches  et  droites.  Mais  quand  la 
petite  azygos  se  prolonge  en  arrière  au-delà  de  l'extrémité  postérieure  de  l'artère 
sous-costale,  cette  veine,  comme  on  l'a  vu  déjà,  forme  le  confluent  d'un  certain 
nombre  des  intercostales  postérieures  gauches. 

§  I.  —  Veines  jugulaires. 

La  jugulaire  est  la  veine  satellite  de  l'artère  carotide. 

Origine.  —  Elle  commence  derrière  le  maxillaire  inférieur,  en  dessous  de  l'arti- 
culation de  la  mâchoire  par  deux  grosses  racines,  le  tronc  temporal  superficiel  et 
la  veine  maxillaire  interne^  qui  répondent  aux  deux  branches  terminales  de  U 
carotide  externe. 

Situation.  Direction.  —  Cette  veine  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  logée  d'a- 
bord dans  l'épaisseur  de  la  parotide,  puis  dans  l'interstice  musculaire  désigné 
sous  le  nom  de  gouttière  jugulaire,  interstice  compris  entre  les  bords  adjacents 
des  muscles  mastoîdo-huméral  et  sterno-maxillaire.  Elle  gagne  ainsi  l'extrémité 
inférieure  de  l'encolure,  et  se  termine  de  la  manière  suivante. 

Terminaison.  —  En  arrivant  près  de  l'entrée  de  la  poitrine,  les  deux  jugulaires 
se  réunissent  en  formant  un  confluent  désigné  sous  le  nom  de  golfe  des  jugulaires. 
Ce  confluent,  dans  lequel  aboutissent  par  côté  les  deux  veines  axitlaires,  est  com- 
pris entre  les  deux  premières  côtes  et  situé  sous  la  trachée,  au  milieu  des  ganglions 
lymphatiques  de  l'entrée  de  la  poitrine.  Fixées  par  des  tractus  fibreux  aux  parties 
environnantes,  et  surtout  aux  deux  premières  côtes,  les  parois  du  golfe  des  jugu- 
laires ne  s'affaissent  point  sur  elles-mêmes  dans  l'état  de  vacuité  du  système  vei- 

(1)  Quelquefois  l'azygos  est  au  contraire  placée  entre  l'aorte  et  le  canal  tboracique.  Quand 
ce  dernier  est  reporté  du  coté  gauche,  elle  touche  encore  directement  l'aorte  postérieure. 
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neux,  particularité  anatomique  qu'il  importe  de  connaître  pour  s'expliquer  l'entrée 
de  l'air  dans  le  système  circulatoire,  quand  les  veines  jugulaires  ou  axiliaires  sont 
ouvertes,  et  pour  prévenir  ce  funeste  accident. 

Rapports.  —  À  son  extrémité  supérieure,  la  jugulaire  est  englobée  dans  te  tissu 
parotidien. 

Dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  est  couverte  en  dehors  par  le  peaucier  du 
cou  et  par  les  rameaux  du  plexus  cervical  qui  rampent  à  la  surface  externe  de  ce 
muscle.  En  dedans,  ses  rapports  varient  suivant  qu'on  la  considère  en  haut  ou  en 
bas  :  en  haut,  elle  répond  au  muscle  scapulo-hyoïdien,  qui  la  sépare  de  la  carotide 
primitive  et  des  nerfs  satellites  de  celle  artère  ;  dans  sa  moitié  inférieure,  elle  est 
en  rapport  direct  avec  ce  vaisseau,  qui  lui  est  supérieur,  ainsi  qu'avec  la  trachée, 
et  même  (du  côté  gauche  seulement)  avec  l'œsophage. 

Vaisseaux  affluents  collatéraux.  —  Les  veines  collatérales  qui  se  rendent 
dans  la  jugulaire  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  terminaison,  sont  :  1°  les  veines 
maxillo-musculaires,  2*  la  veine  auriculaire  postérieure,  3°  la  veine  occipitale, 
4*  la  veine  maxillaire  externe,  ou  giosso- faciale,  5°  la  veine  thyroïdienne,  6»  la 
teine  de  l'ars,  7e  des  rameaux  parotidiens  et  musculaires  innominés. 

À.  Veine*  maxIUo-aioaealalree  —  Âu  nombre  de  deux ,  correspondant 
aux  branches  de  l'artère  de  même  nom,  et  se  jetant  dans  la  jugulaire,  très  près  de 
son  origine,  soit  isolément,  soit  après  s'être  réunies  en  un  tronc  commun. 

B.  Veine  auriculaire  postérieure .  —  Vaisseau  volumineux  qui  commence 
sur  la  conque,  et  qui  descend  sur  la  face  externe  de  la  parotide,  près  du  bord 
postérieur  de  cette  glande,  où  elle  est  renforcée  par  de  nombreuses  divisions 
venues  des  lobules  parotidiens.  Elle  s'ouvre  dans  la  jugulaire  généralement  un  peu 
au-dessous  et  à  l'opposé  des  veines  inaxillo-musculaires,  quelquefois  beaucoup 
plus  bas,  souvent  même  après  la  veine  occipitale. 

C.  Veine  occipitale.  —  La  veine  occipitale  répond  de  tous  points  à  l'artère 
homonyme.  Elle  offre  deux  racines  :  une  antérieure,  qui  a  pour  origine  l'extré- 
mité postérieure  du  confluent  sous-spbénoîdal  ;  une  autre  postérieure,  commen- 
çant sous  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  et  formée  de  trois  branches  principales. 

Parmi  les  branches  de  cette  dernière  racine,  l'une  passe  avec  l'artère  rétrograde 
par  le  trou  postérieur  de  l'atlas,  et  constitue  comme  l'origine  de  la  veine  verté- 
brale ;  la  seconde  communique  avec  les  sinus  atloïdo-occipitaux  en  traversant 
l'atlas  vers  son  milieu  ;  la  troisième,  satellite  de  l'artère  cérébro-spinale,  vient  de 
ces  mêmes  sinus,  et  reçoit  les  veinules  qui  accompagnent  les  ramifications  de  l'ar- 
tère occipito-musculaire. 

D.  Veine  maxillaire  externe  OU  flouo-faclale.  —  Satellite  de  l'artère  de 
même  nom,  cette  veine  commence  sur  le  chanfrein  par  deux  racines,  l'une  supé- 
rieure, l'autre  inférieure,  tout  à  fait  analogues  aux  rameaux  terminaux  du  vaisseau 
artériel  Elle  descend  le  long  du  bord  antérieur  du  masséter,  gagne  la  scissure 
maxillaire,  s'infléchit  dans  celte  scissure,  en  se  plaçant  entre  l'artère  et  le  canal  de 
Sténon,  marche  ensuite  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut  sur  le  ptérygoldien 
interne,  toujours  accompagnée  par  l'artère  glosso-faciale,  et  abandonne  celte  artère 
près  de  l'extrémité  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  pour  suivre  le  bord  infé- 
rieur de  cette  glande  et  s'aller  jeter  dans  la  jugulaire,  après  avoir  croisé  en  dehors 
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le  muscle  sterno-maxfllaire,  et  en  formant  avec  celle  dernière  veine  un  angle  ren- 
trant occupé  par  l'extrémité  inférieure  de  la  glande  parotide. 

Branches  d'origine.  — Des  deux  branches  qui  constituent,  par  leur  réunion, 
Forigine  de  la  veine  maxillaire  externe,  l'inférieure,  satellite  du  rameau  nasal  de 
Tarière  correspondante,  ne  présente  aucun  intérêt.  —  La  supérieure,  ou  la  veine 
angulaire  de  Vœil,  mérite  une  mention  particulière,  parce  qu'on  y  pratique  quel- 
quefois la  saignée  ;  elle  prend  naissance  vers  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  rampe 
a  la  surface  externe  du  relevenr  de  la  lèvre  supérieure  au-dessous  du  muscle 
lacrymal. 

Branches  collatérales.  —  Sur  son  parcours,  la  veine  maxillaire  externe  reçoit 
un  grand  nombre  d'affluents,  dont  voici  les  principaux  :  la  veine  alvéolaire,  les 
veines  labiales  ou  coronaires,  la  veine  buccale,  la  veine  sublinguale. 

a.  Veine  alvéolaire.  —  C'est  un  vaisseau  considérable  logé  sous  le  massèter,  ei 
appliqué  contre  l'os  grand  sus-maxillaire  entre  la  crête  zygomatique  et  la  ligne  des 
dents  molaires. 

La  disposition  de  ce  vaisseau  est  des  plus  singulières  :  son  extrémité  antérieure 
s'ouvre  dans  la  veine  maxillaire  exlerne  ;  quant  à  l'extrémité  postérieure,  elle  tra- 
verse la  gaîne  oculaire,  reçoit  les  veines  de  l'œil,  et  s'engage  avec  le  nerf  ophthal- 
mique  de  la  cinquième  paire  dans  un  des  conduits  sus-sphénoîdaux,  pour  s'abou- 
cher avec  le  sinus  caverneux  à  l'intérieur  du  crâne  (1). 

Avant  de  traverser  la  gatne  oculaire,  c'est-à-dire  vers  l'hiatus  maxillaire,  cette 
veine  reçoit  la  dentaire  supérieure  elle  confluent  des  veines  nasales,  vaisseaux  qui 
sortent  des  trous  osseux  traversés  par  les  artères  de  même  nom,  c'est  à-dire  du 
conduit  sus-maxillo-dentaire  et  du  trou  nasal.  Elle  reçoit  encore  le  confluent  des 
veines  palatines,  lequel  passe  dans  la  scissure  staphyline,  au  lieu  de  parcourir  le 
conduit  palatin  avec  l'artère  correspondante.  En  général,  ces  trois  branches  vei- 
neuses ne  s'embranchent  point  isolément  sur  l'alvéolaire  ;  elles  l'abordent  plutôt 
par  un  tronc  commun. 

La  veine  alvéolaire  ne  présente  point  un  volume  uniforme.  Elle  augmente  d'avant 
en  arrière  jusqu'au  niveau  de  la  protubérance  maxillaire,  où  elle  forme  comme  un 
large  réservoir  sanguin.  On  la  voit  ensuite  se  rétrécir  brusquement  en  traversant 
la  gaîne  oculaire,  et  conserver  un  petit  diamètre  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
sinus  caverneux. 

Cette  veine  pourrait  être  considérée  comme  un  affluent  des  sinus  de  la  dure- 
mère,  tout  aussi  bien  que  de  la  maxillaire  externe. 

b.  Veines  labiales  ou  coronaires.  —  Satellites  des  artères  labiales.  —  La  supé- 
rieure est  souvent  rudimentaire.  —  L'inférieure,  toujours  volumineuse,  se  trouve 
constituée  par  la  réunion  de  plusieurs  branches  anastomotiques  appliquées  sur 
la  face  externe  de  la  muqueuse  de  la  joue. 

c.  Veine  buccale.  —  Nous  la  citons  parmi  les  affluents  de  la  maxillaire  externe, 
parce  qn'elle  s'ouvre,  à  son  extrémité  antérieure,  dans  cette  dernière,  en  regard 
delà  coronaire  inférieure,  avec  laquelle  on  la  voit  communiquer  quelquefois  par  une 

■ 

(1)  Nom  l'avons  vue  aussi  envoyer  dans  le  conduit  sous-sphénoïdal,  eu  dedans  do  l'artère 
maxillaire  interne,  un  mince  rameau  qui  se  jetait  dans  rcilrémilé  antérieure  du  confluent 
sous-spbénoïdal.  Nous  ne  saurions  dire  si  eette  disposition  est  constante. 
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branche  particulière.  Mais  la  buccale  constitue,  à  proprement  parler,  la  racine  de 
la  maxillaire  interne,  et  nous  la  décrirons  comme  telle. 

d.  Veine  sublinguale.  —  Gros  vaisseau  formé  de  deux  branches,  qui  prennent 
naissance  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et  se  jettent  parfois  isolément  dans  la  veine 
maxillaire  externe.  Celle  veine  sublinguale  perce  de  dedans  en  dehors  le  muscle 
mylo-hyoïdien,  et  se  réunit  au  vaisseau  principal  à  la  hauteur  des  ganglions  lym- 
phatiques logés  dans  l'auge. 

E.  Veine  thyroïdienne.  —  C'est  un  tronc  volumineux,  résultant  delà  réunion 
4es  divisions  veineuses  qui  accompagnent  les  rameaux  laryngiens  et  thyroïdiens 
de  l'artère  thyroïdienne  ou  thyro  -laryngienne.  11  se  jette  dans  la  jugulaire  à  côté  de 
la  maxillaire  externe,  et  le  plus  souvent  au-dessus  de  cette  dernière. 

F.  Veine  de  rnre,  ou  veine  céphniloue.  —  Vaisseau  superficiel  qui  représente 
Tune  des  branches  terminales  de  la  principale  sous-cutanée  de  l'avant-bras.  Il  est 
logé  dans  l'interstice  du  masloïdo-huméral  et  dusternohuméral,  et  aborde  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  jugulaire.  C'est  la  veine  satellite  de  la  branche  pectorale  de 
l'artère  cervicale  inférieure. 

G.  Wclnea  Innonainées.  —  Un  certain  nombre  viennent  de  la  parotide.  Mais 
les  principales  prennent  naissance  dans  les  muscles  de  l'encolure.  Une  de  ces  der- 
nières accompagne  la  branche  supérieure  de  l'artère  IrachéJo-musculaire. 

§  II.  —  Racines  de  ta  jugulaire. 

Ces  racines  sont  constituées  par  les  veines  temporale  superficielle  et  maxillaire 
interne,  alimentées  principalement  par  les  sinus  de  la  dure-mère  encéphalique. 

1°  Veine  temporale  scperficielle. 

Correspondant  de  la  manière  la  plus  exacte  au  tronc  temporal,  ce  vaisseau 
est  logé  derrière  le  bord  postérieur  du  maxillaire,  orès  de  l'articulation  de  la 
mâchoire,  sous  la  parotide,  et  comme  incrusté  dans  le  tissu  de  cette  glande. 

Il  résulte  de  la  réunion  de  deux  racines  : 

1°  La  veine  auriculaire  antérieure,  très  grosse  branche  souvent  multiple,  réti- 
culée, et  anastomosée  avec  les  rameaux  ptérygoïdiens  de  la  maxillaire  interne  j 
cette  veine  sort  du  conduit  paiïéto-temporal,  derrière  1  emjnence  sus  condylienne; 
elle  reçoit  une  ou  deux  branches  qui  s  échappent  de  ce  même  conduit  par  les  trous 
de  la  fosse  temporale,  traversent  le  crotaphite,  et  se  chargent  de  veinules  nées  à 
l'intérieur  de  ce  muscle,  ainsi  que  dans  les  tissus  de  l'oreille  externe. 

2"  La  veine  sous-zyyomatique ,  satellite  de  l'artère  homonyme,  et  divisée 
comme  ce  vaisseau  en  deux  rameaux  :  l'un  accompagnant  Tarière  transversale  de 
la  face;  l'autre,  l'artère  massélérine.  —  Ce  dernier  communique  par  son  extré- 
mité inférieure  avec  la  maxillo-musculaire  externe;  il  s'abouche,  à  son  extrémité 
opposée,  avec  une  branche  énorme  qui  vient  du  muscle  crotaphite,  et  qui  passé 
dans  l'échancrure  corono-condylienne,  après  s'être  largement  anastomosée  avec; 
les  rameaux  temporaux  profonds  de  la  maxillaire  interne. 
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2°  Veine  maxillaire  uoeise. 

Remarquable  par  son  énorme  volume,  cette  veine  rampe  entre  le  muscle  mas- 
séter interne  et  Pos  maxillaire,  dans  une  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d'avant 
en  arrière.  Elle  arrive  ainsi  en  dedans  de  l'articulation  de  la  mâchoire,  un  peu  au- 
dessous  du  condyle  maxillaire  et  du  muscle  piérygoïdien  externe;  puis  elle  se 
réunit  au  tronc  temporal  superficiel  après  s'être  infléchie  légèrement  par  en  bas 
Comme  on  le  voit,  elle  accomplit  son  trajet  à  une  certaine  distance  de  Partère 
correspondante. 

La  maxillaire  interne  a  pour  racine  la  veine  buccale,  à  laquelle  elle  succède  vers 
l'extrémité  supérieure  du  muscle  alvéolo-labial. 

Satellite  de  l'artère  et  du  nerf  de  môme  nom,  cette  artère  buccale,  remarquable 
par  son  énorme  volume,  est  située  sous  le  masséter,  près  du  bord  inférieur  du 
muscle  alvéolo-labial  ;  par  son  extrémité  antérieure  elle  communique  à  plein  canal 
avec  la  maxillaire  externe,  vers  le  point  opposé  à  l'embouchure  de  la  veine  coronaire 
inférieure;  son  extrémité  postérieure  se  continue  directement  avec  la  maxillaire 
interne;  les  rameaux  collatéraux  qui  la  renforcent  sur  son  parcours  viennent  du 
masséter  et  des  parois  de  la  joue. 

Dans  sou  trajet,  la  veine  maxillaire  interne  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents; 
ce  sont  : 

1Q  Une  grosse  veine  linguale,  accompagnant  le  nerf  petit  hypoglosse. 
2°  La  veine  dentaire  inférieure. 

3°  Le  tronc  des  veines  temporales  profondes,  gros  vaisseau  situé  en  avant  et  en 
dedans  de  l'articulation  temporo- maxillaire,  où  il  communique  avec  la  massétérine. 
Ce  vaisseau  prend  naissance  dans  l'épaisseur  du  crotaphite  ,  mais  surtout  dans  le 
confluent  pariéto-temporal,  avec  lequel  il  s'abouche  par  les  trous  ouverts  dans  la 
fosse  temporale. 

a0  Les  veines  ptérygoïdiennes,  branches  nombreuses,  dont  une  partie  seule- 
ment revient  des  muscles  p^rygoîdiens.  Les  autres,  nées  du  confluent  sous-sphé- 
noïdal  des  sinus  de  la  dure-mère,  forment,  sur  la  face  superficielle  du  piérygoïdien 
externe  ou  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  une  sorte  de  réseau  à  larges  mailles,  qui 
communique,  en  arrière,  avec  le  tronc  temporal  superficiel,  eu  avant,  avec  le  con- 
fluent des  veines  temporales  profondes.  Or,  comme  ces  deux  vaisseaux  sont  reliés 
entre  eux,  en  dehors  de  l'articulation  temporo-maxillaire,  au  moyen  de  l'artère 
massétérine,  il  en  résulte  que  cette  articulation  est  enlacée  de  tous  côtés  par  on 
des  plus  riches  lacis  veineux  de  toute  l'économie. 

3*  Des  sixcs  db  la  dire-vère. 

Mous  décrirons  ici  non-seulement  les  sinus  de  la  dure-mère  encéphalique,  qui 
alimentent  les  racines  de  la  jugulaire,  mais  encore  ceux  de  la  dure-mère  rachi- 
dienne,  quoique  ceux-ci  se  dégorgent  dans  d'autres  veines.  C'est  afin  de  pouvoir 
considérer  dans  leur  ensemble  tous  les  vaisseaux  a  sang  noir  des  centres  nerveux, 
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Des  sinus  de  la  dure-mêrb  en  général.  —  Ce  sont  des  espaces  vascolaires  com- 
pris dans  l'épaisseur  de  la  méninge  externe,  ou  situés  entre  cette  membrane  et  les  os 
qui  forment  les  parois  de  la  gaine  cérébro-spinale,  ou  même  creusés  dans  l'épais- 
seur de  ces  os.  Ces  espaces  diffèrent  des  autres  veines  surtout  par  leur  forme  géné- 
ralement prismatique,  par  leur  état  constamment  béant;  par  l'absence  de  valvules 
à  leur  intérieur,  et  la  présence,  dans  plusieurs  d'entre  eux,  de  lamelles  ou  de  fila- 
ments entrecroisés  qui  hérissent  leur  surface  interne  en  la  rendant  comme  réticulée. 

C'est  dans  ces  sinus  que  se  dégorgent  les  veines  de  l'encéphale  et  de  la  moelle. 

Des  sinus  de  la  dure-mère  crânienne  en  particulier. — Nous  en  décrirons 
quatre  principaux  :  le  sinus  de  la  faux  du  cerveau  on  sinus  médian,  les  deux 
sinus  caverneux  ou  sinus  sphénoïdaux,  et  le  groupe  des  sinus  occipito-atlotdiens. 

1"  Mina*  de  la  faux  du  cerveau  OU  alun*  médian.  —    Creusé  dans  l'épais- 

seur  de  la  faux  du  cerveau,  et  d'autant  plus  large  qu'il  est  plus  postérieur,  ce  sinus 
commence  près  de  l'apophyse  crista-galli,  et  se  termine  sur  la  protubérance  parié- 
tale interne  en  se  bifurquant.  Les  deux  branches  qui  résultent  de  cette  division 
forment  l'origine  du  confluent  pariéto-temporal. 

2°  Sinus  caverneux  OU  sus-nphénoïdaax.  —  Les  sinUS  CavemeUX  80  Ht  *U 

nombre  de  deux,  un  droit  et  un  gauche.  Ils  occupent  sur  la  face  intérieure  du 
sphénoïde,  de  chaque  côté  de  la  selle  turcique,  les  scissures  dites  caverneuses. 
Longés  en  dehors  par  le  nerf  maxillaire  supérieur,  ils  reçoivent  à  leur  extrémité 
antérieure  l'insertion  de  la  veine  alvéolaire.  En  arrière,  ils  se  réunissent  l'un  a 
l'autre,  et  décrivent  ainsi  une  espèce  d'arcade,  ouverte  en  avant,  autour  de  la  glande 
pituitaire.  Chacun  d'eux  s'ouvre  largement,  au  niveau  do  trou  déchiré,  dans  le 
confluent  sous-sphénoïdal. 

3"  sinus  orclpito-atioïdim».  —  Nous  signalerons  sous  ce  nom  un  réseau  de 
grosses  veines  irrégulières  situées  sous  la  face  externe  de  la  dure-mère,  sur  les  côtés 
du  trou  occipital,  et  sur  toute  la  surface  interne  de  l'anneau  alloldien.  Antérieu- 
rement ces  réservoirs  veineux  communiquent,  à  travers  le  trou  coud  y  lien,  avec 
l'extrémité  postérieure  du  confluent  sous-sphénoïdal.  Postérieurement  ils  se  conti- 
nuent avec  les  sinus  rachidiens,  dont  ils  peuvent  être  considérés  comme  l'origine, 

U°  Des  sinus  rudlmentalres  de  la  dure-mère  crânienne.  —  Indépendam- 
ment des  réservoirs  décrits  ci-dessus,  il  existe  sur  la  paroi  interne  du  crâne  quel- 
ques sinus  veineux  rudimentaires  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  à  savoir  :  — 
1°  une  ou  deux  veines  logées  dans  l'épaisseur  de  la  tente  du  cervelet,  désignées 
sous  le  nom  de  sinus  pétreux  ou  transversest  communiquant  par  en  bas  avec  le 
sinus  caverneux,  et  s'allant  jeter  par  en  haut  dans  le  confluent  pariéto-temporal  (1); 
—  2*  de  petites  cavités  irrégulières  et  réticulées,  à  disposition  très  variable,  situées 
sous  la  dure-mère,  sur  les  côtés  de  la  cavité  cérébelleuse,  se  dégorgeant  en  général 
dans  le  confluent  sous-sphénoïdal,  en  traversant  la  partie  postérieure  du  trou  dé- 
chiré, et  s'ouvrant  aussi  quelquefois  dans  les  sinus  pétreux  ;  on  peut  regarder  ces 
cavités  comme  les  représentants  des  sinus  latéraux  de  l'homme. 

Des  sinus  rachidiens  en  particulier.  —  On  désigne  ainsi  avec  juste  raison, 

(1)  Le  plus  souvent  peut-être  ce*  veines  s'élèvent  directement  de  la  substance  de  l'en- 
céphale, et  ne  communiquent  point  par  en  bas  avec  les  sinus  caverneux. 
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^eu  aoaionjie  vétérinaire,  deux  séries  de  réservoirs  veiueux  qui  régnent  dans  toute 
l'étendue  de  la  colonne  vertébrale,  sur  les  côtés  du  plancher  du  canal  rachidieo. 
Logés  dans  les  dépressions  latérales  de  la  face  supérieure  du  corps  dos  vertèbres, 
il  coté  du  ligament  vertébral  commun  supérieur,  et  couverts  par  la  dure-mère, 
ces  réservoirs»  continus  d'une  vertèbre  à  l'autre,  forment,  dans  leur  ensemble 
comme  deux  grosses  veines  irrégulières,  parallèles,  qui  commencent  au  niveau  de 
l'articulation  axoïdo-ailoïdienne,  se  terminent  sur  les  premières  vertèbres  coccy- 
gieunes,  où  on  les  retrouve  encore  assez  bien  marquées,  et  communiquent  l'une 
avec  l'autre  sur  leur  trajet  par  des  anastomoses  transversales. 

Des  veines  affll entes  qui  alimentent  les  sinus  de  la  dure-mère.  —  Ce  sont 
des  vaisseaux  qui  rapportent  le  sang,  soit  de  la  dure-mère  elle-même,  soit  de  la 
substance  des  centres  nerveux  :  ceux  de  la  première  catégorie  sont  assez  rares  ;  les 
seconds  sont  au  contraire  en  nombre  considérable.  Quoique  nous  ne  voulions 
point  faire  une  élude  détaillée  de  ces  derniers,  nous  devons  cependant  signaler  ce 
-qu'ils  présentent  de  plus  remarquable  dans  leur  disposition. 

a.  Sur  l'encéphale,  les  veines  forment  un  réseau  beaucoup  plus  riche  et  plus 
serré  que  celui  des  ramifications  artérielles,  réseau  d'où  procèdent  un  certain 
nombre  de  branches  principales  qui  se  déversent  dans  les  sinus  de  la  dure-mère 
crânienne.  Les  veines  du  cerveau  gagnent,  pour  la  plupart,  les  sinus  médian  et 
transverses;  quelques-unes  seulement  se  rendent  daus  les  sinus  caverneux.  Celles 
de  l'isthme  et  du  cervelet  vont  aux  sinus  pélreux  et  occipitoatloïdiens. 

Quant  aux  veines  intérieures  du  cerveau,  celles  qui  constituent  par  leur  entre- 
lacement la  toile  choroldicuue,  on  les  voit  se  réunir  en  un  gras  tronc  désigné  sous 
le  nom  de  grande  veine  du  cerveau,  lequel  tronc  contourne  l'extrémité  supérieure 
du  corps  calleux,  se  place  dans  la  scissure  interlobaire,  et  so  jette  dans  le  sinus 
Jalciforme  ou  médian  très  près  de  l'extrémité  postérieure  de  ce  sinus,  après  avoir 
reçu  les  veines  superficielles  de  la  face  interne  des  hémisphères. 

è.  Les  veinules  qui  naissent  de  la  moelle  épinière  sont  également  très  remar- 
quables par  le  beau  réseau  qu'elles  dessinent  à  la  surface  de  l'organe.  Elles  se  ras- 
semblent en  un  tronc  commun,  la  veine  spinate  médiane,  qui  parcourt  d'avant 
eu  arrière  et  dans  toute  sa  longueur  le  sillon  supérieur  de  la  moelle,  occupant 
ainsi  la  position  analogue,  mais  opposée,  à  l'artère  de  même  nom.  De  cette  veine 
s'échappent  de  distance  en  dislance  des  branches  émergentes  qui  aboutissent  daus 
les  réservoirs  rachidiens. 

Canaux  d'écoulement  ou  voies  de  décharge  des  sinus  de  la  dure-mere. 
Nousavous  à  envisager  sous  ce  titre  les  veines  qui  transportent  le  sang  hors  des 
sinus,  et  nous  considérerons  successivement  celles  qui  partent  des  réservoirs  encé- 
phaliques et  celles  qui  émergent  des  canaux  inlra-rachidiens. 

a.  Pour  sortir  des  sinus  encéphaliques,  Le  sang  se  dégorge  dans  deux  espèces  de 
golfes  pairs,  que  nous  désignerons  sous  les  uoms  de  confluents  jjariéto-temporal  cl 
sous-sphénoïdal . 

Les  confluents  pariétaux-temporaux  sont  logés  dans  les  conduits  de  même  nom 
avec  l'artère  mastoïdienne.  Chacun  d'eux  commence  à  la  base  de  la  protubérance 
.pariétale  interne  et  se  termine  derrière  l'éminence  sus-condylienne.  Les  sinus 
médian  et  transverse  se  confondent  avec  l'extrémité  supérieure  de  ces  réservoirs, 
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et  y  versent  le  sang  qui  revient  de  U  masse  encéphalique.  Ce  fluide  est  ensuite 
entraîné  par  les  veines  temporales  superficielle  et  profonde,  dont  les  racines  prin- 
cipales partent  de  ces  confluents. 

Les  confluents  sous-sphènoïdaux  s'étendent  sur  les  côtés  du  corps  du  sphénoïde 
et  de  l'apophyse  basilaire,  depuis  la  base  de  l'apophyse  sous-sphénoldale  jusque  dans 
la  fossette  condyloidicnne,  en  concourant  a  l'obturation  de  l'hiatus  occipito-sphéno- 
temporal.  Ils  s'abouchent  dans  leur  partie  moyenne  avec  le  sinus  caverneux  cor- 
respondant,  par  une  ouverture  ovalaire  que  traverse  l'artère  carotide  interne  eu 
pénétrant  dans  le  crâne.  L'extrémité  antérieure  se  termine  en  cul-de-sac.  A  leur 
extrémité  postérieure,  ils  communiquent  à  travers  les  trous  condyiiens  avec  les 
sinus  occipito-alloidiens.  Quant  aux  veines  qui  transportent  le  sang  hors  de  ces 
confluents,  ce  sont  les  veines  ptérygoidiennes  et  la  racine  antérieure  de  la  veine 
occipitale.  On  sait  que  la  branche  postérieure  de  ce  dernier  vaisseau  puise  le  sang 
directement  dans  les  sinus  occipito-atloïdiens. 

b.  Les  veines  émergentes  des  sinus  racbidiens  présentent  une  disposition  plus 
simple.  Au  niveau  de  chaque  espace  intervertébral  naissent  plusieurs  branches  qui 
s'échappent  surtout  par  les  trous  de  conjugaison,  pour  se  jeter  dans  les  veines 
avoisinantes  :  dans  la  région  cervicale,  ce  sont  les  veines  vertébrales  qui  servent 
ainsi  de  réceptacle  aux  rameaux  veineux  émanés  des  sinus  racbidiens;  ce  sont, 
dans  la  région  dorsale,  les  branches  spinales  des  intercostales;  aux  lombes,  les 
branches  analogues  des  veines  lombaires  ;  dans  la  régiou  sacrée,  la  veine  sacrée 
latérale. 

$«!.- Terne.  ttfiMM*. 

Confluent  général  de  toutes  les  veines  du  membre  thoracique  et  de  quelques 
veines  du  tronc,  la  veine  axillaire  commence  sous  l'articulation  scapulo-humérale, 
vers  l'extrémité  terminale  du  tronc  artériel  correspondant,  accompagne  ce  trono 
jusqu'à  l'entrée  de  la  poitrine,  et  se  jette  alors  dans  le  golfe  des  jugulaires  pour 
constituer  avec  ces  deux  vaisseaux  la  veine  cave  antérieure. 

En  étudiant  de  leur  origine  à  leur  embouchure  les  nombreuses  branches  qui 
concourent  à  la  formation  de  ce  tronc  veineux,  on  reconnaît  :  1*  qu'elles  forment 
dans  le  pied  un  très  riche  réseau  d'où  procèdent  les  veina  dùjitales,  vaisseaux 
satellites  des  artères  homonymes. 

2n  Qu'à  ces  veines  digitales,  réunies  en  arcade  au-dessus  des  grands  sésamoïdes, 
succèdent  trois  branches  métacarpienneê  ou  collatérales  du  canon,  deux  super  fi' 
délies,  placées  de  chaque  côté  des  tendons  fléchisseurs,  une  profonde,  située  sous 
le  ligament  suspenseur  du  boulet  avec  les  artères  interosseuses. 

3°  Que  les  métacarpiennes  s'abouchent  également  ensemble  dans  la  région  supé- 
rieure et  postérieure  du  carpe,  pour  former,  en  se  séparant  de  nouveau,  deux 
groupes  de  veines  antibrachiales  l'un  comprenant  la  cubitale  et  les  radiales 
postérieures  ou  internes,  qui  accompagnent  les  artères  de  même  nom  ;  l'autre 
constitoé  par  une  seule  branche  sous-cutanée,  la  veine  médiane,  qui  reçoit  à  son 
extrémité  supérieure  la  radiale  antérieure  superficielle. 

4-  Qu'au  niveau  de  l'articulation  du  coude,  ces  deux  groupes  de  veines  antibra- 
chiales se  réunissent  au  vaisseau  satellite  de  l'artère  radiale  antérieure,  et  comrau- 
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niquent  par  un  système  très  compliqué  d'anastomoses,  d*où  résulte  un  tronc 
principal,  la  veine  humerai e. 

5°  Que  la  veine  humérale^  après  a?oir  reçu  sur  son  trajet  plusieurs  rameaox 
musculaires  et  la  veine  sous -cutanée  thoracique,  se  joint,  vers  l'articulation  de 
l'épaule,  avec  le  tronc  sous-scapulaire  pour  former  la  veine  axillaire. 

Noua  allons  étudier  toutes  ces  branches  dans  un  ordre  inverse  à  celui  de  leur 
énumération. 

1°  VEI5B  80CS-8CAMJLÀI1E. 

Vaisseau  très  considérable  dont  ta  disposition  rappelle  celle  de  l'artère  sous-sca- 
pulairc,  avec  quelques  particularités  spéciales  néanmoins,  dont  l'étude  ne  mérite 
pasde  nous  arrêter  un  seul  instant;  par  exemple,  c'est  elle  qui  reçoit  le  plus  son- 
vent  la  veine  satellite  de  l'artère  préhumérale. 

2*  VglHE  HC1BBALE. 

Placé  en  arrière  et  en  dedans  de  l'artère  numérale,  ce  vaisseau  commence  au- 
dessus  de  l'articulation  du  coude,  formé  à  ce  point  par  le  système  d'anastomoses 
des  veines  de  l'avant-bras,  et  se  termine  au-dessous  de  l'articulation  de  l'épaule 
en  se  réunissant  à  la  veine  sous-scapulaire. 

Indépendamment  de  la  veine  sous-cutanée  thoracique,  que  nous  allons  étudier 
d'une  manière  spéciale,  le  vaisseau  dont  nous  nous  occupons  reçoit  sur  son  trajet 
plusieurs  collatérales  satellites  des  branches  émanées  de  l'artère  numérale.  L'une 
d'elles,  l'épicondylienne,  n'est  que  la  suite  de  la  veine  cubitale. 

Très  souvent  on  trouve  une  seconde  veine  humérale  dans  la  région  profonde  do 
bras.  C'est  un  vaisseau  accessoire,  parallèle  au  précédent,  et  situé  à  l'opposé, 
c'est-à-dire  en  avant  de  l'artère. 

3*  Veine  de  l'éperon  ou  8008-cutanée  troiaciqub. 

Celle  veine,  importante  à  connaître  parce  qu'on  y  pratique  quelquefois  la  sai- 
gnée, commence  sur  le  flanc  et  le  ventre  par  de  nombreuses  divisions  superfi- 
cielles réunies  en  deux  racines  principales,  puis  en  un  tronc  unique  qui ,  placé 
dans  l'épaisseur  du  pannicule  charnu  ou  à  la  surface  externe  de  ce  muscle,  se 
dirige  en  avant,  en  suivant  le  bord  supérieur  du  sterno-trochinien,  accompagné 
dans  son  trajet  par  un  ramuscule  artériel  et  un  fort  cordon  nerveux  ;  il  s'insinue 
sous  la  masse  des  muscles  olécrâniens,  et  se  termine  dans  la  veine  humérale  en 
s'a  bouchant  avec  la  branche  qui  suit  l'artère  musculaire  profonde. 

4*  Vbwes  profondes  de  l' ayant-bras. 

À.  Veine  radiale  antérieure.  —  Elle  affecte  le  même  trajet  et  les  mêmes 
variantes  que  l'artère  correspondante. 

B.  Veines  radiales  postérieures.  —  L'artère  radiale  postérieure  est  toujours 
accompagnée  et  comme  enveloppée  d'un  faisceau  de  brandies  veineuses,  au  nombre 
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de  trois  à  quatre,  souvent  anastomosées  entre  elles,  renforcées  par  des  rameaux 
collatéraux,  parmi  lesquels  il  faut  citer  la  veine  interosseuse. 

Ces  branches  radiales  commencent  au-dessus  du  carpe  en  continuant  les  méta- 
carpiennes. Elles  concourent  à  former  ia  veine  numérale,  en  se  réunissant  vers 
l'extrémité  inférieure  du  bras  avec  les  autres  veines  ;iiilibrachiales. 

C.  Veine  cubitale.  —  Ce  vaisseau  se  trouve  logé  avec  le  nerf  et  l'artériole  de 
même  nom  dans  l'interstice  des  fléchisseurs  oblique  et  interne  du  métacarpe. 
Plusieurs  rameaux  musculaires  et  sous-cutanés  viennent  se  jeter  dans  cette  veine. 

Elle  a  ia  même  origine  que  les  veines  radiales  postérieures.  Son  extrémité  supé- 
rieure ou  terminale  s'infléchit  en  avant  en  s'accolant  au  tronc  de  l'artère  épicon- 
d  y  Henné,  et  se  rend  a  l'extrémité  inférieure  de  la  veine  numérale.  Très  souvent  la 
veine  cubitale  est  double  dans  celte  dernière  partie  de  son  trajet,  c'est-à-dire  par- 
tagée en  deux  branches,  entre  lesquelles  se  trouve  le  tronc  de  l'artère  épicondy- 
lienne.  Toujours  elle  communique  dans  ce  même  point,  par  une  ou  plusieurs 
branches,  avec  ia  veine  musculaire  profonde. 

5*  Vbires  superficielles  de  l'avaht-bras. 

Placées  en  dehors  de  la  gaine  fibreuse  formée  par  l'aponévrose  antibrachiale, 
ces  veines,  au  nombre  de  deux  principales,  se  trouvent  appliquées  sur  la  face 
externe  de  cette  aponévrose  par  un  mince  fascia  qui  les  sépare  de  la  peau. 

A .  Veine  sons-cutanée  médiane  ou  interne.  —  C'est  encore  un  des  vais- 
seaux d'élection  pour  l'opération  de  la  phlébotomic.  Elle  vient  à  la  suite  de  la  veine 
métacarpienne  interne,  monte  de  la  face  interne  du  carpe  à  l'extrémité  supérieure 
de  l'avant-bras,  en  croisant  très  obliquement  le  radius,  et  se  termine  par  deux  très 
grosses  branches,  Tune  postérieure,  ou  la  veine  basilique ,  l'autre  antérieure,  ou 
la  veine  cépholiqwj. 

La  veine  basilique  traverse  le  muscle  slerno-aponévrotique  pour  aller  concourir 
à  former  le  troue  numéral. 

l  a  veine  céphulique  ou  la  veine  de  l'ars  croise  la  bride  superficielle  du  muscle 
biceps  ou  coraco-radial ,  se  loge  dans  l'interstice  compris  entre  les  muscles 
iiia^ioïdo-huméral  et  sterno- numéral ,  et  va  se  rendre  ensuite  dans  la  veine 
jugulaire. 

1).  Veine  nous  cutanée  radiale  on  antérieure.  —  Moins  considérable  que 
la  précédente,  celte  veine  naît  de  la  région  carpienne,  occupe  dans  .son  trajet  la 
face  antérieure  de  l'avant-bras,  et  se  termine  en  se  réunissant,  par  son  extrémité 
supérieure,  soit  à  la  veine  sous-cutanée  médiane,  soit  à  la  veine  céphalique;  ce 
dernier  cas  est  le  plus  commun. 

6°  VeI.HES  MËTACA  RP1EKME9 . 

Au  nombre  de  trois,  comme  on  sait,  ces  veines  se  distinguent  en  collatérale 
interne  du  canon,  collatérale  externe,  et  collatérale  profonde  ou  inter-osseuse. 

A.  Collatérale  Interne  du  canon.  —  Plus  volumineuse  que  les  autres,  cette 
veine  se  porte  des  environs  du  boulet  le  long  des  tendons  fléchisseurs,  accompa- 
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gnée  de  l'artère  principale  du  canon  et  du  nerf  plantaire  externe,  puis  se  place 
dans  la  gaine  spéciale  qui  enveloppe  le  tronc  commun  des  artères  inler-osseuses  en 
dedans  et  en  arrière  du  carpe,  pour  se  continuer  dans  la  région  antibrachiale,  par 
la  veine  sous-cutanée  médiane,  après  avoir  communiqué  avec  les  autres  veines 
métacarpiennes. 

B.  Collatérale  externe  du  mnon.  —  Située  à  l'opposé  de  la  précédente, 
c'est-à-dire  au  côté  externe  des  tendons  fléchisseurs,  en  compagnie  du  nerf  plan- 
taire correspondant,  la  collatérale  externe  du  canon  suit  ce  nerf  jusqu'au-dessus  de 
|'os  crochu,  se  partage  alors  eu  plusieurs  branches  réticulées  qui  s'anastomosent 
avec  la  collatérale  interne,  et  d'où  procèdent  les  veines  cubitales  et  radiales  internes 
ou  postérieures. 

C.  inter-osseuie.  —  Vaisseau  tkxucux,  irrégulier,  quelquefois  multiple,  logé 
avec  les  artères  ijiterosseuscs  plantaires  entre  le  ligament  suspenseur  du  boulet  et 
la  face  postérieure  du  métacarpien  principal.  Arrivé  vers  l'extrémité  supérieure  de 
cet  (  s,  il  s'unit  largement  à  droite  et  à  gauche,  avec  les  collatérales  externe  et 
interne,  puis  envoie  par  en  haut  une  ou  deux  petites  branches  qui  traversent  11 
gaine  carpienne,  avec  l'artère  collatérale  du  canon,  et  se  réunissent  au-dessus  du 
genou  aux  branches  radiales  postérieures. 

7°  Vrines  digitales. 

Ces  veines  occupent  sur  les  côtés  de  la  région  digilée  la  même  position  que  Us 
artères  de  même  nom,  en  avant  desquelles  elles  se  trouvent  situées.  Elles  naissent 
du  réseau  formé  sur  les  cartilages  latéraux  par  les  veines  du  pied,  et  se  terminint 
en  se  réunissant  au-dessus  du  boulet,  entre  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges 
et  le  ligament  sésamoïdien  supérieur,  de  manière  à  former  une  arcade  d'où  s'échap- 
pent les  trois  veines  métacarpiennes. 

8°  Veines  du  pied  oc  de  la  rkciou  ongulée. 

L'importance  de  la  région  à  laquelle  appartiennent  ces  vaisseaux  nous  engage  à  les 
décrire  avec  plus  d'abondance  que  les  autres  veines,  comme  nous  avons  fait  des 
artères  de  ta  même  région.  Nous  empruntons  donc  la  description  exacte  et  minu- 
tieuse qu'en  a  faite  M.  H.  Bouley  dans  son  très  remarquable  Traite  de  l'orgoni- 
tion  du  pied  du  cheval  (1). 

Cet  appareil  veineux  peut  être  divisé  en  appareil  veineux  externe  et  appareil 
veineux  interne  ou  intra-osseux. 

a.  De  l'appareil  veineux  externe. 

«  L'appareil  veineux  externe  de  la  région  digitale  est  très  remarquable  par  le 
nombre,  le  développement,  la  distribution  superficielle  et  la  disposition  réticulée 
des  canaux  qui  le  composent. 

»  ou  ne  saurait  mieux  eu  donner  une  idée  qu'en  te  comparant  dans  sa  forme 

(t)  Page  65. 
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générale  à  un  filet  à  mailles  irrégulières,  tendu  et  moulé  sur  les  deux  dernières 
phalanges  et  les  contenant  dans  son  réseau. 

•  Cette  intricatiou  réliculaire  de  l'appareil  veineux  du  pied  se  dessine  merveil- 
leusement sur  les  pièces  injectées  après  macération  et  desséchées  ensuite. 

»  Four  faciliter  sa  description,  nous  y  reconnaîtrons  trois  parties  distinctes  par 
leur  situation,  bien  que  ne  formant  qu'un  tout  continu,  à  savoir  : 

1°  Le  réseau  solaire; 

2°  Le  réseau  podophy  lieux  ; 

3°  Le  réseau  coronaire. 

A.  Du  réseau  solaihe.  —  «  Les  veines  du  réseau  solaire  sont  remarquables 
par  l'égalité  de  leur  calibre  dans  toute  l'étendue  de  la  surface  plantaire,  et  par 
l'absence  presque  absolue  de  communications  anastomotiques  avec  les  parties 
profondes. 

»  Soutenues  dans  un  canevas  ûbreux  spécial  (réticulum  plan  la  ire)  qui  remplace 
le  périoste  à  la  surface  inférieure  de  la  phalange  et  fait  continuité  au  chorion  du 
tissu  velouté,  ces  veines  paraissent,  en  effet,  n'avoir  de  communication  qu'avec 
elles- mômes,  au  point  qu'il  est  possible  de  détacher  le  réticulum  plantaire  de  la 
face  supérieure  de  la  troisième  phalange  sans  les  intéresser. 

•<  La  disposition  générale  des  canaux  veineux  dans  l'épaisseur  du  réticulum  qui 
les  supporte,  rappelle  assez  bien  celle  des  nervures  secondaires  dans  le  limbe  de 
certaines  feuilles  asymétriques.  Ils  suivent  dans  leur  parcours  une  ligne  irrégu- 
lièrement brisée,  et  interceptent  entre  eux,  en  s'abouchant  à  des  intervalles  très 
rapprochés,  des  espaces  inégaux,  sortes  de  mailles  à  formes  polygonales  irrégulières. 

»  Ces  canaux  veineux  ont  un  double  canal  de  décharge  :  l'un  central ,  le  mpins 
considérable  et  le  moins  constant;  l' autre  périphérique  ou  circonflexe,  qui  répond 
à  l'artère  du  même  nom  (l)dont  il  forme  la  veine  satellite. 

Canal  central.  — »  Le  canal  central  est  formé  par  les  anastomoses  simultanées 
d'une  foule  de  ramifications  veineuses,  convergentes  vers  le  centre  du  doigt  j  jl  est 
de  forme  parabolique,  et  embrasse  dans  la  concavité  de  sa  courbe  la  niante  du 
corps  pyramidal,  d'où  il  projette  ses  deux  branches  parallèlement  sur  lis  côtés  de 
ce  corps  dans  le  fond  des  lacunes  latérales,  jusqu'aux  bulbes  cartilagineux,  points 
où  il  se  déverse  dans  le  plexus  coronaire  externe.  Celle  di&potftjon  n'est  cepen- 
dant point  constante;  on  rencontre  assez  souvent  des  pièces o$  le  canal  central, 
que  nous  venons  d'indiquer,  est  remplacé  par  des  canau*  multiples  plus  considé- 
rables que  les  veines  qui  forment  l'ensemble  du  réseau,  etqui  leur  servent  de 
déversoirs  vers  le  plexus  coronaire  superficiel. 

Canal  veineux  périphérique  ou  veine  circonflexe.  —  »  Cette  veine,  d'un  gros 
calibre,  formée  par  les  ramificaiions  divergentes  du  réseau  solaire  ft  par  les  veines 
descendantes  du  plexus  podophylleux ,  longe ,  en  suivant  une  ligne  légèrement 
ondulée,  le  limbe  extérieur  du  lissu  velouté,  en  dedans  de  l'artère  circonflexe 
dont  elle  est  le  satellite;  elle  est  quelquefois  décomposée,  dans  certains  points  de 
son  trajet,  en  plusieurs  canaux  plus  petits  qui  font  continuité  a  ses  tronçons. 

.  Elle  reçoit,  dans  son  parcours  circulaire,  la  décharge  de  toutes  les  veinos  «ofairflg 

1)  L'artère  circonfletc  inférieure  du  pied. 
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divergentes  et  des  veines  poduphy  lieu  ses  descendantes,  et  se  termine,  aux  extré- 
mités du  croissant  de  la  troisième  phalange,  en  plusieurs  gros  rameaux  qui  ram- 
pent, sous  la  membrane  podophv  lieuse ,  jusqu'à  la  plaque  du  cartilage  où  ils 
concourent  à  former  le  plexus  coronaire  superficiel. 

B.  Du  plexus  OU  nÊSEAU  veineux  PODOPHYLLEUX.  —  »  Les  veines  du  réseau 
podophv lieux  présentent  une  disposition  analogue  à  celles  du  réseau  solaire;  elles 
sont,  comme  ces  dernières,  soutenues  dans  les  mailles  d'un  canevas  fibreux  (rrti- 
euhtm  prucessigerum  de  Bracy-Clark,  réticulum  sous-podopbyllcux)  étale  sur  la 
face  antérieure  de  l'os  en  manière  de  périoste,  et  continu  au  eborion  du  ti>su 
feuilleté.  Communiquant  largement  entre  elles  par  des  anastomoses  multiples, 
elles  paraissent,  comme  dans  le  réseau  solaire,  presque  complètement  isolées  des 
parties  profondes,  dont  on  pourrait  croire  communément  qu'elles  émanent. 

»  Sinueuses,  brisées  et  rameuses  dans  leur  cours,  les  veines  podophylleuses 
serpentent  dans  le  sens  de  la  longueur  des  lames  feuilletées  qui  les  revêtent,  très 
rapprochées  les  unes  des  autres,  et  interceptant  entre  elles  des  mailles  allongées 
étroites.  Leur  confluence  est  telle,  dans  quelques  points,  qu'elles  paraissent  comme 
accolées  par  leurs  parois  externes. 

»  Le  calibre  de  ces  vaisseaux  est  assez  uniformément  égal  dans  toute  l'étendue 

du  réseau  podophylleux,   si  ce 
frc.  162  (*).  n'est  vers  les  parties  postérieures 

où  existent  les  canaux  principaux 
de  décharge  du  plexus  podophyl- 
îeux  dans  le  réseau  coronaire. 

»  Les  veines  podoph  y  lieuses 
sont  en  communication  anaslo- 
moliquc ,  en  bas,  avec  la  veine 
circonflexe  du  réseau  solaire 
qu'elles  concourent  à  former,  et 
en  haut,  avec  le  plexus  coronaire, 
qui  n'en  est  que  la  continuité. 

O.  I)U  PLEXUS  VEINEUX  COflO- 
NAIJIK.  —  »  Le  plexus  vaincus 
coronaire  (lig.  162,  2,  4)  fc* 
disposé ,  comme  une  guirlande 
laineuse,  autour  de  la  deuxième 
phalange,  à  l'origine  de  la  troi- 
sième, et  sur  la  circonférence  de 
l'appareil  fibro-canilagineux  qui 
complète  celte  dernière. 

•>  Il  est  supporté,  comme  les 
autres  réseaux  veineux  du  duig'. 
par  un  canevas  fibreux  immédiatement  sous-jacenl  et  continu  au  eborion 
du  bourrelet,  et  il  est  juxtaposé,  en  y  adhérant,  à  l'épanouissement  du  le*- 


{*)  Fig.  164.  —  Faittcaux  veineux  du  pied.  (Knipi  unU-e  ù  M.  il.  Boule;,) 
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don  extenseur,  aux  plaques  cartilagineuses  et  aux  bulbes  renflés  du  coussinet 
plantaire. 

»  Çc  plexus  procède  dis  réseaux  podupliylleux  solaire  et  intra-osscux. 

«  Nous  y  reconnaîtrons,  pour  la  facilité  de  sa  description,  trois  parties:  l'une 
centrale  et  antérieure,  située  entre  les  doux  plaques  des  cartilages,  et  deux  laté- 
ral s  correspondant  à  ces  cartilages  eux-mêmes. 

Partie  centrale  du  plexus  coronaire.  —  «La  partie  centrale  du  plexus 
coronaire  (fig.  162,  2)  immédiatement  sous-jacente  au  bourrelet,  constitue  un 
réseau  très  serré  formé  par  d'innombrables  veines  radiculaires,  qui  s'élèvent,  en 
serpentant,  du  plexus  podophylleux  auquel  elles  font  continuité,  jusqu'à  une  grosse 
veine  anastomotique  jetée  en  éebarpe  d'un  plexus  cartilagineux  a  l'autre,  et  dans 
laquelle  elles  s'ouvrent  par  dix  à  douze  bouches  principales  (fig.  162,  '6'). 

•  Ces  veines  de  la  partie  centrale  du  plexus  coronaire  augmentent  graduelle- 
ment de  calibre  en  diminuant  de  nombre,  depuis  le  plexus  podophylleux,  où  elles 
prennent  leur  origine,  jusqu'à  leur  canal  supérieur  de  décharge,  qui  ne  paraît  être 
lui-même  que  la  récitante  de  leurs  anastomoses  successives. 

Dcm  partie*  latérales  du  plexus  coronaire,  on  plexus  cartilagineux.—  »  La 
plaque  des  cartilages  sert  de  support,  par  ses  deux  faces  et  par  les  forainens  cana- 
liculés  dont  elle  est  traversée,  à  un  massif  de  veines  convergentes  très  serrées  et 
ti  cs  anastomotiques,  que  l'on  peut  distinguer,  d'après  son  siège,  sous  le  nom  de 
plexus  cartilagineux. 

»>  Ce  plexus  cartilagineux  est  formé  par  deux  couches  de  vaisseaux,  l'une  super- 
ficielle, l'autre  profonde. 

Couche  superficielle  du  plexus  cartilagineux,  ou  plexus  cartilagineux  super- 
ficiel. — •>  La  couche  superficielle  (fig.  162,  3,  étendue  sur  la  surface  externe 
des  plaques  et  des  bulbes  cartilagineux,  prend  son  origine,  par  des  racines  innom- 
brables, aux  veines  de  la  partie  du  réseau  podophylleux  correspondante  à  la  super- 
ficie qu'elle  occupe.  Ces  racines,  massées  en  réseau  très  dense,  convergent  vers 
les  parties  supérieures  en  diminuant  de  nombre  et  en  augmentant  de  volume,  et 
finissent  par  se  fondre,  à  l'aide  d'anastomoses  successives,  en  dix  ou  douze  ra- 
meaux principaux,  lesquels  se  réunissent  eux-mêmes  à  deux  branches  considé- 
rables (fig.  162,  6)  situées  sur  la  limite  supérieure  du  plexus.  Ces  branches 
enfin ,  par  leur  fusion  dernière  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  la  pre- 
mière phalange,  constituent  la  veine  digitale  satellite  de  l'artère  du  même  nom 
(fig.  162,  5). 

»  Considérée  de  bas  en  haut  et  sur  un  pied  préalablement  préparé  par  injec- 
tion, la  veine  digitale  divisée  en  deux  branches,  subdivisée  elle-même  en  rameaux  et 
en  ramuscules  divergents  et  épanouis  à  la  surface  convexe  du  cartilage  et  du  bour- 
relet, rappelle  bien  la  disposition  des  arbres  taillés  en  espaliers,  dont  les  branches 
étalées  sont  fixées  aux  murailles  sur  lesquelles  elles  se  ramifient. 

»  Les  deux  branches  périphériques  du  plexus  cartilagineux  superficiel  établissent, 
l'une  et  l'autre,  des  voies  de  communication  avec  le  plexus  cartilagineux  opposé, 
en  contractant  des  anastomoses  à  plein  canal  avec  les  branches  de  ce  plexus  qui 
leur  sont  symétriques. 

»  Les  voies  anastomotiques  antérieures  sont  doubles  et  superposées  Tune  à  l'autre. 
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a  La  plus  inférieure  et  la  plus  superficielle  est  constituée  par  celte  grosse  veine 
(fig.  162,  3')  jetée  en  écharpe  d'un  plexus  a  l'autre,  dans  le  plan  médian,  à  la 
surface  externe  du  tendon  extenseur,  et  qui  sert  de  canal  de  décharge  a  une  mul- 
titude considérable  de  raimiscuies  veineux  émergeant  de  la  partie  antérieure  du 
plexus  podopliylleux. 

«  Celle  première  \eine  communiquante  réunit  l'une  à  l'autre  les  branches  anté- 
rieures du  plexus  cartilagineux. 

»  La  seconde  veine  communiquante,  siluée  à  2  centimètres  au-dessus  de  la 
première  et  au-dessous  du  tendon ,  est  jetée  transversalement  d'une  branche 
antérieure  du  plexus  à  l'autre.  Elle  s'abouche  avec  Tune  et  l'autre  de  chaque 
côté,  au  point  même  où  vient  aboutir  la  première  veine  communiquante. 

»  Sinueux  dans  tout  son  trajet,  quelquefois  double,  quelquefois  formé  de  plu- 
sieurs veines  confluentes,  comme  dans  la  figure  162,  ce  canal  anastomotique  sert 
de  déversoir  à  quelques  veines  profondes. 

»  L'anastomose  entre  les  branches  périphériques  postérieures  du  plexus  cartila- 
gineux est  constituée  par  une  longue  veine  de  gros  calibre  irrégulièrement  courte, 
sinueuse  on  bridée  dans  son  parcours,  mais  toujours  d'une  longueur  beaucoup 
plus  considérable  que  la  distance  mesurée  entre  les  deux  plaques  cartilagineuses 
entre  lesquelles  elle  est  étendue. 

»  Celle  veine  communiquante  postérieure  sert  de  confluent  à  des  canaux  émer- 
gents des  bulbes  cartilagineux,  et  à  la  partie  postérieure  du  plexus  solaire  qui  s'y 
dégage  par  cinq  ou  six  veines  afférentes  assez  développées. 

Couche  profonde  du  plexus  cartilagineux,  ou  plexus  cartilagineux  profond. 
—  »  La  couche  profonde  du  plexus  cartilagineux  est  formée  : 

1»  Par  d'assez  forts  rameaux  ascendants  de  la  partie  postérieure  des  plexus 
podophylleux  et  solaire  ; 

2°  Par  l'appareil  veineux  intérieur  de  la  troisième  phalange  ; 

Ht  3°  par  les  veines  profondes  qui  proviennent  de  l'os  de  la  couronne,  des 
ligaments  et  des  tendons  qui  l'entourent. 

»  Les  rameaux  ascendants  du  tissu  podophylleux  s'introduisent  par  les  nom* 
breux  foramens  dont  est  traversée  la  base  de  la  plaque  cartilagineuse  et  Ja  coque 
fibreuse  inférieure  du  coussinet  plantaire,  suivent  les  canaux  qui  continuent  ces 
fora  mens  dans  l'épaisseur  du  cartilage,  et  viennent  a  sa  face  interne,  de  concert 
aVcc  les  rameaux  qui  procèdent  du  système  veineux  intra-osseux,  et  ceux  qui 
viennent  des  tendons  et  des  ligaments,  former  un  faisceau  de  cinq  à  six  grosses 
veines  convergentes,  qui  se  réunissent  en  deux  fortes  branches  ascendantes,  les- 
quelles s'anastomosent  elles-mêmes,  avant  leur  réunion  définitive  aux  deux  bran- 
ches périphériques,  résultantes  du  plexus  cartilagineux  superficiel,  et  concourent 
avec  elles  à  constituer  la  veine  digitale. 

b.  Appareil  veineux  interne  ou  intra-osseux. 

»  Girard  fils  et  Rigot  ont  nié  que  l'artère  plantaire  eût,  dans  l'intérieur  de  la 
phalange,  un  système  veiueux  satellite.  C'est  une  erreur  échappée  a  ces  déni 
savants  auatomistes. 
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»  La  disposition  de  l'appareil  veineux  datis  l'intérieur  de  la  phalange  est  absolu- 
ment identique  avec  celle  de  l'appareil  artériel. 

n  Les  veinules  radiculaires  satellites  des  artérioles  terminales  convergent,  eu 
formant  des  anastomoses  successives,  vers  le  sinus  semi-lunaire,  dans  lequel  elles 
se  rendent  par  les  canaux  osseux  antérieurs,  ascendants  et  descendants,  que  par- 
courent les  artères  émergentes  de  l'anastomose  semi-lnnaire.  Là,  elles  se  déversent 
dans  un  canal  veineux  demi-circulaire,  satellite  de  cette  anastomose,  lequel  se 
continue  en  arrière  par  deux  veines  efférentes  qui  suivent  les  canaux  postérieurs 
du  sinus  semi-lunaire ,  sortent  par  les  fornmens  plantaires ,  s'engagent  dans  la 
scissure  de  même  nom ,  montent  en  dedans  de  l'apophyse  basilaire,  s'appliquent 
à  la  face  interne  de  la  plaque  cartilagineuse  dans  une  des  anfracluosités  dont  elle 
est  sculptée,  et  concourent  à  la  formation  de  la  couche  profonde  du  plexus  carti- 
lagineux. 

»  En  outre  de  ces  veines  convergentes  vers  le  plexus  cartilagineux,  il  en  est 
d'autres  divergentes,  en  très  petit  nombre,  qui  suivent  le  trajet  des  artères,  et 
vont  se  rendre  dans  le  plexus  podophylleux,  à  travers  les  porosités  antérieures  de 
la  phalange. 

»  La  dissection  des  pièces  injectées  par  les  veines  met  hors  de  doute  cette  dis- 
position de  l'appareil  veineux  dans  l'intérieur  de  l'os  du  pied. 

»>  Mais  est-ce  a  ce  groupe  de  vaisseaux  satellites  des  artères  que  se  borne  ce  sys- 
tème veineux  intérieur,  ou  bien  n'est-il  pas  étendu  sur  une  plus  vaste  surface,  et 
toutes  les  aréoles  du  tissu  spongieux  de  l'os  ne  peuvent  elles  pas  en  être  considérées 
comme  une  dépendance  ? 

»  Cette  manière  de  voir  semble  être  appuyée  par  le  résultat  de  certaines  injec- 
tions, où  l'on  voit  la  matière  introduite  par  les  voies  veineuses  remplir  toutes  les 
spongioles  intérieures  du  tissu  osseux  ;  mais  ce  n'est  probablement  lu  qu'un  acci- 
dent de  l'opération  elle  même,  cl  il  est  présumable  que  le  passage  direct  de  l'in- 
jection veineuse  dans  les  aréoles  du  tissu  spongieux  tient  à  la  rupture  des  parois 
vasculaires,  car  si  le  tissu  de  la  phalange  formait  une  sorte  de  diveriiculum  du  sys- 
tème veineux  ,  comme  l'admet  l'opinion  que  nous  exposons,  les  opérations  faites 
sur  le  vif,  où  le  tissu  de  l'os  est  profondément  intéressé,  devraient  être  suivies 
d'hémorrhagies  par  les  orifices  béants  des  aréoles,  fait  qui  ne  se  produit  pas. 

»  Il  ne  nous  paraît  donc  pas  qu'il  y  ait,  à  cet  égard,  dans  la  structure  de  la  troi- 
sième phalange,  dérogation  au  plan  général  sur  lequel  les  os  sont  construits,  et 
nous  pensons  que  son  système  veineux  intérieur  est  borné  h  l'ensemble  des  vais- 
seaux, du  reste  très  nombreux,  qui  accompagnent  les  divisions  artérielles.  » 

Art.  111.  —  Veinb  cave  postérieure  (ûg.  147,  v  \  148,  f). 

Cette  veine,  dont  le  volume  n'est  égalé  par  celui  d'aucun  autre  vaisseau  de 
l'économie,  commence  à  l'entrée  du  bassin  par  deux  grosses  racines,  les  troncs 
pelvi -cruraux.  De  ce  point,  elle  se  dirige  en  avant,  sous  le  corps  des  vertèbres  des 
lombes,  atteint  bientôt  le  bord  supérieur  du  foie,  abandonne  alors  la  région  sous- 
lombaire  pour  se  loger  dans  la  scissure  creusée  sur  la  face  antérieure  de  la  glande 
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précitée,  puis  traverse  le  centre  aponévrotique  du  diaphragme,  et  va  s'ouvrir  dans 
la  partie  postérieure  et  externe  de  l'oreillette  droite  du  cœur. 

Dans  ce  trajet,  la  veine  cave  postérieure  se  décompose  naturellement  en  trois 
portions,  une  sous- lombaire,  une  hépatique,  une  fhoracique. 

La  portion  sous-lombaire,  placée  a  droite  de  l'aorte  abdominale,  à  gauche  de 
la  capsule  surrénale  et  du  rein  droits,  est  maintenue  contre  le  ligament  vertébral 
commun  inférieur  et  le  petit  psoas  gauche  par  le  péritoine  et  le  pancréas;  elle 
répond  de  plus  à  l'artère  rénale  droite,  qui  croise  perpendiculairement  sa  face 
supérieure,  ainsi  que  le  nerf  grand  splanchniquc  correspondant,  et  aux  divisions 
nerveuses  des  plexus  rénal  droit  et  loin bo-aor tique,  (fig.  1/|9,  G). 

Dans  sa  portion  hépatique,  la  veine  cave  postérieure  n'a  de  rapports  qu'avec 
le  foie  et  le  diapbngine,  qui  l'enveloppent  d'un  canal  complet. 

Quant  à  la  portion  thoracique,  logée  entre  le  poumon  droit  et  son  lobule  acces- 
soire interne,  elle  est  enveloppée  par  un  repli  séreux  particulier,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (page  Û31),  dépendance  de  la  plèvre  du  côté  droit. 

Afférents  collatéraux.  —  Les  vaisseaux  aussi  considérables  que  nombreux  qui 
viennent  se  dégorger  dans  la  veine  cave  postérieure  sont,  en  les  énumérant  d'avant 
en  arriére  : 

1*  Les  veines  diaphragmât  iques  ; 

2°  La  veine  porte,  tronc  sur  lequel  se  rassemblent  la  plus  grande  partie  des 
veines  viscérales  de  l'abdomen,  et  qui,  au  lieu  de  s'aboucher  directement  avec  la 
veine  cave,  se  divise  dans  le  foie  à  la  manière  d'une  artère,  puis  se  trouve  recon- 
stitué en  un  certain  nombre  de  grosses  branches,  les  vaisseaux  sus~hé[>atiques,  qui 
se  jettent  dans  la  veine  cave  à  son  passage  dans  la  scissure  antérieure  du  foie; 

3°  Les  veines  rénales  ; 

4°  Les  veines  spermatiques  ; 

5°  Plusieurs  veines  lombaires. 

Tous  ces  vaisseaux  seront  étudiés  dans  l'ordre  indiqué  ci-dessus,  avant  les  racines 
de  la  veine,  c'est-à-dire  les  troncs  pelvi-cruraux. 

§  I.  —  Teinet  diepbragmatiquei. 

Ce  sont  deux,  quelquefois  trois  énormes  vaisseaux  logés  dans  l'épaisseur  du 
centre  aponévrotique,  commençant  par  plusieurs  branches  dans  la  portion  charnue 
du  muscle,  et  se  jetant  dans  la  veine  cave  au  moment  où  celte  veine  traverse  le 
diaphragme. 

S  IL  —  Veine  porte  (fig.  140,  P  ;  103). 

La  manière  dont  ce  vaisseau  se  comporte  lui  donne  une  physionomie  toute  par- 
ticulière, qui  l'a  fait  considérer  comme  un  système  vasculaire  à  part  :  on  n'ignore 
point,  en  effet,  d'après  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  la  structure  du  foie,  que  la 
veine  porte  se  divise  dans  celte  glande  exactement  comme  une  artère. 

La  veine  porte  prend  naissance  à  la  région  sous-lombaire,  au  niveau  de  l'artère 
grande  mésentérique,  par  la  réunion  de  trois  grosses  racines  ;  puis  elle  se  dirige 
en  avant  et  un  peu  à  droite,  en  traversant  l'anneau  du  pancréas,  au-dessous  de  la 
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Teine  cave,  et  se  loge  ensuite  dans  la  grande  scissure  postérieure  do  foie,  où  elle 
se  ramifie  en  formant  les  veines  sous-hépatiques,  dont  les  divisions  capillaires 
donnent  elles-mêmes  naissance  aux  vaisseaux  sus-hépatiques. 

Veines  sus- hépatiques  et  sous-hépatiques  (fig.  126,  VP,  V/i).  —  L'étude  de  ces 
vaisseaux  ayaut  déjà  été  faite  dans  la  description  du  foie,  page  391,  nous  n'avons 
point  à  nous  en  occuper  de  nouveau.  Nous  reviendrons  seulement  sur  une  parti- 
cularité incomplètement  signalée  dans  notre  première  description,  et  relative  aux 
veines  sus- hépatiques. 

On  sait  que  ces  vaisseaux  se  divisent  en  deux  catégories,  relativement  à  la  dis* 
position  de  leur  embouchure  :  le  plus  grand  nombre  se  jetant  dans  la  veine  cave 
en  formant  un  seul  confluent  placé  à  l'extrémité  antérieure  de  la  scissure  du  foie, 
au  niveau  des  veines  diaphragmaliques  ;  les  autres  s'ouvrant  isolément  sur  toute 
l'étendue  de  la  portion  hépatique  du  tronc  veineux.  —  En  examinant  avec  soin  le 
confluent  vers  lequel  viennent  converger  toutes  les  veines  du  premier  groupe,  on 
y  reconnaît  les  embouchures  de  trois  veines  principales  venant  chacune  d'un  des 
lobes  hépatiques,  embouchures  couvertes  par  trois  valvules  incomplètes  très 
épaisses.  —  Quant  aux  vaisseaux  du  deuxième  groupe,  M.  Cl.  Bernard  (1)  les  a 
considérés,  pour  la  plupart,  comme  provenant  directement  des  veines  sous- 
hépatiques,  et  non  pas  comme  succédant  au  réseau  capillaire  formé  par  l'arbori- 
sation de  ces  veines  dans  les  lobules  du  foie.  Il  est  vrai  que  les  injections  pénètrent 
très  facilement  de  la  veine  porte  dans  la  veine  cave,  mais  en  prenant  tout  aussi  bien 
la  voie  des  gros  vaisseaux  sus-hépaliques  que  celle  des  canaux  dont  nous  parlons; 
et  de  plus,  si  la  matière  poussée  dans  la  veine  porte  est  chargée  d'une  substance 
colorante  qui  ne  soit  pas  parfaitement  porphyrisée,  celle  matière  arrive  incolore 
ou  très  peu  colorée  dans  les  vaisseaux  sus-hépaliques  et  la  veine  cave.  Ces  faits, 
comme  on  le  voit,  ne  militent  point  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Bernard.  On  a 
donc  tout  lieu  de  croire  que  le  système  de  la  veine  porte  et  celui  de  la  veine  cave 
ne  communiquent  point,  chez  l'adulte,  autrement  que  par  le  réseau  capillaire 
qui  est  intermédiaire  aux  vaisseaux  sous- hépatiques  et  sus-hépaliques.  S'il  existe 
d'auires  voies  de  communication,  elles  doivent  être  aussi  extrêmement  étroites. 

Vaisseaux  constituants  de  la  veine  porte.  —  Les  trois  racines  de  celte  veine 
sont  les  veines  gronde  et  petite  mésentériques  et  la  veine  spiénique. 

Les  affluents  collatéraux  qu'elle  reçoit  sur  son  parcours  se  trouvent  au  nombre 
de  deux  principaux  seulement  :  la  veine  yastro-épiploïque  droite  et  la  gastrique 
antérieure. 

Nous  allons  faire  une  revue  rapide  de  tous  ces  vaiseeaux. 

1*  Racines  de  la  veine  porte. 

A.  Veine  grande  mtlitcn(érlqneOU  niésnraïquc  antérieure  (fig.  163,  2,  7). 
—  C'est  un  énorme  canal  veineux  dans  lequel  afflue  le  sang  qui  a  passé  à  travers 
les  parois  de  l'intestin  grêle,  du  excum,  du  côlon  replié,  de  l'origine  du  côlon 
flottant,  et  dont  les  divisions  correspondent  exactement  aux  différentes  branches 
fournies  par  l'artère  grande  mésentérique. 

(I)  Leçons  de  physiologie  expérimentale.  Paris,  1856. 
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Quand  on  suit  ce  vaisseau  de  son  embouchure  à  sa  source,  c'est-à-dire  en  sens 
inverse  du  cours  du  sang,  on  le  voit  s'accoler  aux  deux  arlères  coliques  enlre  les- 
quelles il  se  trouve  placé,  et  marcher  ainsi  jusqu'au  delà  du  pli  qui  forme  les 
courbures  sus-sterna!e  etdiaphragmatiquedu  côlon,  se  diviseralors  endeux  branche 

satellites  des  artères  colique»,  lesquelles 
branches  s'anastomosent  en  arcade  vert 
la  courbure  pelvienne,  comme  les  artères 
qu'elles  accompagnent. 

Ce  sont  donc  deux  veines  coligw 
(fig.  163,  8,  9)  qui  constituent  parleur 
réunion  la  grande  mésaraïque,  à  la  for- 
mation de  laquelle  concourent  de  nom- 
breux affluents  collatéraux,  au  nombre 
desquels  il  faut  signaler  les  deux  veina 
cœcatês  (fig.  163,  5,  6),  la  veine  ilh* 
HW»/e(fig.  163,  h),  une  branche  venue 
de  l'origine  du  côlon  flottant,  et  les  cet  Mi 
de  l'intestin  grêle  :  vaisseaux  exacte- 
ment disposés  comme  les  artères  corres- 
pondantes, ce  qui  nous  dispense  de  nous 
appesantir  davantage  sur  leur  description. 

B.  Veine  petite  méftentérlque  OU 
■néftftrnique postérieure  (fig.  163, 12). 
—  Ce  vaisseau  commence  au-dessus  du 
~*K"\  rectum,  près  de  l'anus,  par  de  grosses 
branches  héimrrhoïdalcs  qui  communi- 
quent avec  les  ramuscules  homonymes 
de  la  honteuse  interne.  Il  se  dirige  ensuite 
en  a  va  nt  entre  les  deux  lames  du  second 
mésentère,  le  long  de  l'artère  petite  més- 
entéi  ique  ,  qu'il  dépasse  en  se  prolon- 
geant jusqu'à  la  grande,  sur  le  côté  gauche  de  laquelle  on  le  voit  arriver  et  se  réunir 
à  la  veine  splénique,  avant  de  s'aboucher  avec  la  mésaraïque  antérieure  pour  former 
la  veine  porte.  Dans  son  trajet,  il  reçoit  toutes  les  branches  veineuses  satellites  des 
divisions  de  l'artère  de  même  nom,  branches  veineuses  dont  la  disposition  rap- 
pelle tout  à  fait  celle  des  rameaux  artériels. 

C  Veine  «pienlqne  (fig.  163, 13).  —  C'est  un  énorme  canal  qui  suit  l'artère 
splénique  et  se  comporte  exactement  comme  elle.  Elle  commence  donc  par  une 
veine  gnstro-épiploïque  gauche  (fig.  163,       anastomosée  en  arcade  avec  la  veine 
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veine  mésaraïque  et  se*  branches  collatérale».  10.  Veine  splénique.  14.  Veine  gastro-epipluique  gautbt. 
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gaalro-épiploïque  droite*  reçoit  sur  «on  trajet  des  rameaux  gaitriqnes,  splênique* 
et  épiploïques%  et  s'unit  à  la  petite  mésaraîque,  après  avoir  passé  au-dessus  de 
l'extrémité  gauche  du  pancréas,  et  avoir  reçu  la  veine  gastrique  postérieure 
(fig.  163,  16). 

2°  Affluents  collatéraux  de  la  veire  porte. 

A.  Veine  gastro  épipioiqve  droite  (fig.  163,  15).  —  On  sait  que  l'artère 
hépatique,  avaut  d'entrer  dans  le  foie,  abandonne  des  rameaux  pancréatiques,  une 
branche  pyloriqne  et  une  division  gastro-épiploîque  droite  laissant  elle-même 
échapper  une  artériole  duodénale  :  le  vaisseau  que  nous  décrivons  sous  le  nom  de 
veine  gastro-épiploîque  droite  correspond  exactement  a  toutes  ces  ramification 
collatérales  de  l'artère  hépatique. 

Celte  veine  prend  dune  son  origine  autour  de  la  grande  courbure  de  l'estomac, 
sur  un  point  indéterminé  puisqu'elle  forme  une  arcade  anastomo tique  avec  la  veine 
gastro-épiploïque  gauche.  Elle  croise  en  arrière  le  renflement  placé  à  l'origine  du 
duodénum,  reçoit  les  veines  pylorigue,  duodénale  et  pancréatiques,  et  s'ouvre 
dans  la  veine  porte  après  avoir  traversé  le  pancréas. 

B.  Veine  gastrique  antérieure.  — Satellite  de  l'artère  homonyme,  cette  veine 
se  jette  isolément  dans  la  veine  porte,  après  l'entrée  de  ce  vaisseau  dans  la  grande 
scissure  postérieure  du  foie,  et  même  tout  près  de  l'extrémité  terminale  de  cette 
scissure. 

S  1X1.  -  V.ioe»  rénalet. 

Au  nombre  de  deux,  comme  les  artères  qu'elles  accompagnent,  ces  veines  se 
distinguent  par  leur  énorme  volume  et  la  minceur  de  leurs  parois.  La  gauche, 
obligée  de  croiser  l'aorte  abdominale  avant  de  se  jeter  dans  la  veine  cave,  est  plus 
longue  que  la  droite.  Elles  reçoiveut  la  plupart  des  veines  qui  reviennent  des  cap- 
sules surrénales. 

$  IV.  —  Vviaet  tpermatiquM. 

Ces  vaisseaux  correspondent  aux  artères  grandes  testiculaires  du  mâle,  et  aux 
artères  utéro -ovariennes  de  la  femelle. 

Veine  testiculaire.  —  Les  radicules  qui  constituent  celte  veine  présentent,  a  leur 
sortie  du  bord  supérieur  du  testicule,  une  disposition  plexiforme  très  compliquée. 
Ces  branches  s'enlacent,  en  effet,  en  se  contournant  et  en  s'il» fléchissant  de  mille 
manières,  autour  des  circonvolutions  de  l'artère  grande  testiculaire.  et  remontent 
ainsi  vers  le  collet  de  la  gaine  vaginale,  qu'elles  franchissent  après  s'être  générale- 
ment réunies  en  deux  troncs.  Ceux-ci  s'élèvent  vers  la  région  sous-lombaire,  en 
dessous  du  péritoine,  dans  un  repli  duquel  ils  sont  d'abord  compris,  communiquent 
l'un  avec  l'autre,  dans  leur  trajet,  par  des  branches  anastomoliques,  et  se  confondent 
généralement  en  une  seule  veine  testiculaire  qui  s'ouvre  dans  la  veine  cave  près  de 
la  veine  rénale. 

Eu  anatomie  humaine,  on  a  donné  le  nom  de  plexus  spermatique  a  l'enlacement 
des  branches  de  la  veine  testiculaire  autour  des  circouvoJutioufl  de  l'artère  ;  et  l'on 
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a  appelé  plexus  pampini forme  le  corps  réticulairc  formé  par  ces  mêmes  branches 
après  leur  entrée  dans  la  cavité  abdominale. 

Veine  utero- ovarienne.  —  Cette  veine,  qui  est  très  volumineuse,  s'insère  sur  la 
veine  cave  au  même  point  que  le  vaisseau  correspondant  du  mâle,  et  procède, 
comme  son  nom  l'indique,  de  l'ovaire  et  de  l'utérus,  par  des  branches  flcxueuMs 
et  réticulaires  dont  la  fusion  en  un  seul  tronc  ne  s'opèi  c  qu'auprès  de  la  veine  cave. 

S  V.  -  Veines  lombaires. 

Satellites  des  artères  de  même  nom,  ces  veines  se  jettent  isolément  dans  la  veine 
cave.  Les  plus  antérieures  aboutissent  souvent  à  la  veine  azygos. 

S  VZ.  —  Trônes  pet  vi- cruraux,  ou  vaines  iliaques  primitives. 

On  appelle  ainsi  deux  énormes  vaisseaux  sur  lesquels  se  rassemblent  toutes  les 
veines  du  membre  abdominal  et  de  la  partie  postérieure  du  ironc,  vaisseaux  très 
courts  qui  forment,  en  se  fusionnant,  la  veine  cave  postérieure. 

I*  veine  iliaque  primitive  se  trouve  logée  dans  l'angle  de  séparation  compris 
entre  les  artères  iliaques  externe  et  interne  ;  elle  fait  suite  aux  deux  veines  satel- 
lites de  ces  canaux  artériels.  La  droite,  plus  courte  que  l'autre,  passe  au-dessus 
de  l'artère  iliaque  externe  pour  rejoindre  l'origine  de  la  veine  cave.  La  gauche, 
plus  longue,  s'insinue,  pour  aller  s'aboucher  avec  la  première  entre  le  corps  de 
l'avant-dei  nière  vertèbre  lombaire  et  l'extrémité  terminale  de  l'aorte  postérieure. 

Si  l'on  suit ,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  veines  du  membre  antérieur, 
depuis  la  région  unguénle  jusqu'au  bassin,  toutes  les  branches  qui  viennent  con- 
courir à  la  formation  de  ces  deux  troncs,  on  reconnaît  d'abord  comme  point  de 
départ  primitif  de  chacun  d'eux  un  riche  réseau  sous-unguéal d'où  s'élèvent  deux 
veines  digitales.  A  celles-ci  succèdent  trois  veines  métatarsiennes,  origine  com- 
mune de  tous  les  vaisseaux  veineux  de  la  jambe.  Ces  derniers,  distingués  en  su/m- 
ficiels  et  en  profonds,  et  au  nombre  de  quatre  ,  les  deux  veines  saphènes  dans  le 
premier  groupe,  les  deux  veines  tibiales  dans  le  second,  se  continuent  par  la  veine 
poplitêe.  Ce  vaisseau  est  lui-même  suivi  de  la  fémorale  et  de  la  veine  iliaque 
externe,  qui  forme  enfin  le  tronc  pelvi-crural  en  s'abouchant  avec  la  veine  iliaque 
interne. 

Tous  ces  vaisseaux  vont  être  étudiés  dans  un  ordre  inverse  a  celui  de  leur  énu- 
méralion,  c'est-à-dire  que  nous  verrons  successivement  : 
1°  La  veine  iliaque  interne  ; 
2*  La  veine  iliaque  externe  ; 
3°  La  veine  fémorale  ; 
U°  La  veine  poplitée  ; 
5°  Les  veines  profondes  de  la  jambe; 
6*  Les  veines  superficielles  de  la  jambe  : 
7°  Les  veines  métatarsiennes  ; 
8°  Les  veines  delà  région  digitée; 
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Veine  iliaque  ihtbme. 

Ce  vaisseau  est  formé  par  les  veines  satellites  des  branches  fournies  par  Tarière 
homonyme,  c'est-à-dire  les  veines  iliaeo- fémorale,  obutratrice,  iliaco-musculaire, 
fessière,  sacrée  latérale  et  honteuse  interne,  dont  la  distribution  ne  diffère  point  de 
celle  des  divisions  artérielles  correspondantes. 

Le  tronc  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  différentes  branches  est  ordinairement 
fort  court;  il  peut  même  manquer  loul-a-fait,  et  l'on  voit  alors  ses  veines  consti- 
tuantes s'aboucher  avec  la  veine  iliaque  primitive  en  formant  deux  ou  trois  groupes 
isolés,  mais  très  rapprochés  les  uns  des  autres. 

2°  Veire  iliaque  externe. 

Cette  veine  constitue  la  principale  racine  du  tronc  pelvi-crural,  qui  n'en  est  que 
la  suite,  le  vaisseau  interne  n'étant,  à  proprement  parler,  qu'un  affluent  collatéral 
du  canal  unique  représenté  par  les  veines  iliaque  externe  et  primitive. 

Située  en  arrière  du  tronc  artériel  crural,  cette  veine  iliaque  externe  commence 
au  niveau  du  bord  antérieur  du  pubis,  où  elle  est  continuée  directement  et  sans 
aucune  ligne  de  démarcation  par  la  veine  fémorale. 

Le  seul  vaisseau  important  qu'elle  reçoit  sur  son  trajet  est  la  veine  circonflexe 
iliaque,  dont  l'embouchure  se  trouve  plutôt  sur  l'iliaque  primitive  que  sur  l'iliaque 
citerne. 

3"  Veine  iémorale. 

Continue  par  son  extrémité  supérieure  avec  la  veine  iliaque  externe,  et  par  son 
ciirémité  inférieure  avec  la  poplitéc,  cette  veine  fémorale,  remarquable  par  son 
gros  volume,  suit  exactement  l'artère  de  même  nom  dans  toute  son  étendue. 

Les  affluents  collatéraux  qu'elle  reçoit  sur  son  trajet  se  distinguent  par  leur 
nombre  et  leur  volume  considérable  ;  sont  : 

1°  Les  veines  satellites  des  artères  musculaires. 

T  La  veine  sophène  interne,  sur  laquelle  nous  reviendrons  dans  la  description 
uYs  veines  superficielles  de  la  jambe. 

y  La  veine  pre-pubienne,  formée  par  YuUlominale  postérieure  et  les  branches 
honteuses  externes.  Celles  ci,  fort  nombreuses,  fort  grosses,  anastomotiques  entre 
elles,  forment  dans  l'entre -deux  des  cuisses  et  dans  l'épaisseur  des  bourses  cl  du 
fourreau,  au-dessus  du  pénis,  un  très  riche  réseau  qui  communique  en  arrière 
avec  les  veines  caverneuses.  Ce  réseau  n'envoie  qu'un  assez  faible  tronc  dans 
l'anneau  inguinal,  le  long  de  l'artère  honteuse  externe;  il  s'abouche,  dans  sa  partie 
moyenne,  aux  une  énorme  branche  qui  traverse  l'anneau  du  muscle  du  plat  delà 
cuisse,  et  qui  se  loge  dans  la  gouttière  inférieure  du  pubis  pour  aller  se  jeter  dans 
la  fémorale. 

L'une  deecs  veines  honteuses  externes  représente  la  sous-cutanée  abdominale, 
communiquant  avec  la  sous-cutanée  thoracique. 
Toutes  ces  branches  offrent  dans  la  femelle  une  disposition  analogue. 
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Veine  poplitée. 

Saiellile  de  l'artère  poplitée,  celte  veine  est  formée  par  la  réunion  des  veines 
libiales  antérieure  et  postérieure. 

Parmi  les  branches  qu'elle  reçoit  sur  son  parcours,  on  remarquera  particulière- 
ment la  veine  fémoro-poplitée,  qui  accompagne  l'artère  de  même  nom  et  qui 
s'abouebé  elle-même,  un  peu  avant  de  se  jeter  daus  la  poplitée,  avec  la  veine 
saphène  externe. 

y  Veines  profondes  db  la  jambe. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  la  tibiale  antérieure  et  la  tibiale  jMstérieurt. 

A.  Veine  tibiale  antérieure  (fig.  156,  5).  —  Accolée  à  l'artère  homonyme 
souvent  double,  toujours  très  ample,  cette  veine  prend  son  origine  sur  la  face 
antérieure  des  articulations  tarsiennes,  au  moyen  de  plusieurs  racines  anastotno- 
liqucs  entre  elles,  dont  une  principale  est  formée  par  la  veine  métatarsienne  pro- 
fonde, qui  parcourt  d'arrière  en  avant  le  conduit  cuboIdo~cunéo  scaphoïlieu. 
Après  avoir  traversé  l'arcade  péronière  avec  l'artère,  elle  s'unit  a  la  tibiale  posté- 
rieure pour  constituer  la  veine  poplitée. 

B.  Veine  tibiale  postérieure.  —  Elle  commence  vers  le  creux  du  jarret,  es 
dedans  du  calcanéum,  par  des  rameaux  rariiculaires  qui  viennent  principalement 
des  deux  veines  sapbènes.  Puis  elle  monte  le  long  de  son  artère  satellite  pour  aller 
s'aboucher  sous  le  muscle  poplilé  avec  la  veine  antérieure. 

6"  Veines  superficielles  de  la  jambe. 
Ce  sont  la  saphène  interne  et  la  saphène  externe. 

A.  Veine  saphène  taterne.  —  Ce  vaisseau  offre  deux  racines  :  l'une  anté- 
rieure, l'autre  postérieure. 

La  première  procède  de  la  veine  métatarsienne  interne,  la  seconde  de  la  méu- 
tarsienne  externe.  Toutes  deux  montent,  en  convergeant  l'une  vers  l'antre,  sur  /a 
face  interne  du  tibia,  et  se  réunissent  en  une  seule  branche  avant  d'atteindre  la 
cuisse. 

Cette  branche  unique,  toujours  très  volumineuse,  rampe  de  bas  en  haut  sur  le 
muscle  du  plat  de  la  cuisse,  et  se  termine  d'une  manière  variable  en  arrivant  ters 
le  pli  de  l'aine  :  tantôt,  en  effet,  elle  s'insinue  daus  l'interstice  des  deux  adducteurs 
de  la  jambe  pour  se  réunir  à  la  veine  fémorale  ;  tantôt  elle  monte  jusqu'à  l'anneao 
du  court  adducteur  et  s'abouche  alors  avec  les  veines  honteuses  externes. 

R.  Welne  saphène  externe.  —  Elle  natt  par  une  courte  branche  en  dehors 
du  calcanéum,  communique,  a  son  origine  même,  avec  la  racine  postérieure  de  la 
saphène  interne,  à  l'aide  d'une  grosse  anastomose  réticulaire  jetée  transversalement 
en  avant  du  sommet  du  calcanéum,  et  avec  la  tibiale  postérieure,  au  mm  en  d  une 
forte  branche  qui  passe  entre  le  tibia  et  le  muscle  perforant  ;  puis  elle  suit  le  iierf 
saphène  externe  en  dehors  de  la  corde  du  jarret,  derrière  le  jumeau  externe,  et  h 
se  jeter  dans  la  veine  poplitée,  après  s'être  abouchée  avec  la  fémoro-popn'téc 
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"*  VSIKBI  MET  AT  Ai  S I K  N  N  . 

Ces  veines,  au  nombre  de  trois,  distinguées  en  interne,  externe  et  profonde, 
procèdent  de  l'arcade  sésamoldienne,  formée  par  l'anastomose  des  deux  veines 
digitales. 

A.  Veine  métatarsienne  interne  (fig.  156,0).  —  Ce  vaisseau,  le  plus  consi- 
dérable des  (rois,  semble  continuer  plus  particulièrement  la  veine  digitale  du  même 
côté.  Il  se  trouve  placé,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  avec  le  nerf 
plantaire  interne,  le  long  des  tendons  fléchisseurs,  un  peu  en  avant.  Arrivé  près  du 
tarse,  il  se  dévie  légèrement  pour  se  mettre  sur  la  face  antérieure  des  articula- 
tions tarsiennes,  communique  alors,  par  une  énorme  branche  transversale,  avec 
l'origine  de  la  tibiale  antérieure,  et  remonte  ensuite  sur  ta  face  interne  de  la  jambe, 
où  il  constitue  la  racine  antérieure  de  la  veine  saphène  interne. 

B.  Veine  métatarsienne  externe  (fig.  156,8).  —  Elle  occupe,  en  dehors  des 
tendons  fléchisseurs,  une  position  analogue  a  la  précédente.  Vers  l'extrémité  supé- 
rieure du  métatarse,  elle  communique  par  une  forte  et  courte  branche,  avec  la 
veine  profonde.  Puis  elle  continue  son  trajet  ascendant  en  passant  avec  les  artères 
plantaires  dans  la  gaîne  tarsienne,  et  se  prolonge  enfin  dans  le  creux  du  jarret,  le 
long  du  nerf  grand  fémoro-poplité,  en  constituant  la  racine  postérieure  de  la 
saphène  interne. 

C.  Veine  métatarulenne  profonde  (fig.  150,10).      Celle-ci  se  trouve  placée 

sous  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  au  côté  interne  de  l'artère  interosseuse 
plantaire  principale.  Près  du  tarse,  elle  reçoit  une  très  grosse  branche  de  la  veine 
externe,  et  traverse  alors  le  conduit  cuboldo-^unéo-scaphoïdien  pour  aller  former 
la  plus  forte  racine  de  la  veine  tibiale  antérieure. 

8«  Veines  de  la  «igioîi  digitée. 

Comme  elles  rappellent  exactement  celles  du  membre  antérieur,  nous  renver- 
rons à  la  description  que  nous  avons  faite  de  ces  dernières  (voy.  page  578). 

Art.  IV.  —  Des  veines  chez  les  animaux  autres  que  lbs  solipêdbs. 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  d'exposer  l'histoire  complète  du  système  veineux 
de  ces  animaux,  à  cause  du  peu  d'utilité  d'une  semblable  élude.  Pour  rester  fidèle 
au  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  carac- 
tères spéciaux  des  veines  sur  lesquelles  on  pratique  ordinairement  la  saignée,  et  de 
celles  dont  la  connaissance  peut  intéresser  au  point  de  vue  chirurgical,  comme  les 
veines  du  pied  chez  les  Humiliants. 

A.  Veine  angulaire  de  l'œil  —  Ce  vaisseau  est  remarquable  par  son  gros 
volume  dans  le  mouton  ;  et  comme  il  se  dessine  très  bien,  du  reste,  sous  la  peau, 
à  cause  de  la  finesse  de  celte  membrane,  on  le  choisit  plus  souvent  que  chez  les 
autres  animaux  pour  y  pratiquer  la  phlébotomie. 

B.  Veine  Jugulaire.  —  Très  grosse  dans  tous  les  animaux,  surtout  chex  le 
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bœuf,  celte  veine  mérite  bien  la  préférence  qu'on  lui  accorde  lorsqu'on  se  pro- 
pose d'ouvrir  le  système  veineux  pour  en  retirer  une  certaine  quantité  de  saug. 

Chez  tous  les  animaux  non  solipèdes,  on  trouve  une  jugulaire  accessoire  qui 
existe  parfois  chez  le  cheval,  mais  avec  un  développement  beaucoup  moins  consi- 
dérable, à  côté  de  l'artère  carotide  primitive,.  Elle  provient  delà  veine  occipitale  et 
mesure  ainsi  toute  la  longueur  du  cou.  Quelquefois  son  diamètre  est  fort  exigu  ; 
mais  souvent  aussi  elle  est  assez  grosse  pour  recevoir  une  très  notable  quantité  du 
sang  de  la  jugulaire  principale,  quaud  on  établit  une  compression  sur  ce  dernier 
vaisseau  pour  favoriser  i'écoulemeui  du  sang  après  l'ouverture  de  la  veine,  circon- 
stance qui  explique  la  difficulté  qu'on  éprouve  quelquefois  à  obtenir  un  jet  de  sang 
volumineux. 

C.  Veine  «out-cutane*  abdominale.  —  Dans  l'espèce  bovine,  ce  vaisseau  se 
présente  avec  un  énorme  volume,  surtout  chez  la  vache  laitière,  en  opposition  avec 
la  veine  sous-cutauée  tboracique,  qui  est  toujours  fort  étroite.  Cette  veiue  abdo- 
minale se  prolonge  en  avant  jusqu'auprès  de  l'appendice  xipholde,  sur  la  paroi  du 
ventre,  qu'elle  traverse  alors  d'outre  en  outre  pour  aller  se  réunir  à  la  veine  tbo- 
racique interne  (1).  En  arrière  elle  est  formée  de  brauebes  multiples  anastomosées 
entre  elles  ou  avec  celles  de  la  veine  opposée,  branches  qui  sont  eu  communica- 
tion avec  les  veines  honteuses  externes  proprement  dites. 

I).  Veine  oapbènc  Interne.  —  Elle  est  toujours  beaucoup  plus  grêle  que  dans 
les  Solipèdes  ;  aussi  la  choisit-on  rarement  pour  la  saignée. 

E.  Veine  wnphène  excerne.  —  Celte  veiue  est  au  contraire  plus  volumineuse 
que  chez  le  cheval,  et  en  même  temps  plus  superficielle,  favorablement  disposée, 
eu  conséquence,  pour  la  phlébotomie,  aussi  bien  chez  les  Humiliants  que  chez  le 
Porc  et  les  Carnassiers.  Elle  résulte  de  la  réunion,  dans  le  creux  du  jarret,  de  deux 
racines  principales  fournies  par  les  veines  métatarsiennes. 

E.  Veine»  du  pied  postérieur  chea  le  bceuf.  —  Comme  chez  le  cheval,  elles 
ont  pour  point  de  départ  le  réseau  sous unyuéid  de  la  région  digilée,  réseau  double 
comme  celle  région  elle-même. 

«.  Trois  veines  digitales  partent  de  ce  réticulum  :  1°  une  médiane  et  antérieure, 
naissant  par  deux  racines  de  la  partie  antérieure  de  chaque  réseau,  se  plaçant  cuire 
les  deux  doigts,  cl  se  réunissant  au-dessus  du  boulet  à  la  veine  métatarsienne 
superficielle  antérieure  ;  2°  deux  latérales,  communiquant  Tune  avec  l'autre  eu 
arrière,  par  une  anastomose  liansverse  qui  reçuil  plusieurs  des  veinules  du  réseau 
unguéal,  et  avec  la  veine  antérieure  par  une  branche  interdigitée,  réunies  en  arcade 
en  avant  des  tendons  fléchisseurs,  au-dessus  de  la  coulisse  sésamoïdienne. 

b.  Ces  veines  digitales  sont  continuées  par  cinq  veines  métatarsiennes,  deux 
antérieures  profondes,  une  antérieure  superficie lie \  deux  postérieures. 

Les  deux  reines  antérieures  profondes  sont  deux  petits  vaisseaux  qui  accom- 
pagnent l'artère  collatérale  du  canon,  plarée  entre  eux.  Ils  naissent  dans  l'espace 
interdigité,  de  la  veine  digitale  antérieure,  communiquent  par  le  trou  inférieur  du 
métatarsien  avec  l'arcade  sésamoïdienne,  s'envoient  dans  leur  trajet  des  anaslo- 

(I)  On  appelle  communément  portes  ou  fontaines  du  lait  les  trous  de  la  paroi  du  ventre 
qui  livrent  ainsi  passage  aux  veines  sous-cutanées  abdominales. 
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moses  transverses  et  se  conlinucnt  au-dessus  du  larse  avec  les  deux  veines 
libiales  antérieures,  dont  ils  constituent  les  racines. 

La  veine  antérieure  superficielle  est  très  volumineuse.  Elle  procède  de  l'arcade 
sésamoîdiennc,  reçoit  près  de  son  origine  la  veine  digitale  médiane,  s'élève  au-de- 
vant et  un  peu  en  dehors  du  larse,  communique  a  ce  point  avec  les  veines  tibiales 
antérieures,  et  se  divise,  au-dessus  de  l'articulation  libiu  tarsienne,  en  deux  bran- 
ches :  l'une,  postérieure,  formant  la  racine  antérieure  de  la  saphène  externe  ; 
l'autre,  antérieure,  réunie  à  la  veine  tibiale  antérieure  du  côté  externe. 

Les  deux  veines  postérieures  naissent  de  l'arcade  sésamoîdiennc.  Situées  d'abord 
entre  le  ligament  suspenseur  du  boulot  et  la  face  postérieure  du  métatarsien,  et 
communiquant  la  par  plusieurs  anastomose:,  ces  deux  veines  se  continuent  le  long 
du  tarse,  l'une  en  dedans,  l'autre  en  dehors.  L'interne  suit  l'artère  plantaire  corres- 
pondante et  est  prolongée  dans  la  région  tibiaie  par  les  veines  tibiale  postérieure  et 
saphène  interne.  L'externe  moule  en  dehors  du  calcanéum,et  s'unit  à  une  branche 
de  la  métatarsienne  antérieure  superficielle  pour  former  la  veine  saphène  externe. 
Avant  de  se  dégager  de  la  position  profonde  qu'ils  occupent  sous  le  ligament  sus- 
penseur  du  boulet,  ces  deux  ^ aisseaux  concourent  l'un  et  l'autre,  mais  surtout 
l'interne,  a  former  une  branche  perforante  qui  traverse  le  conduit  cuboïdosca- 
pholdien  pour  venir  se  joindre  aux  veines  tibiales  antérieures. 

G.  Veine»  du  pied  antérieur  eltez  le  boeuf.  —  Quatre  veines  digitales 

s'échappent  des  deux  réseaux  sous-unguéaux  :  une  antérieure,  une  postérieure  et 
deux  latérales. 

a.  La  veine  digitale  antérieure,  qui  est  très  faible,  se  trouve  logée  superficiel- 
lement entre  les  deux  doigts,  et  se  comporte  à  son  origine  comme  la  veine  ana- 
logue du  membre  postérieur,  c'est-à-dire  qu'elle  prend  naissance  par  deux  racines. 
En  se  prolongeant  au-dessus  du  boulet,  elle  constitue  une  branche  sous-cutanée 
métacarpienne  qui  occupe  le  plan  antérieur  et  interne  du  canon,  et  qui  ^e  réunit 
an- dessus  du  genou  avec  la  sous-cutanée  principale  de  Pavant-bras. 

b.  La  veine  digitale  postérieure,  souvent  doublée  d'une  petite  branche  acces- 
soire, accompagne  Tarière  digitale  commune,  et  se  prolonge  le  long  de  Tarière 
collatérale  du  canou  pour  aller  constituer  Tune  des  veines  radiales  postérieures. 

c.  La  veine  digitale  interne,  après  avoir  dépassé  la  région  digitée,  se  loge  entre 
Tos  du  canon  et  le  bord  interne  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  passe  ensuite 
en  dehors  de  la  gaine  carpienne  avec  l'ai  1ère  radio-palmaire,  et  se  divise,  au-dessus 
du  genou ,  en  deux  branches  :  Tune  antérieure ,  origine  de  la  sous-cutanée 
interne  de  Tavaut-bras;  l'autre  postérieure,  formant  une  des  veines  radiales 
postérieures. 

d.  La  veine  digitale  externe  occupe  en  dehors  du  doigt  externe  et  du  canon 
une  position  analogue  à  la  veine  interne.  Elle  donne  naissance  à  plusieurs  branches 
métacarpiennes  profondes,  anastomosées  entre  elles  et  mêlées  aux  artères  in  ter- 
osseuses  palmaires:  veine  principale  et  branches  accessoires  se  réunissant  au-des- 
sous du  carpe  avec  la  veine  interne. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  quatre  veines  digitales  communiquent  ensemble, 
dans  l'espace  interdigité,  par  des  anastomoses  qui  rappellent  celles  du  membre 
postérieur. 
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Il  est  à  remarquer  encore  que  les  trois  dernières,  c'est-à-dire  les  trois  princi- 
pales, s'anastomosent  an-dessus  du  boulet,  en  formant  une  arcade  sésamoïdieDnc 
d'une  disposition  variable  et  compliquée,  à  partir  de  laquelle  ces  veines  digitales 
deviennent  vaisseaux  métacarpiens. 

  ■!■  g  ■■■ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Préposés  à  l'absorption  et  au  transport  du  chyle  et  de  la  lymphe,  les  vaisseaux 
lymphatiques  ou  absorbants  sont  des  canaux  à  direction  convergente,  à  parois 
transparentes  et  minces,  qui  prennent  naissance  dans  le  sein  des  organes  par  de 
fines  radicules  réticulées,  et  qui,  après  avoir  traversé  un  ou  plusieurs  ganglions, 
corps  glandiformes  placés  sur  leur  trajet,  se  jettent  dans  le  système  veineux  par 
deux  troncs  :  le  canal  thoracique  et  la  grande  veine  lymphatique. 

Ces  canaux  se  rapprochent  des  veines  par  beaucoup  de  points;  aussi  méritent-ils 
le  nom  de  veines  à  sang  blanc.  Comme  les  veines,  les  lymphatiques  se  dirigent  de 
la  périphérie  au  centre  de  l'appareil  circulatoire  ;  comme  les  veines,  ils  affectent  la 
forme  de  tubes  noueux  et  cylindriques  ;  comme  les  veines,  ils  offrent  à  leur  inté- 
rieur, au  niveau  des  étranglements  visibles  en  dehors,  de  nombreuses  valvules 
dirigées  vers  le  cœur  ;  comme  les  veines,  ils  se  partagent  en  deux  ordres  de 
canaux  :  les  uns  profonds,  logés  dans  les  gaines  vasculo*nerveuses  inter- muscu- 
laires;, les  autres  superficiels,  situés  a  la  surface  des  aponévroses  de  contentiou; 
comme  les  veines,  les  lymphatiques  se  terminent  par  deux  troncs  principaux 
rappelant  les  deux  veines  caves;  comme  pour  les  veines,  enfin,  les  parois  de  ces 
vaisseaux  blancs  se  composent  de  trois  tuniques,  qui  ne  différent  de  celles  des 
parois  veineuses  que  par  leur  extrême  minceur. 

En  poussant  ce  parallèle  plus  loin ,  on  trouverait  même  d'autres  analogies  à 
peine  soupçonnées  jusqu'à  présent  :  les  ganglions,  ces  organes  d'apparence  glandu- 
leuse qui  semblent  tout  à  fait  propres  au  système  lymphatique,  ne  sont-ils  pas 
représentés  dans  le  système  veineux  par  le  foie,  cette  glaude  énorme  placée  sur  le 
trajet  des  veines  abdominales  à  la  manière  des  ganglions  sur  le  parcours  des  lym- 
phatiques. 
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Ajoutons  que  si  l'on  passe  dans  le  domaine  de  la  physiologie,  il  est  facile  encore 
de  saisir  plusieurs  caractères  communs  dans  les  deux  systèmes  anatomiques  que 
nous  comparons  :  ils  se  partagent,  en  effet,  avec  part  égale  à  peu  près,  la  fonction 
absorbante,  fonction  qui  s'accomplit  dans  le  réseau  radiculairc  propre  à  chacun 
d'eux  ;  et  le  procédé  dynamique  qui  imprime  l'impulsion  aux  fluides  qu'ils  char- 
rient, s'il  n'est  pas  tout  a  fait  identique,  se  rapproche  du  moins  dans  beaucoup 
de  points. 

On  peut  constater  cependant  de  nombreuses  différences  entre  les  veines  et  les 
lymphatiques,  différences  qui  portent  principalement  sur  la  forme,  le  nombre  et 
la  capacité. 

La  forme  des  canaux  lymphatiques  est,  avons-nous  dit,  noueuse  et  cylindrique; 
mais  les  nodosités  extérieures  de  ces  vaisseaux  sont  beaucoup  mieux  marquées  et 
plus  rapprochées  que  dans  les  veines,  ce  qui  tient  au  nombre  plus  considérable  et 
au  plus  grand  développement  des  valvules.  De  plus,  comme  ces  canaux  parcourent 
d'assez  longs  espaces  en  conservant  leur  forme  régulièrement  cylindrique,  c'est-à- 
dire  avec  la  même  capacité,  si  l'on  ramène  par  la  pensée  toutes  les  divisions  du 
système  lymphatique  à  un  conduit  unique,  on  n'obtiendra  plus  un  cône  creux  dont 
le  sommet  répondrait  au  cœur,  quoique  la  capacité  des  vaisseaux  lymphatiques 
augmente  du  tronc  vers  les  branches,  mais  ce  conduit  représentera  une  série  de 
cylindres  ajoutés  bout  à  bout  et  successivement  décroissants  depuis  son  origine 
jusqu'à  sa  terminaison. 

Quant  au  nombre  des  vaisseaux  lymphatiques,  considérés  dans  une  région  déter- 
minée, il  est  toujours  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  veines  de  la  même  région. 

Mais  comme  les  lymphatiques  sont  bien  plus  petits  que  les  veiu.es,  il  n'y  a  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  une  augmentation  proportionnelle 
de  la  capacité  totale  de  ceux-là.  L'observation  démontre,  eu  effet,  que  le  rapport 
entre  la  capacité  des  lymphatiques  d'une  région  et  celle  des  veines  correspondantes 
ne  dépasse  pas  1  :  2. 

Nous  terminerons  là  ce  court  parallèle  pour  insister  avec  quelques  détails  sur 
plusieurs  points  de  l'histoire  générale  des  lymphatiques,  points  qui  méritent  une 
attention  particulière  ;  nous  voulons  parler  de  ['origine,  du  trajet  et  de  la  termi- 
naison de  ces  vaisseaux. 

Origine  de*  vnl«»eaux  lymphatique».  —  «  L'origine  des  vaisseaux  lympha- 
tiques a  été  longtemps  inconnue,  dit  M.  Sappey,  celui  de  tous  les  anatomistes  du 
notre  époque  qui  a  peut  être  étudié  avec  le  plus  de  patience  et  de  soin  le  système 
lymphatique  (t),  et  comme  celte  origine  pouvait  seule  servir  de  hase  à  la  théorie 
de  l'absorption,  clic  devint,  par  le  fait  même  de  son  importance,  le  point  de 
départ  d'un  grand  nombre  d'hypothèses.  Deux  difficultés  se  dressaient  comme  des 
obstacles  en  apparence  insurmontables  devant  les  anatomistes  qui  dirigeaient  vers 
celte  partie  de  la  science  leurs  investigations:  d'une  part,  ces  vaisseaux  sont  doués 
d'une  si  parfaite  transparence  qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'après  une  injection 
préalable;  de  l'autre,  leurs  valvules  sont  si  multipliées  qu'elles  ne  permettent  pas 
au  liquide  injecté  de  passer  de  leurs  troncs  dans  leurs  radicules.  Pour  étudier  ces 

(1)  Sappsy,  Traité  d'anatomie  descriptivtê 
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radicules,  il  importait  doue  do  trouver  une  méthode  qui  permît  de  les  distendre 
par  une  liqueur  colorante  et  les  soumit  à  l'exploration  de  nos  sens.  Cette  méthode, 
qui  avait  été  entrevue  en  1780  par  Hunier  el  par  son  élève  Cruikshank,  mais  qoi 
demeura  inconnue  à  Mascagni  el  à  ses  premiers  successeurs,  nous  a  été  révélée  de 
nouveau  en  1830  par  les  travaux  à  peu  près  simultanés  de  Fohmann,  de  Panizu 
et  de  M.  le  professeur  Cruveilliier.  Les  seules  notions  positives  que  nous  possé- 
dons sur  l'origine  des  vaisseaux  absorbants  datent  de  cette  dernière  époque.  Le  fait 
général  qui  ressort  de  ces  notions  est  celui-ci  :  tout  lymphatique  a  pour  point  de 
départ  un  réseau.  Les  réseaui  eux-mêmes  ont  pour  éléments  des  capillaires  d'une 
extrême  ténuité ,  anastomosés  et  entrecroisés  de  mille  manières,  plus  superficiels 
que  les  artères  et  les  veines,  et  constituant,  par  les  surfaces  qu'ils  occupent,  la  der- 
nière limite  des  organes. 

D'après  quelques  auteurs,  les  réseaux  lymphatiques  superposés  aux  capillaires 
sanguins  communiqueraient  avec  ceux-ci;  mais  le  plus  grand  nombre  d*  s  analo- 
misles  les  regardent  comme  étant  tout  a  fait  indépendants. 

«  Si,  poursuit  M.  Sappey,  les  capillaires  lymphatiques  ne  communiquent  point 
avec  les  capillaires  sanguins,  comment  se  comportent-ils  à  leur  extrémité  ?  Ce 
problème  est  l'un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  agités  parmi  les  physiologistes  depuis 
la  découverte  des  cbylifères  par  Azelli  ;  il  renferme  toute  la  doctrine  de  l'absorp- 
tion. Hunier  et  ses  disciples  crurent  reconnaître,  à  l'extrémité  de  ces  vaisseaux,  dos 
orifices  qu'ils  comparèrent  aux  points  lacrymaux  et  dont  ils  firent  des  bouches 
absorbantes. 

»  Cette  opinion  invoquait  en  sa  faveur  les  raisons  suivantes  : 

»  1°  Les  lymphatiques  qui  occupent  une  surface  libre  étant  remplis  de  mercure, 
on  voit  le  métal  s'échapper  en  lincu  gouttelettes  par  celte  surface,  lorsque  à  l'aide 
d'une  compression  rétrograde  ou  le  fait  refluer  vers  les  radicules  ;  Haasc  dit  af  uir 
constaté  cette  (ranssudaiiou  mercuriellc  à  la  surface  de  la  peau  ;  Mascagni  sur  la 
surface  convexe  du  foie,  à  travers  l'enveloppe  péritonéalc  de  cet  organe;  et  Hcwson 
sur  la  muqueuse  de  l'intestin  des  poissons. 

»  2"  L'examen  microscopique  des  villosilés  intestinales  démontre  au  sommet  de 
ces  prolongements  des  orifices  qui  plongent  dans  le  chyle  répandu  à  la  surface  de 
la  muqueuse,  comme  les  points  lacrymaux  dans  le  sinus  des  larmes. 

»  De  ces  deux  faits,  le  premier  doit  être  attribué  à  une  rupture  el  le  second  a 
une  illusion.  En  effet,  l'injection  des  capillaires  lymphatiques,  que  Haasc,  Masca- 
gni et  Hewson  obtenaient  mécaniquement  en  forçant  les  valvules,  nous  l'opérooi 
aujourd'hui  d'une  manière  bien  autrement  complète  et  satisfaisante  ;  non-seule- 
ment nous  injectons  les  capillaires,  mais  nous  les  soumettons  à  la  pressiou  de  une, 
deux  et  même  trois  atmosphères  ;  et  cependant  nous  ne  voyons  jamais  le  mercure 
pleuvoir  à  la  surface  de  la  peau,  des  séreuses  ou  des  muqueuses  ;  bien  plus,  nom 
enlevons  l'épidermc  ou  l'épithélium,  et,  par  conséquent,  nous  ouvrons  largement 
toutes  les  bouches  absorbantes  si  elles  existent.  Eh  bien  î  même  après  cette  abla- 
tion, toute  transsudation  est  impossible.  Uaase  et  Mascagni  se  sont  certainement 
trompés. 

»  Quant  aux  orifices  signalés  au  sommet  des  villosilés,  s'ils  ont  été  admis  par 
quelques  aualomisies  éminenls  que  des  préoccupations  théoriques  portaient  à  en 
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rechercher  et  a  en  désiicr  vivement  l'existence,  il  est  digne  de  remarque  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  vécu  en  dehors  de  semblables  préoccupations  ne  les  ont 
jamais  nettement  aperçus.  Les  auteurs  anciens,  ignorant  le  mode  d'origine  des 
lymphatiques,  les  faisaient  naître  par  des  extrémités  libres,  et  l'idée  d'un  orifice 
sur  les  extrémités  devait  naturellement  se  présenter  à  leur  esprit.  Mais  cette  idée, 
très  rationnelle  autrefois,  est  devenue  inadmissible  depuis  la  découverte  des  réseaux. 
Nulle  part  on  ne  trouve  d'extrémités  libres;  à  ces  extrémités  théoriquement 
admises,  l'observation  a  substitué  des  anses,  des  anastomoses,  des  plexus,  une 
trame  réticulaire  enfin ,  dans  laquelle  on  n'aperçoit  partout  que  des  arcades  et 
des  polygones.  Dès  lors,  comme  le  fait  observer  Fohmann,  ce  n'est  plus  à  l'origine 
d'un  vaisseau  unique  qu'il  faudrait  placer  ces  prétendus  orifices,  mais  sur  les 
parois  des  radicules  ;  or,  l'impossibilité  si  bien  constatée  de  faire  sourdre  le  mer- 
cure à  la  surface  des  réseaux,  même  après  la  desquamation  épidermiqoe  et  sous 
l'influence  des  plus  hautes  pressions,  est  un  argument  qui  renverse  et  détruit  radi- 
calement l'ancienne  théorie  des  bouches  absorbantes.  Ainsi  les  réseaux  lympha- 
tiques superposés  aux  artères  et  aux  veines  seraient  non-seulement  sans  communi- 
cation avec  ces  vaisseaux,  mais  aussi  sans  communication  directe  avec  les  liquides 
qui  humectent  les  surfaces  libres.  » 

Les  réseaux  lymphatiques  existent-ils  dans  tous  les  tissus  proprement  dits?  Voilà 
une  autre  question  d'une  importance  incontestée,  et  dont  la  solution  préoccupe 
encore  actuellement  les  anatomislcs.  En  se  bornant  à  consulter  les  analogies,  on 
est  tenté  tout  d'abord  de  répondre  par  l'affirmative  :  pourquoi,  en  effet,  les  lym- 
phatiques ne  seraient-ils  point  répandus  dans  tout  l'organisme,  puisque  les  capil- 
laires sanguins  sont  parties  constituantes  de  la  trame  de  chaque  tissu  ?  Il  est  \rai 
qu'on  peut  se  demander  si  l'absorption  lymphatique  joue  le  rôle  d'un  acte  néces- 
saire dans  le  mouvement  vital  ;  et  quoique  la  science  soit  loin  d'être  fixée  sur  ce 
point,  on  connaît  quelques  faits  qui  autorisent  le  doute  tout  au  moins.  D'un  autre 
côté,  l'observation  directe  n'a  pas  encore  révélé  les  réseaux  lymphatiques  dans  tous 
les  organes  ;  il  c>t  môme  des  tissus  dans  lesquels  on  a  absolument  nié  l'existence  de 
ces  réseaux,  prématurément,  il  faut  bien  le  dire,  puisqu'on  peut  toujours  accuser  de 
l'insuccès  d'une  injection  lymphatique  soit  l'imperfection  des  instruments  employés 
pour  la  pratiquer,  soit  l'insuffisance  des  procédés  mis  en  usage,  soit  encore  cer- 
taines conditions  particulières,  et  encore  inconnues,  des  espèces  animales  sur  les- 
quelles on  cherche  à  mettre  en  évidence  les  réseaux  lymphatiques  d'une  région.  A 
l'appui  de  celte  dernière  assertion,  nous  ferons  observer  que  M.  Sappey  n'est  point 
encore  parvenu  à  injecter  les  réseaux  de  la  piiuitaire  chez  l'homme  et  le  veau,  et 
qu'il  regarde  leur  exigence  comme  étant  tout  au  moins  douteuse,  tandis  que,  chez 
le  cheval,  cet  appareil  lymphatique  est  aussi  remarquable  par  sa  richesse  que  par 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  remplir  de  mercure. 

Voici,  du  reste,  les  njlions  les  mieux  acquises  sur  le  sujet  qui  nous  occupe 
actuellement. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau  sont  très  nombreux  et  forment  deux 
réseaux  :  l'un,  a  mailles  extrêmement  fixes,  eccupe  l'épaisseur  de  la  couche  la  plus 
superficielle  du  derme;  l'autre,  placé  sous  la  face  profonde  du  tégument,  com- 
prend des  vaisseaux  plus  volumineux  que  le  premier,  et  communique  avec  lui  par 
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des  ramuscules  multipliés.  Ces  réseaux  lymphatiques  sont  loin  d'être  également 
développés  dans  toutes  les  régions;  on  est  cependant  d'accord  pour  reconnaître 
qu'aucune  ne  s'en  trouve  dépourvue. 

Sur  le  tégument  interne  ou  les  membranes  muqueuses,  on  rencontre  une  dispo- 
sition analogue  des  vaisseaux  lymphatiques.  Il  esi  plus  que  probable  qu'ils  existeat 
dans  loutc  l'étendue  de  ce  tégument  ;  mais  leur  démonstration  |>osilivc  reste  encore 
à  faire  pjur  quelques  régious,  comme,  par  exemple,  la  muqueuse  pulmonaire, 
la  membrane  interne  des  canaux  excréteurs  des  glandes  et  la  conjonctive.  Sur 
d'autres  régions,  l'injection  de  ces  réseaux  est,  au  contraire,  très  facile  et  donne  les 
plus  magnifiques  résultats;  nousciterons  particulièrement  les  muqueuses  linguale, 
intestinale  et  piluitairc.  Les  lymphatiques  qui  appartiennent  à  celte  dernière  mem- 
brane se  présentent  avec  un  si  bel  aspect  chez  le  cheval,  que  nous  conseillerons 
toujours  de  choisir  cet  animal  aux  anatomistes  qui  voudront  les  injecter.  L'opéra- 
tion est  simple  et  réussit  constamment  ;  aussi  serions-nous  étonné  qu'elle  eût 
échoué  entre  les  mains  de  quelqu'un  ;  elle  permet  de  remplir  non-seulement  les 
deux  réseaux  de  la  membrane,  mais  encore  les  troncs  nés  de  ces  réseaux,  troncs 
qui  se  dirigent  vers  l'entrée  des  cavités  nasales,  se  rassemblent  en  plusieurs  grosses 
branches  au  pourtour  de  la  narine,  et  s'infléchissent  ensuite  sur  le  chanfrein,  pour 
gagner  la  cavité  sous-maxillaire,  où  ils  se  jettent  dans  les  ganglions  logés  a  droite 
et  à  gauche  de  celte  cavité. 

La  plupart  des  anatomistes  admettent  les  réseaux  lymphatiques  dans  les  séreuses 
splanclmiques  ou  synoviales.  51.  Sappey  les  nie.  Il  considère  les  vaisseaux  qu'on 
injecte  si  facilement  en  piquant  la  surface  extérieure  d'un  viscère  comme  apparte- 
nant au  tissu  propre  de  celui-ci,  et  non  pas  à  la  membrane  séreuse  qui  le  recouvre. 
Ceux  qu'on  arrive  quelquefois  a  remplir  de  mercure  sur  la  face  iuterne  des  parois 
des  cavités  splanchniques  ou  synoviales  ne  lui  semblent  pas  davantage  provenir  de 
la  tunique  séreuse,  mais  bien  des  tissus  sous-jacents. 

M.  Sappey  nie  également  l'existence  des  réseaux  lymphatiques  dans  le  feuillet 
interne  de  l'appareil  circulatoire,  quoiqu'elle  soit  admise  par  la  plupart  des  anato- 
mistes modernes. 

Le  même  auteur  s'élève  encore  contre  l'opinion  de  ceux,  moins  nombreux,  qui 
prétendent  trouver  ces  réseaux  dans  le  tissu  cellulaire. 

Il  doute  qu'ils  soient  jamais  associés  a  l'élément  nerveux. 

Dans  les  tissus  fibreux,  on  en  démontre  quelques-uns,  peut-être  aussi  dans  le 
tissu  osseux,  sur  la  membrane  médullaire. 

On  en  trouve  davantage  dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  et  surtout  dans  les 
muscles  viscéraux. 

Mais  ce  sont  les  glandes  et  les  organes  glandiformes  de  l'économie  qui  fournissent 
les  plus  beaux  réseaux,  les  plus  riches  et  les  plus  faciles  a  mettre  en  évidence. 

Trajet  de»  raiueaax  lymphatique*.  —  Les  lymphatiques  suivent  le  trajet 
des  veines,  et  se  divisent  exactement  comme  celles-ci  en  vaisseaux  superficiels  et 
en  vaisseaux  profonds.  Ces  derniers,  parallèles  entre  eux,  se  groupent  immédiate- 
ment autour  des  veines  correspondantes,  auxquelles  on  les  trouve  en  général 
superposés.  Les  premiers,  quoique  placés  à  proximité  des  vaisseaux  veineux  super- 
ficiels, s'étalent  à  leurs  côtés  dans  une  assez  grande  étendue,  à  la  surface  des  apo- 
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névroses  superficielles,  en  formant  comme  les  lymphatiques  profonds  des  faisceaux 
parallèles. 

La  direction  suivie  par  les  lymphatiques  dans  leur  parcours  est  presque  toujours 
rectiligne  ou  à  peu  près  ;  jamais  ces  vaisseaux  n'offrent  les  flexuosilés  qui  sont  si 
développées  sur  le  trajet  de  certaines  artères  et  même  de  quelques  veines.  Ils  ne 
communiquent  point  non  plus  de  l'un  à  l'autre  par  des  anastomoses  en  arcade  on 
transversales  semblables  à  celles  qu'on  rencontre  si  communément  dans  les  deux 
autres  ordres  de  canaux  de  l'appareil  circulatoire.  Cependant,  dans  leur  marche 
parallèle,  ils  s'abouchent  assez  fréquemment  avec  les  vaisseaux  voisins  après  s'être 
bifurqués. 

Mais  de  toutes  les  considérations  relatives  au  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques, 
les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  se  rapportent  aux  corps  glandiformes  éche- 
lonnés sur  le  parcours  de  ces  vaisseaux  et  dont  nous  allons  faire  ci-après  l'histoire 
abrégée. 

Ganglion»  lymphatinnea.  —  Les  ganglions  lymphatiques  sont  des  renflements 
ovoïdes,  sphériquesou  discoïdes,  médiocrement  consistants,  gris,  roses  ou  rougeâ- 
tres  et  quelquefois  tout  a  fait  noirs,  qui  interceptent  dans  plusieurs  points  les 
vaisseaux  à  sang  blanc. 

Leur  nombre  est  considérable.  Hais  on  les  trouve  rarement  isolés  ;  le  plus  sou- 
vent ils  sont  rassemblés  par  groupes  le  long  des  vaisseaux  sanguins. 

Toujours  ils  sont  plus  gros  daos  le  jeune  âge  que  dans  la  vieillesse. 

Tous  les  canaux  du  système  lymphatique  sont  pourvus  d'un  ganglion  au  moins 
sur  leur  trajet,  et  quelques-uns  même  en  traversent  deux  ou  trois  avant  de  se  jeter 
dans  le  canal  thoracique  ou  la  grande  veine  lymphatique. 

En  arrivant  sur  ces  ganglions,  ils  se  plongent  dans  leur  épaisseur,  en  se  rami- 
fiant, et  reparaissent  sur  le  point  opposé,  après  s'être  reconstitués  en  plusieurs 
canaux  principaux,  généralement  plus  gros  et  moins  nombreux  que  tes  vaisseaux 
primitifs.  Ceux-ci  prennent  le  nom  d'afférents;  on  nomme  les  autres  effêrent$% 
parce  qu'ils  s'échappent,  en  effet,  des  ganglions  pour  se  rapprocher  du  canal 
central. 

Les  injections  mercurielles  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente  que  ces 
ganglions  sont  entièrement  constitués  par  des  capillaires  lymphatiques  roulés  sur 
eux-mêmes,  peletonnés  et  anastomosés  en  réseaux.  Ces  capillaires  proviennent  de 
l'arborisation  divergente  des  vaisseaux  afférents,  et  se  continuent  d'autre  part  avec 
les  branches  convergentes  qui  forment,  par  leur  réunion,  les  lymphatiques 
efférents. 

A  l'appui  de  l'observation  directe  qui  a  permis  de  constater  ce  mode  d'organi- 
sation des  ganglions  lymphatiques,  on  a  fait  observer  avec  raison  «  qu'en  descen- 
dant la  série  animale,  on  voit  les  ganglions  se  simplifier  de  plus  en  plus,  et  se 
transformer  sur  un  grand  nombre  de  points  en  un  lacis  de  vaisseaux.  Chez  les 
oiseaux,  ils  occupent  seulement  la  base  du  cou  et  l'entrée  du  thorax,  et  forment, 
dans  toutes  les  autres  régions,  de  simples  plexus;  dans  les  reptiles  et  les  poissons, 
les  glandes  lymphatiques  disparaissent  tout  à  fait,  et  les  plexus  destinés  à  les  rem- 
placer sont  eux-mêmes  très  peu  compliqués  (Sappcy).  • 

Il  y  a  de  nombreux  capillaires  sanguins  mêlés  aux  pelotons  de  vaisseaux  blancs  , 
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dans  les  ganglions  lymphatiques  ;  mais  ces  deux  ordres  de  réseaux  ne  commu- 
niquent point  l'un  avec  l'autre.  Très  probablement  qu'il  entre  aussi  des  filets 
nerveux  dans  la  structure  de  ces  renflements  glauJiformes,  mais  on  ne  les  a  point 
encore  clairement  démontrés.  Quant  au  tissu  cellulaire,  on  le  trouve  interposé  aui 
capillaires  lymphatiques,  qu'il  unit  de  la  manière  la  plus  intime,  et  répandu  en 
une  couche  résistante,  quoique  mince,  à  la  surface  de  chaque  ganglion. 

TerinlnalNon  don  vaisseaux  lymphatiques.  —  NOUS  avons  déjà  signalé  le 

canal  thoracique  et  la  grande  veine  lymphatique  droite  comme  étant  les  aboutis- 
sants de  tous  les  vaisseaux  absorbants  du  corps  ;  et  nous  avons  dit  que  ces  deux 
troncs  se  jettent  dans  le  système  veineux  général  :  c'est  à  l'origine  de  la  veine  cave 
antérieure  que  s'accomplit  cette  réunion  du  système  sanguin  et  du  système  lym- 
phatique, et  celte  veine  peut  être  considérée  comme  le  confluent  général  de  tous 
les  absorbants  du  corps.  Ce  sont  les  recherches  de  Haller,  Cruikshank  et  Mas- 
cagni  qui  ont  mis  ce  fait  important  en  lumière  ;  et  c'est  à  celles  de  Fohmann, 
Panizza,  Rossi,  etc.,  qu'on  doit  la  consécration  de  cette  découverte. 

Préparation  des  vaisseaux  lymphatiques.  —  Les  réseaux  lymphatiques  ne  peuvent  être 
étudiés  qu'après  avoir  été  remplis  de  mercure  au  moyen  d'une  injection,  dont  nous  Irare-  i 
rons  le  manuel  en  quelques  mots  seulement,  relie  opéra liou  n'étant  pas  habituellement 
pratiquée  par  les  élèves  auxquels  s'adresse  ce  livre. 

L'appareil  qu'on  met  en  usage  consiste  en  un  tube  de  verre  continué  par  un  tube  flexible 
qui  porte,  ù  son  extrémité  inférieure,  un  robinet  de  fer  et  une  duc  canule  de  fer  égale- 
ment ou  bien  de  verre.  Pour  faire  fonctionner  cet  appareil,  on  remplit  de  mercure  le  tube 
après  l'avoir  suspendu;  on  saisit  ensuite  la  canule  avec  la  main  droite,  en  la  tenant  paral- 
lèlement à  la  membrane  que  l'on  veut  injecter,  et  on  renfonce  dans  la  couche  la  |>los 
superficielle  de  cette  membrane,  en  labourant  la  surface  sur  Inquelle  elle  agit.  L'extrémité 
de  la  canule  est  ainsi  introduite  au  milieu  des  maille*  du  réseau  lymphatique,  et  blesse 
nécessairement  quelques  uns  des  capillaires  qui  composent  ce  réseau.  Eu  ouvrant  «Ion 
le  robinet,  on  permet  nu  mercure  de  couler  dans  les  capillaires  par  les  solutions  de  conti- 
nuité qu'ils  présentent,  et  de  les  remplir  de  In  manière  la  plus  parfaite.  Les  réseaux  lympha- 
tiques étant  toujours  superposés  aux  réseaux  sanguins,  on  sera  toujours  sûr  de  les  injecter 
exclusivement  en  prenant  la  précaution  de  piquer  les  membranes  aussi  superficiellement 
que  possible.  Si  la  pointe  de  la  canule  pénètre  trop  profondément ,  le  mercure  passe  dans 
les  veines,  et  l'opération  est  manquée;  il  faut  alors  recommeocer. 

On  se  bornera  pour  l'étude  des  branches  et  des  troncs  lymphatiques  a  les  insuffler  de 
leur  origine  vers  leur  terminaison.  Bien  employé,  ce  procédé,  mis  presque  exclusivement  en 
usage  par  les  anciens  onatomisies,  donne  les  résultats  les  plus  satisfaisants;  il  suffit  même 
pour  démontrer  la  texture  des  ganglions. 

Ceux-ci  ne  demandent  pour  leur  préparation  aucune  précaution  pa:  liculière. 


CHAPITRE  IT. 

DES  LYMPHATIQUES  EN  PARTICULIER. 

Nous  c<  miKcncerons  par  voir  le  canal  thoraciqve  et  tous  ses  affluents,  pour 
terminer  par  l'étude  de  la  grande  veine  lymphatique. 

ÀRr.  I.  —  DU  CANAL  THORACIQUE. 

Préparation.  —  Lier  les  jugulaires  et  les  veines  oxillaires  près  de  leur  terminaison,  ainsi 
que  la  veiue  cave  antérieure  vers  le  milieu  de  sa  longueur;  mettic  le  canal  thoracique i 
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découvert,  en  abattant  Ici  cotes  droites;  ouvrir  ce  conduit  près  des  piliers  du  diaphragme, 
et  pousser  à  son  intérieur  deux  injections  au  suif.  Tune  en  avant,  l'autre  en  arrière  de  Pin- 
cisiun.  U  première  injection  remplira  le  canal  avec  le  réservoir  veineux  qui  est  intercepté 
entre  les  ligatures  appliquées  sur  les  vaisseaux  sus-indiqués;  la  seconde,  quoique  dirigée 
en  srns  inverse  des  valvules,  surmontera  la  résistance  opposée  par  ces  soupapes  membra- 
neuses, et  se  répandra  dans  la  citerne  de  Pecquct  et  les  principales  branches  qui  viennent 
aboutir  à  re  confluent. 

On  pourra  encore  choisir  une  de  ces  branches  dans  la  cavité  abdominale,  par  exemple  une 
de  celles  qui  sont  accolées  anx  artères  coliques,  près  de  l'origine  de  ces  artères,  et  injecter 
le  canal  tboracique  tout  entier,  de  son  origine  à  sa  terminaison.  Mais  ce  procédé  exige  plus 
d'habileté  pratique  que  le  premier,  pour  rechercher  le  vaisseau  qui  doit  recevoir  la  cauule  ; 
Il  ne  convient  pas  surtout  quand  on  opère  sur  des  animaux  très  gras. 

Le  canal  tboracique  est  le  confluent  général  de  tons  les  lymphatiques  du  corps, 
à  l'exception  île  ceux  qui  reviennent  du  membre  antérieur  droit  et  de  la  moitié 
droite  de  la  tête,  du  cou  et  du  thorax. 

Étendue.  —  Il  s'éiend  sous  la  colonne  vertébrale  depuis  la  première  vertèbre 
lombaire  jusqu'en  dehors  de  l'entrée  du  thorax. 

Origine,  —  Son  origine  est  marquée  par  un  renflement  très  irrégulier  décrit 
sous  le  nom  de  réservoir  sous -lombaire  ou  de  citerne  de  Pecquet,  et  dans  lequel 
viennent  aboutir  les  principaux  affluents  du  canal. 

Ce  réservoir,  divisé  à  l'intérieur,  par  des  lamelles,  en  plusieurs  compartiments 
incomplets,  peut  être  plus  ou  moins  volumineux ,  plus  ou  moins  bien  circonscrit 
et  présenter  des  formes  très  variables.  Il  est  placé  au  dessus  de  l'aorte  abdominale 
et  de  la  veine  cave  postérieure,  au  niveau  de  l'artère  grande  mésentérique,  sou- 
vent même  un  peu  en  arrière.  Chez  le  chien,  il  est  énorme,  de  forme  ovoïde,  et 
se  prolonge  entre  les  piliers  du  diaphragme  jusque  dans  la  cavité  tboracique. 

Trajet.  —  A  ce  réservoir  succède  un  tube  dont  le  calibre  est  fort  irrégulier,  et 
parait  singulièrement  exigu  quand  on  le  compare  au  diamètre  de  la  dilatation  ini- 
tiale ou  à  celui  des  vaisseaux  affluents  qui  le  constituent  :  c'est  le  canal  thoraciqoe 
lui-mCme.  On  voit  ce  conduit  s'engager  entre  les  deux  piliers  du  diaphragme  avec 
l'artère  aorte,  se  dévier  plus  ou  moins  sur  le  côté  droit  de  ce  vaisseau,  et  le  suivre 
ainsi  jusqu'au  niveau  de  la  sixième  vertèbre  dorsale  euviron,  en  passant  en  dehors 
des  artères  intercostales  droites,  qu'il  croise,  et  sous  la  grande  veine  azygos,  qui 
lui  est  accolée.  Quelquefois  cependant  on  le  trouve  reporté,  dans  cette  première 
partie  de  son  parcours,  directement  au-dessus  de  l'aorte  tboracique,  entre  la  double 
série  des  artères  intercostales,  sur  la  gauche  de  la  veine  azygos,  laquelle  se  trouve 
alors  immédiatement  en  contact  avec  le  côté  droit  de  l'aorte;  ou  bien  encore  il 
rampe  sur  la  droite  de  celte  veine,  dont  il  dérobe  à  la  vue  la  plus  grande  partie.  A 
partir  de  la  vertèbre  dorsale  indiquée,  le  canal  tboracique  abandonne  l'aorte  et 
croise  à  gauche  la  crosse  de  la  veine  azygos,  pour  se  prolonger  en  avant  sur  le  côté 

gauche  de  la  trachée,  mais  souvent  aussi  sur  le  côté  droit.  Il  se  place  ensuite 

entre  les  deux  artères  axillaires,  franchit  l'intervalle  compris  entre  les  ganglions 

pré-pectoraux,  sort  de  la  poitrine  et  se  termine  alors  de  la  manière  indiquée 

ci-après. 

Terminaison.  —  L'extrémité  terminale  du  canal  thoracique  est  toujours  pour- 
vue d'une  ampoule  analogue  5  celle  qui  existe  à  l'origine  du  conduit,  mais  beau- 
coup plus  petite,  mieux  rircouscrite  et  moins  irrégulière,  ampoule  qui  s'ouvre 
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(*)  Fig.  164.  —  Différentes  variétés  du  canal  thomcit/ue  chez  le  cheval.  —  À.  Le  réservoir  à*  ch»'*. 
B.  Les  hrauches  sous  -  lombrics.  C.  Lu  lu  .nu-lie  me*,  utciicpie  unlérieure.  *7.  La  branche  Diésc»1 
ri'iue  postérieure. — Duns  la  figure  n  le  cannl  est  simple,  disposition  lu  plus  ordinaire,  et  il  s'insèieps'  ••<tl 
courtes  blanches  au  Sommrt  de  la  veine  cave  auleiieuic  On  le  trouve  double  dans  la  figure  b.  Il  offre  <bni 
la  figure  c  une  longue  branche,  qui  part  de  lYnliée  du  ihoius  et  vu  tejoindre  le  ranal  tboracique,  par 
trajet  rrlrogrude,  prés  des  piliers  du  diaphragme.  (Empruntée  un  Traité  de  physiologie  cor»?****  "" 
animaux  domestiqua  par  M.  Colin.  Paris,  1856,  1. 11,  p.  75  et  suit.) 
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dans  la  veine  cave  antérieure,  tantôt  par  un  seul  orifice  garni  de  valvules,  tantôt 
par  deux  branches  très  courtes,  dont  nous  ne  pouvons  estimer  la  longueur  a  plus  do 
5  millimètres,  et  qui  sont  également  valvuleuses  à  leur  embouchure.  Le  lieu  où  so 
fait  cette  insertion  est  presque  toujours  le  sommet  de  la  veine  cave,  et  précisément 
le  point  de  jonction  des  deux  jugulaires.  Le  canal  thoraciquo  s'ouvre  rarement 
ailleurs  ;  cela  se  rencontre  quelquefois  cependant,  car  il  existe,  dans  le  cabinet  des 
collectious  de  l'école  de  Lyon,  une  pièce  sur  laquelle  l'embouchure  de  ce  conduit  se 
trouve  placée  entre  la  terminaison  de  la  jugulaire  gauche  et  celte  de  la  veiuo 
axillalre  correspondante. 

Variété*  dans  les  Solijwdes.  —  «  Le  canal  thoracique  est  loin  de  se  montrer 
toujours  chez  les  Solipèdes  tel  que  je  viens  de  le  décrire  ;  il  y  présente,  sur  son 
trajet  cl  à  son  insertion,  un  graud  nombre  de  variétés  que  nous  devons  passer  en 
revue. 

■  Le  canal  simple  se  sépare  quelquefois,  sur  un  point  de  sa  longueur,  en  deux 
branches  qui,  après  avoir  marché  parallèlement  Tune  à  l'autre,  se  réunissent 
bientôt  pour  reconstituer  le  canal  unique.  Cette  division  s'opère  habituellement 
au  niveau  de  la  base  du  cœur,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  s'abouchent  les  lympha- 
tiques des  ganglions  bronchiques  et  œsophagiens;  elle  forme  un  anneau  dont  l'ou- 
verture n'a  souvent  pas  plus  de  1  centimètre  de  diamètre,  ou  une  ellipse  dont  le 
grand  axe  a  de  1  à  2  décimètres  d'éteudue.  On  la  voit  se  produire  une,  deux  el 
même  trois  fois  sur  la  moitié  antérieure  du  canal,  qui  redevient  simple  à  son  inser- 
tion comme  il  Tétait  a  son  origine.  Les  espaces  circonscrits  par  les  bifurcations 
constituent  ce  qu'on  appelait  autrefois  les  insula. 

»  Le  canal,  au  lieu  de  demeurer  simple,  devient  fort  souvent  double  dès  son 
point  de  départ  (fig.  164,  b).  Alors  les  deux  canaux  sont  sensiblement  égaux, 
ou  l'un  est  plus  grand  que  l'autre.  S'ils  sont  inégaux,  c'est  ordinairement  le  droit 
qui  l'emporte  sur  l'autre  ;  cependant  le  contraire  a  lieu  quelquefois.  Dans  tous  les 
cas,  les  deux  canaux  sont  isolés,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  l'aorte.  En  s'a- 
vançant  vers  l'entrée  du  thorax,  ils  restent  complètement  séparés,  ou  ils  commu- 
niquent entre  eux  par  une  ou  deux  branches  anastomotiqoes  transversales  plus  ou 
moins  volumineuses.  Parvenus  à  25,  20  et  même  quelquefois  à  3  à  U  centimètres 
de  leur  abouchement  au  golfe  des  jugulaires,  les  deux  canaux  se  rapprochent  et  se 
confondent  en  un  seul.  C'est  généralement  au  niveau  de  la  base  du  cœur  que  leur 
fusion  s'opère.  Jamais  je  n'ai  vu  les  deux  canaux  rester  distincts  dans  toute  leur 
étendue  et  venir  s'insérer  isolément  dans  la  veine  cave. 

»  Quelquefois  (fig.  164,  c)  il  émane  des  ganglions  de  l'entrée  du  thorax  un 
long  canal  qui  marche  parallèlement  au  premier  avec  lequel  il  va  se  joindre  par  un 
cours  rétrograde  vers  les  piliers  du  diaphragme. 

»  Le  canal  thoracique,  double  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  et  à 
partir  du  réservoir  sous-lombaire,  finit  parfois  par  devenir  triple.  Dans  ce  cas  lo 
plus  grand  des  deux  canaux  se  divise  en  deux  branches  ;  puis  les  trois  canaux, 
après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  se  joignent  ensemble  au  même  endroit,  ou 
bien  deux  d'entre  eux  se  réunissent  d'abord  en  un  seul,  auquel  le  troisième  va  s'a- 
boucher à  une  distance  variable  du  confluent  des  premiers  (1).  » 

(1)  TraM  de  physiologie  comparée  des  animaux  domestiques,  par  G.  Colin,'!.  IL 
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Variétés  chez  les  autres  animaux  domestiques.  »—  h  Le  canal  thoraciquc  des 
grands  ruminants,  une  fois  parvenu  dans  lo  thorax  par  une  ouverture  spéciale  du 
diaphragme  presque  distincte  de  l'arcade  aortique,  se  place  au-dessus  et  à  droite 
de  l'aorte,  entre  elle  cl  la  colonne  vertébrale.  La,  quoique  en  dehors  des  artères 

Fjc,  1C5  (•). 

A. 
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^ig.  'aij  —  Variétés  du  cnnnl  thoraclque  chez  le  hacuj.  (Fmpiuiilce  ou  Traité  de  physiologie 
parée  des  animaux  domestif/nes  par  M.  Colia.  P.itis,  1830,  t.  Il,  p,  77  cl  78.) 
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intercostales  correspondantes,  il  est  complètement  caché  par  une  couche  épaisse  de 
tissu  graisseux,  dans  laquelle  sont  enveloppés  les  nombreux  ganglions  sous-dor- 
saux. Vers  la  cinquième  vertèbre  dorsale,  il  reçoit  un  gros  vaisseau  lymphatique 
provenant  des  ganglions  énormes  qui  existent  sur  le  trajet  de  l'œsophage,  dans  le 
médiastin  postérieur,  puis  il  croise  la  direction  de  l'aorte  et  de  l'œsophage,  passe  à 
gauche,  gagne  l'entrée  du  thorax  et  s'ouvre  en  avant  de  la  première  côte,  au- 
dessus  du  point  de  jonction  du  la  jugulaire  gauche  avec  la  veine  cave  antérieure. 

•  Les  variétés  qu'il  présente  chez  le  bœuf  sont  nombreuses  et  fort  communes. 
La  disposition  la  plus  rare  est  celle  du  canal  simple  dans  toute  sa  longueur,  telle 
que  je  viens  de  l'indiquer  et  telle  qu'elle  existe  le  plus  ordinairement  chez  les  petits 
ruminants  (fig.  167).  Ce  canal  (fig.  165,  A),  F  g  166  • 

simple  à  son  origine  et  dans  la  plus  graude 
partie  de  son  étendue,  se  bifurque  souvent 
vers  la  base  du  cœur,  ou  seulement  à  1  ou 
2  décimètres  de  son  insertion.  De  ces  deux 
branches,  l'une  passe  à  droite  de  l'œsophage 
et  de  la  trachée,  l'autre  se  porte  à  gauche  de 
ces  parties,  en  suivant  la  direction  ordinaire, 
et,  à  l'entrée  du  thorax,  elles  se  terminent 

soit  séparément,  chacune  dans  l'angle  de  réunion  de  la  jugulaire  et  de  l'axillairo 
correspondante,  soit  ensemble  au  même  point,  au  golfe  des  deux  veines  jugulaires. 

■  11  arrive  que  l'une  des  branches  du  canal  bifurqué  se  subdivise  à  son  tour  en 
deux  branches  plus  petites,  et  que  l'autre  éprouve  en  même  temps  une  semblable 
sobdivisiou,  de  telle  sorte  que  le  tronc  du  canal,  d'abord  unique,  devient  double, 
puis  quadruple,  et  s'abouche  conséquemment  par  quatre  orifices  distincts  dans  le 
lystèmc  veineux.  Si  les  branches  du  canal,  au  lieu  détester  isolées  s'envoient  des 
anastomoses  transversales,  il  en  résulte  une  complication  dont  les  Solipèdcs  u'of- 
frent  pas  d'exemples  (fig.  166). 

»  Le  canal  thoraciqun  est  souvent  double  dans  toute  sou  étendue.  Les  deux 
canaux  se  détachent  alors  isolément  de  la  citerne,  suivent  l'un  le  côté  droit,  l'autre  le 
cô'.é  gauche  de  l'aorte,  décrivent  une  arcade  à  convexité  inférieure,  au  niveau  de  la 
base  du  cœur,  sur  les  parties  latérales  de  la  trachée,  et  viennent  se  terminer  soit  très 
près  l'un  de  l'autre  et  sur  la  même  ligne  transversale  à  la  jonction  des  deux  jugu- 
laires, soit  l'un  à  droite,  l'autre  à  gioclie,  sur  chacune  de  ces  deux  veines  et  non 
loin  de  leur  jonction  avec  les  axillaires  (fig.  165,  B). 

*  Lorsqu'il  naît  deux  canaux  au  réservoir  sous- lombaire,  ils  s'anastomosent 
quelquefois  entre  eux  à  plusieurs  reprises  par  des  branches  sinueuses  et  contour- 
nées en  différents  sens,  comme  le  montre  la  figure  165,  C.  Puis  toutes  ces  bran- 
dies se  rassemblent  dans  le  médiastin  antérieur  et  reconstituent  un  canal  simple 
qui,  vers  son  insertion,  se  subdivise  de  nouveau  eu  quatre  branches  venant  s'ou- 
vrir isolément,  deux  à  droite,  deux  à  gauche,  au  lieu  ordinaire.  Cette  variété  est 
la  plus  remarquable  et  la  plus  compliquée  de  toutes  celles  qui  s'observent  chez  les 
animaux  domestiques. 
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Fi-.  i€f}.— Insertion  du  canut  thoracique  chez  le  bosuf.  (Emproutre  au  Truite  de  physiologie  corn- 
;e  des  animaux  domestiques  par  U.  G.  Coltn.  P^ns,  1t&6,  t.  Il,  p.  77.) 
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■  Le  canal  thoracique  du  porc,  habituellement  simple  dans  toute  son  étendue, 
se  divise  quelquefois  à  3  à  6  centimètres  de  son  insertion  en  deux  branches,  qni 
ne  tardent  pas  à  se  réunir  en  une  ampoule  ovoïde  ;  celle-ci,  après  avoir  reçu  les 
vaisseaux  de  la  léte,  de  l'encolure  et  des  membres,  s'ouvre  vers  l'extrémité  de  la 
jugulaire  gaucho. 

•  Celui  du  chien  ressemble  généralement  beaucoup  à  ce  qu'il  est  chez  le  porc. 
Cependant  il  offre  parfois  dans  son  trajet  et  à  son  insertion  de  très  nombreuses 
variétés  ;  Rudbecky  a  signalé  une  bifurcation  au-dessus  du  cœur,  une  autre  bifur- 
cation dont  les  branches  s'anastomosent  plusieurs  fois  entre  elles.  Swammerdara  et 
Sténon  ont  figuré  des  divisions  anaslomotiqucs  nombreuses  et  irrégulières  vers  le 
milieu  d'un  canal  simple  à  son  point  de  départ.  Ces  anciens  auteurs  ont  indiqué 
et  représenté  des  insertions  doubles  et  triples  de  différentes  formes.  Enfin  Bit- 
si  us  a  fait  voir  une  arcade,  ou  plutôt  un  anneau  très  remarquable,  à  l'insertion  du 
conduit  et  à  sa  jonction  avec  les  vaisseaux  lymphatiques  du  cou  et  des  membres 
antérieurs,  anneau  plus  ou  moins  analogue  à  celui  que  j'ai  observé  plusieurs  fois 
sur  le  cheval ,  le  porc  et  le  chat  (1).  » 

Des  affluents  du  canal  thoracique.  —  Les  branches  lymphatiques  qui  viennent 
se  jeter  dans  le  canal  thoracique  sont  aussi  remarquables  par  leur  nombre  que  par 
leur  volume.  Les  unes  aboutissent  au  réservoir  sous-lombaire  ;  quelques  rameaux 
s'ouvrent  sur  le  trajet  même  de  la  grande  veine  blanche  du  thorax  ;  et  les  autres 
branches  s'abouchent  avec  ce  conduit  près  de  son  insertion  dans  le  système 
veineux. 

Les  premières,  variables  dans  leur  nombre  et  les  plus  grosses'  de  toutes,  sofll 
plus  spécialement  considérées  comme  les  racines  du  canal  thoracique.  Ordinaire- 
ment on  en  distingue  trois  principales  avec  une  certaine  quantité  de  petits  troncs 


Fig.  467  (*). 


accessoires.  L*une  des  grosses  branches  se  jette  dans  la  partie  postérieure  de  la 
citerne  ;  assez  souvent  double  et  même  multiple,  elle  provient  d'un  groupe  énorme 
de  ganglions  placés  a  la  région  sous-lombaire,  autour  de  l'extrémité  postérieure 
de  l'aorte  et  de  la  veine  cave  abdominales,  groupe  ganglionnaire  sur  lequel  se 
rassemblent  tous  les  vaisseaux  des  membres  postérieurs,  du  bassin,  des  parois 

(')  rig.  167.  —  Canal  thoracique  des  petit*  ruminants.  (Empruutce  au  Traité  de  physiologie  corn- 
parte  des  animaux  domestiques  par  M.  G.  Coliu.  Purii,  IgM,  t.  II.) 

(1)  G.  Colin,  loc.  cit. 
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abdominales  et  des  viscères  pelvi -inguinaux.  Les  deux  autres  troncs  gagnent  le 
côté  gaucJic  de  la  citerne  cl  résultent  de  la  réunion  des  lymphatiques  qui  ont  leur 
source  dans  les  organes  digestifs  abdominaux  ;  parmi  ces  lymphatiques  cependant, 
il  en  est  quelques-uns,  appartenant  aux  parois  de  l'estomac  et  au  parenchyme  du 
fuie  et  de  la  rate,  qui  abordent  du  côté  droit  la  citerne  sous- lombaire,  et  s'abou- 
chent isolément  avec  ce  réservoir. 

Quant  aux  affluents  que  le  canal  thoracique  reçoit  sur  son  trajet ,  ils  viennent 
des  viscères  contenus  dans  la  cavité  thoracique  et  des  parois  de  cette  cavité. 

Ceux  qui  se  terminent  à  l'extrémité  antérieure  du  canal  sent  formés  par  les 
lymphatiques  du  membre  antérieur  gauche  et  de  la  moitié  gauche  du  thorax,  du 
diaphragme,  du  cou  et  de  la  tète. 

Livrons-nous  à  un  rapide  examen  de  toutes  les  branches  radiculaires  de  ces 
affluents. 

■ 

Art.  IL  —  Des  lymphatiques  qui  forment  lbs  affluents  du  canal  thoracique. 

Nous  diviserons  en  cinq  groupes  ces  vaisseaux  lymphatiques  :  4°  ceux  du  membre 
abdominal,  du  bassin,  des  parois  abdominales  et  des  organes  pelvi-inguinaux  ; 
2°  ceux  des  viscères  digestifs  abdominaux  ;  3°  ceux  des  organes  contenus  dans  la 
poitrine  ;  U*  ceux  du  thorax  ;  5°  ceux  de  la  tète,  du  cou  et  du  membre  antérieur. 

§  X.  —  lymphatique*  du  membre  abdominal,  du  bassin,  des  parois  abdominales 

et  des  organes  peUi-ingoinaux. 

Ces  vaisseaux  viennent  tous  converger  vers  un  groupe  énorme  de  ganglions 
désignés  en  masse  sous  le  nom  de  ganglions  sous-lombaires.  De  plus,  ils  présen- 
tent, sur  différents  points  de  leur  trajet,  d'autres  groupes  qui  constituent  les 
ganglions  inguinaux  profonds,  inguinaux  superficiels ,  poplités ,  iliaques  et 
pré-cruraux.  La  description  successive  de  ces  ganglions  et  de  leurs  vaisseaux 
afférents  et  efférenls  fera  convenablement  connaître  l'appareil  lymphatique  dont 
nous  avons  l'étude  en  vue  dans  ce  paragraphe» 

!•  Ganglions  sous-lombaires. 

s 

Ce  groupe,  qui  occupe,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  la  région  sous^lombaire, 
comprend  t  1*  une  petite  masse  impaire  située  dans  le  sinus  de  l'angle  compris 
entre  les  deux  artères  iliaques  internes,  masse  formée  le  plus  souvent  d'un  seul 
gros  ganglion  ;  2°  une  autre  masse  logée  entre  les  deux  artères  iliaques,  et  une 
troisième  placée  en  dehors  et  en  avant  du  tronc  crural  :  ces  deux  dernières  paires  ; 
3"  une  agglomération  impaire  de  lobules  ganglionnaires  dispersés  autour  de  l'ori- 
gine de  l'artère  petite  mésentérique  et  des  artères  spermatiques  :  ceux-ci  isolés  les 
uns  des  autres. 

Ces  différentes  masses  reçoivent  les  lymphatiques  du  bassin,  les  branches  émer- 
gentes des  ganglions  inguinaux  profonds,  celles  qui  reviennent  des  ganglions 
iliaques,  quelques  ramuscules  du  rectum  et  du  côlon  replié,  et  ceux  du  cordon 
testiculaire. 
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Elles  sont  reliées  entre  elles  par  des  branches  de  communication,  et  donnent 
naissance  à  plusieurs  séries  de  branches  émergentes  qui  se  rassemblent  bientôt  en 
un  ou  plusieurs  troncs.  Ceux-ci  se  jettent  dans  la  citerne  de  Pccquel 

2*  Ganglions  inguinaux  profonds. 

On  désigne  ainsi  un  amas  considérable  de  lobules  ganglionnaires  logés  sous  l'apo- 
névrose et  l'arcade  crurales,  dans  l'interstice  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe, 
avec  les  vaisseaux  cruraux,  en  dedans  desquels  ces  ganglions  se  trouvent  situés. 

La  forme  de  ce  groupe  est  allongée  :  il  peut  avoir  15  à  20  centimètres  de  lon- 
gueur, et  môme  plus  ;  son  extrémité  supérieure  remonte  jusqu'au  niveau  du  bord 
antérieur  du  pubis.  Il  se  compose  de  quinze  à  vingt  lobules  qui  présentent  rare- 
ment une  couleur  uniforme,  les  uns  étant  gris  clair  et  les  autres  brunâtres  ou 
presque  noirs. 

Les  afférents  sont  formés  par  les  lymphatiques  superficiels  qui  accompagnent  la 
veine  saphène  interne,  lymphatiques  dont  on  peut  suivre  les  racines  au  delà  do 
boulet,  sur  la  région  digitée,  et  par  les  vaisseaux  profonds  satellites  de  l'artère  et 
de  la  veine  crurales.  Les  eiïérenls  se  rendent  aux  ganglions  sous- lombaires,  en 
montant  dans  l'abdomen  le  long  de  l'artère  et  de  la  veine  iliaques  externes. 

3"  Ganglions  inguinaux  superficiels. 

Ils  sont  placés  en  avant  de  l'anneau  inguinal,  a  coté  du  fourreau,  sur  le  trajet 
de  l'artère  sous-cutanée  abdominale,  où  ils  figurent  une  petite  masse  allongée, 
longue  de  7  à  8  centimètres,  et  composée  d'une  douzaine  de  lobules  principaux. 

Leurs  afférents,  qui  sont  très  nombreux,  viennent  de  la  face  iniernc  des  cuisses, 
du  fourreau,  des  bourses ,  et  de  la  paroi  abdominale  inférieure.  Les  vaisseaux 
efférents,  beaucoup  plus  gros,  mais  moins  nombreux  (il  n'en  existe  que  cinq  a 
six),  remontent  dans  le  canal  inguinal  en  accompagnant  l'artère  honteuse  externe 
et  les  branches  nerveuses  inguinales  ;  ils  se  jettent  dans  les  ganglions  inguinaux 
profonds,  après  avoir  traversé  l'anneau  crural  en  compagnie  de  l'artère  pré- 
pubienne. 

4"  Ganglions  poplités. 

Ces  ganglions  représentent  une  très  petite  masse  composée  de  trois  à  cinq  lobules 
indépendants,  situés  en  arrière  du  grand  nerf  sciatique  et  des  jumeaux  de  la 
jambe,  entre  le  long  vaste  et  le  demi-tendineux,  près  de  l'artère  fémoro-popliiée. 

Ils  reçoivent  quelques-uns  des  lymphatiques  qui  s'élèvent  des  environs  do 
jarret  et  ceux  qui  viennent  de  la  partie  postérieure  et  iuférieurc  de  la  fesse.  Leurs 
efférents  rejoignent  les  ganglions  inguinaux  profonds,  en  suivant  les  interstices 
musculaires  de  la  cuisse. 

5°  Ganglions  iliaques. 

Légèrement  jaunâtres  et  d'une  consistance  molle,  ces  ganglions,  au  nombre  de 
cinq  ou  six,  forment  un  groupe  situé  dans  l'intervalle  triangulaire  compris  cuire 
les  deux  branches  de  l'artère  circonflexe  iliaque 
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Ils  reçoivent  les  branches  émergentes  des  ganglions  cruraux  antérieurs  et  un 
grand  nombre  des  lymphatiques  profonds  de  la  paroi  abdominale.  Leurs  rameaux 
eflerents,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  suivent  l'artère  circonflexe  iliaque  pour* 
rendre  aux  ganglions  sous-lombaires. 

6°  Ganglions  phb.cmuraux. 

Placés  en  dedans  du  bord  antérieur  du  fascia  lata,  sur  le  trajet  de  l'artère 
circonflexe  iliaque,  ces  ganglions  forment  une  petite  masse  allongée,  composée 
d'une  douzaine  de  lobules,  serrés  les  uns  contre  les  autres.  A  ce  groupe  arrivent 
des  vaisseaux  afférents  venus  de  la  partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Il 
donne  naissance  à  trois  ou  quatre  gros  vaisseaux  efférenls,  qui  remontent  à  la  face 
interne  du  muscle  du  fascia  lata,  en  accompagnant  l'artère  circonflexe  iliaque,  et 
qui  entrent  dans  la  cavité  abdomiuale,  près  de  l'angle  de  la  banebe,  pour  aller  se 
réunir  aux  ganglions  iliaques. 

1»  Ganglions  et  Vaissbàux  lymphatiques  do  necnj*  rr  »u  côlon  flottant. 

tes  ganglions  affectés  a  cette  portion  du  tube  intestinal  sont  :  d'abord,  deux  ou 
trois  lobules  placés  à  la  base  de  la  queue  et  de  chaque  côté  du  sphincter  ;  en  second 
lieu,  une  série  très  nombreuse  de  petits  corps  ganglionnaires  situés  le  long  de  la 
petite  courbure  du  viscère  ;  troisièmement  quelques  lobes  arrondis  compris  entre 
les  deux  lames  du  mésentère  et  placés  sur  le  trajet  des  divisions  artérielles  et 
veineuses. 

Nées  dans  l'épaisseur  des  tuniques  ttfcqueusc  et  charnue»  les  radicules  lympha- 
tiques gagnent  les  ganglions  de  la  petite  courbure  du  côlon,  puis  s'en  échappent 
à  l'état  de  rameaux  efférenls  qui  rampent  en  grand  nombre  dans  le  mésentère. 
Ces  efférenls  traversent  (qaelques-uosdu  moins)  les  glandes  lymphatiques  placées 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  et  te  rassemblent,  près  de  l'origine  de  l'artère 
mésentérique  postérieure,  ea  plusieurs  brandies  assec  volumineuses,  qui  s'unissent 
aux  divisions  des  ganglions  sons-lombaires  ou  à  celles  do  côlon  replié. 

2°  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatique?  du  côlon  replîk. 

On  distingue  sur  cet  énorme  viscère  une  double  chaîne  de  ganglions  accolés 
aux  artères  coliques,  et  de  nombreux  petits  lobules,  disséminés,  à  une  petite  distance 
des  ganglions  principaux,  sur  le  trajet  des  branches  collatérales  fournies  par  ces 
deux  vaisseaux. 

Reçus  d'abord,  pour  la  plupart,  par  ces  grains  tabulaires,  les  lymphatiques 
émanés  des  tuniques  du  viscère  rejoignent  ensuite  les  ganglions  principaux ,  d'où 
ils  émergent  en  formant  plusieurs  grosses  branches  satellites  des  vaisseaux  coli- 
ques. Au  nombre  de  deux  ou  trois  seulement  vers  la  courbure  pelvienne,  c« 
branches  atteignent  le  chiffre  de  dix  ou  douze  en  arrivant  près  de  l'origine  de* 
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arlères  coliques.  C'est  de  la  réunion  de  ces  vaisseaux  avec  ceux  de  l'intestin  grêle 
que  résultent  les  deux  gros  troncs  inésentériques  (lig,  16/i,  A,  C\  qui  forment  la 
citerne  de  Pecquet  avec  les  branches  émanées  des  ganglions  sous- lombaires 
(flg.  164,  B). 

3*  Ganglions  et  vaisseaix  lymphatiques  hv  o.E<:t  ». 

Il  existe  sur  le  trajet  de  chaque  artère  caecale  une  série  moniliforme  de  gan- 
glions moins  rapprochés  les  uns  des  autres  que  ceux  de  la  double  chaîne  colique, 
ganglions  auxquels  abordenl  les  vaisseaux  émanés  des  membranes  du  caecum,  et 
d'où  partent  plusieurs  longues  branches  satellites  des  vaisseaux  sanguins,  lesquelles 
se  rendent  au  même  tronc  que  ceux  de  l'intestin  grêle. 

4"  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  grèlk. 

Les  glandes  lymphatiques  qui  reçoivent  les  vaisseaux  blancs  de  l'intestin  sont 
très  gros  et  très  abondants.  Au  nombre  d'une  trentaine  environ,  de  couleur  gri- 
sâtre, très  compactes,  fusiformes,  souvent  bifurqués  à  leur  extrémité  supérieure, 
ces  ganglions  sont  placés  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  près  de  l'origine  de  l'ar- 
tère grande  mésentérique,  dont  ils  sont  d'autant  plus  éloignés  qu'ils  appartiennent 
à  une  portion  intestinale  plus  rapprochée  de  la  fin  du  viscère.  Celle-ci  possède  en 
outre  une  quinzaine  de  petits  lobules  ganglionnaires  spéciaux  dispersés  sur  le  trajet 
de  l'artère  iléo- caecale. 

On  a  déjà  signalé  la  richesse  de  l'appareil  vasculaire  qui,  des  parois  de  l'intestin 
grêle,  s'élève  vers  les  ganglions  mésentériques.  Il  faut  ajouter  que  ces  ganglions 
donnent  naissance,  par  leur  extrémité  supérieure,  à  de  grosses  branches  émer- 
gentes, deux  ou  trois  pour  chacun  d'eux,  lesquelles  se  réunissent  bientôt  en  bran- 
ches plus  volumineuses  qui  vont  concourir  à  la  formation  des  deux  racines  intes- 
tinales de  la  citerne  de  Pecquet. 

;i»  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  de  l'estomac. 

11  y  a  pour  l'estomac  deux  catégories  de  glandes  lymphatiques  :  1°  plusieurs 
gros  ganglions  situés  sur  la  petite  courbure  de  l'organe;  2°  une  série  de  petits 
lobules  disséminés  le  long  de  la  grande  courbure  à  l'attache  du  grand  épiploon. 

Les  vaisseaux  qui  s'en  échappent  «  se  rassemblent  sur  le  trajet  des  artères  et 
des  veines  gastriques,  remontent  au  niveau  de  la  grosse  tubérosité,  vers  le  tronc 
de  la  cœliaque;  là  ils  s'anastomosent  avec  les  lymphatiques  dérivés  de  la  rate  et 
du  foie,  et  se  réunissent  en  plusieurs  branches  flexueuses,  qui  s'ouvrent  les  unes 
directement  dans  le  canal  thoracique,  les  autres  après  s'être  confondues  avec  le 
tronc  antérieur  des  lymphatiques  intestinaux.  »  (Colin.) 

6°  GAMGL10S6  ET  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES  DE  LA  RATE  ET  DU  FOIE. 

«  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate,  nés  les  uns  dans  la  profondeur  du 
viscère,  les  autres  à  sa  surface,  se  dirigent  vers  l'artère  et  la  veine  spléniques:  ils 
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traversent  plusieurs  groupes  de  ganglions  disposés  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  a 
partir  du  milieu  de  la  longueur  de  la  scissure ,  remontent,  au  nombre  de  cinq  ou 
six,  vers  l'origine  de  l'artère  en  formant  un  peloton  sinueux  dont  les  divisions, 
anastomosées  avec  celles  de  l'estomac  et  du  foie,  s'abouchent  d'une  part  avec  celles- 
ci  dans  le  tronc  antérieur  des  lymphatiques  de  l'intestin ,  et  d'autre  part  dans  uo 
magnifique  plexus  communiquant  directement  avec  le  canal  thoracique. 

»  Enfin  les  lymphatiques  du  foie  forment  un  réseau  très  serré  à  la  surface  et  un 
lacis  dans  l'intérieur  du  parenchyme.  Ils  se  rassemblent  vers  la  scissure  posté- 
rieure, et  se  plongent  d'abord  dans  un  premier  groupe  ganglionnaire  fort  petit, 
puis  dans  un  second  groupe  de  ganglions  volumineux,  arrondis  et  cachés  entre  le 
tronc  de  la  veine  porte  et  le  pancréas.  Leur  abouchement  est  commun  à  celui  des 
vaisseaux  de  l'estomac  et  de  la  rate.  »  (Colin,  tome  II,  page  70.) 

$  XXI.  —  Ganglion*  at  vaisseaux  lymphatiques  des  organes  contenus  dans  la  eaWté 

thoracique. 

On  trouve  annexés  a  ces  organes  trois  groupes  de  ganglions  lymphatiques  :  1e  une 
série  de  petites  granulations  placées  dans  le  médiastin  postérieur  sur  le  trajet  de 
l'œsophage  ;  2°  les  ganglions  bronchiques,  situés  dans  l'angle  de  bifurcation  de  la 
trachée  autour  de  l'origine  des  bronches,  qu'ils  suivent,  à  une  petite  distance, 
dans  l'épaisseur  du  parenchyme  pulmonaire  deux  longues  traînées  de  lobules 
s'étendant  sur  les  côtés  de  la  face  inférieure  de  la  trachée,  depuis  la  base  du  cœur 
jusqu'auprès  de  la  première  côte. 

Le  premier  groupe  reçoit  les  lymphatiques  postérieurs  de  l'œsophage,  le  second 
ceux  du  poumon,  le  troisième  ceux  du  péricarde,  du  cœur,  d'une  portion  de  li 
trachée  et  de  l'œsophage.  Leurs  ciïérents,  réunis  en  quelques  gros  troncs,  se  jet- 
tent à  différentes  dislances  dans  le  canal  thoracique. 

S  IT.  -  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  des  parois  do  thorax. 

Ces  ganglions  forment  trois  séries  :  1°  une  double  chaîne  de  petits  grains 
arrondis,  situés  de  chaque  côté  de  la  colonne  dorsale,  en  haut  des  espaces  inter- 
costaux, sous  la  plèvre  costale  ;  2°  une  masse  souvent  volumineuse,  logée  à  la  base 
de  l'appendice  xiphoïde,  derrière  le  cœur,  en  avant  de  la  partie  inférieure  du 
diaphragme;  3°  quelques  granulations  rudimentaires  accolées  aux  vaisseaux  thora- 
ciques  internes. 

Les  lymphatiques  du  diaphragme,  après  avoir  reçu,  dit-on,  ceux  de  la  face  con- 
vexe du  foie,  se  rendent  aux  ganglions  placés  à  la  base  du  muscle,  d'où  ils  s'échap- 
pent sous  forme  de  plusieurs  canaux,  qui  accompagnent  les  vaisseaux  thoracique 
internes,  et  s'abouchent  avec  l'extrémité  antérieure  du  canal  thoracique  ou  avec 
la  grande  veine  lymphatique,  la  plupart  par  l'intermédiaire  des  ganglions  pré- 
pectoraux. Ces  vaisseaux  reçoivent  sur  leur  trajet  ceux  qui  sont  amenés  de  la 
partie  inférieure  des  espaces  inter-costaux  dans  les  granulations  sus-sternales. 

Quant  aux  autres  vaisseaux  lymphatiques  de  la  paroi  costale,  ils  montent  entre 
les  deux  muscles  qui  closent  ces  espaces,  et  se  rendent  aux  ganglions  sous- 
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dorsaux,  qui  les  déversent  ensuite  près  de  l'origine  du  canal  thoracique,  au  moyen 
d'un  ou  deux  longs  canaux  marchant  en  sens  rétrograde  de  chaque  côté  de  la 
colonne  dorsale. 

S      -  Vaisseau  lymphatiques  de  la  tète,  du  cou  et  d«  membre  antérieur. 

Ces  vaisseaux  se  dirigent  tous  vers  l'entrée  de  la  poitrine,  et  se  rassemblent  sur 
un  groupe  de  ganglions  dits  pré-pectoraux,  qui  jouent  ainsi,  à  l'égard  des  lym- 
phatiques de  la  partie  antérieure  du  corps,  le  rôle  rempli  par  les  ganglions  sous- 
lombaires  envers  les  vaisseaux  de  la  partie  postérieure. 

Avant  d'arriver  à  ce  point  commun  de  convergence,  ils  sont  interceptés  sur  leur 
trajet  par  d'autres  glandes  qui  forment  quatre  groupes  principaux  :  1°  les  ganglions 
gutturaux  ou  pharyngiens;  2°  les  ganglions  sous-maxillaires;  3°  les  ganglions 
pré-scapulaires  ;  W  les  ganglions  brachiaux. 

En  étudiant  l'un  après  l'autre  ces  différents  groupes  ganglionnaires  avec  leurs 
vaisseaux  afférents  et  efférents,  nous  donnerons  une  idée  suffisante  de  l'ensemble 
de  l'appareil  lymphatique  dans  la  région  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

1  °  Ganglions  fhé-pectosacx  (i  ). 

Ils  forment  de  chaque  côté  de  l'extrémité  terminale  de  la  jugulaire,  en  dedans 
du  bord  inférieur  du  scalène,  une  très  grosse  masse  qui  se  prolonge  dans  la  poi- 
trine, en  passant  sous  les  vaisseaux  axillaires,  et  qui  remonte  à  la  face  interne  de  la 
première  côte. 

On  voit  aboutir  à  ces  ganglions  les  vaisseaux  lymphatiques  émergents  des  gan- 
glions pré-scapulaires  et  axillaires,  ceux  qui  descendent  le  long  de  la  trachée  avec 
l'artère  carotide  primitive  et  qui  viennent  des  ganglions  pharyngiens,  enfin  la  plu- 
part de  ceux  qui  suivent  les  vaisseaux  thoraciques  internes. 

Ils  donnent  naissance  à  plusieurs  branches  courtes  et  volumineuses  :  celles  des 
ganglions  du  côté  droit  forment  par  leur  réunion  la  grande  veine  lymphatique; 
celles  du  côté  gauche  se  réunissent  au  canal  thoracique  ou  s'insèrent  isolément  à 
côté  de  celui-ci  sur  le  sommet  de  la  veine  cave  antérieure. 

2"  Ganglions  miaiyngiens. 

Très  nombreux,  très  mous,  lâchement  unis  les  uns  aux  autres,  ces  ganglions 
sont  disposés  en  une  masse  allongée  qui  occupe  le  plan  latéral  du  pharynx,  en 
dessous  de  la  poche  gutturale,  et  qui  se  prolonge  en  arrière  au  delà  même  du 
corps  thyroïde. 

Ils  reçoivent  tous  les  lymphatiques  de  la  tête  :  les  uns  venus  directement  de  la 
base  de  la  langue,  du  voile  du  palais,  des  parois  pharyngiennes,  du  larynx  ;  les 
autres,  envoyés  par  les  ganglions  sous-maxillaires  et  par  un  lobule  logé  dans 
l'épaisseur  de  la  parotide. 

(1)  Ce  sont  ceui,  croyons-nons,  qu'on  doit  regarder  comme  les  représentants  des  gan- 
glions axillaires  de  l'homme. 
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Les  rameaux  eiïcreuts  qui  en  partent  sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Tou- 
jours volumineux,  ces  rameaux  descendent  le  long  de  la  trachée,  quelques-uns 
isolément,  la  plupart  réunis  en  un  faisceau  qui  suit  l'artère  carolide,  pourvus  sur 
leur  trajet  de  plusieurs  ganglions  allongés,  auxquels  se  rendent  les  radicules  lym- 
phatiques nées  de  la  portion  cervicale  de  la  i  radiée  et  de  l'œsophage,  ils  arrivent 
aiu  i  vers  l'entrée  de  la  poitrine  et  se  perdent  alors  dans  les  ganglions  pré -pecto- 
raux. Mais  quelques-uns  traversent  ces  ganglions  sans  s'y  diviser,  et  se  jettent 
directement,  à  gauche,  dans  le  canal  thoracique ,  à  droite,  dans  la  grande  veine 
lymphatique;  aussi  nous  a-t-il  été  possible  d'injecler  celle  dernière  par  l'un  de  ces 
vaisseaux  mis  à  découvert  du  côté  droit. 

3°  Ganglions  sous-maxillaires  ou  80U8-glos»uu«. 

Ils  représentent  une  masse  fusiforme  située  au  fond  de  l'auge,  dans  l'angle  reu- 
trant  compris  entre  le  digastrique  d'une  part,  le  mylo-hyoïdien  et  le  scapulo- 
hyoïdien  d'autre  part,  auprès  et  au-dessus  de  l'artère  maxillaire  externe. 

On  voit  aboutir  à  ces  ganglions  les  lymphatiques  de  la  langue  et  ceux  des  joues, 
des  lèvres,  des  naseaux,  des  cavités  nasales.  Leurs  eiïérenls  gagnent  les  ganglions 
pharyngiens  ou  gutturaux. 

4°  Ganglions  prê-scapulaires. 

Us  forment  par  leur  réunion  une  espèce  de  chaîne,  longue  de  30  centimètres 
au  moins,  placée  sur  le  trajet  de  la  branche  ascendante  de  l'artère  cervicale  infé- 
rieure, sous  la  face  interne  du  muscle  mastoïdo-huméral,  et  descendant  jusque* 
auprès  de  l'insertion  fixe  du  muscle  stcrno-maxillaire. 

Le  plus  grand  nombre  des  lymphatiques  du  cou,  les  vaisseaux  du  poitrail  et  une 
partie  de  ceux  de  l'épaule  aboutissent  a  ces  gauglions.  Leurs  efférents,  courts  et 
volumineux,  se  jettent  dans  les  glandes  pré-peclora  les. 

r>»  Ganglions  brachiaux. 

Situés  sous  le  membre  antérieur,  en  dedans  du  bras,  ces  ganglions  se  divisent 
en  deux  groupes  :  l'un  placé  près  de  l'articulation  du  coude,  en  dedans  de  l'extré- 
mité inférieure  de  l'humérus;  l'autre  disposé  en  une  masse  discoïde  derrière  les 
vaisseaux  brachiaux,  près  de  l'insertion  commune  au  muscle  adducteur  du  bras  et 
au  grand  dorsal. 

Le  premier  groupe  reç  oit  les  vaisseaux  du  pied  et  de  l'avant-bras,  vaisseaux  qui 
accompagnent  les  veines  superficielles,  ou  qui  rampeut  dans  les  interstices  muscu- 
laires avec  les  artères  et  les  veines  profondes.  Il  envoie  neuf  ou  dix  branches 
flexueuses  au  deuxième  groupe,  auquel  aboutissent  directement  les  lymphatiques 
du  bras  et  de  l'épaule,  et  d'où  émergent  un  certain  nombre  différents  qui  vont, 
en  accompagnant  les  vaisseaux  axillaires,  se  rendre  aux  ganglions  pré- pectoraux. 
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Art.  III.  —  Grande  veine  lymphatique. 


Deuxième  gros  tronc  de  réception  des  vaisseaux  blancs  du  corps,  la  grande  veine 
lymphatique  part  des  ganglions 

pré-pectoraux  du  côté  droit  :  elle  Fig.  !Gï>  (•). 

se  trouve  être  ainsi  le  confluent 
général  des  lymphatiques  du  mem- 
bre antérieur  droit ,  des  régions 
axillaire  et  costale  superficielle 
droites  et  de  la  moitié  droite  de  la 
tète,  du  cou,  du  diaphragme.  Ce 
tronc  est  long  de  2  à  5  centi- 
mètres seulement.  «  Il  s'ouvre 
habituellement  à  la  jonction  des 
jugulaires,  a  côté  du  canal ,  par 
un  orifice  muni  d'une  double  val- 
vule semi-lunaire.  Quelquefois 
une  ou  deux  des  branches  qui 
concourent  à  le  former  décrivent 
des  circonvolutions  autour  du 
tronc  brachial  correspondant  ou 
de  quelques-unes  de  ses  divi- 
sions, avant  de  rejoindre  les  autres.  Enfin  il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  tronc  lym- 
phatique s'anastomoser  avec  le  canal  thoracique  par  des  collatérales  volumineuses, 
puis  se  réunir  avec  lui  de  manière  à  s'insérer  ensemble  par  un  orifice  simple  au- 
dessus  du  golfe  des  jugulaires.  »  (Colin,  tome  II,  page  82.) 


(*)  f«K.  <69.  —  La  grande  lymphatique  et  l'insertion  du  canal  thoracique.  —  4.  Canal  thoroclque.  — 
B.  <>randr  veine  lymphatique  ou  Wonc  l.vm|ilmliqu"  droit.  —  C.  D.  Aua«tomoie«  établies  entie  rui  prèi  de 
leur  inierliou.  (Empruntée  au  Traité  de  physiologie  comparée  des  animaux  domestiques  par  M.  Colin. 
P. ri*.  18S0.  t.  H,  fig.  70  et  71,  p.  Hti.) 


; 


LIVRE  SIXIEME. 

APPAREIL  DE  L'INNERVATION. 


SECTION  PREMIÈRE. 

DU  SYSTÈME  NERVEUX  EN  GÉNÉRAL. 

Les  fonctions  dont  nous  venons  de  faire  connaître  les  instruments  suffisent  à 
elles  seules  pour  entretenir  la  nutrition ,  ce  mouvement  moléculaire  et  mystérieux 
but  ultime  du  jeu  des  organes  et  l'essence  même  de  la  vie  :  actes  locomoteurs  qui 
permettent  à  l'animal  de  recbercber  sa  nourriture  et  de  l'introduire  dans  son  orga- 
nisme, élaboration  et  absorption  des  matériaux  assimilables  de  la  masse  alimen- 
taire au  sein  de  la  cavité  digestive,  circulation  des  fluides  réparateurs  de  l'éco- 
nomie, dépuration  et  revivification  de  ces  fluides  par  l'action  des  poumons  et  des 
reins:  en  faut-il,  en  effet,  davantage  pour  constituer  les  conditions  nécessaires  à  la 
manifestation  des  phénomènes  nutritifs? 

Et  cependant  que  l'anatomiste  conçoive  dans  son  esprit  un  vertébré  exclusive- 
ment doué  des  appareils  chargés  d'exécuter  ces  fonctions,  qu'il  suppose  à  ces  appa- 
reils le  souffle  de  la  vie  et  les  propriétés  dépendant  de  ce  principe  animateur,  il  ne 
réussira  point  à  créer  dans  son  imagination  un  être  capable  de  se  mouvoir,  de 
digérer,  de  mettre  en  circulation  les  fluides  nutritifs,  de  révivilier  ces  fluides  par 
la  respiration  et  la  dépuration  urinaire,  d'exécuter  en  un  mot  tous  les  actes  dout 
le  concours  est  indispensable  à  l'entretien  de  la  nutrition ,  l'acte  vital  par  excel- 
lence. C'est  que  les  tissus  de  cet  animal,  quoique  possédant  les  propriétés  organi- 
ques inhérentes  à  leur  structure,  manquent  d'un  excitant  capable  de  mettre  en  jeo 
ces  propriétés  :  de  là  leur  inertie,  car  tout  mouvement,  de  quelque  nature  qu'il 
soit,  exige,  pour  sa  réalisation,  non-seulement  la  faculté  motrice  dans  l'organe  qui 
l'exécute,  mais  encore  une  cause  excitatrice. 

Mais  donnons  à  cet  organisme  mutilé,  enfanté  par  notre  fantaisie,  des  cordons 
blancs,  ramifiés  en  divisions  extrêmement  ténues  dans  la  profondeur  des  instru- 
ments de  la  vie,  et  partant  d'un  axe  central  logé  dans  le  crâue  et  le  canal  rachidien, 
c'est-à-dire  ajoutons  à  notre  animal  incomplet  un  Appareil  de  i  innerauloa  ;  et 
nous  verrons  apparaître  comme  par  enchantement  les  premiers  signes  de  la  rie. 
Grâce  aux  propriétés  particulières  qui  distinguent  les  tissus  de  cet  appareil,  et  sur 
lesquelles  nous  nous  étendrons  plus  loin,  il  jouera,  à  l'égard  des  propriétés  àcs 
autres  tissus,  le  rôle  d'excitateur  et  de  régulateur.  Provoquées  par  le  système  ner- 
veux, ces  propriétés  ne  resteront  plus  à  l'état  latent,  et  se  manifesteront  par  leurs 
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résultats  habituels,  comme  la  contraction  dans  les  muscles,  l'exhalation  et  la  sécré- 
tion dans  les  membranes  et  les  glandes;  alors  l'être  avorté,  qui  tout  à  l'heure  méri- 
tait à  peine  le  nom  de  cadavre  vivant,  digérera,  respirera,  etc.,  vivra,  en  un  mot, 
et  sera  digne  de  prendre  rang  dans  le  monde  animé. 

Là  ne  se  borneront  point  les  effets  de  cette  transformation  radicale.  I/animal 
ainsi  rendu  apte  au  mouvement  nutritif  acquerra,  en  sus  de  celte  vie  végétative, 
apanage  commun  de  tous  les  êtres  organisés,  toutes  les  attributions  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  avec  Bichat,  la  vie  animale,  c'est-à-dire  la  sensibilité,  la  volonté, 
l'instinct,  l'intelligence. 

Centre  perceptif  qui  reçoit  les  excitations  développées  à  la  périphérie  des  organes 
ou  dans  l'épaisseur  de  leur  substance,  centre  excitateur  qui  porte  le  mouvement  à 
tous  les  autres  tissus,  siège  des  facultés  instinctives  et  intellectuelles,  préposé 
ainsi  à  la  plus  grandiose  finalité  physiologique,  l'appareil  de  l'innervation  ne  se 
présente-t-il  pas  à  l'étude  sous  l'aspect  le  plus  attrayant?  Nous  commencerons  par 
donner  succinctement  une  idée  générale  de  sa  conformation,  de  sa  structure,  de 
ses  propriétés  et  de  ses  fonctions,  avant  d'entreprendre  la  description  spéciale  des 
différentes  parties  qui  le  composent. 

§  I.  —  Conformation  générale  du  fyitéme  nerveux. 

L'appareil  de  l'innervation  comprend  une  partie  centrale  et  une  partie  péri- 
phérique. 

La  première  représente  une  lige  très  allongée,  logée  dans  le  canal  rachidien, 
renflée  à  son  extrémité  antérieure  qui  occupe  la  cavité  crânienne.  On  lui  donne 
le  nom  d'are  cérébro-spinal  ou  encéphalo-rachidien. 

La  seconde  comprend  une  double  série  de  branches  ramescenles  qui  s'échap- 
pent latéralement  de  la  tige  centrale,  et  vout  se  distribuer  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ;  ces  brandies  constituent  les  nerfs. 

De  1  axe  cérébro-aplnal  ou  encéphalo-rachidien.  —  1,'aXG  proprement  (lit 

ou  la  tige  logée  dans  le  canal  rachidien  forme  la  moelle  épinière.  C'est  un  gros  cordon 
blanc  terminé  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure,  donnant  naissance,  au  niveau 
de  chaque  trou  de  conjugaison,  à  une  des  branches  nerveuses  dont  l'ensemble 
représente  la  partie  périphérique  de  l'appareil  de  l'innervation. 

Quant  à  l'extrémité  renflée  renfermée  dans  la  boîte  crânienne,  elle  prend 
le  nom  d encéphale.  D'une  conformation  plus  compliquée  que  la  moelle  épinière, 
ce  renflement  se  décompose,  comme  on  le  verra,  en  quatre  parties:  1°  un  pédon- 
cule blanc,  continuation  de  la  moelle  épinière  ;  2°  trois  masses  ovoïdes  de  couleur 
grise,  une  postérieure  impaire,  deux  antérieures  placées  symétriquement  côte  à 
côte.  Le  prolongement  médullaire  émet,  comme  la  moelle  elle-même,  a  droite 
et  à  gauche,  des  branches  nerveuses  destinées  presque  exclusivement  à  la  tête. 

De»  nerf».  —  Les  nerfs  ont  la  forme  de  cordons  fascicules  qui  sortent  des  ori- 
fices percés  à  la  base  du  crâne  ou  des  trous  intervertébraux,  et  se  portent  au  sein  de 
tous  les  organes,  en  se  ramifiant  à  la  manière  des  artères,  qu'ils  accompagnent 
généralement. 

Tous  les  nerfs  prennent  leur  origine  sur  l'axe  médullaire,  ou  sur  son  prolonge- 
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ment  encéphalique,  par  des  radicules  plus  ou  moins  apparentes,  qui  se  divisent  en 
deux  grandes  catégories  relativement  à  la  position  de  leur  point  d'émergence  :  les 
unes  supérieures,  partant  de  la  face  correspondante  de  Taxe  spinal  ;  les  autres, 
inférieures,  s'échappant  de  l'autre  face:  distinction  parfaitement  appréciable  sot 
la  moelle  proprement  dite,  mais  qu'il  est  plus  difficile  de  constater  sur  le  pédon- 
cule encéphalique  où  elle  existe  également. 

A  leur  sortie  du  conduit  osseux  qui  leur  livre  passage,  les  radicules  de  chaque 
nerf  sont  toujours  réunies  en  un  tronc  commun. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  entre  dans  la  composition  de  ce  tronc  des 
fibres  des  deux  ordres.  Quelques  nerfs  seulement  ne  comprennent  que  des  fibres 
d'une  seule  espèce,  et  ces  nerfs  appartiennent  tous  a  l'encéphale. 

A  l'origine  du  tronc  sur  lequel  se  rassemblent  les  radicules  nerveuses,  existe  on 
renflement  grisâtre,  appelé  ganglion,  comme  les  glandes  lymphatiques  ;  mais  ce 
renflement  appartient  exclusivement  aux  fibres  supérieures. 

Après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  fort  court  en  général,  ce  tronc  se  divise  en 
branches,  point  de  départ  de  tous  les  rameaux  nerveux  de  l'économie. 

Parmi  ces  rameaux,  ceux  qui  s'épuisent  dans  les  appareils  de  la  vie  de  relation 
sont  pairs  et  parfaitement  semblables  des  deux  côtés.  Quant  à  ceux  des  organes 
de  la  vie  de  nutrition,  ils  composent  d'abord  une  double  chaîne  à  peu  près  symé- 
trique, placée  sous  la  colonne  rachidienne,  et  dont  les  éléments  sont  empruntés  i 
presque  tous  les  troncs  nerveux  émanés  de  l'axe  cérébro-spinal  ;  puis  ils  se  rendent 
à  leur  destination,  en  affectant  dans  leur  distribution  la  complication  la  plus  irré- 
gulière. Comme  ces  nerfs  offrent  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  ganglions 
semblables  a  ceux  dont  nous  avons  parlé  déjà,  on  les  appelle  nerfs  ganglionnaire. 
Ils  prennent  encore  le  nom  de  nerfs  de  la  vie  organique  ou  végétative,  et  les  aotre> 
celui  de  nerfs  de  la  vie  animule  ou  de  relation. 

Arrivés  dans  la  profondeur  des  organes,  a  l'état  de  fibriles  microscopiques,  ces 
cordons  nerveux,  quels  qu'ils  soient,  ne  se  perdent  point  au  milieu  des  tissus  en  se 
fusionnant  avec  eux.  D'après  les  recherches  les  plus  accréditées,  ces  fibrilles  s'ana- 
stomoseraient entre  elles  en  formant  des  anses. 

S II.  —  Structure  du  fystème  nerveux . 

Deux  substances  particulières,  l'une  grise,  l'autre  blanche,  entrent  comme  élé- 
ments fondamentaux  dans  l'organisation  des  appareils  nerveux. 

La  substance  blanc/te,  essentiellement  fibreuse,  se  compose  de  tubes  microscopi- 
ques, remplis  d'une  matière  médullaire,  sur  les  caractères  de  laquelle  les  micro- 
graphes ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  d'accord,  tubes  paraissant  former,  eu  égard 
à  leur  volume,  deux  groupes  principaux:  celui  des  tubes  minces  et  celui  des/uto 
larges  :  les  premiers,  presque  de  moitié  moins  volumineux  que  les  seconds,  lais- 
sant voir  difficilement  l'épaisseur  de  leurs  parois,  qui  semblent  confondues  avec  le 
contenu  médullaire  ;  les  seconds,  permettant  presque  toujours  la  distinction  entre 
ce  contenu  et  les  parois  propres  des  tubes. 

La  substance  grise  présente  également  la  texture  fibreuse;  mais  cette  texture  e<t 
difficile  à  mettre  en  évidence.  On  y  retrouve  les  mêmes  fibres  que  dans  la  sob- 
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s  tance  blanche ,  avec  de  la  matière  amorphe,  et  une  grande  quantité  de  cel- 
lules à  noyau  dites  corpuscules  nerveux,  cellules  qui  sont  attachées  sur  le  trajet  des 
Obres  tubuleuses,  dont  elles  paraissent  souvent  n'être  qu'une  sorte  de  ren- 
flement. 

A  ces  deux  éléments  s'ajoutent  une  grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins,  les- 
quels sont  incomparablement  plus  abondants  dans  la  substance  grise  que  dans  la 
substance  blanche. 

Dans  les  cordons  nerveux  on  ne  rencoutre  absolument  que  celte  dernière  sub- 
stance, disposée  eu  longs  faisceaux,  dans  lesquels  les  tubes  élémentaires  sont  ras- 
semblés en  fascicules  successivement  croissants.  Une  enveloppe  cellulo-vascu- 
laire,  le  névrilème,  rassemble  tous  ces  fascicu'es  eu  un  seul  cordon,  et  fournit  une 
gaine  spéciale  autour  de  chacun  d'eux. 

On  admet  que  les  nerfs  ganglionnaires  ou  de  la  vie  organique  possèdent  une 
plus  grande  quantité  de  tubes  minces  que  les  autres;  aussi  ces  tubes  sont-ils  com- 
munément désignés  sous  «le  nom  de  fibres  nerveuses  organiques. 

Dans  les  ganglions,  la  substance  grise  se  trouve  jointe  aux  tubes  blancs  des 
cordons  nerveux.  On  démontre,  du  moins  pour  les  renflements  placés  à  l'origine 
des  troncs,  par  la  dissection  à  l'œil  nu  et  par  l'observation  micrographique,  que 
les  corpuscules  qui  composent  cette  substance  sont  tous  anuexés  aux  fibres  supé- 
rieures. Les  autres  tubes  en  sont  tout  à  fait  dépourvus. 

Dans  Yaxe  cérébro-spinal,  Jes  deux  substances  sont  également  associées  l'une  a 
l'autre,  mais  d'une  manière  variable,  suivant  les  régions.  C'est  ainsi  que  dans  la 
moelle  et  le  prolongement  que  cette  tige  envoie  à  l'encéphale,  la  substance  grise 
occupe  la  profondeur  de  l'organe,  tandis  qu'elle  se  trouve  répandue  à  la  superficie 
des  lobes  encéphaliques,  où  elle  enveloppe  la  substance  blanche.  Il  est  difficile  de 
dire  si  les  corpuscules  qui  composent  la  première  se  trouvent,  comme  dans  les  gan- 
glions, exclusivement  en  rapport  de  continuité  avec  les  tubes  à  origine  supérieure. 

III.—  Propriétés  et  fbnotiom  du  tyilème  nenreo  z . 

i  II  y  aurait  un  fort  long  chapitre  à  faire  sur  ce  sujet,  mais  nous  ne  pourrions 
l'entreprendre  ici  sans  sortir  de  notre  domaine  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  donner 
sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système  nerveux  les  notions  strictement 
nécessaires  pour  l'intelligence  des  faits  analomiques. 
Cherchons  d'abord  les  propriétés  des  nerfs. 

Nous  supposerons  le  canal  rachidien  ouvert  dans  la  région  lombaire,  et  la  moelle 
mise  à  nu  sur  un  animal  vivant.  Si  l'on  coupe  en  travers  les  racines  inférieures 
d'un  des  nerfs  spinaux,  et  qu'on  excite,  en  les  comprimant  entre  les  mors  d'une 
pince  anatomique,  une  ou  plusieurs  de  ces  racines  par  le  bout  qui  tient  à  la  moelle, 
ou  le  bout  central  pour  dire  plus  brièvement,  on  ne  fait  naître  aucun  phénomène 
de  nature  à  dénoter  que  cette  excitation  a  eu  une  influence  quelconque  dans  l'or- 
ganisme. Mais  si,  au  lieu  d'agir  sur  le  bout  central  de  ces  racines  coupées,  j'excite 
le  bout  périphérique,  c'est-à-dire  celui  qui  est  continué  par  le  tronc  du  nerf,  je 
provoquerai  une  contraction  des  muscles  du  membre  qui  reçoivent  des  fibres  pro- 
venant des  racines  excitées.  Cette  expérience  me  montre  donc  l'excitation  méca- 
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nique  déterminée  par  les  mors  de  ma  pince  conduite  jusqu'à  l'agent  musculaire 
par  les  fibres  nerveuses  en  question,  et  j'en  conclus  que  ces  fibres  possèdent  une 
propriété  de  conduction  particulière,  qui  leur  permet  de  transporter  au  loin  les 
excitations  qu'elles  reçoivent  sur  un  point  de  leur  trajet  ;  j'en  conclus  encore  que 
cette  propriété  de  conduction  ne  peut  opérer  que  dans  une  certaine  direction, 
c'est-à-dire  de  l'origine  des  nerfs  vers  leur  extrémité  périphérique ,  et  je  la  nomme 
pour  cette  raison  conductibilité  centrifuge. 

Je  pratique  ensuite  la  môme  expérience  sur  les  racines  supérieures  du  nerf,  en 
commençant  à  exciter  ces  racines,  après  leur  section,  par  le  bout  périphérique.  Cette 
excitation  ne  donne  aucun  résultat.  Je  la  transporte  sur  le  bout  central ,  et  aussitôt 
l'animal  témoigne  par  ses  cris  et  ses  mouvements  qu'il  a  senti  l'attouchement  des 
mors  de  la  pince.  Or,  comme  je  vais  le  dire  dans  un  moment,  l'impression  résul- 
tant de  cet  attouchement  n'a  pu  être  perçue  que  par  l'encéphale;  elle  a  donc  été 
conduite  jusqu'à  la  moelle  par  les  fibres  nerveuses  excitées,  jusqu'au  cerveau  par 
les  fibres  de  cet  axe  médullaire.  En  laissant  de  côté,  pour  le  moment,  la  part 
prise  par  celles-ci  dans  le  phénomène  que  nous  analysons,  on  voit  que  les  fibres 
supérieures  des  nerfo  spinaux  jouissent  aussi  d'une  faculté  de  conduction,  mais  tout 
à  fait  opposée  à  celle  que  possèdent  les  fibres  supérieures,  puisqu'elle  agit  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  de  la  périphérie  au  centre,  et  je  l'appelle  en  conséquence 
conductibilité  centripète. 

On  démontre  par  une  série  d'expériences  tout  aussi  simples  et  aussi  précises, 
que  cette  double  propriété  de  conduction  appartient  à  toutes  les  fibres  nerveuses 
nées  de  Taxe  cérébro-spinal,  la  conductibilité  centripète  aux  fibres  supérieures,  la 
conductibilité  centrifuge  aux  fibres  inférieures.  On  démontre  aussi  que  la  con- 
duction s'opère,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autre,  quel  que  soit  le  point  do 
trajet  de  ces  fibres  qui  reçoive  l'excitation ,  c'est-à-dire  que  les  tubes  nerveux 
possèdent  dans  toute  leur  longueur  leur  conductibilité  respective. 

Passons  à  la  moelle. 

Sur  le  même  animal  et  dans  la  même  région,  en  avant  des  racines  mises  en 
expérience  tout  à  l'heure,  nous  couperons  en  travers  l'axe  spinal;  nous  en  exci- 
serons même  une  petite  rondelle,  pour  avoir  parfaitement  à  découvert  les  deux 
surfaces  de  section ,  celle  du  bout  central  ou  céphalique  et  celle  du  tronçon 
périphérique  ou  caudal.  Sur  ces  surfaces  apparaîtront  les  traces  d'une  sépa- 
ration de  l'organe  en  deux  cordons  latéraux,  et  d'une  division  de  chaquecordon 
en  trois  faisceaux ,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  le  troisième  intermédiaire  ou 
latéral.  Avec  la  pointe  d'une  aiguille  nous  exciterons  tour  à  tour  chacun  de  ces 
faisceaux  sur  la  surface  de  section  encéphalique,  et  voici  ce  qui  arrivera  :  l'excita- 
tion des  faisceaux  supérieurs  déterminera  constamment  des  cris  et  des  mouve- 
ments; celle  des  autres  points  n'amènera  rien  du  tout. 

Les  cordons  supérieurs  de  la  moelle  se  comportent  donc,  au  point  de  vue  dyna- 
mique, comme  les  fibres  nerveuses  qui  s'en  échappent,  c'est-à-dire  qu'ils  possè- 
dent la  conductibilité  centripète.  Quant  aux  faisceaux  inféro- latéraux,  l'excitation 
de  leur  bout  central  n'amenant  que  des  résultats  négatifs,  comme  pour  les  nerfs 
nés  de  ces  faisceaux,  on  est  autorisé  à  penser  qu'ils  partagent  avec  ces  nerfs  lacon- 
ductibilité  centrifuge,  ce  dont  ou  obtient  la  preuve  directe  eu  portant  la  pointe  de 
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l'instrument  excitateur  sur  le  tronçon  caudal  de  la  moelle,  excitation  qui  développe 
immédiatement  des  contractions  dans  les  muscles  du  train  postérieur. 

La  double  conductibilité  nerveuse  est  donc  une  propriété  commune  aux  nerfs 
et  à  Taxe  spinal.  Mais  cette  dernière  partie  ne  posséderait- elle  pas  quelque  autre 
propriété  qui  lui  serait  spéciale?  Voici  une  expérience  qui  permet  de  répoudre 
par  l'affirmative  :  J'excite,  en  la  pinçant ,  une  des  racines  supérieures  restées 
intactes  sur  le  tronçon  caudal  de  la  moelle  épinière.  L'excitation  ne  peut  plus  être 
conduite  au  cerveau,  puisque  ce  tronçon  s'en  trouve  isolé  ;  et  cependant  des  mou- 
vements surviennent  dans  les  muscles  des  membres  postérieurs.  Serait-ce  qu'après 
la  section  de  la  moelle  la  propriété  conductrice  des  fibres  nerveuses  à  origine  supé- 
rieure s* est  intervertie  et  changée  en  conductibilité  centrifuge?  Non,  car  après  la 
section  transversale  de  ces  racines ,  l'attouchement  de  leur  bout  central  amène 
exactement  les  mêmes  effets.  II  faut  donc  que  l'excitation  ait  gagné  d'abord  la 
moelle,  puis  ait  été  transmise  par  cet  organe  aux  muscles,  au  moyen  des  fibres  à 
courant  centrifuge;  et  c'est  effectivement  ce  qui  a  lieu,  la  section  de  toutes  ces 
fibres  sur  le  tronçon  de  la  moelle  empêchant  la  manifestation  de  tout  mouvement 
dans  les  muscles,  à  la  suite  de  l'attouchement  des  racines  supérieures.  11  y  a,  comme 
on  dit,  réflexion  dans  l'épaisseur  de  la  moelle,  sur  les  racines  inférieures,  de 
l'excitation  résultant  de  cet  attouchement,  et  la  propriété  qui  permet  à  l'axe 
médullaire  d'agir  de  celte  manière  prend  le  nom  de  pouvoir  réflexe.  On  remar- 
quera qu'à  supposer,  pour  un  moment,  les  racines  nerveuses  supérieures  et  infé- 
rieures réunies  en  arcade  dans  l'épaisseur  de  la  moelle  spinale,  cette  propriété 
réflexe  ne  serait  pas  autre  chose  que  la  conductibilité  nerveuse  elle-même  opérant 
précisément  dans  la  direction  spéciale  à  chaque  espèce  de  nerfs. 

Poursuivons  notre  élude  pour  fixer,  avec  le  même  procédé  expérimental,  les 
attributions  de  l'encéphale,  en  nous  servant  toujours  du  même  sujet. 

Après  la  section  transversale  de  la  lige  médullaire  est  survenu  un  remarquable 
phénomène,  dont  nous  avons  négligé  de  tenir  compte  dans  les  considérations  pré- 
cédentes; nous  voulons  parler  de  la  paralysie  des  membres  abdominaux.  Ces 
membres  ont  perdu  subitement,  en  effet,  et  la  sensibilité,  c'est-à-dire  la  propriété 
d'être  impressionnés  par  les  excitations  physiques,  et  la  motricité  spontanée,  c'est- 
à-dire  le  pouvoir  d'exécuter,  au  moyen  des  muscles,  des  mouvements  commandés 
par  la  volonté.  Le  siège  de  ces  deux  nouvelles  propriétés  n'est  donc  ni  dans  les 
nerfs,  ni  dans  la  moelle  ;  la  chose  est  démontrée  du  moins  pour  le  tronçon  caudal 
de  celle-ci  ;  et  la  preuve  va  en  être  faite  pour  toute  l'étendue  de  cette  longue  tige  : 
nous  la  coupons  en  travers  à  son  point  de  continuité  avec  l'encéphale,  c'est-à-dire 
au  niveau  de  l'articulation  atloîdo-occipitale  ;  et  tout  aussitôt  la  paralysie,  qui  était 
bornée  au  train  postérieur,  envahit  le  reste  du  corps,  moins  la  téte.  La  sensibilité 
et  la  motricité  spontanée  n'appartiennent  donc  point  à  la  moelle  épinière;  ce  sont 
deux  propriétés  de  l'encéphale. 

Voici,  du  reste,  un  ensemble  de  phénomènes  dont  le  spectacle  est  bien  propre, 
s'il  en  était  besoin,  à  faire  naître  la  certitude  sur  ce  point  de  physiologie.  Sur  notre 
animal  paralysé  par  la  section  alloïdo-occipitale  de  la  moelle,  nous  prévenons 
l'asphyxie  et  la  mort  en  pratiquant  l'insufflation  pulmonaire  pour  entretenir  artifi- 
ciellement la  respiration.  L'observation  démontre  alors,  comme  nous  le  disions  il 
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n'y  a  qu'un  instant,  que  la  sensibilité  et  la  motricité  spontanée  sont  consente 
dans  la  tête,  dont  les  nerfs  sont  en  communication  directe  avec  l'encéphale.  On 
pince  la  lèvre  supérieure,  et  le  patient  témoigne  par  les  mouvements  de  cet  organe 
qu'il  a  ressenti  de  la  douleur.  On  approche  le  doigt  de  la  surface  de  l'œil,  ei  les 
paupières  se  ferment  et  papillotent  :  preuve  que  l'animal  voit  les  objets,  apprécie 
la  distance  qui  les  sépare  de  lui  et  cherche  à  soustraire  le  globe  oculaire  à  leur  con- 
tact. Bien  plus,  cet  animal  avait  été  soumis  avant  l'expérience  à  une  diète  pro- 
longée; après  l'expérience,  il  sent  encore  la  faim;  il  cherche  à  la  satisfaire  en 
saisissant  les  aliments  qui  se  trouvent  à  sa  portée  (je  l'ai  vu  !),  il  mâche,  il  avale! 
Est-il  besoin  d'ajouter  des  traits  à  ce  tableau  ,  pour  qu'on  y  découvre  la  démons- 
tration que  nous  voulions  donner?  Peut-on  douter  encore  que  l'encéphale  soit 
réellement  le  siège  unique  de  l'impressionnabilité  qui  perçoit  la  sensation  des  exci- 
tations périphériques,  et  celui  de  cette  motricité  spontanée  sous  l'influence  de 
laquelle  se  développent  les  mouvements  volontaires? 

Ainsi  donc,  si  l'animal  sent,  c'est  par  l'encéphale;  s'il  veut,  c'est  encore  par 
l'encéphale.  Nous  devons  nous  arrêter  là,  nous  qui  n'avons  pas  mission  pour  aller 
plus  loin  dans  l'initiation  des  néophytes  aux  secrets  de  la  physiologie  du  sys- 
tème nerveux,  tout  en  prévenant  que  la  sensibilité  et  la  volonté  ne  constituent  pas 
les  seules  attributions  du  tissu  de  la  masse  encéphalique,  mais  que  cette  niasse 
est  encore  le  siège  d'autres  manifestations  non  moins  intéressantes,  celles  des 
instincts  et  de  Y  intelligence  ;  tout  en  prévenant  encore  que,  si  l'encéphale  doit 
être  considéré  comme  l'instrument  immédiat  de  tous  ces  phénomènes,  il  serait 
impossible  d'en  attribuer  la  cause  proprement  dite  à  l'activité  de  sa  matière  phy- 
sique ;  au-dessus  de  cette  activité  plane  une  puissance  mystérieuse,  qu'on  démontre 
par  l'analyse  méthodique  des  manifestations  provoquées  par  cette  activité.  Mais 
nous  ne  dirons  pas  même  notre  premier  mot  sur  la  nature  de  cette  puissance;  ce 
premier  mot  serait  parfaitement  inutile  sans  le  dernier,  et  celui-ci  nous  mènerait 
beaucoup  trop  loin. 

En  résumé,  les  nerfs  possèdent  une  seule  propriété  vitale,  la  conductibilité: 
conductibilité  centripète  dans  les  nerfs  5  racines  supérieures,  conductibilité  cen- 
trifuge dans  les  nerfs  à  racines  inférieures. 

La  moelle  épiniôre  partage  avec  les  cordons  nerveux  celte  double  conductibilité; 
elle  est  pourvue  en  plus  du  pouvoir  ou  de  la  propriété  réflexe. 

L'encéphale  a  pour  apanage  une  activité  spéciale  d'où  découlent  la  sensibilité, 
la  volonté  et  les  manifestations  de  Y  instinct  et  de  Y  intelligence. 

Il  nous  resterait  à  faire  connaître  la  nature  de  l'influence  qu'exerce  sur  les  autres 
appareils  le  système  nerveux,  par  les  propriétés  que  nous  venons  de  lui  recon- 
naître. Mais  encore  ici  nous  devons  nous  borner  à  poser  des  principes. 

Depuis  Bichat,  on  s'accorde  à  diviser  en  deux  grandes  catégories  les  fonctions 
dont  le  jeu  entretient  la  vie  propre  de  l'individu  :  celles  de  la  vie  animale  ou  de 
relation,  et  celles  de  la  vie  organique  ou  végétative. 

Les  premières,  qui  s'exercent  avec  conscience,  comprennent  les  fonctions  sen- 
sorielles et  les  mouvements  volontaires;  ceux-ci  provoqués  par  l'excitation  spon- 
tanée qui  prend  naissance  dans  l'encéphale,  et  est  transmise  jusqu'aux  muscles 
par  les  fibres  nerveuses  à  conductibilité  ceutrifuge;  celles-là  ayant  pour  but  l'ap~ 
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prédation  par  l'encéphale  des  sensations  tactiles,  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  des 
odeurs,  des  saveurs,  pour  moyens  ou  pour  instruments  les  fibres  nerveuses  à  con- 
ductibilité centripète,  qui  transportent  jusqu'à  la  masse  encéphalique  les  excita- 
tions développées  à  leur  extrémité  terminale  par  ces  divers  agents  physiques. 

Quaut  aux  fonctions  de  la  vie  végétative,  c'est-a-dire  celles  qui  s'exécutent,  pour 
ainsi  dire,  à  l'insu  des  animaux,  ceux  de  leurs  actes  qui  ne  sont  point  le  résultat 
des  forces  physico-chimiques  se  trouvent  placés  sous  l'influence  du  pouvoir  réflexe 
de  la  moelle.  Par  exemple,  l'estomac  est  vide:  ses  membranes  muqueuse  et  char- 
nue restent  tout  à  fait  passives,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  ni  contractions  dans  la 
première,  ni  sécrétion  de  suc  gastrique  par  la  seconde;  des  aliments  arrivent  a 
l'intérieur  du  sac  :  et  aussitôt  son  activité  se  développe,  la  tunique  musculeuse 
exécute  des  mouvements  qui  opèrent  le  mélange  des  aliments,  et  les  chassent  vers 
l'ouverture  pylorique,  pendant  que  la  surface  libre  de  la  membrane  interne  laisse 
exhaler  en  abondance  le  suc  dissolvant  :  c'est  que  l'excitation  exercée  par  la  pré- 
sence des  particules  alimentaires  sur  l'extrémité  des  fibres  nerveuses  à  conducti- 
bilité centripète  a  été  trausmise  par  ces  fibres  à  l'axe  médullaire,  puis  réfléchie  sur 
les  libres  à  conductibilité  centrifuge,  et  ramenée  par  elles  dans  les  tuniques  de 
l'estomac,  dont  elle  met  eu  jeu  les  propriétés  spéciales. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  propriétés  du  système  nerveux,  qui  agissent 
d'une  manière  si  importante  sur  les  organes  de  la  vie  végétative,  n'ont  aucune  action 
directe  sur  la  nutrition  elle-même.  L'anéantissement  des  nerfs  d'une  région  trouble 
certainement  le  mouvemeut  nutritif  dans  les  tissus  de  cette  région  a  cause  de  la 
paralysie  des  vaisseaux,  mais  elle  ne  l'anéantit  point.  Il  est,  du  reste,  une  catégorie 
immensément  nombreuse  d'êtres  organisés,  les  végétaux,  chez  lesquels  la  nutrition 
est  très  active  et  qui  n'ont  pas  de  système  nerveux.  La  propriété  qui  détermine 
les  phénomènes  essentiels  du  mouvement  nutritif  est  donc  indépendante  des  actions 
serveuses  :  c'est  une  émanation  directe  de  la  force  vitale. 


SECTION  DEUXIÈME. 

DE  L'AXE  CENTKAL  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

L'axe  cérébro-spinal  ou  encèphalo-racfiidien  se  décompose,  avons-nous  dit,  en 
deux  sections  principales:  la  moelle  é/ïinière  et  Y cncé pftatc  Nous  étudierons  suc- 
cessivement ces  deux  parties,  la  première  d'abord,  pour  faciliter  noire  description, 
quoique  cet  organe  ne  tienne  que  la  seconde  place  au  point  de  vue  de  l'impor- 
tance physiologique  ;  mais  nous  verrons  auparavant  les  parties  protectrices  de  ces 
denx  appareils. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES  PARTIES  ENVELOPPANTES  ET  PROTECTRICES  DE  LAXE  CÉRÉBRO-SPINAL. 

L'appareil  encéphalo-rachidien  se  trouve  logé,  comme  on  le  fait,  dans  un  étui 
osseux,  le  canal  rachidien,  élui  prolongé  en  avant  par  la  boîte  crânienne;  mais  il 
est  prolégé  d'une  manière  plus  immédiate  par  trois  enveloppes  qui  ont  reçu  les 
noms  de  dure-mère,  arachnoïde,  et  pie-mère. 

* 

$  X.  —  De  Pétai  oueu  qui  loge  Taxe  encéphalo-rachidieii. 

La  connaissance  des  os  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet  étui  protecteur 
ne  peut  s'acquérir  sans  qu'on  le  connaisse  également  lui-même;  aussi  pourrions- 
nous  nous  dispenser  d'en  faire  ici  une  étude  spéciale.  Nous  rapporterons  cependant 
les  ternies  succincts  dont  nous  nous  sommes  déjà  servi  pour  faire  connaître  le  canal 
rachidien,  et  nous  exposerons  avec  le  même  esprit  de  coucision  la  description  non 
encore  faite  de  la  boite  crânienne. 

i«  DO  CANAL  RACHIDIW. 

Ce  canal  communique  en  avant  avec  la  cavité  crânienne.  Très  large  an  niveau 
de  l'atlas,  pour  recevoir  l'apophyse  odontoïde,  et  permettre  les  mouvements  de 
rotation  de  la  lêle  sans  que  la  moelle  fût  exposée  à  être  blessée,  le  canal  rachidien 
se  rétrécit  subitement  dans  l'axis  ;  il  se  dilate  ensuite  à  la  fin  de  la  région  cervicale 
et  au  commencement  de  la  région  du  dos:  là,  en  effet,  la  moelle  présente  un  pins 
grand  volume,  et  les  mouvements  du  rachis  sont  très  étendus.  C'est  vers  la  partie 
moyenne  du  dos  que  le  canal  rachidien  présente  son  plus  petit  diamètre;  il 
s'agrandit  ensuite  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  niveau  de  l'articulation  lombo-sacrée; 
après  quoi  il  se  rétrécit  rapidement  pour  disparaître  tout  à  fait  vers  la  quatrième  ou 
la  cinquième  vertèbre  coccygicnnc.  La  dilatation  lombo-sacrée  coïncide  avec  le 
renflement  que  la  moelle  présente  à  cet  endroit  et  avec  le  volume  énorme  des  cor- 
dons nerveux  qui  sont  accolés  à  celte  dernière. 

2«  De  la  cavité  cramekhe  (flg.  22.  24.  t09). 

C'est  une  boite  très  irrégulièrement  ovoïde,  dont  les  parois  sont  formées  par  le 
frontal,  le  pariétal,  l'occipital,  l'ethmoïde  et  les  temporaux. 

Elle  présente  à  considérer  quatre  plans  et  deux  extrémités. 

Le  plan  supérieur  offre,  sur  la  ligne  médiane  et  vers  le  tiers  postérieur,  la  pro- 
tubérance pariétale,  dont  les  deux  crêtes  latérales  concourent  avec  cette  éminencea 
diviser  la  cavité  crânienne  en  deux  compartiments:  Pun  postérieur,  destiné  à  con- 
tenir le  cervelet;  l'autre  antérieur,  incomparablement  plus  grand,  logeant  les 
hémisphères  cérébraux,  partagé,  par  la  crête  rudimentaire  impaire  qui  part  de 
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l'éminence  fa  Ici  forme  pour  aller  rejoindre  l'apophyse  crista-galli,  en  deux  sections 
latérales,  une  pour  chaque  hémisphère.  On  verra  plus  loin  des  replis  de  (a  dure- 
mère  s'attacher  sur  cette  protubérance  pariétale  et  sur  les  crêtes  qui  s'en  déta- 
chent, et  rendre  ainsi  beaucoup  plus  parfait  ce  cloisonnement  de  la  cavité 
crânienne. 

Sur  les  plans  latéraux  se  montre  également  la  division  en  un  compartiment 
cérébelleux  et  un  compartiment  cérébral,  grâce  aux  crêtes  latérales  de  l'apophyse 
falci forme,  lesquelles  se  prolongent  obliquement  jusqu'auprès  du  sphénoïde:  la 
première  section  formée  par  l'occipital  et  la  face  interne  du  rocher  ;  la  seconde  par 
la  portion  écailleuse  du  temporal,  le  frontal  et  la  grande  aile  du  sphénoïde  ;  toutes 
deux  concaves  et  parsemées  d'impressions  digitales,  comme  elles  sont,  du  reste, 
également  sur  le  plan  supérieur. 

Le  plan  inférieur,  fort  irrégulier,  offre  d'arrière  en  avant:  1°  sur  la  ligne  mé- 
diane, la  gouttière  basilaire,  dans  laquelle  est  reçue  la  plus  grande  partie  de  l'isthme 
encéphalique;  la  fossette  pituilaire,  rendue  plus  profonde  par  un  repli  circulaire  de 
la  dure- mère,  logeant  la  glande  de  même  nom  ;  la  fossette  optique,  où  se  place  le 
chiasma  des  nerfs  oculaires;  T  sur  les  côtés,  les  trous  déchirés,  bouchés  en 
partie  par  de  la  substance  cartilagineuse  et  par  la  dure-mère;  les  scissures  caver- 
neuses et  les  scissures  maxillaires,  en  dehors  desquelles  on  remarque  l'impression 
digitale,  large  et  profonde,  qui  reçoit  le  lobule  mastoïde  ou  le  lobe  inférieur  du 
cerveau. 

V extrémité  postérieure  de  la  cavité  crânienne  présente  le  trou  occipital,  au 
moyen  duquel  cette  cavité  commuuique  avec  le  canal  racbidien. 

V extrémité  antérieure  offre,  dans  le  plan  médian,  l'apophyse  crista-galli,  c'est- 
à-dire  le  bord  supérieur  de  la  lame  perpendiculaire  de  l'ethmoîde,  sur  les  côtés, 
les  deux  fosses  ethinoïdales,  dépressions  profondes,  destinées  à  contenir  les  lobes 
olfactifs,  et  au  fond  desquelles  se  remarque  le  crible  représeulé  par  la  lame  trans- 
verse  de  l'os  sus-indiqué. 

§  XX.  —  Dei  enveloppes  de  l'exe  encéphelo-raohidien. 

On  nomme  ainsi  les  trois  membranes  qui  recouvrent  l'axe  cérébro-spinal  et  le 
séparent  des  parois  de  la  cavité  osseuse  dans  laquelle  il  se  trouve  renfermé.  Dési- 
gnées d'une  manière  générale  par  le  nom  de  méninges,  cl  distinguées  en  méninge 
externe,  méninge  moyenne  et  méninge  interne,  ces  membranes  sont  plus  connues 
sous  les  noms  de  dure-mère,  arachnoïde  et  pie-mère,  dont  nous  nous  servirons  pour 
les  décrire. 

La  dure-mère,  ou  la  méninge  externe,  est  uue  forte  membrane  fibreuse  en  rap- 
port avec  les  parois  du  crâne  et  du  canal  rachidien. 

L'arachnoïde,  ou  h  méninge  moyenne,  représente  une  tunique  de  nature  séreuse, 
décomposée  en  deux  feuillets  :  l'un  externe,  appliqué  sur  la  face  interne  de  la 
dure-mère,  l'autre  interne,  étalé,  par  l'intermédiaire  de  la  pie-mère,  sur  l'axe 
cérébro-spinal,  dout  le  sépare  encore,  dans  un  grand  nombre  de  points,  un 
liquide  spécial,  le  fluide  céphalo-rachidien. 

Quant  à  la  pie -mère,  ou  la  méninge  interne,  c'est  l'enveloppe  propre  de  la  lige 
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nerveuse  centrale:  enveloppe  cellulo-vasculaire,  très  adhérente  à  la  surface  exté- 
rieure de  celte  tige,  unie  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  par  du  tissu  cellulaire 
plus  ou  moins  serré,  entre  les  mailles  duquel  se  trouve  déposé  le  fluide  sous- 
arachnoidien. 

Cette  disposition  des  enveloppes  encéphalo-rachidiennes  permet  d'assimiler  Jus- 
qu'à un  certain  point,  Taxe  cérébro-spinal  à  un  viscère,  et  la  gaine  osseuse  qui  le 
contient  a  une  cavité  splanchnique,  dont  la  membrane  séreuse,  c'est-à-dire  l'ara- 
chnoïde ,  serait  doublée  eu  dehors  de  son  feuillet  pariétal  par  une  expansion  fibreuse, 
la  dure-mère,  en  dedans  de  son  feuillet  viscéral  par  une  tunique  cellulo-vasculaire, 
la  pie-mère  ou  la  méninge  interne. 

Cette  vue  d'ensemble  des  enveloppes  des  centres  nerveux  va  être  suivie  d'une 
description  spéciale  de  chacune  d'elles,  description  dans  laquelle  nous  considére- 
rons successivement  leur  partie  spinale  ou  rachidienne  et  leur  partie  crânienne 
ou  encéphalique,  après  les  avoir  envisagées  d'uue  manière  générale. 

r  DE  LA  DUBE-MfcBE. 

Cette  membrane,  la  plus  externe  et  la  plus  forte  des  enveloppes  encéphalo-rachi- 
diennes, tapisse  les  parois  de  l'étui  cérébro-spinal,  dont  elle  répète  exactement  la 
forme;  c'est  donc  un  deuxième  étui  protecteur,  dilaté  à  son  extrémité  antérieure 
en  une  cavité  ovoïde  qui  loge  l'encéphale,  terminé  postérieurement  par  une  pointe 
prolongée  sur  les  vertèbres  coccygiennes. 

Elle  offre  deux  faces  :  l'une  externe,  en  rapport  avec  les  parois  de  l'étui  osseux; 
l'autre  interne,  adhérant  de  la  manière  la  plus  intime  au  feuillet  externe  de 
l'arachnoïde. 

Dans  plusieurs  points  de  son  étendue,  elle  est  traversée  par  les  nerfs  qui  s'échap- 
pent de  l'axe  encéphalo-rachidien  et  par  les  vaisseaux  destinés  à  celle  portion  de 
l'appareil  de  l'innervation. 

La  dure-mère  possède  la  texture  de  toutes  les  membranes  fibreuses  blanches. 
Les  faisceaux  de  tissu  inextensible  qui  la  constituent  se  superposent  et  s'intriqueoi 
de  la  manière  la  plus  serrée.  Bourgelat  pensait  qu'ils  forment  deux  lames  dis- 
tinctes :  l'une  interne,  l'autre  externe  ;  mais  nulle  part  il  n'est  possible  de  mettre 
ces  deux  feuillets  en  évidence.  Ce  tissu  reçoit  des  vaisseaux  sanguins.  On  a  vu  des 
nerfs  s'y  rendre,  du  moins  dans  la  portion  crânienne,  nerfs  fournis  parle  ganglion 
de  Gasser.  Personne  encore  n'a  pu  y  démontrer  sérieusement  l'existence  des  vais- 
seaux lymphatiques. 

Dure-mère  rachidienne  on  spinale.  —  La  dure-mère  rachidienne  représente 
une  gaîne  fort  allongée,  continuée  au  niveau  du  trou  occipital  avec  la  dure-mère 
encéphalique,  terminée  en  arrière  par  unepoinle  effilée  logée  dans  l'étroite  gouttière 
qui  représente,  sur  les  vertèbres  coccygiennes  moyennes,  les  traces  du  canal  rachi- 
dien.  Comme  elle  possède  exactement  la  forme  de  ce  dernier,  elle  offre  son  plus 
grand  diamètre  au  niveau  de  l'atlas  et  des  renflements  brachial  et  lombo-sacrédela 
moelle  épinière.  Sa  capacité  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  volume  de  cette  der- 
nière; aussi  cette  gaîne  peut-elle  se  prêter  à  l'accumulation,  dans  quelques»unes 
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de  ses  parties,  du  fluide  céphalo-rachidien,  accumulation  qui  est  imposable  dans 
la  plus  grande  étendue  de  la  région  crânienne. 

La  face  externe  de  la  dure-mère  spinale  n'adhère  que  faiblement,  surtout  par 
en  haut,  aux  parois  du  canal  rachidien.  Elle  s'en  trouve  môme  séparée,  au  niveau 
des  espaces  intervertébraux,  par  une  certaine  quantité  de  tissu  adipeux  qui  ne 
manque  jamais,  même  chez  les  animaux  les  plus  maigres.  Celle  face  recouvre  par 
en  bas  le  ligament  vertébral  commun  supérieur,  et  les  veines  que  nous  avons 
décrites  sous  le  nom  de  sinus  rachidiens. 

La  fuce  interne  donne  attache  entre  chaque  paire  nerveuse  aux  feslons  du  liga- 
ment dentelé,  dépendance  de  la  pie-mère.  Elle  est  rendue  lisse  et  polie  par  le 
feuillet  externe  de  l'arachnoïde,  lequel  s'unit  à  la  dure-mère  d'une  manière  si 
étroite  qu'il  est  inutile  d'essayer  la  dissociation  des  deux  membranes. 

L'épaisseur  de  cette  méninge  est  traversée  d'oulre  en  outre,  sur  les  deux  côtés, 
par  une  double  série  d'orifices  destinés  au  passage  des  racines  des  nerfs  spinaux, 
autour  desquels  la  dure  -  mère  euvoie  de  petites  gaines  spéciales,  accompagnant  ces 
nerfs,  dit-on,  jusqu'aux  trous  de  conjugaison. 

Dure -mère  crânienne  ou  encéphalique.  —  Cette  membrane  forme  UI1  sac 

exactement  moulé,  par  sa  face  externe  sur  les  parois  du  crâne,  par  sa  face  interne 
sur  la  surface  superficielle  de  l'encéphale.  Celui-ci  remplit  donc  parfaitement  la 
boîte  crânienne;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'accumulation  du  fluide 
céphalo-rachidien  est  impossible  dans  celte  région. 

Surface  externe.  —  Elle  adhère  fortement,  par  des  tractus  cellulo-vascolaires, 
aux  parois  du  crâne,  dont  elle  suit  toutes  les  ondulations.  Mais  celte  adhérence 
n'est  pas  également  prononcée  dans  tous  les  points;  c'est  sur  les  côtés  de  la  voûte 
du  compartiment  cérébral  qu'elle  est  le  inoius intime;  elle  se  montre  très  forte  au 
contraire  sur  celte  même  voûte,  daus  le  plan  médian,  sur  l'apophyse  crista-galli, 
autour  de  la  protubérance  pariétale,  sur  les  crêtes  de  celle  éminence,  et  vers  les 
faces  latérales  du  compartiment  cérébelleux  au  niveau  des  rochers,  où  la  mem- 
brane est,  du  reste,  fort  mince. 

Celte  face  externe  donne  naissance  à  autant  de  prolongements  engainants  qu'il 
s'échappe  de  nerfs  par  la  base  du  crâne  ;  les  principaux  existent  autour  des 
filets  elhinoïdaux,  des  nerfs  optiques,  et  des  deux  grosses  branches  fournies  par  le 
ganglion  de  Casser. 

Surface  interne.  —  La  surface  interne  de  la  dure-mère  crânienne  est  recou- 
verte par  le  feuillet  pariétal  de  l'arachnoïde,  qui  lui  adhère  aussi  énergiquement 
que  dans  la  région  rachidienne.  Elle  envoie  daus  la  cavité  du  crâne  trois  prolonge- 
ments distingués  par  les  noms  de  fauix  du  cerveau,  tente  du  cervelet  et  repli  pitui- 
taire,  prolongements  chargés  de  compléter  le  cloisonnement  de  la  cavité  crâ- 
nienne, d'isoler  les  divers  renflements  extérieurs  de  la  masse  encéphalique,  et  de 
les  protéger  contre  les  compressions  qu'ils  pourraient  exercer  les  uns  sur  les 
autres. 

a.  La  faulx  du  cerveau  est  une  lame  verticale  comprise  entre  les  deux  hémi- 
sphères cérébraux,  devant  son  nom  à  la  forme  qu'elle  présente. 

Son  bord  anléro-supérieur,  adhérent,  fortement  convexe,  répond  à  l'apophyse 
cribia-galli,  ainsi  qu'à  la  acte  médiane  de  lu  face  interne  du  frontal  et  du  pariétal. 
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Ce  bord  est  très  épais  et  creusé  intérieurement  d'un  canal  veineux,  prismatique  et 

triangulaire,  qui  constitue  le  sinus  médian. 

Vers  son  bord  inférieur,  bord  libre  et  concave,  répondant  au  corps  calleux,  la 
lame  falciforme  est  extrêmement  mince  et  criblée  comme  une  dentelle. 

{/extrémité  postérieure,  ou  la  base  de  la  faulx,  s'appuie  sur  la  protubérance 
pariétale. 

I/cxtrémiié  antérieure  s'avance  en  se  recourbant  jusqu'auprès  de  la  fosseite 
optique. 

b.  La  tente  du  cervelet  se  compose  de  deux  lames  latérales  formant  une  cloison 
transverse  entre  le  cervelet  et  l'extrémité  postérieure  des  lobes  cérébraux. 

Chaque  lame,  parcourue  intérieurement  par  un  des  sinus  transverses,  offre:  un 
bord  adhérent,  convexe,  attaché  sur  la  créle  lemporo-pariétale  :  un  bord  libre, 
concave,  tourné  en  dedans  et  un  peu  en  avant,  remarquable  par  son  épaisseur  et  sa 
solidité,  circonscrivant  avec  celui  de  la  seconde  lame  une  ouverture  ovalaire  qui 
livre  passage  à  l'isthme  encéphalique  ;  une  extrémité  supérieure  attachée  sur  la  pro- 
tubérance pariétale  ;  une  extrémité  inférieure  venant  mourir  au-dessus  du  gan- 
glion de  Casser,  près  du  repli  qui  entoure  la  glande  piluitaire.  Des  deux  faces  de 
ces  lames,  l'antérieure  répond  aux  lobes  cérébraux,  la  postérieure  au  cervelet. 

c.  Le  repli  pituitaire  ou  sus-sphénoïdal  représente  un  épais  bourrelet,  peu 
saillant,  creusé  intérieurement  par  le  sinus  caverneux  ;  bourrelet  presque  circu- 
laire, qui  circonscrit  la  selle  turcique  en  enveloppant  la  glande  pituitaire  en  arrière 
et  sur  les  côtés. 

2°  De  C arachnoïde. 

Uarachnciide  présente  la  disposition  commune  à  toutes  les  séreuses  splanchni- 
ques,  c'est-à-dire  qu'elle  se  décompose  en  deux  feuillets,  l'un  pariétal ,  l'autre 
viscéral,  constituant  dans  leur  ensemble  un  sac  parfaitement  clos,  en  dehors  du- 
quel se  trouve  contenu  l'axe  cérébro-spinal.  La  cavité  de  ce  sac  est  traversée  par 
les  racines  des  nerfs,  les  vaisseaux  de  l'encéphale  et  de  la  moelle,  des  fila  m  en  is  et 
des  lamelles  cellulaires  qui  de  la  pie-mère  se  rendent  à  la  dure-mère;  nerfs,  vais- 
seaux, lamelles  et  filaments  autour  desquels  les  feuillets  arachnoïdiens  se  replient 
en  gaines  en  se  continuant  l'un  avec  l'autre. 

Chacun  de  ces  feuillets  offre  une  face  adhérente  et  une  face  libre.  —  La  face 
adhérente  du  feuillet  pariétal  est  soudée,  comme  on  le  sait  déjà,  avec  la  dure- 
mère.  Celle  du  feuillet  viscéral  recouvre  l'axe  nerveux  en  s'étalant  sur  la  pie-mère, 
sans  pénétrer  avec  elle  dans  les  anfractuosités  de  la  masse  centrale;  c'est  sous  cette 
face  du  feuillet  viscéral  que  se  trouve  confiné  le  liquide  céphalo-rachidien,  dans 
des  espaces  dont  nous  étudierons  plus  loin  la  disposition.  —  Par  leur  face  libre, 
face  lisse  et  humide  comme  celle  de  toutes  les  séreuses,  les  lames  arachnoîdiennes 
se  mettent  en  contact  l'une  avec  l'autre. 

La  structure  de  cette  membrane  rappelle  celle  des  autres  membranes  de  même 
nature.  On  n'a  pu  encore  mettre  réellement  en  évidence  ses  vaisseaux  et  ses  nerfs 
propies. 

Arachuolde  rachldlenne  ou  spinale.  —  Le  feuillet  pariétal  ne  présente 
point  d'intérêt  particulier. 
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Mais  il  n'en  est  plus  de  même  de  la  lame  viscérale.  Celle-ci  se  trouve,  sur  toute 
l'étendue  de  la  moelle,  éloignée  de  cet  organe  par  un  espace  assez  considérable 
dans  lequel  est  accumulé  le  fluide  céphalo-rachidien,  espace  surtout  développé  en 
arrière  autour  de  l'extrémité  terminale  de  la  moelle  et  autour  des  nerfs  de  la 
queue  de  cheval.  La  face  adhérente  de  ce  feuillet  arachnoîdien  ne  tient  à  la  surface 
extérieure  de  la  moelle  spinale  que  par  de  minces  tractus  celluleux,  dépendances 
de  la  pie-mère. 

Arachnoïde  crânienne  on  encéphalique.  —  Rien  de  spécial  à  dire  Sur  la 

lame  pariétale. 

Si  l'on  suit  le  feuillet  viscéral,  du  trou  occipital,  où  il  se  continue  avec  l'ara- 
chnoïde rachidien  ne, -à  IVxtrémité  antérieure  des  lobes  cérébraux,  on  le  voit  se  pro- 
longer par  en  bas  sur  la  face  inférieure  de  l'isthme  jusqu'à  la  tige  pituitaire,  a 
laquelle  il  fournit  une  gatne  (  la  glande  pituitaire  elle-même  n'est  point  tapissée 
par  l'arachnoïde,  si  ce  n'est  sur  sa  face  supérieure  ou  profonde,  dont  une  partie 
se  trouve  couverte  par  le  feuillet  pariétal),  puis  de  l'isthme  se  porter  en  avant  et 
par  côté  sur  le  cervelet  et  les  lobes  cérébraux.  Par  en  haut,  ce  feuillet  interne 
s'étend  sur  la  surface  du  cervelet,  se  replie  ensuite,  du  fond  du  sillon  intermédiaire 
à  cet  organe  et  aux  hémisphères  cérébraux,  sur  l'extrémité  postérieure  de  ces  der- 
niers, qu'il  enveloppe  isolément  en  descendant  dans  la  scissure  interlobaire,  auprès 
du  corps  calleux.  Arrivé  à  l'extrémité  antérieure  du  cerveau,  il  gagne  les  lobes 
olfactifs,  se  prolonge  principalement  sur  la  face  supéro-postérieure  de  ces  organes, 
et  se  replie  autour  du  ganglion  de  substance  grise  qu'ils  portent  à  leur  face  infé- 
rieure pour  se  continuer  avec  le  feuillet  pariétal. 

Dans  le  trajet  qu'elle  accomplit  ainsi  pour  recouvrir  la  surface  extérieure  de 
l'encéphale,  l'arachnoïde  crânienne  n'adhère  pas  par  tous  ses  points  à  la  substance 
nerveuse;  elle  n'a  de  rapports  un  peu  intimes  avec  cette  substance,  par  l'intermé- 
diaire de  la  pie-mère,  qu'au  niveau  des  parties  saillantes,  comme  le  sommet  des 
circonvolutions  cérébrales;  mais  elle  ne  se  déprime  point  pour  pénétrer  dans  les 
sillons  qui  existent  entre  ces  parties  ;  elle  passe  de  l'une  à  l'autre  en  franchissant 
l'intervalle  qui  les  sépare,  et  forme  ainsi  une  grande  quantité  d'espaces  sous- 
arachnoldiens  analogues  à  celui  qui  se  développe  sur  toute  l'étendue  de  la  moelle 
épinière. 

Ces  espaces,  remplis  par  le  fluide  céphalo-rachidien,  offrent  des  formes  et  des 
dimensions  très  variées.  On  en  a  décrit  chez  l'homme  trois  principaux,  qui  se 
retrouvent  également  dans  les  animaux,  et  auxquels  Magendie  a  donné  le  nom 
générique  de  confluents  du  liquide  céphalo-rachidien.  De  ces  trois  confluents, 
l'un,  antérieur,  se  trouve  situé  en  avant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  entre  les 
deux  lobes  cérébraux  ;  un  autre,  inférieur,  le  plus  vaste  de  tous,  est  compris  entre 
la  tige  pituitaire  et  la  protubérance  annulaire  à  la  surface  des  pédoncules  du  cer- 
veau ;  le  troisième,  ou  confluent  postérieur,  existe  au  niveau  du  calamus  scripto- 
rius,  derrière  le  cervelet. 

Aucun  de  ces  espaces  n'est  en  communication  avec  les  cavités  intérieures  de 
l'encéphale,  et  par  conséquent  le  fluide  céphalo-rachidien  ne  peut  pénétrer  dans 
ces  cavités.  Magendie  avait  décrit  cependant  une  communication  entre  le  confluent 
postérieur  et  le  ventricule  du  cervelet;  mais  l'ouverture  qu'il  a  signalée  vers  le 
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calamus  scriplorius  n'a  pas  été  retrouvée  chez  le  cheval  par  M.  Renault;  et  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  avec  M.  Lavocat  qu'elle  n'existe  pas  davantage  dans  les 
autre»  animaux. 

Du  flalde  céphalo-rachidien.  —  Le  fluide  renfermé  dans  les  espaces  sous- 
arachnoîdiens  est  incolore  ou  très  légèrement  citrin,  parfaitement  limpide  et 
transparent.  Les  uns  admettent  qu'il  est  sécrété  par  le  feuillet  viscéral  de  l'ara- 
chnoïde, les  autres  par  la  pie-mère.  Selon  la  remarque  de  M.  Cruveilhier,  les  centres 
nerveux  sont  plongés  dans  son  intérieur  comme  le  fœtus  dans  les  eaux  de  l'amntos; 
et  celte  remarque,  applicable  a  la  moelle  surtout,  donne  la  clef  du  rôle  attribué 
au  fluide  sous-araclinoldien,  qui  lient  cet  organe  éloigné  des  parois  du  canal  racbi- 
dien,  lui  fait  perdre  la  plus  grande  partie  de  son  poids  (M.  Folrx),  et  amortit  ainsi  les 
secousses  de  toute  nature  auxquelles  il  se  trouve  exposé. 

3»  De  la  pie-mère. 

La  pie-mère,  enveloppe  propre  de  l'axe  cérébro-spinal,  est  une  mince  mem- 
brane dont  la  trame,  essentiellement  celluleuse,  soutient  sur  sa  face  externe  ub 
lacis  très  abondant  de  vaisseaux  sanguins,  et  semble  privée  de  nerfs  ainsi  que  de 
lymphatiques. 

Immédiatement  appliquée  sur  la  surface  de  l'encéphale  et  de  la  moelle,  elle 
adhère  fortement  à  cette  surface  et  en  suit  toutes  les  ondulations  ;  elle  pénètre 
donc  entre  les  circonvolutions  cérébrales  ou  cérébelleuses,  en  formant  dans  chaque 
sillon  intermédiaire  deux  lames  adossées  l'une  contre  l'autre. 

La  face  externe  de  la  pie- mère,  baignée  dans  une  partie  de  son  étendue  par  le 
fluide  céphalo-rachidien,  adhère  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  au  moyen  d'un 
tissu  cellulaire  filamenteux  plus  ou  moins  dense,  plus  ou  moins  serré.  C'est  d'elle 
que  naissent  les  manchons  celluleux  qui  constituent  le  névrilème  des  cordons  ner- 
veux. Elle  envoie  sur  la  face  interne  de  la  dure-mère  une  multitude  de  prolonge- 
ments filamenteux  ou  lamelleux,  qui  traversent  ainsi  la  cavité  de  l'arachnoïde  à  la 
manière  des  nerfs  et  des  vaisseaux,  en  s'enveloppant  comme  eux  d'une  gaine  fournie 
par  la  membrane  arachnoïdienne  ;  toujours  fort  courts,  ces  prolongements  simulent 
des  adhérences  établies  entre  les  deux  feuillets  de  celle  dernière  membrane. 

La  face  interne  est  unie  a  la  substance  nerveuse  par  une  grande  quantité  de  radi- 
cules artérielles  et  veineuses  ou  de  filaments  cellulaires,  qui  abandonnent  la  pie- 
mère  pour  se  plonger  dans  cette  substance. 

Pie-mère  racaldlenne  an  spinale.  —  Moins  vasculaire  que  la  pie-mère 
crânienne  avec  laquelle  elle  se  continue  vers  le  bulbe  rachidien,  cette  membrane 
est  remarquable  par  la  disposition  des  prolongements  qui  s'échappent  de  ses 
deux  faces. 

Les  prolongements  internes  forment,  au  niveau  des  sillons  de  la  moelle,  des 
aines  longitudinales  qui  s'enfoncent  dans  ces  sillons. 

Les  prolongements  externes  sont  destinés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  a  rat- 
tacher la  pie-mère  à  la  méninge  externe.  —  Les  uns,  extrêmement  multipliés, 
offrent  la  forme  filamenteuse,  et  sont  dispersés  sur  les  faces  supérieure  et  inférieure 
de  la  moelle.  —  Les  autres  constituent,  sur  les  côtés  de  cet  organe,  deux  rubans 
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festonnés,  qui  prennent  le  nom  de  ligaments  dentelés.  Ces  ligaments  régnent  sur 
toute  la  longueur  de  Taxe  médullaire ,  entre  les  racines  nerveuses  supérieures  et 
inférieures  ;  leur  bord  interne  se  confond  dans  toute  son  étendue  avec  la  pie- 
mère  ;  leur  bord  externe,  découpé  en  festons,  s'attache  sur  la  dure-mère  par  le 
sommet  des  angles  qui  séparent  ces  festons. 

Signalons  pour  compléter  celle  description  de  la  pie-mère  spinale  un  prolonge- 
ment jwstérieur  ou  coccygien,  très  étroit  cordon  formé  par  celle  membrane  à 
l'extrémité  postérieure  de  la  moelle,  silué  au  milieu  des  nerfs  de  la  queue  de 
cheval,  et  attaché  dans  le  fond  du  cul-de-sac  conique  de  l'extrémité  postérieure  de 
la  dure-mère. 

Pie-mère  crAalenne  ou  encéphalique.  —  C'est  l'élément  vasculaire  qui 
prédomine  dans  celle  partie  de  la  méninge  interne. 

Celte  membrane  n'envoie  guère  de  prolongements  a  la  dure-mère  que  sur  le 
bulbe  rachidien  ;  mais  elle  eu  projette,  à  l'intérieur  de  la  masse  cérébrale,  ou  sur 
le  côté  du  cervelet,  qui  sont  remarquables  par  leur  développement  :  nous  voulons 
parler  de  la  toile  choroïdienne%  et  des  plexus  choroïdes  cérébraux  et  cérébelleux, 
dont  la  description  se  rattache  a  celle  de  l'encéphale. 


CHAPITRE  H. 

DE   LA  MOELLE  ÉPINIÈRE. 

Préparation.  —  Isoler  le  crâne  cl  la  colonne  vertébrale  de  toutes  les  autres  partiel  du 
corps;  pais  ouvrir  le  canal  rachidien,  avec  la  cavité  encéphalique,  parleur  surface  supérieure, 
comme  dans  la  Gg.  170,  en  faisant  sauter,  h  l'aide  du  rogne -pied  et  du  marteau,  la  voûte 
crânienne  et  la  portion  annulaire  de  toutes  les  vertèbres.  On  pourra  étudier  d'abord  l'or- 
gane  ainsi  mis  à  nu,  couché  dans  son  tube  osseux  et  enveloppé  dans  ses  membranes,  puis 
extraire  en  entier  l'axe  cérébro-spinal  compris  dans  la  dure-mère,  et  inciser  cette  dernière 
sur  le  trajet  de  la  moelle  pour  mettre  celle-ci  entièrement  à  découvert. 

§  I. -Conformation  extérieure  de  la  moelle  épmière. 

Idée  générale,  —  La  moelle  épinière  est  cetle  portion  des  centres  nerveux 
qui  occupe  le  canal  rachidien  ;  c'est  un  gros  cordon  blanc  irrégulièrement  cylin- 
drique, commençant  au  niveau  du  trou  occipital,  où  il  fait  suiteau  bulbe  rachidien, 
se  terminant  en  pointe  vers  le  tiers  supérieur  du  canal  sacré  ou  un  peu  plus  en 
arrière,  donnant  naissance  sur  son  trajet ,  et  de  chaque  côté,  aux  racines  supé- 
rieures et  inférieures  des  nerfs  du  tronc. 

Poids.  —  Sur  des  animaux  de  taille  moyenne,  le  poids  de  la  moelle  est  repré- 
senté par  les  chiffres  approximatifs  qui  suivent  :  300  grammes  pour  le  cheval, 
150  pour  l'âne,  220  pour  la  vache,  50  pour  le  mouton  et  la  chèvre,  70  pour  le 
porc,  35  pour  le  chien,  8  pour  le  chat,  5  pour  le  lapin. 

Forme  et  volume.  —  Le  cordon  médullaire  est  légèrement  déprimé  de  dessus 
en  dessous  dans  tout'*  son  étendue  ;  aussi,  sur  quelque  point  qu'on  examine  sa 
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coupe  transversale,  on  verra  toujours  son  diamètre  latéral 
plus  grand  que  le  vertical,  et  cette  coupe  apparaîtra  rêgu- 
Jièrement  elliptique. 

Son  volume  est  loin,  du  reste,  d'être  uuiforme.  En  soi- 
vant  l'organe  d'avant  en  arrière,  on  remarque  d'abord  qu'il 
présente  les  mêmes  dimensions  jusqu'à  la  cinquième  vertèbre 
cervicale,  et  qu'entre  ce  point  et  la  deuxième  vertèbre  du 
dos  il  forme  un  renflement  oblong  désigné  sous  le  nom  de 
renflement  ou  bulbe  brachial.  Au  delà  la  moelle  reprend  son 
volume  primitif  en  diminuant  peu  à  peu,  et  devient  même 
un  peu  moins  grosse  que  dans  la  région  cervicale.  Puis  vers 
le  milieu  des  lombes,  elle  augmente  de  nouveau  pour  consti- 
tuer le  renflement  ou  bulbe  crural,  qui  s'étend  jusqu'à  l'en- 
trée du  canal  sacré.  Enfin,  à  la  suite  de  celte  dilatation,  vient 
un  prolongement  conique  dont  la  pointe  représente  l'extré- 
mité terminale  de  la  moelle. 

Si  l'on  compare  le  diamètre  de  cet  axe  médullaire  à  celui 
du  canal  rachidien,  on  reconnaît,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
que  la  capacité  du  contenant  est  généralement  en  rapport 
avec  le  volume  du  contenu,  et  que  celui-là  présente  les  plus 
grandes  dimensions  au  niveau  des  renflements  cervical  et 
lombaire.  On  peut  môme  remarquer  que  la  dilatation  offerte 
à  ces  deux  points  par  le  canal  spinal  est  relativement  pins 
considérable  que  ne  le  comporte  l'excès  de  volume  de  ia 
moelle.  C'est  que  la  mobilité  du  racliis,  justement  très  grande 
dans  ces  deux  régions ,  commande  cette  différence  pour 
assurer  l'axe  spinal  contre  toute  espèce  de  contusions  pen- 
dant les  mouvements  exécutés  par  la  colonne  vertébrale. 
Cette  combinaison  protectrice  se  retrouve  même  ailleurs,  par 
exemple  au  niveau  de  l'atlas,  où  la  mobilité  est,  comme  on 
le  sait,  considérable,  et  dans  toute  l'étendue  de  la  région 
cervicale,  qui  l'emporte,  sous  ce  rapport,  de  beaucoup  sur  la 
région  dorsale. 

Surface  extérieure  de  la  moelle.  —  Celle  surface,  recou- 
verte par  la  pie-mère,  présente  une  disposition  extrêmement 
simple.  On  y  remarque  sur  son  plan  supérieur  et  son  plan 
inférieur,  de  chaque  côté,  la  double  série  des  racines  sensi- 
tives  et  des  racines  motrices  des  nerfs  rachidieus,  racines 
implantées  sur  une  même  ligne  longitudinale,  à  droite  et  à 
gauche  du  plan  médian,  et  rassemblées  en  faisceaux  on 
regard  des  trous  de  conjugaison  du  rachis. 

Sur  la  ligne  médiane  régnent,  dans  loulc  la  longueur  de 
l'organe,  deux  sillons  profonds  et  très  étroits,  l'un  supé- 
rieur, l'autre  inférieur,  dans  lesquels  s'enfonce  la  pie-mère. 


Fig.        —  Vue  générale  de  la  moelle  è/nnière.  -  A.  Reniement  cei  vieil.  B.  Renltomenl  loml>  .ir«. 
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Quatre  autres  sillons 
ont  été  décrits  au  ni- 
veau du  point  d'émer- 
gence des  racines  ner- 
veuses, sous  les  noms 
de  sillons  collatéraux, 
supérieur  et  infé- 
rieur; mais  les  deux 
supérieurs  existent 
seuls,  et  même  ils  sont 
le  plus  souvent  a  peine 
sensibles. 

§  ZI.  —  Conformation 
intérieure  et  structure 
de  la  moelle  épioière. 

En  coupant  une 
moelle  en  travers,  dans 
n'importe  quelle  pnrtie 
de  son  étendue,  on  peut 
se  convaincre  que  c'est 
un  organe  plein,  n'of- 
frant aucune  trace  do 
cavité  intérieure.  Cette 
coupe  montre  seule- 
ment les  deux  sillons 
médians  dont  nous  ve- 
nons de  parler  dans  la 
description  de  la  sur- 
face externe  de  l'or- 
gane. 

Ces  deux  sillons  s'a- 
vancent l'un  au-devaut 
de  l'antre,  mais  ne  se 
rejoignent  pas  de  ma- 
nière à  diviser  complè- 
tement la  moelle  en 
deux  moitiés  latérales; 
ils  restent  séparés  par 
deux  minces  rubans 
horizontaux  et  super- 
posés de  matière  ner- 
veuse, régnant  dans 

toute  la  longueur  de     -  j>ucb*baubuwz. 

(  )  F'g.  171.  —  Segment  de  la  moelle  e'ptniire  pris  an  niveau  dm  renflement  cen-lcal  (face  supérieur 
*vec  it»  racines  des  nerfs^rachidiens). 
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l'axe  médullaire:  l'un,  inférieur,  formé  de  substance  blanche,  répondant  au  fond 
du  sillon  inférieur;  l'autre,  supérieur,  constitué  par  de  la  substance  grise,  sur 
laquelle  arrive  le  sillon  supérieur.  On  donne  à  ces  rubans  les  noms  de  commissure 
blanche  et  de  commissure  grise  de  la  moelle  épinière. 

Mais,  malgré  la  présence  de  ces  deux  commissures  jetées  entre  les  deux  moitiés 
latérales  de  l'axe  spinal,  celles-ci  n'en  constituent  pas  moins  deux  systèmes  symé- 
triques, dont  nous  allons  étudier  le  mode  de  constitution. 

Chaque  cordon  médullaire  représente  un  demi-cylindre  de  substance  blanche, 
au  centre  duquel  existe  un  amas  de  substance  grise. 

Celle-ci  varie  un  peu  en  quantité  dans  les  différentes  régions  de  la  moelle  ;  mais 
elle  affecte  une  disposition  qui  est  partout  la  même.  Ainsi  elle  s'unit  en  dedans 
avec  la  commissure  grise.  En  haut,  elle  envoie  un  mince  prolongement  qui  tra- 
verse toute  l'épaisseur  du  cordon  médullaire  pour  arriver  au  fond  du  sillon  col- 
latéral supérieur.  Par  en  bas,  elle  donne  naissance  à  un  prolongement  analogue, 
mais  plus  épais,  plus  irrégulier,  qui  se  dirige  bien  au-devant  des  racines  nerveuses 
inférieures,  mais  sans  atteindre  la  surface  de  la  moelle. 

Quant  h  la  substance  blanche,  il  résulte  de  cette  disposition  de  la  matière  grise 
qu'elle  se  divise,  dans  chaque  moitié  latérale  de  l'axe  spinal,  en  trois  cordons  ou 
faisceaux  secondaires  :  un  supérieur,  parfaitement  isolé,  compris  entre  le  sillon 
médian  supérieur  et  l'insertion  des  racines  sensitives;  un  autre  inférieur,  uni  a 
celui  du  côté  opposé  par  la  commissure  blanche,  limité  en  dedans  par  le  sillon 
médian  inférieur,  en  dehors  par  la  ligne  d'insertion  des  racines  nerveuses  mo- 
trices; un  troisième,  latéral  ou  intermédiaire,  plus  épais  que  les  autres,  con- 
fondu superficiellement  avec  l'inférieur,  et  formé  par  toute  la  portion  de  la  moelle 
qui  se  trouve  située  entre  les  lignes  d'insertion  des  racines  supérieures  et 
inférieures.  De  ces  trois  faisceaux  de  l'axe  médullaire,  le  premier  est  sensible;  le> 
deux  autres,  qui  n'en  forment  qu'un  a  proprement  parler,  sont  moteurs. 

Chez  les  Oisrau.c,  les  deux  faisceaux  supérieurs  sont  écartés  l'un  de  l'autre  ver» 
le  renflement  lombaire  par  un  espace  elliptique.  De  plus,  la  moelle,  prolongée  jusque 
dans  les  vertèbres  coccygiennes,  offre  à  son  centre  un  canal  longitudinal. 


CHAPITRE  M. 

DR  l'fNCKPHALE. 

Art.  I.  —  De  l'encéphale  dans  son  ensemble. 

Vencéphale  est  cette  portion  de  l'appareil  nerveux  central  qui  se  trouve  logée 
dans  la  boîte  crânienne.  Il  succède,  sans  ligne  de  démarcation,  à  la  moelle  épinière, 
dont  il  peut  être  considéré,  au  figuré,  comme  une  sorte  d'efflorescence. 

Forme  générale  et  constitution.  —  Il  représente  une  masse  ovoïde  allongée 
d'avant  en  arrière  et  très  légèrement  déprimée  de  dessus  en  dessous. 
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Quand  on  le  considère  par  sa  face  supérieure  (fig.  172),  on  découvre  d'abord, 
en  arrière,  un  pédicule  blanc,  prolongement  de  la  moelle  épinière,  et  un  lobe 
impair  de  couleur  grise,  désigné  sous  le  nom  de  cervelet.  En  avant  de  celui-ci,  se 
remarquent  deux  autres  lobes  séparés  du  premier  par  une  profonde  scissure  trans- 
versale dans  laquelle  s'enfonce  la  tente 
du  cervelet  ;  isolés  l'un  de  l'autre  sur 
la  ligue  médiane  par  une  autre  scissure 
non  moins  profonde,  ces  deux  lobes 
constituent  le  cerveau,  et  sont  appelés 
communément  les  hémisphères  céré- 
braux. 

En  retournant  l'encéphale  pour  en 
examiner  la  face  inférieure,  on  voit  que 
le  pédoncule  postérieur  de  l'organe, 
suite  de  la  moelle  spinale,  se  prolonge 
en  dessous  du  cervelet ,  qui  est  soudé 
sur  les  parties  latérales  de  sa  face  supé- 
rieure, et  se  plonge  ensuite  dans  les 
hémisphères  cérébraux,  en  pénétrant 
par  leur  face  inférieure,  derrière  deux 
gros  cordons  blancs,  les  nerfs  optiques, 
lesquel  marquent  la  limite  antérieure 
de  ce  prolongement  (fig.  173):  on  lui  a 
donné  le  nom  d'isthme  encéphalique 
parce  qu'il  représente,  en  effet,  un  lien 
intermédiaire  aux  trois  rendements  qui 
forment  la  masse  principale  de  l'encé- 
phale. 

La  partie  crânienne  de  la  masse  ner- 
veuse centrale  se  compose  donc  de  trois 
appareils  :  Y  isthme  de  Y  encéphale,  prolongation  de  la  moelle  épinière,  le  cervelet  et 
le  cerveau,  lobes  renflés,  greffés  sur  la  face  supérieure  et  l'extrémité  antérieure  de 
ce  pédoncule.  Ces  trois  appareils  se  montrent  fort  bien  dans  leur  ensemble  et  dans 
leurs  rapports  réciproques  sur  la  figure  178.  Nous  les  étudierons  séparément  les 
uns  après  les  autres. 

Volume  de  V encéphale.  —  Contrairement  à  ce  qui  existe  pour  la  moelle,  les 
dimensions  de  l'encéphale  représentent  à  peu  près  celles  de  la  cavité  qui  le  contient; 
on  effet,  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  se  trouve  immédiatement  appliqué  sur 
l'enveloppe  propre  de  la  masse  nerveuse,  c'est-à-dire  la  pie-mère,  partout  où  i 
n'existe  point  d'espaces  sous-arachnoïdiens;  d'un  autre  côté,  la  cavité  arachnoï- 
dienne  est  pour  ainsi  dire  nulle,  et  la  dure-mère  est  comme  collée  sur  les  parois  du 
crâne  dont  elle  constitue,  à  proprement  parler,  le  périoste  interne.  L'encéphale  n'a 
donc  point  de  place  pour  se  mouvoir  dans  sa  cavité  de  réception  ;  et  il  en  résulte 

(•J  Fig.  17Î.  —  V ne  générale  Je  l'encéphale  {face  supérieure).  —  I.  Bulbe  i  achidieu.  S.  Lol>e  moyen 
du   cervelet.  3,  3.    Lobes  lutt-mux  du  Dilate,  4,4.  IlémUphères    cérébraux.   5.    Scissure  iulei  Inbnire 
'i,  G.  Lobules  t-thmoidtiu«. 
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pour  lui  une  immobilité  presque  absolue  ,  qui  coïncide  justement  avec  celle  des 
sutures  ou  des  articulations  crâniennes. 

Poids.  —  On  peut  représenter  par  les  chiffres  suivants  le  poids  total  de  l'ence 
pbale  chez  les  animaux  de  taille  ordinaire  :  dans  le  cheval  650  grammes,  dan» 
l'âne  360,  dans  la  vache  680,  dans  le  mouton  et  la  chèvre  130,  dans  le  porc  160, 
dans  le  chien  180,  dans  le  chat  30,  dans  le  lapin  10  grammes. 

En  comparant  ces  chiffres  à  ceux  donnés  pour  la  moelle,  on  reconnaît  qoe  k 
rapport  du  poids  de  l'axe  médullaire  a  celui  de  la  masse  encéphalique  diffère  nota- 
blement dans  les  différents  animaux  ;  c'est  chez  le  chien  qu'il  est  le  plus  élevé,  et 
dans  le  lapin  qu'on  le  trouve  le  plus  faible.  Voici  du  reste  ce  rapport  indiqué  pour 
chaque  espèce:  chien,  1:  5,14;  chat,  1:  3,75;  mouton  et  chèvre,  1:  2,60; 
âne,  1 :  2, M  ;  porc,  1 :  2,30  ;  cheval,  1 :  2,27  ;  vache,  1 :  2,18  ;  lapin,  1 :  2.  Noos 
indiquons  ces  nombres,  parce  qu'on  a  cherché  de  tout  temps  à  trouver  dans  h 
prédominance  de  l'encéphale  la  cause  du  développement  de  l'intelligence,  et  que 
la  meilleure  mesure  de  cette  prédominance  est  justement  le  rapport  de  Taxe  spinal 
à  la  masse  encéphalique.  On  a  voulu  aussi  mesurer  cette  prédominance  de  l'encé- 
phale en  comparant  le  poids  de  cet  organe  à  celui  du  corps  tout  entier;  mais  il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  tables  dressées,  dans  cette  vue,  dans  plusieurs  ouvrages 
d'anatomie  et  de  physiologie  pour  se  convaincre  que  cette  base  n'a  point  toute  la 
valeur  désirable. 

Préimration  de  V encéphale.  —  Pour  étudier  l'encéphale,  il  faut  d'abord  l'extraire  dp  li 
botte  crânienne,  ei  Ton  arriveàce  résultat  par  deux  procédés. 

I  e  premier  procédé  consiste  à  ouvrir  le  crâne  par  sa  voûte,  à  l'aide  du  rogne-pied  et  do 
marteau,  après  avoir  débarrassé  celte  voûte  de  toutes  les  parties  qui  la  recouvrent  ou  qui 
l  avoisincnt.  On  excise  ensuite  la  dure-mère  avec  des  cis?aux,  et  Ton  arrive  ainsi  direrie- 
menl  sur  l'encéphale,  qu'on  isole  complètement  en  soulevant  son  extrémité  postérieure,  et 
en  coupant  d'arrière  en  avant  tous  les  nerfs  engagés  dans  les  trous  de  la  base  du  crâne,  am 
la  tige  pituiiairc,  ainsi  que  l'extrémité  des  lobes  olfactifs.  Ce  procédé  est  très  cipéditif;  mais  il 
ne  permet  point  de  couserver  la  glande  piluitaire,  qui  reste  forcément  incrustée  dans  lawlie 
lurcique,  inconvénient  qu'on  évitera  en  employant  le  deuxième  procédé. 

Pour  appliquer  celui-ci,  on  ouvre  le  crâne  par  sa  base  ou  son  plancher,  après  avoir  séparé 
la  léte  du  tronc,  enlevé  la  mâchoire  supérieure,  la  langue,  l'hyoïde,  et  mis  à  nu  les  surface» 
osseuses  en  excisant  toutes  les  parties  molles.  La  tète,  ainsi  préparée,  est  tenue  par  un  aide, 
la  voûte  crânienne  appuyée  sur  une  table  ou  un  billot.  Armé  du  rogne-pied  et  du  marteau, 
l'opérateur  fait  sauter  d'abord  les  arcades  zygomatiques  et  les  apophyses  siyloïdes  de  l'oc- 
cipital ;  puis  il  entame  progressivement  les  coodyles  du  même  os,  l'apophyse  basilaire,  le 
sphénoïde,  les  palatins,  l'eihmoïde;  et  il  revient  alors  sur  les  parties  latérales  qu'il  abat 
successivement  de  l'occipital  à  l'cthmoïde.  L'encéphale  étant  suffisamment  découvert,  on  le 
débarrasse  de  la  dure-mère  comme  dans  le  premier  procédé,  et  on  le  soulève  avec  la  maio 
gauche  pour  rompre,  à  l'aide  des  ciseaux  tenus  dans  la  main  droite,  les  adhérences  qui  le 
tiennent  encore  fisc  à  la  voûte  du  crâne,  adhérences  établies  principalement  par  les  veines 
de  l'encéphale,  lesquelles  vout  se  dégorger  dans  les  sinus  de  la  dure-mère.  En  fouillant  eosuite 
avec  la  pointe  d'un  scalpel  dans  les  fosses  ethranidates,  on  en  détache  les  lobes  olfactifs  ;  et  la 
masse  nerveuse  est  rendue  tout  à  fait  libre.  Ce  procédé  est  une  application  plus  difficile  que 
le  premier,  mais  il  a  sur  lui  plusieurs  avantages  :  non-seulement  on  conserve,  en  l'em- 
ployant, la  glande  pituiiairc,  mais  on  obtient  encore  les  lobes  ethmoïdaux  plus  intacts,  et 
l'on  peut  avoir,  si  on  le  désire,  les  ganglions  des  nerfs  crâniens,  avec  une  étendue  plu*  ou 
moins  considérable  de  ces  nerfs  eux-mêmes. 

Après  a\oir  indiqué  les  moyens  d'extraire  l'encéphale  de  sa  cavité  osseuse,  nous  devons 
dirr  quelques  mots  de  la  marche  à  suivre  pour  procéder  fructueusement  à  son  étude. 

II  sera  bon  d'avoir  pour  cette  élude  deux  encéphales,  dont  un  durci  par  un  séjour  de  quel- 
ques semaines  dans  l'alcool  ou  dans  l'eau  additionnée  d'un  dixième  d'acide  azotique,  dur- 
cissement qui  a  pour  résultat  de  contracter  la  substance  nerveuse,  et  de  faire  apparahre 
ainsi  d'une  manière  plus  manifeste  les  reliefs  et  les  cavités. 
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On  commencera  par  eiaminer  rapidement  l'ensemble  de  l'appareil,  et  l'on  passera  immé- 
diatement à  l'étude  de  l'isthme,  dont  il  importe  de  prendre  tout  d'abord  une  idée  bien  nette- 
ment arrêtée.  On  isolera  donc,  sur  la  pièce  durcie,  celte  partie  de  l'encéphale,  telle  qu'elle  se 
trouve  représentée  dans  la  figure  174  ;  et  pour  cela,  il  suffira  de  pratiquer  la  section  des  pédon- 
cules du  cervelet,  et  d'exciser  les  hémisphères  cérébraux  en  procédant  de  bas  en  haut  et 
d'arrière  en  avaut  ;  les  débris  de  ces  hémisphères  et  le  cervelet  seront  conservés  pour  en 
analyser  la  structure.  I/isthme,  ainsi  isolé,  se  prête  parfaitement  à  l'cvamen  de  sa  conforma- 
tion extérieure  et  de  ses  cavités  intérieures,  c'est-à-dire  le  ventricule  des  couches  optiques  et 
l'aqueduc  de  Sylvius,  dans  lesquels  on  pénétrera  par  une  incision  longitudinale  et  supérieure. 

Après  l'isthme  on  étudiera  le  cervelet  :  dans  sa  couformatioo  extérieure,  sur  la  pièce 
intacte;  dans  sa  conformation  intérieure  et  sa  structure,  sur  la  pièce  entamée. 

Ou  terminera  par  le  cerveau,  qui  sera  bientôt  examiné  à  sa  superficie,  et  dont  l'étude 
intérieure  devra  être  faite  de  la  manière  suivante  :  11  faudra  commencer  par  s'assurer  de 
l'existence  des  ventricules  des  lobes  olfactifs,  et  de  la  communication  de  ces  cavités  avec 
tous  les  autres  compartiments  intérieurs  du  cerveau,  ce  qui  sera  facile  à  l'aide  de  l'insufflation 
pratiquée  sur  l'un  de  ces  organes  avec  un  chalumeau  de  paille,  insufflation  qui  soulèvera 
la  glande  pituilaire,  les  lobes  cérébraux  et  le  cervelet.  On  passera  ensuite  au  corps  cal- 
leux, qui  sera  découvert  comme  dans  la  figure  179,  par  une  coupe  horizontale  des  hémi- 
sphères, passant  à  travers  le  centre  ovale.  Puis  on  excisera  le  corps  calleux  de  chaque  côté  de 
la  ligue  médiaue,  pour  arriver  dans  l'intérieur  des  ventricules  latéraux  ;  et  cette  graude  com- 
missure du  cerveau  devra,  après  l'étude  du  septum  lucidum,  être  coupée  en  travers  sur  la 
ligne  médiane  et  renversée  comme  dans  la  figure  1 80,  afin  de  mettre  en  évidence  le  trigone 
cérébral.  On  s'occupera  alors  du  trou  de  Monro,  du  corps  strié,  de  l'hippocampe,  de  la  ban- 
delette demi-circulaire,  du  plexus  choroïde  et  de  la  toile  choroïdienne.  qu'on  découvrira  par 
l'ablation  des  hippocampes  et  du  trigone.  Enfin  on  reviendra  au  trou  de  Monro  pour  étudier 
sa  communication  avec  le  ventricule  des  couches  optiques;  il  sera  bon  de  revoir  celui-ci  ainsi 
que  l'aqueduc  de  Sylvius  et  le  ventricule  du  cervelet,  dans  lequel  on  arrivera  en  fendant 
l'organe  sur  son  milieu  et  en  écartant  les  deux  moitiés. 

Deux  coupes  longitudinales  et  verticales  de  l'encéphale,  l'une  médiane  (fig.  177),  l'autre 
pratiquée  de  coté  (fig.  178),  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  l'étude  de  ces  particularités.  Ou 
les  exécutera  au  moyen  de  la  scie,  l'organe  restant  renfermé  dans  la  cavité  crânienne. 

Art.  H.  —  De  l'isthmr. 

Nous  allons  étudier  successivement  la  conformation  extérieure  de  cet  organe,  sa 
conformation  intérieure  et  sa  structure. 

§1.  —  Conformation  extérieure  de  l'isthme. 

V isthme  est  un  prolongement  prismatique  de  la  moelle  épinière,  supportant  le 
cervelet,  se  terminant  dans  les  hémisphères  cérébraux,  augmentant  d'épaisseur 
d'arrière  en  avant.  On  peut  y  considérer  quatre  faces  et  deux  extrémités. 

La  face  inférieure  (fig.  173),  sur  laquelle  s'aperçoivent  nettement  et  sans  aucune 
préparation  les  limites  naturelles  de  l'isthme,  se  trouve  croisée  à  peu  près  dans 
son  milieu  par  un  épais  faisceau  de  fibres  arc i formes  constituant  la  protubérance 
annulaire,  le  pont  de  Varole  ou  le  mésocéphalc.  Tout  ce  qui  est  en  arrière  de  ce 
faisceau  appartient  au  bulbe  rachidien.  Ce  qui  existe  en  avant  forme  les  pédon- 
cules cérébraux. 

La  face  supérieure  (fig.  176),  couverte  par  le  cervelet  et  par  l'extrémité  posté- 
rieure des  lobes  cérébraux,  est  plus  mamelonnée  que  la  précédente.  On  y  re- 
marque d'arrière  en  avant  la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  la  coupe  des 
pédoncules  du  cervelet,  la  vulvulc  de  Vùussens,  les  tubercules  quadrijumeaux 
et  les  couches  optiques. 

Les  faces  latérales  (fig.  175),  cachées  dans  leur  partie  antérieure  sous  les 
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hémisphères  du  cerveau,  montrent  le  profil  du  bulbe  rachidien,  de  la  protubé- 
rance, des  pédoncules  du  cervelet,  des  pédoncules  cérébraux,  des  tubercule 
quadrijumeaux  et  des  couches  optiques. 

L'extrémité  postérieure  de  l'isthme  appartient  au  bulbe  rachidien  et  fait  suite 
à  la  moelle,  dont  on  ne  la  distingue  qu'artificiellement. 

Quant  a  Y  extrémité  antérieure,  elle  est  emeloppée,  en  bas  et  par  coté,  par  i& 
faisceaux  obliques  qui  forment  les  deux  nerfs  optiques,  faisceaux  sous  lesquel- 
s'insinuent  les  fibres  de  l'isthme  pour  se  plonger  dans  la  partie  des  hémisphère 
cérébraux  qui  portent  le  nom  de  corps  striés. 

Après  cette  énumération  de  tous  les  organes  dont  l'assemblage  constitue  l'isthme 
de  l'encéphale,  nous  allons  les  examiner  avec  détail  en  procédant  dans  l'ordre 
suivant  :  1*  le  bulbe  rachidien,  2°  la  protubérance  annulaire,  3°  les  pédoncule 
cérébraux,  U°  les  pédoncules  cérébelleux,  5°  la  valvule  de  Vieussens,  6'  le? 
tubercules  quadrijumeaux,  7°  les  couches  optiques^  à  la  suite  desquelles  non* 
signalerons  les  glandes  pinéale  et  pituitaire,  petits  lobes  appeudiculaires  placés, 
l'un  sur  la  face  supérieure,  l'autre  sur  la  face  inférieure  de  l'isthme  (1). 

1°  De  BULBE  RACBIDIKM  {flg.  173.   174.    175  . 

Le  bulbe  rachidien  constitue  la  partie  postérieure  de  l'isthme  encéphalique  ;  il 
fait  suite  à  la  moelle  épinière,  cts'étend  en  avant  jusqu'à  la  protubérance  annulaire. 

C'est  un  épais  pédoncule,  de  couleur  blanche,  plus  large  en  avant  qu'en  arrière, 
et  déprimé  de  dessus  en  dessous,  auquel  on  peut  reconnaître  quatre  faces:  m 
inférieure,  une  supérieure  et  deux  latérales. 

Face  inférieure  ;hg.  173).  —  Cette  face  repose  dans  la  gouttière  de  l'apoph^. 
basilairc.  Convexe  d'un  côté  à  l'autre,  et  limitée  antérieurement  par  une  scissure 
transversale  qui  la  sépare  de  la  protubérance,  elle  n'offre  en  arrière,  de  même  que 
les  autres,  rien  qui  la  distingue  de  Taxe  médullaire. 

On  y  remarque,  sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  bien  marqué,  prolongation  d: 
celui  qui  règne  sur  la  face  inférieure  de  la  moelle,  sillon  creusé  entre  deux  sailli* 
très  allongées,  quelquefois  fort  peu  apparentes,  qui  doivent  à  leur  forme  le  nom  de 
pyramides  du  bulbe  (fig.  173  et  Wi,  2).  La  base  de  ces  pyramides  louche  h 
protubérance,  et  leur  sommet  se  perd  insensiblement  eu  arrière,  en  arrivaut  ierî 
la  moelle. 

Eu  dehors  existe  une  surface  presque  plane  (ûg.  173,  3),  bordée  antérieurement 

(i)  On  est  loin  d'èlrc  d'accord  sur  le  nombre  des  parties  qui  doivent  composer  l'isthme 
de  l'encéphale  :  les  uns  eu  mettent  plus,  les  autres  en  mettent  moins.  Les  limites  de  « 
petit  appareil  se  montrent  cependant  parfaitement  circonscrites,  si  on  les  cherche  sur  lr> 
animaux,  et  particulièrement  chez  le  cheval.  Une  coupe  antéro-postérieure  de  l'encéphale, 
pratiquée  sur  le  côte"  du  plau  médian,  nous  semble  tout  à  fait  propre  à  fixer  définitivement 
l'esprit  sur  cet  objet.  Cette  coupe,  représentée  par  la  figure  178,  fait  voir  de  la  mamèiela 
plus  nette  que  le  prolongement  encéphalique  de  l'axe  spinal  s'étend  jusqu'aux  cor|  $  stries, 
et  qu'il  comprend  le  hulbe  rachidien,  la  protubérance  annulaire,  les  pédonrules  cérébram. 
les  pédoucules  cérébelleux,  les  tubercules  quadrijumeaux  et  les  couches  optiques.  Tous  ttt 
urgaues  appartiennent  donc  a  uu  seul  et  même  système,  c'est-à-dire  au  pédoncule  médul- 
laire qui  sert  de  trait  d'union  entre  les  trois  niasses  principales  de  l'encéphale,  et  qu'oo 
désigne  sojs  le  uom  d'isthme.  Ajoutons  que  cette  manière  de  cousidérer  l'isthme  eocépha* 
li que  s'accorde  parfaitement  avec  les  renseignements  fournis  par  la  physiologie. 
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par  une  bandelette  transversale  (fig.  173,  U  et  18/*,  5)  qui  se  trouve  placée  immé- 
diatement derrière  la  protubérance  ;  couverte  quelquefois,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  d'une  très 
mince  expansion  de  fibres  arci- 
formes  (fig.  18&,  4);  laissant 
voir,  sur  les  pièces  durcies  par 
leur  séjour  dans  l'alcool  ou  l'eau 
acidulée,  enire  le  bord  antérieur 
de  cette  expansion  et  la  bande- 
lette transversale  signalée  ci- 
dessus,  une  légère  saillie  oblon- 
gue  qui  répond  à  ce  qu'on  a 
désigné  chez  l'homme  sous  le 
nom  iV  olive  (1)  ;  isolée  de  la  py- 
ramide par.  un  sillon  longitu- 
dinal, d'où  émergent,  en  avant 
les  racines  de  la  sixième  paire 
crânienne,  en  arrière  celles  de 
la  douzième  ;  limitée  en  dehors 
et  séparée  du  corps  restiform'' 
par  l'origine  de  la  plus  grande 
partie  des  racines  du  glosso- 
pharyngien    et   du   pneumo  - 
gastrique. 

Face  supérieure.  — Couverte 
par  le  cervelet,  elle  est  creusée 
dansson  milieu  d'une  excavation 
(fig.  MU,  5)  qui  constitue  le 
plancher  du  quatrième  ventri- 
cule. Cette  excavation  ,  pro- 
longée en  avant  au-dessus  de  la 
protubérance,  entre  les  pédon- 
cules cérébelleux ,  présente  en 
arrière  un  angle  taillé  en  forme 
de  bec  de  plume,  et  nommé  pour  celte  raison  calamus  scriptorius. 

Deux  épais  cordons,  prolongements  des  faisceaux  supérieurs  de  la  moelle, 
bordent  de  chaque  côté  le  calamus  scriptorius.  On  les  désigne  sous  le  nom  de 

{')  Fig.  173.  —  Vue  générale  de  l'encéphale  (face  inférieure).  —  i.  Extrémité  postérieure  d a  bulbe 
luchi'lirn.  î,  3.  Pyramide  du  bulbe.  3,  3.  Faiscma  latéral  ou  intermédiaire  du  bulh<*.  4,  4.  Bandelette  trans- 
rerse  qui  borne  ce  faisceau  eu  avant.  5.  Protubérance  annulaire.  6,  6.  Pédoncules  rérchrwnx.  7.  Glande 
piluilaire.  8.  Tubercule  cendré.  9.  ilemispbères  cérébraux.  10.  Lobule  mastoide.  H.  Noyau  exlra-rentricu- 
laire  du  corps  strié,  compris  entre  les  deux  racines  du  lobe  olfartif.  I*.  Scissure  de  Sylvins.  13,  13.  Lobules 
olfactifs.  14.  Commissure  des  nerl'%  optiques.  15.  Troisième  paire  crânienne.  16.  Racine  s.-nsitivr  de  la  cin- 
quième. 17.  Racine  motrice  de  la  même.  18.  Ganglion  de  Gasser.  10.  Tronc  commun  au  nerf  maiilluire  supé- 
rieur et  au  neif  ophlbalmique.  20.  Origine  du  nerf  maxillaire  inférieur. SI. Sixième  poire.  2S.  Srptième  paire. 
33.  Huitième  paire.  24.  Neuvième  paire.  25.  Dixième  paire.  86.  Ontième  paire.  87.  Douzième  paire. 
38.  Plexus  cburoide  du  cervelet. 

(i)  Cette  saillie  répond  à  Votive  de  l'homme  par  sa  position  seulement,  car  elle  u'en  pos- 
sède pas  la  structure. 
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corps  restifurmes.  Accolés  l'un  a  l'autre  sur  la  ligne  médiane  à  leur  extrémité 
postérieure,  ils  s'écartent  par  leur  extrémité  antérieure,  de  manière  à  représenter 
les  branches  d'un  V  (fig.  MU,  1). 

Faces  latérales.  —  Beaucoup  plus  étroites  que  les  deux  autres  cl  représentai»}, 
en  quelque  sorte,  deux  bords  épais,  ces  faces  montrent  le  profil  du  corps  resti- 
forme  (fig.  175,  2),  de  la  pyramide  [U)  et  du  faisceau  intermédiaire  à  celle-ci  et  au 
corps  resliforme  (3). 

2°  DB  LA  PROTUBÉRANCE  ANNULAIRE  (Ûg.  173,  5.  17o,5). 

La  protubérance  annulaire,  encore  appelée  pont  de  Yarole  ou  mésocéphdt, 
est  cette  partie  de  l'encéphale  qui  se  dessine  eu  saillie  transversale  sur  la  face 
inférieure  de  l'isthme  entre  le  bulbe  rachidien  et  les  pédoncules  cérébraux,  saillie 
logée  dans  la  dépression  antérieure  de  l'apophyse  bnsilaire. 

La  protubérance  représente  une  bande  demi-circulaire  de  fibres  blanches  trans- 
verscs,  jetées,  comme  un  pont,  d'un  côté  à  l'autre  du  cervelet.  Elle  e»l  convexe 
dans  tous  les  sens,  plus  large  dans  son  milieu  que  sur  ses  parties  latérales,  et  par- 
courue d'arrière  en  avant  par  un  sillon  médian  peu  profond,  dans  lequel  rampe 
le  troue  basilaire.  Kilo  offre  a  considérer,  avec  la  surface  libre  dont  nous  venons 
d'indiquer  les  principaux  caractères,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Le  bord  postérieur,  légèrement  convexe,  est  séparé  du  bulbe  par  un  léger  sillon. 

Le  bord  antérieur,  également  convexe,  mais  échancré  dans  son  milieu,  sur- 
plombe de  beaucoup  les  pédoncules  cérébraux,  qui  se  trouvent  limités  de  ce  côté 
par  une  scissure  très  prononcée. 

Les  extrémités  se  recourbent  par  en  haut,  pour  se  plonger  dans  l'épaisseur  du 
cervelet,  sous  forme  de  deux  gros  cordons  constituant  les  pédoncules  cérébelleux 
moyens  (fig.  175,  b).  Elles  présentent  l'origine  apparenté  des  nerfs  trijumeaux. 

La  protubérance  n'existe  point  chez  les  oiseaux. 

3-  Des  pédoncules  cérébraux  (fig.  173,  6.  175,  7). 

On  nomme  ainsi  deux  énormes  faisceaux  blaucs,  visibles  à  la  surface  inférieure 
et  sur  les  côtés  de  l'isthme,  couverts  supérieurement  par  les  tubercules  quadriju- 
mcaux  et  les  couches  optiques,  lesquels  faisceaux  font  suite,  au-dessus  de  la  pro- 
tubérance, aux  fibres  du  bulbe  rachidien,  et  se  plongent,  par  leur  extrémité  anté- 
rieure, dans  les  hémisphères  du  cerveau. 

Ces  pédoncules  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  scissure  médiane  dite 
interpcdonculoire,  qui  se  bifurque  en  avant  pour  circonscrire  Yéminence  mamil- 
lairc  encore  appelée  tubercule  pisi forme  (fig.  177,  18),  petite  saillie  impaire, 
arrondie,  de  couleur  blanche  comme  les  pédoncules  eux-mêmes,  couverte  par  la 
glande  piluitairc  dont  le  point  d'implantation,  représenté  par  le  tubercule  cendré, 
se  trouve  situé  en  avant  de  celle  saillie.  [Voir plus  loin  la  description  de  la  glande 
pituitoirc). 

En  arrière  les  pédoncules  cérébraux  sont  limités  par  le  bord  antérieur  de  Ij 
protubérance.  —  En  avant,  ils  se  trouvent  circonscrits  par  les  nerfs  optiques,  qui 
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se  développent  obliquement  autour  de  l'extrémité  antérieure  de  ces  pédoncules,  et 
viennent  se  réunir  sur  la  ligne  médiane  en  avant  du  tubercule  cendré,  en  for- 
mant une  commissure  appelée  chiasma  des  nerfs  optiques  (fig.  173,  ih).  — 
Sur  les  côtés,  leur  tissu  se  confond  avec  celui  des  tubercules  quadrijumeaux  et  des 
couches  optiques,  qu'on  sait  être  superposés  aux  pédoncules  du  cerveau.  Il  est  a 
remarquer  que  la  partie  de  leur  face  latérale  située  au-dessous  des  tubercules  testes 
forme  une  surface  triangulaire  assez  bien  circonscrite,  désignée  par  les  noms 
de  ruban  de  Reil ,  faisceau  triangulaire  latéral,  faisceau  latéral  oblique  de 
l'isthme. 

V  Des  pédoncules  cérébelleux. 

Le  cervelet  se  trouve  attaché  sur  la  face  supérieure  de  l'isthme  par  deux  gros  et 
courts  funicules  latéraux  de  substan  c  blanche,  entre  lesquels  est  compris  le  ven- 
tricule postérieur  :  ce  sont  eux  qui  con- 
stituent les  pédoncules  cérébelleux.  F,c*  17*t')* 

Trois  faisceaux  entrent  distinctement 
dans  la  composition  de  chacun  de  ces 
funicules  :  un  antérieur,  un  posté- 
rieur, un  moyen. 

Celui-ci,  ou  le  pédoncule  cérébel- 
leux moyen,  est  le  plus  gros  des  trois; 
il  est  formé  par  le  prolongement  des  ex- 
trémités de  la  protubérance  (fig.  17&,&. 
175,6). 

Le  pédoncule  cérébelleux  posté- 
rieur, le  plus  mince  de  tous,  est  formé 
par  le  corps  restiforme,  dont  une  por- 
lion  se  réfléchit  sous  la  racine  posté- 
rieure du  nerf  acoustique  pour  gagner^ 
la  substance  du  cervelet.  Il  s'unit  de 
la  manière  la  plus  intime  avec  le  pré- 
cédent, dont  on  a  beaucoup  de  peine  à 
'e  distinguer  (fig.  174,3). 

Quant  au  pédoncule  cérébelleux 
antérieur,  il  représente  un  faisceau 
bien  distinct  des  deux  autres,  faisceau 
accolé,  en  dedans.au  pédoncule  moyen, 
qu'il  croise  obliquement,  se  perdant 

dans  le  cervelet  par  son  extrémité  postéro-supérieure,  arrivant  derrière  les  tuber- 
cules testes  et  pénétrant  sous  ces  petits  organes  par  son  extrémité  antéro-infé- 

(*)  Fig.  174.  —  Vue  supérieure  de  l'uthme  encéphalique.  —  \.  Corpt  restiforme.  4.  Coupe  du  pédon- 
cule cérébelleux  moyen.  3.  Coupe  du  pédoncule  cérébelleux  postérieur.  4.  Pédoncule  cérébelleux  •ntérieur. 
5.  Plancher  du  ventricule  postérieur.  6.  Vulvule  de  Vieuswns.  7,  7.  Tubercules  lesles.  8,  H.  Tubercules 
natrs.  9,  9.  Couches  optiques.  10.  Corps  genouille  intrrne.  Il,  Corps  genouille  externe,  lî.  Corps  strié. 
13.  Bamlelrtlr  demi-circulaire.  14.  Glande  pinéale.  1.V  Pédoncule  de  rrtie  glande.  16.  Ouverture  commune 
antérieure.  17,  17.  Piliers  aotérieurs  du  trigonc.  18.  Nerf  trijumeau.  19.  Nerf  facial.  40.  Nerf  auditif.  81.  Nerf 
gloiso  pharyngien.  24.  Nerf  pneuroo-gastrique.  23.  Nerf  spioal. 
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ricure,  en  compagnie  du  ruban  de  Rcil,  ou  faisceau  supéro-latéfal  des  pédoncules 
cérébraux. 

On  verra,  dans  l'étude  de  la  structure  du  cervelet,  comment  ces  pédoncules  se 
comportent  à  l'intérieur  de  cet  organe. 

5*  De  la  valvule  de  Vieusseks  (flg.  474,6). 

On  appelle  ainsi  une  fort  mince  lamelle  blanche  qui  réunit  l'un  a  l'autre  les  deux 

pédoncules  cérébelleux  antérieurs. 

Elle  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  parallélogramme.  Sa  face  supérieure  est 
couverte  par  le  cervelet  ;  l'inférieure  concourt  à  former  le  plafond  du  ventricule 
cérébelleux.  Les  deux  bords  latéraux  sont  soudés  aux  pédoncules  que  cette  Tal- 
vulc  unit  ;  Y  antérieur  s'attache  en  arrière  des  éminences  testes  ;  le  postérieur 
adhère  à  l'éminence  vermiforme  antérieure  du  cervelet. 

Gall  a  considéré  celte  lame  comme  une  commissure  des  pédoncules  cérébelleuv 
antérieurs;  et  nous  croyons  qu'il  a  eu  raison,  car  on  la  voit  formée  presque  exclu- 
sivement de  fibres  transversales  qui  se  portent  d'un  de  ces  pédoncules  à  l'autre. 
Ces  fibres  sont  sUrtoUt  Apparentes  en  avant,  où  la  membrane  est  beaucoup  plu* 
épaisse.  Eu  arriére,  elh's  se  mêlent  à  quelques  faisceaux  longitudinaux. 

G"  Dés  tuIèKcilib  quademumeaui  ou  bigémikés  (flg.  174,7,  8}. 

Ce  sont  quatre  émltiehces  arrondies,  accolées  deux  à  deux,  qui  surmontent  en 
arrière  les  pédoneulé*  Cérébraux.  Les  deux  postérieures,  plus  petites,  portent 
encore  le  nom  dVritfftêrifés  testes t  et  les  deux  antérieures  celui  d'éminences  notes. 

Les  tubercules  qûùdM jumeaux  postérieurs,  ou  éminences  testes,  sont  en  rap- 
port en  avant  avec  lel  intérieurs,  en  arrière  avec  les  pédoncules  cérébelleux  anté- 
rieurs et  II  fllf  Me  de  Vieusiêtts,  dont  ils  se  trouvent  séparés  par  un  sillon  trans- 
versal* dlHI  le  ftftld  duquel  naissent  les  nerfs  pathétiques.  Une  bandelette  oblique  les 
unit  en  dehofs  I  la  partie  de  11  couche  optique  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  corps 
genouillé  interne. 

Les  tuberVtiks  quadrijtémetiUx  antérieurs^  ou  éminences  nates,  se  distinguent 
des  précédents,  nort-seUlërtlcnt  par  leur  plus  gros  volume,  mais  encore  par  leur 
coulëuTf  tJUÏ  est  grise*  Celle  des-  tubercules  testes  étant  blanche.  Ils  sont  aussi 
mieux  arrondis,  plus  près  l'uti  de  l'autre,  et  couverts  par  les  hémisphères  céré- 
braux, tandis  quë  les  postérieurs  le  sont  plutôt  par  le  cervelet.  Un  sillon  courbe  les 
isole  en  avant  des  couches  optiques. 

Chez  les  Oiseaux,  il  existe  deux  tubercules  seulement,  creux  à  l'intérieur. 

V  Des  couches  optiques  (fig.  174,9). 

Le  nom  de  couches  optiques  est  donné  à  la  région  de  la  face  supérieure  de 
l'isthme  qui  se  trouve  située  en  avant  des  tubercules  quadrijumeaux.  Ces  cou- 
ches optiques  sont  donc  placées  au-dessus  de  là  partie  antérieure  des  pédoncules 
cérébraux. 

Plus  larges,  dans  leur  ensemble,  que  les  tubercules  quadrijumeaux,  et  plus  encore 
en  avant  qu'en  arrière,  elles  représentent  l'une  et  l'autre  une  surface  de  couleur 
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grise,  légèrement  convexe,  très  irrégulièrement  quadrilatère,  couverte  par  la  toile 
choroïdienne,  qui  sépare  cette  surface  de  la  corne  d'Ammon  et  des  piliers  posté- 
rieurs du  trigone  cérébral. 

En  dedans,  elles  s'inclinent  l'une  vers  l'autre,  en  formant  sur  la  ligne  médiane 
une  gouttière  assez  profonde,  dans  laquelle  courent  d'avant  en  arrière  deux  traclus 
blancs  longitudinaux,  que  nous  signalerons  plus  loin  sous  le  nom  de  pédoncules 

Fie.  175  (*). 


antérieurs  de  la  glande  pinéale.  Cette  gouttière  aboutit  en  arrière  &  l'ouverture 
commune  postérieure,  en  avant  à  Youverture  commune  antérieure,  orifices  que 
nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici,  car  leur  étude  doit  être  faite  avec  celle  de  la  con- 
formation intérieure  de  l'isthme. 

En  dehors,  la  couche  optique  offre  deux  saillies  dites  corps genouillés,  d'où  nais- 
sent les  nerfs  de  la  deuxième  paire  :  placées  l'une  au-devant  de  l'autre,  la  posté- 
rieure plus  près  de  la  ligne  médiane  que  l'antérieure,  ces  deux  saillies  se  distin- 
guent en  externe  et  en  interne.  —  Le  corps  yenouillé  externe  est  toujours  plus 
volumineux,  mieux  circonscrit  et  situé  sur  un  plan  plus  élevé  que  Y  interne.  Celui- 
ci  est  uni  aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  par  une  bandelette  oblique 
(fig.  174  et  175,  10,  11). 

En  arrière,  les  deux  couches  optiques  sont  comme  échancrées  pour  recevoir 
leséminences  nates,  qu'elles  enclavent  légèrement. 

En  avant,  elles  se  trouvent  séparées  du  corps  strié  par  un  sillon  dans  le  fond 
duquel  nous  retrouverons  plus  loin  une  étroite  lanière  désignée  sous  le  nom  de 
bandelette  demi-circulaire. 

8*  D&  la  glande  pinéa  le  or  con a nirji  (fig.  174,  14). 

Ce  nom  a  été  donné  a  un  petit  tubercule  de  couleur  rouge  brun,  en  forme  de 
pomme  de  pin,  enveloppé  par  la  toile  choroïdienne,  ayant  son  sommet  tourné  en 

(*)  Fig.  173.—  Vue  latérale  de  l'isthme.  —  1.  Bulbe  rachidien.  9.  Corps  resliforme.  3.  Faisceau  latéral 
du  bulbe.  4.  Pyramide  ou  faisceau  inférieur  du  bulbe.  5.  Protubérance  annulaire.  6.  Pédoncule  moyen  dn 
cervelet.  7.  Pédoncule  cérébral.  8.  Tubercule  testis.  9.  Tubercule  nalis.  10.  Corps  genouillé  interne. 
11.  Corps  genouillé  citerne.  1t.  Vert  optique.  13.  Nerf  pathétique  applique  sur  le  ruban  de  Reil.  14.  Racine 
ternaire  du  trijumeau.  15.  Racine  motrice  dn  même.  16.  Nerf  facial.  17.  Nerf  auditif. 
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haut,  reposant,  par  sa  base,  sur  l'ouverture  commune  postérieure,  qu'il  bouche,  et 
au  pourtour  de  laquelle  il  se  trouve  attaché  par  une  lamelle  circulaire. 

De  cette  lamelle  se  détachent  en  avant  deui  traclus  fibreux  désignés  sous  le 
nom  de  pédoncules  antérieurs  du  conarium. 

Ces  pédoncules  antérieurs  (fig.  174,1:»)  représentent  deux  étroites  bandelettes 
blanches,  qui  partent  de  la  base  de  la  glande  pinéale  et  se  dirigent  en  avant,  paral- 
lèlement Tune  à  l'autre,  dans  le  fond  de  la  gouttière  des  couches  optiques,  aux- 
quelles elles  adhèrent  fortement.  Elles  arrivent  ainsi  vers  l'ouverture  commune 
antérieure  où  elles  se  réunissent,  dit-on,  aux  piliers  antérieurs  du  trigone  céré- 
bral. Quelquefois  ces  pédoncules  sont  fort  étroits  et  séparés  par  un  intervalle. 
Le  plus  souvent  ils  sont  relativement  larges  et  immédiatement  en  contact  sur  la 
ligne  médiane. 

Le  conarium  est  loin  d'offrir  toujours  le  môme  volume.  On  l'a  représenté  dans 
la  figure  174  avec  ses  dimensions  les  plus  ordinaires.  Dans  la  figure  177,  il  se 
montre  incomparablement  plus  gros. 

La  structure  de  la  glande  pinéale  paraît  fort  simple.  Elle  ne  comprend  qu'une 
seule  substance  d'un  gris  brunâtre,  d'apparence  amorphe,  parsemée  quelquefois 
de  granulations  calcaires,  sans  cavités  au  centre  de  l'organe. 

Cet  organe  et  celui  dont  la  description  va  suivre  n'appartiennent  point,  à  pro- 
prement parler,  au  système  de  l'isthme  encéphalique.  Ce  sont  plutôt,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  des  ganglions  appendiculaires  qui  mériteraient  d'être  décrits  à  part, 
au  même  titre  que  les  trois  énormes  ganglions  cérébelleux  et  cérébraux.  On  n'ou- 
bliera pas  que  si  nous  avons  fait  entrer  leur  description  dans  l'étude  de  l'isthme, 
c'est  comme  moyen  de  simplification. 

9"  De  la  glande  pituitaire  (flg.  173,  7,  et  177,  19). 

Encore  appelée  hypophyse  et  appendice  sus-sphénoïdal,  la  glande  pituitaire 
représente  un  petit  tubercule  discoïde,  fixé  à  l'extrémité  antérieure  de  la  scissure 
interpédonculairc  par  l'intermédiaire  de  la  tige  pituitaire  et  du  tubercule  cendré. 

a.  Le  tubercule  cendré,  ou  tuber  cinereum,  est  une  petite  éminenec  de  couleur 
grise,  située  sur  la  ligne  médiane,  entre  le  tubercule  mamillaire  et  le  chiasma  des 
nerfs  optiques,  c'est-à-dire  tout  à  fait  sur  la  limite  antérieure  de  l'isthme  encépha- 
lique. Celte  éminence  est  creuse  intérieurement  ;  sa  cavité  n'est  qu'un  diverti- 
culum  du  ventricule  moyen. 

b.  La  tige  pituitaire  n'est  autre  chose  qu'un  très  court  prolongement  coniqoe, 
implanté  par  sa  base  sur  le  tubercule  cendré,  et  par  son  sommet  sur  la  face  supé- 
rieure de  l'appendice  sus-sphénoïdal.  La  cavité  du  tubercule  cendré  se  continue 
dans  la  tige  pituitaire,  et  se  termine  en  cul-de-sac  vers  le  sommet  de  celle-ci.  Ce 
prolongement,  formé  aussi  de  substance  grise,  se  distingue  par  sa  grande  fragilité; 
aussi  faut-il  prendre  quelques  précautions,  quand  on  veut  l'obtenir  intact  eD 
ouvrant  le  crâne  par  sa  base. 

c.  La  glande  pituitaire,  logée  dans  la  selle  turciqne,  où  elle  est  enveloppée  par 
le  repli  sus-sphénoïdal  de  la  dure-mère,  a  la  forme  d'un  petit  corps  arrondi, 
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presque  circulaire,  déprimé  de  dessus  en  dessous,  et  plus  ou  moins  épais  suivant 
les  sujets. 

Sa  face  inférieure  repose  sur  le  corps  du  sphénoïde,  par  l'iutermédiaire  de 
la  dure- mère ,  à  laquelle  celte  face  adhère  fortement  ;  la  supérieure  recouvre 
Kéminence  mamillaire,  avec  une  portion  des  pédoncules  cérébraux,  et  reçoit,  tout  à 
fait  en  avant,  l'insertion  de  la  tige  piluitaire.  Quant  à  la  circonférence,  elle  répoud 
de  tous  côtés  au  repli  sus-sphénoïdal,  dans  lequel  se  trouvent  creusés  les  sinus 
caverneux. 

Jl  n'existe  point  de  cavité  a  l'intérieur  de  la  glande  piluitaire. 
La  substance  qui  constitue  celle  glande  semble  être  a  peu  près  amorphe;  elle 
est  jaune  dans  la  moitié  antérieure  de  l'organe,  et  brune  dans  la  moitié  postérieure. 

S  II.  —  Conformation  intérieure  de  l'uthme  (flg.  177). 

L'isthme  encéphalique  se  trouve  creusé,  au  niveau  des  couches  optiques,  d'une 
cavité  centrale  appelée  ventricule  moyen ,  cavité  prolongée  en  arrière,  sous  les 
tubercules  quadrijumeaux,  par  un  conduit  nommé  aqueduc  de  Sylvivs,  qui  aboutit, 
sous  la  valvule  de  Vieussens,  dans  le  ventricule  postérieur,  autre  cavité  comprise 
entre  le  cervelet  el  le  bulbe  rachidien.  Nous  allons  étudier  successivement  ces 
trois  diverticules. 

1°  DU  VENTRICULE  MOYEU  OU  VENTRICULE  !>ES  COUCHES  OPTIQUES  (fig.  177,  13). 

Le  ventricule  moyen  est  une  cavité  irrégulière,  allongée  d'arrière  en  avant, 
déprimée  d'un  côté  à  l'autre,  offrant  à  étudier  deux  parois,  un  plancher,  une 
voûte  et  deux  extrémités. 

Les  deux  parois  sont  lisses,  presque  planes  ou  irès  légèrement  concaves  de 
haut  eu  bas. 

Le  plancher,  extrêmement  étroit ,  ne  forme  qu'une  gouttière  dont  le  fond  répond 
à  la  scissure  inter-pédonculaire,  qui  s'en  trouve  beaucoup  plus  éloignée  en  arrière 
qu'en  avant,  à  l'éminence  mamillaire  et  au  tubercule  cendré.  La  cavité  intérieure 
de  celui-ci  (fig.  177,20),  cavité  prolongée  dans  la  tige  pituitaire,  communique, 
ainsi  qu'en  Ta  déjà  vu,  avec  le  ventricule  moyen,  cl  concourt  à  sa  formation. 

La  voûte,  non  moins  étroite  que  le  plancher,  el  disposée  comme  lui  en  gout- 
tière, est  constituée  par  les  deux  couches  optiques,  qui  se  soudent  Tune  avec  l'autre 
au-dessus  du  ventricule,  en  formant  une  épaisse  commissure  grise  (Gg  177,16). 
Elle  se  termine,  près  des  extrémités,  à  deux  orifices  signalés  déjà  sous  les  noms 
d'ouvertures  communes,  postérieure  et  antérieure.  —  V ouverture  commune  posté- 
rieure (fig.  177,15)  s'élève  derrière  la  commissure  grise,  et  se  termine  a  la  base 
de  la  glande  pinéale  par  un  cul-de-sac  irrégulièrement  renflé.  Elle  est  limitée  en 
arrière  par  la  commissure  blanche  postérieure,  mince  faisceau  de  fibres  transver- 
sales placé  en  avant  des  tubercules  quadrijumeaux,  au-dessus  de  l'entrée  de 
l'aqueduc  de  Sylvius,  se  perdant  par  ses  extrémités  dans  l'épaisseur  des  couches 
optiques  (fig.  176,9).  —  V ouverture  commune  antérieure,  encore  appelée  trou  de 
Monro  (fig.  177,16),  fait  commniqiier  le  ventricule  moyen  avec  les  ventricules 
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latéraux,  et  livre  passage  au  cordon  vasculaire  qui  réunit  les  deux  plexus  cho- 
roïdes. Elle  est  percée  en  avant  de  la  commissure  grise,  sous  le  sommet  du  tri- 

gone  cérébral ,  qui  concourt  à  la 
Fig.  176  (*).  circonscrire  au  moyen  de  ses 

deux  piliers,  entre  lesquels  on 
aperçoit  la  commissure  blanche 
antérieure.  Celle-ci  est  un  petit 
ruban  de  fibres  transversales  ana- 
logue à  celui  qui  constitue  la 
commissure  postérieure,  mais  plus 
fort,  passant  en  avant  des  piliers 
antérieurs  du  trigone  pour  s'aller 
plonger,  par  ses  extrémités,  dans 
l'épaisseur  des  corps  striés,  où  il 
se  perd. 

L'extrémité  postérieure  do 
ventricule  moyen ,  plus  étroite 
que  l'antérieure  et  placée  sur  un  plan  plus  élevé,  se  continue  avec  l'aqueduc  de 
Sylvius,  dont  l'entrée  (fig.  176,10),  se  trouve  percée  au-dessous  de  la  commis- 
sure postérieure,  vers  l'ouverture  commune. 

V extrémité  antérieure,  plus  dilatée  que  la  postérieure,  est  placée  immédiate- 
ment au-dessus  du  chjasma  des  nerfs  optiques,  et  ne  se  trouve  séparée  du  fond 
de  la  grande  scissure  intcrlobaire  du  cerveau  que  par  une  petite  lame  grise  fort 
mincp  attachée  sur  ce  chiasma,  et  appelée  par  les  auteurs,  pour  cette  raison,  racine 
grise  des  nerfs  optiques.  Cette  lame  s'aperçoit  fort  bien  quand  on  rabat  la  com- 
missure optique  sur  la  glande  pituitaire  ;  il  suffit  de  la  traverser  pour  pénétrer 
dans  le  ventricule  moyen. 

Une  couche  séreuse,  d'une  extrême  minceur,  tapisse  les  parois  de  celle  cavité; 
e|le  se  prolonge,  par  l'aqueduc  de  Sylvius  dans  le  ventricule  postérieur,  par  l'ou- 
verture commune  antérieure  dans  les  ventricules  latéraux,  et  de  là  dans  les  cavités 
creusées  au  sein  des  lobes  olfactifs. 

• 

2"  Dr  l'aqueduc  de  Sïlvius  (fig.  177,  6). 

C'est  un  conduit  longitudinal  et  médian  creusé  sous  les  tubercules  quadrijo- 
meaux  au-dessus  des  pédoncules  du  cerveau. 

Son  extrémité  antérieure  communique  avec  le  ventricule  moyen.  La  pos- 
térieure s'ouvre  au-dessous  de  la  valvule  de  Vieussens  dans  le  ventricule  cérébelleux. 

Il  se  prolonge  dans  les  deux  tubercules  bigéminés  chez  les  Oiseaux. 

(•)  Tig.  178. — Coupe  transversale  de  f  encéphale,  pratiquée  au  niveau  de  l'ouverture  commune  posté- 
rieure. —  1.  Substance  blanche  de  l'hémisphère,  ou  centre  ovale  de  Viennent.  3,  S.  3,  t.  SuhsUnee  en* 
formant  la  couche  extérieure  des  circonvolutions.  3.  Coupe  du  corps  calleux.  4,  4.  Intérieur  des  ventrieuUi 
latéraux.  S.  Coupa  de  la  grande  veine  du  Galien.  G,  6.  Pédoncules  cérébraux.  7,  7.  Coupe  dt  l'istbmr- 
8.  Ouverture  commune  postérieure.  9.  Commissure  blunche  postérieure.  10.  Entrée  de  l'aqueduc  de  SjUi«i 


Google 


DE  L'ISTHME. 


6*7 


3°  DO  VBNT1ICCLB  POttBRlBCR  OU  CFRKBELLBOT  (8g.  177,  5). 

Ce  ventricule  (1),  situé  sous  le  cervelet,  entre  les  pédoncules  de  cet  organe,  au- 
dessus  du  bulbe  rachidien  et  de  la  protubérance  annulaire,  représente  une  cavité 
allongée  d'avant  en  arrière,  qui  est  presque  entièrement  remplie  par  les  éininences 
vermiformes. 

Su  paroi  supérieure  est  formée  par  ces  deux  éminences,  la  valvule  de  Vieussens 
et  celle  de  M.  Renault  L'inférieure,  ou  le  plancher  de  la  cavité,  est  représentée 
par  l'excavation  de  la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  excavation  prolongée,  en 
avant,  au-dessus  de  la  protubérance  annulaire,  jusqu'auprès  des  tubercules  lestes. 

Vextrémité  antérieure  communique  avec  l'aqueduc  de  Sylvius.  La  postérieure 
occupe  le  sommet  du  calamus  scriptorius. 

S  XH.  —  Structw*  d«  Kfthme. 

L'isthme  encéphalique  n'étant  qu'un  prolongement  de  la  moelle,  doit  se  rappro- 
cher de  celle-ci  par  sa  structure,  et  c'est  effectivement  ce  qui  s'observe,  surtout 
dans  la  partie  postérieure  de  l'organe,  les  caractères  communs  d'organisation  s'eiïa- 
çant  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'extrémité  antérieure. 

En  se  reportant  à  ce  qui  a  été  dit  sur  la  conformation  extérieure  du  bulbe 
rachidien,  on  sait  déjà  que  cet  organe  présente,  sur  chacune  de  ses  moitiés  laté- 
rales, les  traces  d'une  division  en  trois  faisceaux  principaux  :  l'un  supérieur,  formé 
par  le  corps  resti forme  ;  l'autre  inférieur,  représenté  par  la  pyramide  du  bulbe; 
le  troisième,  intermédiaire  aux  deux  premiers.  Ces  trois  faisceaux  ne  sont  autre 
chose  que  la  continuation  de  ceux  que  nous  avons  reconnus  dans  la  moelle,  et  ils 
en  partagent  toutes  les  propriétés,  c'est-à-dire  que  le  premier  est  sensible  et  les 
autres  moteurs. 

Le  faisceau  supérieur  ou  le  corps  resti forme,  accolé,  par  son  extrémité  posté- 
rieure, à  celui  du  côté  opposé,  s'en  trouve  séparé,  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  par  l'excavation  qui  constitue  le  plancher  du  ventricule  postérieur.  Il 
repose  sur  la  partie  externe  du  faisceau  latéral.  Au  niveau  de  l'extrémité  de  la  pro- 
tubérance, il  abandonne  une  petite  branche  qui  constitue  le  pédoncule  cérébel- 
leux postérieur;  puis  il  continue  son  chemin  sur  le  côté  du  ventricule  postérieur, 
se  réunit  bientôt  au  pédoncule  cérébelleux  antérieur  qui  lui  est  superposé,  et  va 
s'engager  avec  lui  sous  les  tubercules  quadrijumeaux. 

Le  faisceau  inférieur,  le  plus  mince  des  trois,  comprend,  avons-nous  dit,  toute 
la  portion  du  bulbe  qui  constitue  la  pyramide.  Mais  quand  celte  éminence  est 
nulle  ou  peu  marquée,  on  doit  reconnaître  les  limites  qui  le  séparent  du  faisceau 
latéral  dans  la  ligne  d'insertion  des  racines  du  grand  hypoglosse,  prolongée  par  la 
pensée  jusqu'à  la  protubérance,  auprès  du  point  d'émergence  du  nerf  oculaire 
moteur  externe.  Ses  fibres  s'entrecroisent  en  partie  avec  celles  du  faisceau  opposé, 

(I)  Le  cervelet  concourant  à  la  formation  de  relie  cavité,  on  fera  bien  «l'en  aborder 
l'étude  après  celle  du  cervelet  lui-même. 
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dans  le  fond  du  sillon  médian.  Elles  passent  toutes  au-dessus  des  faisceaux  trans- 
verses  de  la  protubérance  ou  à  travers  ces  faisceaux,  pour  aller  constituer  le  plan 
inférieur  des  fibres  des  pédoncules  cérébraux. 

Quant  au  faisceau  latéral  ou  intermédiaire  du  bulbe,  faisceau  compris  entre  la 
ligne  d'insertion  des  racines  de  l'hypoglosse  et  celles  des  racines  motrices  propres 
aux  nerfs  glosso- pharyngien,  pneumogastrique  et  spiual,  il  se  distingue  peu»  pro- 
fondément, du  cordon  inférieur.  C'est  lui  qui  forme,  par  une  partie  de  sa  face 
supérieure,  le  plancher  du  quatrième  ventricule.  Après  avoir  franchi  la  protubé- 
rance à  la  manière  du  faisceau  pyramidal,  il  va  concourir  à  la  constitution  de* 
pédoncules  cérébraux,  et  particulièrement  de  leur  faisceau  triangulaire  oblique. 

En  prenant  dans  leur  ensemble,  au  niveau  de  ces  pédoncules,  les  faisceaux 
médullaires  prolongés  dans  l'isthme,  on  reconnaît  encore  à  peu  près  le  même  ordre 
de  superposition  que  dans  le  bulbe  ;  mais  il  n'est  plus  possible  de  les  distinguer 
nettement  les  uns  des  autres  ;  ils  se  confondent  même  avec  ceux  du  côté  opposé. 
On  voit  donc  leurs  fibres  se  prolonger  en  masse  sous  les  tubercules  quadri jumeaux, 
à  travers  la  substance  propre  des  couches  optiques,  et  s'épanouir  de  chaque  côté, 
en  une  belle  gerbe  rayonnée,  au  sein  des  hémisphères  cérébraux,  en  passant 
d'abord  dans  les  corps  striés. 

A  cet  important  système  de  fibres  blanches  longitudinales,  prolongation  de 
celles  de  la  moelle,  se  trouvent  annexés,  comme  éléments  complémentaires  de 
l'organisation  de  l'isthme  encéphalique,  plusieurs  systèmes  de  fibres  transversales, 
également  blanches,  et  des  amas  de  substance  grise.  Voici  une  exposition  sommaire 
de  la  disposition  présentée  par  ces  uouveaux  éléments. 

En  procédaut  d'arrière  en  avant,  ou  trouve  à  signaler,  parmi  les  fibres  blanches 
transversales  : 

1°  L'expansion  de  fibres  arciformes  qui  couvrent  quelquefois  la  face  inférieure 
du  bulbe  (fig.  184,  h)  :  leur  extrémité  supérieure  se  perd  sur  le  corps  resliforme: 
l'inférieure  s'enfonce  dans  le  sillon  intermédiaire  à  la  pyramide  et  au  faisceau 
latéral. 

2°  Les  fibres  propres  de  la  protubérance  :  elles  constituent  un  très  épais  fais- 
ceau semi-annulaire,  dont  les  extrémités  forment  les  pédoncules  cérébelleux  moyens 
et  se  plongent  dans  le  cervelet  ;  ce  faisceau  enveloppe,  par  en  bas  et  sur  les  côtés, 
les  fibres  longitudinales  de  l'isthme  ;  il  est  traversé  par  quelques-unes. 

3U  Les  fibres  transversales  de  la  valvule  de  Yieussens  et  celles  des  commissures 
blanches,  qui  ont  déjà  été  signalées. 

La  substance  grise  de  l'isthme,  dont  il  nous  reste  à  parler  maintenant,  est  loin 
d'être  aussi  abondante  que  la  substance  blanche,  et,  comme  dans  la  moelle,  elle  se 
trouve  reléguée  profondément  dans  l'épaisseur  de  l'organe,  du  moins  sur  le  plus 
grand  nombre  des  points. 

Dans  le  buibe,  ou  n'en  trouve  point  sur  le  trajet  des  fibres  des  faisceaux  supé- 
rieurs et  inférieurs  ;  mais  les  faisceaux  latéraux  en  sont  pénétrés,  et  il  en  existe 
une  couche  sur  le  plancher  du  ventricule  postérieur. 

On  en  trouve  également  dans  les  pédoncules  cérébraux,  surtout  sur  le  prolon- 
gement des  faisceaux  latéraux  du  bulbe. 

C'est  une  petite  masse  de  cette  substance  grise  qui  constitue  chacun  des  luber- 
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culos  quadrijumeaux  ;  masse  recouverte  d'une  légère  pellicule  de  substance  blanche 
a  peine  sensible  dans  les  éminenecs  antérieures. 

La  couche  optique  n'est  autre  chose  qu'une  masse  semblable,  beaucoup  plus 
volumineuse,  plus  foncée  en  couleur,  et  dépourvue,  sur  sa  face  superficielle,  d'un 
revêtement  de  substance  blanche. 

Art.  111.  —  Du  cervelet. 

Le  cervelet  ou  le  renflement  postérieur  de  l'encéphale,  est  cette  masse  impaire 
supportée  par  l'isthme,  séparée  du  cerveau  par  la  cloison  transverse  constituant 
la  tente  du  cervelet,  logée  dans  le  compartiment  postérieur  de  la  cavité  crânienne, 
qui  donne  à  peu  près  exactement  la  mesure  de  son  volume. 

1°  Conformation  extérieure  du  cervelet. 

Le  cervelet,  isolé  par  la  section  de  ses  pédoncules  latéraux  du  prolongement 
médullaire,  sur  lequel  il  se  trouve  fixé,  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
presque  globuleuse,  légèrement  ellipsoïde,  allongée  transversalement,  parcourue 
à  sa  surface  extérieure  par  un  grand  nombre  de  sillons,  dont  deux  principaux 
régnent  circulairement,  de  chaque  côté  de  la  ligue  médiane,  tout  autour  de  l'or- 
yane  qu'ils  partagent  en  trois  lobes,  un  médian  et  deux  latéraux. 

Les  trois  lobes  du  cervelet  ne  se  distinguent  pas  toujours  très  nettement  les  uns 
des  autres,  à  cause  du  peu  de  profondeur  et  de  l'irrégularité  des  deux  sillons  qui 
les  séparent.  Nous  les  étudierons  cependant  l'un  après  l'autre  pour  revenir  eusuilc 
d'une  manière  générale  sur  les  sillons  qui  rampent  à  leur  superficie. 

Lobe  moyen  (fig.  172,  2).  —  On  l'a  comparé  à  un  ver  à  soie  enroulé  circulai- 
rement autour  de  la  partie  moyenne  du  cervelet,  et  dout  les  deux  extrémités 
viendraient  se  rejoindre,  sans  se  confondre,  sous  la  face  inférieure  de  l'organe.  Celle 
disposition  vermiculaire  se  distingue  mal  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure  du 
cervelet,  où  le  lobe  moyen  se  montre  presque  toujours  plus  ou  moins  subdivisé  en 
gros  lobules  multiples  irréguliers  ;  mais  on  l'observe  mieux  en  avaut  et  en  arrière, 
c'est-à-dire  dans  les  points  qui  répondraient  aux  deux  extrémités  de  l'animal  signalé 
comme  terme  de  comparaison.  Là,  eu  effet,  se  remarquent  deux  saillies  longitudi- 
nales, annelées  transversalement  à  leur  surface,  et  recourbées  sous  le  cervelet  de 
manière  à  venir  se  mettre  en  contact  l'une  avec  l'antre.  Ces  saillies  constituent 
les  éminences  vermi  formes  ou  venniculaires  antérieure  et  postérieure.  Leur  extré- 
mité, logée  dans  le  ventricule  postérieur,  concourt  à  former  le  plafond  de  cette 
cavité. 

Sur  Véminence  vermi  forme  antérieure  vient  s'insérer  le  bord  postérieur  de  la 
valvule  de  Vieusscus. 

Véminence  vermiculaire  postérieure  reçoit  aussi  l'insertion  d'une  valvule  déjà 
signalée,  sur  laquelle  nous  devons  revenir  en  quelques  mots.  Celle  valvule,  signa- 
lée pour  la  première  fois  par  .M.  Renault,  forme  une  lame  d'une  certaine  épaisseur 
tendue  au-dessus  du  calamus  scriptorius.  Elle  a  exactement  la  forme  triangulaire 
de  cet  espace,  et  présente  :  une  face  su|>érieure,  recouverte  par  l'éininence  ver- 
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miculaire  postérieure  ;  une  face  inférieure,  hérissée  de  petites  houppes  vasculaires 
dans  quelques  points  de  son  étendue  ;  une  base,  fixée  au  vermis,  près  de  l'extré- 
mité libre  de  cette  saillie  et  sur  ses  parties  latérales  ;  deux  bords  latéraux,  attachés 
sur  les  corps  resliformes  de  chaque  côté  du  calamus  scriptorius;  un  sommet  qui 
répond  à  l'angle  rentrant  de  cette  excavation.  Cette  lame  n'est  sans  doute  pas  autre 
chose  qu'une  cloison  formée  par  la  pie-mère  extérieure,  et  sur  laquelle  s'étend  la 
membrane  intérieure  appliquée  contre  les  parois  du  ventricule  cérébelleux.  Elle 
est,  du  reste,  en  continuité  directe,  vers  sa  base,  avec  une  dépendance  évidente 
de  la  pie-mère,  c'est-à-dire  avec  les  plexus  choroïdes  (1). 

Lobes  latéraux,  (fig.  172,  3,  3).  —  Ils  ont  la  forme  de  deux  segments  irrégu- 
liers de  sphère.  Leur  surface,  sillonnée  et  lobulée  en  tous  sens,  ne  présente  rien 
d'intéressant  en  dehors,  en  haut,  en  avant,  en  arrière.  C'est  par  leur  partie  infé- 
rieure que  les  pédoncules  pénètrent  dans  l'épaisseur  du  cervelet.  En  arrière  de  ce 
point  d'insertion,  se  trouvent  appliqués,  sous  leurs  parties  latérales,  les  plexus  c/to- 
roïdes  cérébelleux.  — Ces  lobes  manquent  chez  les  Oiseaux. 

Fig.  177  (•).' 


Des  plexus  choroïdes  cérébelleux  (fig.  173,  28).  —  On  nomme  ainsi  deux 


(*)  Fig.  177.  —  Coupe  médiane  et  verticale  de  l'encéphale.  —  1.  Coupe  du  bulbe  rachidien.  4.  Coupe  de 
la  protubérance  annulaire.  S.  Coupe  des  pédoncules  cérébraux.  *.  Coupe  du  cervelet  montrant  Parbre  de 
fie.  5.  Ventricule  postérieur  couvert  par  le  cervelet.  6.  Aqueduc  de  Sylvius.  7.  Coupa  de  la  valvule  de  Vieu<- 
sens  (sur  lu  figure  le  trait  de  renvoi  de  ce  numéro  n'est  pas  usset  postérieur).  8.  Tubercule  natis.  B.  Extré- 
mité interne  de  l'hippocampe.  11).  Coupe  de  la  g'ante  pinéale  représentée  volumineuse,  comme  elle  était 
sur  la  pièce  qui  a  servi  a  l'exéruliou  de  celle  figure).  11.  Gran  le  veine  de  Gai  foi  venaut  de  la  toile  cho- 
roidienne  et  du  plexus  choroïde  (11).  13.  Ventricule  moyen.  14.  Ouverture  commune  antérieure  ou  trou  de 
Mmiro.  15.  Ouverture  commune  postérieure.  16.  Commissure  gri»c.  17.  Commissure  blanche  autetieure. 
<K.  Coupe  du  tubercule  mamilluire.  19.  Coupe  de  la  glande  piluitaire.  ?0.  Intérieur  de  la  tige  pituilaire  com- 
muniquant avec  le  ventricule  moyen.  M.  Coupe  du  rhiasma  des  nerfs  optiques,  4i.  Coupe  du  trigone  céré- 
bral. 23.  Coupe  du  corps  calleux.  44.  Sept  u  m  luridum.  43.  Circonvolutions  cérébrales.  46.  Lobule  olfactif. 

(1)  Celle  cloison  est  représentée  rhex  l'homme,  k  l'état  rudimontatre,  par  les  valvules 
de  Tarin. 
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petites  masses  grenues  et  rougeâtres,  formées  de  houppes  vasculaires,  allongées 
d'avant  en  arrière,  déprimées  de  dessus  en  dessous,  comprises  par  leur  bord  interne, 
entre  les  corps  restiformes  cl  la  face  inférieure  des  lobes  latéraux  du  cervelet,  à 
laquelle  ils  adhèrent  fortement  par  leur  face  supérieure.  Ces  deux  plexus  sont  réu- 
nis l'un  à  l'autre,  au  moyen  de  la  valvule  de  Renault,  qui  se  trouve  soudée  avec 
eux  vers  sa  base. 

Sillons  et  lobules  du  cervelet.  —  En  considérant  dans  leur  ensemble  tous  les 
sillons  qui  entament  la  snrface  extérieure  du  cervelet,  on  reconnaît  qu'ils  pénè- 
trent à  des  profondeurs  très  inégales  dans  l'épaisseur  de  l'organe,  et  qu'ils  le 
découpent  en  segments  successivement  décroissants,  dont  on  peut  prendre  une  idée 
suffisante  sur  les  figores  175  et  177. 

On  trouve  donc  d'abord  un  certain  nombre  de  lobules  principaux,  divisés  eux- 
mêmes  en  lobules  secondaires  ;  et  ceux-ci  se  partagent  à  leur  tour  en  courtes 
lamelles  représentant  les  termes  extrêmes  de  la  lobulation  du  cervelet. 


2*  Conformation  intérieure  et  structure  dd  cervelet. 

Le  cervelet  concourt,  par  son  plan  inférieur  et  la  face  interne  de  ses  pédoncules, 
à  former  la  cavité  déjà  décrite  sous  le  nom  de  ventricule  postérieur  ou  cérê- 
belleux%  mais  4an$  la  masse  elle-même  de  l'organe  on  ne  rencontre  aucune  trace 
d'excavation  ni»  du  rwte,  aucune  aqlre  particularité  de  conformation  intérieure. 
C'est  ce  qup  démontrent,  de  la  manière  la  plus  évidente,  les  coupes  pratiquées  a 
travers  la  substance  du  ccrvo|et,  soit  dans  le  sens  antéro-posrérieur,  soit  dans  la 
direction  latérale.  Sur  ces  coupes  se  dessinent  seulement  les  sillons  auxquels  est 
due  la  division  de  l'organe  en  lobules. 

Ces  coupes  sont  aussi  parfaitement  propres  |  mettre  en  évidence  la  structure  du 
cervelet,  et  elles  le  montrent  formé,  comme  toutes  les  autres  parties  de  l'axe  encé- 
phalo-rachidien,  de  substance  blanche  et  de  substance  grise. 

Celle-ci,  répandue  sur  toute  la  surface  de  l'organe,  constitue  la  couche  corticale 
des  différents  segments  dont  il  se  compose.  Elle  apparaît  avec  des  caractères  parti- 
culiers rappelant  exactement  ceux  qui  appartiennent  à  la  couche  corticale  des  cir- 
convolutions du  cerveau.  (Voir plus  loin.) 

Quant  à  la  substance  blanche,  enveloppée  de  tous  côtés  par  la  première,  elle 
forme  deux  épais  noyaux  occupant  le  centre  des  lobes  latéraux,  noyaux  réunis  et 
confondus  sur  la  ligne  médiane,  dans  l'épaisseur  du  lobe  moyen. 

Ces  deux  noyaux,  en  continuité  de  chaque  côté  avec  les  pédoncules  du  cerve- 
let, ne  sont  autre  chose  que  le  prolongement  ou  la  partie  intra-cérébelleuse  de  ces 
pédoncules.  Ils  envoient,  au  sein  de  chaque  lobule  principal,  une  épaisse  et  longue 
branche  ramifiée  dans  les  lobules  secondaires  en  divisions  moins  fortes,  d'où 
s'échappe  une  nouvelle  série  de  rainuscules  qui  s'enfoncent  dans  les  plus  petits 
segments:  ce  qui  constitue  pour  l'ensemble  du  cervelet  une  fort  belle  arborisation, 
désignée  justement  sous  le  nom  (l'arbre  de  vie  par  les  anciens  anatomistes.  (Voir 
les  figures  175,  177  et  178  pour  l'étude  de  V arbre  de  vie.) 
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A  Phllérieur  de  ces  noyaux,  et  un  peu  en  avant,  existe  parfois  une  petite  v._l 
légèrement  grisâtre  :  c'est  la  trace  du  corps  r/tomOoïdal  (de  l'homme}. 

Art.  IV.  —  Du  cerveau. 

Le  cerveau,  partie  principale  de  l'encéphale,  comprend  les  deux  lobes  animal 
de  cet  appareil,  c'est-à-dire  les  hé mispfières  cérébraux ,  renflements  allongés  m 
le  sens  du  grand  diamètre  de  la  tôle  et  de  la  cavité  crânienne,  accolés  sur  la  kl 
médiane,  réunis  l'un  à  l'autre,  dans  leur  partie  centrale,  par  une  commissure  tm- 
versalc  et  par  l'isthme  encéphalique,  dont  l'extrémité  antérieure  pénètre  pa; 
bas  dans  la  profondeur  de  leur  substance.  (  Voir  surtout  la  figure  178,  /jour  prtu 
une  bonne  idée  de  cette  pénétration.  ) 

Fig.  178  (*). 


L'ensemble  de  ces  deux  lobes  représente  une  masse  ovoïde,  ayant  sa  gro* 
extrémité  adjacente  au  cervelet,  masse  déprimée  de  dessus  en  dessous,  profond' 
ment  divisée  en  haut,  en  avant,  en  arrière  par  une  scissure  médiane  anléro-postt- 
rieure,  recevaut,  dans  le  milieu  de  sa  face  inférieure,  l'insertion  des  pédoncub 
cérébraux. 


Celte  masse,  sept  à  neuf  fois  plus  volumineuse  que  le  cervelet,  remplit  le  com- 
partiment antérieur  de  la  cavité  crânienne;  elle  occupe  ainsi  la  plus  grande  part* 
de  celle  cavité. 

Elle  offre  à  étudier  sa  conformation  extérieure,  sa  confoimation  intérieurt.ti 
sa  structure. 

(•)  Fisj.  178.  —  Coupe  ante'ro-postérienre  et  verticale  de  f  encéphale,  pratiquée  sur  le  rôle  de  U  Itf* 
médiane.  —  1.1.  Isthme  de  l'encéphale.  4.  Bulbe  rachidien.  ô.  Protubérance  auuulalre.  4.  Peduncul*  <«' 
bml.  5,  G.  Tubercule»  higeniinéi.  7.  Couche  optique.  8.  Glande  pituitaire.  9.  Tige  pituitaire.  10- 
optique.  11.  Cenrelei.fi,  13.  Hémisphère  cérébral.  13.  Ventricule  de  l'hémisphère.  14.  Corps  strie.  1S.  Crf^ 
d'Ammon.  10.  Lobe  olfactif.  17.  Ventricule  du  lobe  olfactif. 
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§  X.  —  Conformation  extérieur*  du  cerveau. 

Au  lien  d'examiner  l'organe  en  masse  sous  le  rapport  de  sa  conformaiion  exté- 
rieure, nous  considérerons  d'abord  la  grande  scissure  intcrlobaire  qui  le  divise 
dans  sa  longueur,  et  nous  étudierons  ensuite  ses  deux  moitiés  latérales  ou  les 
hémisphères  cérébraux,  ces  deux  moitiés  constituant  réellement  deux  organes 
symétriques. 

i*  De  la  scissure  isterlobame  (fig.  172,  5). 

Cette  scissure  règne  sur  toute  la  circonférence  verticale  et  antéro-postéricure 
du  cerveau,  mais  elle  n'offre  pas  partout  la  même  disposition. 

Du  côté  de  la  face  supérieure  de  l'organe  elle  est  très  profonde,  et  quand  on 
écarte  les  deux  hémisphères  pour  en  découvrir  toute  l'étendue,  on  voit  qu'elle 
arrive  sur  la  face  supérieure  de  la  grande  commissure  dont  il  a  déjà  été  parlé,  c'est- 
a-dire  le  corps  calleux.  En  arrière,  elle  se  contourne  entre  les  lobes  postérieurs 
des  hémisphères,  mais  sans  répondre  directement,  par  son  fond,  au  bourrelet  pos- 
térieur du  corps  calleux,  au-dessus  duquel  une  adhérence  établie  entre  les  deux 
moitiés  du  cerveau  forme  une  espèce  de  pont.  Mais  elle  s'enfonce  en  avant  jus- 
qu'au bourrelet  antérieur  de  celte  commissure,  en  se  prolongeant  dans  l'intervalle 
des  lobes  antérieurs  des  hémisphères  pour  gagner  la  face  inférieure  du  cerveau. 

Examinée  du  côté  de  cette  face  inférieure,  la  scissure  inlerlobaire  se  distingue 
très  nettement  en  avant,  ou  on  la  voit  atteindre,  venons-nous  de  dire,  le  bord 
antérieur  du  corps  calleux  ;  mais  en  arrière,  à  partir  du  chiasma  des  nerfs  opti- 
ques, qui  marque  la  limite  antérieure  de  l'isthme,  celte  scissure  semble  s'arrêter 
brusquement.  C'est  qu'elle  s'élargit  considérablement  et  se  change  en  une  vaste 
échancrure  qui  admet  l'extrémité  antérieure  de  l'isthme,  ou  plutôt  elle  se  bifurque 
pour  courir  de  chaque  côté  entre  l'hémisphère  et  l'extrémité  antérieure  du  pro- 
longement médullaire,  en  croisant  d'abord  le  nerf  optique,  puis  en  contournant 
les  pédoncules  cérébraux  et  les  tubercules  bigéminés,  nu-dessus  desquels  ses 
branches  se  réunissent  et  se  confondent  avec  la  partie  indivise  de  la  scissure  qui 
sépare  les  lobes  postérieurs  des  hémisphères. 

Il  existe  donc  tout  autour  du  point  d'immergence  de  l'isthme  dans  le  cerveau 
une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  :  celle  ligne  de  démarcation  constitue,  sur 
les  côtés  et  en  haut,  une  fente  très  profonde  dans  laquelle  s'enfonce  l'expansion 
vasculaire  connue  sous  le  nom  de  toile  choroidienne  ;  on  l'appelle  fente  de  Bichat, 
ou  grande  fente  cérébrale. 

La  scissure  interlobaire  reçoit  la  cloison  longitudinale  de  la  dure-mère  ou  la 
faulx  du  cerveau.  Elle  loge  encore  des  vaisseaux  artériels  et  veineux,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  la  grande  veine  de  Galien,  qui  s'élève  du  fond  même  de  la  scis- 
sure, après  avoir  contourné  le  bord  postérieur  du  corps  calleux. 

2°  Des  BémapHfenES  cérébhaux. 

Chaque  hémisphère  ou  chaque  moitié  latérale  du  cerveau  représente  un  seg- 
ment d'ovoïde,  dans  lequel  on  peut  considérer  quatre  faces  et  deux  extrémités. 
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La  face  supérieure,  convexe,  est  couverte  par  la  voûte  du  crâne,  que  forment 
le  frontal  et  le  pariétal.  —  L'externe,  également  convexe,  insensiblement  con- 
fondue avec  les  faces  adjacentes,  répond  aux  parois  latérales  de  celte  même  cavité, 
c'est-à-dire  à  la  portion  écailleuse  du  temporal,  au  pariétal,  au  frontal  et  à  l'aile  do 
sphénoïde.  —  L'inférieure,  irrégulièrement  mamelonnée,  repose  sur  le  sphénoïde. 
—  V interne,  plane,  se  met  en  rapport,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
avec  l'autre  hémisphère,  par  l'intermédiaire  de  la  faulx  du  cerveau  ;  c'est  dans  sa 
portion  centrale  et  inférieure  que  s'opère  la  réunion  des  deux  moitiés  du  cervean, 
au  moyen  de  la  grande  commissure  cérébrale  et  de  l'extrémité  antérieure  de 
l'isthme. 

V extrémité  postérieure  de  l'hémisphère  répond  au  cervelet,  qui  la  déprime 
légèrement  et  dont  elle  est  séparée  par  la  cloison  transverse  de  la  dure-mère.  — 
V extrémité  ou  le  lobe  antérieur  se  loge  dans  la  fosse  formée  de  chaque  côté  de 
l'apophyse  crista-galli  par  le  frontal  et  le  sphénoïde. 

En  recherchant  les  particularités  anatomiquesqui  se  dessinent  sur  ces  différentes 
régions  de  la  surface  extérieure  de  l'hémisphère,  on  reconnaît  :  1°  sur  la  face  infé- 
rieure, et  d'avant  en  arrière,  un  appendice  détaché  constituant  le  lobule  olfactif 
ou  ethmoïdal,  un  sillon  transverse  nommé  scissure  de  Sylvius,  une  é  ni  in  en  et 
allongée  appelée  lobule  mastoïde  ;  2°  sur  tous  les  autres  points,  les  circonvolutions 
cérébrales,  saillies  déprimées,  contournées  de  mille  manières,  et  séparées  par  de> 
interstices  plus  ou  moins  profonds. 

Nous  allons  procéder  à  l'étude  de  ces  particularités  dans  un  ordre  inverse  à  celai 
de  leur  énumération. 

1°  Circonvolutions  cérébrales  (Gg.  172.  173.  177).  —  Les  circonvolutions 
cérébrales  sont  constituées  par  des  plis  de  la  surface  extérieure  du  cerveau,  ayant 
pour  destination  apparente  d'augmenter  considérablement  l'étendue  de  cette  sur- 
face. Ces  plis,  qui  sont  très  profonds,  présentent  une  extrême  irrégularité  ;  leur 
ensemble  figure  à  la  surface  des  hémisphères  un  dessin  qui  rappelle  la  disposition 
des  circonvolutions  de  la  masse  intestinale,  d'où  le  nom  sous  lequel  on  les  désigne. 
Leur  nombre  est  considérable  chez  les  Solipèdes,  qui  ne  le  cèdent  en  lieu,  sous 
ce  rapport,  à  l'espèce  humaine  ;  on  en  trouve  un  peu  moins  dans  les  Ruminants, 
moins  encore  chez  les  Pachydermes,  les  Carnassiers  et  les  Rongeurs;  ils  dispa- 
raissent tout  à  fait  dans  les  Oiseaux. 

Les  circonvolutions  cérébrales,  malgré  leur  grande  irrégularité,  offrent  une  dis- 
position assez  constante,  aussi  est- il  possible  de  les  décrire  une  à  une  pour  ainsi 
dire.  C'est  un  travail  qui  a  été  fait  en  anatomie  humaine;  mais  nous  ne  le  répéte- 
rons pas  pour  nos  animaux  domestiques,  à  cause  du  peu  d'utilité  d'une  pareille 
description. 

2°  Lobule  maatoMc  (fîg.  173,10).  —  C'est  une  forte  éminence  piriforme(l) 
occupant  la  partie  postérieure  de  la  face  inférieure  de  l'hémisphère.  Celte  éminence, 
incurvée  sur  elle-même,  présente  sa  convexité  en  dehors.  Son  bord  interne,  qui 
répond  au  pédoncule  cérébral,  concourt  à  la  formation  de  la  grande  fente  céré- 
brale. Sa  grosse  extrémité  est  tournée  en  avant  et  bordée  par  la  scissure  de  Syl- 

(1)  Elle  répond  à  ce  qu'on  &  voulu  décrire  cbez  l'homme  sous  le  nom  de  lobe  inférieur  dt 
l  hémisphère. 
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vius.  L'extrémité  postérieure  se  perd  insensiblement  sur  le  côté  interne  du  lobe 
postérieur  de  l'hémisphère. 

Cette  éminence  doit  être  considérée  comme  une  forte  circonvolution  en  saillie. 
Elle  est  creusée  intérieurement  d'une  cavité  en  cul-de-sac,  qui  constitue  le  fond 
de  la  partie  postérieure  ou  réfléchie  des  ventricules  latéraux. 

3*  Scissure  de  Syivia»  (flg.  17$,  12).  —  On  appelle  ainsi  une  dépression 
transversale  située  en  avant  du  nerf  optique  et  du  lobule  mastoïde,  dépression 
dans  laquelle  se  trouve  logée  Tarière  cérébrale  moyenne. 

U*  Lobule  olfnetlf  ou  ethmoldal  (fig.  172,  G.  —  173,  13.  ~  177,  26.— 
178, 16).  —  L'appendice  désigné  sous  ce  nom  se  détache  de  la  face  inférieure  de 
l'hémisphère  où  il  prend  naissance  par  deux  racines  de  couleur  blanche,  l'une 
externe,  coutinuc  avec  une  longue  circonvolution  qui  borde  le  lobule  mastoïde  en 
dehors;  l'autre  interne,  plus  courte,  prenant  naissance  sur  la  face  interne  de 
l'hémisphère,  en  avant  du  chiasma  des  nerfs  optiques  :  racines  entre  lesquelles 
apparait  une  surface  en  saillie,  de  forme  triangulaire,  constituant  le  noyau  extra- 
ventriculaire  du  corps  strié  (fig.  173,  11).  Cet  appendice,  ainsi  formé,  se  dirige 
en  avant,  et  se  termine  par  un  renflement  ovalaire,  qui  dépasse  de  beaucoup  l'ex- 
trémité antérieure  du  cerveau  pour  se  loger  dans  la  fosse  etbmoldale. 

Le  lobe  olfactif  est  creusé  à  l'intérieur  d'une  cavité,  diverticulum  du  ventricule 
latéral. 

On  le  regarde  comme  la  première  paire  nerveuse  crânienne  ;  aussi  devons-nous 
revenir  sur  sa  description  quand  nous  nous  occuperons  des  nerfs  encéphaliques. 

%  U.  —  Conformation  intérieure  du  cerveau. 

En  écartant  l'un  de  l'autre  les  hémisphères  cérébraux  par  leur  face  supérieure, 
on  découvre,  comme  on  sait,  la  grande  commissure  désignée  sous  le  nom  de  corps 
calleux.  Cette  commissure  s'offre  donc  la  première  à  l'étude  parmi  les  particula- 
rités de  la  conformation  intérieure  du  cerveau. 

Si  l'on  enlève  ensuite,  avec  l'instrument  tranchant,  et  au  moyen  d'une  coupe 
horizontale,  toute  la  portion  des  hémisphères  qui  recouvre  cette  commissure;  si  de 
plus  on  excise  celle-ci  dans  une  certaine  étendue  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne 
médiane,  on  pénètre  dans  deux  cavités  symétriquement  disposées  au  centre  de 
chaque  hémisphère.  Ces  cavités  portent  le  nom  de  ventricules  latéraux  ou 
cérébraux. 

Elles  sont  séparées,  dans  le  plan  médian,  par  une  mince  cloison,  le  sept  u  m  luci- 
dum,  attachée  au  corps  calleux  par  son  bord  supérieur,  implantée  par  son  bord 
inférieur  sur  le  trigone  cérébral,  sorte  d'arcade  impaire  et  médiane,  sous  laquelle 
existe  le  trou  de  Monro,  c'est-à-dire  l'orifice  qu'on  sait  déjà  être  chargé  d'établir 
une  communication  entre  les  deux  ventricules. 

Sur  le  plancher  de  ces  cavités  s'observent  deux  grosses  éminenecs,  le  corps  strié 
et  l 'hippocampe,  avec  un  cOrdon  vasculaire,  d'apparence  grenue,  formant  le  plexus 
choroïde  cérébral,  dépendance  de  la  toile  ckoroïdienne. 

Il  nous  reste  à  signaler  avec  quelques  détails  les  caractères  anatoraiques  de  toutes 
tes  parties. 
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1"  Du  COUPS  CALLEUX  (fig.  179  Ct  i77). 

Le  corps  calleux  représente  une  espèce  de  voûte  jetée  au-dessus  des  deux  ven- 
tricules latéraux,  en  même  temps  qu'une  commissure  chargée  d'unir  les  deux 
hémisphères.  C'est  un  organe  exclusivement  propre  aux  mammifères. 

Cette  voûte,  entièrement  constituée  par  de  la  substance  planche,-  affecte  la 
forme  d'un  quadrilatère  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur,  et  présente  ainsi  à 
étudier  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

La  face  supérieure,  libre  dans  son  milieu,  qui  répond  au  fond  de  la  scissure 

interlobaire  ,  se  trouve  couverte  à 
Fig.  179.  droite  et  à  gauche  par  la  substance 

des  hémisphères.  Elle  est  parcourue 
d'avant  en  arrière  par  deux  cordons 
blancs,  généralement  fort  délicats, 
désignés  sous  le  nom  de  tractus 
longitudinaux  du  corps  calleux,  cor- 
dons accolés  l'un  à  l'autre  sur  la 
ligne  médiane.  —  U  face  inférieure 
est  divisée  par  l'insertion  du  sep  tua 
lucidum  en  deux  moitiés  latérale 
qui  forment  chacune  le  plafond  d'uu 
des  ventricules  cérébraux. 

Les  deux  boi'ds  latéraux  du  corps 
calleux  sont  comme  perdus  dans  h 
substance  centrale  des  hémisphères, 
où  il  est  à  peu  près  impossible  de 
distinguer  leurs  limites. 

\>xtrémitc  postérieure  apparaît 
dans  le  fond  de  la  scissure  inter- 
lobaire, après  la  destruction  de  l'adhérence  généralement  établie  au-dessus  d'elle 
entre  les  deux  hémisphères,  sous  forme  d'un  bourrelet  arrondi,  se  repliant  en 
genou,  par  en  bas,  pour  se  confondre  avec  la  partie  médiane  du  trigone.  Elle  se 
prolonge  latéralement  au-dessus  des  cavités  ventriculaii  es,  en  formant  deux  angles 
qui  se  perdent  bientôt  dans  la  substance  blanche  centrale  du  cerveau.  —  LVx- 
t rémité  antérieure  se  comporte  d'une  manière  analogue  entre  les  lobes  antérieurs 
des  hémisphères. 

2«  DE»  VESTBICULE8  LATÉRAUX  OU  CÉRÉBRAUX  (fig.  176  et  180). 

Les  ventricules  latéraux  sont  deux  grandes  cavités  allongées,  creusées  dans 
les  hémisphères,  adossées  l'une  contre  l'autre  dans  leur  moitié  antérieure. 

(*)  Fig.  179.  —  Le  corps  calleux  (on  a  enlevé  la  partie  supérieure  des  hémisphères  cérébraux}.  — 
I.  Centre  orale  de  Virusiens.  *,  i.  Fibrei  trwnsYerses  du  corn»  c.  lieux.  3,  S  Traclus  lonriMdiiwm 
4,  4.  Cornes  ou  onglet  de  l'ekticroité  postérieure.  5,  5,  Celles  de  l'extrémité  antérieure. 
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divergentes  dans  leur  partie  postérieure,  qui  se  recourbe  fortement  en  arrière,  eu 
dehors  et  en  bas,  pour  venir  aboutir  dans  l'épaisseur  du  lobule  mastoîdc. 

Celte  disposition  permet  de  diviser  les  ventricules  cérébraux  eu  deux  régions  : 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  ou  réfléchie. 

La  région  antérieure  est  séparée,  dans  le  plan  médian,  du  veutricule  opposé 
par  le  septum  luciduin  et  le  sommet  du  trigone,sous  lequel  existe  le  trou  de  Monro, 
c'est-à-dire  l'orifice  de  communication  du  ventricule  moyen  avec  les  deux  ventri- 
cules latéraux  et  de  ces  deux  dernières  cavités  entre  elles.  —  En  haut,  elle  offre 
une  paroi  lisse  constituée  par  le  corps  calleux.  —  En  bas  ou  sur  son  plancher,  on 
remarque,  en  avant,  le  corps  strié,  en  arrière,  la  partie  interne  de  l'hippocampe, 
dans  le  milieu,  un  sillon  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans  au  fond 
duquel  flotte  le  plexus  choroïde.  —  L'extrémité  antérieure  de  cette  région,  occu- 
pée par  la  base  du  corps  sirié,  se  continue  par  une  étroite  ouverture  dans  l'inté- 
rieur du  lobule  olfactif.  — La  postérieure  est  prolongée,  sans  ligne  de  démarcation, 
par  la  poiHion  réfléchie  de  la  cavité  ventriculaire. 

Quant  à  cette  dernière  région,  elle  occupe  la  partie  ia  plus  déclive  du  lobe  pos- 
térieur de  l'hémisphère  et  représente  un  canal  fortement  recourbé,  dont  la  conca- 
vité regarde  en  avant  ;  canal  terminé  eu  cul-de-sac  dans  l'épaisseur  du  lobule 
mastoïde.  Sur  le  plancher  de  ce  canal  se  dessine  la  partie  postérieure  de  l'hippo- 
campe et  du  plexus  choroïde  (1). 

Une  très  One  membrane,  l'arachnoïde  ventriculaire,  remplissant  le  rôle  d'une 
séreuse,  tapisse  les  parois  de  ces  cavités  ;  membrane  étendue  partout  sur  une 
couche  de  substance  blanche,  prolongée  dans  le  diverticulum  ethmoïdal,  et  con- 
tinue, par  le  trou  de  Monro,  arec  celle  du  ventricule  moyen.  Cette  membrane 
sécrète  une  humeur  limpide  et  transparente  analogue  au  fluide  céphalo-rachidien; 
mais  cette  humeur,  dans  l'état  normal,  est  toujours  fort  peu  abondante. 

3»  DU  SEPTUM  LUCIDCM,  OC  CLOISON  TRANSPARENTS  (fig.  177,  24). 

On  désigne  ainsi  une  mince  lamelle  médiane,  dressée  verticalement  entre  les 
deux  ventricules  cérébraux,  allongée  d'avant  en  arrière,  élargie  en  spatule  à  son 
extrémité  antérieure,  terminée  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure,  insérée  en 
haut  sur  le  corps  calleux,  en  bas  sur  le  dos  du  trigone. 

Sur  les  faces  de  celte  lamelle,  qui  est  formée  de  substance  blanche,  s'étend  la 
membrane  propre  des  ventricules  latéraux. 

On  a  décrit  dans  son  épaisseur,  chez  l'espèce  humaine,  une  étroite  cavité  ven- 
triculaire; mais  celle  cavité  ne  paraît  pas  exister  dans  nos  animaux  domestiques. 

4°  DU  TRIGONE  CÉRÉBRAL  (fig.  180,  3). 

Encore  appelé  voûte  à  trois  ou  à  quatre  piliers,  le  trigone  cérébral  représente 
une  pièce  impaire  et  médiane  de  la  charpente  intérieure  du  cerveau,  concourant 
à  séparer  les  deux  ventricules  et  servant  de  supporté  la  cloison  transparente. 

(I)  Ch«z  l'homme ,  les  ventricules  présenleut  une  troisième  région,  la  cavité  digitale  oc- 
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Cette  pièce,  déprimée  de  dessous  en  dessus,  affecte  la  forme  d'an  triangle  in- 
cèle regardant  en  avant  et  en  bas  par  son  sommet;  pièce  jetée,  dans  le  plan 
médian,  au-dessus  du  trou  de  Monro  et  des  couches  optiques,  séparée  de  ces  der- 
nières parla  toile  choroïdienne  et  les  hippocampes,  recevant  sur  sa  face  supérieure 
l'insertion  du  septum  lucidum. 

En  arrière,  c'est-à-dire  du  côté  de  sa  base,  le  trigone  se  confond  dans  le  plan 
médian  avec  le  corps  calleuï,  qu'il  supporte  ;  et  il  se  prolonge  de  chaque  côté  par 
une  lame  répandue  à  la  surface  de  l'hippocampe,  formant  ainsi  la  couche  corti- 
cale de  cette  circonvolution  profonde  du  cerveau,  lame  constituant,  avec  sa  con- 
génère,  les  piliers  postérieurs  du  trigone. 

En  avant,  c'est-à-dire  à  son  sommet,  le  trigone  se  soude  également  arec  le  corps 
calleux,  puis  se  divise  en  deux  cordons  ou  piliers  antérieurs  (fig.  174,  17)  qui 
passent  en  avant  de  la  commissure  cérébrale  antérieure,  et  s'infléchissent  en  bas 
et  en  arrière  en  traversant  l'épaisseur  de  la  couche  optique,  sur  les  côtés  du  ven- 
tricule moyen,  pour  aller  se  confondre,  par  leur  extrémité,  avec  le  tubercule 
mamillaire.  Ces  deux  piliers  bornent  en  avant  l'ouverture  commune  antérieure  ou 
trou  de  Afonro,  au-dessus  duquel  le  sommet  lui-même  du  trigone  se  trouve  jeté  a 
la  manière  d'une  arcade. 

Le  trigone  offre  la  couleur  blanche  dans  toute  son  étendue,  couleur  qui  reflète 
une  teinte  grisâtre  vers  le  sommet  de  l'organe. 

5°  DBâ  HIPPOCAMPES  (fig.  i80,  4). 

V hippocampe  ou  la  corne  d' Amman  (1)  est  une  saillie  allongée,  véritable  cir- 
convolution intérieure  du  cerveau,  laquelle  occupe  en  arrière  le  plancher  de  la 
région  antérieure  du  ventricule  latéral,  et  se  prolonge  dans  toute  l'étendue  de  sa 
portion  réfléchie,  dont  elle  suit  exactement  la  courbure. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  deux  hippocampes  rappellent  assez  bien  la 
disposition  des  cornes  utérines  de  la  vache. 

Par  leur  extrémité  interne,  ils  se  mettent  en  contact  l'un  avec  l'autre  en  dessous 
de  la  partie  moyenne  du  trigone,  au-dessus  de  la  couche  optique,  qui  s'en  troove 
séparée  par  la  toile  choroïdienne  (fig.  177,  9). 

Leur  extrémité  externe  occupe,  dans  le  lobule  mastoïde,  le  cul-de-sac  de  la  por- 
tion réfléchie  du  ventricule  cérébral. 

C'est  un  noyau  de  substance  grise  qui  forme  la  masse  centrale  de  cette  saillie  ; 
mais  elle  est  recouverte  à  sa  superficie  d'une  couche  corticale  de  substance 
blanche,  prolongement  des  piliers  postérieurs  du  trigone.  Vers  le  bord  concave  de 
l'hippocampe,  celte  lame  blanche  présente  une  espèce  de  larje  ourlet,  de  dessous 
lequel  s'échappe  le  plexus  choroïde;  ourlet  constituant  une  p<  tite  bandelette  courbe 

ancyroide,  mais  elle  D'existé  pas  même  h  l'état  de  vestige  cher  le  cheval.  Le  chien  et  quel- 
ques autres  animaux  en  offrent  parfois  un  rudiment.  Il  paraît,  du  reste,  que  ce  divertienk 
n'esl  pas  même  constant  dans  l'espèce  humaioe. 

(i)  On  l'a  encore  appelé  grand  hippocampe,  eu  auatomic  humaine,  pour  le  distinguer  da 
petit  hippocampe  ou  ergot  de  Morand,  logé  dans  la  cavité  ancyrotde  ;  mais  cette  dernière 
saillie  n'existe  pas  chez  nos  animaux. 
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comme  la  corne  d'Ammon,  plus  large  dans  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités, 
et  nommée  la  bandelette  ou  letœniade  V hippocampe  (\). 


f>°  Des  corps  striés  (fig.  180,  7). 

Le  corps  strié  est  une  autre  saillie  du  plancher  du  ventricule  cérébral,  occu- 
pant la  région  antérieure  de  cette  cavité. 

Cette  saillie  est  piriforme,  allongée  obliquement  d'arrière  en  avant  et  de  dehors 
en  dedans.  Sa  surface  est  lisse  et  régulièrement  convexe.  Sa  base  ou  son  extré- 
mité antérieure  répond  au  cul-de- 
sac  antérieur  du  ventricule.  Le 
sommet  ou  l'extrémité  postérieure 
disparaît  à  l'entrée  de  la  portion 
réfléchie  de  la  cavité  ventricu- 
laire.  En  dehors ,  le  corps  strié 
est  limité  par  un  sillon  formant 
l'angle  de  réunion  du  plancher  et 
du  plafond  du  ventricule.  En  de- 
dans, il  est  séparé  de  la  couche 
optique  et  de  la  corne  d'Ammon 
par  un  autre  sillon  dans  lequel 
flotte  le  plexus  choroïde,  sillon 
oblique  en  dedans  et  en  avant,  aa 
fond  duquel  on  découvre  la  fom- 
delette  demi -circulaire  (fig.  176, 
1 3)  ;  celle-ci  est  un  cordon  blanc 
aplati,  qui  se  perd  en  dedans  ters 
le  trou  de  Monro,  et  qui  se  contourne  en  dehors  le  long  du  nerf  optique  jusqu'à 
1  centimètre  environ  du  chiasma,  en  formant  ainsi  une  espèce  de  lieu  circulaire 
autour  de  l'extrémité  antérieure  de  l'isthme,  lien  sous  lequel  passent  toutes  les 
fibres  de  celui-ci  pour  gagner  les  hémisphères  cérébraux. 

Le  corps  strié  doit  son  nom  à  sa  structure.  Il  est  constitué,  en  effet,  par  un 
épais  noyau  de  substance  grise  que  traversent  les  fibres  longitudinales  de  l'isthme 
encéphalique,  en  allant  s'épanouir  dans  les  hémisphères,  fibres  qui  apparaissent, 
dans  plusieurs  points  de  l'épaisseur  de  ce  noyau,  sous  forme  de  stries  blanches  très 
nettement  accusées. 

Ce  noyau  profond,  intermédiaire  à  l'extrémité  supérieure  de  l'isthme  et  h  la 
masse  principale  de  l'hémisphère,  comprend  toute  l'épaisseur  du  plancher  du  ven- 
tricule latéral,  et  il  vient  faire  saillie  au  dehors,  sous  la  face  inférieure  de  l'hémi- 

(*)  Fig.  180.  —  Partie  antérieure  des  Ventricules  latéraux*  ouverte  par  Cablation  du  plafond  (ehet 
te  chien).  —  1.  Corps  calleux.  -  Partie  antérieure  (le  ce  corps  calleux  renversée  eu  avant  après  lu  destruc- 
tion du  septum  luridum  pour  découvrir  le  tilgonc  (3,3).  4.  Hippocumpe.  5.  Bandelette  de  l'hippocampe. 
b\  Plexus  choroïde.  7.  Corps  strie. 

(1)  Chez  l'homme,  la  baudelelle  de  l'hippocampe  est  continue  elle-méuic  avec  uue  lame 
grise  et  festonnée,  désignée  sous  le  nom  de  corps  godronne  :  celte  lame  ne  se  retrouve  point 
dans  les  animaux  domestiques. 
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sphère,  cuire  les  deux  racines  du  lobe  olfactif,  où  il  constitue  le  noyau  extra-ven- 
triculuire  du  corps  strié,  ainsi  appelé  par  opposition  à  i'éminence  oblongue  de 
l'intérieur  du  ventricole,  que  l'on  désigne  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  noyau 
intra-ventriculairc  du  corps  strié. 

7°  Des  plexus  cbokoIdes  cérébraux  et  de  la  toilb  cboeoïdienxb  (fig.  180,  6). 

La  toile  choroïdienne  est  une  expansion  vasculaire  dépendante  de  la  pie-mère  , 
expansion  qui  pénètre  dans  le  cerveau  par  la  grande  feute  cérébrale,  en  s'insiauam 
entre  la  couche  optique  et  la  circonvolution  de  la  corne  d'Ammou. 

Cette  toile,  arrivée  sous  la  bandelette  de  l'hippocampe,  se  termine  par  le  plexus 
choroïde,  cordon  grenu,  rouge,  qui  est  suspendu  à  son  bord  antéro-exteroe  et 
fait  saillie  à  l'intérieur  du  ventricule  latéral. 

Les  plexus  choroïdes  du  cerveau  s'étendent  depuis  l'extrémité  antérieure  du 
corps  strié  jusqu'au  fond  du  cul-de-sac  de  l'éminence  inastoïde.  Dans  la  région 
antérieure  du  ventricule,  ils  occupent  la  scissure  oblique  que  traverse  cette  région 
en  dedans  du  corps  strié.  Dans  la  région  postérieure,  ils  flottent  en  avant  de  la 
corne  d'Ammon. 

Leur  extrémité  antérieure  ou  interne,  plus  volumineuse  que  l'externe,  forme 
toujours  un  petit  appendice  tout  à  fait  libre.  Ils  s'unissent  l'un  à  l'autre,  près  de 
cette  extrémité,  par  un  cordon  intermédiaire  qui  traverse  le  trou  de  Mouro,  en 
passant  sousletrigoue  cérébral. 

Les  plexus  choroïdes  sont  formés,  comme  la  toile  choroïdienne,  par  un  réseau 
de  vaisseaux  artériels  et  veineux.  Ils  sont  souvent  incrustés  de  substance  calcaire 
et  peuvent  être  le  siège  de  kystes  plus  ou  moins  volumineux. 

Les  veines  qui  s'échappent  de  cet  appareil  vasculaire  sont  très  volumineuses. 
En  se  réunissant,  elles  constituent  la  grande  veine  de  Galien,  qui  contourne  le 
bourrelet  postérieur  du  corps  calleux,  pour  gagner  la  scissure  interlobaire  et 
s'élever  vers  le  sinus  de  la  faulx  du  cerveau. 

£  XXI.  —  Structure  du  cerveau. 

La  structure  du  cerveau  est  certainement  l'un  des  points  les  plus  intéressants 
de  l'étude  des  centres  nerveux,  car  de  sa  connaissance  approfondie  dépend  la  solu- 
tion des  problèmes  les  plus  difficiles  de  la  physiologie  du  système  nerveux.  Aussi 
a-t-on  cherché  par  de  nombreux  travaux  à  élucider  cette  organisation  intime. 
Mais  nous  négligerons  ici  la  multitude  des  détails  secondaires  révélés  par  ces 
recherches,  pour  nous  borner  à  exposer  les  faits  essentiels  et  fondamentaux. 

Les  deux  substances  entrent  dans  la  texture  des  hémisphères  cérébraux,  et  toutes 
les  deux  sont  exactement  disposées  comme  dans  le  cervelet. 

La  substance  grise  s'éteud  donc  sur  toute  la  surface  extérieure  du  cerveau,  eu 
se  prolongeant  dans  les  plis  qui  augmentent  l'étendue  de  celle  surface,  et  elle 
forme  ainsi  la  couche  corlicalc  des  circonvoluiions  cérébrales.  Cette  couche,  il  faut 
le  remarquer,  parfaitement  analogue  a  celle  des  lobules  cérébelleux,  n'est  pa> 
homogène  dans  toute  son  épaisseur.  On  démontre  qu'elle  se  décompose  eu  plusieurs 
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couches  secondaires,  straliGées,  entre  lesquelles  existent  des  lamelles  extrêmement 
minces  de  substance  blanche;  c'est  même  une  de  ces  lamelles  qui  forme  presque 
partout  la  pellicule  la  plus  superficielle  des  circonvolutions. 

La  substance  blanche  constitue,  dans  la  profondeur  de  chaque  hémisphère,  un 
noyau  considérable,  qui  doit  à  sa  forme  le  nom  de  centre  ovale  de  Yienssens 
(fig.  176  et  177,1),  noyau  réuni  à  celui  du  côté  opposé  par  la  grande  commissure 
cérébrale  ou  le  corps  calleux,  envoyant  un  prolongement  dans  chaque  circonvolu- 
tion, présentant  ainsi  l'exacte  disposition  des  masses  blanches  latérales  du  cervelet, 
avec  lesquelles  les  noyaux  des  hémisphères  ont  encore  cet  autre  point  de  ressem- 
blance, qu'ils  se  rattachent  aux  pédoncules  cérébraux  comme  les  premières  aux 
pédoncules  cérébelleux.  Mais  cette  dernière  particularité,  moins  évidente  que  les 
autres,  qui  se  saisissent  au  premier  coup  d'œil  sur  les  coupes  horizontales  et  trans- 
versales du  cerveau,  ne  peut  être  bien  clairement  démontrée  que  par  les  manipu- 
lations nécessaires  pour  démêler  la  texture  intime  de  la  substance  blanche. 

En  étudiant  cette  texture  sur  des  cerveaux  durcis,  par  l'action  de  l'acide  azo- 
tique surtout,  puis  lavés  à  l'eau  pure  et  exposés  à  l'air  sec  pendant  un  jour  ou  deux, 
on  reconnaît  que  la  substance  blanche  cérébrale  est  entièrement  formée  de  fines 
lamelles  fibreuses,  divergentes  dans  tous  les  sens,  répondant  par  leur  extrémité 
concentrique  au  centre  de  l'hémisphère,  et  aboutissant  par  leur  extrémité  périphé- 
rique à  la  face  interne  de  l'écorce  grise  des  circonvolutions. 

Si  l'on  cherche  comment  ces  fibres  de  la  substance  blanche  des  hémisphères  se 
rattachent  à  celles  de  l'isthme  encéphalique,  on  voit  celles-ci  se  prolonger  dans 
l'épaisseur  du  corps  strié,  où  elles  apparaissent  soit  sous  forme  de  stries,  soit  sous 
forme  d'un  noyau  allongé,  connu  sous  le  nom  de  double  centre  demi-circulaire 
de  Vïeussens,  puis  passer  en  dehors  de  la  cavité  ventriculaire  et  se  plonger  dans 
le  centre  ovale  de  l'hémisphère,  où  elles  se  continuent  manifestement  avec  une 
partie  des  fibres  qui  le  constituent.  On  a  dit  que  ces  fibres,  au  lieu  de  se  perdre 
ainsi  dans  l'hémisphère,  remontent  d'abord  sur  le  côté  externe  du  ventricule 
latéral,  à  droite  et  à  gauche,  et  s'infléchissent  ensuite  en  dedans,  au-dessus  de 
cette  cavité,  pour  se  réunir  sur  la  ligne  médiane,  en  formant  ainsi  le  corps  calleux. 
J'ai  cherché  cette  disposition  dans  nos  animaux  domestiques,  et  on  particulier  chez 
le  chien,  dont  le  cerveau  se  prête  fort  bien  à  l'étude  du  corps  calleux,  mais  sans 
avoir  pu  la  rencontrer.  Il  m'a  toujours  semblé  que  les  fibres  transversales  dont  est 
formée  cette  grande  commissure  se  perdent,  par  leurs  extrémités,  dans  la  substance 
blanche  des  hémisphères,  en  se  portant  les  unes  en  haut,  les  autres  en  bas  ;  et 
j'ai  cru  voir  aussi  quelques-unes  des  fibres  pédonculaires  irradiées  dans  le  centre 
ovale  s'insinuer  entre  les  extrémités  des  faisceaux  du  corps  calleux,  pour  gagner  la 
partie  supérieure  de  l'hémisphère,  sans  se  continuer  en  aucune  façon  avec  ces 
faisceaux. 
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SECTION  TROISIÈME. 

DES  NERFS. 

Les  nerfs  représentent  la  partie  périphérique  de  l'appareil  de  l'innervation.  Ce 
sont  des  cordons  ramifiés  dans  toutes  les  parties  du  corps,  ayant  leur  origine  sur 
l'axe  médullaire  ou  son  prolongement  encéphalique.  Avant  d'aborder  leur  étude 
spéciale,  il  faut  prendre  une  idée  sommaire  des  principales  distinctions  dont  ils  sont 
susceptibles,  de  leur  naissance,  de  leur  distribution,  de  leur  terminaison. 

Ces  nerfs  se  divisent,  eu  égard  à  leur  destination,  en  deux  groupes  principaux  : 
1°  les  nerfs  cérébro-spinaux  ou  de  la  vie  animale  \  2°  les  nerfs  ganglionnaires  ou 
de  la  vie  organique.  » 

Nerf*  cérébro-spinaux,  ou  de  la  vie  animale.  —  Ils  éinauent  directement 
de  l'axe  encéphalo-rachidien,  et  se  partagent  en  deux  groupes  secondaires  :  1*  la 
nerfs  crâniens  ou  encéphaliques,  qui  naissent  de  l'encéphale,  et  s'échappent  par 
les  trous  de  la  base  du  crâne  pour  se  distribuer  presque  exclusivement  dans 
la  tôte;  2°  les  nerfs  spinaux  ou  rachidiens,  prenant  leur  origine  sur  la  moelle  épi- 
nière,  et  se  rendant  aux  parties  musculeuses  ou  tégumeutaires  du  tronc  et  des 
membres,  à  travers  les  trous  de  conjugaison. 

On  sait,  d'après  ce  quia  été  dit  dans  les  généralités  sur  l'appareil  de  l'innervation, 
que  les  fibres  qui  constituent  ces  cordons  se  distinguent,  par  leur  point  d'origine 
et  leurs  propriétés,  en  fibres  à  origine  supérieure  ou  à  conductibilité  centripète, 
et  en  fibres  à  origine  inférieure  ou  à  conductibilité  centrifuge. 

Les  nerfs  cérébro-spinaux  exclusivement  formés  do  la  première  espèce  de 
fibres  prennent  le  nom  de  nerfs  sensitifs,  parce  qu'ils  conduisent  les  excitation! 
qui  mettent  en  jeu  la  sensibilité  du  cerveau.  On  les  distingue  en  nerfs  de  sensibi- 
lité générale  et  en  nerfs  des  sensations  spéciales;  les  premiers,  préposés  à  la  con- 
duction de  toutes  les  excitations  autres  que  celles  qui  sont  déterminées  par  la 
lumière,  les  ondes  souores,  les  particules  odorantes;  les  seconds,  ayant  pour  fonc- 
tion de  conduire  exclusivement  ces  dernières. 

Les  nerfs  qui  ne  comprennent  que  des  ûbres  de  la  deuxième  sorte  s'appellent 
nerfs  moteurs,  parce  que  ce  sont  eux  qui  transportent  dans  les  muscles  l'excita- 
tion motrice  spontanée  née  de  la  volonté. 

Ceux  qui  se  composent  à  la  fois  de  fibres  motrices  cl  de  fibres  de  sensibilité géné* 
raie  constituent  les  nerfs  mixtes  :  c'est  la  catégorie  la  plus  nombreuse. 

\erfi«  ganglionnaire»,  ou  de  la  vie  organique.  —  Ces  nerfs,  qui  représen- 
tent par  leur  ensemble  le  système  du  grand  sympathique,  forment,  sur  les  côtés 
et  en  dessous  du  rachis,  deux  longs  cordons  rendus  mouilifonnes  par  la  présouw 
de  renflements  ganglionnaires,  cordons  à  la  constitution  desquels  concourent 
presque  tous  les  nerfs  cérébro-spinaux,  et  dont  les  ramifications,  très  souvent  gaii- 
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glionnaires  elles-mêmes,  sont  destinées  aux  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen. 

Dans  ces  nerfs  de  la  vie  organique,  se  trouvent  les  deux  espèces  de  tubes  ner- 
veux, c'est-à-dire  les  Gbres  à  conductibilité  centripète,  et  les  Gbres  à  conductibi- 
lité centrifuge.  Mais  ces  tubes  ne  paraissent  avoir  que  des  rapports  fort  indirects 
avec  le  cerveau,  car  la  volonté  n'a  point  d'influence  sur  les  organes  qui  reçoivent 
du  grand  sympathique  leurs  fibres  nerveuses  ;  de  plus,  dans  l'état  de  santé,  les 
excitations  développes  au  sein  de  ces  organes  sont  toutes  réfléchies  parla  moelle,  et 
ne  provoquent  en  aucune  façon  l'activité  spéciale  de  l'encéphale,  c'est-à-dire  qu'elles 
ne  sont  point  senties. 

Comme  les  nerfs  du  grand  sympathique  sont  principalement  formés  de  tubes 
minces,  on  doit  peut-être  chercher  dans  cette  condition  anatomique  la  cause  des 
propriétés  spéciales  de  ces  nerfs  ;  ce  qui  tendrait  encore  à  le  faire  croire,  c'est  que 
les  nerfs  cérébro  spinaux  contiennent  quelques-uns  de  ces  tubes  au  nombre  de 
leurs  éléments,  et  qu'ils  partagent  avec  les  rameaux  ganglionnaires  la  faculté  de 
mettre  en  jeu  le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle»  Mais  ce  n'est  là  qu'une  probabilité 
qui  n'est  appuyée  par  aucune  preuve  directe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  remarquer  que  les  caractères  anatomiques  et  physio- 
logiques spéciaux  des  nerfs  sympathiques  ne  doivent  pas  les  faire  considérer  comme 
un  système  indépendant  du  premier,  c'est-à-dire  des  nerfs  cérébro-spinaux.  Les 
fibres  constituantes  des  uns  et  des  autres  ont,  eu  effet,  une  origine  commune  sur 
l'axe  médullaire,  ou  plutôt  celles  des  nerfs  ganglionnaires  émanent  des  cordons  de 
la  vie  animale.  Aussi,  dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  négligerons- nous 
celte  distinction  des  nerfs  en  deux  groupes. 

origine  de«  nerf».  —  On  doit  distinguer  dans  ces  cordons  leur  origine  réelle 
ou  profonde,  et  leur  origine  superficielle  ou  apjmrente. 

Celle-ci  est  représentée  par  le  point  d'émergence  des  racines  des  nerfs,  racines 
ordinairement  étalées  en  éventail,  puis  réunies,  après  un  trajet  généralement 
assez  court,  en  un  tronc  unique,  qui  présente  à  sa  naissance  un  renflement  gan- 
glionnaire si  des  fibres  de  sensibilité  générale  entrent  dans  sa  constitution. 

Quant  à  Vorigine  réelle,  c'est  le  point  de  départ  de  ces  racines  dans  la  profon- 
deur même  de  l'axe  cérébro-spinal.  Elle  n'est  peut-être  bien  connue  pour  aucun 
nerf,  même  pour  ceux  dont  les  radicules  se  suivent  assez  facilement  dans  l'épais- 
seur des  centres  nerveux. 

Distribution  de»  nerfs.  —  Les  troncs  nerveux,  formés  par  les  radicules  dont 
nous  venons  de  parler,  sortent  par  paires  des  trous  percés  à  la  base  du  crâne  ou 
sur  les  parois  du  racbis,  pour  se  distribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  en  se 
divisant  en  branches  successivement  décroissantes. 

Celles  qui,  parmi  ces  branches,  se  ramifient  dans  les  organes  de  la  vie  animale, 
suivent,  en  général,  le  trajet  des  vaisseaux  profonds  ou  des  veines  sous-cutanées, 
et  se  trouvent  toujours  plus  superficielles.  Leur  ramescence  s'effectue  d'une  manière 
très  simple,  par  émission  successive  des  fascicules  qui  composent  les  troncs  prin- 
cipaux jusqu'à  épuisement  complet  de  ces  troncs.  Presque  constamment,  ces 
branches  accomplissent  leur  trajet  en  ligne  directe  ;  quelques-unes  seulement, 
comme  les  rameaux  des  deux  principaux  nerfs  de  la  langue,  décrivent  des  flexoo- 
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sités  très  prononcées,  dans  le  même  but  protecteur  que  les  artères  de  cet  organe. 
Des  anastomoses  joignent  quelquefois  ces  branches  les  unes  aux  autres;  anasto- 
moses assez  souvent  compliquées,  unissant  alors  plusieurs  nerfs  entre  eux,  et  for- 
mant ainsi  ce  qu'on  appelle  des  plexus;  mais  dans  ces  anastomoses,  quelle  que 
soit  leur  complication,  il  n'y  a  jamais  fusion  des  rameaux  nerveux  qui  se  réunissent, 
mais  simple  accolement  de  fibres;  celles-ci  gardent  toujours  leur  indépendance, 
leurs  caractères  et  leurs  propriétés  spéciales.  Ces  anastomoses  diffèrent  donc  essen- 
tiellement de  celles  des  artères  ;  elles  ne  permettent  point,  comme  on  le  remarque 
pour  celles-ci,  à  deux  troncs  de  se  suppléer  mutuellement,  dans  le  cas  d'interrup- 
tion du  trajet  de  l'un  d'eux. 

Les  branches  nerveuses  destinées  aux  organes  de  la  vie  végétative,  nées  de  ces 
deux  chaînes  sous-rachidiennes  à  la  formation  desquelles  concourent  presque 
toutes  les  paires  de  nerfs.se  comportent,  dans  leur  distribution,  d'une  manière  uo 
peu  différente.  Elles  s'enlacent  autour  des  artères,  en  formant  sur  ces  vaisseaux 
des  lacis  plexiformes  d'une  disposition  fort  compliquée,  et  où  cependant  les  fibres 
nerveuses  constituantes  se  retrouvent  absolument  aussi  indépendantes  que  dans  les 
anastomoses  ci-dessus  indiquées. 

Terminaison  de»  nerfs.  —  Deux  opinions  principales  ont  été  émises  snr  le 
mode  de  terminaison  des  nerfs.  D'après  l'une,  les  fibrilles  élémentaires  de  ces 
cordons  se  termineraient  par  des  extrémités  papillaires.  D'après  l'autre,  elles  for- 
meraient des  anses  réticulaircs  en  s'anastomosa  ni  en  arcade.  Nous  avons  déjà  dit 
que  celte  dernière  opinion  compte  pour  elle  les  faits  les  plus  probants.  Noos 
ajouterons  qu'il  existe  cependant  des  exceptions  bien  avérées  :  entre  autres 
celle  des  corpuscules  de  Pucini,  petits  corps  globuleux  placés  sur  le  trajet  de 
quelques  nerfs,  principalement  dans  le  mésentère  du  chat,  corpuscules  gros  comme 
un  grain  de  millet,  formés  de  plusieurs  coques  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres,  présentant  une  cavité  centrale  en  forme  de  canal,  dans  laquelle  pénètre 
et  se  termine,  par  un  ou  plusieurs  renflements,  une  fibrille  détachée  du  tronc 
nerveux. 

Les  membranes  légumentaires,  les  glandes  et  les  muscles  sont  les  tissus  dans 
lesquels  se  terminent  le  plus  grand  nombre  de  nerfs.  Il  en  existe  très  peu  dans  les 
tissus  séreux  et  fibreux. 

C'est  dans  la  peau  et  dans  les  membranes  muqueuses  que  se  rendent  la  plus 
grande  partie  des  fibres  sensitives.  Presque  toutes  les  fibres  motrices  s'épuisent 
dans  les  muscles. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  NERFS   (IRANIENS  OV  ENCEPHALIQUES. 

Les  nerfs  crâniens  s'échappent  de  l'encéphale  par  paires,  régulièrement  dispo- 
sées a  droite  et  à  gauche,  et  désignées  par  les  épithètes  numériques  de  première, 
seconde,  etc.,  en  les  comptant  d'avant  en  arrière. 
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Willis,  se  basant  sur  le  nombre  des  permis  crâniens  qui  livrent  passage  à  ces 
nerfs,  les  divisait  en  neuf  paires,  avec  lesquelles  il  décrivait  la  première  paire  rachi- 
dienne,  qui  faisait  alors  la  dixième  des  nerfs  encéphaliques. 

Cette  division  était  passible  de  quelques  repioches  ;  on  voulut  la  perfectionner. 
Haller  commença  par  reporter  la  première  paire  rachidienne,  ou  les  nerfs  sous- 
occipitaux,  dans  sa  véritable  région;  puis  vinrent  Sœmmerring  et  Vicq  d'Àzyr,qui 
dédoublèrent  la  septième  paire  de  Willis  et  décomposèrent  sa  huitième  en  trois 
paires  distinctes,  d'après  des  considérations  tirées  des  usages  et  de  la  destination 
de  ces  nerfs.  Le  nombre  des  paires  crâniennes,  leur  ordre  de  succession  et  leur 
nomenclature  se  trouvèrent  alors  établis  de  la  manière  suivante  : 


1  "  paire  ou  uerfs  olfactifs  répondaolàla  V  paire  de  Willis. 

2  paire  ou  nerfs  optiques  2*  paire  — 

3*  paire  ou  nerf»  moteurs  oculaires  communs  3«  paire   

ie  paire  ou  nerf*  pathétiques  4«  pajre  _ 

.V  paire  ou  nerfs  trijumeaux  5t  pajre 

<»•  paire  ou  nerfs  moteursoculaires  externes  !  .  6*  paire  — 

7*  paire  ou  nerfs  faciaux  » 

R*  paire  ou  nerfs  acoustiques   W  .  .     .  A1'  paire  ~~ 

9*  paire  ou  nerfs  glosso  pharyngiens  i 

10*  paire  ou  nerfs  pneumo-gastriques  |g«  pa;re 

li*  paire  ou  nerfs  accessoires  ou  spinaux  j 

1 2'  paire  ou  nerfs  grands  hypoglosses   .  .  .  9"  paire  — 


Dans  le  tableau  ci-dessous,  ces  nerfs  se  trouvent  classés  d'après  leurs  pro- 
priétés. 

1»  Nerfs  des  sensa-  j  ner?  0,faclifs  ou  |M  Pe- 
lions spéciales.  .     n"fs  optiques   2-  paire. 

t  nerfs  acoustiques   8B  paire. 

2   Nerfs  mixtes   à  j  ncr?  ^"umeaux..    5«  paire. 

double  racine  .  .     ner?  glom-pnaryngieos   9  palre. 

V  nerfs  pneumo-gastriques  10*  paire. 

nerfs  oculo-moleurs  communs   3e  paire. 

nerfs  pathétiques   *•  paire. 

V  Nerfs  moteurs  à  1  nerfs  oculo-moleurs  externes   6*  paire. 

racine  simple.  .  .  j  nerfs  faciaux   7»  Daire. 

nerfs  accessoires  ou  spinaux  n«  paire. 

nerfs  grands  hypoglosses  12*  paire. 


Un  des  caractères  des  nerfs  crâniens  étant  la  diversité,  ils  ne  se  prêtent  point  à 
une  étude  générale  qui  permette  de  les  considérer  dans  leur  ensemble.  Ce  n'est 
guère  que  par  leur  origine  qu'ils  se  rapprochent  en  quelques  poiuts.  Aussi  nous 
bornerons-nous  ici  aux  considérations  communes  qui  touchent  à  celte  partie  seule- 
ment de  leur  description. 

Les  nerfs  crâniens  procèdent-ils  des  trois  principaux  appareils  qui  composent 
l'encéphale,  ou  sont-ils  fournis  par  deux  ou  môme  un  seul  de  ces  appareils  ?  Telle 
est  la  question  que  nous  devons  résoudre  tout  d'abord.  S'il  est  évident  pour  tout 
le  monde  que  l'isthme  donne  naissance  au  plus  grand  nombre  des  nerfs  encépha- 
liques, et  que  le  cervelet  ne  participe  en  rien  à  l'émission  de  ces  nerfs,  il  n'y  a 
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pas  accord,  parmi  les  anatomistes,  sur  la  part  que  prend  a  celte  émission  le  cerveau 
proprement  dit.  Deux  des  paires  crâniennes  sont  effectivement  considérées  par 
plusieurs  auteurs  comme  émanant  de  ce  dernier  organe,  pendant  que  d'autres  les 
regardent  comme  des  dépendances  de  l'isthme.  D'après  les  premiers,  dix  seulement 
des  paires  encéphaliques  appartiendraient  a  ce  prolongement  de  la  moelle  ;  les 
deux  autres,  c'est-à-dire  les  nerfs  optiques  et  olfactifs,  proviendraient  du  cerveau. 
D'après  les  seconds,  tous  les  nerfs  crâniens  sans  exception  naîtraient  de  la  moelle 
allongée.  Tâchons  de  démêler  la  vérité. 

Il  est  certain  que  cette  dissidence  d'opinion,  sur  an  point  si  facile  à  résoudre  en 
apparence,  a  sa  source  dans  un  malentendu  et  ne  porte  point  réellement  sur  les 
faits  :  ces  faits  restent  les  mômes  pour  tout  le  monde  ;  il  n'y  a  que  leur  appré- 
ciation qui  varie.  Rien  n'est  plus  facile  à  prouver.  Voyons  en  premier  lieu  ce  qui 
regarde  le  nerf  optique.  Ce  nerf,  disent  les  uns,  procède  des  tubercules  quadriju- 
meaux  cl  des  couches  optiques  ;  il  a  donc  son  point  de  départ  au  cerveau.  Sans 
doute,  si  vous  considérez  ces  deux  parties  de  l'encéphale  comme  une  dépendance 
des  hémisphères,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé,  ce  qui  n'est  pas,  ni  au  point  de  vue 
de  l'analomie,  ni  à  celui  de  la  physiologie.  Les  tubercules  quadrijumeaux  et  les 
couches  optiques  faisant  partie  de  l'isthme,  il  est  tout  naturel  de  regarder  celui- 
ci  comme  le  lieu  d'origine  de  la  deuxième  paire  encéphalique.  Quant  à  la  première 
paire,  ses  fibres  se  rattachent  également  à  celles  de  l'isthme,  a  travers  les  corps 
striés,  comme  nous  le  prouvons  plus  loin.  Mais  nous  sommes  loin  de  nier  ses 
connexions  avec  les  hémisphères  (voir  la  description  de  la  première  paire),  con- 
nexions très  intimes,  en  effet,  qui  ne  sauraient  néanmoins  rien  prouver  contre 
notre  opinion.  Ainsi  donc,  tout  en  reconnaissant  dans  la  disposition  des  racines  do 
nerf  olfactif  des  conditions  toutes  spéciales,  nous  admettons  que  l'isthme  de  l'en- 
céphale est  le  point  de  dépari  commun  de  toutes  les  paires  crâniennes,  fait  impor- 
tant et  capital,  constituant,  pour  la  grande  catégorie  des  nerfs  encéphaliques, 
un  véritable  caractère  de  famille. 

Parmi  les  autres  points  relatifs  à  Torigiue  de  ces  paires  nerveuses,  nous  signa- 
lerons encore  les  suivants  : 

Tous  les  nerfs  encéphaliques  semblent  eu  connexion  à  leur  origine  avec  les  fais- 
ceaux de  l'isthme  dont  ils  partagent  les  propriétés. 

Tous  sont  également  en  connexion  avec  un  foyer  de  substance  grise  placé  dans 
l'épaisseur  de  l'isthme. 

La  plupart  naissent  par  des  filets  convergents  :  les  uns,  antérieurs,  venant  du 
côté  du  cerveau  ;  les  autres,  postérieurs,  venant  du  côté  de  la  moelle. 

Préparation  du  rerps  crâniens.  —  Quatre  préparations  sont  nécessaires  pour  l'éiud* 
des  nerfs  crâniens  : 

i"  Un  encéphale  extrait  après  ouverture  du  crâne  par  sa  base,  et  durci  au  moyen  d'un 
séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  l'alcool  ou  l'acide  azotique  très  étendu.  Cette  pièce 
permettra  l'étude  de  l'origine  des  nerfs  (  tig.  173). 

2°  Les  nerfs  superficiels  de  la  tête,  c'est-à-dire  les  nerfs  auriculaires  et  les  divisions  da 
plexus  sous-zvgomalique,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  et  mentonniers,  ainsi  que  les 
ramuscule*  superficiels  des  trois  nerfs  de  la  branche  ophtbalmique  de  la  ciuquième  paire 

tig.  1H3\ 

3°  Une  pièce  disposée  comme  dans  la  figure  182  pour  l'étude  des  nerfs  maxillaires.  Paor 
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préparer  cette  pièce,  od  enlèvera  U  plus  grande  partie  du  mawéter  eu  disséquant  le  nerf 
massétérin;  le  globe  de  l'œil  fera  extirpé,  les  apophyses  orbilaires  etzygomatiques  excisées, 
les  deux  sinus  maxillaires  ouverts  et  la  branche  de  l'os  maxillaire  inférieur  sculptée  comme 
dans  la  figure  ;  on  disséquera  enfin  l'anastomose  du  nerf  facial  avec  le  nerf  sous-xygomaiique 

en  faisant  disparaître  la  glande  parotide. 

4"  Les  nerfs  profonds,  y  compris  ceux  du  globe  de  l'œil,  préparation  qui  sera  faite  en  sui- 
vant exactement  les  indications  données  pour  les  artères  de  la  iftte.  (Se  guider  pour  les  détails 
sur  les  figures  185  et  181.) 

Les  nerfs  pneumo-gastrique  et  spinal,  qui  ne  sont  pat  compris  dans  ces  considérations, 
seront  préparés  et  étudiés  en  même  temps  que  le  grand  sympathique.  Nous  reviendrons  sur 
leur  compte  à  propos  de  ce  dernier. 

r  Première  paire,  ou  nerfs  olfactifs  (fig.  172.  173.  177.  178). 

La  première  paire  crânienne  est  constituée  par  les  lobes  olfactifs,  dont  l'extré- 
mité antérieure  laisse  échapper  un  grand  nombre  de  filets  nerveux,  traversant  les 
trous  de  la  lame  criblée,  pour  se  ramifier  dans  la  partie  de  la  membrane  pituitaire 
qui  tapisse  le  fond  des  fosses  nasales. 

Chaque  lobe  olfactif  est  rattaché  à  l'encéphale  par  deux  racines,  Tune  externe, 
l'autre  interne,  toutes  deux  formées  par  de  la  substance  blanche  (fig.  173).  L'ex- 
terne commence  par  une  circonvolution  de  couleur  grise  qui  borde  en  dehors  le 
lobule  mastoïde  ou  lobe  inférieur  de  l'hémisphère,  L'interne,  suivie  d'avant  en 
arrière,  se  contourne  dans  la  scissure  interlobulaire,  en  avant  du  chiasma  des 
nerfs  optiques,  pour  se  confondre  avec  les  circonvolutions  cérébrales.  Ces  deux 
racines  circonscrivent  un  espace  triangulaire  occupé  par  le  noyau  extra- ventricu- 
laire  du  corps  strié,  qu'elles  embrassent.  Il  est  facile  de  voir  leurs  fibres  sur  des 
cerveaux  qui  ont  macéré  longtemps  dans  l'alcool,  se  continuer  eu  très  grande  partie 
avec  celles  du  corps  strié,  et  partant  avec  les  faisceaux  de  l'isthme  qui  s'irradient 
et  se  tamisent  à  travers  la  substance  grise  des  corps  striés. 

Après  la  réunion  de  ses  deux  racines,  le  lobe  olfactif  est  constitué  par  une  large 
bandelette  blanche  qui  se  dirige  en  avant,  en  rampant  sur  la  face  inférieure  de 
l'hémisphère,  et  qui  se  termine  bientôt  par  un  renflement  ovalaire  très  allongé,  logé 
dans  1a  fosse  ethmoidale.  Ce  renflement  est  formé  de  substance  grise  sur  sa  face 
inférieure,  et  de  substance  blanche  sur  la  supérieure.  On  dirait  un  ganglion 
aplati,  appliqué  sur  la  bandelette  blanche  qui  représente  d'abord  à  elle  seule  le 
lobe  olfactif. 

On  a  déjà  vu  que  ce  lobe  est  creux  à  son  intérieur,  et  qu'il  communique  avec 
les  ventricules  latéraux  du  cerveau.  Cette  particularité,  jointe  aux  traits  spéciaux 
de  sa  physionomie  extérieure,  pourrait,  ce  nous  semble,  faire  naître  des  doutes  sur 
la  véritable  nature  des  lobes  en  question.  Il  est  évident  que  ce  ne  sont  point  des 
nerfs,  mais  bien  des  dépendances  de  l'encéphale.  C'est  pour  nous  conformer  à 
l'usage  que  nous  les  décrivons  ici  comme  la  première  paire  encéphalique. 

Les  véritables  nerfs  olfactifs  sont  les  filets  qui  naissent  de  la  face  inférieure  du  gan- 
glion ou  bulbe  ethmoïdal,  et  qui  traversent  la  lame  criblée  pour  gagner  la  muqueuse 
du  nez.  Leur  nombre  est  en  rapport  avec  celui  des  trous  ethmoïdaux.  Très  mous 
d'abord,  très  délicats,  très  faciles  à  déchirer,  ils  s'enveloppent,  à  leur  passage  dans 
ces  trous,  d'un  nérrilème  extrêmement  résistant  qui  leur  donne  une  grande  soli- 
dité. Les  uns  descendent,  en  se  ramifiant,  sur  la  cloison  médiane  du  nez;  les  autres, 
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et  ce  sont  les  plus  nombreux,  se  divisent  sur  les  volutes  ethraoïdales,  où  ils  for- 
ment de  fort  jolis  pinceaux  plus  ou  moins  plexueux,  entremêlés  aux  divisions  non 
moins  intéressantes  de  la  branche  ethmoïdale  de  l'artère  ophthalmique.  Leurs 
extrémités  terminales  ne  descendent  point  au-dessous  du  tiers  supérieur  des  fosses 
nasales  ;  ils  restent  ainsi  confinés  dans  le  fond  de  ces  cavités. 

(.es  nerfs  de  la  première  paire  encéphalique  sont  préposés  à  l'olfaction.  Ce  sont 
donc  les  nerfs  de  l'odorat.  Ils  reçoivent  l'impression  des  odeurs  et  la  transmettent 
à  l'encéphale.  Ce  rôle  qu'on  leur  a  tour  à  tour,  et  à  plusieurs  reprises,  accordéon 
refusé,  a  été  décidément  mis  en  lumière  depuis  une  trentaine  d'années  seulement. 

2"  Deuxième  paire,  ou  nerfs  optiques  (fig.  173.  17S  et  192). 

Les  nerfs  de  la  vision  présentent  à  considérer  dans  leur  intéressante  étude  :  leur 
origine,  leur  trajet,  leur  terminaison  et  leurs  fïropr tétés. 

On  a  beaucoup  discuté,  et  certainement  l'on  discutera  beaucoup  encore  sur 
Y  origine  des  nerfs  de  la  deuxième  paire.  Sans  nous  arrêter  à  l'appréciation  des 
opinions  qui  ont  cours  dans  la  science  sur  cette  matière,  nous  décrirons  ce  que 
nous  avons  été  à  même  d'observer  chez  nos  animaux  domestiques. 

Quand  on  examine  par  côté  l'isthme  de  l'encéphale  isolé  du  cerveau  (fig.  175', 
on  reconnaît  sur  la  limite  antérieure  de  cet  appareil  la  bandelette  blanche  qui 
constitue  le  nerf  optique.  Étudiée  à  son  origine,  cette  bandelette  se  continue  de  la 
manière  la  plus  évidente  avec  le  côté  externe  de  la  couche  optique,  où  elle  forme 
les  deux  renflements  connus  sous  le  nom  de  corps  genouillés.  Cette  couche  doit 
donc  être  regardée  comme  le  point  de  départ  du  nerf  de  même  nom.  Mais  comme 
le  corps  genouillé  externe  touche  le  tubercule  nalis,  et  que  l'interne  est  uni  an 
tubercule  teslis  par  une  bandelette  de  fibres  blanches,  il  est  à  peu  près  certain, 
ainsi  que  le  prétendent  plusieurs  auteurs,  que  les  corps  qoadrijuineaux  concourent 
a  fournir  les  fibres  constituantes  des  nerfs  optiques. 

D'abord  large  et  mince,  la  bandelette  optique  s'enroule  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
rière en  avant  autour  du  pédoncule  cérébral,  en  se  rétrécissant  graduellement. 
Arrivée  sur  la  face  inférieure  de  l'encéphale,  elle  se  change  en  un  cordon  funi- 
culaire qui  s'unit  avec  celui  du  côté  opposé,  en  formant  la  commissure  ou  le 
chiasma  des  nerfs  optiques,  fusion  temporaire  au  delà  de  laquelle  reparaissent  les 
deux  nerfs.  Ceux-ci  s'engagent  ensuite  dans  le  conduit  optique  pour  gagner  l'inté- 
rieur de  la  gaine  oculaire  et  le  fond  du  globe  de  l'œil. 

Revenons  avec  quelques  détails  sur  les  rapports  qu'affectent  les  nerfs  optiques 
dans  les  différents  points  du  trajet  que  nous  venons  d'indiquer. 

Dans  leur  portion  aplatie,  c'est-à-dire  vers  leur  origine,  ils  sont  compris  entre 
les  pédoncules  cérébraux  et  les  hémisphères. 

Depuis  le  point  où  ils  arrivent  librement  à  la  face  inférieure  de  l'encéphale  jus- 
qu'au chiasma,  ils  sont  recouverts  par  la  pie-mère,  et  ils  adhèrent,  parleur  face  pro- 
fonde, à  l'extrémité  supérieure  des  pédoncules. 

Le  chiasma  est  logé  dans  la  fossette  optique,  et  reçoit  sur  sa  face  profonde  l'in- 
sertion de  la  petite  lame  grise  qui  cloisonne  en  avant  le  troisième  ventricule.  Aussi 
celle  lame  est-elle  généralement  décrite  sous  le  nom  de  racine  grise  des  nerfs 
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optiques.  Mais,  de  toules  les  connexions  propres  au  chiasma,  les  plus  importantes 
soot  certainement  celles  que  chaque  nerf  entretient  avec  sun  congénère,  au  niveau 
de  la  soudure.  Que  deviennent  les  ûbres  de  chaque  cordon  dans  cette  anastomose? 
Se  croisent-elles  avec  celles  de  l'autre  nerf,  pour  se  rendre  à  l'œil  du  côté  opposé  ? 
ou  bien  s'accolent-elles  simplement  à  ce  uerf,  et  s'en  séparent-elles  ensuite  pour 
gagner  l'œil  de  leur  côté  ?  L'anatomie  démontre  que  les  fibres  du  chiasma  n'affec- 
tent point  exclusivement  l'une  ou  l'autre  de  ces  dispositions.  En  les  étudiant  sur 
une  pièce  soumise  à  la  macération  depuis  quelques  jours,  on  constate  effective- 
ment que  le  plus  grand  nombre  s'entrecroisent  d'une  manière  très  évidente,  mais 
qu'une  partie  regagne  le  cordon  optique  correspondant  au  côté  d'où  elles  pro- 
viennent. On  voit,  en  résumé,  que  les  nerfs  de  la  deuxième  paire  sont  composés 
d'une  seule  espèce  de  fibres  en  deçà  du  chiasma,  tandis  qu'au  delà  ils  en  présen- 
tent de  deux  sortes,  c'est-à-dire  des  fibres  provenant  à  la  fois  du  côté  gauche  et 
du  côté  droit.  C'est  le  plus  grand  nombre,  avons-nous  dit,  qui  s'entrecroise. 
On  en  trouve  encore  la  preuve  dans  certains  faits  d'anatomie  pathologique  assez 
intéressants  pour  que  nous  en  parlions  ici.  Dans  le  cas  si  fréquent  de  perte  d'un 
œil,  à  la  suite  de  la  fluxion  périodique  chez  le  cheval,  l'atrophie  consécutive  du 
nerf  optique  s'arrête  le  plus  souvent  au  chiasma  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle 
remonte  au-dessus  de  l'entrecroisement.  On  constate  alors  que  c'est  ordinairement 
le  cordon  opposé  à  l'œil  malade  qui  a  le  plus  souffert.  Du  reste,  la  disposition  que 
nous  venons  de  faire  counaître  n'est  qu'un  degré  moins  avancé  de  celle  qu'on 
remarque  dans  certaines  espèces  :  chez  les  poissons  osseux,  les  nerfs  optiques 
s'entrecroisent  entièrement,  même  sans  confondre  ou  mélanger  leurs  fibres. 

Au  delà  de  leur  commissure,  les  nerfs  de  la  deuxième  paire  répondent  aux 
parois  du  conduit  optique,  puis  au  muscle  droit  postérieur  de  l'œil,  qui  enveloppe 
chaque  cordon  comme  dans  une  gaine.  Ils  sont  en  outre  en  rapport,  dans  l'orbite, 
avec  quelques  autres  nerfs  et  des  vaisseaux. 

Considéré  à  sa  terminaison,  le  nerf  optique  pénètre  dans  le  globe  de  l'œil  en 
traversant,  vers  la  partie  la  plus  déclive  de  son  fond,  la  sclérotique  et  la  choroïde, 
pour  s'épanouir  à  la  face  interne  de  cette  dernière,  sous  la  forme  d'une  mem- 
brane que  nous  décrirons,  dans  l'appareil  de  la  vision,  sous  le  nom  de  rétine. 
Avant  de  traverser  le  fond  fie  l'œil,  ce  nerf  offre  toujours  un  rétrécissement  bien 
prononcé. 

L'étude  de  la  structure  du  nerf  optique  révèle  quelques  faits  particuliers  qu'il 
est  bon  de  connaître,  quoiqu'ils  soient  plus  curieux  qu'intéressants.  On  remarque, 
eu  effet,  que  la  partie  supérieure  est  entièrement  dépourvue  d'enveloppe,  pendant 
que  l'inférieure,  c'est-à-dire  celle  qui  dépasse  le  chiasma,  offre  un  double  névri- 
ième. Le  feuillet  externe  de  ce  névriième  n'est  qu'une  dépendance  de  la  dure- 
mère,  sorte  de  manchon  fibreux,  attaché  d'une  part  sur  le  contour  du  trou  optique, 
d'autre  part  sur  la  sclérotique.  L'interne,  analogue  au  névriième  des  autres  nerfs, 
émane  de  la  pic-mère  et  présente  une  multitude  de  cloisons  qui  séparent  les  unes 
des  autres  les  fibres  constituantes  du  nerf. 

Pour  rendre  cette  organisation  très  manifeste,  on  fait  tremper  celui-ci  dans  uue 
solution  alcaline  pendant  quelques  jours,  et  on  le  malaxe  sous  un  filet  d'eau,  pour 
chasser  la  substance  nerveuse  ramollie  ;  le  nerf  est  ensuite  lié  à  l'une  de  sesextrô* 
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mités,  puis  insufflé,  lié  au  bout  opposé,  et  exposé  à  la  dessiccation.  On  peut  alors, 
au  moyen  de  quelques  coupes,  montrer  tous  les  canaux  intérieurs  qui  logent  les 
faisceaux  de  tubes  nerveux,  et  qui  dépendent  du  névrilème  interne. 

Quant  aux  propriétés  du  nerf  optique,  nous  n'en  dirons  rien,  sinon  qu'elles 
sont  analogues  à  celles  des  autres  nerfs  des  sensations  spéciales.  Il  est  donc  exclu- 
sivement apte  à  transmettre  à  l'encéphale  les  impressions  fournies  par  le  sens 
de  la  vue.  Les  excitations  mécaniques  portées  sur  ce  nerf  ne  déterminent  aucunt 
douleur. 

3"  Troisième  paire,  ou  serfs  oculaires  moteurs  communs  (fig.  473.  181). 

Les  nerfs  de  la  troisième  paire  émanent  des  pédoncules  cérébraux,  près  de  U 
scissure  inter-pédonculaire,  à  égale  distance  à  peu  près  du  tubercule  mainillairc  ei 
delà  protubérance.  Leurs  racines,  au  nombre  de  sept  à  huit  pour  chacun,  pénètrent 
dans  l'épaisseur  de  ces  pédoncules  et  peuvent  être  suivies  jusqu'à  la  substance 
brune  du  iocus  niger. 

De  la  réunion  de  ces  racines  résulte  un  tronc  aplati  qui  se  porte  d'abord  a 


Les  racines  motrices  du  ganglion  ophthalmique,  fournies  par  le  nerf  octilo-moteur 
commun,  parlent  du  point  où  ce  nerf  laisse  échapper  ce  rameau  du  petit  oblique. 

Les  nerfs  de  la  troisième  paire  sont  exclusivement  moteurs,  comme  l'indiquent 
et  leurs  connexions  avec  le  plan  inférieur  des  pédoncules  cérébraux,  et  leur  dis- 
tribution exclusive  à  des  organes  contractiles.  Ils  animent  tous  les  muscles  logés 

(')  Fig.  481.  —  Nerfs  de  tcttl.  —  1.  Branche  opblhalmique  de  lu  cinquième  paire.  4.  Nerf  palpeV»- 

nuul.  5.  N.  lacrymal.  5'.  Branche  temporale  de  ce  neil.  4.  sourciller.  5.  H,  oculo-moteor  ext*"* 
6.  H.  pathétique.  8.  9, 10,  11.  Branches  de  locuio-molenr  commun.  l*.î».  maxillaire  supérieur.  13.  Braecka 

oibitaiies  de  ce  uerf. 


FfG.  181  (*). 


dehors,  et  s'infléchit  presque  immé- 
diatement en  avant  pour  s*enga?cr. 
avec  la  sixième  paire  et  la  branche 
ophthalmique  du  nerf  trijumeau, 
dans  le  pins  petit  des  grands  con- 
duits sus-sphénoïdaux.  Le  ncrfocalo- 
moteur  commun  arrive  ensuite,  par 
)  l'hiatus  orbitaire,  dans  le  fond  de  U 
gaîne  oculaire,  où  il  se  partage  ec 
plusieurs  branches  destinées  ain 
muscles  de  l'œil  énumérés  ci-après  : 
le  relevcurde  la  paupière  supérieurr 
le  droit  supérieur,  le  droit  iu terne, 
le  droit  inférieur,  le  droit  postérieur 
moins  son  faisceau  externe,  et  enfin 
le  pelit  oblique.  Le  rameau  de  a 
dernier  muscle  est  remarquable  par  « 
grande  longueur  ;  il  gagne  le  lieu  de 
sa  destination  en  passant  en  dehon 
puis  en  dessous  du  droit  inférieur. 
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dans  la  gaine  oculaire,  moins  le  droit  eiterne,  le  grand  oblique,  ei  le  faisceau  externe 
du  droit  postérieur. 

4*  Quatrième  paiib,  oc  nsbm  pathétiques  (flg.  181,6). 

Le  nerf  pathétique  ou  oculo -moteur  interne  est  le  plus  petit  de  tous  les  nerfs 
crâniens.  Sa  description  offre  la  plus  grande  simplicité. 

On  le  voit  naître  du  ruban  de  Reil,  immédiatement  en  arrière  des  tubercules 
quadrij  uni  eaux,  par  deux  courtes  racines,  qu'il  m'a  été  impossible  de  suivre  pro- 
fondément dans  la  substance  de  l'isthme. 

Il  se  dirige  en  dehors,  en  bas  et  en  avant,  pour  sejdégager  de  la  situation  pro- 
fonde qu'il  occupe  d'abord  et  s'accoler  à  la  branche  supérieure  du  trijumeau  ;  il 
suit  celte  branche  jusqu'à  l'entrée  des  conduits  sus-sphénoïdaux,  et  s'introduit 
alors  dans  le  plus  petit  de  ces  conduits.  Ce  pertuis,  qui  lui  est  exclusivement  des- 
tiné, l'amène  dans  le  fond  de  la  gaîne  oculaire,  d'où  il  gagne  la  face  profonde  du 
grand  oblique,  dans  lequel  il  se  ramifie,  et  auquel  il  porte  le  principe  excitateur 
de  la  contraclilité  musculaire. 

L'étude  physiologique  de  ce  nerf  donne  lieu  à  des  remarques  fort  intéressantes 
que  nous  résumerons  ici  en  quelques  mots.  Les  deux  muscles  obliques  de  l'œil 
ont  pour  usage  de  faire  pivoter  le  globe  oculaire  dans  l'orbite,  sans  provoquer  la 
moindre  déviation,  ni  en  haut,  ni  en  bas,  etc.,  de  l'ouverture  pupillaire.  Or  ce 
mouvement  rotatoire  est  tout  a  fait  involontaire,  et  il  ne  s'accomplit  que  dans  cer- 
taines conditions  déterminées.  C'est  ainsi  que  «  MM.  J.  Guérin,  Szokalski,  flueck 
etHélie  ont  fait  remarquer  que,  lorsqu'on  incline  alternativement  la  léte  à  droite  et 
à  gauche  pendant  qu'on  fixe  du  regard  un  objet  quelconque,  les  globes  oculaires 
décrivent  autour  de  leur  axe  antéro-postérieur  un  mouvement  de  rotation  inverse, 
qui  a  pour  effet  de  conserver  entre  l'objet  d'où  partent  les  rayons  Inmineux  et  les 
deux  rétines  un  rapport  constant.  Dans  ce  mouvement  rotatoire,  le  grand  oblique 
d'un  côté  a  pour  congénère  le  petit  oblique  du  côté  opposé  :  ainsi,  lorsque  la  tOtc 
se  penche  sur  l'épaule  droite,  l'œil  droit  tourne  autour  de  son  axe  de  dehors  en 
dedans  et  de  haut  en  bas,  sous  l'influence  de  l'oblique  supérieur,  tandis  que  l'œil 
gauche  tourne  sur  lui-même  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas,  sous  l'in- 
fluence de  l'oblique  inférieur }  lorsque  la  tête  s'incline  sur  l'épaule  gauche,  un  mou- 
vement inverse  se  passe  dans  les  deux  yeux.  Cette  rotation  simultanée  des  globes 
oculaires  autour  de  leur  diamètre  antéro-postérieur,  pendant  que  nous  inclinons 
la  téte  d'un  ou  de  l'autre  côté,  est  nécessaire  pour  l'unité  de  perception  des  images 
visuelles;  si  l'un  des  deux  yeux  reste  immobile  pendant  que  l'autre  tourne  autour 
de  son  axe,  nous  apercevons  dent  images,  une  supérieure  qui  correspond  à  l'œil 
sain,  et  une  inférieure  qui  correspond  à  l'œil  malade;  ces  deux  images  sont  visi- 
bles lorsque  la  tête  est  verticale,  et  surtout  lorsqu'elle  s'incline  du  côté  affecté; 
elles  se  confondent  en  une  seule  lorsque  la  tête  se  porte  du  côté  sain.  »  (Sappey, 
Anatomie  descriptive.  ) 

L'action  involontaire  des  muscles  obliques  de  l'œil  dans  ce  mouvement  rotatoire 
appelle  donc  fortement  l'attention  sur  les  nerfs  que  reçoivent  ces  muscles,  et 
engage  à  rechercher  les  conditions  particulières  qui  leur  permettent  d'agir,  comme 
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moteurs  excitants,  à  l'insu  de  la  volonté,  quoiqu'ils  appartiennent  à  la  vie  ani- 
male, ainsi  que  les  muscles  auxquels  ils  sont  destinés.  Dans  l'état  actuel  de  la 
science,  on  ne  peut  rien  affirmer  de  positif  sur  un  sujet  aussi  délicat.  Il  y  a  cepen- 
dant deux  remarques  intéressantes  à  faire  :  c'est  que  le  nerf  pathétique  est  exclu- 
sivement destiné  au  muscle  oblique  supérieur,  et  que  la  longue  branche  émise  par 
l'oculo-moteur  commun  pour  l'oblique  inférieur  ne  donne  sur  son  passage  aucun 
filet  aux  parties  voisines.  Cette  branche  est  donc  aussi  le  nerf  exclusif  de  l'oblique 
inférieur,  et  peut  être  considérée  comme  un  second  pathétique, 

5"  ClKyiriÈME  FAIRE,  OU  NERFS  TRIJUMEAUX  (fig.  173.  181.  182.  183.  184.  185). 

Le  nerf  dont  nous  allons  nous  occuper  maintenant  a  encoro  été  appelé  par 
Chaussier  nerf  tri  facial.  11  se  distingue  entre  tous  les  nerfs  crâniens  par  son 
énorme  volume,  la  multiplicité  de  ses  branches,  la  variété  de  ses  usages  et  sescoo- 
nexions  avec  le  système  du  grand  sympathique.  Aussi  exigc-t-il  une  description 
aussi  complète  que  possible,  dans  laquelle  nous  ferons  entrer  l'élude  des  ganglions 
céphaliques  du  grand  sympathique ,  ganglions  qu'on  doit  regarder  comme  des 
annexes  de  la  cinquième  paire. 

Origine.  —  Le  trijumeau  appartient  à  la  catégorie  des  nerfs  mixtes,  car  il  pos- 
sède deux  racines  :  l'une  scnsilive,  l'autre  motrice. 

Racine  sensitive  (fig.  173,  16;  184,  7).  — C'est  la  plus  grosse.  Elle  éinauede 
la  protubérance  annulaire,  tout  à  fait  en  dehors,  près  du  pédoncule  cérébelletn 
moyen,  et  se  dirige  en  avant  et  en  bas  pour  gagner  la  portion  antérieure  du  troo 
déchiré,  où  elle  se  termine  à  un  énorme  renflement  semi-lunaire  qui  constitoe  le 
ganglion  de  Gasser.  Aplatie  de  dessus  en  dessous,  et  plus  large  en  avant  qu'on 
arrière,  cette  racine  est  longue  de  1  centimètre  environ  du  côté  externe;  sa  lon- 
gueur est  double  du  côté  interne,  à  cause  de  la  position  oblique  du  ganglion  qui 
la  continue. 

Si  on  la  poursuit  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance,  on  voit  les  fibres  de  celle-ci 
s'écarter  pour  lui  livrer  passage  et  lui  permettre  de  se  dégager  du  plau  profond 
qu'elle  occupe  d'abord.  La  manière  dont  elle  se  comporte  dans  ce  plan  profond  a 
été  jusqu'ici  incomplètement  étudiée.  Voici  à  ce  sujet  des  détails  dont  nous  le- 
vons garantir  l'exactitude.  Cette  racine  se  partage  en  deux  ordres  de  fibres,  les 
unes  postérieures,  les  autres  antérieures  :  les  premières  passent  sous  les  faisceaui 
arciformes  de  la  protubérance  pour  se  continuer  avec  le  corps  restiforme;  les  secondes 
s'iufléchissent  en  avant,  et  se  confondent  bientôt  avec  la  substance  grise  amassée  à 
l'intérieur  de  l'isthme,  au  niveau  des  pédoncules  cérébelleux  antérieurs,  et  au-dessus 
du  faisceau  intermédiaire  du  bulbe.  Les  fibres  sensitives  du  trijumeau  affectent  donc 
la  disposition  convergente,  comme  celles  de  la  plupart  des  nerfs  encéphaliques. 

Ganglion  semi-lunaire  ou  de  Gasser  (fig.  173,  18).  —  Ce  ganglion,  qui  reçoit 
la  racine  scnsilive  du  trijumeau,  présente  la  forme  d'un  croissant  dont  la  concariu- 
est  tournée  en  arrière  et  en  dedans.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  noyé  dans  la  substance 
fibro-cartilagincuse  qui  obture  en  partie  l'hiatus  occipito-sphéno-temporal,  et  q«' 
partage  cet  hiatus  eu  plusieurs  trous  particuliers.  Sa  face  supérieure,  recouverte 
par  la  dure-mère,  envoie  à  celte  membrane  plusieurs  filets. 
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Le  ganglion  de  Gasser  n'est  pas  continue  par  un  ironc  unique.  Il  donne  nais- 
sance immédiatement  à  deux  grosses  branches,  dont  Tune  sort  du  crâne  en  pas- 
sant par  le  trou  ovale,  pertuis  formé  par  l'hiatus  sus-indiqué,  pendant  que  l'autre  se 
loge  dans  la  scissure  externe  delà  face  intra -crânienne  du  sphénoïde,  et  se  bifurque 
après  avoir  parcouru  cette  scissure  jusqu'à  l'entrée  des  conduits  sus-sphénoïdaux  ; 
d'où  il  résulte  que  le  trijumeau  est  partagé,  à  sa  naissance  même,  en  trois  bran- 
ches :  deux  supérieures,  la  branche  ophlhalmique  de  Willis  et  le  nerf  maxil- 
laire supérieur,  commençant  par  un  même  tronc,  et  une  inférieure  qui  constitue 
le  nerf  maxillaire  inférieur. 

Racine  motrice,  ou  petite  racine  (fig.  137,  17.  186,  8).  —  C'est  une  bande- 
lette aplatie  qui  émerge  de  la  protubérance  au  côté  interne  de  la  racine  principale. 
Ses  fibres  composantes  peuvent  être  suivies  a  l'intérieur  du  pont  de  Varole  avec 
assez  de  facilité;  elles  s'y  comportent,  quant  à  la  direction,  comme  celles  de  la 
grosse  racine,  en  se  confondant  avec  la  substance  du  faisceau  antéro-latéral  du  bulbe. 
Partie  de  la  protubérance,  cette  racine  se  dirige  en  avant  sur  la  face  inférieure  du 
ganglion  de  Gasser,  qu'il  croise  en  diagonale  de  dedans  en  dehors,  et  au  delà  duquel 
elle  s'unit  avec  les  fibres  du  nerf  maxillaire  inférieur  delà  manière  la  plus  intime. 
Le  nerf  maxillaire  supérieur  et  la  branche  ophlhalmique  ne  reçoivent  rien  de  cette 
racine.  Il  n'y  a  donc,  dans  la  cinquième  paire,  que  les  nerfs  maxillaires  inférieurs 
qui  possèdent  a  la  fois  la  sensibilité  et  le  mouvement,  et  qui  représentent  ainsi  de 
véritables  nerfs  mixtes. 

A.  Branche  ophthalmique  (fig.  181,  1).  — Elle  est  la  plus  petite  des  trois 
divisions  fournies  par  le  ganglion  de  Gasser.  Nous  répéterons  qu'elle  en  procède 
par  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  maxillaire,  et  sur  lequel  nous  revien- 
drons en  décrivant  ce  dernier.  Cette  branche  s'engage  dans  le  plus  petit  desgrands 
conduits  sus-sphénoïdaux  avec  les  nerfs  oculo-moteurs  commun  et  externe,  et  se 
partage,  à  l'intérieur  mt'ine  de  ce  conduit  osseux,  en  trois  rameaux  qui  gagnent  le 
fond  de  la  gaine  oculaire  par  l'hiatus  orbilaire. 

Ces  rameaux  sont  : 

1°  I.c  nerf  frontal  ou  sourcil ier  ; 

2°  Le  nerf  lacrymal  ; 

3°  Le  nerf  nasal  ou  mieux  palpébro  nasal. 

1°  Ncrr  frontal  ou  sourciller  (lig.  181,  U).—  C'est  une  branche  volumineuse 
et  aplatie  qui  se  place  sur  la  paroi  interne  de  la  gaîne  oculaire,  et  marche  presque 
parallèlement  au  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  jusqu'au  trou  sourcilier,  dans 
lequel  elle  s'engage  avec  l'artère  de  même  nom.  Indivise  avant  son  entrée  dans 
cet  orifice,  elle  se  sépare,  immédiatement  après  en  être  sortie,  en  plusieurs  rameaux 
qui  rencontrent  le  nerf  auriculaire  antérieur  et  qui  s'épuisent  dans  la  peau  de  la 
paupière  supérieure  rldu  front. 

T  Xcrf  lacrymal  (fig.  181,  3).  —  Use  compose  de  plusieurs  filets  qui 
montent  entre  la  gaîne  oculaire  et  les  muscles  releveur  de  la  paupière  et  droit 
supérieur,  pour  s'aller  jeter  dans  la  glande  lacrymale.  L'un  d'eux  (fig.  181,  3',  et 
194,  D)  traverse  la  gaine  oculaire,  derrière  l'apophyse  orbilaire,  et  se  place 
d'avant  en  arrière  sur  la  surface  externe  de  l'apophyse  zygomatique,  où  il  se  divise 
en  plusieurs  rameaux,  dont  les  uns  se  mêlent  avec  ceux  du  nerf  auriculaire  anté- 
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rieur  pour  former  le  plexus  de  ce  nom,  tandis  que  les  autres  se  jettent  directe- 
ment dans  les  muscles  et  les  téguments  antérieurs  de  l'oreille. 

3°  Nerf  paipét»ro-na«al  (fig.  181,  2).  —  Ou  le  voit  décrire  une  courbe, 
comme  l'artère  ophlhalmique,  pour  rentrer  avec  elle  dans  le  crâne  par  le  trou 
orbitaire.  Après  avoir  parcouru  la  scissure  elhmoïdale  qui  loge  celte  artère,  il 
traverse  la  lame  criblée  et  se  divise  en  deux  filets,  l'un  externe,  l'autre  interne, 
lesquels  se  ramifient  sur  les  deux  parois  de  la  fosse  nasale,  dans  la  membrane 
pituitaire.  Avant  de  pénétrer  dans  le  trou  orbitaire,  ce  nerf  fournit  une  longue 
branche,  qui  rampe  sur  le  plancher  de  l'orbite  pour  gagner  l'angle  nasal  de  l'œil, 
où  elle  se  distribue  au  petit  appareil  lacrymal  logé  dans  cet  angle,  ainsi  qu'à  la 
paupière  inférieure  (fig.  196,  E)  ;  il  donne  encore  un  long  filet  au  corps  cli- 
gnotant, et  les  racines  sensitives  du  ganglion  ophlhalmique,  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

B.  Nerf  maxillaire  supérieur  (fig.  173,  19.  182, 15).  —Ce  nerf  est  la  véri- 
table continuation  du  tronc  supérieur  fourni  par  le  ganglion  de  Gasser.  Aussi  le 
prendrons-nous  à  ce  ganglion  même  pour  le  suivre  jusqu'à  sa  terminaison,  regar- 
dant nn  moment  la  branche  ophlhalmique  déjà  décrite  comme  une  division  colla- 
térale du  nerf  maxillaire  supérieur. 

Remarquable  par  son  volume,  sa  forme  funiculaire  et  prismatique,  ce  nerf 
s'échappe  de  la  section  interne  et  supérieure  du  ganglion  semi-lunaire,  et  occupe 
d'abord  la  scissure  creusée  sur  la  face  interne  du  sphénoïde,  en  dehors  de  la  gout- 
tière caverneuse,  recouvert  à  ce  point  par  la  dure-mère.  Après  avoir  envoyé  h 
branche  ophlhalmique  dans  le  plus  petit  des  grands  conduits  sus-sphénoïdam 
(grande  fente  sphénoidale),  il  s'engage  lui-même  à  l'intérieur  du  plus  spaciew 
(trou  grand  rond)t  arrive  dans  l'hiatus  orbitaire,  sous  la  gaine  de  l'œil,  franchit, 
avec  l'artère  maxillaire  interne,  l'espace,  rempli  de  graisse,  qui  sépare  cet  hiatus 
de  l'origine  du  conduit  sus-maxillo-denlaire,  et  parcourt  ce  canal  osseux  jusqu'à 
l'orifice  extérieur  placé  sur  le  chanfrein.  Là,  il  se  termine  par  un  ensemble  de 
branches  qu'on  désigne,  chez  l'homme,  sous  le  nom  de  rameaux  sous-orbitaim 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournit  un  assez  grand  nombre  de  divisions  collatérales, 
parmi  lesquelles  nous  désignerons  plus  particulièrement  ; 

1°  Un  rameau  orbitaire  ; 

2°  Le  grand  nerf  palatin  ou  palatin  antérieur; 

3°  Le  nerf  stapkylin  ou  palatin  postérieur  ; 

U*  Le  nerf  nasal  ou  sphéno- palatin  ; 

5°  Les  nerfs  dentaires  ; 

A  la  suite  desquels  nous  décrirons  : 

6*  Les  rameaux  sous -orbitaire*,  ou  bratifhis  terminales  du  nerf  maxillaire 
supérieur. 

1'  Rameau  orbitaire  (fig.  181,13).  —  Ce  rameau  prend  naissance  à  l'inté- 
rieur même  du  conduit  sus-sphcnoïdal,  et  pénètre  dans  la  gaine  oculaire,  avec  les 
divisions  de  la  branche  ophlhalmique.  Il  se  partage  presque  aussitôt  en  deux  ou 
trois  lilels  très  grêles,  qui  montent  vers  l'angle  temporal  de  l'œil,  en  passanl  entre 
le  cornet  fibreux  de  l'orbite  et  le  cô!é  externe  de  la  masse  des  muscles  moteurs  de 
l'œil.  Ces  filets  sont  destinés  aux  paupières  et  aux  téguments  environnants. 
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*2°«rand  nerf  palatin,  on  palatin  aatérleur  (fig.  91,3).  —  Il  naît  (lu  nerf 
maxillaire  supérieur  au  niveau  de  l'hiatus  orbitairo,  par  un  tronc  qui  lui  est  commun 
avec  les  branches  nasale  et  staphyline  (1);  puis  il  s'enfonce  dans  le  conduit 
palatin  avec  l'artère  palato  labialc,  et  suit  cette  artère  jusqu'auprès  du  trou  incisif, 
où  il  s'arrête. 

A  son  passage  dans  le  conduit  palatin,  ce  nerf  donne  naissance  a  deux  on  trois 
petits  filets,  qui  s'échappent  par  des  trous  particuliers  pour  aller  s'épuiser  dans 
la  partie  antérieure  du  voile  du  palais  (2). 

Dans  le  reste  de  son  étendue,  c'est-à-dire  sur  la  voûte  du  palais,  le  grand  nerf 
palatin  forme  autour  de  l'artère  qu'il  accompagne  comme  satellite  un  lacis  plexi- 
forme,  dont  la  disposilion  rappelle  celle  des  nerfs  ganglionnaires.  Les  filets  qui 
s'échappent  latéralement  de  ce  lacis  sont  destinés  aux  parties  molles  du  palais,  ainsi 
qu'aux  gencives. 

3*  Nerf  xtaphyiin,  ou  pnintin  postérieur  (fig.  94,8).  —  Les  filets  qui  com- 
posent ce  nerf  sout  très  faciles  à  dissocier,  et  s'anastomosent  fréquemment  avec 
ceux  du  nerf  précédent.  Ils  accompagnent  l'artère  staphyline  dans  la  scissure  de 
même  nom,  puisse  contournent  en  avant  de  l'apophyse  ptérygoîde,  pour  pénétrer 
dans  le  voile  du  palais,  entre  la  couche  glanduleuse  et  la  membrane  albuginée. 
On  les  voit  ensuite  s'infléchir  en  arrière  et  se  ramifier  soit  dans  les  tissus  mu  queux 
et  glanduleux  du  voile,  soit  dans  les  muscles  pharyngo-staphylin  et  palalo-staphylin. 
Cette  destination  indique  donc  dans  ce  nerf  la  présence  de  fibres  motrices  ;  nous 
verrons  plus  loin  d'où  proviennent  ces  fibres. 

u°  Nerf  nasal,  on  ■pbéno-pa latin.  —  Né  du  même  tronc  que  les  deox  nerfs 
précédents,  plus  gros  que  le  staphylin,  de  même  volume  à  peu  près  que  le  palatin 
antérieur,  le  nerf  nasal  passe  avec  Kartère  homonyme  dans  le  trou  nasal  ou 
sphéno-palatin,  pour  pénétrer  dans  la  cavité  du  nez,  où  il  se  partage  en  deux 
branches  destinées  à  la  membrane  pltultiire  :  l'une  externe,  l'autre  Interne. 

5°  Ramena»  dentaires.  —  Ces  rameaux,  destinés  aux  racines  des  dents  iupé- 
rieures,  s'échappent  du  nerf  maxillaire  supérieur,  dans  son  trajet  intra-maxillaire; 
il  en  est  même  qui  prennent  naissance  avant  l'entrée  du  nerf  dans  le  conduit  osseux 
qu'il  traverse  pour  arriver  sur  le  chanfrein.  Ceux-ci,  analogues  au  nerf  dentaire 
jjostérieur  de  l'homme,  pénètrent  dans  ce  conduit  avec  la  branche-mère,  et  vont 
porter  leurs  divisions  aux  racines  de  la  dernière  molaire,  quelquefois  aussi  de 
l'avant-dernière.  Une  partie  d'entre  eux  se  plongent  directement  dans  la  protubé- 
rance maxillaire,  pour  se  perdre  dans  la  muqueuse  du  sinus  dont  cette  protubé- 
rance est  creusée,  après  avoir  fourni  quelques  filets  périostiques. 

Parmi  les  nerfs  dentaires,  qui  naissent  dans  le  trajet  intra-osseux  du  nerf  maxil- 
laire, les  uns  vont  aux  molaires,  les  autres  aux  crochets  et  aux  incisives. 

Les  premiers,  ou  les  nerfs  dentaire»  moyens,  se  séparent  par  groupes  du  tronc 
maxillaire  à  son  passage  au-dessus  des  racines  des  dents  mâchelières;  ils  pénètrent 

(1)  Chex  l'homme,  ces  trois  nerfs  procèdent  du  ganglion  sphéno-palatin. 

(2)  Ces  OleU,  indiqués  dans  la  figure  91 ,  représentent  le  net  f  palatin  moyen  de  l'homme. 
Souvent  ils  naissent  d'un  tronc  commun  avant  l'entrée  du  grand  nerf  palatin  dans  son 
conduit  osseux,  et  se  rendent  à  leur  destination  par  un  perlais  particulier.  Leur  analogie 
avec  le  nerf  correspondant  de  l'homme  est  alors  complète. 
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dans  ces  racines  après  un  court  trajet  en  avant,  et  donnent  quelques  minces  ûlets 
à  la  membrane  des  sinus  maxillaires. 

Les  seconds  ne  constituent  d'abord  qu'une  seule  branche,  le  nerf  dentaire  anté- 
rieur, né  du  cordon  maxillaire  un  peu  avant  sa  sortie  de  son  conduit  osseui. 
Cette  branche,  après  un  assez  long  trajet  dans  l'épaisseur  des  os  sus-maxillaires, 
s'épuise  en  fournissant  les  rameaux  de  la  dent  canine  cl  des  incisives.  Elle  est  tou- 
jours accompagnée  d'un  très  mince  filet  artériel. 

6*  Rameaux  sons-or  bltalres,  on  branches  terminales  cl  a  nerf  maxillaire 

supérieur.  —  Ces  rameaux  s'épanouissent  sur  le  côté  du  chanfrein  en  un  magni- 
fique pinceau,  qu'on  doit  regarder  comme  l'un  des  plus  riches  appareils  nerveux 
de  l'économie  animale.  Recouvert  à  sa  sortie  du  conduit  sus-maxillo-denlaire  par 
le  muscle  sus-maxillo-labial,  ce  faisceau  nerveux  descend  sous  le  muscle  sus-naso- 
labial  et  le  pyramidal  du  nez,  vers  les  naseaux  et  la  lèvre  supérieure,  qui  reçoi- 
vent l'extrémité  terminale  de  ses  branches  constituantes  dans  l'épaisseur  de  leurs 
tissus  tégumentaires  et  musculeux,  branches  légèrement  divergentes  et  flexueuscs. 
anastomosées  pour  la  plupart  avec  un  gros  cordon  moteur  fourni  par  le  facial 
(fig.  182,  15'— 183,5). 
C.  Neuf  MAXILLAIRE  INTÉRIEUR  (lig.  182.  11.  185,  1). — A  sa  sortiedu  ci  âne. 


Fie.  182  [*}. 


cette  branche  nerveuse  se  trouve  placée  immédiatement  en  dedans  de  l'articulation 


(*)  Fig.  181.  —  Vue  générale  des  nerfs  maxillaires  supérieur  et  inférieur.  (On  a  enlevé  rail  après 
avoir  fait  sauter,  an  moyen  de  trois  traits  de  scie,  les  apophyses  orbitaire  et  zygomalique.  l*t  sinus 
maxillaires  ont  été  ouverts  a  l'aide  de  la  gouge  ou  du  rogne  pied,  le  mnsséter  excisé,  et  l'os  maxil- 
laire sculpté  pour  découvrir  le  nerf  de  même  nom  dans  son  trajet  Intra-osseux.)  — \.  Nerf  facisl. 
1.  Origine  du  nerf  auriculaire  postérieur.  3.  Filet  du  muscle  stylo-hyoïdien.  4.  Rameau  du  digattriqw. 
S.  Tronc  du  nerf  auriculaire  antérieur.  6.  Origine  dn  filet  cervical.  7.  Plexus  formé  pur  la  réunion  du  tariil 
et  du  nerf  sou<-xygomaliqur.  7'.  Branche  de  ce  plexus  unie  aux  sorti  sous-orbiloires,  15'.—  41.  Nerf  maxil- 
laire inférieur.  8.  N.  ftous-xygomalique  ou  temporal  superficiel.  9.  N.  maisciénn.  10.  N.  lingual.  12.  M-  Ra- 
meaux dentaires.  43.  N.  mjlo-hyoïdien.  14.  N.  buccal. —  13.  Nerf  maxillaire  supérieur.  4b\  Gauglic* 
«pbéno-palatin.  17.  N.  staphjlin.  —  48.  Artère  carotide  primitive.  49.  Tronc  de  l'occipitale.  20.  Tronc  de 
la  carotide  interne.  S|.  Carotide  externe,  -i.  Tronc  de  l'auriculaire  postérieure  embrasse  par  une  anse  dt 
facial.  23.  Tronc  de  la  temporale  superficielle.  34.  Artère  maxillaire  interne.  S5.  Tronc  de  la  temporal' 
profonde  antérieure,  26,  Rameau  orbitaire  de  la  dentaire  supéi  ieuie.  27.  Artère  buccale.  28.  Altère  dret-n" 
inférieure. 
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temporo-maxillaire.  Elle  se  dirige,  de  là,  en  avant  et  en  bas,  passe  d'abord  entre 
les  deux  muscles  ptérygoïdiens,  puis  entre  l'interne  et  la  face  profonde  du  maxil- 
laire, pour  arriver  à  l'entrée  du  conduit  maxillo-dentaire,  dans  lequel  elle  s'engage; 
elle  en  parcourt  toute  l'étendue,  et  en  sort  ensuite  par  le  trou  mcntonnier,  pour  con- 
stituer une  expansion  de  branches  terminales,  tout  à  fait  analogues  à  celles  du  nerf 
maxillaire  supérieur  et  désignées  sous  le  nom  de  nerfs  mentonniers. 

Dans  le  premier  tiers  de  son  étendue,  le  nerf  maxillaire  inférieur  est  aplati  en 
bandelette.  Il  s'épaissit  plus  loin  pour  acquérir  la  forme  funiculaire. 

À  son  origine  même,  ce  nerf  donne  naissance  à  quatre  branches  : 

1"  Le  nerf  massétérin  ; 

2°  Le  nerf  buccal  ; 

3°  Le  nerf  du  muscle  ptérygoïdien  interne  ; 

V  Le  nerf  temporal  superficiel  ou  sous-zygotnatique. 

Après  sa  sortie  d'entre  les  deux  muscles  ptérygoïdiens,  il  fournit  : 

5°  Le  nerf  lingual  ; 

6'  Le  nerf  mylo-hyoïdien. 

Dans  son  trajet  intra-tnaxillaire,  il  abandonne  : 

7°  Les  rameaux  dentaires. 

Triple  série  de  nerfs  collatéraux,  que  nous  étudierons  avant  de  décrire  les  bran- 
ches terminales,  c'est-à-dire  : 
8°  Les  nerfs  mentonniers. 

Le  tronc  de  la  division  inférieure  de  la  cinquième  paire  représente  un  nerf 
mixte,  puisqu'il  est  formé  de  fibres  sensitives  et  de  fibres  motrices.  En  est-il  de 
même  pour  chacune  des  branches  que  nous  venons  d'énumérer?  ou,  en  d'au- 
tres termes,  toutes  contiennent-elles  des  libres  des  deux  ordres?  C'est  une  question 
sur  laquelle  la  dissection  des  deux  racines  du  nerf  n'apprend  pas  grand'chose, 
car  leurs  libres  se  confondent  bientôt  d'une  manière  si  intime,  qu'il  uous  a  toujours 
été  impossible  de  les  suivre  isolément  dans  chaque  nerf.  Mais  l'étude  de  la 
distribution  de  ces  branches,  corroborée  par  les  expériences  physiologiques,  éclaire 
celte  question  des  plus  vives  lumières.  Nous  verrons,  en  effet,  parmi  ces  branches, 
des  nerfs  destinés  à  des  muscles,  d'autres  à  des  parties  glanduleuses  ou  tégumen- 
taires  ;  les  premiers  sont  donc  principalement  composés  de  fibres  motrices  comme 
tous  les  nerfs  musculaires  ;  et  les  seconds  contiennent  exclusivement  des  fibres 
sensibles  ;  ils  sont  privés  du  moins  de  fibres  motrices  soumises  à  l'influence  de  la 
volonté.  C'est  en  décrivant  chaque  branche  en  particulier  que  nous  signalerons  ses 
propriétés  spéciales. 

4"  Nerf  ma«»étérin  (fig.  182,  9.  185,  2).  —  Il  se  détache  du  tronc  principal, 
en  avant  et  tout  près  de  la  base  du  crâne,  contourne  la  face  antérieure  de  l'articu- 
lation temporo-maxillaire,  et  s'engage  dans  réchancrure  sigmoïde  de  l'os  maxil- 
laire pour  descendre  dans  l'épaisseur  du  masséler  et  s'y  ramifier. 

A  son  origine  même,  ce  nerf  fournit  deux  filets  qui  procèdent  souvent  d'un 
même  tronc  fort  court,  et  qui  montent  dans  le  muscle  crotaphite  pour  s'y  épui- 
ser :  ce  tronc  n'est  autre  chose  que  le  nerf  temporal  profond  postérieur. 

Avant  de  traverser  l'échancrure  corono-condylienne,  il  abandonne  à  ce  même 
muscle  crotaphite  un  petit  rameau  qui  représente  le  nerf  temporal  profond  moyen. 
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La  destination  do  toutes  ces  branches  prouve  assez  qu'elles  sont  motrices. 

2'  Kerf  bueenl  (fig.  182,  \k  et  185,  U).  —  Ce  nerf,  une  fois  plus  gros  que  le 
précédent,  naît  du  même  point,  un  peu  au-dessous.  II  se  dirige  en  avant,  tra- 
verse le  muscle  plérygoïdien  externe,  et  gagne  l'extrémité  postérieure  de  la 
glande  molaire  supérieure,  à  partir  de  laquelle  il  se  place  sous  la  muqueuse  de  la 
joue,  pour  descendre  jusqu'à  la  commissure  des  lèvres,  en  longeant  la  glande 
molaire  inférieure  et  le  bord  inférieur  du  muscle  alvéolo-Iabial. 

Il  donne  des  filets  très  grêles  au  plérygoïdien  externe,  à  son  passage  à  travers 
la  substance  de  ce  muscle. 

Plu»  loin,  il  fournil  à  la  portion  orbitairc  du  crotaphite  un  très  mince  rameau, 
l'analogue  du  temporal  profond  antérieur  de  l'homme. 

Sur  la  glande  molaire  supérieure,  il  émet  un  faisceau  de  branches  destinées  à 
cette  glande  et  au  muscle  alvéolo-Iabial. 

Dans  son  trajet  sous-muqueux,  il  laisse  échapper,  à  diverses  distances,  des 
rameaux  plus  ou  moins  gros,  pour  la  glande  molaire  inférieure  et  la  muqueuse 
buccale. 

Ses  filets  terminaux  s'épuisent  dans  la  membrane  interne  et  les  glandules  des 
lèvres,  près  de  la  commissure. 

Les  filets  envoyés  par  ce  nerf  dans  les  muscles  plérygoïdien  externe  et  tempo- 
ral sont  sans  doute  moteurs  pour  la  plupart.  Mais  les  autres  rameaux  sont  sensi- 
tifs  ;  ceux  mômes  qui  rampent  sur  l'alvôolo-labial  ne  font  pas  exception,  car  la 
portion  sous-massétérine  de  ce  muscle  est  animée  par  le  facial  tout  aussi  bien  que 
la  portion  superficielle  ou  antérieure. 

S*  Nerf  du  mntele  ntérygolMlen  interne  (fig.  185,  9).  —  Il  forme,  avec  les 
précédents,  un  même  faisceau  qui  part  de  la  partie  antérieure  du  nerf  maxillaire 
inférieur.  Après  avoir  croisé  en  dehors  l'artère  maxillaire  interne,  il  descend  entre 
le  tronc  nerveux  d'où  il  émane  et  le  muscle  péristaphylin  externe,  pour  se  rendre 
en  dedans  du  masséter  interne  et  s'épuiser  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle. 

Ce  nerf,  la  plus  petite  branche  du  tronc  maxillaire  inférieur  après  le  mylo-hyoî- 
die»,  excite  les  contractions  du  muscle  qui  le  reçoit. 

k*  Werf  temporal  auperflelel  ou  <»ou»>cygomntique  (fig.  182,  8.  185,  3). 
—  Il  naît  du  nerf  maxillaire  inférieur,  à  l'opposé  du  faisceau  formé  par  les  trois 
branches  précédentes,  c'est-à-dire  en  arrière.  Placé  d'abord  au  côté  interne  de 
l'articulation  lemporo-maxillaire,  entre  celle-ci  et  la  poche  gutturale,  il  se  dirige 
ensuite  en  bas  et  en  dehors,  passe  entre  la  parotide  et  le  bord  postérieur  du  maxil- 
laire, sous  le  condyle,  puis  contourne  le  col  de  cette  éminence  osseuse  pour 
arriver  en  dessous  et  en  dehors  de  l'articulation  précitée,  où  il  se  termine  par 
anastomose  avec  le  facial. 

Dans  son  trajet,  il  abandonne  de  nombreux  et  minces  filets  à  la  poche  guttu- 
rale, à  la  glande  parotide  et  aux  téguments  de  la  région  temporale.  Parmi  ceux  qui 
oui  celte  dernière  destination,  il  faut  citer  particulièrement  celui  qui  accompagne 
l'artère  sous-xygomatique. 

Le  nerf  temporal  superficiel  semble  exclusivement  sensitif.  Sa  section,  avant  son 
anastomose  avec  le  facial,  n'apporte  effectivement  aucun  obstacle  à  la  contraction 
des  muscles  qui  reçoivent  les  divisions  du  plexus  formé  par  celte  anastomose. 
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y  fcerf  lingual,  on  petit  hy|»oj(lo»«c  (fig.  182,  10.  185,  5).  —  Le  nerf  lin- 
gual, principale  branche  du  nerf  maxillaire  inférieur,  qu'il  égale  presque  en 
volume,  se  détache  à  angle  aigu  du  bord  antérieur  de  celui-ci  uu  peu  après  sa 
sortie  de  l'interstice  des  muscles  plérygoïdiens.  Pour  effectuer  sou  trajet,  qu'il 
accomplit  en  décrivant  une  légère  courbe  à  concavité  antéro-supérieure,  il  se 
dirige  en  avant  et  en  bas,  passe  entre  le  masséler  interne  et  la  branche  de  l'os 
maxillaire,  et  gagne  la  base  de  la  langue,  où  ii  se  place  sous  la  muqueuse  buccale. 
11  descend  ensuite  plus  profondément,  entre  le  raylo-hyoïdien  et  le  kérato- 
glosse,  et  contourne  le  bord  iuférieur  de  ce  dernier  muscle,  en  embrassant  aussi 
le  canal  de  Wbarton,  pour  se  plonger  dans  l'interstice  qui  sépare  le  génio- 
glosse  des  muscles  kéi ato-glosse  et  basio-glosse.  A  partir  de  ce  point,  il  se  continue 
jusqu'auprès  de  l'extrémité  libre  de  la  langue,  en  décrivant  des  flexuosités,  et  en 
émettant  sur  son  trajet  des  divisions  également  flexueuses  qui  traversent  toute 
l'épaisseur  de  l'organe,  sansdouner  deramu6cules  aux  muscles  qui  le  constituent, 
ces  divisions  se  terminant  dans  les  papilles  linguales  moyennes  et  antérieures,  et 
dans  la  couche  charnue  sous-jacente  à  la  muqueuse,  c'est-à-dire  le  muscle  lingual 
supérieur. 

A  vaut  de  pénétrer  dans  la  masse  de  la  langue,  le  petit  hypoglosse  fournit  :  1*  au 
niveau  des  piliers  postérieurs  de  cet  organe  et  en  avant,  de  petits  rameaux,  parfois 
plexiformes,  pour  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  ;  2°  plus  bas  et  en  arrière, 
uu  ou  deux  minces  fdets  qui  se  portent  sur  le  canal  de  Wharton  et  remontent,  en 
suivant  son  trajet,  jusqu'à  la  glande  maxillaire  ;  3°  une  branche  sublinguale,  dont 
les  divisions  se  jettent  dans  la  glande  de  même  nom  et  dans  la  muqueuse  qui  revêt 
les  faces  latérales  de  la  langue. 

Le  lingual  reçoit,  près  de  son  origine,  le  ûlet  tympano-lingual  ou  corde  du  tym- 
pan, branche  du  facial  dont  nous  ferons  bientôt  la  description.  Ses  divisions  ter- 
minales se  mêlent  et  s'anastomosent  même  avec  celles  du  grand  hypoglosse,  dans 
l'interstice  musculaire  profond  qui  loge  les  unes  et  les  autres. 

La  physiologie  enseigne  que  le  petit  hypoglosse  donne  aux  deux  tiers  antérieurs 
de  la  muqueuse  linguale  la  sensibilité  proprement  dite  d'abord,  et  de  plus  la  sensi- 
bilité toute  spéciale  en  vertu  de  laquelle  cette  membrane  jouit  de  la  propriété 
d'apprécier  les  saveurs.  C'est  la  son  rôle  exclusif.  Quant  au  ûlet  moteur  venu  du 
facial  et  adjoint  au  nerf  lingual,  il  participerait,  d'après  M.  Bernard,  à  l'exercice 
du  seus  du  goût.  Ses  fibres  iraient  se  porter  à  la  couche  charnue  sous-muqueuse 
dont  nous  avons  parlé,  sur,  laquelle  repose  la  base  des  papilles,  et  lui  commu- 
niqueraient la  propriété  d'agir  sur  ces  papilles,  en  les  adaptant,  pour  ainsi  dire, 
aux  substances  sapides  mises  en  contact  avec  elles. 

6*  Nerf  m^io-hyoïdiea  (fig.  182,  13).  —  La  manière  dont  ce  nerf  est  désigné 
indique  sa  destination  et  ses  usages  :  il  va  au  muscle  dont  il  porte  le  nom  et  en 
excite  la  contraclilité.  Il  prend  naissance  à  l'opposé  du  précédent,  et  descend  comme 
lui  entre  le  muscle  ptérygnïdien  interne  et  l'os  maxillaire,  en  adhérant  assez  inti- 
mement à  ce  dernier.  Maisarrivé  vers  le  bord  postérieur  du  mylo-hyoïdien,  il  passe 
en  dehors  de  ce  muscle  et  se  ramifie  sur  sa  face  externe,  avec  l'artère  sublinguale, 
qu'il  rencontre. 

7*  Rameaux  dentaires  (fig.  182,  12).  —  U  y  en  a  de  deux  ordres  :  les  uns, 
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pour  les  molaires,  les  autres  pour  le  crochet  et  les  Incisives.  Leur  description 
ne  com porte  aucune  indication  spéciale. 

Nerfs  mentonnler»  ou  branches  terminales  du  nerf  maxillaire  Inferlev. 

—  Tout  à  fait  analogues  aux  rameaux  sous-orbilaires,  ces  nerfs  forment  un  faisceau 
à  ramifications  divergentes  et  fiexueuses,  qui  sortent  du  trou  mentonnierpour  se 
jeter  dans  le  tissu  de  la  lèvre  inférieure,  après  avoir  reçu  une  branche  du  facial 
(fig.  182,  11 '.183,  6). 

D.  Des  ganglions  sympathiques  annexés  a  la  cinquième  paire. -Ces 
ganglions,  reliés  par  des  filets  de  communication  à  l'extrémité  antérieure  de  la 
chaîne  du  grand  sympathique,  appartiennent  réellement  au  système  spécial  formé 
parcelle  chaîne  nerveuse,  car  ils  possèdent  et  le  mode  de  constitution  et  les  pro- 
priétés des  autres  ganglions  qui  la  consiituent.  Il  faut  donc  que  nous  ayons  un 
motif  bien  puissant  pour  les  distraire  de  leur  catégorie  naturelle,  et  pour  confondre 
leur  description  avec  un  nerf  si  différent  d'eux-mêmes  par  sa  nature  et  ses  font- 
lions.  C'est  qu'en  effet  ces  ganglions  présentent  d'intimes  rapports  avec  les  bran- 
cbesdu  trijumeau,  rapports  de  continuité,  rapports  de  contiguïté.  C'est  qu'on  les 
trouve  quelquefois  soudés  à  ces  branches  et  mêlés  profondément  à  leurs  fibres, 
(/est  qu'enfin,  dans  certains  cas,  ils  semblent  même  disparaître  complètement,  et 
que  leurs  filets  d'émission  ou  de  réception  sont  alors  reçus  ou  émis  directement 
par  la  cinquième  paire. 

L'étude  que  nous  allons  entreprendre  sur  chacun  de  ces  ganglions  justifiera 
pleiuemeut  ce  que  nous  avançons.  Nous  la  ferons  précéder  de  quelques  mois 
d'introduction  relatifs  aux  faits  généraux  qui  concernent  tous  ces  petits 
organes. 

Le  nombre  des  ganglions  sympathiques  annexés  à  la  cinquième  paire  est  suscep- 
tible de  varier,  non-seulement  avec  les  espèces,  mais  encore  avec  les  individus  de 
môme  espèce.  Chez  nos  mammifères  domestiques,  on  en  trouve  assez  constamment, 
mais  non  pas  toujours,  trois  principaux  placés  sur  le  trajet  des  branches  émanées 
du  ganglion  de  Gasser.  Ce  sont  :  V  le  ganglion  ophthalmique,  dépendant  du  nerf 
de  même  nom  ;  2°  le  ganglion  sphéno-palatin,  annexé  à  la  branche  maxillaire 
supérieure;  3°  le  ganglion  otique,  qui  s'accole  au  nerf  maxillaire  inférieur.  Les 
anatomistes  en  décrivent  encore  deux  autres,  le  ganglion  sous-maxillaire,  et  celui 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  ganglion  naso-palatin.  Ces  derniers  n'existent  pas 
à  coup  sûr  chez  les  Solipèdes,  et  leur  existence  est  tout  au  moins  problématique 
chez  les  autres  animaux  domestiques. 

Ces  petits  corps  ont  des  caractères  communs  qui  ont  été  fort  bien  indiqués  par 
M.  Longet,  et  que  nous  exposerons  brièvement.  Tous  sont  en  communication  avec 
le  gangliou  cervical  supérieur  par  un  ou  plusieurs  filets  généralement  fort  menus. 
Tous  reçoivent  un  ou  plusieurs  rarauscules  d'un  nerf  sensitif  et  d'un  nerf  moteur; 
ces  Minuscules,  branches  afférentes  des  ganglions,  sont  considérés  comme  leurs 
racines.  Tous  enfin  émettent  de  leur  périphérie  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  branches  émergentes  ou  de  ramifications,  qui  partagent  les  propriétés 
plus  ou  moins  modifiées  des  deux  ordres  de  racines.  La  description  de  chaque 
ganglion  comporte  donc,  indépendamment  des  notions  de  forme,  de  situation,  etc., 
1  indication  de  tous  ces  rameaux  :  rameaux  de  communication  avec  le  ganglion 
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cervical  supérieur  ;  rameaux  afférent»  ou  racines  ;  rameaux  émergents.  C'est  un 
cadre  qui  s'applique  à  tous,  et  qui  eu  rend  l'étude  tout  à  fait  méthodique. 

V  «anglloa  ophthaimlqne.  —  La  recherche  de  ce  ganglion  est  facile,  car  il 
est  constamment  appliqué  contre  le  uerf  oculo-molcur  commun,  et  suudé  avec  lui, 
pour  ainsi  dire,  vers  le  point  où  prend  naissance  la  branche  du  muscle  oblique 
inférieur.  Il  dépasse  rarement  le  volume  d'un  grain  de  millet,  et  est  quelquefois  si 
petit,  qu'il  échapperait  aux  investigations  les  plus  minutieuses  sans  le  point  de 
repère  que  nous  venous  de  signaler. 

Sa  racine  motrice  est  généralement  formée  de  deux  ramuscules  fort  courts, 
venaut  de  la  troisième  paire.  Sa  racine  sensitive,  beaucoup  plus  longue,  procède 
du  nerf  palpèbro-nasal  ;  c'est  ordinairement  par  l'intermédiaire  de  celte  racine 
que  le  ganglion  ophlhaimique  communique  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  au 
moyen  d'un  mince  filet  qu'elle  reçoit  du  plexus  caverneux. 

Les  fiiets  émergents  partent  de  la  partie  antérieure  du  ganglion,  et  se  placent 
autour  du  nerf  optique  pour  gagner  la  sclérotique  en  décrivant  des  flexuosités.  Ils 
portent  le  nom  de  nerfs  ciiiaires.  Quelques-uns  émanent  directement  du  nerf 
palpébro- nasal,  surtout  quand  le  ganglion  estrudimentaire.  Leur  nombre  est  indé- 
terminé ;  ou  eu  compte  ordinairement  de  5  à  8. 

Arrivés  sur  la  sclérotique  vers  le  foud  de  l'œil,  ils  traversent  cette  membrane 
et  rampent  entre  sa  face  interne  et  la  choroïde  jusqu'au  cercle  ciliaire,  où  chacun 
se  divise  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  s'anastomosent  avec  les  rameaux  des  nerfs 
ciiiaires  voisins,  en  formant  ainsi  un  plexus  circulaire.  De  la  concavité  de  ce  cercle 
nerveux  partent  une  série  de  divisions  plexueuses  elles-mêmes,  qui  se  répandent 
dans  l'iris,  dont  la  propriété  contractile  est  soumise  à  leur  influence. 

T  Ganglion  sphéno  point  in  ou  de  Heckel.  —  Rien  de  plus  variable  que  la 
disposition  de  ce  petit  organe,  le  plus  gros  des  ganglions  céphaliques.  Voici  celle 
qui  nous  a  paru  la  plus  constante  : 

En  soulevant  le  nerf  maxillaire  supérieur  a  son  passage  dans  l'espace  qui  sépare 
1  hiatus  orbitaire  de  l'hiatus  maxillaire,  on  découvre,  accolé  au  bord  supérieur  du 
nerf  sphéuo- palatin,  un  long  renflement  grisâtre  qui  constitue  le  ganglion  dont  la 
description  va  nous  occuper. 

Ce  ganglion,  mince  et  allongé,  irrégulièrement  fusiforme,  étranglé  sur  différents 
points  de  sou  étendue,  renflé  dans  d'autres,  ne  tient  pas  au  nerf  sphéno-palatin 
par  de  simples  adhérences  celluleuses,  ou  seulement  par  quelques  branches  jetées 
d'un  cordon  à  l'autre  ;  celte  union  doit  être  considérée  comme  une  véritable  sou- 
dure s'opérant  au  moyen  d'une  intrication  de  fibres  difficiles  à  démêler  ;  en 
sorte  que  le  ganglion  sphéno-palatin  fait  réellement  partie  du  nerf  de  même  nom. 

Branches  afférentes.  —  Il  reçoit  en  arrière  le  nerf  vidieny  rameau  compose 
qui  constitue  sa  racine  motrice  et  qui  le  rattache  au  ganglion  cervical  supérieur. 
Ce  nerf  sera  décrit  avec  le  facial  qui  en  fournit  la  partie  principale.  Ses  racines 
sensitives  viennent  naturellement  du  nerf  sphéno-palatin  ;  elles  sont  aussi  remar- 
quables par  leur  nombre  que  par  leur  volume,  et  se  jettent  également  dans  la  partie 
postérieure  du  ganglion. 

Branches  émergentes.  —  On  en  reconnaît  quatre  séries  : 

1*  Une  série  fort  nombreuse  de  ramuscules  qui  se  détachent  à  angle  droit  du 
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bord  supérieur  du  ganglion  pour  se  porter  vers  la  gaine  oculaire.  La  plupart 
semblent  se  perdre  dans  cette  membrane  ûbreuse  ;  mais  nous  avons  pu  en  voir 
quelques-uns  la  traverser  d'outre  en  outre,  ramper  sur  la  paroi  inférieure  et 
interne  de  l'orbite,  et  arriver  au  pourtour  du  trou  orbilaire.  La  ces  ramuscub 
s'unissent  manifestement  à  d'autres  filets  venus  du  nerf  paipébro-nasal,  et  forment 
un  petit  plexus  dont  les  divisions  semblent  destinées  aux  vaisseaux  ophlhalmiques, 
et  môme  à  quelques  muscles  de  l'œil,  les  obliques  surtout  ;  parmi  ces  divisions, 
nous  en  avons  reconnu  qui  vont  s'unir  au  nerf  du  corps  clignotant. 

2"  Une  deuxième  série  venant  du  bord  opposé.  Ceux-ci  établissent  l'union  do 
ganglion  avec  le  uerf  spbéno-palalin,  ou  bien  se  portent  sur  les  nerfs  palatins  pour 
les  renforcer  en  affectant  une  disposition  plexiforme  plus  ou  moins  compliquée. 

3°  Un  groupe  naissant  de  l'extrémité  antérieure  et  s'accola  ut  immédiaiemen 
au  nerf  sphéno-palatin. 

4*  Un  dernier  faisceau  se  détachant  de  l'extrémité  postérieure  pour  s'engage 
dans  les  deux  grands  conduits  sus-sphénoïdaux. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  ordinaire  qu'affecte  le  ganglion  sphéno-palatin.  Il 
nous  est  arrivé  de  rencontrer  ce  ganglion  morcellé  en  trois  petites  masses  reliées 
entre  elles  par  de  nombreux  filets  d'uue  couleur  grise  très  foncée,  et  libres  de  tonte 
adhérence  avec  le  nerf  sphéno-palatin.  C'était  la  masse  postérieure  qui  recevait  le 
nerf  vidien  et  les  racines  sensitives  venues  de  la  cinquième  paire.  La  distribution 
des  branches  émergentes  n'était,  du  reste,  pas  changée. 

On  remarquera,  parmi  les  faits  anatomo-physiologiques  appartenant  à  l'étudede 
ce  ganglion,  que  le  nerf  stapbylin  ou  palatin  postérieur  tire  de  lui  la  propriété 
motrice  qui  lui  permet  d'exciter  les  contractions  des  muscles  du  voile  du  palais. 

3°  «nnarUon  oUqœ.  —  L'existence  de  ce  ganglion  n'est  pas  consume,  a  te 
qu'il  nous  a  paru,  car  nous  l'avons  vu  quelquefois  remplacé  par  un  petit  plexus 
pourvu  de  quelques  grains  ganglionnaires  presque  microscopiques. 

Quand  il  existe,  il  se  présente  sous  l'aspect  d'un  petit  renflement  fusifonne  pbet 
en  dedans  de  l'origine  du  uerf  maxillaire  inférieur,  sous  l'insertion  de  la  trompe 
d'Eustache.  Pour  le  trouver,  on  n'a  qu'à  rechercher  le  point  de  départ  du  nerf 
buccal,  auquel  il  est  joint  par  des  filets  si  gros  et  si  courts,  qu'on  pourrait  le  croire 
soudé  a  ce  nerf. 

Ses  racines  sensitives  sont  représentées  par  les  filets  précédents.  Le  nerf  petit 
pétreux  superficiel,  venu  du  facial,  en  constitue  la  racine  motrice.  C'est  du  rameau 
sympathique  satellite  de  l'artère  maxillaire  interne  qu'il  reçoit  son  filet  d( 
communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

Parmi  ses  rameaux  émergents,  il  faut  citer  un  filet  supérieur  qui  entre  dans  la 
portion  tubéreuse  du  temporal,  pour  se  perdre  dans  le  muscle  interne  du  marteau 
et  deux  filets  inférieurs  d'un  volume  beaucoup  plus  considérable  que  le  premier: 
ceux-ci  se  diviseut  en  ramuscules  nombreux  destinés  aux  muscles  ptérygofdiens, 
a  la  trompe  d'Eustache,  et  aux  deux  péristaphylins. 

RÉSUMÉ  physiologique  SUR  LA  CINQUIÈME  paire.  —  Le  trijumeau  porte  li 
sensibilité  dans  la  peau  qui  recouvre  la  tête,  dans  les  paupières,  le  voile  du  pilais, 
le  palais,  les  fosses  nasales,  les  sinus,  les  naseaux,  dans  la  plus  grande  partie  de  U 
langue,  dans  les  glandes  salivaires,  les  joues,  la  lèvre  inférieure  et  la  lèvre  supérieure. 
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L'énorme  pinceau,  formé  par  les  branches  terminales  du  nerf  maiillaire  supé- 
rieur, donne  à  cette  dernière  les  attributions  d'un  organe  de  tact  très  exquis. 

La  branche  linguale,  ou  le  nerf  petit  hypoglosse,  représente  pour  les  deux  tiers 
antérieurs  de  la  langue  l'instrument  essentiel  du  sens  du  goût. 

Par  sa  racine  motrice,  le  nerf  maxillaire  inférieur  provoque  les  contractions  des 
muscles  rapprocheurs  des  mâchoires,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  composent  la 
région  massétérine,  moins  le  digastrique.  Aussi  cette  racine  est-elle  souvent  dési- 
gnée sous  le  nom  de  nerf  masticateur. 

La  cinquième  paire  influence  encore,  comme  le  démontrent  les  vivisections  et 
l'observation  des  faits  pathologiques,  la  sécrétion  des  muqueuses  et  des  glandes  qui 
reçoivent  des  filets  de  ce  nerf;  indubitablement  par  une  action  réflexe  qui  procède 
de  l'isthme,  et  peut-être  du  ganglion  de  Gasser. 

On  admet  enfin  que  la  nutrition  des  tissus,  dans  lesquels  se  ramifie  le  trijumeau, 
dépend  de  ce  nerf.  Mais  il  y  a  là  une  exagération  ;  car  si  le  mouvement  nutritif  se 
modifie  au  sein  de  ces  tissus  à  la  suite  de  la  section  de  ta  cinquième  paire,  cet  effet 
est  dû  certainement  a  la  paralysie  des  vaisseaux  capillaires,  dont  la  contractililé  est 
probablement  animée  par  les  fibres  motrices  organiques  mêlées  aux  filets  sensitifs 
do  la  cinquième  paire. 

Les  ramuscules  envoyés  par  la  chaîne  sympathique  au  ganglion  de  Gasser  no 
sont  peut-être  pas  étrangers  au  rôle  que  semble  jouer  la  cinquième  paire  dans 
les  actes  sécrétoires  et  nutritifs. 

fl*  Sixième  paire,  od  nerfs  oculairs»  MOTtuRs  extern hs  (flg.  181,  51. 

Le  nerfoculo-moteur  externe  prend  naissance  sur  le  bulbe  rachidien,  immédia- 
tement en  arrière  de  la  protubérance,  par  cinq  à  huit  petites  racines  convergentes, 
qui  semblent  s'échapper  d'entre  la  pyramide  inférieure  et  le  faisceau  latéral  du 
bulbe  (fig.  184,  9). 

Use  dirige  immédiatement  en  avant,  franchit  le  pont  de  Varole,  s'accole  inti- 
mement au  côté  interne  du  nerf  maxillaire  supérieur,  et  traverse  le  conduit 
.sphénoïdal  qui  loge  déjà  la  branche  ophthalmiquc  de  la  cinquième  paire  et  le  nerf 
oculaire  moteur  commun,  pour  pénétrer  dans  le  fond  de  l'orbite.  On  le  voit  s'épui- 
ser entièrement  dans  le  muscle  droit  externe  de  l'œil,  après  avoir  fourni  un  petit 
tamuscule  destiné  à  la  portion  externe  du  droit  postérieur. 

7*  Septième  mire,  ou  nerfs  faciaux  (flg.  182.  183,  184). 

Le  facial  est  un  nerf  exclusivement  moteur  à  son  origine  (1),  lequel  devient 
mixte  dans  son  trajet  par  l'addition  de  plusieurs  branches  sensilives. 

Origine.  —  Il  émane  du  bulbe  rachidien,  immédiatement  en  arrière  de  la  pro- 
tubérance, et  semble  naître  sur  l'extrémité  externe  de  la  bandelette  transversale 

(1)  Voyez  plus  loin  la  description  du  grand  nerr  pétreux  pour  la  discussion  relative  1  la 
roostitutioD  du  facial. 
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qui  longe  le  bord  postérieur  de  cette  protubérance.  Mais  si  l'on  cherche  à  f>our- 
suivre  son  origine  dans  l'épaisseur  du  bulbe,  on  voit  le  faisceau  unique  qu'il  con- 
stitue à  son  point  d'émergence  s'enfoncer  dans  le  sillou  de  séparation  creusé  entre 
le  pont  de  Varole  et  la  bandelette  sus-indiquée,  puis  traverser  presque  toute 
l'épaisseur  du  bulbe,  en  passant  entre  le  cordon  latéral  et  la  portion  du  corps  res- 
tiforme  qui  se  continue  avec  la  grosse  racine  de  la  cinquième  paire.  Arrivé  près 
du  fond  du  quatrième  ventricule,  le  facial  se  partage  en  plusieurs  racines,  les 
unes  antérieures,  les  autres  postérieures,  lesquelles  se  perdent  bientôt  dans  1a 
substance  de  l'isthme.  Il  en  est,  parmi  ces  racines,  quelques-unes  qui  restent 
isolées  du  faisceau  principal  clans  toute  l'étendue  de  leur  trajet  intra-bulbaire,  et 
qui  rejoignent  ce  faisceau  vers  son  point  d'émergence  seulement,  après  s*être  tami- 
sées à  travers  les  fibres  mômes  du  corps  restiforme  (Gg.  184). 

Trajet.  —  À  peine  séparé  du  bulbe,  le  facial  se  dirige  en  dehors  pour  s'engager, 
avec  l'acoustique,  qui  lui  est  immédiatement  accolé  en  arrière,  dans  l'hiatus  audi 
tif  interne.  Il  s'enfonce  ensuite  à  l'intérieur  de  l'aqueduc  de  Fallope,  dont  il  par 
court  toute  l'étendue,  en  en  suivaut  les  inflexions,  d'où  résulte  pour  le  facial  un 
coude  dirigé  en  avant,  situé  à  quelques  millimètres  seulement  de  l'ouverture 
interne  du  conduit,  et  une  courbe  à  concavité  antérieure,  décrite  par  le  nerf 
à  son  passage  derrière  la  caisse  du  tympan.  Au  sortir  de  l'aqueduc  de  Fallope  par 
le  trou  stylo- mastoïdien,  le  facial,  caché  sous  la  face  profonde  de  la  parotide,  con- 
tinue à  s'infléchir  en  avant,  passe  entre  cette  glande  et  la  poche  gutturale,  et  gagne 
le  bord  postérieur  du  maxillaire,  où  il  sort  de  dessous  le  bord  antérieur  de  la  paro- 
tide, pour  devenir  superficiel,  eu  se  plaçant  sur  le  masséter,  immédiatement  en 
dessous  de  l'articulation  temporo-maxiilaire.  Là  il  se  termine  par  deux  ou  trois 
branches  anastomosées  avec  celles  du  nerf  temporal  superficiel  (de  la  cinquième 
paire),  formant  ainsi  le  plexus  sous-zygomatique. 

Distribution.— a,  Dansson  trajet  inlra-osseux,  le  facial  fournit  successivement: 

1°  Le  grand nerfpétreux  superficiel; 

2*  Le  petit  nerf  pétreux  superficiel  ; 

3°  Le  filet  du  muscle  de  Vètrier  ; 

4"  La  corde  du  tympan  ; 

De  plus  il  communique  avec  le  pneumogastrique,  au  moyen  d'un  filet  volumi- 
neux que  nous  étudierous  sous  le  nom  de  : 
5*  Hameau  anastomotique  du  pneumo- gastrique, 

b.  Les  branches  que  le  facial  émet  a  son  passage  sous  la  parotide  parient,  soit  de 
son  bord  supérieur,  soit  de  son  bord  inférieur  ;  celles-ci  sont  : 
6°  Le  nerf  du  stylo-hyoïdien; 
7°  Le  nerf  du  digastrique; 
8°  Le  nerf  du  grand  kérato- hyoïdien  ; 
9°  Le  rameau  cervical  ; 

10°  Des  filets  pour  la  poche  gutturale  et  la  jjarotidr. 
Quant  aux  branches  supérieures,  elles  comprennent  : 
1 1»  Le  nerf  auriculaire  postérieur  ; 
12°  Le  nerf  auriculaire  moyen; 
13°  Le  nerf  auriculaire  antérieur. 
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c.  A  cet  ensemble  de  rameaux  collatéraux  se  joignent  les  branches  terminales, 
formant  par  leur  anastomose  avec  le  nerf  temporal  superficiel  : 
\k°  Le  plexus  sous-zygomatique. 

A.  BRANCHES  COLLATÉRALES.  —  1°  Grand  nerf  pétrenx  superficiel.  — 

C'est  un  rameau  fort  remarquable  qui  se  détache  du  coude  du  facial  pour  se  por- 
ter au  ganglion  de  Meckel.  L'importance  des  particularités  qui  se  rattachent  à 
l'étude  de  ce  nerf  nous  engage  à  porter  une  attention  toute  spéciale  sur  son  ori- 
gine, son  trajet  et  sa  terminaison,  en  avertissant  toutefois  que  les  détails  dans  les- 
quels nous  allons  entrer  peuvent  être  négligés  par  l'élève. 

Origine.  Ganglion  géniculé.  —  La  manière  dont  le  nerf  grand  pétreux  super- 
ficiel se  comporte  à  son  origine  est  encore  un  fait  obscur  et  controversé,  sur  lequel 
cependant  la  lumière  commence  à  se  répandre.  Voici  là-dessus  l'opinion  la  plus 
en  vogue  :  ce  nerf  naîtrait  d'un  petit  renflement  grisâtre,  le  ganglion  géniculé, 
placé  sur  le  trajet  du  facial,  au  sommet  du  coude  que  décrit  le  tronc  nerveux 
après  son  entrée  dans  l'aqueduc  de  Fa  II  ope  ;  et  la  présence  de  ce  petit  ganglion 
sur  la  septième  paire  assimilerait  le  facial  à  un  nerf  mixte,  dont  la  racine  sensitive 
serait  représentée  par  le  nerf  intermédiaire  de  Wri$berg%  mince  filet  compris  entre 
la  septième  et  la  huitième  paire,  émanant  directement  du  bulbe  pour  se  jeter  dans 
la  partie  postérieure  du  ganglion  géniculé. 

Nous  avons  constamment  trouvé  ce  ganglion  chez  nos  animaux  domestiques.  Il 
existe,  en  effet,  sur  le  coude  du  facial  une  très  légère  saillie  conique,  grisâtre, 
formée  de  corpuscules  ganglionnaires  que  l'examen  microscopique  met  facilement 
en  évidence,  et  donnant  naissance  par  son  sommet  au  grand  nerf  pétreux  super- 
ficiel. Cette  saillie,  fort  petite,  répéterons-nous,  fait  corps  avec  le  facial,  dont  elle 
ne  représente  qu'une  sorte  d'intumescence.  Nous  n'avons  jamais  vu  la  délimitation 
nette  et  précise  figurée  à  sa  base  dans  la  plupart  des  iconographies  d'anatomie 
humaine. 

D'une  autre  part,  quand  nous  avons  étudié,  sur  des  pièces  trempées  pendant 
plusieurs  semaines  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique,  la  constitution  du 
grand  nerf  pétreux,  à  son  origine  môme,  nous  l'avons  vu  formé  de  deux  faisceaux 
très  faciles  a  dissocier,  l'un  interne,  l'autre  externe  :  celui-ci  se  continue  seul  avec 
le  ganglion  géniculé;  l'autre  iraverse  le  facial  d'avant  en  arrière,  puis  s'infléchit 
brusquement  en  dedans  pour  remonter  du  côté  de  l'origine  du  nerf  et  se  mêler  à 
ses  fibres;  mais  ce  faisceau  conserve  très  souvent  son  indépendance  jusqu'au 
bulbe,  dans  lequel  ses  fibres  pénètrent  isolément;  il  représente  alors  un  petit  tronc 
particulier  simplement  accolé  à  celui  du  nerf  principal,  et  comprisentre  ce  nerf  et 
l'acoustique.  Le  grand  nerf  pétreux  ne  procède  donc  point  exclusivement  du  gan- 
glion géniculé,  puisqu'une  bonne  portion  de  ses  fibres  composantes,  entièrement 
dépourvues  de  corpuscules  ganglionnaires,  émergent  directement  du  facial.  Quant 
au  faisceau  externe,  la  dissociation  de  ses  fibres  par  l'action  de  l'acide  montre  très 
bien  que  la  substance  grise  du  ganglion  géniculé  se  trouve  située  sur  leur  trajet 
presque  exclusivement;  et  si  l'on  cherche  à  poursuivre  ces  fibres,  comme 
celles  du  précédent  faisceau,  dans  l'épaisseur  même  du  facial,  on  reconnaît  qu'au 
lieu  de  se  porter  du  côté  de  l'origine  du  nerf,  elles  semblent  se  diriger  du  côté  de 
sa  terminaison,  circonstance  remarquable  que  nous  croyons  pouvoir  expliquer  en 
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admettant  qu'elles  proviennent  du  rameau  aoastomotique  du  pneumo-gastrique, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Jl  résulte  de  celle  disposition  que  le  nerf  grand  pétreux  naît  du  facial  par  deui 
racines  réelles,  intimement  accolées:  l'interne  est  évidemment  motrice;  l'externe 
possède  les  corpuscules  ganglionnaires  d'une  racine  sensitive;  et  le  tronc  qu'elle* 
forment  à  elles  deux  peut  être  regardé  comme  un  nerf  mixte. 

Comme  on  le  voit,  notre  manière  d'envisager  le  ganglion  géniculé  diffère  des 
idées  généralement  admises,  puisque  nous  le  faisons  appartenir  exclusivement  an 
grand  nerf  pétreux,  et  non  pas  à  la  totalité  des  faisceaux  du  facial.  D'un  autre  côté, 
le  rameau  intermédiaire  de  U  risberg  n'est  plus  pour  nous  la  racine  sensitive  du 
facial,  aux  fibres  duquel  nous  ne  reconnaissons  que  la  faculté  motrice  ;  ce  n'eu 
même  pas  celui  du  grand  nerf  pétreux  superficiel,  dont  il  pourrait  toot  au  plu 
être  considéré  comme  un  filet  accessoire.  Chez  le  cheval,  ce  rameau,  extrême- 
ment ténu,  ne  se  dislingue  point,  ou  se  distingue  mal ,  a  son  origine,  des  ûlets  de 
la  racine  latérale  du  nerf  acoustique  ;  on  le  voit  pénétrer  dans  l'aqueduc  de  Fal- 
lope,  et  se  diviser  sur  le  coude  du  facial  en  plusieurs  filets  excessivement  délié*, 
qui  se  confondent  avec  les  fibres  propres  de  ce  nerf  ou  avec  le  ganglion  géniculé. 
Qu'il  y  a  loin  de  cette  disposition  à  celles  qu'affectent  les  véritables  racines  seas*- 
tives  vis-à-vis  des  ganglions  placés  sur  leur  trajet  ! 

Pourquoi  répugnerait-il  d'admettre  que  ce  nerf  de  Wrisberg  n'est  qu'uo 
anastomose  allant  de  l'acoustique  au  facial  ?  Voudrait-on  donner  pour  [raison  la 
différence  si  radicale  qui  existe  entre  les  propriétés  des  deux  nerfs?  Mais  la  nature, 
en  les  rapprochant  l'un  de  l'autre  d'une  manière  si  intime,  ne  semble  pas  avoir  icnu 
compte  elle-même  de  cette  différence  ;  et  le  pourquoi  de  celte  anastomose  pour- 
rait s'expliquer  par  les  connexions  que  la  septième  paire  entretient  avec  le» 
parties  actives  de  l'appareil  de  l'ouïe.  N'est-ce  pas  le  facial  qui  anime  le  muscle  de 
l'étrier  et,  d'une  manière  indirecte,  celui  du  marteau?  N'est-ce  pas  lui  qui  ùem 
sous  sa  dépendance  tous  les  muscles  de  l'oreille  externe?  Dans  l'état  actuel  de  h 
science,  il  serait  difficile  de  trouver  le  rapport  fonctionnel  qui  peut  exister  entre 
les  connexions  de  l'oreille  avec  le  facial,  et  celles  de  ce  dernier  nerf  avec  l'acous- 
tique ;  mais  l'esprit  comprend  ce  rapport,  et  cela  doit  suffire. 

L'opinion  qui  regarde  le  rameau  de  Wrisberg  comme  la  racine  sensitive  du 
facial  a  été,  croyons  nous,  surtout  accréditée  par  l'impossibilité  apparente  d'expli- 
quer autrement  la  sensibilité  que  possède  ce  nerf  à  sa  sortie  même  du  trou  stylo- 
mastoldien,  c'est-à-dire  avant  de  contracter  aucune  anastomose  avec  la  cinquième 
paire;  or  cette  sensibilité  appartient  exclusivement  aux  fibres  du  rameau  de  com- 
munication envoyé  par  le  pneuino-gastrique,  et  non  pas  aux  faisceaux  de  constitu- 
tion du  facial,  comme  on  le  prouve  en  excitant  ce  dernier  nerf  hors  de  l'aqueduc 
de  Fallope,  après  avoir  détruit  le  pneumo-gastrique  à  son  origine.  Que  si  l'on  veut 
absolument  regarder  le  nerf  intermédiaire  comme  un  rameau  distinct  des  filet» 
originels  du  nerf  acoustique;  que  si  l'on  tient  à  en  faire  un  nerf  sensitif,  on  sera 
forcé,  du  moins,  de  reconnaître  qu'il  ne  porte  point  sa  sensibilité  au  delà  du  trou 
stylo-mastoïdien,  et  que  ses  filets  se  perdent  tous  dans  les  rameaux  fournis  par  le 
facial  dans  son  trajet  intra-osseux.  On  sait,  du  reste,  que  M.  Longet  regarde  et 
nerf  comme  formant  le  petit  pétreux  superficiel  et  le  filet  nerveux  du  muscle  de 
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l'étiïer;  mais  il  en  fait  une  branche  motrice  destinée  à  animer  le  petit  appareil 
musculaire  de  l'oreille  moyenne.  Son  idée,  fort  ingénieuse,  serait  assurément  sou- 
tenante s'il  était  possible  de  suivre  le  nerf  intermédiaire  à  son  origine  jusqu'au 
cordon  latéral  du  bulbe  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  malheureusement,  car  ce  petit 
ramuscule  n'apparaît  que  comme  une  dépendance  des  fibres  propres  au  nerf 
acoustique. 

En  résumé,  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  procède  du  facial  par  deux  racines, 
l'une  motrice,  l'autre  sensitive,  assimilables  jusqu'à  un  certain  ]X)int  aux  racines 
rachidienues.  La  première  est  fournie  par  les  filets  de  la  septième  paire.  La  seconde 
tient  probablement  du  pneumo- gastrique  et  porte  sur  son  trajet,  comme  annexe, 
le  ganglion  géniculé.  Quant  au  nerf  de  Wrisbcrg,  peut-ôire  concourt-il  à  la  for- 
mation de  ce  ganglion,  mais  il  n'en  est  pas  à  coup  sûr  la  source  principale. 

Trajet  et  terminaison.  —  Le  grand  pétreux,  après  s'être  détaché  du  facial,  en 
formant  avec  lui  un  angle  obtus  ouvert  en  dehors,  s'engage  dans  l'hiatus  de  Fal- 
lope,  petit  pertuis  creusé  u'arrière  en  avant  dans  l'épaisseur  du  rocher  au-dessus 
de  la  fenêtre  ronde  et  du  limaçon.  Il  arrive  ensuite  à  l'intérieur  du  sinus  caver- 
neux, qu'il  traverse,  reçoit  une  branche  du  plexus  ganglionnaire  baigné  par  le 
sang  de  cette  cavité  veineuse,  se  loge  dans  la  scissure  vidienne,  puis  dans  le  con- 
duit vidieu,  et  pénètre  ainsi  dans  l'hiatus  orbitaire,  où  il  se  partage  eu  plusieurs 
branches,  deux  le  plus  souvent,  qui  se  jettent  dans  la  partie  postérieure  du  gan- 
glion de  Meckel.  Il  constitue  la  racine  motrice  et  le  filet  sympathique  de  ce 
ganglion. 

2*  Petit  nerf  pétreux  superficiel.  —  Très  mince  filet  se  détachant  du  facial 
en  dehors  du  précédent,  et  traversant  aussi  le  rocher  d'arrière  en  avant  pour  aller 
se  jeter  dans  le  ganglion  otique,  dont  il  représente  la  racine  motrice. 

3°  Filet  du  muselé  de  rétrier.—  Le  facial,  à  son  passage  au -dessus  et  en  avant 
du  muscle  de  l'étrier,  adhère  intimement  à  ce  muscle  et  lui  abandonne  un  filet 
extrêmement  court,  peut-être  même  plusieurs. 

U*  Corde  du  tympan  (fig.  185,  6).  —  Ce  filet,  encore  appelé  nerf  tympano- 
lingual,  naît  à  angle  très  obtus  du  facial  près  de  l'orifice  externe  de  l'aqueduc  de 
Fallope.  Il  pénètre  dans  la  caisse  du  tympan  par  un  orifice  particulier,  et  se  porte 
de  la  paroi  postérieure  de  cette  cavité  à  sa  paroi  antérieure,  en  décrivant  une 
courbe  à  convexité  tournée  en  haut,  et  en  passant  au  milieu  de  la  chaîne  des  osse- 
lets de  l'ouïe,  entre  le  manche  du  marteau  et  la  grande  branche  de  l'enclume.  Puis 
il  s'échappe  de  l'oreille  moyenne  par  un  conduit  pratique  sur  la  limite  des  portions 
mastoïdienne  et  pélrée  de  l'os  temporal,  se  dirige  en  bas  et  en  avant,  et  se  jette 
enfin  dans  le  nerf  lingual,  après  un  court  trajet  accompli  sous  le  muscle  plérygol- 
dien  externe  en  dehors  de  la  poche  gutturale. 

5%  Rame  an  anaatoniotlquc  du  pneumo-ga«trlque.  —  (  I  oyez  la  descrip- 
tion de  la  dixième  paire.) 

6°  Nerf  du  stylo-hjoïdien  (fig.  182,  3).  —  7°  Nerf  du  grand  kérnto-hyoV- 
«Uea.  —  8°  Nerf  du  dlfastrlqne  (fig.  182,  h).  —  Ces  trois  nerfs  naissent  par 
un  faisceau  commun,  au  niveau  même  du  trou  stylo-mastoïdien,  pour  se  ramifier 
dans  les  muscles  auxquels  ils  sont  destinés,  après  un  trajet  descendant  plus  ou 
moins  long  sous  la  glande  parotide. 
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9°  Hameau  cervical  (fig.  182,  6.  183,  11).  —  Ce  nerf  prend  son  origine  sur 
le  milieu  environ  de  la  portion  sous-parotidienne  du  facial,  près  d'une  anse  parti- 
culière jetée  par  ce  nerf  amour  de  l'artère  auriculaire  postérieure,  et  souvent  sur 
cette  anse  elle-même. 

Il  traverse  ensuite  la  parotide  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  has,  pour  des- 
cendre sur  la  face  externe  de  celte  glande  d'abord,  en  dessous  du  muscle  paro- 
tido-auriculaire,  puis  dans  la  gouttière  jugulaire,  logé  alors  sous  la  face  profonde 
du  peaucier  du  cou  ou  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  qui  reçoit  ses  divisions  ter- 
minales près  de  l'appendice  antérieur  du  sternum. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  communique  avec  les  branches  inférieures  des  deuxième, 
troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  paires  cervicales  par  des  rameaux  qui 
le  renforcent  ;  il  envoie  de  nombreux  filets  collatéraux  dans  la  substance  do 
peaucier. 

10"  Filet*  de  la  poche  gutturale  et  de  la  parotide.  —  Remarquables  par 
leur  nombre  et  leur  ténuité,  ces  filets  ne  méritent,  sous  les  autres  rapports,  aucun? 
mention  particulière. 

11"  Nerf  auriculaire  postérieur  (fig.  182,  2).  —  Il  prend  naissance  au 
niveau  du  trou  stylo-mastoïdien,  se  dirige  par  en  haut,  sous  la  parotide,  en  accom- 
pagnant l'artère  auriculaire  postérieure,  pour  s'aller  jeter  dans  les  muscles  posté- 
rieurs de  l'oreille  externe. 

Ce  nerf  présente  quelquefois  à  son  origine  une  anse  analogue  à  celle  qui 
embrasse  l'artère  auriculaire  postérieure. 

12°  Nerf  auriculaire  moyen.  —  Le  plus  souvent,  il  naît  du  même  point  qae 
le  précédent,  en  commun  avec  lui,  pour  ainsi  dire,  monte  ensuite,  en  traversai 
la  parotide,  vers  la  base  de  la  conque,  et  perce  ce  cornet  cartilagineux,  pour  « 
distribuer  dans  le  tégument  intra-conchinien  et  dans  les  fibres  contractiles  qui 
tapissent  en  quelques  points  la  face  adhérente  de  ce  tégument. 

13°  Nerf  auriculaire  antérieur  (fig.  182,  5.  183,  U).  —  C'est  le  plus  grfc 
des  trois  nerfs  auriculaires.  Après  s'être  détaché  du  facial  à  l'opposé  du  rameau 
cervical,  et  après  avoir  traversé  de  bas  en  haut  le  tissu  parotidien,  il  gagne  la  fac< 
externe  de  l'apophyse  zygomalique,  où  il  rencontre  les  divisions  superficielles  du 
nerf  lacrymal;  puis  il  se  continue  en  avant  sous  le  muscle  pariéto-auriculair* 
externe,  arrive  sur  la  base  de  l'apophyse  orbilaire,  au  niveau  du  trou  sourcilicr, 
croise  à  ce  point  les  branches  terminales  du  nerf  de  même  nom,  puis  descend  ter 
ticalement  en  dedans  de  l'orbite  jusqu'au-dessous  de  l'angle  nasal  de  l'œil,  où  il 
môle  aux  divisions  superficielles  du  nerf  palpébro-nasal,  et  se  termine  enfin  sur  le 
chanfrein  dans  les  muscles  lacrymal  et  sus  naso-labial. 

Il  abandonne  dans  son  trajet  de  nombreux  ramuscules  aux  muscles  anlciiiurs 
de  l'oreille,  au  fronto-sourcilier  et  à  l'orbiculaire  des  paupières,  dont  il  anime  la 
contractililé. 

Ce  nerf  est  remarquable  par  les  relations  qu'il  entretient  avec  les  rameaux  ter- 
minaux des  trois  brauches  du  nerf  ophthaliuique  (cinquième  paire).  Quoiqu'il 
n'existe  point  de  véritables  anastomoses  entre  le  nerf  auriculaire  antérieur  et  ces 
divers  rameaux,  on  est  convenu  d'appeler  l'ensemble  réticulairc  qu'ils  forment  eu 
avant  de  l'oreille  et  sur  le  côté  du  front,  plexus  auriculaire  antérieur. 
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Branches  terminales  du  nerf  facial,  ou  plexus  sous-zygomatique 
[fig.  183,  1,  1, 1).  —  Le  facial,  on  l'a  vu.se  termine  par  plusieurs  brancher,  deux 
ordinairement,  en  arrivant  sous  l'articulation  temporo-maxillaire  ;  lesquelles  bran- 
ches reçoivent  alors  le  temporal  superficiel.  Après  être  devenues  ainsi  sensitivo- 
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motrices,  elles  se  continuent  sur  la  face  externe  du  masséter,  couvertes  par  le 
peaucier  de  la  tête,  auquel  elles  donnent  quelques  rameaux,  et  reliées  entre  elles 
par  des  branches  anaslomotiques  d'une  disposition  variée,  sur  laquelle  nous  ne 
devon*  pas  nous  arrêter.  Quelle  que  soit  cette  disposition ,  du  reste,  on  observe 
toujours  le  même  mode  de  distribution,  c'est-à-dire  que  les  branches  du  plexus 
sous-zygomatique,  en  arrivant  près  du  bord  antérieur  du  masséter,  se  partagent 
en  une  série  de  rameaux  divergents,  qui  passent  à  la  surface  des  canaux  vasculaires 
ou  glandulaires  situés  en  avant  du  masséter,  pour  aller  se  jeter  dans  le  tissu  des 
joues,  des  lèvres  et  des  naseaux. 

Parmi  ces  rameaux,  l'un,  supérieur,  remarquable  par  son  énorme  volume,  passe 
sous  le  muscle  zygomato-labial,  s'accole  au  bord  inférieur  du  pyramidal  du  nez 
avec  l'artère  coronaire  supérieure,  et  s'engage  ensuite  m>us  le  sus-uaso-labial,  où 
'1  se  joint  aux  rameaux  terminaux  du  nerf  maxillaire  supérieur,  avec  lesquels  il  se 
<li^ribueaux  tissus  de  la  lèvre  supérieure  et  des  ailes  du  nez  (fig.  482,  7'. — 183,  2). 

(*)  Fig.  183,  Nerfs  superficiels  de  la  tête.  —  I.  Branches  principales  du  plexus  sous-xygomatique.  9.  Le 
rameau  de  c«  plexus  qui  s'anastomose  avec  les  divisions  terminales  du  nerf  maxillaire  supérieur.  3.  Celui  qui  se 
|oint  aux  divisions  analogues  du  nerf  maxillaire  inférieur.  A.  Nerf  auriculaire  antérieur.  S.  Nerfs  sous-orbi- 
taires,  ou  branches  terminales  du  nerf  maxillaire  supérieur.  6.  Nerfs  mentonnieri,  ou  branches  terminales  du 
oeil  maxillaire  inférieur.  7.  Rumcaux  superficiels  de  la  branche  inférieure  de  la  deuxième  paire  cervicale. 
ta  ri"  "llo'diena»  9,  Rameaux  superficiels  de  la  branche  inférieure  de  la  troisième  paire  cervbale. 
B  v1-  %t  rea(*  8,1  "»m«MU  cervical  du  facial.  11.  Rameau  cervical  du  facial.  —  A.  veine  jugulaire. 

».  Veine  glotso-faciale.  C.  VaUseaux  maxillo-musculaires.  D.  Artère  transversale  de  la  face.  E.  Veine  satel- 
lite de  ce  vaisseau.  F.  Artère  gloiso-faciale.  ou  maxillaire  externe.  G.  Artère  coronaire  inférieure,  if.  Artère 
coronaira  lupérieure.  /.  Glande  parotide.  A.  Canal  paroUdien. 
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Un  second  rameau,  inférieur,  plus  faible  que  le  précédent,  suit  la  face  interne 
du  muscle  maxillo-labial,  pour  aller  se  fondre,  par  son  extrémité  antérieure,  avec  le 
faisceau  terminal  du  nerf  maxillaire  inférieur,  et  se  ramifier,  avec  les  filets  propres 
de  ce  faisceau,  dans  le  tissu  de  la  lèvre  inférieure  (fig.  183,  3). 

Eulre  ces  deux  branches  principales  existent  une  série  de  ramifications  plus 
petites  destinées  au  muscle  alvéolo-labial.  Au  nombre  de  ces  ramifications,  il  eo 
est  quelques-unes  qui  s'infléchissent  sous  la  face  interne  du  masséter,  et  gagnent 
la  portion  profonde  du  buccinateur,  où  elles  s'anastomosent  avec  des  filets  du  nerf 
buccal. 

D'autres  ramuscules,  situés  sous  la  branche  principale  inférieure,  s'épuisent 
dans  le  peaucier  de  la  face ,  l'un  d'eux  après  avoir  contourné  le  bord  inférieur  do 
maxillaire  pour  gagner  le  fond  de  l'auge. 

Fonctions  du  facial.  —  C'est  le  facial  qui  excite  les  contractions  des  muscles 
de  l'oreille  moyenne,  de  l'oreille  externe,  des  joues,  des  lèvres,  des  naseaux,  celb 
de  l'orbiculaire  des  paupières  et  du  peaucier  cervico-facial.  Par  son  filet  grand 
pétreux  superficiel,  il  porte  aussi  le  mouvement  dans  la  couche  mu  seule  use  du  voile 
du  palais,  et  l'on  admet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  page  679,  que  son  rameau 
tympano-lingual  agit  comme  excitateur  sur  la  couche  charnue  sous-muqueuse  de  h 
langue.  Le  facial  exerce  encore,  sans  aucun  doute,  son  action  sur  la  glande  paro- 
tide; mais  cette  action  est  encore  mal  déterminée  ;  peut-être  se  borne-t-il  a  pro- 
voquer les  contractions  des  canalicules  excréteurs  qui  s'échappent  des  lobules  de 
la  glande. 

11  est  à  remarquer  que  le  facial  ne  possède  aucune  influence  sur  I*  masséter; 
malgré  ses  rapports  intimes  avec  ce  muscle,  il  n'envoie  pas  le  moindre  filet  dan* 
son  épaisseur. 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  son  anastomose  avec  diverses  branches  du  tri- 
jumeau et  avec  le  pneumogastrique,  tout  en  donnant  à  ses  rameaux  de  distribu- 
tion une  grande  sensibilité,  ne  modifie  en  rien  son  mode  d'action  et  ses  propriétés, 
puisque,  malgré  ces  anastomoses,  ses  fibres  propres  conservent  leur  parfaite 
indépendance? 

8*  Huitième  paire,  oo  nww  auditifs,  oo  nerfs  acoustiques  (fig.  175.  184). 

Préposé  à  l'exercice  de  l'ouïe,  le  nerf  de  la  huitième  paire  affecte  une  dispo- 
sition fort  simple,  que  nous  allons  résumer  en  peu  de  mots. 

Origine.  —  Le  nerf  auditif  procède  du  bulbe  par  deux  racines,  une  antérieure  oo 
latérale,  et  une  postérieure.  Celle-ci  (fig.  17ft,  20)  commence  sur  le  plancher  do 
quatrième  ventricule,  par  quelques  stries  convergentes,  à  ce  qu'on  admet  dans  la  plu- 
part des  traités  d'anatomie  humaine,  stries  qu'il  nous  a  toujours  été  impossible  de 
mettre  en  évidence  chez  nos  animaux  domestiques;  elle  se  dirige  ensuite  en  dehors 
en  contournant  le  pédoncule  cérébelleux  postérieur,  et  se  joint  à  la  racine  laté- 
rale sur  le  côté  du  bulbe.  Quant  à  cette  dernière  (fig.  184,  il),  elle  représente 
un  faisceau  unique  accolé  à  celui  du  facial,  lequel  faisceau  s'échappe  d'entre  la 
fibres  du  corps  restiforme. 

Trajet  et  terminaison.  —  Ces  deux  racines  se  réunissent  immédiatement  en 
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un  seul  cordon  peu  consistant  placé  derrière  celui  de  la  septième  paire,  avec  lequel 
il  se  dirige  en  dehors  pour  gagner  l'hiatus  auditif  interne.  Là,  le  nerf  se  divise  en 
deux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  dont  les  faisceaux  traversent 
les  trous  percés  au  fond  de  cet  hiatus,  pour  pénétrer,  ceux  du  premier  faisceau 
dans  l'axe  du  limaçon,  ceux  du  second  dans  le  vestibule  et  les  canaux  demi- 
circulaires.  La  description  de  ces  deux  branches  sera  mieux  placée  dans  l'étude 
du  sens  de  l'ouïe. 

9°  Neuvième  pairs,  ou  nerfs  closso-pha»ynciens  (tig.  184,  11!. — 185,  10). 

Le  glosso-pharyngien  est  un  nerf  mixte  qui  porte  la  sensibilité  générale  avec  la 
sensibilité  gustative  dans  le  tiers  postérieur  de  la  langue,  et  qui  excite  les  contrac- 
tions des  muscles  du  pharynx. 

Origine.  —  Ce  nerf  prend  son  origine  sur  le  côté  du  bulbe,  en  arrière  de  la 
huitième  paire,  par  huit  ou  dix  fines  racines,  dont  les  unes  sont  implantées  sur  le 
corps  resliforme,  pendant  que  les  autres,  moins  nombreuses,  s'échappent,  comme 
les  filets  du  nerf  facial,  de  l'interstice  compris  entre  ce  même  corps  resliforme  elle 
faisceau  latéral  du  bulbe  rachidien  (1).  (ies  racines  se  réunissent  bientôt  en  un  cordon 
unique,  qui  sort  du  crâne  par  un  orifice  particulier  du  trou  déchiré  postérieur,  et 
qui  présente  à  ce  point  un  renflement  grisâtre  ovalaire,  le  ganglion  pétreux  ou 
d'Andersen,  dans  lequel  il  est  assez  difficile  de  distinguer  les  filets  moteurs  du  nerf, 
c'est-à-dire  ceux  qui  prennent  naissance  entre  le  cordon  latéral  et  le  cordon  supé- 
rieur du  bulbe  (fig.  184,  12). 

Trajet  et  terminaison. —  A  peine  sorti  de  la  cavité  crânienne,  le  glosso-pharyn- 
gien descend,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  antérieure,  derrière  la  grande 
branche  de  l'hyoïde,  compris  d'abord  dans  un  repli  de  la  poche  gutturale,  puis 
entre  celle-ci  et  le  muscle  masséler  interne.  Accolé,  dans  cette  dernière  partie  de 
son  parcours,  à  l'artère  maxillaire  externe,  il  longe  avec  celle-ci  le  bord  postérieur 
de  la  grande  branche  hyoïdienne,  et  gagne  la  base  de  la  langue  avec  l'artère  lin- 
guale, en  Rengageant  sous  le  muscle  basioglosse.  Ce  sont  ies  papilles  de  la  partie 
postérieure  de  la  muqueuse  linguale  qui  reçoivent  les  ramuscules  terminaux  de  ce 
nerf. 

Branches  collatérales.  —  Il  fournit  dans  son  trajet  : 

1*  Le  rameau  de  Jacobson,  très  mince  filet  né  du  ganglion  d'Andersen,  se  diri- 
geant par  en  haut,  «'engageant  dans  un  trou  particulier  de  la  portion  tubéreuse  du 
temporal,  se  distribuant  surtout  à  la  membrane  de  la  caisse  du  tympan,  et  en- 
voyant sur  les  nerfs  pélreux  superficiels  deux  rameaux  de  renforcement  désignés 
sous  les  noms  de  grand  et  petit  nerfs  pétreux  profonds. 

(1  j  Ceit«  disposition,  très  facile  à  mettre  en  évidence  chez  le  cheval,  nous  semble  propre 
à  lever  tous  les  doutes  qui  existent  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  d'analomistes  sur  la 
nature  du  nerr  glosso-pharyngien.  Il  possède  évidemment  dès  son  origine  des  filets  mo- 
teurs, ceux  qui  naissent  an  même  niveau  que  le  facial,  et  des  filets  sensitifs,  ceux  qui  pro- 
cèdent du  corps  resliforme.  On  peut,  du  reste,  objecter  aux  personnes  qui  seraient  encore 
tentées  d'attribuer  la  propriété  motrice  du  glosso-pharyngien  aux  branches  anastomotiques 
Jetées  entre  ce  nerf  et  la  septième  paire,  que  ces  anastomoses  sont  loin  d'être  constantes, 
et  qu'elles  manquent  même  toujours  dans  plusieurs  espèces. 
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2°  Des  filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur t  au  nombre 
de  deux  ou  trois,  remplacés  quelquefois  par  un  rameau  unique. 

3°  Une  branche  destinée  au  plexus  carotidien,  branche  qui  se  dirige  en  arrière 
sur  la  poche  gutturale,  pour  gagner  l'extrémité  terminale  de  la  carotide  primitive, 
d'où  ses  filets  se  portent,  avec  ceux  du  sympathique,  soit  sur  la  carotide  externe, 
soit  sur  l'occipitale,  soit  enfin  sur  la  carotide  primitive  elle-même;  cette  branebe 
communique  par  plusieurs  anastomoses  avec  les  nombreux  rameaux  sympathiques 
qui,  du  ganglion  cervical  supérieur,  se  portent  à  la  surface  de  la  poche  gutturale, 
pour  s'épuiser  dans  cette  membrane  ou  aller  rejoindre  le  bord  postérieur  du  nerf 
grand  hypoglosse. 

U°  Un  rameau  pharyngien  (fig.  185, 11),  qui  se  détache  généralement  au  niveau 
de  l'artère  pharyngienne  et  qui  forme,  avec  les  filets  pharyngiens  du  pneumogas- 
trique, sur  la  paroi  supérieure  de  l'arrière-bouche,  en  dessous  de  la  poche  gutiu- 
rale,  un  plexus  remarquable  par  son  intricalion. 

10"  DIXIÈME  PAIRE,  NERFS  VAGUES,  NERFS  PNFXMOGASTIUQI  ES  (Ug.  181.  183.  191!. 

l  e  nerf  pneumogastrique  est  aussi  remarquable  par  son  étendue  que  par  I» 
multiplicité  des  usages  physiologiques  qui  lui  sont  dévolus.  Il  se  prolonge,  en  effet, 
jusqu'au  delà  de  l'estomac,  après  avoir  envoyé  dans  ce  viscère,  dans  l'œsophage, 
le  pharynx,  le  poumon,  les  bronches,  la  trachée,  le  larynx,  une  multitude  de  file:*, 
qui  tiennent  sous  leur  dépendance  les  mouvements,  les  sécrétions  et  les  phéno- 
mènes de  pure  sensibilité  dont  ces  organes  sont  le  siège. 

Origine.  —  Le  pneumogastrique  est  un  nerf  mixte,  naissant  en  conséquent 
par  deux  ordres  de  racines  que  nous  allons  faire  connaître  successivement  avant  île 
passera  l'élude  de  la  distribution  du  nerf. 

/{acincs  sensitives.  —  Elles  sont  constituées  par  huit  à  dix  filets  insérés  sur  1? 
côté  du  faisceau  supérieur  du  bulbe,  c'est-à-dire  sur  le  corps  restiforme,  dam 
l'épaisseur  duquel  il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  les  suivre. 
Ces  filets,  placés  immédiatement  en  arrière  des  racines  du  glosso-pharyngien,  se 
dirigent  en  dehors,  sortent  du  crâne  par  un  orifice  particulier  du  trou  déchire 
postérieur,  et  se  réunissent,  à  leur  passage  dans  celte  ouverture,  sur  un  ganglion 
assez  volumineux  désigné  riiez  l'homme  sous  le  nom  de  ganglion  jugulaire. 

liacines  motrices.  —  Un  peu  moins  nombreuses  que  les  premières  et  situées  plus 
en  arrière,  ces  racines  s'échappent  du  bulbe  rachidien  sur  la  même  ligne  horizon- 
tale que  le  nerf  facial  et  que  les  filets  moteurs  du  glosso-pharyngien,  c'est-à-dire 
sur  la  limite  des  faisceaux  latéral  et  supérieur  du  bulbe  rachidien.  Il  n'est  pas  pos- 
sible de  les  suivre  dans  l'épaisseur  de  celui-ci  mieux  que  les  précédentes.  D'autant 
plus  longs  qu'ils  sont  plus  postérieurs,  souvent  anastomoliques  entre  eux,  les  filet? 
qui  forment  ces  racines  motrices  gagnent,  en  convergeant,  le  trou  déchiré  posté- 
rieur, qu'ils  traversent  par  une  ou  deux  ouvertures  spéciales  pour  aller  rejoindre 
le  ganglion  jugulaire,  en  dessous  et  en  arrière  duquel  on  les  trouve  appliqués,  en 
compagnie  du  nerf  spinal,  qui  en  reçoit  lui-même  un  certain  nombre,  soit  à  in- 
térieur, soit  en  dehors  du  crâne.  Nous  reviendrons  sur  celle  disposition  dans  la 
description  du  nerf  accessoire  de  Wiliis. 
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Trajet  et  rapports.  —  Au  delà  du  ganglion  jugulaire,  le  tronc  du  pneumogas- 
trique reste  intimement  accolé  au  spinal  dans  l'étendue  de  2  centimètres  envi- 
ron (1),  puis  les  deui  nerfs  se  sé- 
parent pour  laisser  passer  entre  *•'»<;.  184(*). 
eux  le  grand  hypoglosse,  après 
quoi  le  pneumogastrique  des- 
cend isolément  derrière  la  poche 
gutturale,  à  proximité  du  ganglion 
cervical  supérieur.  Arrivé  vers 
l'origine  de  l'artère  occipitale,  il 
croise  ce  vaisseau  en  dedans,  s'unit 
plus  loin  de  la  manière  la  plus 
intime  à  la  portion  cervicale  de  la 
chaîne  sympathique,  et  le  cordon 
unique  qui  résulte  de  celle  fusion 
suit  l'artère  carolide  primitive, 
au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve 
situé,  jusqu'auprès  de  l'entrée  de 
la  poitrine.  Les  deux  nerfs  re- 
prenant alors  leur  indépendance 
réciproque,  le  pneumogaslrique 
pénèlre  dans  le  thorax  un  peu  au- 
dessous  du  sympathique,  en  pas- 
sant parmi  les  ganglions  lympha- 
tiques qui  existent  entre  les  deux 
premières  côtes. 

Dansce  trajet,  les  deux  pneumo- 
gastriques affectent  à  peu  près  les 
mêmes  rapports  ;  il  y  a  cependant 
quelque  chose  de  spécial  pour  le 
gauche,  qui  répond  à  l'œsophage  vers  la  partie  inférieure  du  cou. 

Mais  une  fois  entrés  dans  la  poitrine,  ces  deux  nerfs  se  comportent  d'une  ma- 
nière un  peu  différente.  Le  droit  contourne  très  ohliquement  l'artère  axillaire  de 
dessous  en  dehors  el  d'avant  en  arrière,  pour  suivre  ensuite,  sous  la  plèvre  médias- 
line,  la  face  externe  de  la  trachée  jusqu'au-dessus  de  l'origine  des  bronches,  où  le 
nerf  se  termine.  Quant  au  gauche,  il  passe  bien  aussi  sous  le  tronc  brachial;  mais, 
au  lieu  de  le  contourner  pour  s'appliquer  sur  la  trachée,  il  reste  accolé  à  ce  vaisseau 
et  gagne  la  racine  du  poumon,  après  avoir  croisé  en  dehors  l'origine  des  deux 
aortes. 

(")  Fig.  18*-  — ■  Origine  des  nerfs  qui  naissent  du  bulbe  racbidien,  et  en  particulier  celle  du  pneumo* 
gaslritfue  et  du  spinal.  —  1.  Dull»-  rachidieu.  3,  1,  Pyramide  du  litilbe.  ô.  Extrémité  antérieure  du  faisceau 
latéral  tonnant  un  léger  renflement.  4.  Filtre»  superhcielles  arciformes  conviant  ce  faisceuu  S.  Bandelette 
trunivene  qui  courre  sou  exliémite  antérieure.  t>.  Protubérance  annulaire.  7.  Kaciuc  sensilive  du  trijumeau. 
X.  Racine  motrice  du  même.  9.  Nerf  oculaire  moteur  externe.  10.  N.  facial.  M.  N.  auditif.  M.  N.  glosso- 
pharyngien.  13.  N.  pneumogastrique.  14.  N.  spinal.  Ces  deux  derniers  ont  été  séparés  l'un  de  l'autre  au  delà 
•lu  pneumogastrique. 

(1)  Oq  ne  trouve  pas  vers  ce  point  le  plexus  gangliforme  oYerit  chez  l'hommo.  Il  existe- 
rait dans  le  lapin  d'après  M.  Bernard. 
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Lorsque  les  pneumogastriques  sont  arrivés  au-dessus  de  la  bifurcation  de  h 
trachée,  ils  se  terminent  en  formant  le  plexus  bronchique  et  les  cordons  <rso///»'>- 
giens,  ceux-ci  prolongés  jusqu'à  l'estomac  et  jusqu'au  plexus  solaire. 

Distribution.  —  Les  branches  fournies  par  le  pneumogastrique  sur  son  par- 
cours sont  : 

1°  Un  rameau  nna*t<nnotique  avec  le  facial; 

2"  Des  fil*  la  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur; 

,'J°  \)n  rameau  pharyngien  ; 

h"  Le  nerf  laryngé  supérieur  ; 

>"  Des  filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  inférieur  ; 
G"  Le  ur-rf  laryngé  inférieur, 

Nous  passerons  eu  revue  ren  division»  collatérales  avant  d'étudier  les  rameau* 
terminaux,  c'est-à-dire  : 
1°  Ceux  qui  forment  le  plexus  bronchique  ; 
2"  Ceux  qui  constituent  les  cordons  œsophagiens. 

BIUNCHK8  COLLATÉRALES  OU  PNEUMOGASTRIQUE.  —  1°  Ramean  nna.tomo 
tique  étendu  du  uneumoga«trla.ue  au  facial.  —  Ce  rameau,  qui  présente  nn 
volume  assez  considérable,  part  du  ganglion  jugulaire.  Parfois  môme  il  nous  a 
semblé  qu'au  nombre  de  ses  radicule*  d'origine  il  s'en  trouve  quelques-unes  en 
continuité  directe  avec  les  racines  sciiMlives  du  pneumogastrique.  Ce  rameau  s* 
dirige  ensuite  en  avant,  traverse  la  portion  tubéreuse  du  temporal  et  arrive  dan> 
l'aqueduc  de  Fallope,  où  il  aborde  lu  nerf  facial,  près  du  point  où  celui-ci  doun 
naissance  à  la  corde  du  tympan.  On  voit  alors  un  petit  nombre  de  ses  fibres  s'acco 
1er  au  nerf  de  la  septième  paire,  en  remontant  du  côté  de  l'origine  de  ce  nerf,  où 
elles  iraient  constituer,  selon  nous,  uno  partie  du  grand  nerf  pétreux,  celle  qui 
présente  à  sou  origine  le  ganglion  géniculé.  D'autres  libres  descendent  au  contraire 
en  suivant  le  trajet  des  libres  propres  du  facial  et  se  perdent  au  milieu  d'elles  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  croisent  ce  nerf  et  continuent  leur  trajet  dans  l'épais- 
seur du  temporal,  pour  aller  se  distribuer  principalement  h  la  membrane  qui  laptV 
le  conduit  auditif  interne. 

2°  Filets  du  ganglion  cervical  inférieur  —  Toujours  très  grêles,  ils  viennent 
quelquefois  du  ra.oeio  plnmigien. 

r>°  Nerf  pharyngien  .Kg.  1N5,  15).  —  Né  du  pneumogastrique  au  niveau  'e 
la  partie  moyenne  du  ganglion  cervical  supérieur,  le  nerf  pharyngien  se  doi^nt 
avant  et  en  bas,  rampe  sur  le  côté  de  la  poche  gutturale  et  gagne  la  face  supérieur.* 
do  pharynx,  où  il  se  termine  eu  formant  un  plexus  avec  la  branche  pharyngienne 
de  la  neuvième  paire.  C'est  un  rameau  scnsitivo-moteur. 

h*  Nerf  laryngé  Niipcrieur.  —  Plus  volumineux  que  le  précédent  et  né  un 
peu  plus  bas,  ce  nerf  suit  un  trajet  et  une  direction  analogues  pour  gagner  le  cô(é 
du  larynx,  où  on  le  voit  t. 'eu foncer  dans  le  trou  pratiqué  sous  l'appendice  du  b-»rd 
supérieur  du  cartilage  thyroïde,  pour  aller  s'épuiser  en  presque  totalité  dans  la 
muqueuse  laryngienne,  a  laquelle  il  communique  une  très  grande  sensibilité. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  larynx,  et  même  très  près  de  son  origine,  il  fournil 
un  mince  filet  moteur  aux  muscles  crico-pharyngien  et  crico-thyroïdien,  filet  qn« 
peut  provenir,  soit  du  pneumogastrique  directement,  soit  plus  souvent  du  rae»et« 
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pharyngien  ;  c'est  le  nerf  laryngé  externe  des  anthropotomistes.  On  le  voit  quel- 
quefois envoyer  quelques  divisions  excessivement  ténues  au  plexus  carotidien. 

5°  Filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  inférieur.  —  Ils  ne 

se  jettent  point  toujours  directement  dans  ce  ganglion  ;  quand  le  ganglion  cervical 
moyen  existe,  c'est  lui  qui  les  reçoit.  Ces  ûlets  ne  présentent  pas,  du  reste,  la 
même  disposition  des  deux  côtés.  Ceux  du  pneumogastrique  droit,  au  nombre 
de  deux  ou  trois,  sont  extrêmement  courts ,  mais  volumineux.  Quant  au 
pneumogastrique  gauche,  il  ne  fournit  ordinairement  qu'un  seul  rameau  long  et 
grêle,  qui  se  détache  dans  la  région  du  cou,  vers  le  point  où  le  pneumogastrique 
commence  à  se  séparer  du  cordon  cervical  du  sympathique,  et  qui  gagne  le  gan- 
glion cervical  inférieur  ea  restant  accolé,  dans  son  trajet,  au  nerf  principal 

6*  Merf  laryngé  Inférieur  (ûg.  191,  27,  28).  —  Encore  appelé  récurrent  ou 
trachéal  récurrent  à  cause  de  la  disposition  que  nous  allons  faire  connaître,  ce 
nerf  prend  naissance  dans  la  cavité  thoracique  pour  remonter  le  loog  de  la  trachée  jus- 
qu'au larynx,  dont  il  anime  les  muscles  intrinsèques,  moins  un,  le  crico-thyroïdien. 
Les  deux  nerfs  récurrents  ne  sont  pas  parfaitement  symétriques  à  leur  origine. 
Celui  du  côté  droit  se  détache  du  pneumogastrique  en  dessous  de  l'artère  axil- 
laire,  au  niveau  à  peu  près  du  tronc  artériel  dorso-cervical.  Il  se  réfléchit  immédia- 
tement d'arrière  en  avant  en  embrassant  l'origine  de  ce  tronc,  qu'il  croise  en 
dedans  pour  se  placer  contre  la  trachée,  au  milieu  des  principaux  nerfs  cardiaques, 
avec  quelques-uns  desquels  il  contracte  d'intimes  adhérences. 

Du  côté  gauche,  c'est  seulement  quand  Je  pneumogastrique  arrive  près  de  la 
racine  du  poumon  qu'il  laisse  échapper  le  récurrent.  Pour  se  réfléchir  en  avant, 
celui-ci  se  contourne  de  gauche  a  droite  derrière  la  crosse  de  l'aorte,  et  arrive 
sous  la  face  inférieure  de  la  trachée  parmi  les  nerfs  cardiaques,  avec  lesquels  il 
communique  comme  celui  du  côté  droit. 

Les  nerfs  laryngés  inférieurs  se  trouvent  donc,  à  une  distance  plus  ou  moins 
prolongée  de  leur  point  de  départ,  mélangés  aux  cordons  nerveux  sympathiques 
qui  constituent,  par  leur  ensemble,  le  plexus  trachéal  (  Voir  la  description  du  grand 
sympathique).  Ils  s'en  dégagent  bientôt  pour  sortir  de  la  poitrine,  toujours  en 
rampant  sur  la  face  inférieure  de  la  trachée,  puis  montent  sur  les  côtés  de  ce  tube 
cartilagineux,  en  dessous  des  carotides,  dont  ils  se  rapprochent  peu  à  peu.  Ces 
nerfs  atteignent  enfin  le  larynx,  en  pénétrant  sous  le  muscle  crico-pharyngien. 

Leurs  divisions  terminales  s'épuisent  dans  les  muscles  crico-aryténoïdiens  posté- 
rieurs et  latéraux,  aryténoïdien  et  thyro-aryténoïdiens. 

Sur  leur  long  trajet,  ils  émettent  des  ramusculcs  collatéraux,  ascendants  comme 
eux,  lesquels  sont  destinés  à  la  muqueuse  et  à  la  couche  charnue  de  la  trachée, 
ainsi  qu'à  l'œsophage. 

BRANCHES  TERMINALES  DES  PNEUMOGASTRIQUES.  —  1°  Plexu*  bronchique 

(fig.  191,  29).  —  Le  plexus  bronchique  est  formé  par  plusieurs  rameaux  qui 
s'échappent  des  pneumogastriques  à  l'arrivée  de  ce  nerf  au-dessus  des  racines  des 
poumons,  rameaux  entrelacés  en  réseau  et  ramifiés  autour  des  divisions  bronchi- 
ques, qu'ils  suivent  dans  l'intérieur  de  l'organe  pulmonaire.  Ce  sont  ces  rameaux 
qui  donnent  à  la  muqueuse  des  bronches  sa  grande  sonsibilité  et  qui  provoquent 
les  contractions  évidentes  dont  elle  est  le  siège. 
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2*  Cordon*  œftophngiens  (fig.  191,  30,  31).  —  Après  avoir  émis  les  rameaux 
du  plexus  bronchique,  chaque  pneumogastrique  se  continue  le  long  de  l'œsophage 
par  deux  branches,  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure;  ce  qui  fait  quatre  bran- 
ches pour  les  deux  nerfs.  Les  deux  supérieures  s'accolent  et  se  confondent  en  un 
seul  rameau,  soit  immédiatement,  soit  après  avoir  accompli  un  certain  trajet  ;  les 
deux  inférieures  se  comportent  de  la  mène  manière  l'une  avec  l'autre  :  double 
anastomose  d'où  résultent  les  deux  cordons  que  nous  avons  à  décrire,  cordons  dits 
œsophagiens,  h  cause  de  leur  situation. 

Ces  deux  nerfs,  placés  entre  les  lames  du  médiastin  postérieur,  suivent  l'œso- 
phage, à  une  certaine  distance,  l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous,  abandonnent 
quelques  ramuscules  5  ce  conduit  inusculeux,  s'envoient  une  ou  deux  branches 
de  communication,  et  traversent  l'ouverture  du  pilier  droit  du  diaphragme  pour 
pénétrer  dans  la  cavité  abdominale. 

L'inférieur  se  termine  dans  les  parois  de  l'estomac,  en  formant  sur  la  petite 
courbure,  a  droite  du  cardia,  un  plexus  très  riche,  qui  jette  le  plus  grand  nombre 
de  ses  ramuscules  sur  le  sac  droit  du  viscère. 

Le  supérieur  passe  a  gauche  de  l'insertion  de  l'œsophage  avec  l'artère  gastn- 
pulmonaire,  et  se  perd  dans  le  plexus  solaire,  après  avoir  envoyé  sur  le  sac  gauche 
de  l'estomac  de  nombreuses  divisions,  mêlées  aux  rameaux  sympathiques  qui 
entourent  l'artère  gastrique,  et  anastomosées  autour  du  cardia  avec  celles  du  cor- 
don inférieur.  Il  est  fort  difficile  de  suivre  les  filets  de  ce  cordon  des  pneumogas- 
triques après  leur  arrivée  au  plexus  solaire  ;  on  en  voit  cependant  quelques-uns  « 
rendre  au  foie,  d'autres  s'arcoler  aux  branches  sympathiques  qui  vont  du  plexus 
solaire  au  plexus  de  la  mésentérique  postérieure  en  suivant  la  petite  veine  mésa- 
raîque  ;  sans  doute  que  les  autres  se  retrouveraient  au  milieu  des  filets  du  tri- 
splanchnique  qui  accompagnent  les  branches  de  l'artère  mésentérique  antérieure. 

Fonctions  du  pneumogastrique.  —  Formé  de  fibres  des  deux  ordres,  le  pneu- 
mogastrique est  un  nerf  sensitivo-moteur,  siège  de  courants  réflexes  qui  lui  font 
jouer  un  rôle  important  dans  plusieurs  actes  de  la  vie  végétative,  et  qui  le  rappro- 
chent ainsi  du  nerf  grand  sympathique,  avec  lequel  on  a  vu  du  reste  que  la  dixième 
paire  entretient  des  connexions  anastomotiques  sur  plusieurs  points  de  son  trajet. 

C'est  le  pneumogastrique  qui  donne  à  la  muqueuse  du  larynx  l'exquise  sensibi- 
lité dont  elle  jouit. 

C'est  lui  qui  met  en  jeu  les  muscles  moteurs  du  môme  appareil. 

C'est  à  lui  qu'est  duc  aussi  la  sensibilité  de  la  muqueuse  broncho-pulmonaire. 

C'est  lui  qui  excite  les  contractions  des  fibres  charnues  de  l'arbre  trachéo-bron- 
cbique,  contractions  involontaires  placées  sous  la  dépendance  du  pouvoir  réflexe. 

C'est  lui  encore  qui  provoque  les  mouvements  de  l'œsophage  et  de  l'estomac, 
mouvements  également  involontaires  dus  aux  courants  réflexes. 

Peut-être  agit-il  d'une  manière  analogoe,  c'est-à-dire  par  actions  réflexes,  sur 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  et  sur  les  fonctions  du  foie  ;  mais  ce  sont  là  des  points 
sur  lesquels  la  science  n'est  point  fixée. 

11  parait  prouvé  qu'il  n'exerce  aucune  influence  directe  sur  les  phénomènes 
essentiels  de  la  respiration. 

Il  paraît  prouvé  aussi  qu'il  agit  sur  le  cœur  d'une  manière  énergique,  mai* 
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assez  mal  déterminée.  On  sait  seulement  qu'après  sa  section,  dans  la  région  du 
cou,  les  mouvements  du  cœur  deviennent  très  précipités,  et  qu'on  peut  diminuer 
l'énergie  de  ces  mouvements,  ou  môme  les  arrêter  complètement,  en  galvanisant  le 
bout  périphérique  du  nerf. 

1 1°  Onzième  paire,  oc  nerfs  spinai  x,  ou  nerfs  accessoires  des  pnecmogasirioi :fs 

(fig.  184.  191). 

Le  spinal  est  un  nerf  exclusivement  moteur  qui  entretient,  a  sa  sot  lie  du  crâne, 
des  connexions  si  intimes  avec  le  pneumo  gastrique  qu'on  devrait  peut-être,  a 
l'exemple  de  Millier,  décrire  ces  deux  nerfs  comme  formant  uneseuleet  même  paire. 

Origine.  —  Ce  nerf  présente  celte  disposition  singulière,  qu'il  naît  de  tonte 
l'étendue  de  la  moelle  cervicale,  et  qu'il  remonte  dans  le  canal  rachidien  jusqu'au- 
près du  pneumo  gastrique,  avec  lequel  il  sort  de  la  cavité  crânienne,  par  le  trou 
déchiré  postérieur.  Aussi  le  décrit-on  comme  nerf  encéphalique  à  cause  de  celte 
dernière  particularité,  car  il  est  plutôt  nerf  rachidien  par  son  origine,  ce  qui,  du 
reste,  est  suffisamment  indiqué  par  le  nom  sous  lequel  ou  le  désigne  généralement. 

Dans  l'intérieur  du  canal  rachidien,  le  spinal  représente  un  cordon  long  de  70  à 
80  centimètres,  chez  les  animaux  détaille  moyenne  (1).  Ce  cordon  commence  par 
une  pointe  très  effilée  sur  le  bulbe  ou  renflement  cervical  delà  moelle  épinièret  suit 
cet  organe  par  un  trajet  ascendant,  en  s'accola nt  immédiatement  a  son  faisceau 
latéral  et  en  passant  entre  les  deux  ordres  de  racines  des  nerfs  cervicaux,  arrive 
ainsi  sur  le  bulbe  rachidien  et  s'infléchit  en  dehors,  au  niveau  du  trou  déchiré 
postérieur,  dans  lequel  il  s'engage  pour  sortir  du  crâne. 

Dans  ce  trajet  ascendant,  le  spinal  augmente  graduellement  de  volume,  car  il 
reçoit  de  distance  en  distance  des  filets  de  renforcement  nés  du  faisceau  latéral  de 
la  moelle,  comme  l'extrémité  radiculaire  du  nerf  elle-même.  Avant  de  sorlir  du 
crâne,  il  reçoit  de  plus  quelques-unes  des  racines  postérieures  ou  motrices  du 
pneumo  gastrique.  Dans  le  trou  déchiré,  on  le  voit  s'accoler  au  ganglion  de  ce  der- 
nier nerf,  a  la  manière  des  fibres  motrices  des  nerfs  mixtes,  et  lui  abandonner 
même  quelques-uns  de  ses  filets  propres.  (Voir  la  fig.  186.) 

Distribution.  —  Le  spinal,  au  delà  du  ganglion  du  pneumo  gastrique,  reste 
accolé  au  tronc  de  ce  nerf  dans  l'étendue  de  2  centimètres  environ.  Il  s'en  sépare 
en  formant  avec  lui  un  angle  aigu  dont  le  sinus  est  occupé  par  le  nerf  grand  hypo- 
glosse, puis  il  se  dirige  en  arrière,  passe  sous  l'extrémité  supérieure  de  la  glande 
maxillaire  et  du  mastoïdo-huméral,  gagne  le  bord  postéro-supérieur  de  ce  muscle, 
et  le  suit  jusqu'en  avant  de  l'épaule.  Il  remonte  alors  légèrement,  croise  cette  der- 
nière région  sous  la  face  interne  du  trapèze  cervical  et  va  se  perdre  dans  le  trapèze 
dorsal. 

Il  émet  sur  son  passage  :  4°  un  ou  deux  filets  pour  le  ganglion  cervical  supérieur, 
filets  toujours  forts,  procédant  du  spinal,  par  un  petit  lacis  plexiforme,  au  point  où 
ce  nerf  se  sépare  du  pneumo  gastrique;  2°  vers  la  glande  maxillaire,  une  grosse 
branche  pour  le  muscle  sterno-maxillaire;  3°  un  peu  plus  loin,  un  autre  rameau 

(I)  Toutes  proportions  gardées,  ce  cordon  est  beaucoup  plus  court  chez  les  autres  animaux 
que  dans  les  Solipèdes. 
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destiné  ù  la  portion  antérieure  du  mastoïdo-huméral  ;  W  une  série  de  ramuscule* 
qui  se  jettent  dans  le  trapèze  cervical. 

Dans  son  trajet,  le  spinal  traverse  la  partie  antérieure  du  plexus  cervical  superfi- 
ciel, et  reçoit  des  rameaux  de  renforcement  des  première,  deuxième,  troisième, 
quatrième,  cinquième  et  quelquefois  même  sixième  paires  cervicales. 

12*  Douzième  paire,  oc  nerfs  grands  hypoglosse»  (fig.  185). 

Le  nerf  grand  hypoglosse,  ou  simplement  Yhypoglosse,  est  un  nerf  exclusire- 
ment  moteur  qui  anime  les  muscles  de  la  langue. 
Il  prend  son  origine  sur  la  face  inférieure  du  bulbe  rachidien,  sur  le  prolonge- 


Fig.  185  (*). 


(')  Fig.  I8îî.  —  Serfs  profonds  He  lu  tête.  —  I.  Nerf  maxillaire  snpérienr  a  ta  (ortie  du  trou  déchire. 
2.  Tronc  du  nerf  masiélerin.  ">.  Tronc  du  nerf  sous<iygomalique.  4.  Nerf  buccal.  S.  Nerf  lingual.  6.  Corde  da 
tympan.  7.  Le  nrrf  maiilluire  infe'rieur  coupe*  vers  le  point  où  il  entre  dans  le  conduit  maxillo-deotaire. 
8.  Tronc  du  nei f  mylo-hvoiJien.  9.  Nerf  plérygoidien.  iO.  Nerf  glosso-pharyngien.  11.  Branche  pturyxgieaai 
de  ce  nerf.  I .'.  Branche  linguale  du  même.  13.  Nerf  poeumo  gastrique.  14.  Ramean  laryngé  supérieur  d<  c» 
ntrf.  15.  Rameau  pharyngien  du  même.  16.  Nerf  accessoire  de  Willis  ou  spinal.  17.  Nerfgraod  bypoglotf*. 
18.  Origine  du  cordon  Cerricel  du  ai  ■<  ml  sympathique.  19.  Le  même  api  M  sa  réunion  avec  le  pnenmo- 
gastrique.  —  A.  Artère  carotide  primitive.  B,  A.  thyroïdienne  accessoire.  C.  A.  Ihyro -laryngienne.  D  l*oial 
d'origine  de  la  carotide  interne  i**isscaa  cache  par  la  poche  gutturale).  E.  A.  occipitale.  F.  A.  rarelieé 
externe.  G  Artère  maxilluiie  interne.  //  A.  pharyngienne  (représentée  infiniment  tiop  volamineest\ 
/.  A.  ma\ill.iirr  externe.  J.  A.  linguale.  K.  Origine  de  la  muxill -muscuLiii  e.  L.  A.  uurirulaiia  postériears. 
M.  Tronc  ou  migine  de  l'artère  tempomlL-  superficielle.  O.  A.  déniait  e  inférieure.  P.  A.  tempotale  profond' 
posle'rit'ure.  O.  A.  Temporale  profonde  antérieure.  R.  Glande  maxillaire.  S.  Canal  de  Wharton.  T.  GUad* 
sublinguale.  —  La  lettre  .V  placée  à  l'extrémité  supérieure  de  la  grande  branche  hyoïdienne  ne  a*  rappel' 
à  rieu;  on  ne  doit  point  en  Irait  compte. 
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ment  de  la  ligne  d'insertion  des  racines  spinales  inférieures,  par  une  douzaine  de 
Qlets  convergents.  Ceux-ci  traversent  la  dure-mère  en  deux  ou  trois  faisceaux,  qui 
n'engagent  dans  le  trou  condylien  de  l'occipital,  où  ils  se  réunissent  en  un  seul 
cordon. 

L'hypoglosse  ainsi  constitué  communique,  immédiatement  après  sa  sortie  du 
trou  condylien,  avec  la  première  paire  cervicale  au  moyen  d'un  rameau  transversal 
qui  a  été  représenté  dans  la  figure  191,  puis  il  passe  entre  le  spinal  et  le  pneumo- 
gastrique, descend  sur  la  face  externe  de  la  poche  gutturale,  et  se  met  alors  en  re- 
lation avec  le  ganglion  cervical  supérieur  du  grand  sympathique,  par  de  nombreux 
filets  qui  forment  en  grande  partie  le  lacis  plexiforme  désigné  sous  le  nom  de 
plexus  guttural.  Le  grand  hypoglosse  croise  ensuite  en  dehors  l'artère  carotide 
externe,  en  se  portant  en  avant  et  eu  bas  sur  le  côté  du  pharynx  et  du  larynx,  reçoit 
à  ce  point  un  grêle  ramuscule  delà  première  paire  cervicale,  passe  en  dedans  de 
l'extrémité  inférieure  du  muscle  grand  kérato-hyoïdien  et  de  l'artère  glosso-faciale, 
qu'il  croise  très  obliquement,  se  prolonge  entre  les  muscles  inylo-hyoldien  et  basio- 
g lusse,  envoie  de  nombreux  petits  filets  sur  celui-ci,  avec  un  rameau  au  génio- 
hyoïdien,  et  se  termine  enfin  par  une  série  de  branches  analogues  à  celles  du  nerf 
lingual  et  mêlées  avec  elles.  Ces  branches  se  réfléchissent  donc  par  en  haut,  en 
contournant  le  bord  postérieur  du  basio-glosse,  et  rampent  dans  l'interstice  compris 
entre  ce  dernier  muscle  et  le  génio-glosse.  Elles  se  terminent  tuiles  dans  les  muscles 
de  la  langue. 


CHAPITRE  II. 

NERFS    R  A  Cil  I  DIEISS. 
- 

On  appelle  nerfs  tacfiiilitns,  ou  encore  nerfs  vertébraux  ou  spinaux,  ceux  qui 
émanent  de  la  moelle  épiniere,  et  qui  sortent  du  canal  vertébral  par  les  trous  de 
conjugaison  pour  se  porter  aux  organes. 

On  en  compte  A2  ou  A3  paires  réparties  comme  il  suit  dans  les  cinq  régions  du 
rachis  :  8  paires  cervicales,  1 7  paires  dorsales,  6  paires  lombaires,  5  paires 
sacrées,  et  6  à  7  paires  coccygiennes. 

Ils  diffèrent  des  nerfs  encéphaliques  en  ce  qu'ils  présentent  entre  eux  la  plus 
grande  analogie  dans  les  points  fondamentaux  de  leur  constitution.  Ainsi  tous 
prennent  naissance  sur  les  côtés  de  la  moelle  par  deux  ordres  de  racines,  les  unes 
motrices,  les  autres  sensitives.  Dans  tous,  ces  deux  ordres  de  racines  se  réunissent 
en  traversant  le  trou  de  conjugaison  pour  former  un  tronc  commun  fort  court. 
Dans  tous,  ce  tronc  se  divise  presque  immédiatement  en  deux  branches  terminales  : 
l'une  supérieure,  destinée  aux  muscles  spinaux  et  aux  téguments  qui  les  recou- 
vrent ;  l'autre  inférieure,  se  rendant  dans  les  parties  latérales  et  inférieures  du 
tronc,  ou  dans  les  colonnes  de  soutien  qui  constituent  les  membres.  Tous  enfin 
envoient  de  leur  branche  inférieure  un  ou  plusieurs  rameaux  pour  la  formation  du 
grand  sympathique. 
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Les  racines  des  nerfs  spinaux  offrent  partout  la  même  disposition  ;  elles  sont 
constituées,  pour  chaque  nerf,  par  deux  faisceaux  de  filets  convergents,  les  uns  supé- 
rieurs, les  autres  inférieurs,  naturellement  plus  nombreux  et  plus  forts  quand  ils 
appartiennent  à  des  troncs  volumineux,  comme  on  le  remarque  pour  ceux  qui 
naissent  des  deux  renflements  de  Ja  moelle.  L'axe  commun  de  ces  deux  faisceaux 
alTecte  une  direction  transversale  dans  la  plus  grande  partie  des  paires  rachidiennes; 
mais  celui  des  nerfs  postérieurs  s'incline  en  arrière,  et  d'autant  plus,  qu'on  se 
rapproche  davantage  de  l'extrémité  terminale  de  la  moelle. 

Les  filets  des  faisceaux  supérieurs,  ou  les  racines  sensitives,  plus  forts  que  les 
autres,  émergent  du  sillon  collatéral  de  la  tige  médullaire. 

Les  filets  des  faisceaux  inférieurs,  ou  les  racines  motrices,  naissent  à  l'opposé, 
c'est-à-dire  sur  la  face  inférieure  de  la  moelle,  à  une  petite  distance  de  Ja  ligne 
médiane,  sur  la  limite  du  cordon  inférieur  et  du  cordon  latéral. 

Ces  filets  ne  se  réunissent  en  un  tronc  commun  qu'après  avoir  traversé  la  dure- 
mère,  tronc  extrêmement  court  qui  occupe  le  trou  intervertébral  correspondant, 
et  qui  présente,  sur  sa  face  supérieure,  un  renflement  gangliounaire  exclusivement 
placé  sur  le  trajet  des  fibres  sensitives,  les  fibres  motrices  lui  étant  simplement 
accolées  et  se  trouvant  mélangées  aux  premières  seulement  au  delà  du  ganglion. 

Après  leur  sortie  de  la  gaîne  méningienne,  les  faisceaux  radiculaires  des  nerfs 
fournis  par  l'extrémité  terminale  de  la  moelle  épinière  parcourent  un  assez  long 
trajet,  dans  le  canal  sacré,  avant  de  se  réunir  définitivement  et  de  s'échapper 
dans  les  tissus,  (/est  au  faisceau  commun  qu'ils  forment,  par  leur  ensemble,  ï 
l'extrémité  postérieure  du  canal  rachidien  qu'on  donne  le  nom  de  queue  dt 
cheval. 

Quant  aux  branches  de  distribution  des  nerfs  spinaux,  elles  ne  se  prêtent  point 
à  des  considérations  générales  à  cause  de  la  diversité  qu'elles  présentent.  Nous 
allons  les  étudier  successivement  dans  chacune  des  régions  du  rachis. 

Art.  I.  —  Nerfs  cervicaux  (8  paires). 

Branche»  *upérieiirc».  —  \ a  première  passe  par  le  trou  supérieur  de  l'atlas  en 
compagnie  de  l'artère  cérébro-spinale.  Klle  arrive  dans  l'interstice  qui  sépare  k 
petit  oblique  de  la  tôle  des  droits  postérieurs,  et  se  divise  immédiatement  en  plu- 
sieurs branches  divergentes  qui  se  distribuent  dans  les  trois  muscles  sus-nommés 
dans  l'extrémité  antérieure  du  grand  complexus,  et  dans  les  muscles  cervico  et 
temporo-auriculaires.  Le  rameau  qui  se  porte  à  ces  derniers  organes  monte  en 
dedans  de  la  conque,  et  s'épuise  par  plusieurs  filets  dans  la  peau  de  l'oreilie 
externe. 

La  deuxième  fournit  immédiatement  quelques  ramuscules  au  grand  oblique, 
sous  lequel  elle  se  trouve  située,  ainsi  qu'au  petit  oblique.  Elle  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  en  se  comportant  comme  les  suivantes. 

Celles-ci  diminuent  de  volume  de  la  troisième  à  la  huitième.  Toutes  perforent 
les  intertransversaires  du  cou,  et  se  divisent  en  plusieurs  rameaux  destinés  aux 
muscles  et  aux  téguments  de  la  région  cervicale  supérieure.  Parmi  ces  rameaux, 
les  uns  superficiels,  presque  rudimentaircs  dans  les  deux  dernières  paires,  gagnent 
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la  face  i  nier  ne  du  splénius.  Les  aulres,  profonds  et  plus  volumineux,  croisent  le 
transversale  épineux,  cl  mon  lent,  en  se  divisant,  entre  le  grand  complexus  et  le 
ligament  cervical,  jusqu'auprès  du  bord  supérieur  de  cette  grande  laine  élastique,  ils 
communiquent  généralement  ensemble  par  plusieurs  filets,  d'où  le  nom  de  plexus 
cervical  profond  donné  par  Girard  au  réseau  qu'ils  forment  à  la  face  interne  du 
grand  complexus. 

Branches  inférieure».  —  Ces  branches  nerveuses,  dont  le  volume  augmente 
delà  première  à  la  dernière,  se  divisent  en  deux  groupes  parfaitement  distincts. 
Les  six  premières  couvrent  de  leurs  divisions  les  parties  latérale  et  antérieure  du  cou, 
aiusique  les  muscles  du  poitrail.  Ordinairement  anastomosées  entre  elles  au  moyen 
de  longs  rameaux  de  communication,  elles  forment  ainsi  un  vaste  réseau  nerveux 
traversé  par  deux  nerfs  importants,  le  spinal  et  le  filet  cervical  du  facial,  réseau 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  plexus  cervical  superficiel.  Les  deux  autres  s'unis- 
sent avec  les  précédentes  par  un  filet  jeté  entre  la  sixième  et  la  septième;  bientôt 
confondues  entre  elles,  ainsi  qu'avec  les  deux  premières  branches  de  la  région 
dorsale,  elles  constituent  en  commun  a\ec  celles-ci  le  plexus  brachial. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  ladisposition  de  ce  double  ensemble  plexiforme, 
nous  passerons  à  la  description  de  chaque  paire  cervicale  en  particulier. 

Première.  —  Située  profondément  sous  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  elle 
sort  du  trou  antérieur  de  celte  vertèbre,  et  accompagne  l'artère  et  la  veine  occipi- 
tales, pour  se  placer  immédiatement  entre  le  petit  droit  antérieur  et  le  droit  latéral 
delà  téte.  Puis  elle  croise  le  grand  droit  antérieur  cl  le  nerf  spinal,  qu'elle  sépare 
l'un  de  l'autre,  arrive,  en  décrivant  une  légère  courbe  à  concavité  antérieure, 
près  de  la  glande  thyroïde,  et  se  jelte  dans  l'extrémité  supérieure  du  sous-sca- 
pulo-hyoïdien,  par  plusieurs  divisions  terminales. 

Près  de  son  origine,  cette  branche  inférieure  du  premier  nerf  cervical  fournit 
des  rameaux  collatéraux  aux  trois  muscles  droits.  Plus  bas,  elle  s'unit  par  un  ou 
plusieurs  filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  nerf 
spinal.  Au  niveau  de  la  carotide,  elle  envoie  en  avant,  sur  le  côté  du  larynx,  nu 
filet  très  grêle,  divisé  bientôt  en  deux  ramuscules,  l'un  qui  s'unit  au  grand  hypo- 
glosse, l'autre  qui  va  se  perdre  dans  le  muscle  hyo-thyroïdien.  Puis  elle  laisse 
échapper,  du  côté  de  sa  convexité,  plusieurs  petits  nerfs  à  trajet  descendant,  tous 
destinés  au  sous-scapulo-hyoïdien,  ainsi  qu'aux  muscles  sterno-hyoïdien  et  thyroï- 
dien. L'un  de  ces  filets,  renforcé  par  un  rameau  de  la  deuxième  paire,  se  distingue 
par  sa  grande  longueur;  on  peut  le  suivre  effectivement  jusqu'auprès  du  sternum, 
où  il  s'épuise  dans  la  masse  charnue  commune  aux  quatre  muscles  qui  s'étendent 
de  cet  os  au  larynx  et  à  l'hyoïde;  sa  disposition  constante  pourrait  lui  mériter  le 
nom  de  nerf  pré-trachélien. 

Deuxième.  —  Elle  descend  sous  le  grand  oblique,  en  croisant  la  direction  du 
grand  droit  antérieur  et  en  se  ramifiant  par  de  nombreuses  branches.  Nous  indi- 
querons spécialement  :  1"  celles  qui  s'épuisent  dans  le  grand  droit  antérieur,  les 
plus  courtes  et  les  plus  profondes;  2"  Yanse  ailotdienne,  long  et  fort  rameau  su- 
perficiel, qui  perce  la  portion  antérieure  du  mastoïdo-huméral,  pour  se  diriger  en 
avant  et  eu  haut, sur  la  parotide,  en  contournant  l'apophyse  transverse  de  l'atlas: 
ce  rameau  abandonne  des  filets  au  muscle  parolido-auricuiaire,  ainsiqu'au  peaucier 
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de  la  face,  et  se  termine  par  deux  branches  principales  d'inégal  volume  :  U  plus 
forte  remonte  sur  le  côté  externe  de  la  conque;  l'autre,  située  en  arrière,  gagne 
les  muscles  cervico-auriculaircs;  3°  une  autre  branche  superficielle,  qui  passe  sur 
la  jugulaire,  vers  l'embouchure  de  la  glosso-faciale,  et  qui  se  divise  aussitôt  en  deux 
rameaux  :  ceux-ci  se  dirigent  en  avant  et  accompagnent  la  veine  glosso-faciale 
jusque  dans  l'auge,  où  ils  s'épuisent  dans  la  peau  et  le  peaucicr;  6°  des  fileis  anas- 
tomotiques  qui  s'unissent  aux  deux  branches  du  spinal;  5°  des  ramuscules  de 
renforcement  pour  le  fdet  cervical  du  facial  ;  G0  deux  branches  de  communica- 
tion qui  se  rendent,  l'une  à  la  première,  l'autre  à  la  troisième  paire,  en  rampant 
sur  le  muscle  trachélo-sous-occipital  ;  7  '  un  rameau  profond,  allant  se  réunir  au 
filet  pré- trachélien  de  la  première  paire  et  donnant  directement  quelques  Goes 
divisions  an  muscle  omoplal-hyoïdien  ;  $°  une  dernière  branche  qni  prend  nais- 
sance au  niveau  du  trou  de  conjugaison  et  qui  s'engage,  avec  l'artère  vertébrale, 
dans  le  trou  trachélien  de  la  deuxième  vertèbre  d'abord,  puis  des  vertèbres  sui- 
vantes, pour  aller  s'insérer  sur  le  ganglion  cervical  inférieur  du  grand  sympa- 
thique, après  avoir  reçu  sur  son  passage  des  filets  de  renforcement  émanés  des 
troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  paires. 

Troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième. — Chacune  d'elles  traverse  lesinler- 
transversaires  du  cou  par  un  interstice  différent  de  celui  qui  livre  passage  a  la 
branche  supérieure  correspondante.  Elles  gagnent  ensuite  la  face  interne  du  mas- 
toido-huméral,  où  elles  se  divisent  en  rameaux  profonds  et  en  rameaux  super- 
ficiels. 

Les  premiers  se  distribuent  aux  muscles  profonds  des  côtés  et  de  la  partie  anté- 
rieure de  l'encolure.  On  doit  distinguer  parmi  eux  ceux  qui  font  communiquer  les 
quatre  paires  entre  elles  et  la  troisième  avec  la  seconde.  Très  longs  et  très  grêles, 
ces  ûlets  sont  couchés  sur  le  côté  de  la  forte  colonne  rausculeuse  formée  en  avant 
de  la  tige  cervicale  par  le  droit  antérieur,  le  long  du  cou  et  le  scalène,  où  ils  for- 
ment tantôt  des  arcades,  tantôt  des  anastomoses  par  convergence.  Ceux  de  la  cin- 
quième et  de  la  sixième  paires,  en  se  réunissant  sur  le  bord  antérieur  du  scalène 
avec  une  branche  du  plexus  brachial,  constituent  le  nerf  diaphragmât  ique,  dont  il 
sera  question  plus  loin. 

Quant  aux  rameaux  superficiels,  ils  gagnent  la  surface  externe  du  mastoîdo* 
numéral,  en  traversant  la  substance  de  ce  muscle  ou  en  passant  entre  ses  deux  por- 
tions* Beaucoup  plus  nombreux  et  plus  forts  que  les  précédents,  ils  se  distribuent 
soit  en  avant  dans  le  peaucier  du  cou,  soit  en  arrière  dans  le  trapèze,  soit  en  bas 
dans  le  mastoïdo-huméral  et  le  pectoral  superficiel.  Ceux  qui  vont  à  ces  deux  der- 
niers muscles  sont  très  longs  et  très  volumineux  ;  ils  représentent  les  branches  sut- 
ocrumienne  et  sus-claviculaire  du  plexus  cervical  de  l'homme.  On  remarquera 
que  les  filets  postérieurs  communiquent  généralement  avec  le  spinal,  tandis  que  les 
antérieurs,  en  rencontrant  îur  la  jugulaire  le  rameau  trachélien  du  facial,  lui  aban- 
donnent souvent  quelques  fibres  anastomoliques. 

Septième.  —  Branche  énorme  qui  sort  de  l'interstice  pratiqué  entre  les  deux 
portions  du  scalène  pour  se  jeter  tout  entière  dans  le  plexus  brachial.  Elle  reçoit 
communément  un  rameau  anastomotique  du  filet  diaphragmatique  fourni  par  h 
sixième  paire. 
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Huitième.  —  Plus  grosso  que  la  précédente,  et  se  comportant  comme  elle. 
Elle  fournit  directement  au  ganglion  cervical  inférieur  son  rameau  anasto- 
motique. 

Art.  II.  —  Nerfs  dorsaux  (17  paires). 

Ces  nerfs,  au  nombre  de  dix-sept  paires,  se  comportent  d'uue  manière  extrê- 
mement simple,  et  à  peu  près  identique  pour  tous;  aussi  leur  description  est-elle 
loin  de  présenter  la  complication  des  nerfs  de  la  région  cervicale. 

Branches  laférleares.  —  Elles  présentent  deux  rameaux  principaux  destinés 
aux  muscles  spinaux  et  à  la  peau  de  la  région  dorso-lombaire.  L'un  monte  vers  le 
sommet  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales,  en  passant  entre  le  traiis- 
versaire  épineux  et  l'ilio-spinal  ;  l'autre  se  dirige  en  dehors,  en  traversant  la 
substance  de  ce  dernier  muscle. 

Branches  inférieure».  —  Celles-ci  sont  plus  considérables  que  les  précé- 
dentes, et  descendent  dans  les  espaces  des  côtes,  entre  la  plèvre  et  les  intercostaux 
internes,  ou  dans  l'épaisseur  même  de  ces  muscles.  À  l'exception  de  la  première, 
dont  la  disposition  est  différente,  on  les  voit  passer  d'abord  sur  la  tête  de  la  côte 
postérieure,  pour  gagner  le  bord  convexe  de  la  côte  antérieure,  et  le  suivre  jus- 
qu'à  l'extrémité  de  l'espace  intercostal.  Elles  se  terminent  alors  de  la  manière 
suivante  :  celles  des  côtes  sternales  traversent  les  muscles  pectoraux,  leur  donnent 
des  filets  et  vont  s'épuiser  dans  la  peau  de  la  région  sous-thoracique.  Celles  des 
côtes  asternales  se  plongent  dans  les  muscles  abdominaux,  en  passant  entre  le 
transverse  et  le  grand  droit;  elles  fournissent  également  des  filets  cutanés  pour  la 
peau  du  ventre. 

Près  de  leur  origine,  les  branches  inférieures  communiquent  avec  le  grand  sym- 
pathique, par  plusieurs  ûlets  pour  la  plupart 

Dans  leur  trajet,  elles  fournissent  de  nombreux  et  minces  ramuscules  aux  muscles 
intercostaux.  Elles  donnent  de  plus,  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  un  très  gros 
rameau,  la  branche  perforante  intercostale,  qui  traverse  les  muscles  costaux  et 
descend  sous  le  pannicule  charnu,  en  se  ramifiant,  partie  dans  ce  muscle,  partie 
dans  la  peau.  Les  perforantes  les  plus  antérieures  s'anastomosent  généralement 
avec  la  branche  sous-cutanée  tboracique  du  plexus  brachial. 

Quant  à  la  première  paire  dorsale,  sa  branche  inférieure  se  jette  dans  ce  der- 
uier  plexus.  Elle  fournit  néanmoins  un  rameau  intercostal,  toujours  extrêmement 
grêle,  qui  se  porte  sur  le  muscle  intercostal  externe  pour  s'épuiser  dans  sa  sub- 
stance bien  avant  d'arriver  sur  le  sternum. 

La  deuxième  paire  concourt  également  à  la  formation  du  plexus  brachial  ;  mais 
seulement  par  un  rameau  peu  volumineux. 

Ait.  III.  —  Nerfs  lombaires  (6  paires). 

Branche*  sapérieare*.  —  Destinées  aux  muscles  spinaux  et  aux  téguments 
des  lombes  et  de  la  croupe,  elles  sont  plus  fortes  que  les  branches  correspondantes 
de  la  région  dorsale,  et  présentent  une  disposition  analogue.  Ainsi  elles  offrent 
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des  rameaux  supérieurs  pour  les  muscles  de  l'épine,  el  des  rameaux  externe»  t 
longs,  qui  traversent  ces  muscles  pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  croupe. 

Branche»  inférieure*.  —  La  première,  comprise  d'abord  dans  l'intervalle  a 
sépare  la  dernière  côte  de  la  première  apophyse  transversc  lombaire,  entre  le  car 
lombaire  et  le  grand  psoas,  se  porte  en  bas  et  en  arrière,  entre  le  transverse 
petit  oblique  de  l'abdomen,  auxquels  elle  donne  des  filets,  pour  aller  se  perc 
dans  le  grand  droit.  Elle  fournit,  au-dessus  du  bord  supérieur  du  muscle 
oblique,  une  brandie  perforante  pour  la  peau  du  flanc  et  la  partie  postérieure 
pan  meule  charnu. 

La  deuxième,  disposée  de  la  même  manière  que  la  précédente,  suit  un  tra - 
analogue,  et  se  perd  surtout  dans  la  substance  du  petit  oblique,  par  plusietr 
rameaux.  De  l'un  de  ces  rameaux  émane  quelquefois  un  grêle  filet  qui  va  s'unir  ; 
l'un  des  nerfs  inguinaux  de  la  troisième  paire.  On  ne  doit  point  oublier,  dans  In- 
dication des  branches  émises  par  celte  deuxième  paire  lombaire,  deux  nerfs  p:r  ; 
forants,  qui  descendent  en  avant  el  en  dedans  de  la  cuisse  pour  se  distribuer  à  ;  j 
peau  du  flanc  et  de  la  région  crurale  interne. 

La  troisième  (1)  marche  également  en  dehors,  au-dessus  des  psoas,  qui  reo.- 
vent  d'elle  plusieurs  divisions,  et  va  se  ramifier  dans  les  muscles  du  flanc.  £i'  î 
aussi  des  nerfs  perforants.  Mais  ces  nerfs,  destinés  a  la  région  inguinale,  se  re- 
portent d'une  manière  assez  intéressante  pour  mériter  une  mention  particnlitr? 
Ils  sont  ordinairement  au  nombre  de  trois  :  un  nerf  inguinal  interne  et  deux  nr'- 
inguinaux  externes.  Tous  trois  s'engagent  d'abord  sous  le  péritoine,  et  se  diriges: 
en  arrière,  en  bas  et  en  dehors,  vers  le  canal  inguinal,  dans  lequel  ils  entrent,  « 
se  plaçant  l'un  en  dedans,  les  deux  autres  en  dehors  du  cordon  testiculaire.  Is 
abandonnent  quelques  filets  au  crémaster  et  aux  muscles  abdominaux,  et  voo: 
enfin  se  ramifier  dans  les  enveloppes  testiculaires,  le  fourreau  et  la  peau  de  la  ré- 
gion inguinale.  Souvent  les  deux  nerfs  externes  se  confondent  en  un  seul  tronc  î 
leur  arrivée  sur  le  muscle  crémaster.  Quant  à  la  disposition  qu'ils  affectent  les  ut« 
et  les  autres  à  leur  origine,  elle  est  extrêmement  variable  :  tantôt,  en  effet,  ils  on: 
chacun  une  origine  distincte  et  traversent  isolément,  soit  le  petit,  soit  le  grarni 
psoas,  soit  l'interstice  compris  entre  ces  deux  muscles.  D'autres  fois,  le  nerf  inguin: 
interne  et  l'un  des  nerfs  externes  procèdent  d'un  tronc  commun,  au  niveau  de 
trou  de  conjugaison,  le  second  nerf  externe  naissant  alors  isolément  vers  le  bon! 
externe  du  grand  psoas.  Le  plus  souvent,  le  nerf  interne  reçoit  de  la  quatrième 
paire  une  branche  de  renforcement;  il  est  même  quelquefois  entièrement  forint 
par  celle  dernière  branche.  Cette  variété  de  disposition  n'est  point,  du  reste,  l'apa- 
nage exclusif  des  nerfs  inguinaux  :  nous  avons  pu  voir  la  troisième  paire  fournir 
seulement  ces  trois  nerfs  el  les  filets  des  psoas,  sans  se  prolonger  dans  les  muscles 
du  flanc. 

La  quatrième  {branche  fémoro-cutanée  du  plexus  lombaire  de  l'homme)  perce 
le  petit  psoas  ou  s'engage  dans  l'interstice  qui  sépare  ce  muscle  de  son  congénère,  k 
grand  psoas.  Après  avoir  rampé  entre  le  péritoine  cl  l'aponévrose  lombo-iliaque, 
elle  arrive  sous  l'angle  de  la  hanche  et  sort  alors  de  l'abdomen;  puis  elle  descend 

(1)  Représente  les  branches  abdomino  génitales  el  fànoro  génitale  de  l'homme. 
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en  dedans  et  en  avant  du  muscle  fascia  lata  et  se  prolonge,  accompagné  par  les 
divisions  de  l'artère  circonflexe  iliaque,  jusque  sur  la  rotule,  où  elle  s'épuise  dans 
la  peau.  A  son  origine,  elle  abandonne  :  4*  un  gros  et  court  rameau  pour  le  grand 
psoas;  2*  une  forte  branche  anaslomotique  qui  va  concourir  à  la  formation  du 
plexus  lombo-sacré;  3°  un  filet  qui  se  joint  au  nerf  inguinal  interne  fourni  par  la 
troisième  paire  :  uous  avons  déjà  dit  que  ce  nerf  émane  quelquefois  tout  entier  de 
la  quatrième  paire. 

La  cinquième  et  la  sixième^  beaucoup  plus  volumineuses  que  les  précédentes, 
s'unissent  ensemble  et  avec  les  trois  premières  paires  sacrées  pour  former  le  plexus 
nerveux  du  membre  abdominal. 

Toutes  les  branches  lombaires  inférieures  communiquent  avec  le  grand  sympa- 
thique,  par  plusieurs  filets  qui  passent  à  travers  les  faisceaux  du  petit  psoas.  Toutes 
communiquent  entre  elles,  les  deux  dernières  par  une  véritable  fusion,  les  cinq 
premières  au  moyen  de  branches  anaslomoliqucs  plus  eu  moins  volumineuses  qui 
sont  loin  d'être  constantes. 

Art.  IV.  —  Neufs  sacrés  (•>  paires). 

Nous  décrivons  comme  nerfs  sacrés  non-seulement  les  quatre  doubles  cordons 
qui  sortent  par  les  trous  latéraux  de  l'os  sacrum,  mais  encore  le  nerf  qui  s'échappe 
du  trou  de  conjugaison  percé  entre  cet  os  et  la  dernière  vertèbre  lombaire. 

Branche»  supérieure*.  —  Ce  sont  de  petits  rameaux  engagés  d'abord  dans  les 
trous  sus-sacrés,  gagnant  les  muscles  logés  sur  les  côtés  de  l'épine  sacrée,  et  se  ter- 
minant à  la  peau  de  la  croupe. 

Branche»  inférieure*.  —  Gros  troncs  nerveux  qui  diminuent  de  volume  du 
premier  au  cinquième,  et  qui  sortent  du  canal  sacré  pour  se  porter  en  bas  et  en 
arrière  sur  les  côtés  de  la  cavité  pelvienne. 

l  a  première,  la  seconde  et  la  troisième  se  dirigent  vers  la  grande  ouverture 
scialique,  et  se  soudent  en  une  la^ge  bande  nerveuse  qui  constitue  la  partie  pel- 
vienne du  plexus  lombo-sacré,  dont  il  sera  question  ci-après. 

La  quatrième  et  la  cinquième  cheminent  sur  le  côté  de  la  cavité  pelvienne  dans 
l'épaisseur  du  ligament  ischiatique,  ou  même  eu  dedans  de  ce  ligament.  Réunies 
entre  elles,  à  leur  base,  par  un  filet  anaslomotique,  elles  ne  communiquent  point 
ordinairement,  du  moins  d'une  manière  directe,  avec  le  faisceau  formé  par  les 
trois  premières  paires. 

La  quatrième  constitue  le  nerf  honteux  interne,  qui  passe  entre  les  deux  racines 
du  corps  caverneux  en  contournant  l'arcade  ischiale,  où  il  se  trouve  presque  accolé 
à  celui  du  côté  opposé.  Ce  nerf  descend  ensuite  sur  le  bord  dorsal  de  la  verge, 
mêlé  aux  mailles  du  magnifique  plexus  veineux  sus-pénien,  et  en  décrivant  des 
flexuosités  qui  lui  permettent  de  se  prêtera  l'allongement  du  pénis'.  Arrivé^  l'ex- 
trémité de  cet  organe,  il  se  termine  par  de  nombreuses  divisions,  dans  le  tissti 
éreclile  propre  a  cette  extrémité,  ou  dans  la  muqueuse  qui  la  revêt.  Chemin  fai- 
sant il  émet  de  très  longues  branches  également  flexueuses,  dont  les  ramifications 
ultimes  pénètrent  dans  le  corps  caverneux  ou  se  rendent  au  canal  de  l'urèthre; 
bien  avant  sa  sortie  du  bassin,  il  laisse  échapper  en  arrière  deux  minces  rameaux 
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destinés  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  région  périnco-anale.  Ces  rameaux,  .1* 
même  que  le  nerf  principal,  reçoivent  des  filets  aiiastomotiques  d'une  des  bran 
ches  ischio- musculaires  du  plexus  loin bo- sacré. 

La  cinquième  constitue  le  nerf  anal  ou  hémorrhoïdai.  Ce  nerf  se  p^rte  en  arrière 
au-dessus  du  précédent,  et  s'épuise  dans  le  muscle  sphincter  cl  le*  téguments  envi 
ronnants.  Avant  de  sortir  du  bassin,  il  donne  un  rameau  au  releveur  de  l'anus. 

Les  cinq  branches  sacrées  inférieures  émettent,  près  de  leur  origine,  un  filet 
plus  ou  moins  grêle  qui  se  porte  dans  le  plexus  pelvien  ou  hypogastrique.  les 
rameaux  anastomotiques  au  moyen  desquels  elles  communiquent  avec  la  chaîne 
sympathique  sont  généralement  gros,  courts  et  multiples. 

Art.  V.  —  Nerfs  coccygiens  (6  à  7  paires). 

On  trouve  dans  la  région  coccygienne  deux  paires  de  cordons  nerveux,  pUce> 
l'un  sous  le  muscle  abaisscur  de  la  queue,  l'autre  sous  le  sacro-coccygien  latéral. 
Ces  deux  cordons  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  en  émettant  sur  leur 
trajet  des  filets  musculaires  et  cutanés.  Ils  sont  formés  par  les  branches  supérieure 
et  inférieures  des  paires  coccygiennes,  qui  se  réunissent  de  proche  en  pioche,  de 
manière  à  former  deux  nerfs. 

Ces  branches  coccygiennes  sont  au  nombre  de  six  à  sept  bien  distinctes.  Elle* 
diminuent  de  volume  de  la  première  à  la  dernière.  La  première  ne  donne  qu'un 
mince  filet  pour  la  formation  de  chaque  cordon  coccygien  ;  elle  s'épuise  surtout 
dans  les  téguments  et  les  muscles  de  la  base  de  la  queue. 

Art.  VI.  —  Nerfs  composés  formés  par  les  brancbes  inférieures  dès  pumj 

RACHID1KNNES. 

Nous  savons  déjà  que  ces  nerfs  représentent  trois  groupes  :  1°  le  nerf  diapkrog- 
matique  ;  2°  le  plexus  brachial  ,•  3'  le  plexus  lombo-sacré.  Nous  les  étudierooî 
dans  cet  ordre. 

§  Z.  —  Xferf  diaphraginatique. 

Le  nerf  diaphraymalique  est  constitué  par  deux  branches  principales  et  par  un 
petit  rameau  accessoire  dont  l'existence  n'est  pas  constante.  Celui-ci  vient  de  la 
cinquième  paire  cervicale  ;  les  deux  autres  procèdent,  l'un  de  la  paire  suivante, 
l'autre  du  plexus  brachial.  Le  rameau  de  la  sixième  paire  perce  le  scalèue  inférieur 
de  dedans  en  dehors,  fournit  un  filet  au  plexus  brachial,  et  descend  obliquement 
en  arrière,  à  la  surface  du  muscle  qu'il  a  traversé,  pour  se  réunir  vers  l'entrée  de 
la  poitrine  au  rameau  du  plexus  précité.  Cette  dernière  branche,  plus  courte  et 
généralement  plus  forte,  provient  exclusivement  de  la  septième  paire  cervicale. 

Le  tronc  du  nerf  diaphiagmatique,  ainsi  formé,  s'engage  dans  la  cavité  thora- 
cique,  après  avoir  reçu  le  ramuscule  de  la  cinquième  paire  (quand  il  existe),  passe 
en  dedans  de  l'artère  axillaire,  avec  le  nerf  pneumogastrique,  et  reçoit,  à  ce  point, 
souvent  sinon  toujours,  un  filet  du  grand  sympathique.  Puis  il  gagne  le  côté  de  la 
base  du  cœur,  en  rampant  sous  la  plèvre,  et  atteint  enfin  le  centre  pluéuique, 
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après  un  trajet  de  1  décimètres  au  motos  entre  les  deux  lames  du  média  si  in  pos- 
térieur, le  nerf  gauche  dans  le  médias! in  proprement  dit,  celui  do  coté  droit  dans 
la  cloison  séreuse  affectée  spécialement  à  la  veine  cave  postérieure. 

Même  avant  son  arrivée  sur  le  centre  aponévrolique,  le  nerf  qui  nous  occupe  se 
divise  en  plusieurs  branches,  dont  les  ramifications  se  portent  à  la  périphérie  du 
muscle  diaohra"me 

Sa  -  Fle«m  brachial,  (fier.  t»«i. 

Ce  plexus  comprend  un  énorme  faisceau  de  nerfs  situé  entre  la  paroi  thoracique 
et  la  face  interne  du  membre  antérieur,  faisceau  fourni  par  les  branches  infé- 
rieures des  siiième,  septième,  huitième  paires  cervicales,  et  des  deux  premières 
dorsales,  et  principalement  destiné  aux  muscles  et  aux  téguments  du  membre  de 
devant. 

Mode  de  constitution.  —  La  sixième  paire  cervicale  ne  concourt  à  la  formation 
de  ce  plexus  que  par  le  mince  filet  qui  provient  de  son  rameau  diaphragmatique. 
Les  deux  suivantes  s'y  épuisent  tout  entières.  De  même  la  première  paire  dorsale, 
sauf  le  très  petit  ramoscule  qui  constitue  le  premier  nerf  intercostal.  Quant  à  la 
raciue  fournie  par  la  deuxième  paire  dorsale,  elle  ne  représente  qu'une  assez  faible 
partie  de  sa  branche  inférieure,  l'autre  partie  servant  à  former  un  nerf  intercos- 
tal assez  volomineox. 

On  voit  ces  diverses  branches  converger  l'une  vers  l'autre  et  gagner  l'interstice 
compris  entre  les  deox  scalènes.  Là,  elles  se  réunissent  en  un  seul  faisceau,  et  se 
confondent  en  s'envoyant  réciproquement  des  fibres  et  des  rameaux,  qui  se  sépa- 
rent bientôt  en  un  certain  nombre  de  divisions,  dont  nous  exposerons  la  disposition 
ci-après.  On  remarquera  que  i'enirecroi?ement  des  branches  composantes  du 
plexus  brachial  ne  se  fair  point  d'une  manière  confuse  et  irrégulière.  Si  le  chevau- 
chement des  rameaux  qu'elles  reçoivent  les  unes  des  autres  n'a  pas  lieu  suivant  un 
mode  constant,  il  est  loin,  du  moins,  d'être  inextricable.  Aussi  peut-on  suivre 
facilement  jusqu'à  une  certaine  distance,  dans  les  divisions  émises  par  le  plexus 
brachial,  les  filets  nerveux  qoi  proviennent  de  telle  ou  telle  paire  rachidienne. 

Ce  faisceau  d'origine  du  plexus  brachial  est  très  large  et  très  court.  II  se  trouve 
d'abord  compris  entre  le  sealène  supérieur  et  le  long  du  cou.  A  son  passage  entre 
les  deux  scalènes,  il  contourne  la  première  côte  par  son  bord  postérieur  et  répond 
en  dedans  à  l'artère  et  a  la  veine  vertébrales,  ainsi  qu'au  filet  nerveux  qui  accom- 
pagne ces  deux  vaisseaux,  c'est-à-dire  le  rameau  vertébral  destiné  au  sympathique. 

Mode  de  distribution.  —  Immédiatement  après  sa  sortie  de  l'interstice  des 
scalènes,  le  plexus  brachial  arrive  sous  l'épaule,  près  de  l'angle  scapulo-huméral. 
Là,  il  se  partage  en  un  certain  nombre  de  branches,  parmi  lesquelles  nous  regar- 
dons comme  impossible  de  distinguer  des  divisions  terminales  et  des  rameaux  col- 
latéraux. Aussi  les  décrirons-nous  les  unes  après  les  autres,  sans  nous  préoccuper 
de  cette  distinction,  eu  commençant  par  celles  qui  vont  au  tronc,  pour  continuer 
par  les  branches  destinées  au  membre.  Ces  dernières  seront  examinées  dans  l'ordre 
suivant:  les  plus  courtes  d'abord,  c'est-à-dire  celles  qui  se  rendent  aux  rayons 
supérieurs  du  membre,  et,  en  dernier  lieu,  les  plus  longues,  ou  celles  qui  gagnent 
le  pied. 
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Toulcs  ces  divisions  sont  nommées  et  classées  dans  l'énumération  qui  va  soivre  : 
1°  Branches  diaphragmatiques  ;  2*  Branche  de  l'angulaire  et  du  rhomboïde, 
3°  Branche  du  grand  dentelé  ou  thoracique  supérieure  ;  U*  Branches  des  pectoraux 
ou  thoraciques  inférieures  ;  5°  Branche  sous-cutanée  thoracique  ;  6*  Branche  du 
grand  dorsal  ;  7°  Nerf  axillaire  ;  8*  Branches  de  /' adducteur  du  bras  ou  du  grand 
rond;  9"  Branches  du  sous-scapulaire  ;  10°  iXerf  sus-scopulaire  ;  11°  Nerf  bra- 
chial antérieur  ou  musculo-cutané  ;  12°  Nerf  radial;  13J  Nerf  cuùito-cvtané  ou 
cubital;  ik°  Nerf  cubito-plantaire  ou  médian. 

Préparation  dit  pi.exis  rhachial.  —  On  placera  ranimai  en  première  position,  et  oo  liu- 
clincra  légèrement  par  côté  en  abandonnant  l'un  des  membres  antérieurs  à  «on  propre  poids: 
puis  ou  incisera  les  muscles  pectoraux  très  près  de  leur  insertion,  sur  ce  membre  non  fiié.ei 
on  les  renversera  par  en  haut,  en  les  maintenant  dans  celte  position  par  des  érigne»  a 
chaînettes,  attachées  supérieurement  à  une  longe  qui  réunira  l'extrémité  des  deux  barres  de 
suspension  placées  en  diagonale.  On  aura  soin  dans  cette  opération  de  séparer  le  steruo- 
trochinien  du  paniiicule  charnu,  en  laissant  ce  dernier  muscle  se  rabattre  sur  la  table  avec 
le  membre  antérieur.  En  déchirant  ensuite  la  masse  considérable  de  tissu  cellulaire  dan» 
laquelle  se  trouvent  noyés  les  nerfs  du  plexus  brachial,  ce*  nerfs  apparaissent  bientôt,  et 
peuvent  èlrc  isolés  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  bon,  dans  cette  dissection ,  de  con- 
server les  vaisseaux  artériels.  Il  importe  aussi  de  conserver  les  branches  perforantes  inter- 
costales pour  observer  l'anastomose  de  ces  nerfs  avec  la  division  sous-cutanée  thoracique. 

Dans  celle  opération,  ou  écarte  considérablement  du  tronc  le  membre  antérieur,  et  l« 
rapports  des  nerfs  se  trouvent  nécessairement  plus  ou  moins  changés;  mais  elle  permet 
d'observer  l'eusemble  du  plexus  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

Pour  suivre  les  divisious  des  principaux  nerfs  de  ce  plexus,  on  se  servira  d'un  membre 
isolé  du  tronc  cl,  s'il  est  possible,  avec  les  artères  injectées.  Les  nerfs  se  présentent  alor» 
dans  leurs  rapports  naturels,  et  peuvent  être  disséqués  beaucoup  plus  aisément.  Le* 
ligures  186  et  187  guideront  l'élève  dans  la  recherche  de  ces  divisions  nerveuses. 

1°  Branches  diaphragmatiques.  (Voir  plus  baul  la  description  du  nerf  diaphragma  tique] 

2*  Bbanche  de  l'angulaire  et  du  ruohboIde  (fig.  186,  7). 

Entièrement  fournie  par  la  sixième  paire  cervicale,  celte  branche  se  dirige  en 
haut,  à  la  surface  de  l'angulaire.  Elle  se  divise  bientôt  en  plusieurs  filets  qui  s'épui- 
sent entièrement  dans  la  substance  de  ce  muscle,  et  dans  le  grand  dentelé  et  le 
rhomboïde.  Le  filet  destiné  5  ce  dernier  muscle  est  grêle  et  très  long;  il  travers», 
pour  gagner  sa  destination,  la  substance  de  l'angulaire. 

3*  Branche  du  grand  dentelé,  ou  thoracique  supérieure  (tig.  186,  8\ 

Cette  branche,  extrêmement  remarquable,  procède,  par  deux  rameaux  princi- 
paux, du  faisceau  commun  à  toutes  les  divisions  du  plexus  brachial  :  l'un  émanant  de 
la  sixième  paire  cervicale  ;  l'autre  de  la  septième  ;  celui-ci  traversant  constamment 
le  dernier  faisceau  du  scalène  supérieur  avant  de  se  réunir  au  premier.  La  branche 
unique  qui  résulte  de  l'union  de  ces  deux  racines  est  mince  et  fort  large.  Elle  se 
dirige  en  arrière,  à  la  surface  du  grand  dentelé,  en  croisant  la  direction  des  fibres 
de  ce  muscle,  cl  s'épuise  dans  sa  substance,  en  envoyant  par  en  haut  et  par  en  bas 
des  ramifications  assez  régulièrement  disposées  (.V.  respirateur  de  Ch.  Bell). 
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4*  Branches  dbs  muscles  pectoraux,  ou  thoracjques  inférieures. 
On  en  distingue  cinq  principales  : 

1°  Une  qui  émane  de  la  septième  et  de  la  sixième  paires  cervicales,  de  cette  der- 
nière surtout,  et  qui  se  porte  à  la  face  interne  du  slcrno-pré-scapulaire,  pour  se 
ramifier  exclusivement  parmi  les  fibres  de  ce  muscle,  après  s'être  divisée  en  doux 
branches  :  Tune  antérieure,  courte  et  forte,  l'autre  postérieure,  grôlc  et  longue 
(fig.  186,  11). 

2°  Une  seconde  branche,  provenant  des  nerfs  brachial  antérieur  et  cubito-plan- 
laire,  par  deux  racines  réunies  en  arcade  sous  l'artère  axillaire.  Elle  passe  entre  les 
deux  portions  du  pectoral  profond,  et  se  termine  dans  le  pectoral  superficiel, 
après  avoir  fourni  quelques  ramuscules  au  sterno-lrochinien,  par  un  filet  mince  et 
long  qui  se  porte  en  arrière  a  la  surface  externe  de  ce  muscle  (fig.  186,  11). 

3°  Les  trois  autres,  destinées  au  sterno-lrochinien,  naissent  généralement  du 
tronc  qui  constitue  la  branche  sous- cutanée  thoraciquc.  Comprises  entre  le  grand 
dentelé  et  le  sterno  trochinien,  elles  se  dirigent  en  bas  et  en  arrière,  et  se  jettent 
dans  ce  dernier  muscle.  L'une  d'elles,  plus  longue  et  plus  forte  que  les  autres, 
suit  le  trajet  de  la  veine  de  l'éperon. 

5"  Branche  sois-ci  TA**e  thobacique.  (Représentée  chez  l'homme  par  l'accessoire  du  * 

brachial  cutané  interne)  (fig.  18f»,  !)). 

C'est  un  nerf  fort  remarquable,  né  du  plexus  brachial  par  un  tronc  qui  lui  est 
commun  avec  le  cubital.  Placé  d'abord  en  dedans  de  ce  nerf,  il  le  quitte  bientôt 
pour  se  porter  en  arrière,  a  la  face  interne  du  muscle  Ion*;  extenseur  de  l'avant- 
braset  du  panniculc  charnu.  Dans  son  long  trajet,  il  sert  de  satellite  a  la  veine  de 
l'éperon,  au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve  situé.  On  peut  le  suivre  jusqu'au  liane, 
où  ses  divisions  terminales  se  perdent  dans  la  substance  du  peaucier.  Celles  qu'il 
émet  sur  son  passage  sont  également  destinées  à  ce  muscle  ;  elles  s'anastomosent 
avec  la  plupart  des  perforantes  intercostales,  eu  formant  a  la  face  interne  du 
panniculc  charnu  un  riche  appareil  nerveux.  L'une  de  ses  branches  se  con- 
tourne, avec  un  nerf  perforant  volumineux,  sur  le  bord  inférieur  du  grand 
dorsal,  et  se  dirige  eu  avant  pour  se  jeter  dans  la  portion  scapulo-humérale  du 
peaucier. 

Bhancuk  du  orasd  dorsal  (fig.  ISO,  G). 

Formée  par  des  libres  qui  proviennent  en  majeure  partie  de  la  huitième  paire 
cervicale,  celle  branche  se  porte,  en  arrière  et  en  haut,  sur  la  face  interne  du 
grand  dorsal,  et  s'épuise  bientôt  dans  ce  muscle.  Mlle  est  longue  et  forte. 

7°  Neuf  avim.airk,  oi  circonflexe  (Aj?.  18(»,  13). 

Ce  nerf,  d'un  volume  assez  considérable,  est  fourni  directement  par  la  hui- 
tième paire  cervicale.  Il  se  dirige  en  arrière  et  en  bas,  en  rampant  sur  la  face 
interne  du  sous-scapulaire,  pour  aller  s'enfoncer  dans  l'interstice  pratiqué  entre 
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ce  dernier  muscle  et  l'adducteur  du  bras,  où  il  croise  Paiièrc  sous-scapulaii- 
On  le  voit  passer  derrière  l'articulation  scapulo-humérale,  avec    Tarière  eu- 


Fh;.  l»r,  (*). 


(')  Fig.  186.  —  Net  fs  tlm  j  l<.  i 
Iriicliial.  —  I.  1>  in.  ..h  <J<.i|<br.: 
m»li<|»c  <)•*  l.i  sixième  pvure  cet" 
raie.  r<>nmii«utit  une    branche  M 
pleins  hruclu.il.  2.  ifpiii  tiif  i  - 
cetvicale  5.  Huitième  paire  cei- 
virale.  4.  Pi»n«lère  paire  doru'i 
5.  Deuxième  |w>  e  dur  «aie.  6.  Et.t 
t  hrdu  mincie  gt  and  doraa  1 .7.  B-  « 
•  lu-  .1.-  l 'u  iigiiljii  e  rl  duibond«^<. 
X.  Brandie  tliorarlque   tufi  nr.> 
ou  du  grand  denWh-,  9.  Biaacar 
M>u«-rulunee  tlioruci«|u<-,  dom  - 
MiMiltft.  près  do  »un  angiee.  ' 
trois   branches  'boi  aciqites  infé- 
rieures. 10.  11.  Deux  autres  br.s- 
rbei  lhor.ici«|ues  inférieures,  li 
N>il  de  l'wMW leur  «Ju  l>r*>».  (Â. 
Nerf  axillaiie.  14.  Nerfs  «ous-kj- 
pulai  i  rs.  15.   Nerf  sus-irapulairr. 
16.  Herl  radial.  17.  Nerf  braefts) 
antriirui.  18.  Neif  cultilul.    19.  & 
brsncba  cutanée  iuler  ne.  20.  Ne:  1 
médiatt.  21.  -s  •  brandie  uiiliir 
1  bialc  mutculo-cu'aDco.  8i,  â.' ,  tt 
Ramcfui    superhcicU     «le  raid 
branche.— A.  Artère  bumrrale.  L 
Altère  radiale  postérieure. 


conflexe,  s'en^nçor  entre  le  court  abducteur  du  bras,  le  gros  et  le  court  exletV 
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seurs  de  Pavant-bras,  arriver  sous  le  long  abducteur  ou  grand  scapulo-huméral, 
et  se  diviser  alors  on  plusieurs  branches  divergentes,  desliuées  aux  deux  abduc- 
teurs, au  masloîdo-huméral,  et  même  aux  téguments  qui  recouvrent  la  région 

antérieure  du  bras. 

Avant  de  s'engager  dans  l'interstice  qui  loge  l'artère  sous-scapulaire,  il  envoie 

des  filets  au  muscle  sous-scapulo-huméral. 

H  '  Nkbf  de  d'adducteur  du  bra*  (Nerf  du  grand  rond  chez  l'homme)  (ûg.  186,  12). 

Il  naît  de  la  huitième  paire  cervicale,  comme  le  précédent,  par  un  même  tronc, 
et  se  porte  en  arrière,  sur  le  sous-scapulaire  d'abord,  puis  sur  l'adducteur,  dans 
\a  substance  duquel  il  se  perd  par  de  nombreux  ûleU. 

9°  Branches  du  sous-scapiuire  (flg.  186,  14). 

Ces  branches,  au  nombre  de  deux,  proviennent  généralement  du  tronc  de  la 
septième  paire.  Après  un  court  trajet  en  arrière,  elles  se  divisent  en  plusieurs 
vamuscules  qui  se  plongent  entre  les  libres  du  muscle  sous-scapulaire. 

10«  Nbrf  sus-scapi  iaire  (fig.  186,  15). 

Très  gros  et  très  court,  ce  nerf  est  formé  par  la  sixième  et  la  septième  paires 
cervicales.  Après  un  court  trajet  en  arrière,  entre  l'angulaire  d'une  part,  lesterno- 
pré-scapulaire  et  le  sus-épineux  d'auire  part,  il  gagne  l'interstice  qui  existe  entre 
ce  dernier  muscle  et  le  sous-scapulaire,  et  s'y  plonge  un  peu  au-dessus  de  l'artère 
pré-scapulaire.  Il  se  porte  alors  à  la  face  externe  de  l'omoplate  après  avoir  con- 
tourné le  bord  antérieur  de  cet  os  ;  puis  il  passe  en  traversde  l'épine  acromienne, 
et  remonte  dans  la  fosse  sous-épiueuse,  pour  se  perdre  dans  le  muscle  qui  la  rem- 
plit. A  son  passage  sous  le  sus-épineux,  il  donne  à  ce  muscle  plusieurs  rameaux. 

t 

11"  Nkrf  brachial  antérieur,  (ûg.  I8(i,  17).  (Nerf  muiculo-culané  ehcx  l'homme.} 

Ce  nerf  procède  delà  septième  et  de  la  huitième  paires  cervicales,  descend  à  la 
face  interne  de  l'articulation  scapulo-humérale,  et  rencontre  bientôt  l'artère  axil- 
laire,  qu'il  croise  en  dehors,  à  angle  aigu.  Il  s'unit  alors  au  nerf  médian  par  une 
large  et  courte  branche,  qui  passe  sous  l'artère  précitée,  et  l'embrasse  en  formant 
une  anse;  puis  il  descend,  en  avant  du  nerf  médian,  jusqu'au  niveau  de  la  bifurca- 
tion du  coraco-huméral,  s'insinue  entre  les  deux  branches  de  ce  muscle,  et  va  se 
plonger  par  plusieurs  rameaux,  les  uns  ascendants,  les  autres  descendants,  dans 
l'épaisseur  du  coraco-radial.  On  le  voit  fournir  aussi  des  filets  au  coraco-huméral, 
avant  son  passage  entre  les  deux  branches  de  ce  muscle.  De  plus,  il  concourt,  par 
un  petit  rameau,  à  la  formation  d'une  des  thoraciques  antérieures. 

12"  Nerk  radial  (Cg.  186,  16—187,  3). 

C'est  à  coup  sûr  le  plus  gros  des  nerfs  fournis  par  le  plexus  brachial.  Il  naît  de 
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Vu-  ,R7(*'-  la  première  paire  dorsale  principale- 

ment, et  se  dirige  en  arrière  et  en  bas, 
BUT  la  face  interne  des  muscles  sous- 
scapulaire  et  adducteur  du  bras,  dont 
il  croise  la  direction.  Dans  cette  pre- 
mière partie  de  son  trajet,  il  marche 
parallèlement  à  Tarière  huméraleetest 
séparé  de  ce  vaisseau  par  le  nerf  cubi- 
tal. Arrivé  au  niveau  de  l'artère  nu- 
mérale profonde,  il  la  laisse  en  dehors, 
et  passe  derrière  l'humérus,  avec  les 
divisions  de  cette  arière ,  en  sVnga- 
geanl  entre  le  gros  extenseur  et  le 
court  fléchisseur  de  l'avant-bras.  Après 
avoir  longé  le  bord  postérieur  de  ce 
dernier  muscle,  il  gagne  la  face  antê- 
rienrede  l'articulation  dacoode  et  celle 
da  ndius,  où  il  se  trouve  recouvert 
par  les  deux  principaux  extenseurs  du 
métacarpe  el  des  phalanges,  et  où  il 
rencontre  l'artère  radiale,  qu'il  accom- 
pagne jusque  sur  l'extenseur  oblique 
du  métacarpe.  U,  il  se  termine  par 
«Iciix  branches  qui  se  plongent  dans 
l'épaisseur  de  ce  muscle. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournil  suc- 
cessivement : 

1°  Avant  de  quitter  la  face  interne 
du  membre  pour  passer  sous  la  masse 
des  extenseurs  de  l'avant-bras,  un  très 
gros  faisceau  composé  de  plusieurs 
branches,  les  unes  descendantes,  les 
autres  ascendantes:  celles-ci  contour- 
na nt  le  tendon  terminal  commun  au 
grand  dorsal  et  au  sous-scapulo- numé- 
ral, pour  aller  se  perdre  dans  la  masse 
du  gros  extenseur  ;  les  autres  gagnent, 
soit  le  long  et  le  moyen  extenseurs,  soit 
la  parlie  inférieure  du  muscle  princi- 
pal, c'est-à-dire  le  gros  extenseur. 

2°  En  arrière  du  bras,  des  filets  pour 
le  court  et  le  petit   extenseurs  de 

("il  ir.  187.  -  Netjtexttrnet  tlu  meminmntéritmr.  —  |.  Nerrm*-<rapulahe.  2.  N«.(f  «ill-ir*.  s.  Serf 
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l'avant-bras,  et  plusieurs  rameaux  cutanés  qui  se  dégagent  de  dessous  le  court 
extenseur,  pour  descendre  sous  la  peau  de  la  face  antérieure  de  l'avant-bras. 

3°  Dans  la  région  antibrachiale  des  rameaux  pour  l'extenseur  antérieur  et  le  flé- 
chisseur externe  du  métacarpe,  et  pour  les  deux  extenseurs  du  doigt. 

En  résumé,  on  voit  que  le  nerf  radial  anime  la  masse  des  extenseurs  de  l'avant- 
bras  et  du  pied,  plus  un  fléchisseur  de  celte  dernière  région,  et  qu'il  porte  la  sen- 
sibilité dans  le  tégument  de  la  région  anlibrachialc  antérieure. 

13"  NBBF  CI  DlTO-ClTANt  OU  CUBITAL  (fig.  18G,  18.  — 187,  S). 

Formé  principalement  par  des  fibres  des  paires  dorsales,  ce  nerf,  d'un  volume 
moins  considérable  que  le  précédent,  se  porte  en  arrière  et  en  bas,  et  se  place 
derrière  l'artère  numérale,  qu'il  accompagne  jusqu'au-dessous  de  l'origine  de  l'hu- 
mérale  profonde.  Après  avoir  croisé  ce  dernier  vaisseau,  il  s'engage  entre  le  long 
et  le  moyen  extenseurs  de  l'avant-bras  et  gagne  le  côié  interne  du  coude,  en  pas- 
sant  sur  l'épicondyle  et  sous  la  bandelette  cubitale  du  fléchisseur  oblique  du  méta- 
carpe. 11  longe  ensuite  le  bord  postérieur  de  ce  dernier  muscle,  jusqu'auprès  de 
l'os  sus-carpien,  où  il  se  termine  par  deux  branches.  Kn  accomplissant  cette  der- 
nière partie  de  son  parcours,  il  est  placé  sous  l'aponévrose  antibrachiale,  et  accom- 
pagné par  une  division  de  l'artère  épiroudylienne. 

Des  deux  branches  terminales  de  ce  nerf,  l'une  cutanée  (fig.  187,  C)  traverse 
l'espace  compris  entre  les  tendons  terminaux  des  muscles  fléchisseurs  externe  et 
oblique  du  métacarpe,  ainsi  que  l'aponévrose  antibi  achiale,  pour  se  répandre  par 
plusieurs  filets,  les  uns  ascendants,  les  autres  horizontaux  ou  descendants,  sous  la 
peau  de  l'avant-bras,  de  la  face  antérieure  du  genou  et  du  côté  externe  du  canon. 
L'autre  branche  constitue,  avec  un  rameau  du  nerf  médian,  le  nerf  plantaire 
externe. 

Dans  son  trajet,  le  nerf  cubital  fournil  deux  faisceaux  de  branches  collatérales. 

Le  premier  (fig.  186,  19)  se  détache  du  tronc  principal  un  peu  au-dessus  du 
niveau  de  l'artère  épicondylienne.  Il  se  porte  en  arrière  et  en  bas,  entre  le  long 
extenseur  de  l'avant-bras  et  le  sterno-aponévrolique,  fournit  quelques  filets  à  ce 
dernier  muscle,  et  le  traverse  bientôt  pour  devenir  sous-cutané  et  se  distribuer  à  la 
peau  de  l'avant-bras,  en  dessous  du  coude  [Brachial  cutané  interne  chez  l'homme). 

Le  second  naît  au  niveau  de  l'épicondyle,  et  est  destiné  aux  muscles  de  la  région 
antibrachiale  postérieure,  moins  les  fléchisseurs  externe  et  interne  du  métacarpe. 

M"  NfcllF  Cl  B'TO-PI.VSTVIRC  OU  MKMAN  (fig.  18(5,  20  . 

Le  cubito-plantaire  est  composé  de  libres  qui  viennent  des  paires  dorsales  et  de 
la  huitième  cervicale.  Il  se  détache  de  la  partie  postérieure  du  tronc  du  plexus  pour 
se  porter  sur  l'artère  axillaire.  Là,  il  contracte  une  anastomose  avec  le  nerf  bra- 
chial antérieur,  au  moyen  de  l'anse  nerveuse  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  décri- 
vant ce  dernier  nerf,  anse  nerveuse  formée  par  des  filets  qui  se  portent  réciproque- 
ment de  l'un  a  l'antre  cordon.  A  partir  de  ce  point,  il  se  place  en  avant  de  l'artère 
hnmérale  et  l'accompagne  jusqu'à  sa  bifurcation  terminale  ;  puis  il  continue  à  des- 
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rendre  sut  la  face  interne  du  membre  avec  la  branche  principale  de  relie  artère, 
c'est-à-dire  la  radiale  postérieure.  II  gagne  ainsi  l'articulation  du  coude,  où  il 
répond  au  ligament  interne  de  celle  jointure,  et  où  il  croise  à  angle  lies  aigu  la 
direction  de  son  vaisseau  satellite  pour  devenir  postérieur  ;  position  qu'il  intervenu 
sons  l'articulation,  qu'il  reprend  ensuite  et  conserve  dans  la  plus  grande  étendue  de 
son  trajet  antibrachial,  en  restant  toujours  un  peu  plus  superficiel  que  l'artère. 
Arrivé  au-dessus  du  tiers  inférieur  de  l'avant-bras,  il  se  bifurque  pour  former  le> 
nerfs  plantaires. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournil  successivement  : 

1°  Avant  son  arrivée  sur  l'artère  axillaire,  l'une  des  branches  d'origine  du  nerf 
thoracique  destiné  au  muscle  pectoral  superficiel. 

2"  Au  niveau  du  milieu  de  l'humérus,  une  longue  branche  représentée,  chez 
l'homme,  par  la  portion  du  nerf  musculo-cutané  qui  se  rend  au  muscle  brachial 
antérieur  et  à  la  peau  de  l'avant-bras.  Cette  branche  s'engage  sous  le  coraco-radial  ou 
biceps,  et  se  divise  bientôt  en  deux  rameaux  :  l'un  qui  s'épuise  dans  le  court  fléchis- 
seur de  l'avant-bras;  l'autre  qui  passe  entre  ce  dernier  muscle  et  son  congénère,  le 
long  fléchisseur,  pour  devenir  superficiel  et  gagner  la  face  interne  du  membre,  ra- 
meau se  partageant  alors  en  deux  filets  principaux,  qui  rampent  a  la  face  externede 
l'aponévrose  antibrachiale,  et  qui  accompagnent  de  leurs  divïsious  les  deux  veines  sous- 
cutanées  de  l'avant-bras,  jusqu'au-dessous  de  la  région  carpienne  (fig.  186,  21,22) 

3°  Dans  la  région  aniibrachiale,  et  a  diverses  hauteurs,  mais  surtout  sous  l'arti- 
culation du  coude,  des  ramifications  pour  le  fléchisseur  interne  du  métacarpe  et 
les  deux  fléchisseurs  des  phalanges. 

Serf»  plant«ir<*«.  —  Ces  nerfs,  au  nombre  de  deux,  sont  distingués  en  intenv 
el  en  externe. 

Le  nerf  plantaire  interne,  l'une  des  branches  terminales  du  nerf  médian,  s'ac- 
cole à  l'artère  collatérale  du  canon,  et  suit  ce  vaisseau,  le  longdu  tendon  perforant, 
jusqu'auprès  du  boulet,  où  il  se  termine  par  plusieurs  branches  digitales.  II  fournit 
dans  ce  trajet  plusieurs  ramuscules  métacarpiens  cutanés,  et  une  branche  anasto- 
motiquequi,  après  s'élre  détachée  du  tronc  principal,  vers  le  milieu  à  peu  près  de 
la  région  du  canon,  contourne  obliquement  en  arriére  les  tendons  fléchisseurs  pour 
venir  se  joindre  au  nerf  plantaire  externe. 

Celui-ci  est  formé  par  la  réunion  de  deux  branches  :  l'une  venant  du  nerf  cubital, 
l'autre  émanée  du  médian,  et  rejoignant  la  première  au  niveau  du  bord  supérieur 
de  l'os  crochu,  après  avoir  passé  sous  l'extrémité  inférieure  du  fléchisseur  oblique 
du  métacarpe.  Ce  nerf,  qui  accompagne  la  veine  collatérale  externe  du  canon  dans 
toute  sa  longueur,  descend  avec  ce  vaisseau  et  une  artériole  qui  concourt  à 
former  l'arcade  sous-carpienne,  en  dehors  des  tendons  fléchisseurs,  dans  un  canal 
fibreux  particulier  de  la  gaine  carpienne.  Arrivé  vers  l'extrémité  supérieure  du 
canon,  en  dedans  de  la  tête  du  métacarpien  externe,  il  envoie  sur  la  face  posté- 
rieure du  ligament  suspenseur  du  boulet  une  branche  plantaire  profonde,  princi- 
palement destinée  à  la  portion  charnue  des  muscles  interosseux  (1).  Puis  il  conti- 
nue son  trajet  descendant  le  long  du  tendon  perforani,  en  émettant  quelques 

(1)  C'est  l'analogue  de  In  branche  palmaire  profonde  du  nerf  cubital  riiez  l'homo». 
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ramuscules  métacarpiens  superficiels,  reçoit  le  ramcan  de  renforcement  qni  lui  est 
fourni  par  le  nerf  interne,  et  8(  termine  comme  ce  dernier,  en  arrivant  sur  le 
boulet,  par  plusieurs  branches  digitales  dont  il  nous  reste  à  examiner  la  disposition. 

Les  branches  digitales,  ou  les  branches  de  terminaison  des  nerfs  plantaires, 
sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  accompagnant  Tarière  et  la  veine  digi- 
tale, qu'elles  couvrent  de  leurs  divisions  dans  quelques  points.  Elles  se  séparent 
les  unes  des  antres  à  peu  près  a  la  hauteur  de  l'insertion  du  ligament  suspenseur 
du  boulet  sur  les  grands  sésamoldcs.  Une  d'elles  descend  en  avant  de  la  veine; 
une  autre  s'engage  entre  les  deux  vaisseaux  ;  la  troisième  suit  l'artère  en  arrière. 
On  peut  donc  les  distinguer,  eu  égard  à  leur  position,  en  antérieure,  moyenne  et 
postérieure. 

La  branche  antérieure  disperse  ses  divisions  collatérales  dans  la  peau  de  la  face 
antérieure  du  doigt,  et  ses  ramuscules  terminaux  dans  la  cutidure. 

La  branche  moyenne,  fréquemment  anastomosée  avec  les  deux  autres,  surtout 
avec  l'antérieure,  au  point  d'être  quelquefois  fort  peu  distincte  de  celle-ci,  se  jette 
dans  le  bourrelet  et  le  tissa  podophylleux. 

La  branche  postérieure,  beaucoup  plus  considérable  que  les  précédentes,  et  véri- 
table continuation  du  nerf  plantaire,  est  d'abord  superposée  a  l'artère  digitale,  puis 
placée  immédiatement  derrière  ce  vaisseau.  Elle  descend  avec  lui  jusqu'auprès  de 
l'apophyse  basilaire  du  troisième  phalaugien,  suit  alors,  dans  la  scissure  latérale  de 
cet  os,  l'artère  onguéale  pré-plantaire,  et  s'épuise  comme  elle  au  sein  du  tissu  podo- 
phylleux, ainsi  que  dausla  substance  osseuse.  Cette  branche  nerveuse  laisse  échap- 
per de  nombreux  rameaux  sur  son  parcours.  On  remarquera  plus  particulièrement  : 
1  °  quelques  divisions  postérieures,  se  distribuant  en  arrière  des  tendons  fléchis- 
seurs, surtout  au  niveau  de  l'articulation  du  boulet  ;  2°  une  branche  satellite  de 
l'artère  du  coussinet  plantaire  ;  3*  un  fdet  né  sous  la  plaque  cartilagineuse,  se  por- 
tant en  avant,  à  proximité  de  la  branche  antérieure  du  cercle  coronaire  artériel,  et 
se  perdant  dans  les  mailles  du  réseau  veineux  profond  du  cartilage  latéral  ;  U°  une 
petite  division  podophy lieuse,  dont  le  point  d'origine  est  placé  au  même  niveau  que 
le  filet  précédent,  mais  a  l'opposé,  et  qui  descend  sur  l'apophyse  ré t rossai e,  où  elle 
traverse  le  tissu  cartilagineux,  pour  se  rendre  dans  le  réticulum  podophylleux, 
après  avoir  envoyé  des  ramuscules  postérieurs  dans  le  coussinet  plantaire  ;  5°  plu- 
sieurs filets  extrêmement  grêles  enlacés  autour  de  l'artère  onguéale  plantaire,  et 
pénétrant  avec  elle  dans  l'intérieur  de  l'os  du  pied. 

S  XXI.  -  Plexus  lombo-sact*. 

Les  deux  dernières  paires  lombaires  et  les  trois  premières  sacrées,  en  se  fusion- 
nant, forment  le  plexus  lombo-sacré,  qui  répond  de  tous  points,  et  par  son  nude 
de  constitution  et  par  sa  distribution,  au  plexus  du  membre  thoracique. 

On  est  dans  l'habitude,  en  anatomie  humaine,  de  décrire  un  plexus  lombaire 
nt  un  plexus  sucré,  formés  chacun  par  les  branches  inférieures  de  toutes  les  paires 
rachidiennesdont  ils  portent  le  nom.  Ce  procédé  a,  selon  nous,  deux  inconvénients  : 
d'abord,  il  sépare  en  deux  faisceaux  les  nerfs  du  membre  abdominal.  De  plus,  en 
rattachant  a  la  description  de  ces  nerfs  les  premières  paires  lombaires  et  les  der- 
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nières  paires  sacrées,  il  mêle  à  celte  description  des  éléments  qui  lui  sont  toui 
a  fait  étrangers.  Ou  remarquera,  en  effet,  que  les  quatre  premières  paires 


IV.   ISR  (•), 


■ 


OFi:;.  188.—  PIctu*  lomlnj-sncré  et  rtrtfj  i»- 
lernet  tin  membre  postérieur. —  I.  I.  Hem 
lumuo-sacre*. S.  Wecl  Ktaorul  antérieur.  3.  Nerfw 
phène  interne.  4.  Neit  obturateur.  3.  Faisceau 
•  l'origine  des  neif*  grand  et  petit  irnioro-poplit»». 
0.  (Uni MM  superficiels  des  nerfs  lesMeis  poste. 
i  li  m  >..7.  Nei  f  gtond  femoio-poplitc.  8.  Nerl  liooint 
interne.  9.  Nerf  bcnioiilioin;il  ou  anal.  10.  \rrf 
plantain interne.  1 1 ,  •  ^Ses  ramifications  digïulfi. 

Nota.  Sur  relie  ligure  on  voit  la  partit  proie- 
t  ir  m  c  du  plein»  fnimee  par  les   branches  n<r- 
S.H-.I-4   i|ui    <>r  lent  ties  dois  premier  s  linu»  i 
saci.     Celle Bjal  s'échappe  du  trou  de  eonjutaista 
i   entre  !«•  lacrani  et  la  liât uiêt e  vertekr» 

lombaire  ne  donne  qu'une  faible  branche  à  cette 
partie  <tu  plexus,  et  envoie  le  plus  grand  nusnlir 
.le  «r<  fibre*,  rn  deu»  cordons,  à  I*  partie  aatr- 
rieui  e,  Cette  déposition  n'est  pus  rare.  Ou  la  res 
contre  Ifné'releJnent  ,  croyons-nous ,  quand  il 
n'estât*,  ojne  cinq  «ertèbree  leenkaii  es,  comme  v 
le  lemnique  chei  l'âne  et  le  mulet,  et  parfois  dam 
le  cheval •  Ou  comprend  qu'alors  le  nerf  deent 
p.ir  nous  comme  pretttere  pnire  sacre'e  devienn» 
dernière  paire  lombaire. 


lombaires  ne  M'anastomosent  entre  elles  (quand  elles  s'anastomosent)  que  par 
de  fort  maigres  filets;  qu'elles  n'envoient  sur  le  membre  postérieur  que  des  ramejui 
sous-cutanés  ;  que  les  deux  dernières  branches  sacrées,  destinées  pi  iuripalemeni 
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c  organes  géiiito-uiïnaireset  à  l'extrémité  postérieure  du  tube  digestif,  sont  ordi- 
ircment  sans  communication  directe  avec  les  autres;  que  les  deux  dernières 
ires  lombaires  et  les  trois  premières  sacrées  .s?  fusionnent  seules  à  la  munit  re  du 
<jjcu$  brachial ,  et  se  comportent  comme  ce  plexus  dans  la  distribution  de  leurs 
an  cites. 

C'est  donc  avec  raison  que  nous  avons  décrit  d'une  manière  spéciale  les  bran- 
les inférieures  des  quatre  premières  paires  lombaires  et  des  deux  dernières 
vexées,  réservant  le  faisceau  formé  par  les  cinq  paires  intermédiaires  pour  en  faire 
ne  description  commune  sous  le  nom  de  plexus  lombo-sacré. 

Mode  de  constitution.  —  En  jetant  les  yeux  sur  ce  plexus,  on  peut  voir  qu'il  se 
ivise  en  deux  portions,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  ayant  chacune  un 
vos  tronc  pour  centre. 

Le  premier  de  ces  troncs  est  constitué  par  les  deux  paires  lombaires  sus-indi- 
\uées,  qui  se  fondent  ensemble,  après  un  court  trajet  en  arriére,  ei  après  avoir  reçu 
in  rameau  de  renforcement  venu  de  la  quatrième  paire.  Le  second,  plus  large  et 
Avis  mince  que  le  précédent,  comprend  les  libres  des  trois  paires  sacrées,  qu'on 
.  oit  sortir  de  dessous  les  vaisseaux  sous-sacrés  et  >e  sonder  en  un  seul  faisceau. 
>s  deux  troncs  sont  réunis  par  un  ou  deux  rameaux,  allant  de  la  première  paire 
sacrée  au  nerf  obturateur,  l'une  des  branches  de  distribution  du  premier. 

Rapports.  —  La  portion  antérieure  du  plexus  lombo-sacré  est  cachée  sous  le 
muscle  petit  psoas,  et  séparée  par  l'artère  iliaque  interne  de  la  portion  postérieure. 
CeUe-ci,  placée  en  haut  et  sur  le  côté  du  bassin,  au  niveau  de  la  grande  ouver- 
ture scialique,  répond  en  dedans  aux  vaisseaux  sous-sacrés,  en  dehors  et  en  avant 
aux  vaisseaux  fessiers. 

Mode  de  distribution.  —  La  portion  antérieure  du  plexus  fournit  d'abord  plu- 
sieurs petits  rameaux  aux  psoas,  à  l'iliaque  surtout,  rameaux  désigués  par  Girard 
sous  le  nom  de  nerfs  iliaco-musculaires  ;  puis  elle  se  termine  par  deux  grosses 
branches  :  les  nerfs  crural  et  obturateur.  —  La  portion  postérieure  se  continue 
par  deux  troncs  importants,  les  nerfs  grand  et  petit  fémoro-poplités.  Elle  émet  à 
ta  base  de  ceux-ci  les  nerfs  fessiers  antérieurs  et  les  fessiers  postérieurs.  —  Nous 
étudierons  successivement  tous  ces  cordons  et  leurs  ramifications. 

PntPABATios  dd  plexus  LOMBO-sAcnt.  —  Après  avoir  enlevé  In  peau  sur  le  sujet,  et  extrait 
la  masse  de  viscères  contenue  daus  l'abdomen,  on  isolera  le  train  postérieur,  en  sciant  la 
colonne  vertébrale  eu  arrière  de  la  dernière  cote;  puis,  au  moyen  d'une  section  presque 
médiane  du  bassin,  on  retranchera  l'un  des  membres;  et  la  pièce,  disposée  comme  dans  la 
ligure  188,  sera  maintenue  eu  première  position,  c'est-à-dire  que,  la  croupe  reposant  sur 
une  table  de  dissectiou,  près  d'une  des  barres,  le  membre,  dressé  verticalement,  le  pied  par 
en  haut,  sera  fixé  à  l'anneau  de  celte  barre  au  moyen  d'uue  corde. 

On  exécutera  ensuite  en  deux  temps  la  préparation  proprement  dite.  Dans  le  premier 
temps,  od  disséquera,  après  l'excision  des  organes  pelviens  et  du  muscle  petit  psoas,  l"cn- 
semble  du  plexus  et  de  ses  branches  de  formation,  en  prenant  pour  guide  la  figure  188. 
Dans  le  deuxième  temps,  on  découvrira,  du  côté  externe,  la  partie  postérieure  du  plexus  avec 
les  nerfs  qu'elle  émet,  en  excisant  la  plus  grande  partie  du  muscle  fessier  principal  ut  la 
portion  antérieure  du  long  vaste,  comme  dans  la  figure  189. 

Pour  suivre  jusqu'à  leur  terminaison  les  diverses  divisions  des  nerfs  émanés  du  plexus, 
on  fera  bien  d'employer  l'autre  membre,  qui,  n'élaul  point  fixé,  pourra  être  étendu  sur 
une  table,  cl  se  prêtera  ainsi  mieux  que  le  premier  à  cette  partie  de  l'opération. 
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!  *  NERFS  ILUCO-MUSCCLAIU^. 

Ces  nerfs  sont  asseï  peu  importants.  Nous  signalerons  cependant  particulière- 
ment le  principal,  qui  accompagne  Tarière  iliaco  musculaire,  à  travers  la  substance 
du  psoas  iliaque. 

2°  Neuf  choral  ou  fémoral  artériecr  (fig.  188,  2). 

C'est  la  plus  grosse  des  branches  de  la  portion  antérieure  du  plexus.  Ce  »<r 
descend  entre  le  petit  et  le  grand  psoas,  jusque  sur  l'extrémité  conique  commun' 
à  ce  dernier  muscle  et  à  l'iliaque,  où  il  se  trouve  recouvert  par  le  long  adducteur 
de  la  jambe  ;  puis  il  se  termine  par  un  large  pinceau  de  rameaux  destinés  à  !« 
masse  du  triceps  crural. 

Sous  l'adducteur,  il  laisse  échapper  successivement  deux  longues  branches  qa 
méritent  une  description  particulière. 

I.a  première  représente  le  faisceau  nerveux  qui  comprend,  chez  l'homme,  h 
branches  mmculo-cuttmées  du  crural.  Nous  la  nommerons  branche  accf$  snwJ 
sriphine  interne.  Elle  gagne  l'interstice  creusé  entre  les  deux  adducteurs,  en  cm- 
sant  très  obliquement,  par  devant,  les  vaisseaux  cruraux.  Puis  elle  sort  de  cet  inier 
stice  vers  le  milieu  de  la  cuisse,  pour  devenir  sous-cutanée,  en  formant  de  nom- 
breuses divisions  qui  entourent  l'artère  et  la  veine  saphènes. 

La  deuxième,  ou  le  nerf  saphène  interne,  ram()e  d'abord  entre  le  long  addocteor 
de  la  jambe  et  le  vaste  interne,  en  marchant  parallèlement  à  la  première,  qui  y 
trouve  située  plus  en  dedans  et  plus  en  arrière.  Arrivée  vers  l'extrémité  inférieur* 
de  l'interstice  qui  sépare  les  deux  adducteurs  de  ta  jambe,  elle  s'en  échappe  pou. 
devenir  sous-cutanée,  et  se  divise  alors  en  plusieurs  filets  qui  rencontrent  ceui  à 
nerf  accessoire. 

Ces  deux  branches  nerveuses  communiquent  ensemble  par  des  anses  anastiM' 
tiques  profondes  ou  superficielles*  Avant  leur  sortie  de  l'interstice  des  adducteur*, 
elles  donnent  quelques  minces  filetsà  ces  deux  muscles,  à  l'antérieur  surtout  Prà 
de  leur  origine,  elles  en  donnent  même  au  psoas  iliaque.  Devenues  sous-culanée\ 
elles  couvrent  de  leurs  rameaux  la  face  interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe, 
plus  longs  accompagnent  la  veine  saphène  jusque  sur  la  face  antérieure  du  jarre». 

Il  peut  arriver,  et  c'est  peut-ttre  la  disposition  la  plus  fréquente,  que  IcxaptVr 
interne  et  son  nerf  accessoire  ne  forment  qu'une  branche  unique,  dout  les  (lui- 
sions musculaires  ou  cutanées  se  comportent  du  reste  exactement  comme  ci-dp- 
sus.  C'est  ce  qui  s'est  rencontré  sur  la  pièce  qui  a  été  représentée  dans  la  fig  \& 

y  Nerf  obteratecr  fig.  18H,  4). 

4 

Situé  sous  le  péritoine,  en  dedans  des  vaisseaux  iliaques,  qu'il  accompagne  jus- 
qu'à l'origine  du  l'artère  obturatrice,  le  nerf  obturateur  suit  cette  artère  sur  b 
face  supérieure  du  pubis,  et  passe  avec  elle  sous  le  muscle  obturateur  interne, 
traverser  l'ouverture  ovalaire.  Il  arrive  ainsi  en  dehors  du  bassin,  où  il  reste  iw»- 
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moins  profondément  caché  par  les  masses  musculaires  de  la  lace  interne  de  la 
cuisse.  Sis  ramifications  terminales  s'épuisent  dans  l'obturateur  externe,  les  adduc- 
teurs de  la  cuisse,  le  pectine,  cl  le  court  adducteur  de  la  jambe.  La  branche  des- 
tinée à  ce  dernier  muscle  est  la  plus  longue;  elle  sort  de  l'interstice  pratiqué  entre 
le  pectiné  et  le  petit  adducteur  de  la  cuisse,  et  descend  en  arrière  sur  la  face 
interne  du  muscle  auquel  elle  est  destinée. 

4"  Nerfs  fessiers  antérieurs,  ou  ii.io-*U8Culairk*  (ûg.        2,  3,  4,  3). 

Ces  nerfs,  au  nombre  de  quatre»  cinq,  naissent  soit  Isolément,  soit  par  groupes, 
de  la  portion  postérieure  du  plexus  lombo-sacré.  Us  semblent  fournis  surtout  par 
les  deux  premières  branches  sacrées.  Tous  sortent  du  bassin  par  la  grande  ouver- 
ture sciatique,  avec  les  vaisseaux  fessiers  antérieur».  Les  principaux  se  perdent 
dans  la  substance  du  fessier  moyen.  L'un  d'eux  (ûg.  189,  a)  croise  le  col  de  l'ilium 
au-dessus  du  petit  fessier,  et  se  dirige  en  dehors  pour  aller  se  distribuer  au  muscle 
du  fascia  lala.  Le  dernier,  qui  est  le  plus  grêle,  descend  à  la  surface  externe  du  petit 
fessier  et  s'épuise  dans  sa  substance  (Ûg.  189,  5). 

3°  Nerfs  fessiers  fostSiiicrs,  ou  iscniu-Mi§€ULAit\ES  (flg.  18»,  (!,  G  ,  8\ 

(Petit  sciatique  chei  l'homme). 

On  en  compte  ordinairement  deux  :  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur. 

Le  premier  sort  par  la  grande  échancrure  sciatique  avec  les  nerfs  fémoro-popli- 
tés,  et  se  place  à  la  surface  externe  du  ligament  iscliialique.  Puis  il  se  dirige  en 
arrière,  entre  ce  ligament  et  le  fessier  moyen,  jusque  sons  la  portion  antérieure 
ou  croupienne  du  long  vaste,  dans  laquelle  il  se  perd  par  plusieurs  rameaux.  Il 
donne  en  plus  :  1*  en  passant  sous  le  fessier  moyen,  un  filet  grêle,  mais  constant, 
pour  la  portion  postérieure  de  ce  muscle  (i);  2°  un  autre  rameau,  plus  considé- 
rable, qui  contourne  le  bord  postérieur  du  fessier  précité,  pour  se  porter  en  avant 
et  en  dehors,  dans  le  fessier  superficiel. 

Le  second  nerf,  situé  en  dessous  du  précédent,  se  détache  du  bord  postérieur 
du  nerf  grand  fémoro-poplité,  dont  il  pourrait  être  décrit  comme  une  dépendance, 
s'il  ne  formait  avec  le  premier  cordon  un  seul  et  même  système,  qui  représente 
dans  son  ensemble  le  nerf  petit  sciatique  de  l'homme.  Il  se  place  à  la  surface  ex- 

(I)  Ce  tilel  représeute  le  rameau  du  pyramidal  de  l'homme.  Aussi  recoo naissons- nous 
avec  franchise  qoe  nous  nous  sommes  trompe  dans  la  détermination  du  muscle  pyramidal. 
I/organc  auquel  nous  avons  attribue  ce  nom  (voir  à  la  page  288}  est  bien  évidemment  une 
portion  de  l'obturateur  interne,  comme  l'a  dit  M.  (Jourdon  daus  l'analyse  qu'il  a  faite  de 
la  première  partie  de  noire  li\re  [lice util  de  médecine  vétérinaire,  année  183V..  Nous  admet- 
tons maintenant  avec  Meckel  que  la  portion  du  fessier  moyen  qui,  chez  le  cheval,  s'attache 
derrière  le  trochanter  doit  être  regardée  comme  l'analogue  du  pyramidal.  D'autres  consi 
déralions,  et  principalement  l'élude  des  rapports  du  grand  iierT  sciatique  avec  les  muscles 
environnants,  mènent  également  à  celte  conclusion. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  entendre  aussi  aisément  avec  notre  bienveillant  cri- 
tique sur  les  autres  délermiuations  litigieuses  dont  il  parle  dans  son  analyse.  Nos  récentes 
études  nous  coubruieut  daus  notre  manière  de  voir.  Nous  espérons  pouvoir  développer  un 
jour  avec  détail  les  preuves  sur  lesquelles  nous  nous  appuyons. 
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terne  du  ligament  ischiatique,  se  dirige  en  arrière  en  rampant  sous  la  portion 
croupienne  du  long  vaste,  traverse  ce  muscle  au-dessus  de  la  tubérositc  i*hiale, 
et  descend  sous  la  portion  sacrée  du  demi-tendineux,  pour  abandonner  bientôt  »n 
trajet  profond  et  devenir  superficiel.  Il  s'échappe  en  effet  entre  ce  dernier  muscle 


FlC.  189  (*). 


et  le  long  vaste,  et  se  perd  sous  la  peau  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse.  Sa 
partie  profonde  émet  des  rameaux  collatéraux  qui  renforcent  les  divisions  du  ntfi 
honteux  interne,  ainsi  que  des  filets  pour  la  longue  branche  du  muscle  demi  ten- 
dineux. 

6°  NtHV  PETIT  FFMORO-I'ON.ITK,  00  fCIATtQOI  POH.ITÉ  FATERNK  (fig.  180,  14.  190,  4). 

ï.e  petit  fémoro-poplité,  placé  en  avant  du  grand  nerf  de  même  nom  sort  aveclui 
par  l'échancrure  sciatiqoe  antérieure,  et  accompagne  ce  cordon  jusque  auprès  dV« 
Ulliraus  du  bassin  (voir  plus  loin  le  trajet  parcouru  par  le  grand  fémoro-popliu- .  Il 
se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  bas,  passe  entre  le  long  vaste  et  le  bifémoro-calca- 
néen,  et  arrive  en  dehors  de  l'extrémité  supérieure  de  la  jambe,  derrière  le  liga- 
ment latéral  de  l'articulation  fémoro-tibiale,  où  il  se  termine  par  deux  branches: 
le  nerf  mmculo-ûutanè  et  le  tibial  antérieur. 

{')  Fig.  189.  —  l'ortiou  postérieure  du  plexus  tomba-sacré.  —  t.  Faitceau  de  réunion  Jet  Iroii  prr- 
micie*  paires  Mcrért.  4.  T»,  4.  B,  (feifn  le  s\e>  s  ontriieurs.  6,  6',  8.  Neif»  ft'<t»iers  poterieui».  7,  9.  R»mn«i 
nui  traversent  le  grand  ligament  ischiali>|ue,  el  t|ui  foui  communiquer  le*  )ir.  nrtie*  filrttlii  po»tcrieurr> 
avec  le§  divisons  du  uerf  honteux  interne.  10,  II,  1*.  1.1.  Nerf  giand  ft-moro-noplite  et  tes  hrnuh*> 
crurxlet.  44.  Nerf  petit  femoro- jiojilile.  15.  Son  rameau  cutané  ou  la  lirancbc  culuucc  pcionicrc. 
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Dans  le  long  trajet  qu'il  parcourt  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  bifurcation,  le 
sciatique  poplitù  externe  ne  fournit  qu'un  seul  rameau  collatéral  :  c'est  un  nerf 
cutané  qui  se  détache  de  la  branche-mère  au-dessus  des  jumeaux  de  la  jambe,  et 
qui  traverse  l'extrémité  inférieure  du  loug  vaste,  pour  se  terminer  par  des  rameaux 
divergents  destinés  à  la  peau  de  la  jambe.  Avant  de  devenir  superficiel,  ce  nerf 
cutané  donue  un  petit  filet  descendant  qui  va  renforcer  le  nerf  saphène  externe, 
après  avoir  rampé  sur  le  feuillet  aponévrotique  du  jumeau  externe.  On  voit  donc 
que  cette  division  nerveuse  représente  de  la  manière  la  plus  parfaite  la  branche 
cutanée  j>éronière  de  l'homme  et  le  nerf  accessoire  du  saphène  externe.  Ce  der- 
nier rameau  procède  quelquefois  directement  du  sciatique  comme  on  peut  le  remar- 
quer dans  la  figure  190. 

Branches  terminale».  —  Ces  deux  branches  animent  la  contractilité  des 
muscles  de  la  région  jambière  antérieure,  et  portent  la  sensibilité  à  la  peau  de  la 
face  antérieure  du  pied. 

Le  nerf  musculo-cutané  se  place  sous  l'aponévrose  jambière,  envoie  d'abord  un 
paquet  de  rameaux  daus  l'extenseur  latéral  des  phalanges,  et  continue  a  des- 
cendre entre  ce  muscle  et  son  congénère,  l'extenseur  antérieur,  jusqu'au  milieu  du 
tibia.  Il  traverse  alors  l'enveloppe  fibreuse  des  muscles  de  la  jambe,  devient  sous- 
cutané  et  gagne  la  face  antérieure  du  métatarse,  où  il  se  perd  dans  la  peau.  Quel- 
ques-uns de  ses  filets  terminaux  peuvent  être  suivis  jusqu'au  boulet  et  même  au 
delà  (fig.  190,  6). 

Le  nerf  tibial  antérieur  passe  en  avant  du  précédent  sur  le  côté  de  l'extrémité 
supérieure  de  la  jambe,  et  se  plonge  alors  sous  l'extenseur  antérieur  des  pha- 
langes, en  donnant  à  ce  muscle  et  au  fléchisseur  du  métatarse  de  forts  et  courts 
rameaux.  Puis  il  descend  jusqu'au  devant  du  tarse,  toujours  couvert  par  l'exten- 
seur antérieur  des  phalanges,  et  placé  au  côté  externe  des  vaisseaux  tibiaux  anté- 
rieurs. Quand  il  arrive  en  bas  du  tibia,  il  s'accole  immédiatement  à  l'artère  pédieuse, 
et  Ja  suit  dans  sa  portion  métatarsienne  jusqu'au-dessus  du  boulet.  Il  quitte  alors 
son  vaisseau  satellite  et  se  porte  sur  le  côté  du  doigt,  où  il  s'épuise  par  émission  de 
filets  cutanés  (fig.  190,  5). 

Parmi  les  ramuscules  que  ce  nerf  abandonne  dans  son  trajet,  nous  citerons  ceux 
qui  portent  l'influence  nerveuse  au  muscle  pédieux  (1). 

V  GRAND  NERF  FÉMORO-POPL1T1Î,  OC  GRAND  SCIATIQUE  (fig,  189,  10.  — 190,  I,  !»). 

Cet  énorme  tronc  nerveux  sort  par  la  grande  ouverture  sciatique,  sous  forme 
d'une  large  bandelette  qui  s'applique  a  la  face  externe  du  ligament  ischiatique. 
Compris  d'abord  entre  ce  liganent  et  le  fessier  moyen,  il  se  dirige  en  arrière,  en 
passant  sur  l'insertion  fixe  du  petit  fessier,  et  arrive  en  arrière  des  muscles  ju- 

(1)  Chez  l'homme,  le  grand  nerf  sciatique  se  divise  vers  le  pli  du  jarret  en  deux  branches 
terminales,  qui  ont  été  nommées  nerfs  sciatiques  poplités  interne  et  externe.  Le  nerf  que  nous 
venons  de  décrire  est  exactement  semblable  ,  sauf  son  mode  d'origine,  a  cette  dernière 
branche.  Quant  à  la  branche  interne,  elle  est  représentée,  chez  le  cheval,  par  toute  la  por- 
tion du  grand  scialique  qui  commence  au-dessus  des  jumeaux  de  la  jambe.  On  comprend 
que  la  division  presque  immédiate  du  plexus  sacré  en  deux  branches  ne  nous  ait  point 
permis  de  suivre  absolument  le  mode  de  description  adopté  parles  anlhropotomisles. 
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meaux  pelviens  cl  carré  crural.  A  partir  de  ce  point,  il  s'infléchit  pour  descendre 
derrière  la  cuisse,  où  il  se  trouve  logé  dans  la  gaîne  musculeuse  que  lui  forment 

le  long  vaste,  le  demi-tendineux,  ledeini- 


fig.  loo  (*;. 


membraneux  et  le  grand  adducteur  de  la 
cuisse.  Arrivé  vers  l'extrémité  supérieure 
de  la  jambe,  il  s'engage  entre  les  deui 
ventres  du  bi-fémoro-calcanéen,  longe co 
arrière  le  muscle  perforé,  et  descend  dans 
le  creux  du  jarret ,  sous  l'aponévrose 
jambière,  en  suivant  le  bord  interne  delà 
lanière  fibreuse  qui  renforce  la  corde  do 
jarret.  Il  se  termine  enfin  au  niveau  du 
calcanéutn  ,  par  deux  branches  :  le 
nerfs  plantaires  externe  et  interne. 

Dans  son  long  trajet,  ce  nerf  eraet 
successivement:  1°  une  branche  pour 
les  muscles  de  la  région  pelvi-crurak 
profonde  ;  2U  une  autre  pour  les  muscles 
ischio- tibiaux  ou  cruraux  postérieurs; 
3°  le  nerf  saphène  externe  ;  U°  un  fais- 
ceau volumineux  pour  les  muscles  de  la 
région  jambière  postérieure.  Mous  étu- 
dierons toutes  ces  branches  collatérales 
du  grand  sciatique  avant  d'entamer  I) 
description  des  rameaux  terminaux. 

Brnnchrs  collnféralei.  —  1"  uT<Xft- 
ches  des  muscles  de  la  rwjion  pelvi-cn- 
raie  profonde.  —  On  sait  que  cette  ré- 
gion comprend  l'obturateur  interne,  If 
pirifurme,  les  jumeaux  et  le  carré  cru- 
\\*  rtL  La  branche  nerveuse  qui  leur  est 

m B^L  destinée  se  trouve  mince  et  av<ez  longue. 

Elle  se  détache  du  tronc  sciatique  M 
niveau  du  milieu  de  la  crête  sus-cot}- 
Ioïdienne,  et  descend  avec  ce  tronc  derrière  l'articulation  coxo-fémorale,  pour 
distribuer  ses  divisions  terminales  aux  muscles  sus-nommés.  La  plus  longue t-t 
la  plus  forte  va  au  carré  crural.  Celle  de  l'obturateur  interne  rentre  dans  le  bfcsin 
par  la  petite  éebancrurc  sciatique  et  remonte  jusque  sur  le  pirlforme. 

2°  Branche  des  muscles  ischio- tibiaux  ou  cruraux  postérieurs.  —  Cette  branche 
est  grosse  et  courte;  elle  naît  du  coude  formé  par  le  grand  fémoro-poplité  ao 
niveau  des  jumeaux  pelviens,  et  se  partage  bientôt  en  plusieurs  ramifications  qui 
se  jettent  dans  la  courte  portion  du  long  vaste,  la  partie  moyenne  et  inférieure  do 


ex 
lira 
»•* 


Fiç.  190.  —  îierjs  externes  dit  membre  postérieur.  —  1,  t.  Nerf  grand  fimoro-pordite.  3.  Nrrl  npfcett 
icuie.  A.  Narf  petit  femoro-poplUé.  6.  Nerf  libial  sniei  leu-r.  6.  Neit '  muftcaJo-cttlué.  7.  Oiigwe*»  •* 
anche  cutanée  pciouicrr,  8.  Hj  unebe  occcssoii  e  du  ner  f  iu|  >lnue  exlci  ue.  9.  Nei  f  pUntuire  eileree  *'«* 
i  diTuions  qui  coarrent  l'a i ter;  «I  la  veine  digitales. 
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demi-tendineux  et  dans  le  demi-membraneux.  Quelques-uns  des  filets  destinés  à 
ce  dernier  muscle  rampent  entre  sa  substance  et  celle  du  grand  adducteur  de  la 
cuisse,  dans  lequel  ils  se  terminent  en  partie  (fig.  189, 12). 

3°  Nerf  saphrne  externe.  —  Ce  nerf  commence  à  5  ou  15  centimètres  environ 
du  point  où  le  grand  sciatique  se  plonge  entre  les  jumeaux  de  la  jambe.  Il  se  place 
sur  le  jumeau  externe,  et  descend,  en  dessous  de  la  lame  aponévrotique  spéciale 
qui  recouvre  ce  muscle,  jusqu'à  l'origine  de  la  corde  du  jarret.  Il  reçoit  alors  son 
nerf  accessoire ,  c'est-à-dire  le  filet  de  renforcement  qui  provient  de  la  branche 
cutanée  du  petit  fémoro-poplité,  et  se  prolonge  alors  sous  l'aponévrose  jambière, 
daus  le  creux  du  jarret,  en  accompagnant  la  veine  saphene  externe,  et  en  suivant 
le  bord  externe  de  la  lanière  fibreuse  destinée  au  renforcement  du  tendon  d'Achille. 
Il  préseutc  ainsi,  en  dehors  du  jarret,  la  situation  que  le  grand  sciatique  occupe 
au  côté  interne.  On  le  voit  ensuite  passer  sur  la  région  tarsienne  et  s'épuiser  en 
dehors  du  métatarse  par  plusieurs  filets,  dont  quelques-uns  descendent  jusque  sur 
le  côté  externe  du  doigt  (fig.  189,  13  et  190,  3). 

4"  Faisceaux  des  muscles  jambiers  postérieurs.  — Ce  faisceau  est  constitué  par 
de  nombreuses  branches  qui  s'échappent  toutes  à  la  fois  du  sciatique,  à  son  pas- 
sage  entre  les  jumeaux,  en  formant  un  tronc  gros  et  court.  Les  muscles  de  la 
couche  superficielle,  c'est-à-dire  le  bi-fémoro-catcanéen,  le  perforéet  le  petit  ruban 
charnu,  improprement  nommé  plantaire  grêle  par  les  vétérinaires,  reçoivent  des 
rameaux  qui  se  distinguent  par  leur  grand  nombre  et  leur  brièveté.  Ceux  de  la 
couche  profonde  sont  animés  par  les  filets  d'une  branche  unique,  forte  et  longue, 
qui  descend  entre  le  perforé  et  le  jumeau  interne.  On  remarquera  que  le  filet  du 
prétendu  plantaire  grêle  passe  sous  le  jumeau  externe  en  dehors  du  perforé,  et 
qu'il  représente  exactement,  par  sa  position,  le  rameau  du  soléaire  de  l'homme. 
Nous  avons  donc  eu  raison,  avec  Vicq-d'Àzyr,  Cuvier  et  d'autres  auteurs,  de 
nommer  ce  petit  muscle  soléaire,  au  lieu  de  lui  conserver  son  nom  de  plantaire 
grêle  qui  s'applique  à  un  autre  élément  musculaire. 

5*  Dans  son  trajet  le  long  de  la  corde  du  jarret,  le  sciatique  émet  quelques 
minces  filets  cutanés  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  signaler  plus  amplement 

Brandie»  terminale».  —  Nerfs  plantaires  (fig.  188,  10).  —  Ces  nerfs  s'en- 
gagent tous  deux  dans  la  gaine  tarsienne,  en  arrière  du  tendon  perforant,  avec  les 
artères  plantaires.  Vers  l'extrémité  supérieure  du  canon,  ils  se  séparent  définitive- 
ment l'un  de  l'autre  ;  l'externe  se  porte  en  dehors  entre  le  tendon  précité  et  le 
métacarpien  rudimentaire  ;  l'interne  se  place  en  dedans  de  ce  tendon,  et  suit  le 
bord  postérieur  du  métacarpien  interne.  Tous  deux  descendent  ensuite  sur  le 
boulet,  où  ils  se  comportent  comme  les  nerfs  analogues  du  membre  antérieur. 


CHAPITRE  IH. 

DU   GRAND  SYMPATHIQUE. 


Préparation  du  grand  sympathique  (on  doit  exécuter  sur  la  mérite  pièce  celle  des  nerfs 
pneumogastrique  et  spinal).  ~  Après  avoir  placé  le  sujet  eo  première  position,  on  enlèvera  la 
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masse  des  intestins,  puis  ou  procédera  à  la  dissection  de  toute  la  portion  abdomino-pthn> 
du  système,  et  à  celle  des  branches  terminales  du  pneumogastrique,  après  avoir  avoir 
l'un  des  membres  postérieure,  et  avoir  fait  sauter  la  plus  grande  partie  du  coxaî  en  nw . 
la  symphyse  du  bassin  avec  le  col  de  l'ilium.  Le  membre  antérieur  du  même  rùie  - 
ensuite  détaché,  l'épaule  étant  sciée  préalablement  en  travers  de  sa  partie  moyenne  r. 
poitrine  sera  ouverte  par  l'ablation  de  toute  la  paroi  costale,  ablation  pratiquée  an  ir  <  . 
de  deux  traits  de  scie,  l'un  opérant  la  section  des  cartilages  slernaux,  l'autre  celte  dei  c  ■ 
près  de  leur  extrémité  supérieure.  On  peut  alors  préparer  toute  la  portion  thorariq^  i 
l'appareil  nerveux  ganglionnaire  et  des  nerfs  pneumogastriques.  Il  ne  reste  plus  à  effc\-  i 
que  la  dissection  du  sympathique  et  du  nerf  vague  dans  la  région  cervico-céphaliqne,  ai 
celle  du  nerf  spinal,  opération  qui  n'offre  aucune  difficulté,  et  qui  sera  précédée  de  I'ml 
pation  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur. 

Le  grand  sympathique,  encore  appelé  tritplanchnique,  à  cause  de  sa  position  r 
de  sa  destination,  est  l'appareil  nerveux  des  organes  de  la  vie  végétative. 

Comme  l'ont  déjà  appris  les  considérations  générales  sur  les  nerfs  et  sur  l'ei 
semble  du  système  nerveux,  cet  appareil  a  pour  base  deux  longs  cordons  éten 
de  la  tête  à  la  queue,  sous  la  colonne  vertébrale,  a  droite  et  à  gauche  de  la 
médiane. 

Chaque  cordon  présente  sur  son  trajet  de  nombreux  ganglions,  et  doit  à  le:; 
présence  l'aspect  d'une  véritable  chaîne. 

A  celte  chaîne  arrivent  des  rameaux  afférents,  qui  la  constituent  par  leur  r& 
nion  ;  rameaux  fournis  par  les  nerfs  du  bulbe  rachidien  et  par  les  branches  spinal 
inférieures,  moins  celles  de  la  région  coccygienne.  Ceux  qui  s'en  échappent 
se  jeter  dans  les  viscères  prennent  le  nom  de  rameaux  efférents  ou  émergent*. 

Celte  idée  générale  de  la  disposition  du  grand  sympathique  montre  assez  que^ 
double  chaîne  ganglionnaire  ne  représente  point  deux  nerfs  particuliers,  naissr 
dans  un  point  déterminé  et  finissant  dans  un  autre.  Ces  deux  cordons  n'ont  i 
proprement  parler,  ni  origine,  ni  terminaison.  On  pourrait  les  comparer,  sous  ce 
rapport,  à  l'artère  spinale  médiane  qui  présente  à  peu  près  le  même  mode  & 
constitution,  avec  ses  afférents  fournis  par  les  rameaux  spinaux  des  trous  de  con- 
jugaison, et  ses  efférents  destinés  à  la  substance  de  la  moelle. 

Pour  décrire  la  chaîne  sympathique,  nous  la  diviserons  en  cinq  sections  :  un» 
cêpfialique,  uue  cervicale,  une  dorsale,  une  lombaire,  une  sacrée, 

I"  Portion  Cb chauvi' e  de  la  chaIse  syupatbique. 

Kllcse  compose  des  gang lions  spléno-pal ati n,  ophthalmique,  otiqiic,  qui  com- 
muniquent tous  trois  avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  Leur  description  a  ék 
rattachée  a  celle  de  la  cinquième  paire  encéphalique. 

T  PonîlOX  CERVICALE  DE  LA  CHaIse  SYMPATHISE. 

La  seelion  cervicale  de  la  chaîne  ganglionnaire  est  formée  de  deux  gros  ganglions 
placés  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas  du  cou,  et  reliés  l'un  à  l'autre  par  un  cordon 
intermédiaire. 

A.  Ganglion  cervical  supérieur  ou  guttural  (fig.  191,1). — Ce  gan- 
glion représente  un  corps  fusiforme  très  allongé,  accolé  à  Tarière  carotide  interne, 
compris  avec  elle  dans  un  repli  particulier  de  la  membrane  de  la  poche  gutturale. 
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cl  situé  ainsi  on  avant  de  l'apophyse  iransverse  de  l'atlas,  à  proximité  des  nerfs 
glosso-pharyngien,  pneumogastrique,  spinal,  hypoglosse,  et  de  la  branche  inférieure 
de  la  première  paire  cervicale  :  nerfs  mis  en  communication  avec  le  ganglion  par 
de  minces  filets,  et  formant  de  cette  manière  autour  de  lui  un  véritable  plexus  qui 
a  été  appelé  plexus  guttural  par  lesanalomistes  vétérinaires. 

Ramena*  uflfrrent*. — Ce  sont  les  filets  de  communication  appartenant  aux 
nerfs  qui  viennent  d'être  énumérés.  Ils  sont  trop  peu  importants  pour  mériter  une 
mention  particulière. 

Rameaux  émergeai».  —  (le  sont  :  1°  des  branches  accompagnant  l'artère 
carotide  interne  jusque  dans  le  crâne  ;  2°  un  gros  faisceau  qtii  gagne  l'origine  des 
trois  divisions  terminales  de  la  carotide  primitive  ;  3°  de  petits  tilets  pour  la  mem- 
brane de  la  poche  gutturale  et  la  paroi  du  pharynx. 

Voici  les  principaux  caractères  analomiques  de  ces  trois  ordres  de  rameaux  : 

a.  Les  branches  satellites  de  l'artère  carotide  interne  naissent  à  l'extrémité 
supérieure  du  ganglion.  Elles  peuvent  varier  de  nombre.  On  en  trouve  générale- 
ment deux  de  volume  inégal,  une  postérieure,  et  une  antérieure  qui  est  la  plus 
petite.  On  les  voit  enlacer  la  carotide  interne  en  s'anaslomosant  entre  elles,  et 
pénétrer  avec  ce  vaisseau  dans  le  sinus  caverneux,  où  elles  forment,  par  leurs  divi- 
sions, un  petit  appareil  plexiforme  désigné  sous  le  nom  de  plexus  caverneux,  plexus 
dont  Jes  diverses  branches  se  mettent  en  rapport  avec  plusieurs  des  nerfs  encépha- 
liques. Parmi  ces  branches  on  remarquera:  1»  quelques  filets  réunis  aux  filets 
analogues  du  côté  opposé,  sur  l'anastomose  transverse  qui  joint  les  deux  carotides 
internes  dans  le  sinus  caverneux  ;  2°  un  rameau  accolé  au  grand  nerf  pétreux,  et 
concourant  ainsi  a  la  formation  du  nerf  vidien,qui  s'insère  au  ganglion  spbéno- 
palatin  ;  3°  un  minuscule  se  rendant  au  ganglion  ophthalmique,  en  compagnie  des 
fibres  de  la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième  paire  ;  plusieurs  filets  se  ren- 
dant au  ganglion  de  Gasser;  5°  des  rameaux  qui  se  mêlent  aux  fibres  des  trois  nerfs 
moteurs  de  l'œil. 

b.  Le  faisceau  carotidien  inférieur,  ou  le  faisceau  destiné  à  l'extrémité  termi- 
nale delà  carotide  primitive,  s'échappe  de  la  partie  inférieure  du  ganglion  guttural. 
Souvent  il  ne  forme  a  son  origine  qu'un  seul  gros  cordon.  Mais  ordinairement  il 
est  composé,  dès  son  point  de  départ,  de  plusieurs  rameaux  reliés  les  uns  aux  autres 
par  des  filets  de  communication.  Arrivés  à  leur  destination,  ces  rameaux  rencon- 
trent des  ramuscules  émanésdu  glosso-pharyngien  cl  du  pneumogastrique,  et  s'anasto- 
mosent avec  eux,  pour  former,  autour  de  l'origine  des  trois  branches  terminales 
de  In  carotide  primitive,  le  plexus  dit  carotidien,  dont  les  ramifications  suivent 
presque  exclusivement  la  carotide  externe  et  vont  se  perdre  en  majeure  partie  dans 
les  glandes  et  les  granulations  salivaires.  La  division  qui  suit,  chez  l'homme,  l'ar- 
tère sphéno-épineusc  te  rend  au  ganglion  otique  ;  il  en  est  de  même  sans  doute 
dans  les  animaux. 

c.  Les  filets  gutturaux  et  pharyngiens,  nés  du  bord  antérieur  du  ganglion  et 
du  faisceau  carotidien  inférieur,  sont  généralement  fort  déliés.  Ceux  qui  gagnent 
la  paroi  supérieure  du  pharynx  concourent,  avec  le  glosso-pharyngien  et  le  pneu- 
mogastrique, à  former  le  plexus  pharyngien. 

H.  CORDON  INTERMEDIAIRE  AUX  DEl'X  GANGLIONS  CKRVICAIW  —  Ce  cordon 
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part  de  l'extrémité  inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur,  s'accole  intimement 
au  pneumogastrique,  qui  le  surpasse  toujours  en  volume,  et  descend  ainsi  jusqu'à 
rentrée  de  la  poitrine,  où  il  se  sépare  du  nerf  vague  et  se  jette  dans  le  ganglion 
cerv  ical  inférieur.  Il  ne  reçoit  ni  ne  donne  aucune  branche  dans  son  trajet. 

C.  Ganglion  cervical  imlbiulr  (fig.  191,  2).  — Généralement  plus  gros 
que  le  supérieur,  ce  ganglion  est  placé  en  dedans  de  l'insertion  costale  du  muscle 
scalène  inférieur.  Le  droit,  toujours  un  peu  plus  antérieur  que  l'autre  se  trouve 
immédiatement  appliqué  contre  le  côté  de  la  trachée.  Celui  du  côté  gauche  en  est 
séparé  par  l'œsophage.  L'un  et  l'autre  répondent  en  dehors  à  l'artère  vertébrale. 

Le  ganglion  cervical  inférieur  présente  des  formes  fort  sujettes  à  varier  et  très 
irrégulières.  Ii  est  tantôt  lenticulaire,  tautôl  plus  ou  moins  allongé,  toujours  comme 
étoile,  quelquefois  double.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  se  rencontre  peut-être  plus 
fréquemment  à  gauche  qu'à  droite,  ses  deux  portions  se  distinguent  en  antérieure 
et  postérieure  :  celle-ci  formant  le  ganglion  cervical  inférieur  proprement  dit 
(fig.  191,  2);  celle-là  beaucoup  plus  petite,  reliée  à  l'autre  par  un  large  et  court 
ruban  grisâtre,  et  constituant  ce  qui  a  été  appelé  chez  l'homme  le  ganglion  cer- 
vical moyen  (fig.  191,  3). 

En  avant,  le  ganglion  dont  la  description  nous  occupe  reçoit  le  cordon  intermé- 
diaire aux  deux  renflements  ganglionnaires  de  la  région  du  cou,  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  du  ganglion  cervical  moyen,  quand  celui-ci  existe.  Il  se 
continue  en  arriére  avec  la  portion  dorsale  de  la  chaîne  sympathique. 

Hameau*  afférent».  —  On  en  compte  deux,  provenant  des  paires  cervicales. 

L'un  est  un  gros  nerf  satellite  de  l'artère  vertébrale,  logé  avec  elle  dans  les  trous 
trachéliens  des  vertèbres  du  cou,  formé  par  des  filets  émanés  dis  deuxième,  troi- 
sième, quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  paires  cervicales,  et  qui  apporte 
ainsi  en  masse  au  grand  sympathique  le  contingent  de  fibres  nerveuses  afférentes 
de  la  plupart  des  nerfs  cervicaux  (fig.  191,  2W). 

L'autre  rameau  est  une  branche  isolée  venant  de  la  huitième  paire  cervicale. 

Ou  doit  signaler  de  plus,  au  nombre  des  afférents,  les  filets  envoyés  par  le  pneu- 
mo  gastrique,  filets  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  moyen  lorsque  celui-ci  ne 
manque  point.  {Voir  la  description  du  pneumogastrique.) 

Rumeaax  émergent*.  —  Us  se  détachent  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 

(•)  Fig.  191.  —  Ensemble  du  grand  sympathique.  {Figure  en  partie  théorique.  La  moelle  e'pinitre  est 
représentée  dépouillée  de  son  étui  osseux1  dans  toute  l'étendue  de  ses  portions  cervicale,  dorsale  et 
lombaire.) 

De  1  a  i.  Portion  cervicale  de  la  chaîne  sympathique.  —  \.  Ganglion  cervical  supérieur,  au  milieu  du 
plexus  guttural.  2.  (, «  glu. ii  cervical  intérieur.  3.  Ganglion  rervic.il  moyen,  t.  Cor  inn  c. rvical  intermé- 
diaire, iuiimcment  nui,  nutis  >u  iiarlic  moyenne,  avec  le  pneumogastrique.  6.  Nerf»  cardiaque» 

6.  Portion  dm  sali-  de  ta  chaîne  sympathique.  —  7.  N.rf  nr.m  l  «pi  mimique  8.  Nerl  petit  splanchiiique. 
').  Irungliou  scnii-luii«iie,ceuti  e  du  plcxusxilaire.  10.  Purlioii  de  l'ai  Ici  e  hépatique  entourée  par  ton  plexus. 
II.  l.'ailere  splcmque  île  même.  \i.  1,'ai  Ici  «»  gastrique  tte  même.  \"t.  L'ai  (ère  nioentei  ique  antérieure  de 
même.  II.  H  in,  niiiinteun  relevé  pur  une  erigne.  recevant  le  plexus  rénal.  15.  La  capsula  surrénale  de 
même.  10.  l'lexu*  lottlhu  aorlique. 

17.  Portion  lombaire  de  lu  chaîne  sympathique.  —  18.  Plexus  mesenle'rique  postérieur.  19.  Riaiiclies  de 
«  <•  plexus  allant  au  plexus  nui, t-nlcnque  aiiUueui.  20.  Plexus  lesticulaire.  il.  Les  rameaux  qui  vont  au 
plexus  pelvien. 

i'i.  Portion  sarrée  de  la  chaîne  sympathique ,  —  S  «.  Plexus  pelvien. 

ii.  Hameaux  afférents  fournis  un  sympathique  par  les  paires  rnchidiennes.  —  2V.  I,o  cordon  qui 
M'euil  six  des  raii.e..ux  ht»  i'  aux. 

•Jt'i.  Nerf  pneumvçasli  ique.  —  Neif  Inrynse'  supérieur  (on  voit  le  rameau  phnrvnifieu  se  détacher  du 
pneumogastrique  un  peu  au-*les^un«i).  27.  Nerf  laryngé  intérieur  du  côte  droit.  28.  C  lui  .lu  ente  piurlie  au 
puni',  ou  il  i  outourne  la  crusse  de  I.iorle.  -.!'.».  Nerfs  du  plexus  bronchique.  3»>.  I\;>me.iu  ieM>pl».._ieii  supé- 
i  i.  ni  .  31.  Hameau  resnphtigieu  inférieur.  —  3J.  Xerf  spinal.  —  35.  Nerf  hypoglosse.  —  3t.  AV</  gtosto- 
pharyngien  :  «  epi       t'1  •  ■  Hop  grosV 
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du  ganglion,  et  se  portent,  pour  ia  plupart,  au  cœur.  Quelques  filets  extrêmement 
fins  vont  au  médiastin  antérieur  ou  se  jettent  sur  les  artères  collatérales  du  tronc 
brachial. 

Les  nerfs  cardiaques  (fig.  191 ,  5)  traversent  le  péricarde  par  sa  base,  s'accolent 
à  l'aorte  primitive,  et  se  distribuent  ensuite  au  tissu  des  ventricules  et  des  oreil- 
lettes. Quelques-uns  suivent  les  divisions  de  l'artère  pulmonaire,  et  vont  concou- 
rir à  la  formation  du  plexus  bronchique. 

Pour  arriver  au  cœur,  ces  nerfs  suivent  les  artères  axillaires  cl  la  trachée,  en 
formant  sur  la  face  inférieure  de  ce  dernier  conduit  un  très  large  faisceau  nommé 
plexus  trachéal  en  ar.atomie  vétérinaire,  plexus  impair,  traversé  d'arrière  en  avant 
par  les  deux  nerfs  récurrents,  qui  lui  abandonnent  ou  qui  en  reçoivent  de  nom- 
breux filets. 

3°  Portion  dousale  de  la  chaîne  sympathique. 

Le  cordon  représenté  par  celle  portion  de  la  chaîne  sympathique  part  du  gan- 
glion cervical  inférieur,  et  s'étend,  d'avant  en  arrière,  jusqu'au  diaphragme,  en 
passant  sous  l'extrémité  supérieure  des  côtes,  ou  plutôt  sous  les  articulations  ver 
tébro-costales,  contre  lesquelles  il  se  trouve  appliqué  par  la  plèvre,  et  en  croisa  ut 
les  artères  intercostales.  11  se  continue  dans  la  cavité  abdominale  par  la  portion 
lombaire,  après  avoir  franchi,  avec  le  petit  psoas,  l'arcade  du  bord  supérieur  du 
diaphragme. 

Ce  cordon  présente  sur  son  trajet,  au  niveau  de  chaque  espace  intercostal,  on 
petit  renflement  ganglionnaire  fusiforme,  soit  dix-sept  en  tout.  Les  deux  ou 
trois  premiers  manquent  le  plus  souvent  ;  mais  alors  l'extrémité  antérieure  du 
cordon  offre ,  dans  une  assez  grande  étendue,  l'aspect  d'un  ganglion  rubané, 
qui  semble  provenir  de  l'allongement  en  arrière  de  la  masse  grise  inférieure  de  la 
portion  cervicale. 

Rameaux  afférent*.  —  Fournis  par  les  branches  inférieures  des  nerfs  dorsaux, 
ces  rameaux  sont  au  nombre  de  un  à  trois  pour  chaque  ganglion.  Pour  se  rendre 
du  trou  de  conjugaison  au  sympathique,  ils  traversent  l'extrémité  supérieure  de 
l'espace  intercostal,  en  passant  tantôt  en  arrière,  tantôt  en  avant  de  l'artère  de 
même  nom. 

Hameaux  émergents.  —  Quelques-uns,  en  fort  petit  nombre  et  très  déliés, 
sont  destinés  aux  plèvres.  Ceux  qui  doivent  surtout  fixer  l'attentiou  sont  les  nerfs 
grand  et  petit  splanchniques. 

a.  Nerf  grand  splanchnigue  (fig.  191 ,  7).  — 11  commence  a  se  détacher  de  la 
chaîne  dorsale  vers  le  sixième  ou  le  seplième  ganglion,  se  dirige  en  arrière,  accolé 
au  côté  externe  de  cette  chaîne,  reçoit  un  rameau  de  renforcement  de  chacun  des 
renflements  au  voisinage  desquels  il  passe,  les  deux  ou  trois  derniers  exccpiés,  et 
pénètre  dans  la  cavité  abdominale  par  l'arcade  du  psoas,  où  il  présente  habituelle- 
ment une  petite  masse  ganglionnaire;  après  quoi  il  s'infléchit  en  dedans,  et  se  ter- 
mine, sur  le  côté  de  l'aorte,  entre  les  troncs  cœliaque  et  mésentérique,  par  une 
seconde  masse  énormément  développée,  désignée  sous  lo  nom  de  ganglion  solaire. 

Les  deux  ganglions  solaires  ou  semi-lunaires,  comme  on  dit  encore,  les  plus 
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considérables  de  l'économie  tout  entière,  sont  allongés  d'avant  en  arrière  et  apla- 
tis de  dessus  en  dessous.  Ils  communiquent  l'un  avec  l'autre  au  moyen  d'un  large 
et  fort  ordou  grisâtre  embrassant  en  arrière  le  tronc  de  la  grande  mésentérique, 
et  par  une  multitude  de  ûlets  qui  vont  du  gauche  au  droit  en  avant  de  ce  même 
vaisseau  :  disposition  d'où  résulte  un  plexus  impair  situé  à  la  face  inférieure  de 
l'aorte  entre  l'origine  des  deux  troncs  artériels  précités. 

Ce  plexus,  nommé  plexus  solaire,  reçoit  quelques  branches  du  cordon  œsopha- 
gien supérieur  du  pneumogastrique.  Il  se  subdivise,  sur  la  périphérie,  en  plusieurs 
plexus  secondaires  qui  partent,  comme  d'un  centre,  du  réseau  principal,  et  dont 
les  ramifications,  très  grosses  et  très  nombreuses,  se  portent  dans  les  organes  voisins 
en  accompagnant  les  divisions  artérielles,  autour  desquelles  on  les  voit  s'enlacer 
et  s'anastomoser  d'une  manière  très  compliquée.  C'est  ainsi  que  l'on  décrit  à  part  : 
1°  un  plexus  gastrique,  allant  à  l'estomac,  sur  les  parois  duquel  ses  rameaux  s'ana- 
stomosent avec  ceux  des  pneumogastriques  ;  2°  un  plexus  hépatique,  destiné  au 
foie,  au  duodénum,  au  pylore,  au  pancréas;  3°  un  plexus  splénique,  qui  se  jette 
dans  la  raie  et  en  partie  *ur  l'estomac  ;  U°  un  plexus  mêsentérique  antérieur,  le 
plus  considérable  de  tous,  se  distribuant  aux  mômes  organes  que  l'artère  de  môme 
nom  ;  5°  un  plexus  réml  et  un  plexus  surrénal,  ces  deux  derniers  doubles,  peu 
distincts  l'un  de  l'autre,  et  gagnant,  par  leurs  divisions  terminales,  les  reins  et  les 
capsules  surrénales. 

11  faut  ajouter  enfin  a  ce  riche  appareil  nerveux  le  plexus  lombo-aortique,  formé 
par  des  branches  fortes  et  nombreuses  qui  naissent  du  plexus  solaire  en  arrière  de 
l'artère  grande  mêsentérique,  rampent  sur  les  côtés  et  la  face  inférieure  de  l'aorte, 
en  s'anasioniosant  fréquemment  ensemble,  et  se  réunissent  au  plexus  mêsenté- 
rique postérieur. 

b.  Serf  petit  splanchnique  (fig.  191,  8\  —  Ce  rameau  est  constitué  par  deux 
ou  trois  filets  qui  émanent  des  derniers  ganglions  sous-dorsauv,  et  qui,  au  lieu  de 
se  réunir,  comme  les  autres,  au  nerf  grand  splanchnique,  avec  lequel  ils  commu- 
niquent, du  reste,  par  une  ou  deux  fines  divisions,  se  rassemblent  eu  un  court  et 
mince  cordon,  dont  les  ramifications  se  jettent  directement  dans  le  plexus  solaire 
ou  se  confondent  avec  les  nerfs  du  rein  et  de  la  capsule  surrénale. 

46  POBTIOX  LOMBAIRE  DE  LA  CHAlKE  SYMPATHIQUE. 

Elle  représente  un  cordon  semblable  a  celui  de  la  portion  dorsale,  pourvu  de 
renflements  ganglionnaires  fusifoi  mes  en  nombre  égal  à  celui  des  paires  nerveuses 
lombaires.  Ce  cordon,  appliqué  sur  le  petit  psoas  près  du  ligament  vertébral 
commun  inférieur,  est  recouvert  à  gauche  par  l'aorte,  à  droite  par  la  veiue  cave 
postérieure.  Il  se  coutinue  directement  avec  la  portion  sacrée  de  la  chaîne  sym- 
pathique au  niveau  de  l'articulation  lombo-sacrée. 

Rameaux  afférent».  —  Fournis  par  les  branches  inférieures  des  nerfs  lom- 
baires, ces  rameaux  se  comportent  exactement  comme  ceux  de  la  région  dorsale. 

Rameaux  émergent».  —  Ce  sont  de  courts  filets  analogues  à  ceux  qui  con- 
stituent par  leur  réunion  les  nerfs  splanchniques.  Leur  nombre  n'est  pas  constant. 
Il  est,  en  général,  inférieur  à  celui  des  ganglions.  On  en  compte  deux  ou  trois  qu 
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se  réunissent  au  plexus  lombo-aortique.  Les  autres  gagnent  l'origine  de  l'artère 
petite  mésentérique,  s'anastomosent  autour  d'elle  avec  l'extrémité  postérieure  des 
branches  de  ce  plexus,  et  forment  ainsi  un  nouveau  réseau  nerveux  impair  désigné 
sous  le  nom  de  plexus  mésentérique  postérieur  (fig.  191,  18). 

Ce  plexus,  au  centre  duquel  existe  un  ganglion  plus  ou  moins  volumineux, 
envoie  sur  les  diverses  branches  de  l'artère  petite  mésentérique  des  ramifications 
destinées  aux  parois  du  côlon  flottant  cl  du  rectum. 

Il  fournit  de  plus  :  1°  deux  ou  trois  gros  rameaux  qui  suivent  la  veine  mé>a- 
raïque  postérieure  el  vont  rejoindre  le  plexus  mésentérique  antérieur,  après  avoir 
jeté  quelques  divisions  dans  l'épaisseur  du  mésentère  colique  (lig.  191 ,  19J. 

2°  Des  branches  satellites  des  deux  artères  spermatiques,  constituant  les  plexus 
de  même  nom  ((ig.  191,  20). 

3°  Deux  ou  trois  longues  divisions  (fig.  191,  21)  qui  entrent  de  chaque  côté 
dans  le  bassin,  en  rampant  sous  la  face  externe  du  péritoine,  et  qui  gagnent  le  plan 
latéral  du  rectum,  où  elles  rencontrent  des  filets  émanés  directement  des  nerfs 
sacrés  inférieurs.  De  l'anastomose  de  ces  divisions  résulte  un  riche  réseau  nerveux, 
appelé  chez  l'homme  plexus  hypogaslrique,  et  que  nous  désignerons  sous  le  uom 
de  plexus  pelvien,  réseau  destiné  à  tous  les  organes  contenus  dans  la  cavité  du 
bassin  (fig.  191,  23). 

ïi°  Portion  saciiée  de  la  guaIse  svmpathiqie, 

Continuation  du  cordon  lombaire,  cette  partie  de  la  chaîne  sympathique  se  trouu 
située  sous  le  sacrum,  en  dedans  des  nerfs  sacrés  inférieurs.  Elle  présente  quatre 
ganglions  très  allongés,  qui  communiquent  avec  ces  nerfs  par  un  ou  plusieurs 
filets,  et  qui  donnent  naissance  à  plusieurs  ramuscules  très  fins,  perdus  daus  le  tissu 
cellulaire  de  la  face  inférieure  du  sacrum.  Son  extrémité  postérieure,  qui  termine 
en  arrière  le  grand  sympathique,  ne  semble  pas  se  comporter  toujours  île  la  même 
manière.  On  la  voit  parfois  s'effiler  eu  un  ramuscule  très  délié,  qui  se  porte  sur 
l'artère  coccygienne  médiane  et  s'anastomose  avec  celui  du  coté  opposé.  Mai» 
parfois  aussi  on  ne  distingue  pas  ce  ramuscule,  cl  le  cordon  sous-sacré  semble 
être  brusquement  terminé  par  le  filet  de  communication  de  la  dernière  paire  sacrée 
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Panmlcs  nerfs  dont  la  description  vient  d'être  faite  dans  le  livre  précédent, 
ceux  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  nerfs  sensibles  ont  pour  usage  principal 
ou  même  exclusif,  avons-nous  dit,  de  conduire  à  l'encéphale  les  excitations  qui 
ont  leur  source  dans  le  inonde  physique  extérieur.  Ces  nerfs  représentent  donc  les 
instruments  essentiels  des  sensations,  et  les  organes  dans  lesquels  ils  se  rendent 
constituent  les  Appareil*  de»  «en».  Ceux-ci,  admirablement  disposés  pour  la 
réception  des  excitations  cérébrales, «sont  au  nombre  de  cinq  :  l'appareil  du  sens 
du  toucher \  Y  appareil  du  goût,  l'appareil  de  l'odorat ,  l'appareil  de  la  vision  et 
l'appareil  de  l'ouïe.  Nous  allons,  dans  une  esquisse  rapide,  faire  connaître  leurs 
principaux  caractères. 


CHAPITRE  PREMIER. 

APPAREIL  DU  TOUCHER. 

Le  sens  du  loucher  est  préposé  a  l'appréciatiou  des  sensations  tactiles  et,  accès- 
soirement,  de  celles  qui  résultent  des  variations  de  température. 

L'appareil  qui  le  constitue  est  formé  par  les  radicules  périphériques  des  nerfs 
de  la  sensibilité  générale,  dispersées  dans  le  tégument  externe,  c'est-à-dire  dans  la 
peau,  cette  membrane  résistante  qui  enveloppe  exactement  tout  le  corps  de  l'ani- 
mal, et  se  continue  au  pourtour  des  ouvertures  naturelles  avec  le  tégument  interne 
ou  les  membranes  muqueuses. 

La  peau  tout  entière  représente  donc  l'organe  du  toucher;  mais  cette  membrane 
offre,  comme  dans  l'homme,  certaines  régions  privilégiées  qui  jouent  un  rôle 
beaucoup  plus  actif  que  les  autres  dans  l'exercice  de  ce  sens  ;  ce  sont  les  quatre 
extrémités  et  les  lèvres. 

L'étude  de  la  peau  étant  du  ressort  de  l'anatomie  générale,  cette  membrane  ne 
peut  être  décrite  ici  avec  détail  ;  on  se  bornera  a  examiner  la  disposition  fonda- 
mentale de  la  peau  proprement  dite  et  de  ses  appendices. 
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Art.  I.  —  De  la  peau  proprement  dite. 

La  peau  proprement  dite  se  compose  de  deux  parties  :  le  derme  et  Yêpiderme. 

Le  derme  ou  le  chorion  forme  presque  la  totalité  de  l'épaisseur  de  la  membrane. 
C'est  un  tissu  de  fibres  celluleuses  et  élastiques,  disposées  en  faisceaux  entrecroisés 
et  nattés  d'une  manière  très  solide,  tissu  extrêmement  serré,  dans  lequel  se  rami- 
fient un  nombre  considérable  de  nerfs  et  de  vaisseaux  sanguins  ou  lymphatiques. 
Sa  face  interne  adhère  plus  ou  moins  aux  parties  sous-jacentes  par  l'intermédiaire 
d'une  expansion  ccllulo-graisseusc.  Sa  face  externe,  couverte  par  1'épiderme, 
qu'elle  sécrète,  est  percée  de  trous  qui  livrent  passage  aux  poils,  ou  qui  versent  à 
la  surface  de  la  peau  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  sudorîpares  et  sébacées, 
glandes  microscopiques  situées  dans  l'épaisseur  du  tégument  ou  dans  la  couche 
cellulo  graisseuse  qui  en  double  la  face  profonde;  cette  face  externe  pré- 
sente de  plus  une  multitude  de  petites  élevures  désignées  sous  le  nom  de  pa- 
pilles, et  dans  lesquelles  se  terminent  le  plus  grand  nombre  des  extrémités  ner- 
veuses. 

Le  derme  n'a  point  partout  la  même  épaisseur  ;  il  est  beaucoup  plus  mince 
dans  les  points  qui  se  trouvent  protégés  par  leur  position  même  contre  les  causes 
vulnérantes,  comme  le  dessous  du  ventre,  la  face  interne  des  membres,  rentre- 
deux  des  cuisses,  etc.  ;  il  est  aussi  fort  peu  épais  au  pourtour  des  ouvertures  natu- 
relles, pour  ménager  la  transition  entre  les  deux  téguments,  et  laisser  à  ces  ouver- 
tures toute  la  flexibilité  dont  elles  ont  besoin. 

Vêpiderme  est  une  mince  pellicule  recouvrant  la  face  superficielle  du  derme, 
pellicule  privée  de  nerfs  et  de  vaisseaux,  formée  de  cellules  microscopiques  qui 
sont  incessamment  déposées  sur  le  chorion,  qui  s'aplatissent  en  lamelles  en  s'éloi- 
gnant  de  celui-ci,  et  se  détruisent  par  les  frottements  extérieurs.  Cette  pellicule  est 
moulée  par  sa  face  profonde  sur  la  face  externe  du  derme  ;  sa  face  superficielle  se 
trouve  couverte  par  les  jhuIs. 

Chez  les  Srdipèdcs  et  d'autres  animaux,  l'épiderme  est  presque  généralement 
coloré  en  noir  par  des  corpuscules  pigmentaires  mêlés  a  ses  cellules  constituantes, 
coloration  qui  a  pour  but  do  prévenir  les  effets  rubéfiants  de  l'ardeur  des  rayons 
solaires  en  augmentant  le  pouvoir  absorbant  et  rayonnant  de  la  surface  cutanée. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  celte  coloration  manque  chez  le  mouton,  dont 
la  peau  se  trouve  protégée  par  une  toison  épaisse,  et  le  plus  souvent  aussi  chez  le 
porc,  que  ses  habitudes,  à  l'étal  sauvage,  comme  en  domesticité,  tiennent  éloigné 
de  l'action  directe  du  soleil. 

Art.  II.  —  Des  appendices  tècumentaires. 

On  désigne  ainsi  les  poils  et  les  productions  cornées,  dépendances  de  la  couche 
épidermique  de  la  peau. 

§  I.  —  Des  poili. 

Les  poils  sont  les  filaments  qui  forment  par  leur  euscmble  le  revêtement  exté- 
rieur de  la  peau  des  animaux.  Ces  filaments  sont  implantés  dans  l'épaisseur  du 
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demie  cl  quelquefois  même  dans  les  tissus  sous-jacents,  enveloppés  par  leur  base 
dans  un  follicule,  petite  gaine  plus  ou  inoins  compliquée,  au  fond  de  laquelle  se 
développent  les  éléments  de  ces  appendices. 

Chez  le  cheval,  on  doit  distinguer  les  crins  des  poils  proprement  dits  :  ceux-ci 
fins,  courts,  surtout  dans  les  régions  cù  la  peau  est  mince,  imbriqués  les  uns  sur 
les  autres,  et  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps,  en  une  couche  continue  qui 
prend  le  nom  de  robe  ;  ceux-là  longs  et  flottauls,  occupant  le  sommet  de  la  téte, 
où  ils  représentent  le  toupet,  le  bord  supérieur  de  l'encolure,  où  ils  constituent 
la  crinière,  et  enveloppant  d'une  belle  touffe  l'appendice  caudal.  Quelques-uns 
forment,  au  bord  libre  des  paupières,  les  organes  spéciaux  désignés  sous  le  nom  de 
cils,  et  les  tentacules  des  lèvres. 

Dans  l'âne  et  le  mulet,  le  toupet  et  la  crinière  sont  nuls  ou  rudimentaires;  et  les 
crins  de  la  queue,  moins  abondants  que  dans  le  cheval  chez  ce  dernier  animal, 
sont  à  peine  suffisants  chez  le  premier  pour  composer  un  simple  bouquet  à  l'extré- 
mité de  l'organe. 

Chez  le  bœuf,  il  n'existe  de  crins,  comme  dans  l'âne,  qu'à  l'extrémité  de  la  queue. 
11  n'y  en  a  point  dans  les  autres  animaux,  qui  ne  possèdent  que  les  poils  de  la 
robe. 

^  II.  —  Des  productions  cornées. 

Les  tissus  cornés  forment  plusieurs  groupes  :  le  premier  comprend  les  cornes  des 
animaux  ruminants  ;  le  second,  les  châtaignes  des  solipèdes;  le  troisième,  la  couche 
protectrice  qui  enveloppe  l'extrémité  des  doigts,  c'est-à-dire  les  ongles  des  carnas- 
siers et  des  rongeurs,  les  ongtons  du  porc,  du  bœuf,  du  mouton  et  de  la  chèvre, 
les  sabots  du  cheval,  de  l'âne  et  du  mulet.  Ces  dernières  productions,  rangées  au 
nombre  des  organes  les  plus  importants  de  l'appareil  locomoteur  des  animaux 
solipèdes,  nous  arrêteront  seules  quelques  instants. 

1°  Des  corses  froktai.es. 

Ce  sont  des  étuis  coniques,  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  contournés, 
plus  ou  moins  anuclés  transversalement,  formés  de  couches  ou  cornets  concen- 
triques dans  la  constitution  desquels  n'entrent  que  des  lamelles  épithéliales  et  quel- 
ques corpuscules  pigmentaircs.  Les  cornes  s'accroissent  comme  l'épidcrmc  et  les 
poils  ;  leurs  éléments  sont  sécrétés  par  la  portion  du  chorion  qui  s'étend  sur  les 
chevilles  osseuses  du  frontal  et  les  enveloppe  complètement,  portion  de  peau 
remarquable  par  sa  grande  vascularité. 

2°  Des  châtaignes. 

On  appelle  châtaigne  une  petite  plaque  cornée  qui  existe  chez  le  cheval,  sur  la 
face  interne  de  l'avant-bras,  vers  le  tiers  inférieur  de  la  région,  et  à  l'extrémité 
supérieure  de  la  face  interne  du  canon,  au  membre  postérieur.  C'est  un  amas  de 
lamelles  épithéliales  disposées  en  couches  superposées,  amas  qui  représente  peut- 
être  le  vestige  du  pouce  chez  les  animaux  Solipèdes  (Joly  et  Lavocat). 
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Les  châtaignes  postérieures  manquent  dans  l'âne.  Celles  rîa  molet  sont  fort 
petites. 

3°  Des  oncles  des  cabnassiebs  et  des  bongeubs. 

Chez  ces  animaux,  la  troisième  phalange  des  doigts  est  enveloppée  d'un  étui  co- 
nique recourbé  par  en  bas  comme  cette  phalange  elle-même.  Cet  étui  corné,  dési- 
gné sous  le  nom  à'ongle  ou  de  griffe,  présente  à  peu  près  la  même  organisation 
que  les  cornes  des  Ruminants  ;  il  se  développe  et  s'accroît  de  la  même  manière 
que  le  sabot  des  Solipèdes  ;  sa  matrice  est  un  prolongement  du  chorion  tégumen- 
taire,  qui  s*étend  sur  la  troisième  phalange  après  s'être  enfoncé  dans  la  raiuurc 
circulaire  creusée  autour  de  la  base  de  cet  os. 

Placé  à  l'extrémité  de  la  région  digitée,  l'ongle,  chez  aucun  de  ces  animaux,  oc 
sert  en  rien  dans  les  actes  locomoteurs,  l'appui  des  membres  sur  le  sol  s'opéram. 
non  par  l'extrémité  des  doigts,  mais  par  toute  l'étendue  de  leur  face  plantaire. 
Aussi  trouve- t-on  sur  cette  face  une  sorte  de  semelle  épidermique  couvrant  cinq 
tubercules  fibro-graisseux  :  quatre  petits,  placés  sur  le  trajet  des  quatre  doigi* 
principaux  (le  pouce  n'est  jamais  assez  développé  pour  appuyer  à  terre),  et  un  plus 
gros,  central,  circonscrit  en  avant  par  les  autres  :  tubercules  destinés  à  amortir 
l'effet  de  la  pression  du  corps. 

Chez  le  chat,  les  griffes,  très  aiguës,  sont  rétractiles,  c'est-à-dire  qu'elles  se 
relèvent  en  se  renversant  dans  les  espaces  interdigités,  à  l'aide  d'un  petit  ligameut 
jaune  élastique  qui  se  porte  de  la  seconde  à  la  troisième  phalange.  Elles  consu- 
ment le  plus  puissant  moyen  d'attaque  et  de  défense  de  cet  animal  Dans  le  lapin, 
elles  permettent  à  l'animal  de  fouir  le  sol.  Elles  peuvent  avoir  le  même  usage  chez 
le  chien. 

4°  Des  onglons  des  pachydermes  et  des  ruminants. 

L'enveloppe  cornée  qui  revêt  l'extrémité  des  doigts  de  ces  animaux  représente 
une  espèce  de  cupule  à  parois  épaisses,  ayant  à  peu  près  exactement  la  forme  de 
la  troisième  phalange,  et  généralement  désignée  sous  le  nom  d'onglon. 

On  en  distingue  à  chaque  membre  deux  grands  et  deux  petits  :  les  premiers, 
enveloppant  l'extrémité  des  doigts  principaux,  reposant  seuls  sur  le  sol,  et  figurant 
dans  leur  ensemble  le  sabot  des  solipèdes;  les  seconds,  placés  au-dessus  et  c» 
arrière  des  premiers,  tout  à  fait  rudimentaires  dans  les  ruminants,  où  ils  prennent 
particulièrement  le  nom  d'ergotê. 

Comme  les  caractères  anatomiques  de  ces  onglons,  de  même  que  la  disposition 
du  chorion  formateur,  se  rapprochent  de  ce  qui  existe  chez  les  solipèdes,  nous 
n'entrerons  à  leur  sujet  dans  aucun  détail  les  concernant  spécialement. 

5°  Dr  SABOT  DBS  SOLIPEDES. 

Le  sabot  des  solipèdes  est  d'une  élude  extrêmement  importante,  à  cause  des 
nombreuses  maladiesdont  cette  région  peut  être  le  siège.  Aussi  a-t-  il  fait  à  lai  seul 
le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  volumineux  auxquels  nous  renverrons  pour  l'étude 
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complète  de  son  organisation  (1),  car  nous  ne  pouvons  donner  ici  que  les  détails 
descriptifs  essentiels,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  remplir  le  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé. 

Nous  allons  nous  occuper  d'abord  de  passer  en  revue  les  parties  contenues  dans 
le  sabot,  pour  revenir  ensuite  sur  la  description  de  cette  boîte  cornée. 

o.  Des  parties  contenues  dans  le  sabot. 

En  procédant  de  dedans  en  dehors,  on  trouve  à  l'intérieur  de  la  boîte  cornée  : 
1°  le  troisième  phalangien,  le  petit  sésamoîde  et  la  partie  inférieure  du  deuxième 
phalangien,  os  réunis  par  l'articulation  du  pied  ;  2°  les  quatre  ligaments  qui  assu- 
jettissent celte  articulation  ;  3°  le  tendon  de  l'extenseur  commun  des  phalanges, 
qui  l'affermit  en  avant,  et  celui  du  perforant,  qui  la  soutient  en  arrière,  en  se 
fixant  sur  l'os  du  pied  après  avoir  glissé  sur  la  face  postérieure  du  petit  sésamoîde; 
U°  l'appareil  complémentaire  du  troisième  phalangien;  5*  la  matrice  du  sabot  ou 
la  membrane  kéralogène,  prolongement  du  derme  qui  recouvre  la  région  digitée  : 
parties  auxquelles  il  faut  joindre  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  cette  région. 

La  description  des  os  a  été  faite  pages  83,  SU  et  85  ; 

Celle  de  l'articulation  et  de  ses  ligaments,  pages  153  et  154  ; 

Celle  du  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges,  pages  256  cl  257  ; 

Celle  du  tendon  du  perforant,  page  264  ; 

Celle  des  artères,  pages  517,  518,  519,  520  ; 

Celle  des  veines,  page  578  à  583  ; 

Celle  des  nerfs,  page  HU. 

Il  nous  reste  à  nous  occuper  ici  de  V appareil  complémentaire  du  troisième 
phalangien  et  de  la  membrane  kératogène. 

A.  Appareil  complémentaire  de  l'os  du  pied.  —  Dans  l'indication  que 
nous  avons  faite  de  cet  appareil  à  la  page  85,  nous  avons  dit  qu'il  se  compose  de 
«  deux  pièces  latérales,  les  fibro-cartilages  de  l'os  du  pied,  réunis  en  arrière  et  en 
bas  par  le  coussinet  plantaire,  masse  libreuse  et  élastique  sur  laquelle  repose  le 
petit  sésamoîde  par  l'intermédiaire  du  tendon  perforant.  »  Nous  allons  prendre 
cette  distinction  pour  base  de  notre  étude. 

1°  Fibroicartiiages  do  Von  du  pied.  —  Chacune  de  ces  pièces  représente 
une  plaque  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  offrant  la  forme  d'un  parallélogramme 
obliquanglc  prolongeant  en  arrière  le  troisième  phalangien.  —Leur  face  externe, 
convexe,  percée  de  trous  qui  livrent  passage  à  des  veines,  surplombe  légèrement 
celle  de  l'os  du  pied.— La  face  interne,  concave,  creusée  de  gouttières  vasculaires, 
recouvre  en  avant  l'articulation  du  pied  et  le  cul-de-sac  synovial  qui  s'échappe 
entre  les  deux  ligaments  latéraux  de  celte  articulation  ;  en  bas  et  en  arrière,  elle 
s'unit  au  coussinet  plantaire,  soit  par  continuité  de  tissu,  ce  qui  s'observe  près  du 
bord  inférieur,  soit  par  des  tractus  fibreux  qui  se  portent  de  l'un  à  l'autre  organe. 
—  Le  bord  sujwricur,  tantôt  convexe,  tantôt  rectiligne,  est  mince  et  taillé  en 
écaille  ;  il  est  séparé  du  bord  postérieur  par  un  angle  obtus,  en  avant  duquel  ce 

(i)  Voir  particulièrement,  parmi  lesonyrages  français,  le  plus  complet  et  le  plus  récent, 
le  Traité  de  l'organisation  du  pied  du  cheval,  par  M.  H.  Bouley. 
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bord  est  souvent  entaillé  d'une  encoche  profonde  qui  livre  passage  aux  vaisseaux 
et  aux  nerfs  de  la  portion  digilée.  —  Le  bord  inférieur  est  attaché  en  avant  sur 
les  apophyses  basiiairc  et  rétrossale.  Kn  arrière  de  celle-ci,  il  se  réfléchit  en  dedans 
pour  se  continuer  avec  le  tissu  de  la  face  inférieure  du  coussinet  plantaire.  —  Le 
bord  postérieur,  oblique  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  est  légèrement  con- 
vexe, et  rejoint  les  deux  précédents.  —  Le  bord  antérieur,  oblique  dans  le  même 
sens,  s'unit  de  la  manière  la  plus  intime  au  ligament  latéral  antérieur  de  l'articu- 
lation du  pied,  dont  on  ne  peut  le  séparer  que  par  un  artifice  de  dissection.  H 
envoie  sur  ce  ligament  cl  sur  le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  une 
expansion  fibreuse  qui  se  confond  avec  celle  du  côté  opposé. 

Les  fibro-cartilages  comprennent  dans  leur  structure  un  mélange  de  tissu  fibreux 
et  de  tissu  cartilagineux,  mélange  qui  est  loin  d'être  parfaitement  homogène  et 
fait  partout  dans  les  mêmes  proportions.  L'observation  y  démontre  en  outre  des 
vaisseaux  et  même  quelques  fibres  nerveuses. 

Ceux  du  membre  antérieur  sont  plus  épais  et  plus  étendus  que  les  postérieurs. 

2°  Coussinet  plantaire.  —  Le  coussinet  plantaire  représente  une  espèce  de 
coin,  situé  dans  l'intervalle  des  deux  plaques  cartilagineuses  du  troisième  phalan- 
gien,  entre  le  tendon  perforant  et  la  paroi  inférieure  de  la  boite  cornée.  Sa  forme 
permet  d'y  considérer  une  face  antéro-supérieun\  une  face  inféro^wstérieure, 
une  base,  un  sommet,  deux  bords  latéraux. 

La  fucc  antéro-supérieure,  moulée  sur  l'expansion  aponévrotique  du  tendon 
perforant,  est  «  revêtue  d'une  membrane  cellulo-fibrense,  tunique  propre  du 
coussinet  plantaire,  qui  fait  continuité  par  sa  face  interne  aux  cloisons  fibreuses 
dont  la  substance  de  ce  coussinet  est  traversée,  et  adhère  par  sa  face  externe  (c'est- 
à-dire  la  face  antérieure)  à  la  gaine  de  renforcement  interposée  entre  elle  et  le 
tendon  perforant  (Boulcy).  •  Cette  expansion,  qui  se  prolonge  par  en  haut  jus- 
qu'au boulet,  où  elle  se  confond  avec  le  fascia  superficiel  de  la  région  métacar- 
pienne, est  bordée  latéralement  de  deux  bandelettes  ligamenteuses,  sorte  d'ourlets 
très  résistants,  qui  croisent  très  obliquement,  dans  leur  partie  moyenne,  le  fais- 
ceau formé  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  doigt.  Chacune  de  ces  bandelettes  se 
fixe  supérieurement,  d'une  part,  à  la  base  du  doigt  rudimentaire  désigné  sous  le 
nom  $  ergot,  d'autre  part  au  bouton  du  métacarpien  latéral  ;  leur  extrémité  infé- 
rieure s'attache  en  dedans  de  l'apophyse  rétrossale. 

La  face  in féro  postérieure  du  coussinet,  couverte  par  la  membrane  kératogène, 
présente  dans  son  milieu  le  corps  pyramidal,  relief  dont  la  forme  rappelle  exacte- 
ment celle  de  la  fourchette,  à  laquelle  ce  relief  répond.  Il  présente  donc,  en  avant, 
un  prolongement  conique  impair  ;  en  arrière,  deux  saillies  divergentes  séparées 
par  une  excavation  médiane. 

La  base  de  l'appareil,  tournée  en  arrière  et  en  haut,  est  divisée  par  une  dépres- 
sion en  deux  renflements  latéraux  ,  désignés  sous  le  nom  de  bulbes  du  coussinet 
plantaire,  renflements  sur  lesquels  arrivent,  en  dedans,  les  saillies  postérieures 
du  corps  pyramidal,  et  qui  se  confondent  en  dehors  avec  l'angle  postérieur  et  infé- 
rieur des  plaques  cartilagineuses.  Cette  partie  du  coussinet  est,  comme  la  face 
antérieure  couverte  d'une  expansion  cellulo- fibreuse  qui  la  sépare  de  la  peau  du 
paturon  ,  expansion  attachée  par  ses  bords  latéraux  sur  le  bord  postérieur  des 
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cartilages,  et  continuée  supérieurement  sur  la  surface  de  l'expansion  antérieure, 
avec  laquelle  elle  ne  tarde  pas  à  s'unir. 

Le  sommet  forme  un  bord  tranchant,  plus  ou  moins  régulièrement  convexe, 
fixé  sur  la  face  plantaire  de  l'os  du  pied,  en  avant  de  la  crête  semi-lunaire  et  de* 
l'insertion  du  tendon  perforant,  avec  lequel  le  coussinet  plantaire  confond  ses  fibres 
a  ce  point. 

Les  bords  latéraux  présentent  plus  de  largeur  en  arrière  qu'en  avant,  à  cause 
de  la  forme  en  coin  qu'affecte  l'organe  tout  entier.  Ils  sont  eu  continuité  avec  la 
face  interne  des  cartilages  latéraux  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  en 
décrivant  ceux-ci. 

Voryanisation  du  coussinet  plantaire  diffère  notablemeut  de  celle  des  cartilages 
Il  a  pour  base  un  canevas  fibreux,  continu  avec  celui  qui  constitue  la  trame  fon- 
damentale de  ces  deux  appareil»  latéraux,  extrêmement  serré  vers  la  face  inféro- 
postérieure  de  l'organe,  devenant  de  plus  en  plus  lâche  en  s'éloignant  de  cette 
région,  et  circonscrivant  des  aréoles  remplies  d'une  pulpe  jaunâtre,  que  M.  il  Bou- 
ley  a  démontré  être  formée  par  une  mince  membrane  ccllulo-fibreuse  jaune 
élastique,  plissée  sur  elle-même,  et  non  par  du  tissu  adipeux.  Des  vaisseaux  san- 
guins et  des  nerfs  abondants  complètent  celte  organisation. 

B.  Tégument  sols-corné  ou  MEMBRANE  kératogène.  -  La  membrane  kéra- 
togène  enveloppe  l'extrémité  du  doigt,  en  «'étalant  sur  l'expansion  terminale  du 
tendon  de  l'extenseur  principal  des  phalanges,  par  l'intermédiaire  d'un  fascia 
fibreux,  dépendance  des  cartilages  latéraux,  sur  la  moitié  inférieure  de  la  face 
externe  de  ces  cartilages,  sur  les  bulbes  du  coussinet  plantaire,  le  corps  pyra- 
midal, la  partie  antérieure  de  la  face  plantaire  du  troisième  pbalangien,  et  sur  la 
face  antérieure  du  môme  os.  Elle  recouvre  toutes  ces  parties  à  la  manière  d'un 
bas,  sur  lequel  le  sabot  se  trouve  appliqué  comme  le  soulier  qui  chausse  le  pied 
humain. 

Cette  membrane  se  continue  avec  la  peau  de  la  région  digitée  au  niveau  d'une 
ligne  circulaire  qui  coupe  la  partie  moyenne  de  la  deuxième  phalange,  en  s'incli- 
nant  obliquement  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas. 

En  dessous  de  cette  ligne,  le  tissu  sous-ongulé  forme,  en  avant  et  sur  les  côtés 
un  renflement  semi-cylindrique,  couvert  de  prolongements  villeux,  et  désigné  sous 
le  nom  de  bourrelet. 

Sur  le  coussinet  plantaire  et  la  face  inférieure  de  l'os  du  pied,  elle  représente 
une  tunique  également  villeuse,  le  tissu  velouté,  tunique  continue  vers  les  bulbes 
du  coussinet  avec  les  extrémités  du  bourrelet. 

La  partie  étalée  sur  la  face  antérieure  du  troisième  pbalangien  constitue  le 
tissu  feuilleté,  ainsi  appelé  à  cause  des  lames  ou  feuillets  parallèles  qu'il  présente 
à  sa  surface. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  trois  régions  de  l'appareil  kératogène 
1°  Bourrelet  —  Encore  appelé  cutidure  (Bracy-Clarck),  cet  organe,  qui  repré- 
sente la  matrice  de  la  paroi,  se  trouve  logé  dans  la  cavité  creusée  au  bord  supé- 
rieur de  cette  partie  du  sabot.  11  forme,  selon  l'expression  de  M.  H.  Bouley  une 
saillie  arrondie  qui  «  proémine  à  la  manière  d'une  corniche  d'entablement  -  au- 
dessus  du  tissu  podophylleux. 

«7 
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Son  bord  inférieur  est  séparé  par  une  zone  blanchâtre  de  l'extrémité  supérieure 
des  feuillets  qui  constituent  ce  dernier. 

Le  bord  sujtèrieur  est  limité  par  une  petite  bordure  en  saillie,  large  de  2  ou 
3  millimètres,  désignée  sous  le  nom  de  bourrelet  périoplique,  parce  que  c'est  elle 
qui  donne  naissance  à  la  corne  du  périople.  Entre  cette  bordure  et  le  bourrelet 
principal  existe  un  sillon  nettement  accusé. 

Les  extrémités,  plus  étroites  que  la  partie  moyenne,  arrivent  près  des  bulbes  do 
coussinet  plantaire,  et  se  replient  au-dessous  d'eux  dans  les  lacunes  latérales  do 
corps  pyramidal,  où  elles  se  confondent  avec  le  tissu  velouté. 

Quant  à  la  surface  de  l'organe,  elle  présente  les  prolongements  filiformes  appelés 
papilles,  villo-papilles,  villosités,  houppes  villeuses,  prolongements  dont  les  di- 
mensions sont  d'autant  plus  considérables  qu'ils  sont  rapprochés  du  bord  inférieur 
du  bourrelet,  où  ils  atteignent  5  ou  6  millimètres  de  longueur.  Ceux  du  bourrelet 
périoplique  ont  à  peine  un  demi-millimètre  de  profondeur.  Enfoncés  dans  les  ori- 
fices du  bord  supérieur  de  la  paroi,  ces  papilles  forment,  quand  on  les  considère 
dans  leur  ensemble,  après  la  chute  du  sabot  déterminée  par  macération,  comme 
un  gazon  touffu,  qui  apparaît  de  la  manière  la  plus  parfaite  quand  on  examine  ces 
petits  organes  tous  l'eau. 

La  structure  du  bourrelet  rappelle  celle  du  derme  cutané,  dont  cet  organe  n'est 
que  la  continuation.  Elle  comprend  une  trame  fibreuse  remarquable  par  son  épais- 
seur, avec  un  nombre  considérable  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  dont  on  peut  suivre 
les  ramifications  jusqu'à  l'extrémité  des  prolongements  villcux.  Le  bourrelet  doit  à 
sa  grande  vascularité  la  couleur  rouge-vif  qu'il  présente  a  sa  surface,  couleur  qui 
est  parfois  dissimulée  par  du  pigment  noir  appartenant  au  corps  muqueux  du  saboL 

2  Ti*«u  velouté. — Beaucoup  plus  mince  que  le  bourrelet,  le  tissu  velouté,  organe 
formateur  de  la  sole  et  de  la  fourchette,  s'étend  sur  toute  la  région  plantaire  dn 
troisième  phalangien,  et  sur  le  coussinet  plantaire,  dont  il  recouvre  les  bulbes  et  le 
renflement  pyramidal,  en  s'adaptant  exactement  aux  reliefs  et  aux  cavités  de  cette 
masse  élastique. 

Sa  surface,  qui  rappelle  tout  à  fait  par  sa  configuration  générale  la  surface 
plantaire  du  sabot,  se  décompose  en  deux  régions  :  l'une  centrale,  répondant  au 
corps  pyramidal  et  à  la  foun  licite,  et  se  continuant,  sur  les  bulbes  du  coussinet, 
avec  les  extrémités  des  deux  bourrelets,  mais  principalement  avec  celui  du  périople; 
l'autre,  périphérique,  couverte  par  la  sole,  séparée  du  tissu  podophylleux  par  le 
bord  plantaire  du  pied,  envahie  en  arrière,  dans  une  petite  partie  de  son  étendue, 
par  les  feuillets  de  ce  tissu  qui  correspondent  aux  barres,  se  continuant,  au- 
dessus  de  ces  feuillets,  c'est-à-dire  par  les  extrémités  du  croissant  qu'elle  repré- 
sente, avec  le  bourrelet  principal. 

La  surface  du  tissu  velouté  est  hérissée  de  villosités  semblables  à  celles  du  bour- 
relet, et,  comme  elles,  de  dimensions  inégales.  Les  plus  longues,  qui  ont  de  5  à 
6  millimètres,  existent  vers  la  circonférence  de  cette  surface  ;  les  plus  courtes 
dans  la  lacune  médiane  du  corps  pyramidal.  Toutes  se  logent  dans  les  porosités 
de  la  face,  interne  de  la  sole  et  de  la  fourchette. 

Le  tissu  velouté  présente  la  même  organisation  que  le  bourrelet.  Le  eborioo 
vasculaire,  qui  en  forme  la  base,  se  trouve  doublé,  dans  la  portion  périphérique 
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de  la  membrane,  d'un  lacis  fibreux  nommé  réticulum  plantaire,  dans  les  mailles 
duquel  sont  soutenues  les  veines  de  la  face  inférieure  du  pied. 

3°  tImu  feuilleté.  — Cette  partie  de  la  membrane  kéiatogène  est  encore 
appelée  fort  souvent  tissu  podophylleux.  Elle  est  étalée  sur  la  face  antérieure  du 
troisième  phalangien,  où  elle  occupe  l'espace  compris  entre  le  bord  plantaire  de 
cet  os  et  le  bord  inférieur  du  bourrelet;  son  étendue  en  hauteur  est  doue  plus 
considérable  dans  sa  partie  moyenne,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  face  antérieure 
de  la  phalange,  que  sur  les  côtés,  où  Ton  voit  les  extrémités  de  la  membrane  se 
réfléchir  eu  dessous  des  bulbes  du  coussinet  plantaire  sur  le  tissu  velouté. 

Cette  membrane  doit  son  nom  aux  feuillets  qu'elle  présente  à  sa  superficie, 
feuillets  au  nombre  de  cinq  à  six  cents,  parallèles  entre  eux,  séparés  par  des  sil- 
lons profonds,  dans  lesquels  s'engrènent  les  feuillets  analogues  de  la  face  interne  de 
la  paroi,  s'étcndantde  la  zone  blanchâtre  qui  limite  le  bord  inférieur  du  bourrelet, 
où  leur  saillie  est  a  peine  sensible,  jusqu'au  bord  plantaire  du  pied,  où  ils  se  ter- 
minent par  cinq  ou  six  prolongements  villeux  fort  développés,  qui  s'enfoncent  dans 
les  tubes  cornés  de  la  circonférence  de  la  sole. 

La  structure  de  la  membrane  podophy lieuse  rappelle  celle  des  autres  parties  de 
l'appareil  kératogène.  Son  chorion  est,  comme  celui  de  la  partie  périphérique  du 
tissu  velouté,  séparé  de  l'os  du  pied  par  un  réticulum  fibreux  qui  supporte  les 
veines,  et  qui  forme  en  quelque  sorte  le  périoste  de  la  troisième  phalange. 

Les  feuillets  de  la  membrane  podophylleuse  ne  participent  point  à  la  formation 
de  la  corne  ;  ils  ne  fout  doue  pas  partie  de  la  matrice  proprement  dite  de  l'ongle. 
Ce  sont  évidemment  d'immenses  papilles  lamelleuses ,  qui  doivent  être  rangées  au 
nombre  des  principaux  instruments  de  la  sensibilité  tactile  du  pied  du  cheval,  et 
qui  jouent  de  plus  un  véritable  rôle  mécanique,  en  concourant,  par  leur  engrè- 
îiement  avec  les  lames  kéraphj  lieuses,  à  assurer  1j  solidité  de  l'union  du  sabot  avec 
les  parties  vives. 

6.  Description  du  sabot. 

Le  sabot  du  cheval,  considéré  dans  son  ensemble,  représente  une  sorte  de  boite 
engainante,  qui  enveloppe  l'extrémité  inférieure  du  doigt,  en  s'appliquent  exacte- 
ment sur  la  membrane  kératogène,  avec  laquelle  elle  s'unit  de  la  manière  la  plus 
intime,  par  une  pénétration  réciproque  des  prolongements  et  des  cavités  dessinées 
sur  les  surfaces  en  contact. 

Sa  forme  générale  est,  comme  l'a  démontré  Bracy-Clarck,  celle  d'une  moitié  de 
cyliudre  coupé  très  obliquement  en  travers  dans  sa  partie  moyenne,  et  posé  sur 
la  surface  de  section.  Klle  affecte  cependant  sur  presque  tous  les  pieds  une  disposi- 
tion légèrement  conoïde. 

line  macération  prolongée  divise  cette  boite  en  trois  parties:  h  paroi  t  la  sole  et  la 
fourchette. 

Pnroi  —  La  paroi,  encore  appelée  muraille,  est  la  partie  du  sabol  apparente 
h  l'extérieur  quand  le  pied  repose  sur  le  sol  L'épaisse  lame  île  corne  qu'elle  repré- 
sente s'applique,  par  sa  partie  moyenne,  sur  la  face  antérieure  de  la  région  ongulée, 
se  contourne  en  arrière  et  de  chaque  côté  en  se  rétrécissant  graduellement,  et  en 
diminuant  légèrement  d'épaisseur,  puis  se  réfléchit  brusquement  en  dedans  près 
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des  bulbes  du  coussinet  plantaire,  par  ses  extrémités,  qui  s'enclavent  entre  la  four- 
chêne  et  le  bord  interne  de  la  sole,  pour  se  confondre  avec  ce  bord,  vers  son 
milieu  ou  son  tiers  antérieur,  après  s'être  tout  à  fait  rétrécies  et  amincies. 

La  partie  moyenne,  médiane  ou  antérieure  de  celte  enveloppe  cornée  porte  k 
nom  de  pince  ;  on  appelle  mamelles  les  deux  côtés  de  la  pince;  les  deux  régions 
latérales  constituent  les  quartiers;  les  talons  sont  formés  par  les  angles  d'inflexion 
des  extrémités;  et  ces  extrémités  elles-mêmes,  repliées  le  long  du  bord  interne  de 
la  sole,  représentent  les  barres 

Envisagée  au  point  de  vue  de  la  direction  qu'elle  affecte  par  rapport  an  soi, 
cette  enveloppe  se  montre  fortement  inclinée  dans  sa  région  médiane,  c'est-à-dire 
vers  la  pince,  obliquité  qui  se  prononce  de  moins  en  moins  des  mamelles  à  la 
partie  postérieure  des  quartiers,  où  la  paroi  est  presque  perpendiculaire  à  la  sur- 
face du  sol. 

Voici  les  caractères  qu'elle  offre  dans  la  conformation  de  ses  faces,  de  ses  bord* 
et  de  ses  extrémités. 

La  face  externe,  convexe  d'un  côté  a  l'autre,  et  parfaitement  rectiligne  du  bord 
supérieur  au  bord  inférieur,  est  lisse,  polie,  luisante,  aspect  qu'elle  doit  a  c-ne 
mince  couebe  cornée,  indépendante  de  la  paroi  proprement  dite,  et  désignée  soc? 
le  nom  de  périople. 

Ce  périople  forme  sur  la  partie  supérieure  de  la  face  externe  de  la  paroi  nue 
espèce  de  cercle,  en  continuité,  vers  les  bulbes  du  coussinet  plantaire,  avec  U 
fourchette,  dont  il  n'est  qu'une  dépendance,  répondant,  par  son  bord  supérieur, 
au  bourrelet  périoplique  qui  le  sécrète,  et  se  perdant  sur  la  paroi  par  son  bord 
inférieur,  que  les  frottements  amincissent  et  détruisent  incessamment. 

La  face  interne,  présente,  dans  toute  son  étendue,  des  lamelles  blanches  paral- 
lèles, exactement  disposées  comme  celles  du  tissu  podophylleux,  avec  lesquelles  oo 
les  voit  s'engrener.  L'ensemble  que  forment  ces  lamelles  ou  feuillets  prend  le  nom 
de  tissu  kéraphylleux. 

Le  bord  supérieur  est  taillé  en  un  biseau  interne  excavé,  formant  une  espèce 
de  gouttière  circulaire  dans  laquelle  se  loge  le  bourrelet.  Celle  gouttière,  appelée 
biseau  de  la  paroi  à  cause  de  sa  forme,  cavité  cutigérale  en  rais  m  de  ses  rap- 
ports, offre  à  son  fond  une  multitude  de  petits  irons ,  origine  des  canalicules 
cornés,  dans  lesquels  s'enfoncent  les  villosités  de  la  cutidure. 

Le  bord  inférieur,  en  rapport  avec  le  sol  et  soumis  à  l'usure,  chez  les  animaux 
non  ferrés,  s'unit  en  dedans  d'une  manière  intime  avec  la  circonférence  de  la  sole. 

Les  extrémités,  constituées,  comme  on  l'a  vu,  par  les  prolongements  réfléchis 
et  rentrés  désignés  sous  le  nom  de  barres,  forment,  en  dehors,  la  paroi  externe  des 
lacunes  latérales  de  la  fourchette;  elles  sont  pourvues,  en  dedans,  de  feuillets  comme 
le  reste  de  la  muraille.  l  e  bord  supérieur  de  ces  prolongements  se  confond  avec 
la  fourchette  et  la  sole;  l'inférieur  apparaît  entre  ces  deux  parties,  et  s'efface  à 
une  certaine  distance  de  la  pointe  de  la  fourchette. 

Sole.  —  La  sole  est  une  épaisse  plaque  cornée  comprise  entre  le  bord  interne 
de  la  paroi  et  ses  prolongements  réfléchis ,  occupant  ainsi  la  face  inférieure 
du  sabot. 

Elle  offre  deux  face9  et  deux  bords  ou  circonférences. 
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La  face  inférieure  ou  externe  forme  une  espèce  de  voûte  plus  ou  moins  con  • 
cave,  suivant  les  sujets. —  l A  supérieure,  encore  appelée  face  interne,  répond  à  la 
portion  périphérique  du  tissu  velouté;  elle  présente  une  multitude  de  petits  ori- 
fices, analogues  à  ceux  de  la  cavité  culigérale,  et  dans  lesquels  s'enfoncent  les 
papilles  de  la  membrane  kératogène. 

Le  bord  externe,  ou  la  grande  circonférence,  s'unit  dans  toute  son  étendue  au 
contour  interne  du  bord  inférieur  de  la  paroi.  —  Le  bord  interne,  ou  la  petite 
circonférence,  représente  une  profonde  échancrure,  en  forme  de  V  ouvert  en 
arrière,  qui  répond  aux  barres,  et  dans  le  fond  de  laquelle  s'enclave  le  sommet 
de  la  fourchette. 

Fourchette.  —  C'est  une  masse  de  corne  de  forme  pyramidale,  logée  entre 
les  deux  portions  rentrantes  de  la  paroi. 

On  doit  y  reconnaître  quatre  pians,  une  base,  un  sommet. 

Le  plan  inférieur  et  les  deux  plans  latéraux  constituent  la  surface  extérieure 
de  l'organe.  —  Le  premier  est  creusé  d'une  excavation  longitudinale,  peu  pro- 
fonde dans  les  pieds  bien  conformés,  appelée  lacune  médiane  de  la  fourchette, 
séparant  deux  saillies  ou  brunches,  divergentes  en  arrière,  qui  vont  rejoindre  les 
talons.  —  Les  deux  autres  plans,  obliquement  dirigés  de  haut  on  bas  et  de  dehors 
en  dedans,  sont  intimement  adhérents,  par  leur  tiers  supérieur,  à  la  face  latérale 
externe  des  barres,  et  antérieurement  au  bord  interne  de  la  sole.  «  Celte  union  est 
telle,  qu'il  n'existe  pas  entre  ces  parties  de  ligne  de  démarcation ,  et  que  leur 
réparation  ne  peut  être  obtenue  que  par  uue  macération  prolongée.  La  portion 
non  adhérente  ou  libre  forme  le  coté  interne  des  cavités  angulaires  désignées  sous 
le  nom  de  lacunes  latérales  ou  de  commissures  de  la  fourchette,  dont  le  côté 
externe  est  constitué  par  la  face  inférieure  des  barres.  »  (H.  Bouley.) 

Le  plan  supérieur,  formant  la  face  interne  de  la  fourchette,  criblé  de  trous 
comme  celui  de  la  sole,  se  moule  exactement  sur  le  corps  pyramidal  du  coussinet 
plantaire.  Aussi  représente- t-il  une  excavation  triangulaire,  divisée  postérieurement 
en  deux  gouttières  latérales,  par  une  saillie  allongée  d'avant  en  arrière,  a  laquelle 
les  traducteurs  de  Rracy-Clarck  ont  donné  le  nom  de  arrête- fourchette,  expres- 
sion à  laquelle  M.  H.  Bouley  préfère  celle  de  arête  dp  la  fourchette. 

La  base,  ou  Y  extrémité  /wstérieure  de  la  fourchette,  constituée  par  l'extrémité 
des  branches  de  l'organe,  forme  deux  érainences  arrondies,  flexibles,  élastiques, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  le  prolongement  de  la  lacune  médiane,  recouvrant  les 
angles  d'inflexion  de  la  paroi,  et  se  continuant  à  ce  point  avec  la  bande  périoplique. 
Rracy-Clarck  les  appelle  les  g  lûmes  de  la  fourchette. 

Quant  au  sommet  ou  à  Y  extrémité  antérieure  de  l'organe,  c'est  une  pointe 
enclavée  dans  l'angle  rentrant  compris  entre  les  deux  portions  du  bord  interne  de 
la  sole. 

structure  de  la  corne  du  nabot*  —  La  substance  cornée  qui  constitue  le 
sabot  des  animaux  solipèdes  se  présente  avec  un  aspect  fibreux,  très  nettement 
prononcé  dans  la  paroi,  moius  apparent  dans  la  fourchette  et  les  parties  profondes 
de  la  sole,  et  impossible  à  distinguer  dans  la  couche  superficielle  de  celte  dernière 
région  du  sabot,  où  le  travail  de  désagrégation  dont  cette  couche  est  le  siège  sépare 
la  corne  en  fragments  écailleux  plus  ou  moins  épais  et  plus  ou  moins  étendus.  La 
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consistance  de  celte  substance  est  toujours  moindre  dans  la  fourchette  que  dans  la 
paroi  et  la  sole.  Sa  couleur  est  tantôt  noire,  tantôt  blanche,  tantôt  marbrée  par  un 
mélange  de  ces  deux  nuances.  Jamais  la  fuce  interne  de  la  paroi  ne  présente  la 
première,  et  quand  le  membre  porte  une  balzane  ou  un  principe  de  balzane,  on 
peut  être  sûr  que  toute  l'épaisseur  de  la  muraille  offrira  la  couleur  blanche  dans 
les  points  qui  correspondent  aux  taches  blanches  de  la  robe,  et  partant  dans  toute 
l'étendue  du  sabot  si  la  balzane  est  complète. 

Quelle  que  soit  la  région  où  on  l'examine,  la  corne  unguéale  se  présente  ton- 
jours  avec  les  mômes  caractères  d'organisation  intime.  Partout  elle  est  creusée  de 
canaux  cylindriques  dont  l'extrémité  supérieure,  évasée  en  entonnoir,  engaîne  les 
papilles  de  la  matrice  de  l'ongle,  soit  du  bourrelet,  soit  du  tissu  velouté,  pendant 
que  l'extrémité  inférieure  vient  s'ouvrir,  dans  la  paroi,  sur  le  bord  plantaire,  dans 
la  sole  et  la  fourchette,  à  la  face  externe  ou  inférieure. 

Ces  canaux  sont  rectiligues,  à  l'exception  de  ceux  de  la  fourchette  qui  se  mon- 
trent plus  ou  moins  flexueux. 

Tous  affectent  la  même  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  eu  avant, 
c'est-à-dire  qu'ils  suivent  l'inclinaison  de  la  partie  médiane  de  la  muraille.  Ils  sont 
donc  à  peu  près  exactement  parallèles  entre  eux,  non-seulement  dans  la  même 
région  du  sabot,  mais  encore  quand  on  les  envisage  dans  deux  régions  différentes. 

Leur  diamètre  peut  varier  dans  des  proportions  considérables.  Ainsi  on  en  trouve 
qui  mesurent  seulement  0,mn,02,  d'autres  qui  vont  jusqu'à  0,3  ou  0,n,m/i.  Du 
reste,  lus  plus  petits  sont  toujours  ceux  du  périople.  Dans  la  paroi,  on  les  voit  d'au- 
tant plus  étroits  qu'on  les  observe  plus  près  de  la  surface  externe. 

Ces  tubes  ne  sont  point  simplement  creusés  dans  la  substance  cornée,  ils  oot 
des  parois  propres  d'une  très  grande  épaisseur,  formées  elles-mêmes  de  nom- 
breuses couches  concentriques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  l  a  substance 
cornée  qui  les  réunit  ne  présente  aucune  disposition  slratiforme  apparente. 

Remplis  par  les  papilles  de  la  membrane  kératogène  à  leur  extrémité  supérieure, 
ces  canaux  ne  sont  point  vides  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  ils  contiennent  une 
substance  particulière  de  couleur  blanche,  et  d'une  opacité  telle,  qu'elle  paraît 
d'un  beau  noir  quand  on  l'examine  par  transparence  sous  le  microscope.  Cette 
substance  n'est  pas  uniformément  déposée  dans  la  longueur  des  canaux  de  la  corne. 
Ainsi  on  la  trouve  souvent  interrompue  de  distance  en  dislance,  de  manière  à 
figurer  une  corde  noueuse  ou  un  chapelet.  D'un  autre  côté,  dans  les  points  où  elle 
existe,  elle  ne  remplit  pas  toujours  exactement  le  calibre  du  tube  corné  qui  la  ren- 
ferme; on  constate  un  intervalle  entre  la  paroi  intérieure  de  celui-ci  et  le  dépôt 
intra-tubulaire  que  cette  substance  constitue.  Quelquefois,  elle  se  répand  en  dehors 
des  tubes  parmi  les  lamelles  concentriques  de  leurs  parois,  et  même  dans  la  sub- 
stance cornée  interlubulaire. 

Si  l'on  cherche  à  compléter  la  connaissance  de  cette  organisation  intime  de  la 
corne  du  sabot  par  l'étude  des  éléments  auatomiques  qui  en  constituent  la  base, 
on  reconnaît  que  le  tissu  corné  est  formé  de  lamelles  épithélialcs  appartenant  au 
genre  d'épiderme  le  plus  répandu  dans  l'économie  animale,  c'est-à-dire  à  l'épithc- 
lium  pavimenteux.  Très  minces,  pâles,  polygonales,  et  généralement  oblongues, 
ces  lamelles  se  présentent  avec  des  bords  nets  et  des  faces  finement  granulées. 
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Elles  offrent  quelquefois  un  noyau  avec  nucléole  simple  ou  multiple,  noyau  qui 
occupe  tantôt  le  centre,  tantôt  un  autre  point  de  la  surface,  et  qu'on  peut  rencon- 
trer même  tout  à  fait  sur  les  bords.  L'acide  acétique  n'agit  que  très  lentement  sur 
elles,  et  encore  se  borne-t-il  à  les  rendre  plus  transparentes.  Quant  à  la  potasse 
caustique,  elle  les  ramollit  d'abord,  les  gonfle,  en  fait  disparaître  l'aspect  grenu  et 
arrondit  leurs  contours  ;  sous  l'influence  de  ce  puissant  réactif,  elles  deviennent 
tout  à  fait  diaphanes,  et  finissent  enfin  par  se  dissoudre  complètement. 

Examinées  dans  leurs  rapports  réciproques,  ces  lamelles  épitliéliales  de  la  corne 
ne  se  présentent  point  agglomérées  confusément  les  unes  à  côté  des  autres.  Elles 
se  montrent,  au  contraire,  disposées  d'une  manière  régulière  sur  un  plan  bien 
arrêté,  et  forment  dans  le  sabot  une  véritable  charpente  intérieure  qui  coucourt 
singulièrement  à  en  assurer  la  solidité  et  la  flexibilité.  Dans  les  parois  des  tubes 
cornés,  on  les  voit,  en  effet,  groupées  à  plat  autour  du  canal  intérieur  de  ceux-ci, 
et  stratifiées  de  dedans  en  dehors  de  manière  à  former  des  couches  successives  et 
concentriques.  Dans  la  corne  interlobulaire  ces  lamelles  s'arrangent  d'une  manière 
toute  différente.  Leur  stratification  n'est  plus  parallèle  à  la  direction  des  tubes, 
mais  bien  perpendiculaire  à  cette  direction  ;  la  corne  interlobulaire  est  donc  formée 
de  lamelles  épitliéliales  empilées  les  unes  sur  les  autres  dans  les  intervalles  qui 
séparent  les  tubes  cornés. 

Indépendamment  de  ces  lamelles  épithéliales,  base  fondamentale  du  tissu  corné 
on  doit  signaler  au  nombre  des  éléments  anatomiques  de  ce  tissu  :  1°  la  substance 
blanche  amorphe  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  2°  des  corpuscules  pigmentaires  qui 
donnent  à  la  corne  la  coloration  noire,  corpuscules  presque  exclusivement  dis- 
persés parmi  les  lamelles  des  parois  des  tubes,  et  qui  manquent,  bien  entendu, 
quand  la  corne  est  blanche. 

Mode  de  développement  du  sabot.  —  Le  sabot  est  le  résultat  d'une  sécré- 
tion qui  a  son  siège  dans  la  matrice  de  l'ongle,  c'est-à-dire  dans  le  bourrelet  et  le 
tissu  velouté,  sécrétion  dont  le  mécanisme  est  des  plus  simples.  Elle  consiste  dans 
répanchement,  à  la  surface  de  la  membrane  kératogène,  d'un  plasma  dans  lequel 
se  développent  des  cellules  arrondies,  qui  s'aplatissent  en  lamelles  dans  le  sens  de 
la  surface  sécrétante,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  celte  surface.  La 
paroi  s'accroît  donc  de  son  bord  supérieur  à  son  bord  inférieur,  et  les  deux  autres 
parties  du  sabot,  de  leur  face  interne  à  leur  face  externe.  Cet  accroissement  est 
permanent,  et  il  finirait  par  donner  au  sabot  une  longueur  démesurée  sans  l'usnre 
produite  par  les  frottements,  ou  sans  l'intervention  des  instruments  du  maréchal. 

Du  «abot  chez  r*ae  et  le  mulet.  — Toujours  plus  étroit  que  celui  du  cheval, 
c'est-à-dire  déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  il  tire  de  cette  forme  une  apparence 
carrée  en  pince.  La  muraille  est  du  reste  plus  haute  et  plus  épaisse,  la  sole  plus 
concave,  la  fourchette  plus  petite  et  profondément  enfoncée  au  fond  de  l'excavation 
formée  par  la  sole,  la  corne  beaucoup  plus  dure  et  plus  résistante. 
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CHAPITRE  II. 

APPAREIL   DU  GOUT. 

Le  sens  du  goût  est  celui  qui  nous  fait  apprécier  les  saveurs,  c'est-à-dire  les 
propriétés  sapides  des  corps. 

Deux  nerfs  sont  préposés  ii  l'exercice  de  ce  sens  ,  le  petit  hypoglosse,  branche 
de  la  cinquième  paire  encéphalique,  et  le  rameau  lingual  de  la  neuvième  paire  ou 
du  glosso-pharyngien,  nerfs  ramifiés  dans  les  papilles  de  la  muqueuse  linguale, 
qui  représente  ainsi  l'organe  du  goût. 

La  langue  et  sa  membrane  muqueuse  ayant  été  décrites  à  la  page  313,  nous 
n'avons  pas  à  rappeler  ici  leur  disposition  anatomique.  Il  nous  reste  cependant  à 
revenir  sur  l'organisation  de  la  muqueuse,  en  la  considérant  spécialement  comme 
appareil  sensitif.  Celte  nouvelle  étude  comprendra  la  description  de  h  surface  libre 
de  la  meynbj'nne,  qui  se  met  en  rapport  avec  les  corps  sapides,  et  quelques  consi- 
dérations sur  les  divisions  nerveuses  chargées  de  transmettre  à  l'encéphale  les  exci- 
tations développées  par  ces  corps. 

À.  Surface  libre  de  In  muqueuse  linguale.  —  Cette  surface  est  hérissée 
d'une  multitude  de  prolongements  papillaircs,  constituant,  à  proprement  parler, 
lesorganules  du  sens  du  goût.  Ces  prolongements  sont  presque  tous  confinés  sur 
la  face  supérieure  de  la  langue,  a  laquelle  ils  donnent  un  aspect  tomenteux.  Leur 
forme  et  leur  volume  sont  très  variables,  suivant  les  régions  de  l'organe  et  suivant 
les  espèces  animales  :  les  uns  microscopiques,  les  autres  formant  de  volumineuses 
caroncules;  les  uns  longs,  coniques,  effilés,  les  autres  arrondis  ou  déprimés,  au  point 
de  représenter  un  tubercule  hémisphérique  dont  la  saillie  se  dessine  a  peine,  et 
souvent  même  rejetés  au  fond  d'une  excavation  creusée  dans  l'épaisseur  de  la  mu- 
queuse; les  uns  mous  et  flexibles,  les  autres  durs  cl  résislanls.  Nous  nous  borne- 
rons a  celte  indication  sommaire,  malgré  le  vif  désir  que  nous  aurions  de  faire 
connaître  avec  quelques  détails  la  disposition  de  ces  papilles.  Mais  le  manque  d'es- 
pace nous  force  à  négliger  cette  étude,  qui  ne  présente  guère ,  du  reste,  qu'un 
intérêt  de  curiosité. 

B.  Division»  nerveuses  de  In  muqueuse  linguale.  —  Ces  divisions,  four- 
nies par  le  glosso-pharyngien  dans  le  quart  ou  le  tiers  postérieur  de  la  langue  et 
par  le  lingual  dans  le  reste  de  l'organe,  se  jettent  principalement  dans  les  papilles. 

«  S'y  terminent-elles  par  une  extréminé  libre,  dit  M.  Sappey,  ou  bien  revien- 
nent-elles sur  elles-mêmes  pour  former  des  anses?  Les  deux  opinions  ont  été  sou- 
tenues. Burdach,  qui  se  range  a  la  seconde,  dit  avoir  observé  la  terminaison  en 
anse  sur  la  langue  d'une  grenouille  ;  Valentin  serait  arrivé  au  môme  résultat  en 
faisant  usage  de  la  potasse  caustique.  Pour  m'éclaircir  à  ce  sujet,  j'ai  examiué 
avec  beaucoup  de  soin  des  coupes  faites  sur  les  papilles  de  tous  les  ordres  ;  mais  il 
m'a  toujours  été  impossible  de  reconnaître  nettement  comment  les  fibres  ner- 
veuses qui  les  pénètrent  se  comportent  dans  leur  épaisseur.  J'ai  seulement  pu 
constater  que  l'élément  nerveux  ne  tient  qu'une  très  minime  place  dans  l'intérieur 
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de  la  papille;  la  moqueuse  qui  l'entoure,  des  fibres  de  tissu  cellulaire  très  nom- 
breuses, ses  artères,  ses  veines,  et  ses  vaisseaux  lymphatiques  composent  la  presque 
totalité  de  son  volume.  • 

Comme  ces  divisions  nerveuses  communiquent  a  la  langue  et  la  sensibilité  gus- 
tative  et  la  sensibilité  géuérale,  on  se  trouve  en  présence  d'une  grave  difficulté  h 
résoudre,  a  Chaque  fibre  réunit-elle  les  deux  modes  de  sensibilité? ou  bien  la  sen- 
sibilité gustative  est-elle  l'apanage  des  unes,  et  la  sensibilité  générale  l'attribut  des 
autres?  Nous  ne  possédons  sur  ce  point  aucune  notion  positive.  Cependant  la 
seconde  hypothèse  paraît  la  plus  probable.  Pour  la  démontrer  il  faudrait  pouvoir 
isoler  les  deux  modes  de  sensibilité  sur  un  môme  tronc,  paralyser  par  exemple  la 
sensibilité  spéciale  en  laissant  intacte  la  sensibilité  générale;  or  comme  ces  deux 
ordres  de  fibres  sont  intimement  mélangés,  il  est  tout  a  fait  impossible,  par  les 
moyens  que  nous  possédons,  de  réaUser  un  semblable  isolement.  Mais  la  nature, 
qui  l'a  réalisé  quelquefois  sur  d'autres  nerfs  à  la  suite  d'altérations  diverses,  semble 
Pavoir  réalisé  aussi  sur  ceux-ci  :  M.  le  professeur  Bérard,  dans  son  Traité  de  phy- 
siologie, rapporte  six  faits  de  paralysie  de  la  sensibilité  générale  avec  conservation 
parfaite  du  goût.  Dans  l'hypothèse  où  la  même  fibre  possède  les  deux  sensibilités, 
il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  ces  faits.  Dans  celle,  au  contraire,  où 
chaque  fibre  ne  possède  que  l'une  d'elles,  leur  interprétation  devient  facile;  car  on 
conçoit  très  bien  que  ccrtaiues  fibres  d'un  même  tronc  nerveux  puissent  être 
altérées  et  paralysées  sans  que  les  autres  le  soient.  »  (Sappey.) 


CHAPITRE  III. 

APPAREIL  DE  L'ODORAT. 

Le  sens  de  l'odorat  est  celui  qui  fait  connaître  les  odeurs  aux  animaux. 

Les  instruments  actifs  de  ce  sens  sont  les  filets  de  la  première  paire  encépha- 
lique, ramifiés  dans  la  partie  supérieure  de  la  membrane  pituitaire,  qui  représente 
ainsi,  avec  le  système  de  cavités  qu'elle  tapisse,  V appareil  de  l'olfaction. 

Comme  toutes  ces  parties  sont  déjà  connues,  nous  passerons  immédiatement  à 
un  autre  sens. 


CHAPITRE  IV. 

APPAREIL   DE    LA  VISION. 

Préposé  à  la  perception  des  images  extérieures  rendues  visibles  par  les  rayons 
lumineux,  le  sens  de  la  vue  dépend  de  l'activité  du  nerf  optique,  dont  l'extrémité 
terminale  s'épanouit  en  une  mince  membrane  au  fond  de  Y  œil,  organe  globuleux 
pair,  logé  dans  la  cavité  orbitaire,  mû  par  des  muscles  qui  lui  font  exécuter  des 
mouvements  en  tous  sens,  protégé  par  des  voiles  membraneux  et  mobiles  dési- 
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gnés  sous  le  nom  de  paupières,  voiles  dont  le  jeu  sur  la  surface  de  l'œil  est  faci- 
lité par  l'humeur  lacrymale,  liquide  qui  humecte  constamment  leur  face  interne. 

Nous  décrirons  d'abord  le  globe  de  l'œil,  ou  Y organe  essentiel  de  la  vision  - 
puis  sous  le  nom  de  parties  accessoires  de  l 'appareil  visuel,  nous  ferons  connaître 
le  réceptacle  du  globe,  ou  la  cavité  orbita ire,  \es  muscles  qui  le  meuvent,  les  voiles 
qui  le  protègent,  c'est-à-dire  les  deux  paupières  et  le  corps  clignotant  ou  la  pau- 
pière accessoire,  et  enfin  Yap/jareil  lacrymal  qui  concourt  à  la  protection  du  globe 
oculaire,  par  l'humeur  qu'il  verse  incessamment  à  sa  surface. 

Art.  I.  — Organe  essentibl  de  la  vision  ou  globe  db  l'oeil  (fig.  192). 

Le  globe  ou  bulbe  de  l'œil  est  une  coque  sphéroldale,  dont  l'intérieur  se  trouve 
rempli  de  parties  liquides  ou  semi-fluides  appelées  milieux  de  V œil. 

Les  parois  de  cette  coque  sont  formées  par  une  enveloppe  continue,  très  résis- 
tante, enveloppe  incolore,  limpide  et  translucide  dans  sa  partie  antérieure  qui 
constitue  la  cornée  transparente,  blanche  et  opaque  dans  le  reste  de  son  étendue 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  sclérotique. 

Sur  la  face  interne  de  la  sclérolique  s'étend  une  seconde  membrane,  la  choroïde, 
membrane  noire,  que  tapisse,  en  dedans,  l'expansion  du  nerf  optique,  c'est-à-dire 
la  rétine,  et  qui,  aux  environs  du  point  de  réunion  des  deux  parties  constituantes 
de  l'enveloppe  externe,  projette,  dans  l'intérieur  de  l'œil,  Y  iris,  diaphragme  ellip- 
tique percé  à  son  centre  d'une  grande  ouverture. 

Immédiatement  en  arrière  de  ce  disque,  se  trouve  soutenu  et  comme  encha- 
tonné,  à  la  manière  d'une  rose  en  brillants,  au  centre  d'une  zone  circulaire  dépen- 
dance de  la  choroïde,  une  lentille  biconvexe,  le  cristallin,  l'un  des  milieux  de  l'œil, 
qui  divise  ainsi  l'intérieur  de  la  cavité  oculaire  en  deux  compartiments  :  un  pos- 
térieur, très  vaste,  occupé  par  Y  humeur  vitrée  ;  un  antérieur,  partagé  lui-même, 
par  l'iris,  en  deux  chambres  d'inégales  dimensions,  que  remplit  Y  humeur  aqueuse. 

Considéré  à  l'extérieur,  dans  son  ensemble,  l'organe  résultant  de  la  réunion  de 
toutes  ces  parties  représente  un  corps  globuleux,  dont  la  région  antérieure,  qui 
répond  à  la  cornée,  est  plus  bombée  que  les  autres  points,  ce  qui  tend  a  augmenter 
le  diamètre  a ntéro- postérieur  de  l'œil  ;  mais  comme  le  sphéroïde  oculaire,  auquel 
s'ajoute  en  avant  ce  segment  d'un  autre  sphéroïde  plus  petit,  est  sensiblement 
déprimé  d'avant  en  arrière,  il  en  résulte  que  les  deux  autres  principaux  diamètres 
du  globe,  c'est-à-dire  le  vertical  et  le  transverse,  présentent  sensiblement  les 
mêmes  dimensions  que  le  premier;  Girard  a  pu  avancer  même  que  celui-ci  est  le 
plus  court. 

Deux  paragraphes  vont  être  consacrés  à  la  description  des  parties  constituantes 
de  ce  globe  :  l'un  pour  les  membranes,  l'autre  pour  les  milieux. 

$  I.  —  Des  membrane*  de  l'œil. 

1°  DE  LA  «CLBROT1QCB  (6g.  192,  b). 

La  sclérotique  est  une  membrane  blanche,  très  solide,  formant  à  elle  seule  les 
quatre  cinquièmes  environ  de  la  coque  extérieure  du  globe  de  l'œil. 
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Sa  face  externe,  en  rapport  avec  les  muscles  droils  et  du  lissu  adipeux,  reçoit 
à  son  fond,  non  pas  au  milieu,  mais  plus  bas,  l'insertion  du  nerf  optique,  qui 
traverse  à  ce  point  cette  membrane  et  la  choroïde  pour  aller  former  la  réline.  Sa 
face  interne  est  unie  d'une  manière  assez  lâche  à  la  choroïde,  par  des  vaisseaux, 
des  nerfs  et  du  tissu  cellulaire. 

La  sclérotique  offre  en  avant  une  ouverture  ellipsoïde,  dont  le  grand  diamètre 
est  transversal,  et  dont  le  bord,  taillé  en  biseau  du  côté  interne,  s'unit  de  la 
manière  la  plus  intime  à  la  circonférence  de  la  cornée. 

L'épaisseur  de  celte  membrane  traversée  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs  nom- 
breux, n'est  pas  la  même  dans  tous  les  points.  C'est  vers  le  fond  de  l'œil,  autour 
de  l'insertion  du  nerf  opiique  que  celte  épaisseur  est  le  plus  considérable. 

L'élude  de  la  structure  de  la  sclérotique  monlre  celle  partie  entièrement  formée 
par  une  expansion  de  lissu  ubreux  blanc,  qui  reçoit  des  vaisseaux  sanguins,  peut- 
être  quelques  nerfs  et  «  qui  semble  se  continuer  avec  le  uévrilèine  du  nerf  op- 
tique. Ce  tissu  y  est  disposé  par  faisceaux  enlrecroisés  en  différents  sens,  et  c'est 
à  tort  qu'on  a  voulu  y  distinguer  deux  couches,  et  surtout  les  rapporter  aux  diffé- 
rentes enveloppes  des  centres  nerveux. 

»  Ou  trouve  souvent  dans  l'âne,  surtout  lorsqu'il  est  vieux,  le  fond  de  la  sclé- 
rotique incrusté  d'une  couche  osseuse  bien  marquée.  Ce  fait  a  échappé  à  Carus, 
qui  avance  que  nulle  part  dans  les  mammifères  celte  membrane  ne  présente  d'ossi- 
fications. 

»  La  sclérotique  ne  présente  pas  de  différences  notables  dans  les  mammifères 
domestiques.  Dans  les  oiseaux,  elle  porte  à  sa  partie  antérieure  un  cercle  composé 
d'écaillés  osseuses,  imbriquées,  pouvaut  glisser  les  unes  sur  les  autres  et  modifier 
la  forme  du  globe  de  l'œil  (1).  • 

2'  De  la  cornée  transparente  (fig.  192,  e). 

La  cornée  est  une  membrane  transparente,  comme  son  nom  l'indique,  for- 
mant la  partie  antérieure  ou  la  vitre  de  l'œil,  à  l'intérieur  duquel  elle  permet  l'en- 
trée des  rayons  lumineux.  Elle  bouche  l'ouverture  antérieure  de  la  sclérotique  et 
complète  ainsi  l'enveloppe  ou  la  coque  extérieure  du  globe,  dont  elle  représente 
la  cinquième  partie  environ. 

Ellipsoïde  comme  l'ouverture  qu'elle  ferme,  la  cornée  présente  :  1°  deux  faces 
parfaitement  polies,  l'une  externe,  convexe,  l'autre  interne,  concave,  formant  la 
paroi  externe  de  la  chambre  antérieure;  2°  une  circonférence  taillée  en  biseau  aux 
dépens  de  la  lame  externe  de  la  membrane,  circonférence  reçue  dans  le  biseau  de 
l'ouverture  de  la  sclérotique,  à  la  manière  d'un  verre  de  monlre  dans  le  cercle 
qui  le  soutient. 

Trois  couches  entrent  dans  la  composition  de  la  cornée  :  Uexterne,  continuation 
de  l'épiderme  de  la  conjonctive,  et  V interne  qui  fait  partie  de  la  membrane  de 
l'humeur  aqueuse,  toutes  deux  extrêmement  minces,  seront  décrites  plus  tard. 
Quant  à  la  couche  moyenne,  ou  la  cornée  proprement  dite,  couche  remarquable 

(i)  F.  Lecoco,  Traité  de  l'extérieur  du  cheval,  etc. 
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par  son  épaisseur,  elle  est  de  nature  fibreuse.  Lorsqu'on  presse  cette  membrane 
entre  deux  doigts,  on  peut  aisément  faire  glisser  ses  deux  faces  l'une  sur  l'aotre, 
preuve  que  ses  fibres  constituantes  se  disposent  en  plans  superposés  et  parallèles;  il 
est  possible,  en  effet,  de  décomposer  la  cornée  en  plusieurs  lames  et  lamelles  ; 
mais  le  nombre  de  ces  couches  étant  susceptible  de  varier  suivant  le  degré  d'habi- 
leté que  l'on  peut  consacrer  à  leur  séparation,  on  doit  les  considérer  comme  an 
produit  artificiel  de  la  dissection. 

Entre  ces  fibres,  ou  dans  leur  épaisseur,  se  trouve  répandue  «  une  sérosité  transpa- 
rente comme  la  cornée,  qui  entretient  sa  souplesse,  et  qui,  comme  elle  aussi,  perd 
sa  transparence  sous  l'influence  de  différentes  causes.  Il  suffit,  sur  un  œil  encore 
frais,  de  comprimer  le  globe  pour  amener  dans  la  cornée  un  trouble  en  rapport 
avec  le  degré  de  compression,  et  cependant  la  membrane  reprend  sa  transparence 
aussitôt  que  la  compression  a  cessé.  Serait-ce  à  un  semblable  effet  déterminé  par  le 
gonflement  de  l'ceil,  que  serait  dû  le  trouble  de  la  cornée  dans  l'opb  thaï  mie?  • 
(M.  F.  Lecoq.) 

On  n'a  pas  encore  démontré  anatomiquement  les  vaisseaux  de  la  cornée.  Les 

nerfs  y  manquent  sans  doute  d'une  manière  absolue. 

3°  Dt  la  CHOioIot  (fig.  198,  o). 

La  choroïde  est  une  mince  membrane  de  couleur  noire  ou  brun  foncé,  étalée 
sur  la  face  interne  de  la  sclérotique,  dont  elle  répète  la  conformation  générale  ; 
membrane  qui  transforme  en  une  véritable  chambre  noire  la  cavité  postérieure  do 
globe  oculaire. 

Sa  face  externe  répond  à  la  sclérotique.  —  La  face  interne  se  met  en  contact 
avec  la  rétine,  mais  sans  y  adhérer.  —  A  son  fond,  cette  membrane  offre  l'orifice 
qui  livre  passage  au  nerf  optique,  —  En  avant,  c'est-à-dire  près  de  l'ouverture 
antérieure  de  la  sclérotique,  elle  est  bordée  par  le  cercle  ciliaire,  zone  circulaire 
blanchâtre,  apparente  seulement  du  côté  externe  de  la  membrane,  continue  avec 
la  grande  circonférence  de  l'iris.  Au  même  point,  mais  du  côté  de  la  face  interne 
de  la  choroïde,  apparaît  une  autre  zone  beaucoup  plus  large,  et  de  couleur  noire 
foncée,  constituant  le  corps  ciliaire,  qui  embrasse  le  cristallin  par  sa  petite 
circonférence. 

Cercle  ciliaire  (ûg.  192,  g).  —  Le  cercle  ou  ligament  ciliaire  présente  pne 
largeur  qui  varie  entre  i  et  2  millimètres.  Sa  face  externe  adhère  intimement  a  la 
sclérotique;  l'interne  se  confond  avec  les  procès  ciliaires.  Le  bord  postérieur  se 
continue  avec  la  choroïde.  L'antérieur  donne  attache  à  la  grande  circonférence  de 
l'iris.  Ce  cercle  semble  avoir  la  textnre  fibreuse.  On  a  voulu  le  considérer  comme 
un  véritable  ganglion  nerveux ,  parce  qu'il  reçoit  les  nerfs  ciliaires,  ou  encore 
comme  un  muscle;  mais  l'étude  de  son  organisation  ne  justifie  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  deux  manières  de  voir. 

Corps  ciliaire  (fig.  192,  h).  —  La  zone  représentée  par  le  corps  ciliaire  étant 
beaucoup  plus  large  que  la  première,  dépasse  celle-ci  eu  avant  et  en  arrière  ;  elle 
s'étend  donc,  d'un  côté,  sur  la  face  interne  de  la  choroïde;  de  l'autre,  sur  la  face 
postérieure  de  l'iris.  Quand  on  a  enlevé  la  cornée  et  la  sclérotique,  de  manière  à 
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découvrir  le  cercle  ciliaire,  on  ne  voit  nullement  la  zone  dont  nous  nous  occupons 
maintenant.  Il  faut,  pour  la  mettre  en  évidence  et  l'étudier  convenablement,  exciser 
toute  la  partie  postérieure  de  la  coque  de  l'œil  au  moyen  d'une  incision  circulaire, 


Fie.  192  (♦). 


et  faire  évacuer  le  corps  vitré.  Ou  remarque  alors  autour  du  cristallin  un  large 
cercle  très  noir,  formant  des  plis  radiés  d'un  aspect  très  régulier,  se  projetant  en 
dedans  par  leur  extrémité  interne,  qui  apparaît  dans  la  chambre  postérieure  de 
l'œil,  après  l'excision  de  l'iris,  et  aboutissant  tous,  par  cette  extrémité,  sur  la  cir- 
conférence du  cristallin,  qui  se  trouve  ainsi  soutenu  et  enchatonné  au  centre  du 
corps  ciliaire.  Ces  plis  de  la  zone  choroldienne  interne  sont,  dit-on,  contractiles. 
Leur  vascularité  est  remarquable.  Ils  sont  couverts,  en  arrière,  d'une  couche 
épaisse  de  pigment. 

Structure  de  la  choroïde.  —  Trois  couches  superposées  concourent  à  former  la 
membrane  choroldienne  :  une  moyenne,  une  externe,  une  interne. 

La  couche  moyenne  est  une  expansion  cellulo-vasculaire,  d'un  tissu  fin  et  serré, 
plus  épaisse  dans  le  fond  de  l'œil  que  partout  ailleurs,  lisse  sur  sa  face  interne  qui 
reflète  une  belle  teinte  azurée  ou  verdâtre  très  brillante,  dont  le  ton  diminue  d'in- 
tensité du  centre  à  la  circonférence,  expansion  qui  présente  en  dehors  un  magni- 
fique réseau  de  veines  tourbillonnantes,  sur  lequel  rampent  les  artères  de  la 
membrane.  * 

(•)  Fig.  19i,  —  Œil  de  cheval  (cOupc  Iheot'lque).—  a.  Nerf  optique,  b.  Sclérotique,  c.  Choroïde,  d.  Rétine. 
e.  Cornée./.  Iris,  g,  h.  Cercle  cl  corps  ciliaires,  dépendances  de  la  choroïde,  dont  ils  ont  été  représentés  isole** 
pour  mieux  indiquer  leuis  limites,  i.  Insertion  des  procès  ciliuiiés  sur  le  cristallin  /.  Cristallin,  k.  Capsule 
cristalline.  /.  Corps  Titré,  m.  n.  Chambres  de  l'humeur  aqueuse,  o.  Indication  théorique  de  la  membrane  de 
rbumeur  aqueuse,  p.  Cartilage  tarse.  </.  Membrane  fibrense  des  paupières,  r.  Muscle  raieveur  de  Lu  paupière 
supérieure,  s.  Oi  biculaire  des  paupières,  i.  Peau  des  paupières,  m.  Membrane  conjonctive,  v.  Lame  cuider- 
mique  qui  représente  cette  membxjoe  sur  la  cornée,  x.  Mu, de  droit  postérieur  y.  Muscle  droit  supérieur. 
z.  Muscle  droit  inférieur,  w.  Gaine  fibreuse  de  l'orbite. 
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La  couche  interne  constitue  un  revêtement  de  pigment  noir  formé  de  belles 
cellules  polyédriques,  couche  extrêmement  mince  dans  le  fond  de  l'œil,  au-dessus 
de  l'insertion  du  nerf  optique,  où  la  couleur  azurée  de  la  tunique  moyenne  se  dis- 
tingue parfaitement  h  travers  le  revêlement  pigmcniaire,  et  forme  une  tache  bril- 
lante, triangulaire,  très  nettement  accusée  vers  sa  base. 

La  couche  externe,  noire  comme  la  précédente,  représente  un  lacis  de  fibres  de 
tissu  cellulaire  dans  lequel  se  trouvent  déposés  un  grand  nombre  de  granules 
pigmentaires ,  le  plus  souvent  rassemblés  en  amas  confus  sur  le  trajet  des  faisceaux 
celluleux,  parfois  contenus  dans  des  cellules  très  irrégulières. 

4°  De  l'iris  (fig.  192,/"). 

L'iris  forme  dans  l'intérieur  de  l'œil,  au  niveau  de  l'ouverture  antérieure  de  la 
sclérotique,  en  avant  du  cristallin,  un  véritable  diaphragme,  perce  d'une  ouver- 
ture centrale  elliptique,  la  pupille,  qui  se  resserre  ou  se  dilate  suivant  l'intensité 
plus  ou  moins  prononcée  des  rayons  lumineux  et  la  distance  plus  ou  moins  rap- 
prochée des  objets  sur  lesquels  se  fixe  la  vue. 

Ce  diaphragme  partage  l'espace  compris  entre  la  cornée  d'une  part,  la  face 
antérieure  du  cristallin  et  l'extrémité  interne  des  procès  ciliaires  d'autre  part,  en 
deux  compartiments  ou  chambres  d'inégale  grandeur  :  l'un  antérieur,  le  plus 
considérable  ;  l'autre  postérieur,  n'existant  pour  ainsi  dire  que  virtuellement,  l'iris 
se  trouvant  a  peu  près  immédiatement  appliqué  sur  le  cristalliu. 

L'iris  affecte  la  forme  elliptique,  comme  la  cornée  et  l'ouverture  de  la  scléro- 
tique. 

Sa  face  antérieure,  plane  ou  très  légèrement  convexe,  présente  des  sillons  circu- 
laires, très  prononcés  et  des  stries  rayonnées,  sensibles  seulement  vers  la  grande 
circonférence  de  la  membrane.  Elle  est  diversement  colorée,  non-seulement  sui- 
vant les  espèces,  mais  encore  suivant  les  individus.  Chez  les  Solipèdes,  elle  reflète 
presque  toujours  une  teinte  brune,  plus  ou  moins  jaunâtre;  on  la  trouve  parfois 
presque  blanche,  ou  tout  au  moins  gris  très  clair,  et  l'on  dit  alors  que  les  veux 
sont  vairons.  Elle  offre  une  couleur  analogue  chez  le  bœuf.  Dans  le  chien,  elle  se 
montre  le  plus  souvi  nt  d'un  jaune  doré  plus  ou  moins  vif.  C'est  la  teinte  jaune 
verdàtre  qui  ;«e  remarque  ordinairement  chez  le  chat  adulte,  et  la  nuance  bleu 
clair  dans  les  individus  jeuues. 

La  face  postérieure,  en  rapport  avec  le  cristallin  et  les  procès  ciliaires,  est  en- 
duite d'une  couche  très  épaisse  de  pigment  noir,  désignée  sous  le  nom  d'twée, 
pigment  dont  une  portion,  supportée  par  un  petit  pédicule,  traverse  souvent  l'ou- 
verture pupillairc  et  vient  faire  hernie  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil  ;  on 
appelle  ordinairement  fongus  ou  grain  de  suie  ce  petit  peloton  noirâtre. 

La  grande  circonférence  de  l'iris  est  attachée  sur  le  cercle  ciliaire,  qui  l'unit  à 
la  choroïde  ;  elle  répond  aussi  au  pourtour  de  la  cornée  ainsi  qu'à  l'ouverture  de  la 
sclérotique. 

La  petite  circonférence,  ou  la  circonférence  interne,  circonscrit  l'ouverture 
pupillaire.  Elliptique  chez  le  cheval  et  chez  le  bœuf,  elle  se  présente  avec  la  forme 
circulaire  dans  le  chien.  Chez  le  chat,  elle  est  ronde  également  quand  la  pupille  est 
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très  dilatée;  mais  lorsqu'elle  se  resserre,  elle  devient  elliptique  de  haut  en  bas,  et 
arrive  même  à  ne  plus  représenter  qu'une  étroite  fente  verticale. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'organisation  de  l'iris.  Aujourd'hui  tout  le  monde 
admet,  comme  élément  fondamental  de  cette  organisation,  des  Gbres  contractiles 
circulaires,  ayant  pour  fonction  de  resserrer  l'ouverture  pupillaire.  Quelques  ana- 
tomistes  reconnaissent  de  plus  d'autres  fibres  contractiles,  affectant  la  disposition 
rayonnée,  cl  produisant  par  leur  action  la  dilatation  de  la  pupille.  Mais  d'après 
plusieurs  auteurs,  ce  dernier  phénomène  serait  purement  passif  et  s'expliquerait 
par  une  sorte  d'érectilité  ou  d'élasticité  des  tissus  de  l'iris.  Cette  dernière  opinion 
ne  nous  paraît  pas  la  mieux  fondée.  L'iris  est,  du  reste,  très  vasculaire.  Ce  sont 
les  nerfs  ciliaires  qui  animent  sa  contractililé. 

Dans  le  jeune  fœtus,  la  jeune  pupille  est  bouchée  par  un  très  mince  feuillet 
transparent  désigné  sous  le  nom  de  membrane  pupillaire. 

5°  De  la  rétine  (fig.  192,  d), 

La  rétine,  partie  essentielle  du  globe  de  l'œil,  considérée  comme  l'expansion 
terminale  du  nerf  optique,  s'étend  sur  la  face  interne  de  la  choroïde,  dont  il  est 
facile  de  la  séparer,  entre  cette  membrane  et  le  corps  vitré.  Arrivée  sur  le  corps 
ciliaire,  elle  se  moule  exactement  sur  les  plis  radiés  de  sa  face  postérieure,  et  se 
prolonge  avec  eux  jusqu'à  la  circonférence  du  cristallin,  où  elle  semble  se  con- 
fondre avec  la  membrane  d'enveloppe  de  cette  lentille,  membrane  à  laquelle  elle  se 
trouve,  en  tout  cas,  très  solidement  fixée.  Elle  adhère  également  de  la  manière  la  plus 
intime  aux  procès  ciliaires,  dont  il  est  presque  impossible  de  la  détacher  sur  l'œil 
tout  à  fait  frais.  La  disjonction  des  deux  parties  s'opère  au  contraire  très  faci- 
lement sur  les  yeux  déjà  flétris  :  on  enlève  la  cornée  et  une  certaine  étendue  de  la 
sclérotique  ;  puis,  après  avoir  partagé  l'iris  en  plusieurs  lambeaux,  à  l'aide  d'in- 
cisions rayonnantes,  on  renverse  chacun  d'eux  en  dehors,  en  exerçant  une  légère 
irnction  qui  déchire  la  zoneciliaire  et  la  choroïde  ;  la  rétine  étant  ainsi  dépouillée  des 
parties  qui  la  recouvrent  dans  sa  région  antérieure,  on  voit  cette  membrane  former 
autour  du  cristallin  une  sorte  de  collerette  plissée  comme  une  fraise  du  temps  de 
la  Renaissance,  et  engrenée  avec  les  procès  ciliaires.  C'est  à  celte  collerette 
qu'on  a  donné  le  nom  de  zone  de  Zinn.  Le  plus  grand  nombre  des  anatomistes  la 
considèrent,  à  tort,  comme  un  organe  distinct  de  la  rétine,  pour  avoir  négligé  de 
l'étudier,  disons-le,  sur  des  yeux  provenant  d'animaux  récemment  tués. 

Si  la  réline  est  la  plus  importante  des  trois  membranes  de  l'œil,  c'est  aussi  la 
plus  mince  et  la  plus  délicate.  Elle  forme  une  expansion  molle,  pulpeuse,  de  cou- 
leur blanche,  opalescente.  Le  microscope  démontre  dans  son  organisation  cinq 
couches  distinctes,  que  nous  allons  indiquer  successivement  en  procédant  de 
dehors  en  dedans. 

La  couche  externe,  la  plus  épaisse,  se  sépare  spontanément  des  autres  quelques 
heures  après  la  mort.  Elle  est  constituée  par  des  cylindres  dits  bâtonnets,  rangés  de 
champ,  les  uns  à  côté  des  autres,  perpendiculairement  à  la  surface  de  la  membrane. 

La  deuxième  couche  représente  une  agglomération  de  petits  noyaux  réguliers, 
ayant  à  peu  près  le  volume  des  globules  du  sang. 
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La  troisième  couche  comprend  de  fort  belles  cellules  à  noyau,  rappelaot  les  cor- 
puscules ganglionnaires,  et  reliées  entre  elles,  dit-on,  par  de  petits  prolongements 
qui  leur  donnent  l'aspect  étoilé. 

La  quatrième  couche  est  formée  de  Obres  divergentes,  partant  de  l'extrémité 
du  nerf  optique,  et  se  répandant  dans  toutes  les  directions,  ens'écartant  de  plus  en 
plus  les  unes  des  autres. 

La  couche  interne  est  une  expansion  cellulcusc  dans  laquelle  se  ramifie  Partère 
centrale  de  la  rétine. 

Ç  IX.  —  Des  milieux  de  l'ail. 
1'  Du  caiSTiLLW  (flg.  192,  j). 

Le  cristallin  représente  de  la  manière  la  plus  parfaite  une  lentille  trausparente 

soutenue  dans  la  petite  circonférence  de  la  zone  formée  par  les  procès  ciliaires, 
lentille  bi-convexe  plus  plane  sur  sa  face  antérieure  que  sur  la  postérieure. 

Celte  lentille  est  enveloppée  d'une  membrane  transparente,  qu'on  désigne  sous  ie 
nom  de  capsule  cristalline,  et  qui  est  sans  adhérence  avec  le  tissu  propre  du  cristallin. 

Quant  à  ce  tissu,  il  est  disposé  en  couches  concentriques  que  le  microscope 
démontre  être  composées  de  fibres,  couches  presque  fluides  à  la  surface  de  l'organe, 
et  dont  la  consistance  augmente  de  l'extérieur  à  l'intérieur.  Il  n'y  a  ni  vaisseau*, 
ni  nerfs,  dans  cette  substance  du  cristallin,  l  a  capsule  cristalline  reçoit,  chez  le 
fœtus  jeune,  de  Tarière  centrale  de  la  rétine,  une  branche  qui  traverse  le  corps 
vitré  d'arrière  en  avant,  et  aborde  le  cristallin  par  sa  face  postérieure;  mais  cette 
artère  disparaît  longtemps  avant  la  naissance. 

8-  Du  CORPS  VITRÉ  (flg.  192,  /). 

Le  corps  vitré,  ou  V humeur  vitrée,  occupe  toute  l'étendue  de  la  cavité  de  l'œil 
qui  se  trouve  située  en  arrière  du  cristalliu,  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie  de 
cette  cavité. 

C'est  une  sorte  de  gelée  incolore  et  transparente,  beaucoup  plus  Guide  que  la 
substance  du  cristallin,  entièrement  amorphe,  d'après  M.  Ch.  Kobiu,  composée, 
d'après  le  plus  grand  nombre  des  auatomistes,  d'une  trame  celluleuse  dont  les 
mailles  sont  remplies  de  liquide,  et  qui  se  dispose  à  la  surface  de  la  masse  vitrée  en 
un  très  mince  feuillet,  désigné  sous  le  nom  de  membrane  hyalotde,  membrane  eu 
rapport,  par  sa  face  externe,  soit  avec  la  rétine,  soit  avec  la  face  postérieure  du 
cristallin  (1). 

3°  De  l'bumsur  aqueuse. 

• 

C'est  un  liquide  qui  doit  son  nom  à  sa  grande  fluidité,  liquide  renfermé  dans  la 
partie  de  l'œil  située  en  avant  du  cristallin,  c'est-à-dire  dans  la  chambre  anté- 
rieure et  la  chambre  postérieure  du  globe  oculaire. 

(1)  On  a  décrit  autour  du  cristallin,  entre  la  membrane  hyalolde  et  la  zone  de  Zion,  un 
conduit  circulaire  appelé  canal  godroné  a  cau*e  de  sa  forme.  Je  regarde  ce  conduit  comme  le 
produit  artificiel  des  moyens  employés  pour  le  mettre  en  évidence,  chez  l'homme  comme 
chez  les  animaux. 
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Il  est  sécrété  par  une  membrane  particulière,  la  membrane  de  V humeur  aqueuse, 
de  Descemet  ou  de  Demuurs,  sorte  de  séreuse  extrêmement  mince,  qui  se  distingue 
assez  nettement  sur  la  face  postérieure  de  la  cornée,  et  qu'on  admet  théoriquement 
sur  toute  l'étendue  des  parois  des  chambres  de  l'œil,  c'est-à-dire  sur  les  deux 
faces  de  l'iris,  l'eitrémité  interne  des  procès  ciliaires  et  la  face  antérieure  du  cris- 
tallin (ûg.  192,  o). 

Art.  II.  —  Organes  accbssoires  de  l'appareil  de  la  vision. 

SX.  —  Cavité  orbitaire. 

Située  sur  le  côté  de  la  tête,  au  point  qui  répond  à  l'union  du  crâne  et  de  la 
face,  cette  cavité  est  circonscrite,  à  son  entrée,  par  un  contour  osseux,  à  la  formation 
duquel  concourent  l'apophyse  orbitaire,  le  frontal,  le  lacrymal,  l'os  malaire  et  une 
petite  portion  de  l'apophyse  zygomatique  du  temporal. 

Mais,  à  son  fond,  elle  ne  présente  plus  de  parois  osseuses  et  se  trouve  confondue, 
dans  le  squelette,  avec  la  fosse  temporale.  C'est  un  cornet  fibreux  qui,  chez  nos 
animaux  domestiques,  complète  la  cavité  orbitaire  et  eu  fait  un  compartiment 
spécial,  tout  à  fait  distinct  de  la  fosse  précitée. 

Désigné  sous  le  nom  de  gaine  oculaire,  ce  cornet  fibreux  s'attache  par  son  fond 
au  pourtour  de  l'hiatus  orbitaire.  Le  feuillet  qui  le  forme  se  fixe,  en  avant,  sur  la 
face  interne  de  l'orbite,  et  se  prolonge  au  delà  du  sourcil  extérieur  de  ce  contour 
osseux,  pour  former  la  membrane  fibreuse  des  paupières.  Forte  en  dehors,  la 
gaîne  oculaire  est  assez  mince  du  côté  interne  qui  répond  à  une  paroi  osseuse.  Elle 
est  traversée  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  et  se  trouve  entièrement  composée  de 
libres  blanches  inextensibles. 

Ainsi  complétée,  la  cavité, orbitaire  présente  la  forme  d'un  cône  creux,  assez 
régulier,  ouvert  à  sa  base,  iermé  à  son  fond,  qui  correspond  à  l'hiatus  orbitaire. 
Dans  la  position  la  plus  habituelle  de  la  téte,  l'ouverture  de  ce  cône  regarde  eu 
avant,  en  bas  et  en  dehors. 

indépendamment  du  globe  de  l'œil,  la  cavité  orbitaire  loge  les  muscles  qui  le 
meuvent,  la  paupière  clignotante  et  la  glande  lacrymale. 

§  IX.-  Muscle»  moteurs  du  globe  de  Vanl  (flg.  403). 

Ils  sont  au  nombre  de  sept  :  cinq  désignés  sous  le  nom  de  muscles  droits,  et  dis- 
tingués en  postérieur,  supérieur,  inférieur,  externe  et  interne;  deux  appelés 
muscles  obliques  de  l'œil,  l'un  grand,  l'autre  petit. 

Ie  Muscle  droit  pœtérienr.  —  Ce  muscle  enveloppe  complètement  la  portion 
extra-crânienne  du  nerf  optique.  C'est  une  gaine  musculeuse  dont  la  forme  rap- 
pelle assez  bien  celle  du  cornet  fibreux  de  la  cavité  orbitaire.  Ses  fibres,  disposées 
longitudinalement,  prennent  leur  origine  auprès  du  trou  optique  et  se  terminent 
sur  la  partie  postérieure  de  la  face  externe  de  la  sclérotique.  Ce  muscle  est  toujours 
plus  ou  moins  fasciculé;  on  peut  le  séparer  le  plus  souvent  en  quatre  portions 
régulières,  une  supérieure,  une  inférieure,  une  externe,  une  interne. 
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11  tire  le  globe  de  l'œil  au  fond  de  l'orbite,  en  se  cou u  ac tant .  On  verra  plus  loin 
la  finalité  physiologique  de  ce  mouvement. 

2°  HuftCle»  droit»  «apérlcar,  Inférieur,  externe  et  Interne.  —  Ces  quatre 

muscles  sont  appliqués  longitu- 
Fie.  )  •!*).  dinalement  sur  le  précédent,  et 


répètent,  plus  en  grand,  la  dispo- 
sition de  ses  quatre  faisceau. 
Comme  ils  se  louchent  par  leorc 
bords,  ils  forment  autour  de  lui 
une  gaine  charnue  analogue  à  ceik 
que  le  droit  postérieur  forme  lui- 
même  autour  du  nerf  optique. 

Exactement  ressemblants  les 
uns  aux  autres,  ils  constituent,  i 
eux  quatre,  un  groupe  tellement 
naturel  que  leur  description  ne 
peut  se  séparer. 

Chacun  d'eux  représente  une 
bandelette  musculeuse  aplatie , 
formée  de  fibres  parallèles,  atta- 
chée fixément,  par  son  extrémité 


postérieure ,  dans  le  fond  de  ii 
gaine  oculaire  ,  sur  le  sphénoïde,  et  suivie  antérieurement  d'une  mince  aponévrose 
qui  s'insère  sur  la  sclérotique  au  pourtour  de  la  cornée.  Séparés  les  uns  des  autre 
et  du  droit  postérieur  par  le  peloton  adipeux  qui  complète  la  paupière  clignotanie, 
ces  petits  muscles  répondent  extérieurement  à  la  gaine  oculaire. 

Comme  traits  particuliers,  ils  n'offrent  rien  autre  chose  à  signaler  que  leur  pos 
lion ,  qui  est,  du  reste,  suffisamment  indiquée  par  le  nom  de  chacun  d'eux. 

Ils  ont  pour  usage  de  porter  l'ouverture  pupillaire  a  la  rencontre  des  rayons 
lumineux,  en  tournant  la  cornée  transparente  du  côté  de  ces  rayons,  soit  en  haut, 
•oit  en  bas,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans,  soit  encore  dans  des  positions  inter- 
médiaires, ce  qui  arrive  lorsque  deux  muscles  adjacents,  le  droit  inférieur  et 
l'externe,  par  exemple,  agissent  au  même  moment  en  combinant  leur  action. 

3°  Muscle  grand  obilau*.  —  Couché  à  côté  du  droit  interne  et  du  droit  supé- 
rieur, formé,  comme  eux,  d'une  bandelette  charnue  terminée  par  une  mince  apo- 
névrose, ce  muscle  diffère  des  précédents  par  son  trajet  brisé.  Il  part,  en  effet,  do 
fond  de  l'orbite,  se  dirige  eu  avant,  contre  la  paroi  interne  de  cette  cavité,  gagne 
une  forte  bride  fibro-cartilagincuse  dépendante  de  l'aponévrose  de  l'orbite,  sorte 
de  poulie  de  renvoi  fixée  par  ses  extrémités  sur  l'os  frontal,  à  la  base  de  l'apophyse 
orbitaire,  s'engage  sous  celte  bride,  et,  de  ce  point,  se  réfléchit  en  dehors,  pour 
s'insinuer  sous  l'extrémité  terminale  du  muscle  droit  supérieur,  et  aller  s'insérer 
sur  la  sclérotique,  entre  ce  dernier  muscle  et  le  droit  externe. 

Ce  muscle  fait  pivoter  le  globe  de  l'œil  dans  la  cavité  orbitaire,  de  dehors  eo 

(*)  Fi|.  !03.  —  Muscles  moteurs  du  globe  de  rœtt.  —  i.  Muscle  droit  supérieur.  ?.  Muicle  droit  «U«* 
5.  Mincie  «lroil  postérieur.  4.  Muscle  giuud  oblique.  !>,  Insertion  de  ce  muscle   sur  le  globe 
0.  Bride  fbro-curUUgiueuie  qui  lut  NCl  de  poulie  de  renroi.  7.  Muscle  petit  oblique. 
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dedans  et  de  bas  en  haut,  c'est-à-dire  qu'il  porte  en  haut  la  partie  externe  de  l'œil, 
et  la  partie  inférieure  en  dehors.  C'est  à  sa  réflexion  sur  sa  poulie  cartilagineuse 
que  le  grand  oblique  doit  de  pouvoir  imprimer  à  l'œil  ce  mouvement  de  rotation, 
ce  muscle  agissant  comme  s'il  avait  son  insertion  fixe  au  niveau  du  coude  qui  le 
brise  en  deux  parties. 

4°  Hoscic  peut  oblique  —  Plus  épais,  mais  beaucoup  plus  court  que  le  pré- 
cédent, et  presque  entièrement  charnu,  ce  muscle  est  placé  sur  le  globe  de  l'œil 
dans  une  direction  transversale,  c'est-à-dire  analogue,  a  peu  près,  à  celle  de  la 
portion  réfléchie  du  grand  oblique.  Il  prend  son  origine  dans  la  fossette  lacrymale, 
se  porte  en  dehors,  et  se  termine  à  la  sclérotique  entre  le  droit  externe  et  le  droit 
inférieur. 

Antagoniste  du  grand  oblique,  il  fait  pivoter  l'œil  en  sens  inverse. 

11  est  à  remarquer  que  le  double  mouvement  rotatoire  exécuté  par  les  muscles 
obliques  est  tout  à  fait  involontaire,  et  qu'il  se  produit  constamment  à  l'insu  de 
l'animal  quand  la  tête  s'incline  de  côté,  sans  doute  pour  maintenir  l'axe  visuel 
dans  des  rapports  toujours  identiques  avec  le  même  point  de  la  rétine.  Ce  mouve- 
ment s'observe  fort  bien  sur  l'homme  lorsqu'il  penche  la  tête  sur  l'une  ou  l'autre 
épaule  ;  l'œil  pivote  alors  dans  l'orbite  en  sens  inverse  de  l'inclinaison  de  la  tête, 
en  sorte  qu'une  tache,  placée  à  la  partie  supérieure  de  l'iris  quand  la  tête  est 
droite,  occupe  encore  la  même  position  après  le  mouvement  d'inclinaison.  Simul- 
tané dans  les  deux  yeux,  ce  pivotement  est  exécuté  par  des  muscles  différents 
pour  chacun  d'eux,  le  grand  oblique  pour  l'un,  le  petit  oblique  pour  l'autre,  sui- 
vant le  sens  de  l'inclinaison  de  la  tête. 

§  XIX.  —  Des  voiles  protecteurs  de  l'œil. 
1*  DBS  PACPIÈHES  (fig.  192). 

La  surface  de  l'œil  se  trouve  couverte  et  protégée,  en  avant,  par  les  deux  voiles 
membraneux  et  mobiles  qui  constituent  les  paupières:  l'une  supérieure,  l'autre 
inférieure. 

Attachées  sur  le  pourtour  de  l'orbite  par  leur  contour  extérieur,  les  paupières 
ont  une  surface  externe  convexe,  formée  par  la  peau,  et  une  surface  interne  con- 
cave, moulée  sur  la  face  antérieure  du  globe  oculaire  et  tapissée  par  la  membrane 
conjonctive. 

Chacune  d'elles  présente  en  outre  un  bord  libre,  qui  regarde  celui  de  la  pau- 
pière opposée,  en  s'unissanl  angulairement  avec  lui  par  ses  extrémités,  de  manière 
à  former  deux  commissures.  Ce  bord,  légèrement  taillé  en  biseau  du  côté  interne, 
offre  une  série  de  petits  trous,  orifices  excréteurs  des  glandes  de  Meibomius,  et  une 
rangée  de  poils  dressés  qui  constituent  les  cils  :  glandes  et  poils  dont  il  sera  traité 
daos  l'étude  de  la  structure  des  paupières. 

Quand  les  deux  paupières  se  rapprochent  l'une  de  l'autre  par  leur  bord  libre, 
elles  couvrent  l'œil  complètement,  et  forment  une  fente  étroite  qu'on  peut  com- 
parer à  une  boutonnière  parfaitement  fermée.  Lorsqu'elles  sont  écartées,  elles 
circonscrivent  une  ouverture  ovalaire,  dont  le  grand  axe  est  obliquement  dirigé 
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de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans.  La  lèvre  ou  le  contour 
supérieur  de  celle  ouverture,  formé  par  le  bord  libre  de  la  paupière  d'en  haut, 
est  toujours  plus  courbe  que  l'inférieur.  Son  extrémité  ou  commissure  supérieure 
a  encore  été  appelée  angle  temporal  de  l'œil.  Vangle  natal,  constitué  par  la  com- 
missure inférieure,  est  toujours  plus  arrondi  que  le  premier  ;  il  loge  la  caron- 
cule lacrymale. 

Structure  des  paupières.  —  Un  feuillet  fibreux  terminé,  vers  le  bord  libre 
de  la  paupière,  par  un  petit  fibro- cartilage  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cartilagt 
tarse;  un  muscle  sphincter,  Y  or  biculaire  des  paupières,  appliqué  sur  la  membrane 
fibreuse;  un  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure,  logé  en  partie  dans  la  gai  ut 
oculaire,  et  terminé  antérieurement  par  une  très  large  et  très  mince  expansion  qoi 
se  place  sous  le  feuillet  fibreux  supérieur  ;  une  enveloppe  tégumentaire  formée  d< 
deux  lames,  l'une  externe  cutanée,  l'autre  interne  de  nature  muqueuse,  consti- 
tuant la  conjonctive,  lesquelles  lames,  continues  l'une  à  l'autre  vers  le  bord  libre 
des  paupières,  comprennent  entre  elles  les  parties  précédemment  indiquées:  tels 
sont  les  éléments  qui  entrent  dans  l'organisation  des  voiles  protecteurs  de  l'œil. 

1°  Membrane  fibreuse.  —  Ordinairement  plus  épaisse  à  la  paupière  inférieure 
qu'à  la  supérieure,  cette  membrane  s'attache  par  son  bord  adhérent  sur  le  sourcil 
de  l'orbite,  où  elle  se  continue  avec  le  périoste  et  le  feuillet  fibreux  de  la  gaine 
oculaire.  Son  bord  libre  est  bordé  par  le  cartilage  tarse,  dont  la  description  suit. 

2°  Cartilage  tarse.  —  C'est  une  lamelle  fibro-cartilagineuse  qui  forme  une 
charpente  solide  pour  le  bord  libre  de  la  paupière,  lamelle  allongée,  rétrécie  à  ses 
extrémités,  amincie  à  son  bord  adhérent  qui  se  confond  avec  la  membrane  fibreuse, 
creusée  sur  sa  face  interne  de  plusieurs  petits  sillons  transversaux,  parallèles  entre 
eux,  qui  logent  les  glandes  de  Meibomius.  La  présence  de  ce  petit  cartilage  régu- 
larise la  contraction  de  l'orbiculaire,  et  l'empêche  de  froncer  les  bords  de  l'ouver- 
ture palpébrale  à  la  manière  d'une  bourse  à  cordons  en  coulisse;  c'est  lui  qui,  par 
la  rigidité  qu'il  donne  aux  paupières,  permet  à  ces  organes  de  se  rapprocher  bord 
à  bord,  sans  se  plisser,  quand  l'orbiculaire  entre  en  action. 

3°  Muscle  orMeuialre  des  paupières.  —  Ce  muscle  représente  un  large  t\ 
mince  sphincter,  commun  aux  deux  paupières,  appliqué  sur  le  feuillet  fibreux  pal- 
pébral  et  les  os  formant  le  pourtour  de  l'orbite.  Sa  face  externe,  recouverte  par  U 
peau,  adhère  à  celte  membrane  de  la  manière  la  plus  intime.  Un  petil  tendon,  qui 
se  rend  du  tubercule  lacrymal  à  l'angle  nasal  de  l'œil,  est  généralement  considéré 
comme  le  point  de  départ  des  fibres  de  ce  muscle  :  les  unes,  les  plus  nombreuses, 
se  dirigent  en  haut,  cl  se  disposent  cii  culairemcnt  dans  l'épaisseur  de  la  paupière 
supérieure  ;  les  autres  gagnent  la  paupière  inférieure,  et  vont  rcjoiudre  les  pre- 
mières vers  l'angle  temporal  de  l'œil. 

C'csi  la  contraction  de  ce  muscle  qui  détermine  l'occlusion  de  l'ouverture  pal- 
pébrale. 

On  peul  regarder  comme  annexe  de  l'orbiculaire  un  petit  faisceau  musculeux 
court  et  aplati,  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  muscle  fronto-sourcilier, 
à  cause  de  ses  attaches  :  ce  faisceau  part,  eu  effet,  de  la  face  externe  du  frontal, 
se  dirige  en  bas  et  en  dehors,  et  vient  confondre  ses  fibres  avec  celles  de  l'orbicu- 
laire, au  niveau  du  trou  sourcilier,  qu'il  recouvre,  et  de  la  peau  du  sourciL  II  a  été 
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considéré,  à  tort,  comme  un  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure  ;  quand  il 
se  contracte,  il  se  borne  à  froncer  la  peau  du  sourcil  en  tendant  légèrement  l'angle 
nasal  de  l'œil,  rôle  qu'il  remplit  aussi  bien  si  les  paupières  sont  écartées  que  si 
elles  sont  rapprochées. 

k°  !Wu«ele  relereur  de  la  paupière  supérieure  OU  orhito  -pnlpébral.  — 

Quand  le  sphincter  oculaire  cesse  de  se  contracter,  la  paupière  inférieure  s'abaisse 
en  fertu  de  son  propre  poids.  Mais  la  paupière  supérieure  avait  besoin  de  l'aide 
d'une  puissance  musculaire  spéciale  pour  s'écarter  de  la  première  en  se  relevant, 
puissance  représentée  par  le  muscle  que  nous  allons  décrire  maintenant. 

Ce  muscle  n'est  qu'une  très  mince,  très  étroite  bandelette  charnue,  logée  dans 
la  gaf  ne  oculaire,  avec  les  organes  moteurs  du  globe,  et  appliquée  sur  le  muscle  droit 
supérieur,  dont  elle  suit  le  trajet.  Arrivé  sous  la  glande  lacrymale,  il  s'épanouit 
en  formant  une  large  et  mince  membrane  aponévrotique,  qui  se  porte  entre  la  con- 
jonctive et  le  feuillet  fibreux  de  la  paupière  supérieure  pour  se  terminer  au  car- 
tilage tarse. 

On  remarquera  que  ce  muscle  s'infléchit  sur  le  globe  de  l'œil  comme  sur  une 
poolie  de  renvoi,  et  qu'il  doit  à  cette  disposition  la  propriété  de  relever  la  pau- 
pière supérieure.  Si  l'œil  manquait,  ce  muscle  orbito-palpébral  tendrait  a  tirer  au 
fond  de  la  cavité  orbitairc  le  bord  libre  du  voile  qu'il  est  chargé  de  soulever. 

5°  Tégument*  des  paupières.  —  Les  différentes  couches  qui  viennent  d'être 
signalées  sont  comprises,  a-t-on  dit,  entre  deux  feuillets  téguraentaires,  la  peau  et 
la  membrane  conjonctive,  continues  l'une  à  l'autre  vers  le  bord  libre  des  paupières. 
Nous  allons  examiner  ces  deux  feuillets  et  leurs  dépendances,  c'est-à-dire  les  cils 
et  les  glandes  de  Meibomius. 

a.  Peau.  —  Intimement  adhérente  par  sa  face  interne  au  muscle  orbiculaire  des 
paupières,  cette  membrane  est  mince  et  couverte  de  poils  fins,  courts  et  nom- 
breux. Chez  le  fœtus,  elle  présente  au  niveau  du  contour  de  l'arcade  sourcilière, 
quand  elle  est  encore  nue  partout  ailleurs,  un  arc  de  poils  bien  apparents,  consti- 
tuant le  sourcil. 

b.  Conjonctive.  —  La  conjonctive,  comme  l'indique  son  nom,  a  pour  usage  de 
joindre  les  paupières  au  globe  de  l'œil.  Très  fine  et  très  vasculaire,  cette  mem- 
brane muqueuse  se  continue  avec  la  peau  sur  le  bord  libre  des  paupières,  tapisse 
la  face  interne  de  chacune  d'elles,  enveloppe  la  portion  antérieure  du  corps  cli- 
gnotant dans  un  repli  particulier,  recouvre  la  caroncule  lacrymale  et  se  prolonge 
dans  les  points  lacrymaux,  puis  se  réfléchit,  au  niveau  du  bord  adhérent  des  voiles 
palpébraux,  sur  le  globe  oculaire,  en  tapissant  la  sclérotique  et  l'expansion  aponé- 
vrotique terminale  des  muscles  droits.  Mais,  arrivée  au  pourtour  de  la  cornée, 
il  devient  impossible  de  la  suivre  sur  la  face  antérieure  de  cette  membrane.  Elle 
y  est  cependant  représentée  par  une  fine  lamelle  d'épithélium  pavimenteux,  que 
le  microscope  met  facilement  en  évidence. 

c  Cils.  —  Ce  sont  deux  rangées  de  poils  implantés  sur  le  bord  libre  des  pau- 
pières, et  chargés  d'arrêter  les  petits  corps  en  suspension  dans  l'air  qui  tendraient  à 
venir  se  déposer  sur  la  cornée.  Ils  sont  beaucoup  plus  abondants,  plus  longs  et 
plus  forts  à  la  paupière  supérieure,  où  leur  présence  est  plus  utile  qu'à  la 
Paupière  inférieure,  le  poids  des  particules  solides  qu'ils  sont  chargés  d'ar- 
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rêter  entraînant  toujours  ces  particules  de  haut  en  bas.  Mais  si  ceux  de  la  paupière 
inférieure  sont  tout  à  fait  rudimentaires,  on  trouve  en  plus,  à  la  surface  de  ce  Toile, 
quelques  longs  poils  roides,  dissémines  ça  et  la,  exactement  semblables  aui 
tentacules  des  lèvres. 

Comme  tous  les  poils,  sans  exception,  les  cils  sont  flanqués  à  leur  base  par  denï 
ou  trois  petites  glandes  sébacées,  s'ouvrant  dans  leur  gatne  ou  follicule. 

d.  Glande*  de  Meibomius.  —  Ce  sont  de  petites  grappes  allongées,  logées  daw 
les  sillons  transversaux  qui  existent  à  la  (ace  interne  des  cartilages  tarses.  L'hu- 
meur onctueuse  et  grasse  qu'elles  sont  chargées  de  sécréter  est  versée  sur  le  bord 
libre  des  paupières,  et  lui  communique  ainsi  la  propriété  de  retenir  plus  facilemeot 
les  larmes  en  dedans  de  l'ouverture  oculaire.  C'est  le  dépôt  formé  par  cette  homenr 
à  la  base  des  cils,  dans  les  cas  maladifs,  qui  prend  le  nom  de  chassie. 

6°  Val  •«-an  x  et  nerf»  de«  panpitres.  —  Ces  voiles  membraneux  reçoifent 
le  sang  principalement  par  les  artères  sourcilière  et  lacrymale,  et  par  la  branche 
orbitaire  de  la  dentaire  supérieure.  On  voit  s'y  ramifier  l'extrémité  terminale  d« 
trois  nerfs  sensitife  de  l'œil,  formés  par  la  branche  opbthalmique  de  ta  cinquième 
paire,  et  celle  des  rameaux  orbitaires  de  la  branche  maxillaire  supérieure.  C'est  le 
nerf  auriculaire  antérieur  qui  provoque  les  contractions  du  muscle  orbicolaire. 
Les  filets  nerveux  moteurs  de  l'orbito-palpébral  viennent  de  la  troisième  paire. 

2°  COIM  CLIGNOTANT. 

«  Cet  organe,  que  l'on  appelle  aussi  troisième  paupière,  paupière  clignotante 
est  placé  dans  le  grand  angle  de  l'œil,  d'où  il  s'étend  sur  le  globe  pour  le  débar- 
rasser des  corps  étrangers  qui  pourraient  s'y  attacher. 

»  Le  corps  clignotant  a  pour  base  un  fibro-cartilage  de  forme  assez  irrégulière, 
épais  et  presque  prismatique  a  sa  base,  s'amincissant  à  sa  partie  antérieure,  qii 
est  recouverte  par  un  repli  de  la  conjonctive,  et  se  continuant  en  arrière  par  un 
fort  coussinet  graisseux,  qui  s'insinue  entre  tous  les  muscles  de  l'œil  et  contracu 
avec  eux  des  adhérences  peu  intimes. 

»  Aucun  muscle  ne  concourt  d'une  manière  directe  à  l'exécution  des  mouw- 
ments  du  corps  clignotant,  qui  sont  entièrement  mécaniques.  Lorsque  l'œil  est 
dans  sa  position  habituelle,  on  n'aperçoit  de  ce  corps  que  le  repli  de  la  conjonctiw 
qui  le  termine  en  avant;  lo  reste  est  caché  dans  la  gaine  fibreuse  de  l'œil.  Maiss 
ce  dernier  vient  à  être  retiré  en  arrière  par  la  contraction  de  ses  muscles  droit», 
le  globe  comprimant  le  peloton  graisseux  qui  fait  suite  au  cartilage,  ce  coossutti 
tend  à  s'échapper  au  dehors  et  pousse  devant  lui  le  corps  clignotant,  qui  cacat 
entièrement  la  vitre  de  l'œil  et  l'essuie  dans  toute  son  étendue.  Ce  mouTemcniest 
instantané;  maison  peut  fixer  momentanément  cet  organe  en  appuyant  légèrement 
sur  l'œil^quc  l'animal  relire  alors  vers  le  fond  de  l'orbite. 

*  L'usage  du  corps  clignotant  est,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  d'entretenir  la 
netteté  de  la  surface  de  l'œil  en  enlevant  les  corpuscules  que  les  paupières  ont  pu 
laisser  arriver  jusqu'à  lui;  et  ce  qui  démontre  parfaitement  cet  usage,  c'est  k 
rapport  inverse  qui  existe  constamment  entre  le  développement  de  ce  corps  et  u 
facilité  qu'ont  les  animaux  de  se  frotter  l'œil  avec  lejnembre  antérieur,  C'est  aina 
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que,  dans  le  cbeval  et  le  bœuf,  dont  le  membre  ihoracique  ne  peut  Bervir  a  cet 
usage,  le  corps  clignotant  est  très  développé  ;  qu'il  devient  plus  petit  dans  le  chien, 
qui  peut  déjà  un  peu  se  servir  de  sa  patte  pour  le  remplacer,  plus  petit  encore  dans 
le  ebat,  et  rndimentaire  dans  le  singe  et  dans  l'homme,  dont  la  main  est  parfaite. 

»  Dans  le  tétanos,  le  corps  clignotant  reste  souvent  en  permanence  devant  le 
globe  de  l'œil  par  suite  de  la  contraction  constante  des  muscles  droits. 

o  La  membrane  clignotante  des  oiseaux  correspond  à  l'organe  qui  nous  occupe, 
et  sert,  en  outre,  chez  ces  animaux,  à  modérer  l'action  des  rayons  lumineux.  » 
(F.  Lecoq.) 

Glande  de  Barder.— A  cette  troisième  paupière  se  trouve  annexée,  chez  le  porc, 
les  ruminants,  les  carnassiers,  les  lapins,  les  oiseaux,  la  glande  de  Hardert  située 
avec  le  corps  clignotant  dans  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  remplacée,  dans  les  solipèdes, 
par  quelques  granulations  éparses.  L'humeur  que  cette  glande  sécrète,  humeur 
épaisse  et  blanchâtre,  est  versée  par  un  ou  deux  orifices  sous  la  troisième  paupière. 
Elle  a  sans  doute  pour  usage  de  favoriser  le  mouvement  de  cet  organe  sur  la  surface 
de  l'œil  et  des  paupières  proprement  dites. 

$  XT-  —  Appareil  lacrymal. 

*  Cet  appareilcomprend:l°  uneglande  sécrétant  les  larmes;  2*  une  série  de  ca- 
naux qui  transmettent  le  superflu  de  ce  liquide  à  l'orifice  externe  des  cavités  nasales. 

»  Glande  lacrymale.  —  Cette  glande,  située  entre  l'apophyse  orbitaire  et  la 
partie  supérieure  du  globe  de  l'œil,  dont  elle  est  séparée  par  les  muscles  droit 
supérieur  et  orbilo-palpébral,  présente  une  face  supérieure  convexe,  et  une  face 
inférieure  concave,  pour  s'accommoder  à  la  disposition  de  ces  parties.  Elle  est  peu 
développée  et  formée  de  granulations  très  ténues,  réunies  par  un  tissu  cellulaire 
très  fin,  et  dounant  naissance  à  des  radicules  déliées,  dont  la  réunion  forme  on 
certain  nombre  de  canaux  très  étroits,  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  face  interne  de 
l'angle  temporal  des  paupières,  et  que  Ton  désigne  sous  le  nom  àe  canaux 
hygrophthal  m  iques . 

*  La  glande  lacrymale  sécrète  les  larmes  destinées  à  lubrifier  la  surface  antérieure 
de  l'œil.  Ce  liquide  aborde  à  l'organe  par  l'angle  temporal,  et  se  porte  entre  les 
paupières  et  le  globe,  vers  l'angle  nasal.  Sa  sécrétion,  qui  a  lieu  continuellement, 
est  activée  par  toutes  les  causes  qui  peuvent  irriter  la  conjonctive,  et  sa  nature 
peut  changer  sous  les  mômes  influences. 

»  Caroncule  lacrymale, —  On  appelle  ainsi  un  petit  corps  arrondi ,  légèrement 
rugueux,  que  l'on  remarque  dans  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  léger  repli  de  la  conjonctive  recouvrant  quelques  follicules  agglomérés  et 
les  bulbes  de  quelques  poils  fins,  que  l'on  voit  facilement  à  sa  surface. 

*  La  caroncule  lacrymale  est  assez  souvent  noirâtre  ou  marbrée  de  cette  couleur. 
On  la  regarde  soit  comme  destinée  à  diriger  les  larmes  vers  les  points  lacrymaux, 
soit  comme  servant  a  séparer  de  ce  liquide  les  corpuscules  qu'il  pourrait  entraîner. 

»  Points  lacrymaux.  —  Ce  sont  deux  petites  ouvertures,  situées  une  à  chaque 
paupière,  à  peu  de  distance  de  la  commissure  nasale,  et  par  lesquelles  les  larmes 
passent  de  la  surface  oculo-palpébrale  dans  les  conduits  lacrymaux. 
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■  Conduits  lacrymaux.  —  Ces  deux  petits  canaux  font  suite  aux  points  du 
même  nom;  ils  sont  comme  eux  très  étroits,  et  conduisent  les  larmes  dans  le  sac 
lacrymal. 

»  Le  conduit  supérieur  est  plus  long  que  l'inférieur,  et  gagne  le  sac  lacrymal  en 
arrière  de  celui-ci. 

•  Ces  conduits  sont  formés  par  un  prolongement  fin  de  la  conjonctive,  qui  s'in- 
troduit par  les  points  lacrymaux  et  tapisse  la  surface  interne  de  tout  l'appareil 
excréteur  des  larmes. 

»  Sac  lacrymal.  —  Ce  petit  réservoir,  logé  dans  l'infundibulum  qui  précède 
le  trou  lacrymal  de  l'os  de  ce  nom,  reçoit  les  larmes  des  deux  conduits  lacrymaux, 
et  les  réunit  pour  les  faire  passer  ensuite  dans  le  canal  lacrymal.  La  muqueuse  qui 
le  forme  fait  suite  à  celle  des  canaux  précédents. 

■  Canal  lacrymal.  —  Les  larmes  que  recueille  le  sac  lacrymal  passent  dans  le 
canal  de  même  nom ,  long  conduit  qui  s'étend  jusqu'à  l'orifice  inférieur  de  la 
narine.  La  moitié  environ  de  son  trajet  a  lieu  dans  le  conduit  osseux  de  l'os  lacry- 
mal qui  le  protège,  et  se  termine  entre  les  deux  cornets.  Le  reste  du  canal  est 
placé  sous  la  muqueuse  nasale,  vient  passer  à  la  face  interne  de  l'aile  externe  de  la 
narine,  et  se  termine  par  un  orifice,  quelquefois  double,  qui  semble  percé  à  rem- 
porte-pièce, vers  la  commissure  inférieure,  près  du  point  où  s'établit  la  ligne  de 
démarcation  entre  la  couleur  foncée  de  la  peau  et  la  teinte  rosée  de  la  muqueuse. 

»  Cet  orifice  constitue  ce  qu'on  appelle  Végout  nasal. 

»  Dans  toute  son  étendue,  le  canal  lacrymal  est  tapissé  par  la  continuation  de  la 
muqueuse  du  sac  lacrymal.  Dans  les  solipèdes,  ce  canal  s'ouvre  sur  la  surface 
cutanée  de  l'entrée  de  la  narine.  II  en  résulte  que,  cbez  ces  animaux,  la  conjonc- 
tive, avec  ses  dépendances,  forme  une  muqueuse  particulière  réellement  séparée 
de  la  grande  muqueuse  gastro-pulmonaire. 

Dans  l'âne  et  dans  le  mulet,  l'orifice  du  canal  lacrymal  se  trouve  situé  à  la  face 
interne  de  l'aile  externe  de  la  narine,  et  non  vers  la  commissure  inférieure,  comme 
dans  le  cheval.  »  (F.  Lecoq,  Extérieur  du  cheval,  etc.) 


CHAPITRE  V. 

APPAREIL    DE    l' AUDITION. 

Le  sens  de  l'ouïe,  -destiné  à  la  perception  des  sons  produits  par  les  vibrations  des 
corps,  a  pour  agents  essentiels  les  nerfs  auditifs  ou  de  la  huitième  paire  encépha- 
lique, nerfs  dont  les  fibrilles  terminales  se  ramifient  dans  les  parois  membraneuses 
d'un  système  de  cavités  formant  Voreille  interne,  cavités  creusées  dans  l'épais- 
seur du  rocher,  et  mises  en  relation  avec  l'extérieur  par  deux  autres  systèmes  de 
diverticules  constituant  Voreille  moyenne  et  Voreille  externe  (1). 

(1)  Voyex  l'ouvrage  de  G.  Brescbet,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  l'or- 
gane de  l'ouïe  et  V audition  dans  l'homme  et  les  animaux  vertébrés.  Pari*,  1836,  in-4,  avw 
43  planches. 
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Art.  I.  —  Oreille  interne  oo  labyrinthe. 

Les  cavités  qui  forment,  par  leur  ensemble ,  celte  partie  de  l'appareil  de 
l'audition  étant  entièrement  creusées  dans  l'épaisseur  de  la  portion  pétrée  du  tem- 
poral, ont  pour  parois  la  substance  même  de  cet  os,  parois  formant  ce  qu'on  appelle 
le  labyrinthe  osseux.  Elles  contiennent  des  parties  molles  désignées  sous  le  nom  de 
labyrinthe  membraneux.  On  y  trouve  aussi  des  liquides. 

$  I.  —  Da  labyrinthe  oiwui, 

Il  se  compose  de  trois  parties  :  le  vestibule ,  les  canaux  demi-circulaires, 
le  limçon. 

1°  DO  VESTIBULE. 

C'est  une  petite  cavité  presque  ovalaire  située  au  centre  du  rocher,  en  dehors 
de  la  lame  osseuse  criblée  qui  forme  le  fond  de  l'hiatus  auditif  interne.  Elle  joue 
bien  le  rôle  d'un  véritable  vestibule  à  l'égard  des  autres  parties  du  labyrinthe,  qui 
viennent  toutes  y  aborder. 

Sur  sa  paroi  externe  se  remarque  la  fenêtre  ovale ,  ouverture  bouchée  par 
Tétrier.  V interne  offre  les  trous  qui  livrent  passage  aux  filets  de  la  branche  vesti- 
bulaire  du  nerf  acoustique.  En  bas  et  en  avant,  on  observe  un  large  orifice,  origine 
de  la  rampe  inférieure  du  limaçon.  En  haut  se  trouvent  percés  cinq  petits 
orifices,  embouchures  des  canaux  demi-circulaires. 

2°  Des  canaux  demi-circulaires. 

Au  nombre  de  trois,  et  fort  étroits,  ces  canaux  doivent  leur  nom  à  la  forme 
qu'ils  présentent 

Ils  sont  placés  tous  trois  au-dessus  du  vestibule,  à  la  manière  de  trois  arcades  à 
plein  cintre  réunies  en  triangle  par  leur  base. 

On  les  distingue  en  supérieur  ou  antérieur,  postérieur  et  externe.  Les  deux 
premiers  s'ouvrent  en  commun  dans  le  vestibule  par  leur  extrémité  adjacente , 
d'où  il  résulte  qu'on  trouve  dans  celte  cavité  cinq  orifices  seulement,  servant  d'em- 
bouchure aux  canaux  semi-circulaires  ;  et  encore  les  ouvertures  adjacentes  des 
canaux  postérieur  et  externe  sont-elles  si  rapprochées  l'une  de  l'autre,  qu'elles 
paraissent  parfois  réunies  au  fond  d'un  court  canal  commun. 

3°  Du  LIMAÇON. 

Situé  en  dehors  et  au-dessous  du  vestibule,  au  niveau  de  la  paroi  interne 
de  la  caisse  du  tympan ,  le  limaçon  ou  cochlée  mérite  bien  le  nom  qu'on 
lui  a  donné,  car  il  présente  exactement  la  forme  de  certaines  coquilles  de 
mollusques. 
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C'est  une  mité  spiroîde  conique,  enroulée  autour  d'un  axe  central,  conique 
lui-même,  d'arrière  en  bas,  cl  de  bas  en  avant  et  en  haut,  de  manière  que  son 
extrémité  vienne  répondre  au  centre,  à  peu  près,  de  la  paroi  interne  du  tympan. 

Une  lame ,  spiroîde  comme  la  cavité,  la  partage  en  deux  sections  ou  rampes 
distinctes,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure,  lame  attachée  par  son  bord  interne 
gur  l'axe  central  du  limaçon,  libre  à  son  bord  extérieur,  qui  ne  rejoint  pas  tout  i 
fait  la  périphérie  de  la  cavité  cochléenne.  Les  deux  rampes  de  cette  cavité  com- 
muniquent donc,  dans  le  squelette,  l'une  avec  l'autre,  au  moyen  d'une  fente  assa 
large  qui  suit,  dans  toute  son  étendue,  le  bord  libre  de  la  lame  spirale. 
•  La  rampe  inférieure  a,  comme  on  l'a  vu,  son  entrée  dans  le  vestibule;  anss: 
prend-elle  le  plus  souvent  le  nom  de  rampe  vestibulatre.  L'origine  de  la  ramp 
supérieure  ou  tympanique  est  formée  par  la  fenêtre  ronde,  qui  la  ferait  commu- 
niquer avec  l'oreille  moyenne  sans  la  présence  d'une  membrane  chargée  de  bou- 
cher exactement  cet  orifice. 

§  II.  —  Du  labyrinthe  membraneux. 

Le  labyrinthe  membraneux  comprend  trois  parties  correspondant  aux  trois  sys- 
tèmes de  cavités  du  labyrinthe  osseux  :  1°  le  vestibule,  2"  les  tubes  demi-circu- 
laires, 3°  le  limaçon, 

1°  Do  VESTIBULE  MEMBRANEUX* 

Il  se  compose  de  deux  ampoules  logées  dans  le  labyrinthe  osseux,  ampoules  i 
parois  molles  et  minces  :  l'une  supérieure,  la  plus  considérable,  de  forme  ovoïde, 
désignée  sous  le  nom  d'utricule,  communiquant  avec  les  canaux  demi-circulaires 
dont  elle  représente  comme  le  confluent;  l'autre  inférieure,  plus  petite,  sphérique, 
formant  le  saccule,  qui  semble  être  parfaitement  clos,  et  sans  communication  avec 
l'utricule,  quoique  accolé  à  cette  dernière  cavité. 

Le  vestibule  membraneux  présente  dans  sa  structure  deux  couches  distinctes: 
l'une  externe,  celluleuse  ;  l'autre  interne,  épithéliale.  Au  niveau  de  l'épanouiss<? 
ment  des  divisions  nerveuses,  celle-ci  manque,  et  est  remplacée  par  une  substance 
blanche  de  nature  calcaire,  se  présentant  sous  forme  pulvérulente  dans  nos  ani- 
manx  domestiques,  où  elle  prend  le  nom  de  poudre  calcaire  du  vestibule ,  pous- 
sière auditive,  otoconie, 

2°  Canaux  demi-ctrculatrf.s  membbanbux. 

Ce  sont  trois  minces  tubes  qui  reproduisent  exactement,  avec  un  moindre  dia- 
mètre, les  canaux  demi-circulaires  osseux,  et  s'ouvrent  dans  l'utricule  de  la  même 
manière  que  ces  derniers  dans  le  vestibule  osseux. 

Tous  trois  présentent  une  de  leurs  deux  extrémités  renflée  en  ampoule  ;  c'est 
l'extrémité  antérieure  pour  les  deux  conduits  supérieur  et  externe,  et  l'externe 
pour  le  canal  postérieur. 

Leur  structure  rappelle  tout  à  fait  celle  des  ampoules  vestibulaires. 
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3'  Limaçon  kembhaneih. 

La  partie  membraneuse  du  limaçon  est  représentée  par  une  simple  bandelette 
qui  complète  la  lame  spirale,  en  isolant  ainsi  tout  à  fait  les  deux  rampes  cochléenne*. 
Ce  n'est  donc  plus,  comme  dans  les  deux  autres  régions  du  labyrinthe,  un  système 
de  cavités  membraneuses  incluses  dans  les  cavités  osseuses. 

On  démontre  que  cette  bandelette  se  compose  de  deux  lones  :  une  périphé- 
rique, de  nature  fibreuse;  une  autre  interne,  attachée  par  son  bord  concave  sur  le 
bord  convexe  de  la  lame  osseuse  spirale,  et  présentant  la  consistance  du  fibro- 
carttlage. 

S  HI.  —  liquides  du  labyrinthe. 

Ces  liquides  sont  de  deux  sortes  :  l'un  est  renfermé  dans  le  labyrinthe  membra- 
neux, l'autre  dans  le  labyrinthe  osseux. 

Le  liquide  du  labyrinthe  membraneux^  endolymphe  de  Breschet,  est  contenu 
dans  les  ampoules  et  les  tubes  qui  constituent  le  vestibule  et  les  canaux  demi- 
circulaires  membraneux.  Il  présente  la  limpidité  et  la  fluidité  de  l'eau. 

Le  liquide  du  labyrinthe  osseux,  périlymphe  de  Breschet,  remplit  les  deux 
rampes  du  limaçon,  et  baigne  la  surface  externe  du  vestibule  et  des  canaux  demi- 
circulaires  membraneux,  que  ce  liquide  sépare  ainsi  des  parois  correspondantes 
du  labyrinthe  osseux. 

$  XV.  -  Di.tr ibotioo  et  terminaison  da  nerf  auditif  dan»  le  labyrinthe  membrane**. 

Ce  nerf  se  divise,  comme  on  l'a  dit,  en  deux  branches,  l'une  cochléenne,  l'autre 
vestiùulairc. 

La  branche  cochléenne,  la  plus  grosse,  atteint  la  base  du  limaçon,  puis  se  décom- 
pose en  un  très  grand  nombre  de  filets,  dont  une  portion  s'épanouit  sur  le  premier 
tour  de  la  lame  spirale,  une  autre  sur  le  deuxième  tour  et  une  dernière  sur  le 
troisième. 

La  branche  vestibulaire  se  divise  en  trois  rameaux  dont  les  filets  terminaux  se 
ramifient  dans  les  parois  du  saccule,  de  l'utricule  et  de  l'extrémité  annuitaire  des 
trois  canaux  demi-circulaires. 

On  discute  encore  aujourd'hui  sur  la  manière  dont  se  comportent,  à  leur  termi- 
naison, tous  ces  filets  du  nerf  auditif  :  les  uns  pensent  qu'ils  forment  des  anses, 
les  autres  les  regardent  comme  étant  terminés  par  des  extrémités  libres. 

- 

Art.  H.  —  Oreille  moyenne  ou  caisse  du  tympan. 

Creusée  dans  l'épaisseur  de  la  portion  tubéreuse  du  temporal,  sur  la  limite  de 
la  section  pétréc  et  de  la  section  mastoïdienne,  mais  principalement  dans  cette  der- 
nière, l'oreille  moyenne  constitue  une. cavité  irrégulière,  déprimée  d'un  côté  à 
l'autre,  dans  laquelle  on  peut  considérer  deux  parois  et  une  circonférence. 

La  paroi  externe  est  principalement  constituée  par  la  membrane  du  tympan. 
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La  paroi  interne,  formée  par  le  rocher,  présente  deux  ouvertures,  la  fenêtre 
ovale  et  la  fenêtre  ronde,  situées  Tune  au-devant  de  l'autre,  et  séparées  par  une 
petite  éminence  qui  porte  le  nom  de  promontoire. 

La  circonférence  est  occupée,  dans  presque  toute  son  étendue,  par  les  cellula 
mastoïdiennes,  cavités  irrégulières  largement  ouvertes  dans  la  caisse  du  tympan. 

A  V intérieur t  cette  caisse  contient  une  chaîne  de  petits  osselets,  composée  do 
marteau%  de  Yenclume,  du  lenticulaire  et  de  Yétrier  ;  chaîne  qui  met  en  rapport 
la  membrane  du  tympan  avec  la  fenêtre  ovale,  en  s' é tendant  ainsi  d'une  paroi  à 
l'autre  de  la  cavité  tympanique. 

Cette  cavité,  tapissée  par  une  fine  membrane  muqueuse,  communique  enfin  avec 
le  pharynx  à  l'aide  d'un  tube  cartilagineux  désigné  sous  le  nom  de  trompe  d'Eus- 
tache,  tube  amenant  l'air  extérieur  dans  l'oreille  moyenne. 

On  va  signaler  rapidement  les  caractères  anatomiques  de  toutes  les  parties  qui 
viennent  d'être  énumérées  comme  entrant  dans  la  constitution  de  l'oreille  moyenne. 

V  Membrane  do  ttmpan. 

Située  sur  la  paroi  externe  de  l'oreille  moyenne,  qu'elle  sépare  du  fond  du  con- 
duit auditif,  cette  membrane  présente  la  forme  ovalaire.  Elle  est  mince,  sèche  et 
susceptible  de  vibrer.  — Sa  face  interne,  tirée  en  dedans  et  légèrement  convexe, 
est  adhérente  au  manche  du  marteau.  —  Sa  face  externe,  c'est-à-dire  celle  qoi 
forme  le  fond  du  conduit  auditif,  se  trouve  au  contraire  légèrement  concave. —  La 
circonférence  est  attachée  sur  un  petit  cadre  osseux  nommé  cercle  lympanal,  cadre 
très  nettement  dessiné,  incomplet  à  sa  partie  supérieure  et  enveloppé  par  les  cellules 
mastoïdiennes,  dont  les  cloisons  s'échappent  en  rayonnant  du  pourtour  de  ce  cercle. 

Bien  que  très  mince,  cette  membrane  du  tympan  se  compose  de  trois  couches: 
une  moyenne,  de  nature  fibreuse,  une  externe  épidermique,  une  interne,  qui  n'est 
autre  chose  que  la  muqueuse  de  l'oreille  moyenne.  Celte  membrane  reçoit  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

2*  Promontoire,  fenêtre  ovale,  fenêtre  ronde. 

« 

Situé  en  haut  de  la  paroi  interne  de  la  caisse  tympanique,  le  promontoire  ne 
représente  qu'une  fort  légère  éminence  séparant  la  fenêtre  ronde  de  la  fenêtre 
ovale. 

La  fenêtre  ovale,  placée  en  avant  du  promontoire,  représente  une  ouverture 
dont  la  forme  est  suffisamment  indiquée  par  son  nom,  ouverture  qui  fait  commu- 
niquer le  tympan  avec  le  vestibule  osseux,  et  qui  est  bouchée  par  la  base  de  Pétrier. 

La  fenêtre  ronde,  séparée  de  la  précédente  par  le  promontoire  et,  partant,  placée 
en  arrière  de  cette  petite  saillie,  se  trouve  bouchée,  dans  l'état  frais,  par  une  mince 
membrane,  sorte  de  diaphragme  interposé  entre  l'oreille  moyenne  et  la  rampe 
tympanique  du  limaçon. 

3°  Cellules  mastoïdiennes. 

Ces  cellules  occupent  toute  la  circonférence  de  la  caisse  tympanique  excepté  par 
en  haut.  Ce  sont  de  petites  cavités  plus  ou  moins  irrégulières,  plus  ou  moins  pro- 
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fondes,  séparées  par  de  minces  cloisons  qui  sont  disposées  en  rayons  autour  du 
cercle  ty  m  panai  et  qui  présentent  un  bord  libre,  tourné  vers  le  centre  de  la  cavité. 
Dans  plusieurs  animaux,  et  notamment  chez  les  carnassiers,  les  cellules  mas- 

Fis.  194  (•). 


toïdiennes  forment  un  compartiment  spécial  de  la  caisse  tympanique  qu'une  ouver- 
ture unique  met  en  communication  avec  cette  cavité. 

A"  Chaîne  des  osselets  de  l'oreille  moyenne. 

Quatre  pièces  articulées,  déjà  désignées  sous  les  noms  de  marteau,  enclume,  len- 
ticulaire et  étrier,  composent  cette  chaîne  osseuse,  qui  s'étend,  en  suivant  un  trajet 
brisé,  de  la  paroi  externe  à  la  paroi  interne  du  tympan.  Ces  pièces  sont  mobiles 
les  unes  sur  les  autres,  unies  par  des  ligaments,  cl  mues  par  des  muscles. 

1°  marteau.  —  Le  plus  allongé  des  osselets  de  l'ouïe,  le  marteau  présente  un 
manche  et  une  tête. 

Le  manche,  situé  à  peu  près  verticalement,  est  comme  soudé  à  la  face  interne 
de  la  membrane  tympanique.  —  La  tête,  dirigée  en  haut,  porte  une  facette  diar- 
throdiale  qui  s'articule  avec  l'enclume.  —  Le  col,  c'est-à-dire  la  partie  supérieure 

(')  Fig.  494.  —  Caisse  du  ty  mpan  du  côte'  droit  chès  le  cheval  (coupe  verticale  et  transve rte, plan 
antérieur). — .4.  Conduit  auditif.  B.  Membrane  du  tvmpun.  C.  Marteau.  D.  Enclume.  E.  Lenticulaire. 

Élriar.  Cf.  Cellules  mastoïdienucs.  H.  Fenêtre  ovula.  /.  Vestibule.  J.  K.  L.  Indirution  schématique  de* 
canaux,  demi-circulaires.  M  Limaçoo.  JN.  Origiuc  de  la  rampe  tympanique. 
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do  manche,  offre  deux  petites  saillies  d'insertion  dont  une  interne  très  développée. 

2*  EmIimc.  —  Elle  présente  un  corps  ou  partie  moyenne  et  deux  branches.  — 
Le  corps  est  creusé,  sur  sa  partie  externe,  d'une  facette  diarthrodiale  en  rapport 
avec  celle  du  marteau.  —  Des  deux  branches,  l'une  supérieure  se  termine  par  une 
pointe  mousse,  l'autre  inférieure  s'unit,  par  son  extrémité,  avec  le  lenticulaire. 

y  Leatleuialre.  —  C'est  un  très  petit  grain  osseux  circulaire,  déprimé,  discoïde, 
compris  entre  la  branche  inférieure  de  l'enclume  et  l'étrier. 

4°  Étrler.  —  Remarquable  par  sa  forme,  qui  rappelle  exactement  celle  d  uo 
étrier,  cet  os  affecte  une  direction  presque  horizontale.  —  Son  sommet  est  articuU 
avec  la  face  interne  du  lenticulaire.  —  Sa  partie  moyenne  se  trouve  divisée  en  deux 
branches,  qui  interceptent  entre  elles  une  ouverture  bouchée  par  la  muqueuse  tym- 
panique.  —  Sa  base,  engagée  dans  la  fenêtre  ovale,  représente  une  petite  plaque 
de  même  forme  que  cette  ouverture,  et  maintenue  dans  sa  position  par  le  feuillet 
muqueux  du  tympan  ;  feuillet  se  portant  sur  l'étrier  après  s'être  réfléchi  au  pour- 
tour de  la  fenêtre  ovale. 

5*  Ligaments  de  U  ehalne  de«  ostelete  de  l'ouïe.  —  Nous  ne  faisons  qoe 
les  mentionner  ici,  ces  lient  étant  trop  petits  et  trop  peu  importants  ponr  mériter 
une  description  particulière. 

6°  Nwclei  de  in  ehalne  de»  oMelets  de  l'aale.  —  On  en  a  décrit  quatre: 
trois  destinés  à  mouvoir  le  marteau,  et  un  pour  l'étrier.  Mais  deux  de  ces  muscles 
étant  extrêmement  petits,  etlenr  nature  musculaire  étant  même  douteuse  aux  yeoï 
de  beaucoup  d'anatomistes,  nous  nous  bornerons  à  signaler  ici  le  muscle  interne 
du  marteau  et  le  muscle  de  Vitrier. 

a.  Muscle  interne  du  marteau.  —  C'est  un  petit  faisceau  allongé,  logé  dans  une 
scissure  particulière  de  la  portion  mastoïdienne  du  temporal,  et  prenant  son  origine 
près  de  l'extrémité  supérieure  de  la  trompe  d'Eustache;  Use  dirige  de  haut  en  b» 
et  d'avant  en  arrière,  et  se  termine  par  un  tendon  qui  se  réfléchit  en  dehors,  au 
devant  de  la  fenêtre  ovale,  pour  venir  s'insérer  sur  le  col  du  marteau. 

b.  Muscle  de  l'étrier.  —  Logé  dans  une  excavation  de  la  paroi  interne  du  tym* 
pan,  près  de  la  fenêtre  veslibulaire,  sur  le  trajet  de  l'aqueduc  de  Fallope,  ce  musek 
est  remarquable  par  son  peu  de  longueur,  son  épaisseur  relativement  considérable 
et  sa  forme  conique.  Il  se  termine,  au  moyen  d'un  petit  tendon,  en  avant  delà 
tête  de  l'étrier. 

5*  Memuahb  MCQTTEUlB  de  la  caisse  do  TTOPAK. 

Très  ûne  et  très  vasculaire,  cette  membrane  tapisse  toutes  les  anfractuosités  de 
l'oreille  moyenne,  en  se  réfléchissant  sur  la  chaîne  des  osselets,  et  en  se  prolongeant 
dans  les  cellules  mastoïdiennes.  Elle  est  continue  avec  celle  qui  tapisse  la  troupe 
d'Eustache,  et  parlant  doit  être  considérée  comme  un  prolongement  de  la  mem- 
brane tégumentaire  étalée  sur  les  parois  du  vestibule  pharyngien. 

6*  Tioare  d'Eustache. 

* 

La  trompe  d'Eustache  est  un  étui  fibro-cartilagiueux  qui  met  en  communication 
la  cavité  de  l'oreille  moyenne  avec  le  pharynx. 
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Étendu  en  ligne  droite  sous  la  base  du  crftne,  depuis  la  caisse  du  tympan  jusqu'à 
la  partie  supérieure  et  latérale  de  la  cavité  pharyngienne,  cet  étui,  encore  appelé 
conduit  guttural  du  tytnpaut  long  de  près  d'un  décimètre  cuex  les  solipèdes,  «  est 
aplati  d'un  côté  a  l'autre,  et  longé,  en  dehors,  par  le  muscle  stylo-pharyngien. 

»  Son  orifice  supérieur  ou  tympanique  est  étroit 

»  L'orifice  inférieur,  guttural  ou  pharyngien,  situé  près  et  en  arrière  de  l'ou- 
verture gutturale  des  cavités  uasales,  est  évasé  et  représente  une  grande  fente 
oblique  en  bas  et  en  dehors;  les  bords  contigus  de  cet  oriûce  sont  soutenus  par 
une  lame  cartilagineuse,  sorte  de  pavillon,  épanouissement  de  la  substance  qui 
forme  la  base  de  la  trompe. 

»  Dans  sa  lougueur,  le  cooduit  guttural  est  fendu  inférieurement,  et,  par  celte 
longue  ouverture,  la  muqueuse  s'échappe  et  descend  pour  constituer  le  grand  sac 
particulier  aux  monodactyles  et  connu  sous  le  nom  de  poche  gutturale, 

7*  POCHU  QUTTUIAIEI. 

»  La  muqueuse  qui  tapisse  la  trompe  d'Eustache  est  continue  en  avant  avec  celle 
de  l'arrière-bouche  ;  en  arrière  et  en  haut,  elle  se  prolonge  dans  la  cavité  tympa- 
nique qu'elle  tapisse.  En  bas,  elle  se  dilate  et  forme  la/wc/<e  gutturale. 

»  Au  nombre  de  deux,  une  de  chaque  côté,  les  poches  gutturales  sont  adossées 
l'une  à  l'autre  dans  le  plan  médian,  et  ^descendent  jusqu'au  niveau  du  larynx,  où 
elles  se  terminent  en  un  cul-de-sac  constituant  leur  fond. 

»  D'avant  en  arrière,  elles  s'étendeut  depuis  la  partie  antérieure  du  pharynx 
jusqu'à  la  face  inférieure  de  l'atlas. 

»  La  capacité  moyenne  de  chacune  d'elles  est  d'environ  h  décilitres  ;  mais  en 
raison  de  l'extensibilité  de  la  muqueuse,  l'étendue  et  la  capacité  des  poches  guttu- 
rales peuvent  varier, 

•  De  forme  irrégulière,  comme  l'espace  où  elle  se  déploie,  la  poche  gutturale 
répond,  en  haut  et  en  arrière,  à  la  base  du  sphénoïde  et  de  l'occipital.  Quand  ce 
réservoir  est  distendu,  sa  partie  inférieure  ou  son  fond  descend  sur  les  parties 
latérales  du  pharynx  et  du  larynx,  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de 
la  parotide,  dans  le  tissu  cellukmx  lâche  de  celte  région. 

»  Du  côté  externe,  la  poche  gutturale  contracte  de  nombreux  rapports,  qui  sont 
différents  dans  la  portion  inter -maxillaire,  dans  la  région  parotidienne  et  dans  la 
portion  postérieure. 

»  a.  Dans  la  région  inter-maxillaire,  la  poche  répond  aux  muscles  stylo-staphy- 
lin,  ptérygo  et  kérato-pharyngien,  ainsi  qu'à  l'artère  maxillaire  interne  et  au 
nerf  lingual  ;  elle  enveloppe  la  grande  branche  de  l'hyoïde  et  tapisse  la  face  interne 
du  muscle  sphéno-maxillairc. 

»  b.  Dans  la  région  parotidienne,  la  poche  gutturale  répond,  tout  à  fait  en  haut, 
à  la  face  .interne  de  la  parotide,  dont  elle  est  séparée  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
auriculaires;  un  peu  plus  bas,  à  l'angle  postérieur  de  l'hyoïde,  au  muscle  stylo- 
hyoïdien  et  à  l'apophyse  styloïde  de  l'occipital  ;  en  cet  endroit  monte  l'artère 
auriculaire,  oblique  en  haut  et  en  arrière)  là  aussi  la  membrane  de  la  poche  est 
unie  d'une  manière  moins  lâche  aux  parties  qui  la  recouvrent. 
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»  Au-dessous  de  ce  point,  le  sac  gutiural  est  en  rapport  avec  le  muscle  stylo- 
maxillaire,  la  carotide  externe  et  les  nerfs  qui  forment  le  plexus  guttural,  tek 
que  la  neuvième  et  la  douzième  paire,  des  filets  de  la  dixième,  du  grand  sympa- 
thique, etc.  Plus  bas,  il  répond  à  la  parotide,  et  peut  se  prolonger  jusqu'à  l'extré- 
mité inférieure  de  celte  glande. 

•  c.  En  arrière,  la  poche  gutturale  répond  a  l'atlas,  aux  muscles  fléchisseurs 
de  la  tête,  a  l'artère  occipitale,  etc.  ;  elle  forme  un  repli  qui  enveloppe  principa- 
lement le  pneumogastrique  et  le  sympathique,  et,  plus  antérieurement,  uoe  autre 
duplicature  qui  entoure  la  carotide  interne. 

•  La  muqueuse  des  poches  gutturales  est  plus  épaisse  et  pins  résistante  que  la 
portion  comprise  dans  la  trompe  d'Eustache  et  dans  la  caisse  du  tympan.  Généra- 
lement peu  adhérente  aux  parties  voisines,  si  ce  n'est  à  la  branche  hyoïdienne,  à 
la  face  interne  du  stylo-hyoïdien,  etc.,  elle  est  lisse  intérieurement  et  lubriûée  par 
du  mucus  qu'elle  sécrète;  elle  peut  devenir  le  siège  de  collections  purulentes  qui 
compriment  le  larynx  et  gênent  la  respiration  ;  c'est  dans  ce  cas  que  Ton  pratique 
la  ponction  des  poches  gutturales. 

»  Cette  membrane  reçoit  des  divisions  vasculaires  et  nerveuses,  nombreuses  et 
fines,  fournies  par  les  branches  qui  l'avoisinent. 

»  Les  poches  gutturales,  communiquant  avec  l'arrière-bouche  et  la  cavité  tym- 
panique,  renferment  habituellement  de  l'air;  la  quantité  de  ce  fluide  peut  varier 
dans  l'état  physiologique,  suivant  que  les  réservoirs  membraneux  sont  dilatés  ou 
non  ;  la  dilatatiou  est  principalement  opérée  par  le  muscle  ptérygo-pharyngien, 
dont  plusieurs  fibres  se  prolongent  et  s'épanouissent  sur  la  muqueuse;  en  outre, 
quand  l'oreille  est  redressée,  la  membrane  est  mise  en  état  de  tension  par  le  pro- 
longement inférieur  de  la  conque  adhérant  à  sa  surface. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fonctions  des  poches  gutturales  sont  loin  d'être  connues. 
On  ne  saurait  affirmer  qu'elles  servent  au  perfectionnement  de  la  phonation;  leurs 
usages  paraissent  plutôt  relatifs  a  l'audition,  si  l'on  considère  que  ces  annexes  du 
conduit  gutiural  du  tympan  coïncident,  chez  les  solipèdes,  avec  un  développement 
des  cellules  mastoïdiennes  moindre  que  chez  les  autres  animaux. 

»  Quant  a  la  trompe  d'Eustache,  elle  sert  a  renouveler  dans  la  caisse  tympa- 
nique  l'air  indispensable  à  l'accomplissement  exact  des  phénomènes  auditifs.  » 
(A.  Lavocat.) 

Art.  III.  —  De  l'oreille  externk. 

L'oreille  externe  est  représentée  par  le  conduit  auditif  externe  et  par  l'évasé- 
ment  appendiculaire,  en  forme  de  cornet  ouvert  à  l'extérieur,  désigné  sous  le  nom 
de  conque  ou  de  }Mvillon. 

§  I.  -  Du  conduit  auditif  estera*. 

Ce  canal,  décrit  en  ostéologie,  offre  à  son  fond  la  membrane  du  tympan,  qui  le 
sépare  de  l'oreille  moyenne.  Son  entrée,  ou  l'hiatus  auditif  externe,  donne  attache 
à  lïnfundibulum  de  l'appareil  conchinien.  Il  est  revêtu  d'une  mince  membrane 
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tégumentaire  présentant  les  caractères  intermédiaires  entre  ceux  de  la  peau  et  ceux 
des  muqueuses,  et  contenant  dans  son  épaisseur  an  grand  nombre  de  glandes  pelo- 
tonnées, dites  cérumineuses,  parce  qu'elles  sont  chargées  de  sécréter  le  liquide 
onctueux  désigné  sous  le  nom  de  cérumeti. 

%  IX.  —  De  la  eonqae  ou  pavillon. 

L'appendice  extérieur,  eu  forme  de  cornet,  que  représente  la  conque,  varie  beau- 
coup  dans  sa  configuration  chez  les  différents  animaux  ;  mais  dans  tous  il  offre  les 
mêmes  détails  d'organisation,  c'est-à-dire  une  charpente  cartilagineuse  composée 
de  trois  pièces,  des  muscles  pour  mouvoir  ces  pièces,  un  coussinet  graisseux  qui 
assure  la  liberté  des  mouvements,  et  des  téguments  qui  recouvrent  le  tout. 

1'  CHARPENTE  CARTILAGINEUSE  DE  LA  COHQCE. 

Les  trois  pièces  qui  la  composent  sont  :  1»  le  cartilage  conchinien  ;  2°  le  carti- 
lage annulaire  ;  3'  le  cartilage  scuti forme. 

1°  Cartilage  conchinien.  —  Pièce  principale  du  pavillon,  ce  cartilage  en 
détermine  la  configuration  générale.  Il  présente  donc  la  forme  d'un  cornet  très 
largement  ouvert  sur  le  côté.—  Son  entrée  est  elliptique,  allongée  de  haut  en  bas, 
et  circonscrite  par  deux  bords  minces  réunis,  pareil  haut,  sur  une  pointe  qui  con- 
stitue le  sommet  de  l'organe.  —  Son  fond,  renflé  en  cul-de-sac,  se  termine  en 
avant  par  un  infundîbulum  rétréci,  fixé  au  pourtour  de  l'hiatus  auditif  à  l'aide  du 
cartilage  annulaire,  et  sur  la  surface  de  la  poche  gutturale  par  un  prolongement 
pointu  qui  descend  en  dehors  de  ce  cartilage  annulaire,  sous  la  glande  parotide,  et 
se  termine  par  plusieurs  filaments  fibreux. 

C'est  une  lame  cartilagineuse  roulée  sur  elle-même  qui  forme  cette  pièce  de  la 
charpente  conchinienne,  lame  roulée  de  manière  à  circonscrire  entre  ses  deux 
bords  l'entrée  du  pavillon,  et  à  former,  par  en  bas,  le  canal  infuudibuliforme 
complet  dont  nous  venons  de  parler. 

Cette  lame  est  rigide  et  dressée  dans  les  solipèdes,  beaucoup  plus  développée 
dans  l'âne  et  le  mulet  que  chez  le  cheval. 

Elle  est  mince,  inclinée  en  dehors  et  largement  ouverte  dans  les  animaux 
ruminants. 

Le  cartilage  conchinien  du  porc,  un  peu  variable  suivant  les  races,  est  toujours 
fortement  développé,  quelquefois  dressé,  plus  souvent  retombant. 

On  le  trouve  toujours  court,  pointu,  dressé  et  ouvert  en  avant  dans  le  chat. 

Chez  le  chien,  il  est  tantôt  court  et  droit,  tantôt  large  et  pendant. 

2°  Cartilage  annulaire.  —  On  désigne  ainsi  une  toute  petite  lame  roulée  eu 
anneau,  comme  la  partie  inférieure  de  la  lame  conchinienne,  et  servant  d'intermé- 
diaire entre  ce  dernier  cartilage  et  le  conduit  auditif.  C'est  la  membrane  légumen- 
lairc  interne,  doublée  de  quelques  faisceaux  jaunes  élastiques,  qui  unit  le  cartilage 
annulaire  aux  deux  parties  entre  lesquelles  il  se  trouve  placé.  Ses  rapports  avec 
ces  deux  pièces  sont  tels,  qu'il  reçoit  la  saillie  osseuse  circulaire  formant  le  contour 
de  l'hiatus  auditif,  et  que  lui-même  peut  s'enfoncer  dans  le  canal  infundibuliforme 
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du  cartilage  conchinicn  ;  disposition  qui  rappelle  le  mode  d'articulation  des  diffé- 
rents tubes  d'ane  lunette  d'approche, 

3*  Cartilage  »«ut i forme.  —  On  appelle  ainsi  une  petite  plaqoe  cartilaginto* 
située  eu  avant  de  la  base  de  la  conque,  a  la  surface  du  muscle  crotaphite  ;  plaqoe 
irrégulièrement  triangulaire,  rattachée  au  cartilage  conchinien  par  des  faisait» 
charnus,  et  transmettant  à  ce  cartilage  l'action  de  quelques  autres  muscles  Giéssur 
les  os  du  crâne. 

2"  Ml'SCI.ES  de  l'oreille  externe. 

On  trouve  à  la  surface  de  la  conque,  en  dedans  et  en  dehors,  quelques  fibre> 
charnues  représentant  de  véritables  muscles  intrinsèques*  Mais  le  peu  d'impor- 
tance de  ces  éléments  musculaires  nous  engage  à  les  passer  tout  a  fait  sous  silence, 
pour  nous  occuper  exclusivement  des  muscles  extrinsèques  chargés  de  mouvoir 
l'appareil  conchinien.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  dix  :  en  premier  plan,  le  :yyr 
mato-aurieulaire,  le  temporo-auriculaire  externe,  le  scuto-auriculaire  externe, 
les  trois  cervico-auriculaires,  le  parotide-auriculaire  ;  en  second  plan,  lefem/ttr*- 
auriculaire  interne,  le  scuto-auriculaire  interne,  le  mastotdo-auriculaire. 

1°  Natcle  z^omato-awieuiairc  (fig.  196,  12).— -Ce  muscle  est  fora* 
généralement  de  deux  bandelettes  charnues,  unies  entre  elles  par  un  feuillet  cil- 
luleux,  prenant  leur  origine  à  la  surface  de  l'apophyse  zygomaliqne  du  temporal 
au  moyen  d'une  aponévrose  confondue  en  avant  avec  le  muscle  orbiculaire  <J« 
paupières.  De  ces  deux  bandelettes,  l'une,  inférieure,  s'insère  en  dehors  de  la  bav 
de  la  conque  en  confondant  ses  fibres  avec  celles  du  parolido-auriculatre  ;  l'autre, 
supérieure,  se  termine  sur  le  bord  externe  du  cartilage  scutiforme. 

Placé  immédiatement  sous  la  peau,  ce  muscle  couvre  en  partie  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  glande  parotide  et  l'apophyse  zygomatique. 

Il  tire  l'oreille  en  avant. 

2°  Muscle  tenpore-nnrlenlalre  externe  (fig.  195,  11).  —  Très  mince  et 
très  large  muscle  flabelliforme,  couvert  par  la  peau,  appliqué  sur  le  rooscle  crou- 
phite,  uni  en  arrière  an  cervico-auriculaire  supérieur,  en  avant  et  en  dehors  a 
zygomalo-auriculaire  ;  il  prend  son  origine  sur  toute  l'étendue  de  la  crête  parié- 
tale (1)  en  ^c  confondant  sur  la  ligne  médiane,  dans  sa  moitié  ou  son  tiers  supé- 
rieur, avec  le  muscle  du  côté  opposé,  et  se  termine,  d'une  part,  sur  le  bord  interne 
du  cartilage  scutiforme,  d'autre  part,  au  moyen  d'un  mince  faisceau  qui  coowe 
une  partie  de  ce  cartilage  et  le  muscle  scuto-auriculaire  externe,  sur  le  côté  interw 
du  cartilage  conchinien. 

Il  remplit  le  rôle  d'un  adducteur  de  la  conque,  c'est-à-dire  qu'il  ramènera 
appendice  en  dedans.  Il  le  porte  aussi  en  avant,  et  concourt  à  le  faire  pivoter  »r 
lui-même  de  manière  que  l'ouverture  de  l'oreille  se  trouve  tournée  en  avant. 

3°  Huecle  Hcnto-nurleolalre  externe  (fig.  195,  A). — Ce  muscle  est,  pouraiw 
dire,  une  dépendance  du  précédent,  dont  il  transmet  l'action  jusqu'au  cartilage 
conchinien,  en  la  complétant,  du  reste. 

(1)  Cette  crele  bordant  en  dedans  In  fossfi  temporale  ,  Girard  a  cru  devoir  donner  w 
deui  muscles  de  l'oreille  qui  s'y  attachent  le  nom  de  ternporo-auricutaïres  ;  mais  ih  "l<,r!" 
feraient  tout  aussi  bien,  sinon  niieui,  celui  de  partcto-awiculairts. 
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Étendu  de  la  face  externe  du  cartilage  scutiforme  au  côté  interne  de  II  conque, 
et  généralement  composé  de  deux  faisceaux,  il  est  recouvert  par  la  peau  et  II 

bandeletie  conchinienne  du  muscle  temporo-auriculaire  externe,  et  il  recouvre  en 
partie  ic  muscle  scuto-auriculaire  interne. 

Quand  ce  muscle  se  contracte,  il  participe  principalement  à  l'exécution  du  mou- 
vement rotatoire  qui  porte  de  dehors  en  avant  l'ouverture  de  la  conque. 

U°  Mande»  cervlco-aurlcalalre»  (fig.  196,  14, 15, 16).  —  Au  nombre  de  trois, 
ces  muscles,  situés  derrière  l'oreille,  représentent  de  larges  et  minces  bandelettes, 
étendues  de  la  corde  du  ligament  cervical  au  cartilage  concliinien. 

Ils  peuvent  être  distingués,  eu  égard  au  mode  de  superposition  qu'ils  présentent 


Fig.  m  (•). 


vers  leur  origine,  en  superficiel,  moyen  et  profond.  La  situation  de  leur  point  d'in- 
sertion sur  la  conque  permet  aussi  leur  distinction  en  muscles  supérieur,  moyen 
et  inférieur. 

(•)  Fig.  193.  —  Muscles  de  l'oreille  externe.  —  1,1.  Muscle  lemporo-auriculaire  externe,  t.  M.  temporo» 
uun.  uljire  interne.  3.  CarltUfe  iculiforme.  *.  Muscle  sruto-auriculaire  extern.-.  —  A.  Branche»  «nnculairci 
de  la  piemière  paire  nerveuse  cervicale.  B.  Nerf  auriculaire  ■ntélieOf  (du  facial).  (,'.  Ramcuu»  tcrrtnuau» 
«lu  nrrt  lourcilier.  D,  Branche  superiicicllc  ou  temporale  du  nerf  laci)inal. 
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Le  cervico-nuriculaire  superficiel  ou  supérieur,  intimement  uni  au  temporo- 
auriculaire  externe,  et  couvert  par  la  peau,  recouvre  les  muscles  cervico-auricu- 


Fig.  196  (*). 


lairc  moyen  et  temporo-auriculaire  interne.  Attaché  par  son  extrémité  terminale 
sur  le  milieu  de  la  face  postérieure  de  la  conque,  il  tire  ce  cartilage  en  arrière  et 
en  bas  (fig.  196,  14). 

Le  cervicoauriculaire  moyen,  compris  à  son  origine  entre  les  deux  autres,  et 
intimement  uni  avec  eux,  surtout  avec  le  profond,  est  en  rapport  avec  la  peau  par 
la  plus  grande  partie  de  sa  face  externe.  Son  extrémité  terminale,  très  large  et  très 
mince,  passe  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  glande  parotide  et  s'insère  en  dehors 
de  la  base  de  la  conque,  après  s'être  légèrement  insinuée  sous  le  muscle  parotido- 
auriculaire.  C'est  un  muscle  rotateur  qui  fait  tourner  en  dehors  et  en  arrière  l'ou- 
verture de  l'oreille  (fig.  196,  15). 

Le  cervico- auriculaire  profond  ou  inférieur,  caché  sous  le  muscle  moyen,  et 
sous  l'extrémité  supérieure  de  la  parotide,  à  laquelle  il  adhère  assez  intimement, 
s'insère  tout  à  fait  à  la  base  du  renflement  que  présente  en  bas  le  cartilage  conchi- 
nien.  Il  concourt  à  l'exécution  du  mouvement  rotatoire  imprimé  à  l'oreille  par  le 
muscle  moyen  (fig.  196,  16). 

5°    Muscle   pnrotldo  auriculaire    (fig.  196,    17).  — Appliqué  SUT  la  f.lCC 

externe  de  la  glande  parotide,  ce  muscle  représente  une  longue  et  mince  ban- 
delette rubanée,  plus  étroite  et  plus  épaisse  à  son  extrémité  supérieure  qu'a 
l'inférieure. 

Il  prend  son  origine  sur  le  tissu  parotidien,  cl  se  termine  en  dehors  de  la  base 
de  la  conque,  en  dessous  de  la  commissure  inférieure  formée  par  la  réunion  des 
deux  bords  de  ce  cartilage. 

Couvert  en  dehors  par  une  partie  très  mince  du  peaucier  cervico-facial,  ce 

(•)  Fig.  196.  —  Muscles  de  l'oreille  externe. —  il.  Mu»cle  temporo-nuriculalie  calcrne.  13.  7.ygomuto- 
aarlcalalre.  13.  Scalo-auricutaire  interne.  14,  15,  16.  Cervico-auriculaircs.  17.  Paiotidu-auriculairc.  I?.  Car- 
1 1 luge  »cutiformc. 
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muscle  joue  le  rôle  d'un  abducteur  de  l'oreille  externe,  c'est-à-dire  qu'il  l'incline 
en  dehors. 

6°MtMdc  tcmporo-aurlcntalre  Interne  (fig.  195,  2)  Situé  SOUS  le  muscle 

homonyme  superficiel,  et  couvert  en  partie  par  le  cervico- auriculaire  supérieur, 
le  muscle  temporo-auriculaire  interne  forme  un  faisceau  triangulaire,  très  allongé, 
d'un  rouge  vif,  étendu  transversalement  à  la  surface  du  crotaphile,  fixé  par  son 
extrémité  interne,  sur  l'éperon  médian  qui  représente  comme  l'origine  commune 
des  deux  crêtes  pariétales,  attaché  par  son  extrémité  externe,  au  moyen  d'un  petit 
tendon,  sur  le  côté  interne  de  la  conque,  en  dedans  de  l'insertion  terminale  du 
muscle  cervico-auriculaire  superficiel. 
Ce  muscle  est  un  adducteur  de  l'oreille. 

7°  Hu»eie  •ento-anrlcuiairc  interae.  — C'est  un  muscle  formé  dedeux  fais- 
ceaux croisés  très  obliquement  en  sautoir,  faisceaux  courts,  épais,  d'une  couleur 
moins  pâle  que  les  autres  muscles  auriculaires,  cachés  sous  le  cartilage  scutiforme 
et  le  muscle  scuto-auriculaire  externe  ou  superficiel,  et  reposant  directement  sur 
le  coussinet  adipeux  de  l'oreille. 

Ces  faisceaux  prennent  leur  origine  sur  la  face  interne  de  la  plaque  scutiforme, 
se  dirigent  en  arrière,  et  vont  se  terminer  sur  la  base  du  cartilage  conchiuien, 
derrière  le  tube  infundibuliforme  qui  termine  ce  cartilage  par  en  bas. 

Le  muscle  scuto-auriculaire  interne  est  antagoniste  du  muscle  homonyme  su- 
perficiel, car  il  fait  pivoter  le  pavillon  de  l'oreille  de  manière  à  tourner  son  ouver- 
ture en  dehors  et  même  en  arrière. 

8°  Muscle  ma«toido.aurieniaire.  —  On  donne  ce  nom  à  un  très  grêle  fais- 
ceau appliqué  verticalement  contre  le  coté  interne  du  tube  cartilagineux  qui  repré- 
sente l'entrée  du  conduit  auditif  ,  tube  formé  par  le  cartilage  annulaire  et  le  canal 
infundibuliforme  du  cartilage  conchinien.  Attaché,  d'une  part,  sur  le  sourcil  de 
l'hiatus  auditif  externe,  d'autre  part  sur  la  base  de  la  conque,  ce  petit  muscle  rac- 
courcit, en  se  contractant,  le  tube  cartilagineux  avec  lequel  il  se  trouve  en  rapport. 

3°  CovSilSET  ADIPEUX  DS  L'OSEILLE  EXTERNE. 

Ce  coussinet,  qui  ne  manque  jamais,  même  chez  les  animaux  les  plus  maigres, 
enveloppe  la  base  de  la  conque  en  avant,  en  dedans  et  en  arrière.  Il  a  pour  usage 
de  faciliter  les  mouvements  de  cet  organe  en  permettant  le  glissement  des  muscles 
et  des  pièces  cartilagineuses  qui  le  composent. 

4"  Tégumehts  de  l'oseille  EITERKB. 

La  peau  q'ui  recouvre  la  conque  en  dehors  est  couverte  de  poils  fins  et  serrés. 

Celle  qui  tapisse  l'intérieur  du  cornet  se  trouve  très  mince,  très  vasculaire,  très 
adhérente  à  la  surface  cartilagineuse,  et  se  montre  hérissée  de  longs  poils  soyeux 
qui  s'opposent  à  l'entrée  de  la  poussière  dans  l'oreille. 


LIVRE  HUITIÈME. 

APPAREILS  DE  LA  GÉNÉRATION 


Les  individus,  dans  le  règne  organique,  possèdent  la  faculté  de  se  reproduire  et 
de  propager  ainsi  l'espèce  a  laquelle  ils  appartiennent  :  grande  et  belle  loi  delà 
force  vitale  qui  tient  sous  sa  sauvegarde  la  conservation  du  monde  organisé  !  Dans 
les  animaux  mammifères,  la  génération  d'un  nouvel  être  exige  le  concours  de  deui 
individus,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle,  qui  s'accouplent  dans  certaines  circon- 
stances déterminées.  Celui-ci  fournit  un  germe,  Y  ovule  ;  et  le  premier  une  liqueur 
fécondante,  le  sperme,  qui  anime  le  germe  et  le  rend  apte  a  se  développer. 

Nous  avons  donc  à  étudier  séparément  les  organes  génitaux  ou  générateurs  dv 
mâle,  et  les  organes  génitaux  de  la  femelle. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ORGANES  GÉNITAUX    DU  MALE. 

Le  sperme  est  élaboré  au  sein  des  deux  testicules,  glandes  globuleuses  pourvues 
chacune  d'un  conduit  excréteur,  replié  un  très  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même 
à  son  origine  qui  forme  Vépididymc,  et  dépourvu  de  sinuosités  dans  le  reste  de 
son  trajet  qui  prend  le  nom  de  canal  déférent.  Ce  conduit  transporte  la  liqueur 
fécondante  dans  les  vésicules  séminales,  réservoirs  à  parois  contractiles,  où  cette 
liqueur  s'accumule  et  d'où  elle  est  expulsée,  lors  de  l'accouplement,  en  suivant  la 
voie  des  canaux  éjaculateur s  et  du  canal  de  Vitrbthre.  Ce  dernier,  pourvu  sur  son 
trajet  de  trois  glandes  accessoires,  la  prostate  et  les  glandes  de  Cowper,  est  un  canal 
impair,  commun  aux  deux  appareils  de  la  génération  et  de  la  dépuration  urinaire. 
Il  est  supporté  par  une  tige  érectile,  le  corps  caverneux,  avec  lequel  il  forme  on 
organe  allongé,  le  pénis  ou  la  verge,  qui,  dans  l'acte  du  rapprochement  des  sexes, 
est  introduit  dans  le  vagin,  au  fond  duquel  il  va  porter  le  fluide  spermatique. 

Nous  considérerons  successivement  les  organes  sécréteurs  ou  les  testicules,  et 
l'appareil  d'excrétion,  comprenant  tous  les  autres  organes. 

§  I.  —  Des  testicules  on  organes  sécréteurs  du  sperme. 

Les  testicules  sont  deux  glandes  suspendues,  de  chaque  côté  de  la  verge,  dans 
le  pli  de  l'aine,  où  elles  occupent  une  poche  séreuse  particulière,  la  gaine  vaginale. 
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Nous  commencerons  par  décrire  cette  cavité  pour  revenir  ensuite  !i  l'organe  qui 
s'y  trouve  contenu. 

1°  Description  de  la  gaHe  vacihale. 

La  goine  vaginale  n'est,  chez  nos  animaux  domestiques,  qu'un  diverticule  de 
la  cavité  abdominale,  dont  la  membrane  séreuse  (le  péritoine)  a  fait  hernie  dans  le 
trajet  inguinal,  en  passant  par  l'anneau  inguinal  supérieur,  et  s'est  prolongée  au- 
dessous  de  l'anneau  inférieur,  de  manière  à  former  un  sac  séreux  enveloppé  do 
parois  membraneuses. 

Nous  devons  étudier  dans  la  gaîne  vaginale  :  V  son  intérieur  ;  2*  les  membranes 
enveloppantes  qui  en  forment  les  parois  extérieures  et  auxquelles  on  donne  coin* 
niunémeni  le  nom  de  bourses. 

Intérieur.  —  Le  sac  séreux  qui  constitue  la  gaîne  vaginale  est  allongé  vertica- 
lement, un  peu  oblique  en  bas,  en  dedans  et  en  arrière.  —  Son  extrémité  infé- 
rieure, formant  le  fond  ou  cul-de-sac  de  la  cavité,  est  renflée  en  noire  et  loge  le 
testicule  avec  l'épididymc  —  Sa  partie  moyenne,  rélrécie  en  conduit  étroit,  con- 
tient le  cordon  testiculaire.  —  Son  extrémité  supérieure,  ou  Ventrée  de  la  gaine 
vaginale,  est  ouverte  pour  établir  la  communication  avec  la  cavité  abdominale  ; 
elle  livre  passage  aux  vaisseaux  spermatiques  et  au  canal  déférent. 

C'est  le  péritoine,  avons-nous  dit,  qui  forme  le  sac  vaginal.  Comme  dansla  cavité 
abdominale,  il  se  divise  en  deux  feuillets,  l'un  pariétal  et  l'autre  viscéral.  Celui-ci 
recouvre  le  testicule  et  le  cordon  testiculaire.  Le  premier  tapisse  la  plus  interne  des 
membranes  enveloppantes  qui  servent  de  paroi  à  la  gaîne  vaginale.  Ces  deux  feuillets 
sont  mis  en  continuité  par  un  frein  séreux,  frein  analogue  au  mésentère  qui  soutient 
le  côlon  flottant,  et  formé,  comme  lui,  de  deux  lames  adossées.  Aplati  d'un  côté  a 
l'autre,  allongé  de  haut  en  bas  et  étendu  verticalement  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  la  gaîne,  ce  frein  est  attaché,  par  son  bord  postérieur,  à  la  paroi  postérieure  de 
celle-ci,  et  s'insère,  par  son  bord  antérieur,  eu  arrière  du  cordon  testiculaire;  son 
extrémité  inférieure  se  porte  sur  l'épididyme,  et  de  là  sur  le  testicule;  à  son  extré- 
mité .supérieure,  il  se  continue  dans  la  cavité  abdominale,  en  accompagnant  les 
différents  canaux  qui  composent  le  cordon. 

Membram-s  enveloppantes.  — Les  couches  stratifiées  qui  forment  les  parois 
extérieures  de  la  gaîne  vaginale,  et  que  l'on  décrit  généralement,  dans  les  traités 
d'anatomie,  avec  ses  deux  feuillets  séreux  eux-mêmes,  sous  le  nom  d'enveloppes  du 
testicule,  se  trouvent  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont,  en  les  comptant  de  dedans 
en  dehors:  1°  la  tunique  fibreuse,  2°  le  muscle  crémaster,  3"  le  dartos,  4*  le 
scrotum. 

Tunique  fibreuse.  —  C'est  elle  qui  forme  à  la  gaîne  vaginale  son  revêtement 
le  plus  complet;  elle  s'étend,  en  effet,  sur  toute  la  surface  externe  du  feuillet  séreux 
pariétal,  avec  lequel  elle  est  très  intimement  unie.  Fort  mince,  dans  les  points  sur- 
tout qui  correspondent  au  crémaster,  celte  membrane  se  continue,  au  pourtour 
de  l'anneau  inguinal  supérieur,  avec  le  fascia  transversal,  dont  elle  n'est  qu'une 
dépendance.  Sa  face  externe  est  en  rapport  avec  le  crémaster  et  le  dartos. 

Crémaster.  —  Ce  muscle,  que  l'on  est  dans  l'habitude  de  décrire  comme  une 
enveloppe  testiculaire  sous  le  nom  de  tunique  érythroïde,  constitue,  chez  nos  ani- 
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maux  domestiques,  une  bandelette  d'un  rouge  vif,  qui  s'attache  en  biut  a  la  sot- 
lace  interne  ou  péritonéale  de  l'aponévrose  lombo-iliaque.  Il  descend  dans  le  trajet 
inguinal,  enveloppe,  en  dehors  seulement,  la  partie  moyenne  de  la  gaine  testiculaire 
et  s'épanouit  inférieurement  sur  son  cul-de-sac,  où  l'on  voit  ses  fibres  se  terminer 
par  de  petits  tendons,  qui  s'insèrent  à  la  surface  externe  de  la  tunique  fibreuse. 
L'enveloppe  que  le  crémaster  forme  &  la  gatne  vaginale  est  doue  très  incomplète; 
la  plus  grande  partie  du  testicule  et  le  côté  interne  du  cordon  ne  sont  nullement 
protégés  par  cette  tunique  musculeuse.  Elle  est  en  rapport,  en  dedans,  avec  la 
membrane  fibreuse  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  tissn  cellulaire  assez  abondant; 
par  sa  face  externe,  elle  répond  a  la  paroi  postérieure  du  canal  inguinal  et  au 
dartos. 

C'est  la  contraction  du  crémaster  qui  détermine  les  mouvements  d'ascension 
brusque  du  testicule. 

Darto«.  —  Le  tissu  qui  forme  cette  tunique  est  contractile;  il  tient  le  milieu, 
pour  ainsi  dire,  entre  le  tissu  cellulaire  proprement  dit  et  la  fibre  musculaire  orga- 
nique.—  La  tunique  dartoîque  ne  remonte  pas  dans  le  canal  inguinal  ;  elle  ne 
recouvre  point,  conséquemment,  la  partie  de  la  gaine  vaginale  qui  s'y  trotne 
engagée*  Elle  forme  une  poche  au-dessous  de  l'anneau  inguinal,  et  se  répand  ao 
pourtour  de  celui-ci  sur  les  parties  environnantes,  auxquelles  elle  adhère  assez  inti- 
mement. C'est  ainsi  qu'on  la  voit  se  prolonger,  en  s'amincissant  graduellement, 
dans  le  fourreau  et  sur  la  verge  elle-même,  sur  la  tunique  abdominale  et  dans 
l'entre-deux  des  cuisses.  —  Les  deux  poches  dartoîques  sont  parfaitement  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre;  elles  ne  se  confondent  point,  mais  s'adossent  seulement 
sur  la  ligne  médiane,  en  formant  une  double  cloison  dont  les  lames  s'écartent 
supérieurement  pour  livrer  passage  à  la  verge.  —  Le  dartos  est  en  rapport,  en 
dedans,  avec  les  tuniques  fibreuse  et  érythroîde,  dont  il  se  trouve  séparé  par 
un  tissu  cellulaire  abondant  et  lamelleux  ,  tissu  cellulaire  très  condensé  vers  u 
queue  de  l'épididyme,  et  formant,  à  ce  point,  une  espèce  de  cordon  qui  se  porte 
de  la  tunique  fibreuse  au  dartos,  en  adhérant  fortement  à  l'un  et  à  l'autre.  Exté- 
rieurement le  dartos  est  recouvert  par  le  scrotum. 

C'est  le  dartos  qui  détermine  les  mouvements  vermiculaires  dont  les  bonrseï 
sont  le  siège. 

Scrotum.  —  Les  différentes  membranes  que  nous  venons  d'examiner  sont  paires, 
c'est-à-dire  qu'il  en  existe  une  pour  chaque  gaine  vaginale  ;  le  scrotum,  qu'il  noos 
reste  a  examiner,  constitue  une  poche  unique  enveloppant  les  deux  testicules  à  u 
fois.  Cette  tunique  est  tout  simplement  la  portion  de  peau  qui  recouvre  la  région 
testiculaire.  On  observera  que  la  peau  du  scrotum  est  mince,  et  si  adhérente  ao 
dartos  qu'on  l'en  isole  difficilement;  elle  est  recouverte  d'un  duvet  très  court  et 
très  fin  ;  et  des  follicules  sébacés  extrêmement  nombreux,  contenus  dans  son  épais- 
seur, sécrètent  une  humeur  onctueuse  qui  rend  sa  surface  douce  au  toucher. 

2°  Description  des  testicules  (flg.  153  et  154). 

Conformation  extérieure.  —  Chaque  testicule  représente  un  ovoïde  comprimé 
d'un  côté  à  l'autre,  logé  dans  le  cul-de-sac  de  la  gaîne  vaginale,  et  suspendu  a  l'ei- 
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trémité  do  cordon  testiculaire.  La  description  de  cet  organe  est  extrêmement 
simple  ;  elle  comporte  l'étude  de  deux  faces,  de  deux  bords  et  de  deux  extrémités. 

Les  faces,  l'une  externe,  l'autre  interne,  sont  lisses  et  arrondies. — Le  bord  infé- 
rieur est  convexe,  et  libre  comme  les  faces.  Le  supérieur,  à  peu  près  droit,  se 
trouve  eu  rapport  avec  l'épididyme,  qui  lui  adhère  par  sa  tète  et  par  sa  queue.  —  Les 
extrémités  sont  régulièrement  obtuses;  la  postérieure  descend  toujours  plus  bas 
que  l'antérieure. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  testicule  est  libre  au  fond  de  la  gaine  vaginale,  où  il  ne 
peut  cependant  éprouver  de  grands  déplacements,  à  cause  de  l'étroiiesse  de  l'espace 
qui  le  renferme.  De  plus,  il  est  suspendu  par  son  bord  supérieur,  au  cordon  testicu- 
laire ou  spermatique  (1),  gros  funicule  contenu  dans  la  partie  moyenne  de  la  gaine 
vaginale,  et  formé  par  l'accolement  des  vaisseaux  spermatiques  avec  le  canal  défé- 
rent. Ce  cordon  est  soutenu  lui-même  dans  la  gaîne  vaginale  par  le  frein  qui  éta- 
blit la  continuité  entre  les  deux  feuillets  séreux  de  cette  cavité. 

Structure.  —  Indépendamment  du  feuillet  séreux  qui  revêt  le  testicule  exté- 
rieurement, il  entre  dans  la  structure  de  celte  glande  :  1*  une  membrane  fibreuse, 
2°  un  tissu  propre,  3°  des  vaisseau x  et  des  nerfs.  Le  conduit  excréteur  sera  étudié 
à  part. 

Membrane  fibreuse.  —  Cette  membrane,  qui  a  reçu  le  nom  de  tunique  albu- 
ginée,  forme  autour  du  testicule  une  espèce  de  coque  extérieure  épaisse,  extrê- 
mement résistante,  creusée  dans  son  épaisseur  de  vacuoles  sinueuses  qui  logent 
les  gros  vaisseaux  spermatiques.  Elle  est  tapissée  à  sa  face  externe  par  le  feuillet 
viscéral  de  la  gaîne  vaginale,  qui  lui  adhère  d'une  manière  très-intime;  sa  face 
interne  envoie  dans  la  substance  propre  de  la  glande  de  minces  cloisons,  qui  s'in- 
terposent aux  lobules  spermatiques.  —  Vers  le  bord  supérieur  du  testicule  et  en 
avant,  la  tunique  albuginée  présente  un  épaississement  peu  marqué,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  corps  d'Highmore  ;  c'est  à  ce  point  que  les  conduits  séminifères 
la  traversent  pour  gagner  l'épididyme. 

Tissu  propre.  —  La  substance  propre  du  testicule  ressemble  à  une  pulpe  d'un 
jaune  grisâtre,  renfermée  dans  la  coque  albuginée  ;  elle  est  divisée,  par  les  prolonge- 
ments que  cette  tunique  envoie  dans  son  intérieur,  en  petits  lobules  distincts  et 
indépendants  les  uns  des  autres.  —  Ces  lobules,  dont  le  nombre  varie  de  2  à  300, 
ont  tous  la  même  organisation.  Chacun  d'eux  résulte  du  pelotonnement  de  deux  ou 
trois  tubes  filiformes  ayant  jusqu'à  un  et  deux  mètres  de  longueur.  Ces  tubes, 
appelés  vaisseaux  ou  canalicules  séminifères,  s'anastomosent  très  fréquemment 
ensemble,  s'entortillent  les  uns  sur  les  autres,  et  sont  déroulâmes  comme  un  peloton 
de  fil.  Une  de  leurs  extrémités  se  termine  en  cul-de-sal  ;  l'autre  se  détache  du 
lobule  et  aboutit  à  un  système  central  de  canaux  excréteurs  dont  nous  avons  main- 
tenant à  nous  occuper. 

Quand  on  incise  un  testicule  verticalement  et  suivant  sa  longueur,  de  manière 
à  partager  le  corps  d'Highmore  en  deux  moitiés  latérales,  on  voit,  dans  la  substance 
testiculaire,  une  traînée  blanchâtre,  souvent  peu  apparente,  qui  s'étend,  en  décri- 

(1)  En  anntomie  chirurgicale,  on  comprend  aussi  quelquefois  dans  le  cordon  testiculaire 
la  partie  moyenne  de  la  gatne  vaginale  et  toutes  ses  enveloppes,  c'cst-à-dirc  les  tuoiques 
séreuse,  fibreuse  et  érylbrolde. 
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vant  une  courbe  à  concavité  supérieure,  do  corps  d'Highmore  vers  l'extrémité  po«- 
térieure  du  testicule,  où  eiie  se  perd  insensiblement,  et  l'on  découvre  une  graod« 
quantité  de  prolongements  Gbrillaires  partant  de  cette  traînée,  et  rayonnant  dans 
toutes  les  directions.  Une  injection  mercurieile,  poussée  par  le  canal  déférent,  per- 
met de  reconnaître  que  celte  partie  du  testicule  est  formée  principalement  par  ua 
faisceau  ramifié  de  canaux  rectilignes,  à  parois  très  minces,  qui  se  jettent  les  ne* 
dans  les  autres,  et  se  réunissent,  en  arrivant  près  du  corps  d'Highmore,  en  une  ving- 
taine de  branches  principales  de  0,3  à  0,6a,^,  de  diamètre.  Ces  canaux,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  canalicules  droits  pour  les  distinguer  des  canalicules  pelo- 
tonnés, reçoivent  ceux-ci  à  leur  sortie  du  lobule  auiquels  ils  appartiennent.  Us 
sont  entourés  par  de  nombreux  vaisseaux  sanguins,  et  soutenus  par  les  tractus  fibreux 
de  la  tunique  albuginée,  qui  semblent  converger  «ers  le  point  qu'ils  occupent.  Arri- 
vés au  niveau  du  corps  d'Highmore,  les  canalicules  droits  le  traversent  d'outre  en 
outre,  en  formant  dans  son  épaisseur  un  réseau  anastomotique  connu  sous  le  nom 
de  rele  teslis,  et  ils  se  continuent  dans  l'épididymc  par  les  canaux  efférents. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au  testicule  par  l'artère  grande  testi- 
culaire,  qui  lui  est  presque  exclusivement  destinée.  Celle  artère,  après  avoir  décrit, 
dans  le  cordon,  un  grand  nombre  de  flexuosités  très  remarquables,  arrive  sur  le 
testicule  et  le  pénètre,  par  son  bord  supérieur,  un  peu  en  arrière  de  lepididyme. 
Elle  ne  se  plonge  pas  immédiatement  dans  la  substance  glandulaire;  on  la  voit 
suivre,  dans  l'épaisseur  môme  de  la  tunique  albuginée,  les  bords  de  l'organe,  qu'elle 
entoure  dans  un  cercle  complet.  De  ce  cercle  partent  des  divisions  qui  se  répandent 
sur  les  faces,  et  d'où  s'échappent  les  fines  ramifications  artérielles  qui  pénètrent 
dans  le  tissu  propre  du  teslicule,  en  accompagnant  les  cloisons  inter-lobulaires. 

Les  veines,  très  volumineuses  et  souvent  variqueuses,  se  comportent  comme 
les  divisions  artérielles  ;  elles  se  réunissent  en  un  tronc  unique,  qui  se  dégaze 
dans  la  veine  cave  postérieure,  près  des  veines  rénales. 

Les  lymphatiques  existent  surtout  sous  le  feuillet  séreux;  ils  gagnent  les  gan- 
glions sous-lombaires. 

Les  nerfs,  fournis  par  la  chaîne  sympathique,  forment  autour  de  l'artère  un 
petit  plexus  particulier. 

Développement.  —  Cbea  le  fœtus  très  jeune,  le  teslicule  flotte  dans  la  cavité 
abdominale,  suspendu  à  la  région  sous-lombaire,  vers  le  flanc,  par  un  large  repli 
péritonéal,  au  bord  aulérieur  duquel  se  trouvent  les  vaisseaux  spermatiques 
(fig.  197,  e).  La  gaîne  vaginale  n'existe  donc  pas  encore.  Le  mécanisme  qui  pré- 
side a  sa  formation  est  des  plus  simples,  et  facile  à  comprendre  avec  l'aide  de  la  figure 
ci-contre. 

On  constatera  d'abord  que  le  feuillet  viscéral  de  la  gaîne,  c'est-à-dire  celui  qui 
enveloppe  le  testicule  et  le  cordon,  se  trouve  déjà  tout  formé,  ainsi  que  le  frein 
séreux  qui  établit,  chez  l'adulte,  la  continuité  entre  ce  feuillet  viscéral  et  la  lame 
pariétale.  Il  ne  reste  donc  à  expliquer  (pie  le  procédé  employé  par  la  nature  pour 
créer  cette  dernière,  c'est-à-dire  la  poche  vaginale  elle-même. 

Or,  on  remarquera  qu'à  l'extrémité  postérieure  du  testicule  se  trouve  attaché 
un  gros  funicule  arrondi,  engagé  d'auire  part  dans  l'anneau  inguinal  supérieur, 
enveloppé  par  le  péritoine,  et  fixé  au  bord  postérieur  de  la  lame  séreuse  qui  tient 
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le  testicule  en  suspension;  ce  funicule,  nommé  guhernaculum  t  est    se  continue,  par 
son  extrémité  inguinale,  avec  le  dartos,  dont  il  paraît  partager  la  structure,  et  qui 
remplit  à  lui  tout  seul  le  sac  scrotal  ;  le  feuillet  séreux  qui  le  recouvre  est  doublé 
en  dehors,  sur  sa  face  adhé- 
rente, par  le  muscle  crémas-  F,G'  197  H* 
ter,  muscle  attaché  sur  l'apo- 
névrose lombo-iliaque,  aux 
environs  de  l'anneau  inguinal, 
s'engageant  dans  le  tube  sé- 
reux formé  par  le  revêtement 
péritonéal  du  guhernaculum, 
et  s'avançant  jusque  auprès  du 
testicule  par  son  extrémité 
terminale.  C'est  à  cet  organe 
qu'est  dû  le  rôle  principal 
dans  la  formation  de  la  poche 
vaginale. 

Quand  la  marche  du  travail 
de  développement  du  fœtus 
pousse  le  testicule  vers  la  ré- 
gion inguinale,  legubernacu- 
lum  lui  sert  de  guide,  comme 
son  nom  pittoresque  l'indique 

suffisamment,  c'est  donc  lui 

qui  descend  le  premier  dans  le 
trajet  inguinal,  tirant  le  testi- 
cule à  sa  suite.  Mais  en  exé- 
cutant ce  mouvement,  il  en- 
traîne également  avec  lui  son 
enveloppe  péritonéale ,  qui 
l'abandonne  peu  à  peu  pour  se 
mettre  en  rapport,  par  sa  face 
adhérente,  avec  les  parois  du 
canal  inguinal,  et  se  retourne 
ainsi  a  la  manière  d'un  bas 
dont  on  dépouillerait  la  jambe 

en  le  renversant  de  haut  en  bas,  jusqu'au  pied,  représentant  ici  le  testicule. 

Le  feuillet  pariétal  de  la  gaine  vaginale  n'est  donc,  autre  chose  que  le  tube  séreux 
qui  enveloppe,  chez  le  fœtus,  le  guhernaculum  lestis  encore  contenu  dans  la  cavité 
abdominale,  tube  retourné  sur  le  testicule  et  le  cordon  tesliculaire  après  leur  des- 

(•)  Fig.  197.  —  Les  organes  ge'nito-urinaires  internes,  avec  f  estomac,  le  foie  et  la  rate,  chez  le 
fœtus  de  jument-  —  H,  Rein  gauclie.  V.  Vessie.  T.  Testicule,  al.  Artère  grande  testiculnire.  G.  Gubema- 
<-n  lui:  teiiis.  e.  Epidilyme  (celte  lettre  e  se  trouve  placée  au  centre  de  la  lume  séreuse  qui  suspend  À  la 
région  sous-lombaire  le  testicule  rt  le*  vni«st-.<ux  du  mrdon  tesliculaire,  lame  séreuse  formant,  après  la 
descente  du  testicule  dans  les  bourse*,  le  frein  qui  établit  la  continuité  entre  les  deux  feuillets  de  lu  gaine 
vaginale).  A.'.  Estomac.  F.  Foi--.  /".  Lobule  de  Spigcl.  P.  Veine  porte.  C.  Cordon  ombilical.  O.  Veine  ombili- 
cale. O .  Trajet  iulra-bèpalique  de  cette  veine,  indiqué'  par  un  double  trait  pouctué. 
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centc  dans  le  sac  scrolal,  et  présentant  alors  le  muscle  crémaster  sur  sa  face  adhé- 
rente de  venue  extérieure. 

Le  travail  de  la  descente  du  testicule  commence  a  s'opérer  avant  la  naissance 
dans  toutes  les  espèces.  Dans  l'espèce  bovine,  il  est  même  achevé  dès  les  premiers 
mois  de  la  vie  intra-utérine.  Mais  chez  les  Solipèdes,  le  testicule  reste  le  plus  son- 
vent  engagé  dans  le  canal  inguinal  jusqu'à  l'âge  de  six  à  dix  mois. 

Différences.— Chez  les  Ruminants,  les  testicules  sont  très  volumineux,  ovoiies 
et  allongés  verticalement.  La  masse  qu'ils  représentent  à  l'extérieur,  avec  lean» 
enveloppes,  est  pendante,  et  occupe  la  région  inguinale. 

Ceux  du  Chien,  du  Chat  et  do  Porc,  placés  dans  la  région  périnéale,  au-dessoc* 
de  l'anus,  se  montrent  plus  ou  moins  arrondis,  et  sont  toujours  très  peu  détaché* 

Dans  les  Oiseaux,  ces  organes  sont  placés  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  région 
sous-lombaire,  en  arrière  des  poumons  et  sous  l'extrémité  antérieure  des  reins 
Leur  forme  est  généralement  ovoïde.  Le  volume  qu'ils  présentent,  variable  d'ur* 
espèce  à  l'autre,  diffère  également  selon  les  saisons;  à  l'époque  des  amours,  ils 
sont  toujours  énormément  développés. 

§  XX.  —  Appareil  d'excrétion  du  sperme. 

1*  De  l'épididtme  et  do  camal  déférent  (0g.  153,  154,  191).. 

Épididjme.  —  L'organe  ainsi  appelé  commence  le  canal  excréteur  du  testi- 
cule; c'est  un  corps  allongé  d'avant  en  arrière,  appliqué  contre  le  bord  supérieur 
et  un  peu  en  dehors  de  l'organe  sécréteur  du  sperme.  On  y  considère  une  pardi 
moyenne  et  deux  extrémités. 

La  partie  moyenne,  rétrécie,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  est  libre  en  dehors;  elk 
répond,  en  dedans,  aux  vaisseaux  sperma tiques  et  au  testicule  auquel  clic  se  trowe 
attachée  par  une  lame  séreuse  très  courte. 

Les  extrémités  sont  renflées  et  adhèrent  intimemeut  au  testicule.  Vantérieun, 
la  plus  grosse,  porte  le  nom  de  téte  de  l'épididyme  (g i obus  major).  La  postérieur: , 
ou  la  queue  de  l'épididyme  (globus  minor),  est  plus  détachée  du  testicule  quel* 
première;  elle  se  recourbe  en  haut  pour  se  continuer  par  le  canal  déférent. 

L'épididyme  reçoit  ses  rameaux  artériels  et  ses  filets  nerveux  des  mêmes  source- 
que  le  testicule.  Il  est  constitué  par  un  long  conduit  a  parois  très  minces,  rep.i 
un  très  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même,  et  dont  ou  voit  très  bien  les  différente 
circonvolutions  à  travers  la  membrane  séreuse  après  une  injection  au  mercure. 
Ce  conduit  résulte  delà  réunion  de  douze  à  vingt  petits  tubes,  les  canaux  efferend, 
partant  du  retc  testis  et  s'abouchant  ensemble,  à  des  distances  variables,  dans  i 
tête  de  l'épididyme.  Vers  la  queue  de  l'organe,  la  membrane  muqueuse  qui  forme 
le  conduit  se  double  d'une  tunique  dartoïque.  11  devient  alors  plus  volumineux, 
moins  flexueux,  et  finit  par  se  détacher  du  lobe  postérieur  de  l'épididyme  pour 
constituer  le  canal  déférent. 

Canal  déréreat.  —  Celui-ci,  de  la  grosseur  d'une  plume  a  écrire,  est  d'abon: 
flexueux,  puis  rectiligne.  Il  s'accole  aux  vaisseaux  spermaliques,  qu'il  suit  en 
arrière  et  en  dedans  jusqu'à  l'ouverture  de  la  gaine  vaginale,  franchit  cette  ouver- 
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tare  pour  pénétrer  dans  la  cavité  abdominale,  et  gagne  l'entrée  du  bassin,  où  il 
croise  obliquement  la  direction  de  l'uretère  et  du  cordon  oblitéré  de  l'artère  ombi- 
licale. Puis  il  s'infléchit  en  arrière,  se  place  au-dessus  de  la  vessie,  se  renfle  alors 
tout  à  coup,  et  se  prolonge  ainsi  jusqu'au  col  de  ce  réservoir,  où  il  se  termine,  après 
avoir  pénétré  sous  la  glande  prostate,  par  un  rétrécissement  subit,  à  l'origine 
duquel  vient  s'ouvrir,  en  dehors,  la  vésicule  séminale,  et  qui  se  continue  par  les 
canaux  éjaculateurs. 

Le  canal  déférent  est  soutenu,  à  l'intérieur  de  la  gaine  vaginale,  par  un  très 
court  repli  séreux,  dépendance  du  frein  qui  développe  ses  deux  feuillets  autour  des 
vaisseaux  spermatiques,  en  dedans  et  en  arrière  desquels  se  trouve  situé  ce  con- 
duit excréteur.  Dans  la  cavité  abdominale,  il  est  fixé  par  le  prolongement  de  ce 
repli  séreux.  Sa  portion  renfléê  ou  pelvienne,  en  rapport  supérieurement  avec  les 
vésicules  séminales,  s'unit  au  renflement  homologue,  dont  on  la  voit  se  rapprocher 
déplus  en  plus,  au  moyen  d'une  lame  pérîtonéale  triangulaire,  qui  comprend  entre 
ses  deux  feuillets  une  petite  poche  en  forme  de  massue,  sur  le  compte  de  laquelle 
nous  revenons  plus  loin. 

La  lumière  du  conduit  déférent  est  très  étroite  dans  ses  portions  vaginale  et 
abdominale,  mais  elle  est  plus  large  vers  le  renflement  pelvien,  où  les  parois  du 
conduit  présentent  une  disposition  aréolaire  bien  marquée. 

Le  canal  déférent  est  formé  à  l'intérieur  par  une  membrane  muqueuse  très  fine, 
à  laquelle  s'ajoute,  en  dehors,  une  couche  de  tissu  dartolque,  très  épaisse  dans  la 
partie  renflée,  couche  dont  la  grande  densité  donne  au  conduit  déférent  la  consis- 
tance d'un  cordon  dur  et  rigide. 

Dans  les  Oiseaux,  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  d'épididyme.  Le  canal  défé- 
rent s'échappe  en  dedans  de  l'extrémité  postérieure  du  testicule,  se  dirige  en 
arrière,  en  décrivant  des  flexuosités,  se  rapproche  de  l'urclhre  de  son  côté,  passe 
avec  lui  le  long  du  rein  et  arrive  au  cloaque,  où  il  se  termine  par  un  orifice  sur 
lequel  nous  reviendrons  dans  l'étude  de  l'organe  copulateur.  Chez  le  canard,  il  pré- 
sente, près  de  sa  terminaison,  une  petite  vésicule  ovale,  toujours  remplie  de  fluide 
spermatique. 

2*  Des  vésicules  semixales  et  des  canaux  éjaculateurs  (Qg.  191.  198). 

Les  vésicules  séminales  sont  deux  poches  ovoïdes,  dont  le  volume  varie  avec  l'état 
de  plénitude,  poches  placées  dans  la  cavité  pelvienne,  au-dessus  de  la  vessie  et  du 
canal  déférent. 

Chaque  vésicule  séminale  présente  à  étudier  une  partie  moyenne  et  deux 
extrémités. 

La  partie  moyenne,  enveloppée  par  un  tissu  cellulaire  lâche  et  abondant,  est  en 
rapport  en  haut  avec  le  rectum,  en  bas  avec  la  vessie  et  le  canal  déférent. 

Vextrémité  antérieure,  la  plus  grosse,  forme  un  cul-de-sac  arrondi,  recouvert, 
de  la  même  manière  à  peu  près  que  la  vessie,  par  la  membrane  pérîtonéale^  qui 
fournit  à  ce  point  un  très  petit  frein  triangulaire  destiné  à  unir  les  deux  vésicules 
séminales.  s 

Vextrémité  postérieure  s'effile  en  un  col  ou  goulot  étroit,  qui  s'insinue  sous  la 
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prostate  et  s'abouche,  à  angle  très  aigu,  avec  l'extrémité  terminale  do  conduit 

déférent  pour  constituer  le  canal  éjaculateur. 

Les  parois  de  cette  poche  comprennent  dans  leur  structure  deux  membranes  : 
l'une  iuterne,  muqueuse,  l'autre  externe,  musculeuse. 

La  couche  muqueuse,  continue  avec  celle  des  canaux  éjaculaleurs  et  do  conduit 
déférent,  est  très  mince,  très  délicate  et  très  folliculeuse.  Elle  présente  sur  sa  face 
iuterne  de  nombreux  plis  effaçables  par  la  distension. 

La  couche  externe  appartient  bien  évidemment  à  la  classe  des  membranes  inos- 

culeuses.  L'examen  à  l'œil  nu  ou  armé  du  mi- 
croscope démontre  l'identité  la  plus  complète 
entre  les  fibres  qui  la  constituent  et  celles  de 
la  vessie.  Vers  le*fond  du  cul-de-sac,  on  en  voit 
se  détacher  plusieurs  faisceaux  qui  s'irradient 
à  la  surface  extérieure  du  péritoine. 

Ces  deux  membranes  reçoivent  le  sang  par 
l'artère  vésico-prostatique.  Leurs  nerfs 
viennent  du  plexus  pelvien. 

Quant  au  canal  éjaculateur,  c'est  un 
duit  très  court  qui  succède  au  goulot  de  la  vé- 
sicule séminale  ,  après  que  celle-ci  s'est  abou- 
chée avec  le  canal  déférent.  Les  deux 
éjaculateurs  rampent  entre  la  prostate  et  l'i 
thrc,  et  vont  s'ouvrir,  après  un  trajet  de  un  à 
deux  centimètres,  dans  l'intérieur  de  celui-ci, 
sur  le  côté  du  verumontanum,  tubercule  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

En  avant  et  très  près  de  ce  tubercule  « 
remarque  un  troisième  orifice,  très  étroit,  em- 
bouchure de  la  poche  comprise  entre  les  deux 
feuillets  de  la  lame  séreuse  qui  réunit  les  deux  canaux  déférents.  Impropremeut 
désignée  sous  le  nom  de  troisième  vésicule,  cette  poche  sécrète  un  liquide  qui  est 
versé  à  l'intérieur  du  canal  de  l'urèthre. 

Différences.— Chez  les  Ruminants,  on  trouve  à  la  place  des  vésicules  séminales, 
et  dans  la  même  position,  deux  corps  glanduleux  allongés,  bosselés  à  leur  surface 
extérieure,  présentant  un  canal  intérieur  fort  étroit  qui  renferme  un  fluide  dans 
lequel  on  ne  rencontre  point  de  spermatozoïdes. 

Dans  le  Chien  et  le  Chat,  on  ne  rencontre  ni  les  vésicules  proprement  dites,  ni 
les  deux  glandes  qui  les  remplacent  chez  les  animaux  ruminants. 


M  Kg,  198— }  ue  supérieure  de  la  portion  pelvienne  des  canaux  déférents,  des  vésicules  séminales 

Ut  rJZT  V  ,?  Sl" I  e  (  OWf"ï  et  'ie  ln  t'0r"°"  infra  P'l"<"""  du  canal  de  l'urèthre.  -  |.  CanJ 
délirent  gracile.  1  -Soil  renflement  pelvu-n.  3,  9.  I.«  mornes  du  rote  dr..it.  3,  4.  Vésicules  séminales  3  L» 
troisième  vriculf  .  0.  l.;,nic  séreuse  unis  mit  les  ci.iu.ux  def.rcnts.  7.  Celle  qui  *e  trouve  comprise  entre  les 
deux  véhicules  semmale:.  8.  P.ot.-le.  9  Ve*m  uriinire  vue  à  travers  le  repli  séreux  des  canaux  défère,,*. 

0.  Portion  men,»,rUnensB  ou  ...tra-pelvienne  du  canal  de  luréth.e,  recouverte  par  le  mu,cle  de  W.Im,*. 
11.  11.  Glandes  de  Cowper  emcloppres  par  ce  même  muscle.  12.  13.  Muscles  isch.o-caverDeox.  H.  Mu-cle 
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3°  DU  CANAL  DE  L'URETHRE. 

Le  canal  de  l'urèthre  est  un  conduit  impair,  à  parois  membraneuses  et  érectiles, 
commençant  an  col  de  la  vessie  et  se  terminant  à  l'extrémité  de  la  verge. 

Trajet.  —  Quand  on  le  suit  de  son  origine  à  sa  terminaison,  on  le  voit  marcher 
d'abord  horizontalement  en  arrière,  puis  contourner  l'arcade  ischiale  de  haut  en 
bas,  sortir  du  bassin,  en  se  plaçant  entre  les  deux  racines  du  corps  caverneux,  se 
loger  alors  dans  la  gouttière  dont  celui-ci  se  trouve  creusé  sur  son  bord  inférieur, 
et  arriver  ainsi  vers  la  tête  du  pénis,  où  le  canal  se  termine  en  formant  un  petit 
prolongement  désigné  par  le  nom  de  tube  uréthral.  Le  canal  de  l'urèthre  se  décom- 
pose donc  dans  son  trajet  en  deux  portions  bien  distinctes:  l'une  intra-pel  vienne, 
la  plus  courte  ;  l'autre,  extra-pelvienne,  la  plus  étendue,  supportée  par  le  corps 
caverneux.  Celle-ci  se  trouvant  seule  enveloppée,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin, 
par  le  tissu  éreclilc  qui  entre  dans  la  composition  des  parois  du  conduit,  on  l'appelle 
encore  portion  spongieuse  du  canal  de  l'urèthre,  et  la  première  porte  le  nom  de 
portion  membraneuse. 

Intérieur.  —  Étudié  a  l'intérieur,  ce  conduit  ne  se  présente  pas  avec  le  même 
diamètre  dans  toute  son  étendue.  Très  rétréci  à  son  origine,  c'est-à-dire  vers  le  col  de 
la  vessie,  il  s'agrandit  presque  subitement  au  niveau  de  la  prostate;  sa  dilatation, 
improprement  appelée,  cbez  l'homme,  cul-de-sac  du  bulbe  et  mieux  ventricule, 
s'étend  jusqu'à  la  courbure  décrite  par  le  canal,  sur  l'arcade  ischiale,  où  cette  dila- 
tation s'éteint  peu  à  peu.  Le  conduit  uréthral  conserve  alors  les  mêmes  dimensions 
réduites  dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  dimensions  susceptibles  d'augmenter 
pendant  le  passage  de  l'urine  ou  du  sperme. 

Lisse  dans  toute  la  portion  extra-pelvienne,  la  surface  intérieure  du  canal  de 
l'urèthre  présente,  près  du  col,  et  sur  sa  paroi  supérieure,  les  orifices  d'excrétion 
de  la  prostate,  formant  deux  lignes  latérales  de  très  petits  tubercules  perforés. 
Entre  ces  deux  lignes,  on  trouve  la  crête  uréthrale  ou  le  verumontanum,  petite 
éminence  allongée  d'avant  en  arrière,  sur  les  côtés  de  laquelle  viennent  s'ou vril- 
les canaux  éjaculateurs.  Plus  eu  arrière  se  montrent  les  orifices  excréteurs  des 
glandes  de  Cowper. 

Rapports.—  La  portion  inlra-pelvienne  du  canal  de  l'urèthre  est  en  rapport,  en 
haut,  avec  la  prostate,  qui  lui  adhère  intimement,  et  avec  le  rectum,  auquel  l'unit 
le  tissu  cellulaire  lâche  et  abondant  confiné  dans  le  fond  du  bassin  ;  en  bas,  le  conduit 
repose  sur  le  muscle  obturateur  interne;  et  il  répond,  de  côté,  aux  muscles  et  aux 
lames  ligamenteuses  ou  aponévrotiques  qui  closent  latéralement  la  cavité  pelvienne. 
Hors  du  bassin,  le  canal  de  l'urèthre  se  trouve  uni  de  la  manière  la  plus  étroite  au 
corps  caverneux. 

Stbuctube.  —  Le  canal  de  l'urèthre  comprend  dans  son  organisation  :  1*  une 
membrane  muqueuse,  2°  une  enveloppe  érectile,  3a  des  muscles,  k"  des  vaisseaux 
et  des  nerfs. 

V  Membrane  iuuquea»e.  —  C'est  une  membrane  assez  délicate,  formant  le 
revêtement  intérieur  du  canal  de  l'urèthre,  se  continuant  en  arrière  avec  celle  de 
la  vessie,  et  en  avant  avec  le  tégument  qui  enveloppe  la  lêle  du  pénis,  se  prolon- 
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géant  dans  les  canaux  excréteurs  des  glandes  annexées  au  conduit  uréthral,  et  dans 
les  canaux  éjaculatetx*. 

2*  Eaveioppe  éreeiiie.  —  Celte  enveloppe,  appliquée  sur  la  face  externe  de  la 
membrane  muqueuse,  ne  recouvre  point  la  portion  intra-pelvienne  du  canal.  Elle 
commence  un  peu  au-dessus  du  contour  ischial,  en  arrière  des  glandes  de  Cowper, 
par  une  portion  très  épaisse  et  reuflée  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  bulbe  de 
l'urèthre.  En  avant,  ellese  termine  par  un  autre  renflement  extrêmement  développé, 
dans  lequel  se  plonge  l'extrémité  antérieure  du  corps  caverneux,  et  constituant  la 
tête  de  ta  verge. 

Le  tissu  qui  forme  celte  enveloppe  présente  l'organisation  de  tous  les  appareil? 
érectiles.  11  est  donc  creusé  d'aréoles  veineuses,  communiquant  entre  elles,  et  sépa- 
rées par  des  cloisons  élastiques  offrant  dans  leur  structure  quelques  éléments 
contractiles. 

3°  Muscle*.  —  En  arrière  de  la  prostate,  la  membrane  muqueuse  du  canal 
de  l'urèthre  est  doublée,  a  l'extérieur,  d'une  couche  charnue  disposée  circu- 
lairement ,  et  formant  le  muscle  de  Wilson.  Une  autre  enveloppe  musculeuse, 
constituant  le  bulbo-caverneux  ou  Y  accélérateur ,  recouvre  le  tissu  érectile  de 
l'urèthre,  qu'il  accompagne  jusqu'auprès  de  la  tête  du  pénis,  où  ce  muscle  se  perd 
insensiblement.  A  ces  deux  principaux  muscles  du  conduit  uréthral  s'ajoutent  deux 
paires  de  faisceaux  secondaires,  qu'on  nomme  muscles  ischio-uréthral  et  trara- 
verse  du  périnée.  Voici  la  description  résumée  de  cet  appareil  musculaire. 

a.  Muscle  de  Wilson.  —  Nous  décrivons  ce  muscle  comme  un  organe  impair, 
composé  de  deux  portions,  l'une  inférieure,  l'autre  supérieure. 

Toutes  deux  sont  formées  par  des  fibres  transversales  jetées  sur  la  portion  mem- 
braneuse du  canal  de  l'urèthre,  et  réunies,  les  inférieures  avec  les  supérieures,  a 
leurs  extrémités,  qui  s'attachent,  par  l'intermédiaire  de  fascicules  aponévrotiques, 
sur  les  parois  latérales  du  bassin. 

En  arrière,  les  fibres  du  plan  supérieur  recouvrent  les  glandes  de  Cowper 
et  se  confondent,  de  même  que  les  inférieures,  a?ec  le  muscle  accélérateur. 

b.  Muscle  bulbo-caverneux.—  Composé  de  fibres  transversales  qui  entourent  cir- 
culairement  l'urèthre,  depuis  l'arcade  ischiale  jusqu'à  l'extrémité  libre  du  pénis,  ce 
muscle  sera  aussi  étudié  comme  un  organe  impair,  séparé  en  deux  portions  latérales 
par  un  raphé  médian  régnant  tout  le  long  de  la  face  postérieure  de  l'urèthre.  Les 
fibres  partant  de  ce  raphé  se  portent  à  droite  et  à  gauche,  s'enfoncent  dans  la  gout- 
tière du  corps  caverneux,  et  gagnent  la  face  supérieure  du  canal,  en  s'avançant  à 
la  rencontre  les  unes  des  autres;  mais  elles  ne  se  rejoignent  pas  sur  la  ligne  mé- 
diane, en  sorte  que  le  canal  formé  autour  de  l'urèthre  par  le  muscle  accélérateur 
est  nécessairement  incomplet. 

c.  Muscle  ischio-uréthral.  —  C'est  une  mince  bandelette  charnue,  paire,  située 
en  dessous  et  sur  le  côté  de  la  portion  membraneuse  du  canal  de  l'urèthre.  Attaché 
par  quelques  fibres  aponévrotiques  à  l'arcade  ischiale,  ce  muscle  se  dirige  en  avant 
en  se  portant  sur  la  glande  de  Cowper,  dont  il  recouvre  exactement  Ja  face  infé- 
rieure. Il  est  confondu  sur  la  périphérie  de  cet  organe  avec  la  portion  du  muscle 
de  Wilson  qui  en  enveloppe  la  face  supérieure. 

d.  Muscle  transverse  du  périnée.  —  Ce  petit  organe  forme  un  faisceau  rubanc 
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très  mince,  souvent  peu  disiioct  du  muscle  ischio-anal.  Il  s'étend  transversalement 
de  la  tubérosité  ischiale,  sur  laquelle  il  s'atlache  par  l'intermédiaire  du  ligament 
sacro-ischialique,  à  la  ligne  médiane  du  périnée,  où  ses  fibres,  confondues  avec  celles 
du  muscle  homologue  du  côté  opposé,  semblent  s'insérer  sur  le  muscle  bulbo- 
caverneux,  à  l'origine  même  de  celui-ci. 

e.  Usages  des  muscles  uréthraux.  —  1°  Le  muscle  de  Wilson,  quand  il  se  con- 
tracte, comprime  entre  ses  deux  couches  la  portion  membraneuse  du  canal  de 
l'urèlhre.  C'est  un  véritable  sphincter  qui  s'oppose  à  In  sortie  de  l'urine  et  qui, 
lorsque  le  sperme  est  chassé  des  vésicules  séminales  dans  le  canal  de  l'urèlhre, 
empêche  ce  fluide  d'entrer  dans  la  vessie,  en  permettant  ainsi  au  muscle  accélé- 
rateur de  vider  d'avant  en  arrière  la  dilatation  initiale  du  canal  de  l'urèlhre.  2*  Le 
bulbo-caverneux  doit  justement  son  nom  de  muscle  accélérateur  au  rôle  qu'il 
remplit  dans  la  projection  du  sperme  hors  du  canal  de  l'urèlhre,  projection  dont 
il  est  l'agent  essentiel.  3°  U  ischio-uréthral  tire  en  arrière  la  portion  membraneuse 
du  canal  de  l'urèlhre,  avec  les  glandes  de  Cowper,  à  l'égard  desquelles  il  joue,  de 
môme  que  le  muscle  de  Wilson,  le  rôle  de  muscle  compresseur.  U°  Quant  au 
transverse  du  périnée,  il  dilate  la  portion  bulbeuse  du  canal  en  la  tirant  par  côté. 

6°  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  arrive  au  canal  de  l'urèllirc  par  les  artères 
bulbeuses  et  les  deux  paires  d'artères  dorsales  du  pénis.  Ce  conduit  reçoit  ses  filets 
nerveux  du  cordon  honteux  interne. 

4°  Dis  glande*  annexées  au  canal  de  l'ukethre. 

A.  Prostate  (6g.  198,  8).  —  Celte  glande,  impaire  et  symétrique,  se  trouve 
située  tout  à  fait  à  l'origine  du  canal  de  l'urèlhre,  appliquée  en  travers  du  col  de 
la  vessie. 

Un  étranglement  moyen  la  divise  en  deux  lobes  latéraux  volumineux  se  déviaut 
légèrement  en  avant. 

Sa  face  supérieure  répond  an  rectum  par  l'intermédiaire  du  lissu  cellulaire  du 
fond  de  la  cavité  pelvienne. 

Sa  face  inférieure,  moulée  sur  le  col  de  la  vessie,  l'embrasse  en  haut  et  par  côté, 
en  s'unissant  assez  étroitement  avec  lui  ;  elle  recouvre  l'extrémité  terminale  des  ca- 
naux déférents,  le  col  ou  goulot  des  vésicules  séminales  et  les  canaux  éjaculaleurs. 

Le  lissu  qui  constitue  ecl  organe  est  creusé  de  cellules  communicantes,  plus 
larges  dans  l'âne  que  chez  le  cheval,  cellules  dans  lesquelles  s'accumule  un  fluide 
visqueux  sécrélé  par  leurs  parois,  et  qui  le  versenl,  à  leur  tour,  a  l'intérieur  du 
canal  de  l'urèlhre,  par  deux  rangées  d'orifices  disposées  sur  les  côtés  du  véi  u- 
montanum. 

B.  «laade»  de  Cowper.  —  En  anatomic  vétérinaire,  on  les  appelle  encore 
assez  souvent  petites  prostates.  Elles  manquent  chez  le  chien,  mais  on  les  ren- 
contre dans  le  chat.  Ce  sont  deux  corps  globuleux  d'une  texture  plus  dense,  plus 
serrée  que  la  prosiate  proprement  dite,  mais  présentant  du  reste  les  mômes  carac- 
tères d'orgauisation.  Ces  petites  glandes,  situées  sur  le  côté  du  canal  de  l'urèlhre, 
dans  la  région  périnéale,  au-dessus  de  l'arcade  des  ischions,  se  trouvent  enlière- 
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ment  enveloppées  par  une  couche  charnue  assez  épaisse  que  forment  autour  d'eues 
les  fibres  du  muscle  «le  Wilsoit  et  de  l'iscliio-uréthral. 

Le  liquide  qu  elles  sécrètcul  est  versé  dans  le  canal  de  l'urèthre  parde  nombrau 
orifices  disposés  sur  plusieurs  rangées. 

Ce  fluide  présente  les  mômes  propriétés  physiques  que  celui  de  la  prostate.  Tous 
deux  sont  versés  en  abondance  à  l'intérieur  du  canal  de  l'urèthre  dans  le  momeo: 
qui  précède  l'éjacuJalîon  et  facilitent  ainsi  l'expulsion  du  liquide  spermauque 

5*  Du  corps  caverneux. 

Le  corps  caverneux  est  une  tige  éreclile  qui  forme  la  base  du  pénis  et  support» 
le  canal  de  l'urèthre,  tige  située  entre  les  deux  cuisses,  prolongée  sous  le  ventre 
attachée  en  arrière  sur  l'arcade  ischiale,  et  terminée  en  avant  par  une  extrémité 
libre  qui  est  englobée  dans  le  renflement  éreclile  de  la  tête  de  la  verge. 

Conformation  extérieure.  —  Déprimée  d'un  côté  à  l'autre,  cette  tige  offre  à 
étudier  deux  faces  latérales,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Les  faces  sont  planes  et  dépourvues  de  toutes  particularités  dignes  d'intérêt 

Le  bord  supérieur  ou  bord  dorsal  est  le  plus  épais.  11  est  arrondi  d'uii  côté  î 
l'autre.  —  L'inférieur  est  creusé  dans  toute  son  éleudue  d'une  gouttière  profonde 
qui  loge  le  canal  de  l'urèthre. 

V extrémité  postérieure  est  bifurquée.  Les  deux  branches  de  celte  bifurcalioo. 
constituant  les  racines  du  pénis,  sont  fixées  sur  l'arcade  ischiale,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  et  recouvertes  par  les  deux  muscles  ischio-caverneux,  muscle* 
courts,  épais  et  puissants,  entrecoupés  de  nombreuses  intersections  tendineuses, 
cachés  eux-mêmes  en  partie  par  les  muscles  demi-membraneux,  prenant  leur 
origine  sur  la  crête  ischiale,  et  se  terminant  sur  la  membrane  d'enveloppe  des  racine* 
du  pénis,  qu'ils  enveloppent  en  arrière  et  en  dehors.  —  Quant  à  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps  caverneux,  elle  forme  une  pointe  mousse  entourée  par  le  tissu  spon- 
gieux de  la  tête  de  la  verge. 

Moyens  de  fixité  propres  au  corps  caverneux.  —  Le  principal  est  constitué  par 
l'insertion  des  deux  racines  de  l'organe  sur  l'arcade  ischiale.  On  trouve  de  pi» 
un  double  ligament  suspenseur  procédant  de  la  symphyse  ischio-pubieune,  où  ï 
se  confond  avec  les  attaches  supérieures  du  muscle  du  plat  de  la  cuisse,  et  se  por- 
tant sur  le  bord  dorsal  du  corps  caverneux,  un  peu  en  avant  du  point  de  réunioa 
des  deux  racines. 

Structure.  —  L'organe  éreclile  représenté  par  le  corps  caverneux  est  forme 
extérieurement  d'une  enveloppe  fibreuse,  blanche,  élastique,  remarquable  par  la 
grande  épaisseur  qu'elle  présente,  surtout  au  bord  dorsal  de  la  verge,  et  laissant 
échapper  de  sa  face  interne  un  certain  nombre  de  trabécules  lamelleux,  qui  cloi- 
sonnent la  cavité  intérieure  limitée  par  cette  membrane.  Une  de  ces  lames,  dirigée 
verticalement  du  bord  supérieur  au  bord  inférieur,  divise  le  corps  caverneux  en 
deux  moitiés  latérales,  et  semblerait  indiquer  que  les  deux  racines  de  l'organe  ne  se 
confondent  pas  à  leur  point  de  réunion,  mais  s'accolent  simplement  l'une  à  l'autre 
en  opérant  leur  soudure.  Chez  le  cheval,  cette  lame  est  généralement  très  incom- 
plète, et  on  ne  la  retrouve  même  point  dans  toute  la  longueur  de  la  tige  caverneuse. 
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Ces  prolongements  lamelleux  soutiennent,  à  la  manière  d'une  charpente,  les 
larges  aréoles  veineuses,  base  fondamentale  de  tous  les  tissus  érectiles,  aréoles  com- 
muniquant entre  elles,  et  présentant,  dans  leurs  parois,  des  flores  musculaires 
d'une  nature  particulière,  qui  exercent  sans  doute  une  grande  influence  sur  le  mé- 
canisme de  l'érection. 

Le  sang  versé  dans  ces  cellules  est  apporté  par  les  artères  caverneuses  et  dor- 
sales de  la  verge.  Leurs  parois  reçoivent  de  nombreux  filets  du  nerf  honteux 
interne. 

6°  DO  PBMS  OU  DE  LA  VBRGE. 

Le  pénis  ou  la  verge,  organe  de  copulation  du  mâle,  résulte  de  l'accolemcnt  du 
corps  caverneux  et  de  la  portion  spongieuse  du  canal  de  l'urèthre. 

On  a  fait  une  description  particulière  de  ces  deux  parties  ;  il  reste  à  considérer 
dans  son  ensemble  l'organe  qu'elles  constituent. 

La  verge  commence  au  niveau  de  l'arcade  ischiale,  descend  entre  les  cuisses, 
passe  eutre  les  deux  sacs  dartolques,  qui  logent  les  testicules,  et  se  prolonge  sous 
le  ventre,  où  elle  se  termine  par  une  extrémité  libre. 

Toute  la  partie  comprise  entre  l'arcade  ischiale  et  les  bourses,  cachée  et  main- 
tenue profondément  entre  les  tissus  environnants,  prend  le  nom  de  portion  fixe 
du  pénis.  Le  reste  de  l'organe,  c'est-à-dire  la  moitié  antérieure,  s'appelle  au  con- 
traire partie  libre  de  la  verge,  parce  qu'elle  forme,  en  effet,  un  appendice  détaché, 
soutenu  dans  le  repli  cutané  qui  constitue  le  fourreau. 

La  portion  fixe  occupe  la  région  périnéalc  et  l'entre-deux  des  cuisses,  où  elle  est 
enveloppée  d'artères,  de  veines,  de  nerfs  déjà  connus,  et  d'une  grande  quantité 
de  tissu  cellulaire. 

La  portion  libre,  logée  dans  le  fourreau  pendant  l'état  d'inactivité  de  l'organe, 
sort  de  ce  repli  quand  la  verge  s'allonge  et  se  gonfle  au  moment  de  l'érection.  On 
la  voit  alors  couverte  d'une  membrane  tégutnentaire  lisse,  onctueuse,  très  papil- 
laire,  de  couleur  variable,  mais  le  plus  souvent  noirâtre  ou  marbrée.  —  Sa  base 
présente  un  léger  renflement  circulaire  dû  à  l'accumulation,  sous  la  muqueuse, 
d'une  petite  masse  annulaire  de  tissu  darloïque.  —  Son  extrémité,  ou  la  tête  de 
la  verge,  constitue  un  renflement  circulaire,  échancré  par  en  bas,  qui  prend,  au 
moment  de  réjaculalion,  un  développement  considérable,  et  présente  alors  la  forme 
d'une  pomme  d'arrosoir,  renflement  ayant  pour  base  l'expansion  terminale  du 
tissu  érectile  de  l'urèthre,  et  présentant  sur  son  plan  antérieur  :  1°  au  centre,  une 
saillie  arrondie  due  à  la  pointe  antérieure  du  corps  caverneux  ;  2"  au-dessous,  le 
tube  uréthral,  entouré  d'une  fosse  circulaire;  3°  au  fond  de  celle  fosse  et  sous 
l'urèthre,  l'orifice  d'une  cavité  biloculaire  dite  sinus  uréthral  ou  fossette  navi- 
culaire,  cavité  élargie  à  son  fond,  dans  laquelle  s'accumule  une  matière  sébacée  et 
qui  se  durcit  parfois  au  point  de  gêner  l'écoulement  de  l'urine  en  comprimant  le 
tube  uréthral  ;  U°  tout  à  fait  en  bas,  Yéchancrure  sous-urêthrale. 

Pour  achever  la  description  d'ensemble  de  la  verge  nous  n'avons  plus  qu'à  faire 
connaître:  1°  deux  cordons  suspenseurs  et  rétracteurs  qui  concourent,  avec  l'élasti- 
cité naturelle  de  l'enveloppe  fibreuse  du  corps  caverneux,  à  ramener  la  verge  à  sa 
position  de  repos  quand  cesse  le  phénomène  de  l'érection  ;  2°  le  repli  téguinen- 
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laire  qui  enveloppe  la  partie  libre  de  l'organe,  dans  celle  môme  position  de  repos, 
c'est-à-dire  le  fourreau. 

A.  Cordons  suspenseurs  et  réfracteurs  de  la  verge.  —  Au  nombre  de 
deux,  ces  cordons  prennent  naissance  à  la  face  inférieure  du  sacrum,  descendent, 
sous  forme  de  bandelettes  aplaties,  en  avant  du  sphincter  anal,  enire  le  muscle  rétrac- 
leur  de  l'anus  et  la  paroi  du  reclum,  auquel  ils  abandonnent  de  nombreux  et  courts 
faisceaux  émanés  de  leur  bord  postérieur,  puis  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane, 
eu  dessous  de  l'ouverture  postérieure  du  canal  alimentaire,  en  formant  aiusi,  au- 


tour de  l'extrémité  terminale  du  rectum,  un  véritable  anneau  suspeuseur.  Pois  il* 
se  prolongent,  accolés  l'uu  à  l'autre  et  intimement  unis,  sur  le  muscle  bulbo  cag- 
neux, dont  ils  suivent  le  raphé  médian,  pour  aller  se  perdre  dans  son  tissu,  auprès 
de  l'extrémité  libre  du  pénis. 

Ces  cordons  sont  formés  de  fibres  musculaires  de  la  vie  organique. 

B.  Fourreau.  —  Le  fourreau  est  une  cavité  formée  par  un  repli  de  U|*ja 

(*)  Fig,  \  W,  —  Vue  extérieur*  du  fourreau  et  des  bourses  chez  l'an*. 
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abdominale,  cavité  qui  log"  l'extrémité  libre  de  la  verge,  et  qui  s'efface  entière- 
ment au  moment  de  l'érection,  quand  l'organe  copulateur  grossit  et  s'allonge. 

En  considérant  la  peau  à  l'entrée  du  fourreau,  on  la  voit  s'enfoncer  dans  cette 
cavité,  arriver  à  la  partie  libre  du  pénis,  et  former  un  cul-de-sac  circulaire  en  se 
repliant  sur  cet  organe  qu'elle  enveloppe. 

Ce  tégument  interne  du  fourreau  est  fin,  très  irrégulièrement  plissé,  entière- 
ment dépourvu  de  poils,  et  tient  le  milieu,  par  ses  caractères  d'organisation,  entre 
la  peau  proprement  dite  et  les  muqueuses.  Il  renferme  dans  son  épaisseur  ou  sous 
sa  face  adhérente  un  nombre  considérable  de  glaudules  dites  prépuciales,  qui 
sécrètent  une  matière  sébacée,  onctueuse,  répandue  comme  un  enduit  a  la  surface 
libre  de  la  membrane. 

En  haut,  le  tégument  interne  de  la  cavité  du  fourreau  est  appliqué  sur  la  tunique 
abdominale.  En  bas  et  par  côté,  le  repli  cutané  qui  constitue  cette  cavité  contient 
entre  ses  deux  lames  une  expansion  de  tissu  fibreux  jaune  élastique,  dont  les 
parties  latérales,  attachées  sur  la  tunique  abdominale,  prennent  le  nom  de  ligaments 
suspenseurs  du  fourreau. 

Différence*.  —  Chez  l'Ane,  existe,  près  de  l'entrée  du  fourreau  et  de  chaque 
côté,  un  petit  tubercule,  trace  du  trayon  mammaire  de  la  femelle  (fig.  199). 

Dans  le  Bœuf  (fig.  200),  la  verge  est  longue,  mince,  très  prolongée  sous  le 
ventre. 


(*)  Fig.  MO.  —  Pénis  et  muicles  (tu  f  <unnu  chez  le  bœuf.  —  \.  Muicle  protrocteur  du  fourreau. 
2.  Muscle  retrarteur.  5.  Testicule»  rentfrmrf!  daut  le  tac  (CTOtal.  4.  I  N  pooienne.  S.  Cordon*  saipenteura 
dt  la  Terge,  fixes  sur  ta  seconde  courbure  de  l'S  penienue  U.  Veine  jous- cutanée  abdominale.  , 
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Elle  décrit,  en  arrière  des  bourses,  deux  courbures  superposées,  l'une  infé- 
rieure, à  convexité  antérieure,  l'autre  supérieure,  a  convexité  tournée  en  arrière. 
Sur  celle-ci  viennent  se  terminer  les  cordons  suspenseurs  de  la  verge. 

La  partie  libre  de  l'organe,  fortement  effilée,  se  trouve  couverte  d'une  mu- 
queuse rosée,  One,  papillairc  et  très  sensible. 

Elle  est  logée  dans  un  fourreau  étroit,  qui  s'avance  sons  le  ventre  beaucoup  pins 
loin  que  dans  les  solipèdes,  et  qui  porte  à  son  entrée  un  bouquet  de  poils  longs  et 
roidcs.  Cette gatoe  cutanée  est  mue  par  quatre  muscles  peauciers  :  deux  postérieun 
ou  réfracteurs  (Og.  200,  2),  tirant  le  fourreau  en  arrière  et  concourant  ainsi  i 
découvrir  la  verge  au  moment  de  l'érection  ;  deux  antérieurs  ou  protradem 
(fig.  200,  1),  ramenant  le  manchon  prépucial  dans  sa  position  première  ;  ces  der- 
niers muscles  se  retrouvent  chez  la  vache,  où  ils  paraissent  sans  usages. 

Les  deux  parties  constituantes  de  l'organe  copulateur  ne  se  mettent  point  eo 
rapport  de  la  même  manière  que  chez  les  solipèdes;  car  la  gouttière  destinée  à 
loger  l'urèthre  est  transformée  en  un  canal  complet  par  une  lame  étroite  de  l'en- 
veloppe  fibreuse  du  corps  caverneux. 

Celui-ci  est  peu  développé.  Il  présente  intérieurement  un  cordon  longitudinal 
fibreux,  et  se  dilate  très  peu  pendant  l'érection.  Aussi  la  verge,  a  ce  moment,  s  al- 
longe-t-elle  par  l'efracement  des  courbures  de  l'S  pénienne,  plutôt  qu'en  augmen- 
tant réellement  de  longueur;  et  quand  l'érection  cesse,  le  pénis  est  retiré  du» a 
cavité  prépuciale  par  la  contraction  de  ses  cordons  suspenseurs,  qui  reforment  il 
double  inflexion  décrite  par  l'organe  en  arrière  des  bourses. 

Chez  le  Bélier  et  le  Boue,  1  a  disposition  est  à  peu  près  semblable. 

Dans  le  Porc  également.  Mais  cet  animal  manque  de  muscles  du  fourreau,  ei 
présente  une  poche  prépuciale  particulière  bien  étudiée  par  Lacaucliic. 

«  Chez  le  chien,  le  pénis  est  long  et  terminé  en  pointe.  La  moitié  postérieure 
est  constituée  par  le  corps  caverneux  peu  développé  et  pourvu  d'une  cloison  mé- 
diane complète.  La  moitié  antérieure  a  pour  base  un  os  qu'on  retrouve  chez  plu- 
sieurs autres  mammifères,  et  qui  est  destiné  à  favoriser  l'introduction  de  la  verge 
dans  les  organes  génitaux  de  la  femelle. 

»  L'os  pénien  ou  pénial  est  allongé,  conolde  et  incurvé  de  manière  à  constituer 
une  gouttière  inférieure,  dans  laquelle  se  loge  l'urèthre  en  quittant  la  muttière 
fibreuse  du  corps  caverneux  ;  son  sommet,  antérieur,  fait  partie  de  la  poihic  do 
pénis;  sa  base  est  intimement  unie  à  la  partie  antérieure  du  corps  caverneux ;u 
cloison  médiane,  devenue  très  dense,  s'implante  sur  cet  os;  il  en  est  de  même  pour 
l'enveloppe  fibreuse,  qui  se  confond  avec  le  périoste. 

»  L'os  pénien,  presque  en  totalité,  constitue  la  base  de  toute  la  portion  du  pénis 
comprise  dans  le  fourrreau  ;  en  outre,  cette  partie  possède  deux  renflements  értc- 
tiles  distincts,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur. 

»  Le  premier,  analogue  à  celui  de  la  tête  pénienne  chez  le  cheval,  est  l'épanouis- 
sement du  tissu  érectile  de  l'urèthre  ;  taillé  en  massue,  à  base  antérieure,  il  forme 
de  ce  côté  une  pointe  brusque  dirigée  en  bas  et  au-dessous  de  laquelle  est  percé 
l'orifice  uréthral  ;  postérieurement  il  s'amincit  et  recouvre  en  partie  l'autre  masse 
érectile. 

»  Le  second  renflement  est  supplémentaire  ;  il  commences  la  base  de  la  partie  libre 
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du  pénis,  au  point  où  le  tégument  dn  fourreau  se  replie  circulairement  sur  cet  organe. 

»  Dans  une  longueur  de  3  à  lt  centimètres,  il  embrasse  le  bord  supérieur  et  les 
faces  latérales  de  l'ospénien;  de  forme  pyramidale,  sa  base,  postérieure,  est  épaisse 
de  2  à  3  centimètres;  en  avant  il  s'amincit  sous  le  tissu  éreclile  de  la  tétc. 

»  Telles  sont  ces  deux  masses  érectiles  dont  les  sommets  se  chevauchent,  de 
sorte  que  la  partie  libre  de  la  verge,  renflée  en  avant  et  surtout  en  arrière,  pré- 
sente un  volume  moindre  vers  son  milieu. 

*  Bien  que  conligus,  ces  deux  renflements  vasculaires  sont  indépendants  l'un 
de  l'autre  ;  le  postérieur  est  également  sans  communications  avec  le  corps  caver- 
neux, et  possède  deux  veines  particulières  qui  se  dirigent  postérieurement  dans  un 
sillon  latéral. 

»  Chacun  d'eux  s'érige  isolément  pendant  la  copulation  ;  ils  prennent  alors  un 
développement  considérable,  et  le  grand  volume  du  renflement  postérieur  prolonge 
forcément  la  durée  de  cet  acte,  jusqu'au  retour  de  la  flaccidité;  celle  particularité 
est  une  conséquence  de  l'absence  de  réservoirs  spermatiques. 

»  On  rencontre,  chez  le  chien,  deux  petits  muscles  qui  paraissent  destinés  a 
relever  le  pénis  et  à  le  diriger  convenablement  pour  son  introduction  dans  les 
parties  sexuelles  de  la  femelle,  en  raison  de  ce  que  son  érection  préalable  est  tou- 
jours faible  ;  ce  sont  deux  faisceaux  qui  procèdent  des  racines  péniennes,  se  por- 
tent en  avant  et  se  réunissent  par  un  tendon  commun,  implanté  sur  le  bord  dorsal 
de  la  verge.  Ils  représentent  ainsi  la  corde  d'un  arc. 

»  Les  cordons  musculeux  sous-péniens  existent  comme  dans  les  autres  animaux. 

»  Le  fourreau,  étroit  et  long,  présente,  comme  chez  les  didaclyles,  des  mus- 
cles protracteurs,  et  le  tégument  qui  le  tapisse  est  mince  et  rosé  comme  celui  qui 
revêt  la  portion  libre  du  pénis. 

»  Chez  le  Chat,  le  pénis  est  court  et  dirigé  en  arrière;  mais  en  état  d'érection, 
il  se  dirige  en  avant  pour  l'accouplement. 

»  La  partie  libre  de  la  verge  présente  encore  ici  des  dispositions  particulières. 

»  Elle  est  conique  ;  son  sommet,  près  duquel  est  percé  l'orifice  uréthral,  a  pour 
base  un  petit  os  pénien  incomplet,  qu'entoure  une  couche  de  tissu  éreclile,  épa- 
nouissement de  celui  de  l'urèthre. 

»  Celle  partie  libre  est  revêtue  d'un  tégument  hérissé  de  petites  papilles,  un 
peu  rudes,  dirigées  vers  la  base  et  susceptibles  de  se  redresser  pendant  l'érection  ; 
ces  pointes,  qu'on  retrouve  dans  presque  toutes  les  espèces  du  genre  chat,  sont 
analogues  aux  poils,  aux  écailles,  aux  fortes  épines  et  même  aux  scies  cartilagi- 
neuses que  présentent  certains  autres  animaux,  ei  qui  paraissent  être  en  rapport 
avec  le  degré  de  sensibilité  des  organes  sexuels  de  la  femelle.  »  (A.  Lavocat.) 

Dans  les  Gniiinncés,  l'organe  copulateur  n'est  représenté  que  par  une  petite 
papille  placée  en  bas,  près  de  la  marge  de  l'ouverlure  du  cloaque,  entre  les  deux 
orifices  des  canaux  déférents. 

Chez  les  Palmipède*,  cet  organe  est  beaucoup  plus  développé  et  offre  une  dis- 
position singulière.  Rentré  dans  une  cavité  tubuleuse  du  cloaqne,  il  devient  exté- 
rieur au  moment  de  la  copulation  par  le  renversement  de  cette  cavité,  qui  se 
retourne  à  la  manière  d'un  doigt  de  gant.  Il  apparaît  alors  sous  forme  d'un  appen- 
dice long,  pendant,  contourné  en  tire-bouchon. 
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CHAPITRE  II. 

* 

ORGANES  GÉNITAUX  DE  LA  FEMELLE. 

Ces  organes  rappellent  ceux  du  mâle  par  leur  disposition  générale.  Ainsi,  en 
trouve  dans  la  femelle:  1°  deux  organes  sécréteurs  semblables  aux  testicules,  ei 
chargés  de  la  fabrication  du  germe:  ce  sont  les  ovaires;  2°  la  trompe  utérïite. 
disposée,  comme  l'épididyme  et  le  canal  déférent,  en  un  tube  flexueux  dans  lequel 
s'engage  l'ovule  a  sa  sortie  de  l'ovaire  ;  3°  Vutérus,  réservoir  impair,  formé  de  deut 
moitiés  latérales  qui  rappellent  les  vésicules  séminales  :  c*est  là,  en  effet ,  que 
séjourne  le  germe  jusqu'à  son  entier  développement  ;  U°  le  vagin,  canal  membra- 
neux analogue  à  l'urôthre,  et  livrant  passage  au  nouvd  être  qui  s'est  formé  dans  la 
matrice  :  ce  canal,  qui  reçoit  le  pénis  pendant  l'accouplement,  présente  même  à 
son  ouverture  extérieure,  désignée  sous  le  nom  de  vulve,  un  appareil  érectik 
appelé  clitoris,  véritable  rudiment  du  corps  caverneux  du  mâle.  Les  femelles 
présentent  enfin  des  glandes  particulières  qui,  dans  beaucoup  d'espèces,  existent  à 
l'état  de  vestige  chez  le  mâle  ;  nous  voulons  parler  des  mamelles,  organes  préposés 
à  la  sécrétion  du  lait,  première  nourriture  du  jeune  sujet. 

On  peut  remarquer,  d'après  cet  énoncé,  que  les  appareils  génitaux  mâle  et 
femelle  sont  construits  d'après  un  type  unique,  caractère  qui  se  montre  encore 
plus  clairement  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  intra-utérine,  où  il  est  impos- 
sible de  distinguer  le  sexe  des  individus. 

iTJtt  ovawm  (flg.  20t). 

Situation.  Forme.  Rapports.  —  Les  ovaires,  organes  essentiels  de  la  généra- 
tion chez  la  femelle,  sont  deux  corps  ovoïdes,  plus  petits  que  les  testicules,  mais  de 
même  forme,  situés  dans  la  cavité  abdominale,  cl  suspendus  à  la  région  sous-lom- 
baire, où  ils  répondent  aux  circonvolutions  intestinales,  un  peu  en  arrière  des  reins. 
Lisses  à  leur  surface,  ces  organes  présentent,  sur  le  milieu  de  leur  plan  supérieur, 
une  scissure  profonde  plus  ou  moins  oblique,  qui  rappelle  le  hile  du  rein,  et  qui 
donne  attache  au  pavillon  de  la  trompe. 

Moyens  de  fixité.  —  Les  ovaires  flottent  au  bord  antérieur  des  ligaments  larges. 
Us  sont  encore  soutenus  par  les  vaisseaux  qui  les  pénètrent. 

Structure.  —  L'organisation  des  ovaires  comprend  une  membrane  séreuse, 
une  tunique  alhuyinée,  un  tissu  propre,  et  les  vésicules  de  Granf,  noyées  dans 
ce  tissu. 

Membrane  séreuse.  —  Continue  avec  les  ligaments  larges,  elle  enveloppe  tout 
l'organe,  en  adhérant  intimement  à  la  tunique  albuginée. 

Tunique  albuginée.  —  Celle-ci,  exactement  semblable  à  la  membrane  propre 
du  testicule,  représente  une  coque  fibreuse  très  résistante,  qui  envoie  des  prolon- 
gements lamelleux  dans  la  substance  de  l'ovaire. 

Tissu  propre,  —  Beaucoup  plus  dense  et  plus  dur  que  celui  du  testicule,  il 
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cric  sons  rinstromeot  tranchant,  et  s'offre  aux  yeux  avec  une  teinte  grisâtre  plus 
ou  moins  marbrée.  Il  ne  possède  point  la  texture  des  glandes  ;  c'est  une  gangue 
cellulo-vasculaire,  dans  laquelle  se  trouvent  disséminées,  comme  dans  un  nid,  les 
vésicules  de  Graaf.  Les  auteurs  allemands  lui  ont  donné  le  nom  de  stroma. 

Vésicules  de  Graaf.  —  Ces  vésicules  sont  remplies  d'un  liquide  citrin  et  con- 
tiennent l'ovule.  Leur  nombre,  leur  volume,  leur  position,  varient  suivant  les 
sujets.  Nous  ferons  connaître  les  principaux  traits  de  leur  organisation  quand  nous 
étudierons  le  fœtus.  Bornons-nous  à  dire  ici  qu'elles  arrivent  tour  à  tour  près  de 
la  surface  de  l'ovaire,  et  qu'elles  se  crèvent  alors,  à  l'époque  des  chaleurs,  pour 
laisser  échapper  l'ovulr. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  divisions  artérielles,  grosses  et  flexueuses,  viennent 
de  l'artère  utéro-ovarienne.  — -  Les  veines  satellites  sont  d'un  calibre  énorme  et 
se  dégorgent  dans  le  tronc  de  la  veine  cave,  près  des  veines  rénales.  —  Les  lym- 
phatiques vont  aux  ganglions  sous-lombaires.  —  Les  nerfs  émanent  du  plexus  de 
la  petite  mésentérique. 

Développement.  —  L'ovaire  des  solipèdes  présente  un  volume  énorme  chez  le 
fœtus;  il  est  souvent  aussi 

gros  que  dans  l'animal  adulte.  Fw.  20!  (•). 

La  figure  201  montre  la  pro- 
portion qui  existe  entre  ce 
volume  et  celui  de  l'utérus 
dans  un  fœtus  de  six  mois. 
Cet  organe  s'atrophie  chez 
les  bètes  âgées. 

Fonctions.  —  Organes 
producteurs  du  germe,  les 
ovaires  sont  les  testicules  de 
la  femelle.  Leur  ablation  con- 
damne celle-ci  à  la  stérilité. 

DIFFERENCES.  —  Chez  la 

Vache,  les  ovaires  soni  rcla- 
livctncnl  beaucoup  plus  petits 
que  dans  la  jument.  Ceux  de 
la  Troie  présentent  un  aspect 
lobule  qui  rappelle  la  grappe 
ovarienne  des  oiseaux;  c'est 
que  les  vésicules  de  Graaf  bien  développées,  au  lieu  de  rester  englobées  dans  le 
stroma,  font  saillie  à  la  surface  de  l'organe,  sur  lequel  elles  semblent  comme 
implantées.  Dans  la  Chienne  et  la  Chatte,  on  trouve  une  disposition  analogue. 

Chez  les  Oltennx,  il  n'existe  qu'un  seul  ovaire,  celui  du  côte  gauche,  le  droit 
s'alrophiant  de  très  bonne  heure  dans  la  presque  unanimité  des  espèces.  Cet  ovaire, 
situé,  comme  les  testicules,  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  région  sous-lombaire, 
constitue  une  grappe  plus  ou  moins  volumineuse,  composée  d'un  nombre  variable 

(•)  Flg.  «0!.  ~  Ovalns*  oviductes  et  utérus  d'un  jeune  fœtus. 
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d'ovules  en  voie  de  développement  :  les  uns,  très  jeune? ,  peliu  et  blanchi  fret, 
les  autres,  plus  avancés  en  âge,  offrant  nn  volume  pins  considérable  et  la  couleur 
jaune.  Ces  ovules  sont  enveloppes  d'une  membrane  celluieuse  très  vasculaire,  qui, 
à  l'époque  de  leur  maturité,  se  fend  circulairement  suivant  une  ligne  équatoriale, 
et  laisse  échapper  son  contenu  t  partie  essentielle  de  l'oeuf  désignée  sous  le  nom  de 
jaune  ou  vit el lus. 

2*  Des  tbompbs  trrtaiNis,  trompes  de  Fallope  ou  oyiductcs. 

La  trompe  utérine  est  un  petit  canal  flexueux  logé  dans  le  ligament  large,  près 
du  bord  antérieur  de  cette  lame  séreuse.  Il  commence  sur  l'ovaire  par  une  extré- 
mité libre,  évasée,  formant  le  pavillon  de  la  trompe,  et  se  termine  sur  le  cul-de- 
sac  de  la  corne  utérine  en  s'abouchant  avec  celle-ci.  Son  calibre  intérieur  ne  peut 
guère  admettre  qu'un  très  mince  chalumeau  de  paille  dans  la  partie  moyenne  ;  il 
est  encore  plus  étroit  vers  l'extrémité  utérine;  mais  il  s'agrandit  près  de  l'ovaire 
au  point  de  permettre  l'introduction  d'une  grosse  plome  à  écrire. 

L'orifice  de  Y  extrémité  utérine  est  percé  sur  un  tout  petit  tubercule  très  dur. 

V extrémité  ovarienne  présente,  chez  tous  les  mammifères,  une  disposition  fort 
remarquable.  Elle  s'ouvre  dans  la  cavité  du  péritoine,  près  de  la  scissure  de  l'ovaire, 
au  centre  de  l'évasement  que  nous  avons  appelé  le  pavillon  de  la  trompe  et  qui 
porte  encore  le  nom  de  morceau  frangé  :  pavillon  fixé  au  côté  externe  de  l'ovaire, 
offrant  une  circonférence  fort  irrégulière,  découpée  en  plusieurs  prolongements 
lancéolés,  inégaux,  qui  flottent  librement  dans  l'abdomen.  Il  y  a  donc  là  deux  faits 
anatomiques  importants:  la  discontinuité  entre  une  glande  et  son  canal  excréteur, 
el  la  communication  d'une  cavité  séreuse  avec  l'extérieur. 

Structure.  —  L'oviducte  est  formé  de  deux  membranes  :  une  externe,  de 
nature  dartoïque,  comprise  entre  les  lames  du  ligament  large;  une  interne,  mu- 
queuse, plissée  longitudinalement  et  couverte  d'épithélium  vibratile.  Cette  der- 
nière membrane  s'épanouit  autour  de  l'orifice  abdominal  pour  former  le  morceau 
frangé;  elle  s'arrête  brusquement  sur  le  bord  des  franges  et  se  continue,  a  ce 
point,  avec  le  péritoine. 

Fonctions.  —  Canal  excréteur  de  l'ovaire,  la  trompe  utérine  saisit  l'ovule 
chassé  de  la  vésicule  de  Graaf,  et  le  transporte  dans  la  matrice.  11  faut  donc  qu'au 
moment  de  la  rupture  de  chaque  vésicule,  le  morceau  frangé  s'applique  sur 
l'ovaire  pour  recevoir  le  germe  et  l'amener  à  l'orifice  abdominal  de  la  trompe. 
Ce  mécanisme  est  quelquefois  insuffisant  ;  l'œuf  tombe  alors  dans  la  cavité  abdo- 
minale, s'y  greffe  et  s'y  développe,  s'il  a  été  préalablement  fécondé;  fait  qui  con- 
stitue la  variété  la  plus  remarquable  des  gestations  extra-utérines. 

C'est  encore  l'oviducte  qui  porte  la  liqueur  fécondante  du  mâle  à  la  rencontre 
de  l'œuf. 

Différences.  —  Dans  les  Oiseaux,  l'oviducte  forme  avec  l'ovaire  l'appareil 
génital  femelle  tout  entier.  Ce  conduit  est  long,  très  large,  très  dilatable,  très 
flexueux.  11  commence  près  de  l'ovaire  par  un  pavillon  non  frangé,  et  se  termine 
clans  le  cloaque  par  un  orifice  assez  étroit,  qui  s'agrandit  considérablement  au  mo- 
ment du  passage  de  l'œuf.  Celui-ci,  coustitué,  à  son  entrée  dans  l'oviducte,  par  la 
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partie  fondamentale  désignée  sous  le  nom  de  jaune  ou  de  vitellus,  s'enveloppe 
en  cheminant  vers  le  cloaque  d'une  sphère  albumineuse,  puis  d'une  coque  pro- 
tectrice. L'oviducte  des  oiseaux  ne  joue  donc  pas  seulement  le  rôle  d'un  canal 
excréteur,  puisqu'il  participe  à  la  formation  de  l'œuf.  Il  est  formé  de  trois  mem- 
branes :  une  interne,  muqueuse  ;  une  moyenne,  charnue  ;  une  externe,  séreuse, 
maintenant  le  tube  replié. 

3*  Dt  i/uTiin  on  de  u  matiicb. 

L'utérus  est  un  sac  membraneux  dans  lequel  arrive  et  se  développe  l'ovule. 

Situation.  —  H  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  région  sous-lom- 
baire, à  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne,  où  son  extrémité  postérieure  se  trouve 
engagée. 

Forme  et  rapports.  —  Dans  sa  moitié  postérieure,  la  matrice  représente  un 
réservoir  simple,  cylindrique,  légèrement  déprimé  de  dessus  en  dessous,  et  nommé 
le  corps  de  l'utérus.  Dans  sa  moitié  antérieure,  il  est  bifide  et  divisé  en  deux 
cornes  recourbées  par  en  haut. 

Le  corps  répond,  par  sa  face  supérieure,  au  rectum,  qui  s'applique  sur  lui  après 
avoir  passé  entre  les  deux  cornes  ;  il  reçoit,  sur  les  côtés  de  cette  face,  l'insertion 
des  ligaments  larges  ;  ses  faces  latérales  et  inférieure  sont  en  rapport  avec  les  cir- 
convolutions intestinales.  —  Son  extrémité  antérieure  se  continue,  tans  délimi- 
tation, avec  chacune  des  cornes;  la  postérieure  est  séparée  du  vagin  par  un  rétré- 
cissement qui  prend  le  nom  de  col  dcCutérus. 

Les  cornes,  mêlées  aux  diverses  portions  de  l'intestin  qui  occupent  la  même 
région,  offrent  :  une  courbure  inférieure  convexe  et  libre;  une  courbure  supérieure 
concave,  sur  laquelle  s'attachent  les  ligaments  suspenseurs;  une  extrémité  posté' 
Heure  ou  base,  fixée  au  corps  de  l'organe  ;  une  extrémité  antérieure,  ou  sommet, 
arrondie  en  cul-de-sac,  tournée  en  haut,  présentant  l'insertion  de  l'oviducte. 

Moyens  de  fixité.  —  Flottant  dans  la  cavité  abdominale  à  la  manière  des  intes- 
tins, l'utérus  se  trouve  attaché  comme  eux  par  des  liens  lamelleux,  qui  le  suspen- 
dent à  la  région  sous-lombaire,  et  qui  ont  reçu  pour  cette  raison  la  dénomination  de 
ligaments  larges  ou  ligaments  suspenseurs  de  l'utérus. 

Ces  liens,  au  nombre  de  deux,  sont  plus  développés  en  avant  qu'en  arrière,  et  irré- 
gulièrement triangulaires.  Rapprochés  l'un  de  l'autre  en  arrière,  écartés  en  avant 
comme  les  branches  d'un  V,  ils  partent  de  la  paroi  sous-lombaire  et  descendent 
vers  l'utérus  pour  se  fixer,  par  leur  bord  inférieur,  sur  les  côtés  de  la  face  supé- 
rieure du  corps  et  sur  la  petite  courbure  des  cornes.  Leur  bord  antérieur  est 
libre  ;  il  soutient  les  oviductes  et  les  ovaires  :  l'oviducte  est  compris  entre  les  deux 
lames  séreuses  du  ligament;  l'ovaire,  placé  en  dedans  de  ce  ligament,  reçoit  une 
lamelle  détachée  de  la  lame  principale,  et  formant  avec  elle,  en  dessous  de  l'ovaire, 
une  sorte  de  petite  cupule. 

Une  autre  petite  lamelle,  étroite  et  longue,  existe  en  dehors  du  ligament  large. 
Onpeutla  suivre  postérieurement  jusqu'à  l'anneau  inguinal  supérieur;  antérieure- 
ment, elle  offre  un  petit  appendice  renflé;  entre  les  deux  feuillets  qui  forment  ce 
repli  se  trouve  un  muscle  grêle  tout  à  fait  semblable  au  crémasterdu  mâle,  avant 


Digitized  by  Google 


796  APPAREILS  DE  LA  GÉNÉRATION. 

la  descente  dn  testicule  dans  les  bourses.  On  doit  voir  dans  cette  lamelle  l'analogue 
du  ligament  rond  de  la  femme. 

L'utérus  se  trouve  encore  fixé  par  sa  continuité  avec  le  vagin. 

Intérieur.  —  La  surface  intérieure  de  cet  organe  offre  des  replis  muqueux  qui 
existent  déjà  chez  le  fœtus.  Ces  replis,  rangés  en  séries  longitudinales,  sont  ineffa- 
çables par  la  distension  ;  mais  ils  disparaissent  pendant  la  gestation,  sous  l'influence 
du  travail  d'agrandissement  dont  la  cavité  utérine  est  le  siège. 

Cette  cavité  présente  trois  compartiments:  la  cavité  du  corpg  et  les  cavités  dt< 
cornes.  Celles-ci  sont  percées  à  leur  fond  par  l'orifice  utérin  de  la  trompe  de 
Fallope.  Celle-là  communique  avec  le  vagin  par  1111  étroit  canal  qui  traverse  le 
rétrécissement  postérieur  de  la  matrice,  et  qui  s'appelle,  en  anatomie  humaine,  la 
cavité  du  col.  Chez  toutes  les  femelles  domestiques,  la  lapine  exceptée,  on  voit  le 
canal  utérin  se  prolonger  au  fond  du  vagin,  à  la  manière  d'un  robinet  dans  us 
tonneau,  et  former  ainsi  une  saillie  toujours  très  prononcée.  C'est  sur  celte  saillie 
qu'est  percé  l'orifice  vaginal  du  canal  dont  nous  parlons.  Au  pourtour  de  cette  ou- 
verture, la  muqueuse  uléro-vaginale  présente  des  plis  transversaux,  disposés 
circulairement,  qui  donnent  au  prolongement  tapissé  par  celle  membrane  l'appa- 
rence d'une  fleur  radiée  ;  aussi  appelle-t-on  cette  saillie  du  col  fleur  épanouie, 
dans  le  langage  de  l'anatomie  vétérinaire  ;  c'est  le  museau  de  tanche  chez  la 
femme. 

Structure.  —  Les  parois  de  la  matrice  sont  composées  de  trois  membranes: 
une  externe,  séreuse  ;  une  moyenne,  charnue  ;  une  interne,  muqueuse  ;  avec  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

La  tunique  séreuse  enveloppe  tout  l'organe;  c'est  une  expansion  des  ligaments 
larges,  laquelle  se  prolonge  en  arrière  sur  l'extrémité  postérieure  du  vagin  et  se 
replie  ensuite  circulairement  autour  de  ce  canal  pour  se  porter  soit  sur  le  rectum, 
soit  sur  la  vessie,  soit  sur  les  parois  latérales  du  bassin.  Entre  les  deux  cornes, 
cette  membrane  forme  un  frein  particulier  très  peu  développé  chez  les  soli- 
pèdes. 

La  couche  charnue  comprend  des  fibres  longitudinales  et  des  fibres  circulaires, 
analogues  à  celles  de  l'intestin  grêle.  Elle  émet,  vers  l'insertion  des  ligamenb 
larges,  une  série  de  faisceaux  qui  se  prolongent  entre  les  deux  lames  de  ces 
ligaments. 

Chez  la  femelle  en  état  de  gestation,  le  nombre  des  fibres  qui  composent  cette 
couche  est  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  circonstances  ordinaires.  Cet 
accroissement  a  pour  but  de  permettre  la  dilatation  de  l'utérus  sans  trop  amincir 
les  parois  de  ce  réservoir  ;  elles  s'amincissent  cependant,  plus  ou  moins,  suivant 
les  espèces. 

La  membrane  muqueuse  nous  occupera  spécialement  quand  nous  traiterons  du 
développement  et  de  la  greffe  de  l'embryon.  Sa  texture  ne  diffère  point  des  autres 
muqueuses.  Cette  membrane  n'offre  point  de  villosités;  mais  elle  est  criblée  d'ori- 
fices folliculeux  dans  lesquels  s'enfoncent  les  villosités  placentaires,  lors  de  Ij 
gestation. 

Le  sang,  amené  dans  l'utérus  par  les  artères  utérines  et  utéro-oven*ienne$,  est 
transporté  hors  de  l'organe  par  les  veines  correspondantes  a  ces  derniers  vaisseaux. 
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Chez  les  femelles  qui  ont  eu  plusieurs  portées,  ces  vaisseaux  se  distinguent  par 
leur  énorme  volume  et  par  les  flexuosités  qu'ils  décrivent. 

Les  lymphatiques  qui  sortent  de  la  matrice  sont  aussi  remarquables  par  leur 
nombre  que  par  leurs  dimensions.  Ils  gagnent  la  région  sous-lombaire. 

Les  nerfs  qui  abordent  l'organe  viennent  du  plexus  de  la  petite  inéseniérique  et 
du  plexus  pelvien. 

Développement.  —  Étroit  dans  le  fœtus  et  la  femelle  adulte  qui  n'a  point 
encore  été  fécondée,  l'utérus  prend  plus  d'ampleur  chez  les  bêles  qui  ont  mis  bas 
plusieurs  fois. 

Fonctions.  —  La  matrice  est  le  lieu  où  se  développe  l'embryon.  C'est  sur  la 
membrane  muqueuse  de  ce  réservoir  que  l'œuf  se  greffe  par  sou  appareil  placen- 
taire, pour  puiser  indirectement  dans  le  sang  de  la  mère  les  matériaux  de  son 
développement.  Cette  fonction  de  l'utérus  donne  lieu  aux  considérations  anato- 
miques  et  physiologiques  les  plus  intéressantes.  Nous  aurons  a  y  revenir  en  faisant 
l'histoire  de  l'œuf. 

Différences.  —  L'utérus  de  la  vache,  comparé  à  celui  de  la  jument,  ne  pré- 
sente que  très  peu  de  caractères  différentiels,  eu  égard  à  sa  disposition  générale 
dans  les  cavités  pelvienne  et  abdominale;  seulement,  il  s'avance  uu  peu  moins 
dans  celle  dernière  cavité.  En  effet,  l'utérus  étant  supposé  parfaitement  horizontal, 
une  ligue  transverse  tirée  dans  le  plan  de  l'abdomen,  en  avant  de  l'angle  externe 
de  l'ilium,  se  trouverait  dépassée  tout  au  plus  de  A  à  5  centimètres  par  l'extrémité 
des  cornes,  ce  qui  revient  à  dire  que  l'animal  étant  sur  le  dos,  l'utérus  se  prolon- 
gerait seulement  jusqu'au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  la  cinquième  vertèbre 
lombaire. 

Étudié  au  point  de  vue  de  la  forme,  l'utérus  présente  chez  la  vache  une  dispo- 
sition fort  remarquable  qu'il  importe  de  noter  :  la  courbure  concave  des  cornes 
regarde  en  bas,  taudis  que  cette  même  courbure  est  tourné  en  haut  dans  l'utérus 
de  la  jument.  Or,  chez  l'une  et  l'autre  femelle,  l'attache  des  ligaments  sous-lom- 
baires se  fait  sur  la  concavité  des  cornes  ;  il  arrive  donc  chez  la  vache,  si  l'on  con- 
sidère l'utérus  librement  suspendu  dans  l'abdomen,  que  l'extrémité  des  cornes  se 
montre  tordue  en  dehors  et  en  haut,  taudis  que  la  base,  bien  que  tirée  dans  le 
même  sens  par  ces  ligaments,  conserve  sa  direction,  maintenue  qu'elle  se  trouve, 
tl'une  manière  ûxe  et  invariable,  par  le  corps  de  l'utérus.  Celui-ci  reçoit,  comme 
les  cornes,  l'insertion  des  ligaments  larges  sur  son  plan  inférieur.  Aussi  proémine- 
l-il  au-dessus  de  cette  insertion,  tandis  que  celui  de  la  jument  fait  saillie  par 
dessous.  Ces  ligaments  sont,  du  reste,  très  amples,  surtout  à  leur  bord  antérieur, 
et  fortement  écartés  l'un  de  l'autre,  en  avant,  vers  leur  attache  sous-lombaire,  qui 
se  prolonge  même  sur  les  parois  du  flanc  :  on  pourrait  les  comparer  dans  leur 
ensemble,  à  une  cravate  triangulaire  dont  l'angle  impair  serait  attaché  au  fond  de 
la  cavité  pelvienne,  et  les  deux  autres  aux  tubérosilés  des  hanches  ;  sur  cette  cra- 
vate reposeraient  le  corps  et  une  partie  des  cornes  de  l'utérus  (1). 

(I)  Ces  détails  sont  ctnpruutés  à  ta  note  que  nous  avons  publiée  eu  1848  dans  le  Recueil 
de  médecine  vétérinaire,  alors  que  nous  étions  encore  sur  les  bancs  de  l'école  d'Alfort.  Je 
saisis  celte  occasion  pour  déclarer  que  des  fautes  d'impression  nombreuses  rendent  quel- 
ques points  de  celte  noie  à  peu  près  incompréhensibles. 
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La  cafité  intérieure  de  la  matrice,  chez  la  vache,  est  moins  ample  que  dans  la 
jument.  Cette  cavité  se  montre  parsemée  de  tubercules  arrondis  désignés  sou»  k 
nom  de  cotylédons,  et  qui  seront  étudiés  dans  l'histoire  du  fœtus. 

Sous  le  rapport  des  particularités  de  structure  générale,  nous  n'avons  rien  à 
signaler,  sinon  que  la  membrane  charnue  est  généralement  plus  épaisse  que  chti 
les  solipèdes. 

Dans  la  Brehla  et  dans  la  Chèw,  on  retrouve  la  disposition  décrite  chez  la 
vache.  Mais  les  cotylédons  sont  creusés  en  cupule  à  leur  centre.  Aussi  méritent- 
ils  parfaitement  leur  nom. 

Chez  la  Traie,  le  corps  de  la  matrice  est  fort  court,  et  les  cornes,  excessivement 
longues,  flottent  avec  les  circonvolutions  intestinales.  La  même  remarque  s'applique 

à  la  Chienne  Ct  à  la  Chatte. 

La  Laplae  a  réellement  deux  matrices,  chaque  corne  venant  s'ouvrir  par  un 
oriûce  distinct  au  fond  du  vagin. 

4°  Do  VACW. 

Le  vagin  est  un  canal  membraneux  à  minces  parois,  faisant  suite  à  l'utérus  et 
se  terminant  en  arrière  par  l'ouverture  extérieure  désignée  sous  le  nom  de  vulve. 
Situé  dans  la  cavité  pelvienne,  qu'il  traverse  horizontalement  d'avant  en  arrière, 
entre  le  rectum  et  la  vessie,  il  répond  par  côté  aux  parois  latérales  du  bassin  et 
aux  uretères. 

Sa  surface  intérieure,  toujours  lubrifiée  par  un  mucus  abondant,  est  plissée 
longitudinalement.  On  y  remarque  en  avant,  au  fond  du  canal,  la  saillie  formée 
par  le  col  utérin,  c'est-à-dire  le  museau  de  tanche  ou  la  fleur  épanouie.  En  arrière, 
cette  surface  se  continue  avec  celle  de  la  vulve. 

Étudié  dans  sa  structure,  le  vagin  se  montre  formé  par  deux  membranes  i 
Yinterne,  ou  la  couche  muqueuse,  se  continue  avec  celle  de  la  matrice;  Y  externe, 
de  nature  dartoïquc,  est  entourée,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
d'une  couche  abondante  de  tissu  cellulaire,  qui  la  met  en  rapport  avec  les  or- 
ganes renfermés  dans  la  cavité  pelvienne  ;  niais  en  avant,  elle  se  trouve  enveloppée 
par  la  membrane  péritonéale,  repliée  circulairement  autour  du  canal  vaginal  pour 
se  porter  sur  l'utérus. 

Le  sang  est  apporté  à  ces  membranes  par  Y  artère  honteuse  interne;  il  en  sort 
par  des  veines  nombreuses  qui  sont  disposées  en  plexus  autour  de  l'organe  et  se 
dégorgent  dans  le  tronc  satellite  de  l'artère.  —  Les  nerfs  viennent  du  plexus 
pelvien. 

Fonctions.  —  Le  vagin  reçoit  l'organe  mâle  pendant  l'accouplement,  et  livre 
passage  au  fœtus  à  l'époque  de  l'accouchement. 

Différences.  —  Dans  la  Vache  et  la  Truie,  les  parois  latérales  du  vagin  sont 
parcourues,  jusqu'à  une  certaine  distance,  par  un  canal  mnqueux  qui  s'ouvre  dans 
la  cavité  vulvaire,  à  côté  du  méat  urinaire.  Ces  conduits,  dont  la  signification  est 
inconnue,  sont  désignés  sous  le  nom  de  canaux  de  Gartner. 

5"  De  la  vulve. 

Orifice  extérieur  du  vagin,  la  vulve  se  trouve  située  dans  la  région  périuéale, 
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immédiatement  au-dessous  de  l'anus.  Nous  considérerons  successivement  son  ou- 
verture  extérieure,  sa  cavi/e  intérieure,  sa  structure. 

Ou  verture  extérieure  de  la  vulve.—  C'est  une  fente  allongée  verticalement, 
présentant  deux  lèvres  et  deux  commissures.  —  Les  lèvres,  tapissées  en  dehors  par 
une  peau  riche  en  pigment  colorant,  fine,  lisse,  onctueuse  et  dépourvue  de  poils, 
sont  recouvertes  eu  dedans  par  la  muqueuse;  sur  leur  bord  libre,  se  trouve 
la  limite  nette  et  précise  des  deux  téguments.  —  La  commissure  supérieure  est  très 
aiguë  et  répond  presque  à  l'anus,  dont  on  la  voit  néanmoins  séparée  par  uu 
espace  étroit  constituant  le  périnée.  —  La  commissure  inférieure  est  obtuse  et 
arrondie  ;  elle  loge  le  clitoris. 

Cavité  intérieure  de  la  vulve.  —  Cette  cavité  est  décrite  dans  tous  les  au* 
leurs  d'anatomie  vétérinaire  comme  appartenant  au  Vagin,  dont  elle  forme  l'entrée  ; 
la  considération  des  analogies  qui  existent  entre  les  parties  génitales  de  la  femme 
et  celles  de  brutes  femelles  exige  cependant  qu'on  distingue  celte  cavité  du  canal 
vaginal.  Elle  offre  à  étudier  la  membrane  hymen,  qui  la  sépare  de  celui-ci,  le  méat 
urinaire  et  sa  valvule,  et  enfin  le  clitoris. 

Du  ciitoria.  —  Exactement  semblable  au  corps  caverneux  du  mâle,  dont  il 
représente  une  véritable  miniature,  long  de  5  à  8  centimètres,  le  clitoris  com- 
mence par  deux  racines  Gxées  sur  l'arcade  iscbiale,  et  recouvertes  d'un  muscle 
ischio-caverneux  rudiinen taire.  Après  s'être  attaché  sur  la  symphyse  ischiale,  au 
moyen  d'un  ligament  suspenseur  analogue  à  celui  du  mâle,  il  se  dirige  en  arrière 
et  vient  faire  saillie  dans  la  cavité  vulvaire,  vers  la  commissure  inférieure.  Son 
extrémité  libre,  ainsi  logée  dans  cette  commissure,  s'enveloppe  d'un  capuchon 
muqueux  constituant  le  prépuce  du  clitoris,  prépuce  plissé  en  différents  sens  et 
creusé,  vers  le  centre  du  tubercule  clitorien,  d'une  ravité  folliculeuse  qui  repré- 
sente celle  de  l'extrémité  de  la  verge  du  mâle.  L'organisation  du  clitoris  rappelle 
de  tous  points  la  structure  du  corps  caverneux  pénien  :  charpente  fibreuse,  tissu 
érectile,  vaisseaux  caverneux,  tout  se  ressemble  de  la  manière  la  plus  exacte.  C'est 
l'attouchement  exercé  par  la  verge  du  mâle  sur  cet  organe,  pendant  la  copulation, 
qui  développe  principalement  l'excitation  vénérienne. 

Du  méat  nrlnaire  et  de  m  valvule.  —  Le  Canal  de  l'urèthre,  chez  la 

femelle,  est  excessivement  court  II  s'engage  immédiatement  sous  le  muscle 
sphincter  antérieur  de  la  vulve,  et  après  un  trajet  de  quelques  centimètres,  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  inférieure  du  vagin,  il  s'ouvre  à  l'intérieur  de  la  cavité  vul- 
vaire, par  un  orifice  couvert  d'une  large  valvule  muqueuse  :  c'est  là  le  méat  urinaire 
et  sa  valvule.  —  Vorifice  urinaire,  percé  sur  le  plan  inférieur  de  la  cavité  de  la 
vulve,  à  40  ou  15  centimètres  de  l'ouverture  extérieure,  est  plus  large  que  le 
canal  uréthral  du  mâle,  et  peut  admettre  ainsi  des  sondes  d'un  assez  fort  calibre, 
pour  le  cathétérisme  de  la  vessie.  —  La  valvule  a  son  bord  libre  tourné  en  arrière; 
elle  semble  ainsi  diriger  les  urines  vers  l'ouverture  extérieure  de  la  vulve,  et  em- 
pêche leur  reflux  au  fond  du  vagin. 

De  la  membrane  hymen.  —  Celte  membrane,  quand  elle  existe,  sépare  de  la 
manière  la  plus  nette  la  cavité  vulvaire  de  la  cavité  vaginale.  Mais  elle  se  rencontre 
fort  rarement;  nous  avons  pu  cependant  l'observer  plusieurs  fois  chez  la  jument 
adulte.  Elle  forme  une  cloison  circulaire,  fixée  par  son  contour  sur  les  parois  vulvo- 
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vaginales  ainsi  que  sur  la  valvule  du  méat  urinaire,  et  percée  d'une  ou  plusieurs 
ouvertures,  quelquefois  fort  étroites,  chargées  de  faire  communiquer  la  vulve  avec 
le  vagin.  Maintes  fois  nous  avons  trouvé  sur  les  vieilles  juments  poulinières  de* 
appendices  pédicules,  débris  de  celte  cloison  muqueuse. 

Structure  de  la  vulve.  —  La  vulve  offre  à  étudier  dans  sa  structure  :  1*  li 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  sa  cavité  intérieure;  2°  un  corps  érectile  applique 
sur  cette  membrane,  et  désigné  sous  le  nom  de  bulbe  vaginal  ;  3*  deux  muscles 
constricteurs,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur  ;  u°  deux  ligaments  muêculeux; 
5'  la  peau  extérieure. 

V  Membrane  muqueuse.  —  Continue  avec  celle  du  vagin  et  de  la  vessie,  celle 
membrane  offre  une  couleur  rosée  qui  peut  passer  au  rouge  vif  à  l'époque  des 
chaleurs.  Souvent  elle  présente,  près  du  bord  libre  des  lèvres,  des  taches  piguiec- 
taires  qui  la  colorent  en  noir,  ou  lui  donnent  une  teinte  marbrée;  c'est  le  cas 
ordinaire  du  capuchon  clilorien.  Elle  possède  dans  son  épaisseur  une  grande  quantité 
de  follicules  inuqueux  et  de  glaudes  sébacées.  Celles-ci  existent  près  du  bord  libre, 
et  se  trouvent  surtout  accumulées  sur  le  clitoris,  aiusi  que  dans  l'espace  compris 
entre  cet  organe  érectile  et  la  commissure  inférieure  de  la  vulve,  où  on  les  voit 
confluer  dans  plusieurs  petits  sinus. 

2e  Bulbe  vaginal.  —  C'est  un  organe  entièrement  formé  de  tissu  érectile  a 
larges  aréoles,  et  divisé  en  deux  brauches,  qui  partent  des  envirous  des  racines 
cliioriennes,  pour  se  porter  sur  les  côtés  de  la  vulve,  où  on  les  voit  se  terminer 
par  un  lobe  arrondi.  Hecouvert  par  le  constricteur  postérieur  de  la  vulve,  le  bulbe 
vaginal  communique  inférieurement  atec  les  veines  caverneuses.  L'afflux  du  sang 
dans  les  cellules  de  son  tissu  resserre  la  cavité  vulvaire,  et  concourt  à  rendre  plus 
parfaite  la  coaptalion  des  organes  copulateurs  pendant  l'acte  de  l'accouplement. 

3U  Muscle*  de  la  vulve.  —  Imparfaitement  décrits  et  déterminés  dans  les 
ouvrages  d'auaiomie  vétérinaire,  ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  muscles 
volontaires.  Nous  en  reconnaissons  deux  que  nous  décrivons  sous  les  noms  de 
constricteurs  jnstérieur  et  antérieur. 

Constricteur  postérieur  de  la  valve.  Analogue  au  constricteur  fi u  vagin 
de  la  femme,  ce  muscle  forme  uu  véritable  sphincter  compris  dans  l'épaisseur 
des  lèvres  de  la  vulve.  Supérieurement,  ses  fibres  se  confondent  avec  celles  do 
sphincter  anal,  ou  s'attachent  au  sacrum  par  l'intermédiaire  des  ligaments  suspen- 
se urs.  Inférieurement,  les  plus  antérieures  se  fixent  sur  la  base  du  clitoris;  les 
postérieures  se  contournent  en  anses  sous  la  commissure;  les  moyennes  se  prolon- 
gent dans  l'entre-deux  des  cuisses,  et  s'insèrent  sur  la  face  interne  de  la  peau. 

En  dedans,  il  répoud  au  bulbe  vaginal  et  à  la  muqueuse  de  la  vulve.  Sa  face  ex- 
terne est  séparée  de  la  peau  des  lèvres  par  un  tissu  cellulo-fibreux  très  vasculaire. 
susceptible  d'éprouver  la  contraction  tonique,  tissu  au  milieu  duquel  on  ren- 
contre toujours  plusieurs  faisceaux  rouges  isolés,  dépendances  do  muscle  principal. 

Ce  muscle,  en  se  contractant  pendaul  la  copulation  ,  resserre  l'entrée  du  vagiu 
et  comprime  la  verge  ;  et  comme  en  raison  de  sou  attache  au  cliioris  il  ne  peot 
entrer  en  action  sans  relever  cet  organe  érectile,  il  l'applique  sur  l'organe  du 
mâle,  eu  rendant  ainsi  les  attouchements  plus  sensible».  Chez  les  femelles  en  cha- 
leur, on  voit  souvent  les  mouvements  du  clitoris  amener  cet  organe  au  dehors, 
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surtout  après  l'expulsion  de  l'urine;  dans  ce  cas,  les  fibres  du  constricteur  atta- 
chées sur  le  clitoris  relèvent  celui-ci  par  sa  base,  et  celles  qui  prennent  leur  appui 
sur  la  peau  de  l'entre-deux  des  cuisses  abaissent  la  commissure  inférieure  de  la 
vulve;  cette  double  action  découvre  nécessairement  le  tubercule  érectile  logé  dans 
cette  commissure. 

Constricteur  antérieur  de  la  vulve.  —  Analogue  au  muscle  de  Wilson  du 
mâle,  ce  constricteur  est  formé  de  fibres  arciformes  qui  enveloppent,  en  dessous 
et  par  coté,  les  parois  du  vagin,  à  l'entrée  même  de  ce  conduit,  et  dont  les  extré- 
mités sont  continuées,  au  moyen  de  faisceaux  aponévrotiques,  jusque  sur  les  côtés 
du  rectum,  où  elles  se  perdent.  Par  son  bord  antérieur,  ce  muscle  se  confond 
avec  le  précédent. 

U°  Ligaments  musculeux  de  la  vulve.  —  Trace  des  cordons  suspenseurs  de  la 
verge  du  mâle,  ces  ligaments  se  montrent  disposés  de  la  même  manière  à  leur 
origine.  Après  s'être  réunis  sous  le  rectum,  ils  descendent  en  plusieurs  faisceaux 
dans  les  lèvres  de  la  vulve,  et  se  perdent  parmi  les  fibres  du  constricteur 
postérieur. 

5°  Peau  extérieure.  —  Elle  est  fine,  noire,  dépourvue  de  poils,  lisse,  onctueuse, 
et  fortement  adhérente  aux  tissus  sous-jacents. 

6*  Des  mamelle*. 

Les  mamelles  sont  des  organes  glanduleux  chargés  de  sécréter  le  fluide  qui  doit 
nourrir  le  petit  sujet  dans  les  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance;  organes 
rudimentaires  dans  la  jeunesse,  se  développant  à  l'âge  où  les  femelles  deviennent 
aptes  à  la  reproduction,  prenant  tout  leur  volume  à  la  fin  de  la  gestation,  entrant 
en  pleine  activité  après  la  mise  bas,  se  tarissant  et  revenant  sur  elles-mêmes  quand 
la  période  d'allaitement  est  terminée. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux,  accolées  l'une  à  l'autre,  et  placées  dans  la  région 
inguinale,  où  elles  occupent  la  place  des  bourses,  chez  le  mâle. 

A  l'extérieur,  elles  représentent  deux  masses  hémisphériques,  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  sillon  médian  peu  profond,  présentant  chacune  dans  leur  centre  un 
prolongement  dit  trayon,  mamelon  ou  tétine,  prolongement  percé  à  son  extrémité 
libre  de  plusieurs  oriûces,  d'où  s'échappe  le  lait,  et  par  lequel  le  petit  sujet  opère 
la  succion. 

Ces  deux  niasses  sont  fixées  dans  leur  position  par  la  peau  qui  les  recouvre» 
peau  mince,  noirâtre,  couverte  d'un  duvet  court  et  fin,  et  tout  à  fait  dépourvue 
de  poils  aux  environs  du  mamelon  ainsi  que  sur  ce  prolongement,  où  la  surface 
cutanée  se  montre  lisse,  grasse  et  onctueuse.  Elles  se  trouvent  de  plus  attachées  à 
la  tunique  abdominale  à  l'aide  de  plusieurs  lames  élastiques,  larges  et  courtes,  rap- 
pelant les  ligaments  suspenseurs  du  fourreau  chez  le  mâle. 

Étudiées  dans  leur  structure,  les  glandes  mammaires  offrent  à  considérer  :  1°  une 
enveloppe  fibreuse  jaune;  2°  un  tissu  glandulaire;**  les  sinus  ou  réservoirs 
galactophores ;  U*  les  canaux  excréteurs  proprement  dits,  ou  les  conduits  du 
mamelon. 

enveloppe  de  tissu  élastique,  adossée  sur  la  ligne  médiane  avec  son  homo- 
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loguc,  se  confond  avec  les  lames  de  suspension  qni  descendent  de  la  tunique  abdo- 
minale ,  et  envoie  dans  l'épaisseur  de  la  glande  un  certain  nombre  de  cloisons 
interposées  entre  les  principaux  lobules. 

Le  tissu  glandulaire  se  décompose  en  grains  ou  acini,  rassemblés  en  grappe- 
sur  les  canaux  lacti fores.  Ceux-ci  commencent  par  des  extrémités  en  cul-de-sac 
se  jettent  les  uns  dans  les  autres,  et  finissent  par  constituer  un  certain  nombre  d« 
canaux  principaux,  qui  s'ouvrent  dans  les  sinus  galactophores. 

Placés  à  la  base  du  mamelon,  ces  sinus,  ou  réservoirs  galactophores,  sont  géné- 
ralement au  nombre  de  deux  principaux,  quelquefois  trois  et  même  quatre,  com- 
muniquant ensemble  presque  toujours,  et  prolongés  dans  le  mamelon  par  un 
nombre  égal  de  canaux  excréteurs  définitifs  parfaitement  indépendants,  dont  les 
orifices,  toujours  très  étroits,  se  montrent  les  uns  à  côté  des  autres  à  l'extrémité 
libre  de  la  tetine.  Une  fine  membrane  muqueuse  tapisse  la  face  interne  de  cet 
appareil  d'excrétion,  membrane  doublée,  dans  le  mamelon,  par  une  couche  épaisse 
de  tissu  dartoique  susceptible  de  contractions  ;  et  cette  couche  est  elle-même  en» 
vcloppée  par  la  peau,  qui  lui  adhère  intimement 

Du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  connus  complètent  cette  orga- 
nisation. 

Chez  In  Yoche,  chaque  masse  mammaire  latérale,  quoique  enveloppée  dans  une 
seule  capsule  fibreuse,  se  compose  de  deux  glandes  bien  distinctes,  ayant  chacune 
leur  trayon.  Cet  animal  possède  donc  réellement  quatre  mamelles  et  quatre  tetim$. 

On  trouve  même  souvent,  en  arrière  de  celles-ci,  deux  petits  trayons  rudi- 
mentaircs  et  imperforés. 

Au  centre  de  chaque  glande,  et  à  la  base  de  la  tetine,  existe  un  seul  sinus  galœ- 
top/iorc,  confluent  général  de  tous  les  conduits  lactifères%  vaste  cavité  ouverte  a 
l'extérieur  par  un  seul  canal  excréteur  définitif. 

Dans  la  Brebis  et  dans  la  Chèvre  il  n'y  a  que  deux  mamelles,  comme  chez  h 
jument  ou  l'àncssc;  mais  ces  mamelles  sont  exactement  conformées  sur  le  même 
plan  que  celles  de  la  vache.  La  chèvre  présente  souvent  deux  mamelons  posté- 
rieurs rudimentaires. 

Chez  les  femelles  multipares,  c'est-à-dire  la  Lapine,  la  Traie,  la  Chleue,  h 
chatte,  les  mamelles  sont  en  nombre  approximativement  proportionnel  à  celui  des 
petits  de  chaque  portée.  Ainsi,  on  en  trouve  habituellement  dix  dans  les  trois  pre- 
mières,  et  huit  chez  la  dernière.  Ces  mamelles  sont  disposées  sur  deux  rangées 
latérales  étendues  depuis  le  pli  de  l'aine  jusque  dans  la  poitrine;  aussi  sont-elles 
ou  inguinales  ou  abdominales,  ou  pectorales,  suivant  leur  position.  Elles  n'offreat 
plus,  comme  dans  les  autres  femelles,  de  réservoirs  galactophores,  les  canaux 
laclifères  se  réunissant  directement  en  un  nombre  variable  de  conduits  définitifs, 
qui  traversent  le  mamelon  pour  s'ouvrir  à  son  extrémité  par  cinq  à  dix  orifices. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE  AU  LIVRE  HUITIÈME. 


DU  FCKTUS. 


Vœuf  contenu  dans  les  vésicules  de  Graaf  se  présente  avec  des  dimensions 
extrêmement  exiguës  :  c'est  un  petit  sphéroïde  du  diamètre  de  un  dixième  de 
millimètre  au  plus.  Pour  arriver  à  former  le  nouvel  être  désigné  sous  le  nom  de 
fœtus,  il  passe  par  plusieurs  phases  successives  d'une  étude  extrêmement  intéres- 
sante, mais  qui  appartient  au  domaine  de  la  physiologie. 

Aussi  le  supposerons-nous  descendu  dans  l'intérieur  de  la  cavité  utérine,  et 
arrivé  vers  le  terme  de  son  développement,  pour  en  présenter  l'étude  anatomique. 

Cette  étude  a  déjà  été  faite  en  partie,  puisque  nous  avous  indiqué,  dans  la 
description  spéciale  de  chaque  organe,  les  caractères  qu'il  présente  pendant  la  vie 
intra-utérine.  Mais  il  est  un  appareil  particulier  au  fœtus  qui  n'a  pas  même  encore 
été  signalé,  et  par  l'intermédiaire  duquel  le  jeune  sujet  se  met  en  rapport  avec  la 
face  interne  de  l'utérus  de  la  mère,  appareil  annexe  dont  nous  allons  nous  occuper 
maintenant,  et  qui  comprend  :  1°  une  enveloppe  membraneuse  exactement  con- 
formée comme  la  matrice,  et  connue  sous  le  nom  de  chorion  ;  2»  un  second  sac, 
ovoïde,  inclus  dans  le  premier,  et  contenant  lui-même  le  fœtus:  c'est  Vamnios ; 
3°  Yallantoïde,  membrane  formée  de  deux  feuillets,  étalée  sur  la  face  interne  du 
sac  chorial  et  sur  la  face  externe  du  sac  amniotique,  tapissant  ainsi  les  parois  de 
la  cavité  comprise  entre  ces  deux  enveloppes  ;  4°  une  petite  ampoule  piriforme 
constituant  la  vésicule  ombilicale  ;  5°  le  placenta ,  ensemble  de  houppes  vascu- 
laires  répandues  sur  la  face  externe  du  chorion,  enfoncées  dans  les  follicules  de  la 
muqueuse  utérine,  et  greffant  ainsi  le  petit  sujet  sur  la  mère;  6«  le  cordon  ombi- 
lical, composé  de  vaisseaux  qui  rattachent  le  fœtus  aux  enveloppes  dans  lesquelles 
celui-ci  se  trouve  contenu,  et  qui  vont  se  ramifier  dans  les  houppes  placentaires. 

1°  Do  chorion  (6g.  202,  203). 

Enveloppe  la  plus  extérieure  de  l'œuf,  le  chorion  représente  un  sac  membra- 
neux parfaitement  clos,  dont  la  forme  générale  rappelle  tout  à  fait  celle  de  la  ma- 
trice elle-même.  On  lui  trouve  donc  un  corps  et  deux  cornes  :  celles-ci  se  mon- 
trant plissées  et  bosselées,  à  la  manière  du  caecum,  après  l'insufflation  du  sac,  et 
présentant  toujours  un  volume  inégal ,  celle  dans  laquelle  s'est  développé  le  fœtus 
ayant,  bien  entendu,  de  plus  grandes  dimensions. 

La  face  externe  est  parsemée  de  petits  tubercules  rougeâtres  formés  par  les 
houppes  placentaires. 

La  face  interne^  tapissée  par  le  feuillet  externe  de  l'allantoïde,  se  trouve  unie 
de  la  manière  la  plus  étroite  à  cette  membrane,  excepté  vers  le  point  d'insertion 


Digitized  by  Google 


804  nu  foetus. 

da  cordon  vascalaire,  où  il  existe  une  sorte  d'infundibulum  conique  occupé  par  L> 
vésicule  ombilicale. 


A 


C'est  une  trame  fibro-celluleuse  qui  forme  la  base  du  tissu  du  eborion. 

2*  De  l'a»ioa  (flg.  203.  C). 

Deuxième  sac  enveloppant  du  petit  sujet  ;  l'amnios  flotte  librement  a  l'intérieor 
du  sac  chorial,  avec  lequel  il  n'est  uni  que  dans  un  seul  point,  par  l'intermédiaire 
du  cordon  ombilical.  Il  contient  dans  sa  cavité  le  petit  sujet,  qui  se  trouve  fixé 
sur  la  face  interne  du  sac,  également  au  moyen  dos  vaisseaux  du  cordon. 

L'amnios  s'offre  avec  une  forme  ovoïde  et  des  parois  minces  et  transparentes. 

La  face  externe  est  recouverte  par  le  feuillet  interne  de  la  membrane  allan- 
loîdienne,  et  n'adbère  que  faiblement  a  celte  membraue. 

La  face  interne  est  parfaitement  lisse,  et  appliquée  plus  ou  moins  directemeot 
sur  la  peau  du  fœtus.  Elle  laisse  exbaler  un  liquide  dans  lequel  baigne  celui-ci, 
et  qui  forme  le  fluide  amniotique,  ou  les  eaux  de  l'amnios. 

L'amnios  offre  la  même  texture  que  le  eborion  ;  c'est  donc  une  membrane  ûbro- 
celluleuse.  On  démontre,  cbez  le  jeune  foetus,  qu'elle  se  continue  avec  la  peau  de 
celui-ci  au  pourtour  de  l'ombilic. 

Liquide  amniotique.  —  Renfermé  avec  le  fœlus  dans  la  cavité  de  l'amnios,  ce 
liquide  se  montre  plus  ou  moins  abondant ,  suivant  l'époque  de  la  gestation.  Sa 
quantité  relative  est  toujours  d'autant  moindre  que  le  fœtus  est  plus  avancé.  On 
lui  trouve  une  couleur  un  peu  lactescente  dans  l'œuf  récent,  couleur  qui  devient 
plus  tard  citrine  et  légèrement  roussatre. 

3°  De  l' allan  toi  de. 

L'allantoïde  est  une  membrane  qui  tapisse  la  face  interne  du  eborion,  et  qui  se 
replie  autour  du  point  d'insertion  du  cordon  ombilical  pour  aller  s'étendre  sur 
toute  la  face  extérieure  de  l'amnios.  Elle  transforme  ainsi  le  sac  du  eborion  en  une 

(•)  Flg.  !Oi.  —  Vue  extérieure  du  sac  chorial  dans  le  fœtus  de  jument.  —  A.  Corps.  B,  C.  Corn«s. 
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sorte  de  cavité  séreuse,  dans  laquelle  le  sac  amniotique  se  trouve  enfermé  à  la 
manière  d'un  viscère. 

Le  feuillet  interne  ou  amniotique  contracte  avec  l'amnios  «  une  adhérence  peu 
intime,  que  la  dissection  et  surtout  l'insufflation  détruisent  facilement.  Lorsqu'on  a 


recours  au  second  de  ces  moyens  pour  séparer  les  deux  membranes,  on  voit  la  surface 
de  railanloïde  prendre  une  apparence  bouiilonnée,  due  aux  nombreuses  brides 
cellulaires  qui  la  lient  a  l'amnios.  Ces  brides  se  rompent  à  mesure  que  l'on  force 
l'insufflation,  en  faisant  entendre  un  bruit  analogue  à  celui  que  produirait  le  froisse- 
ment d'un  parchemin  sec.  On  peut,  avec  un  peu  de  soiu,  détacher  eu  entier  celle 
portion  de  l'allantoïde,  dont  l'étendue  égale  celle  de  Taïunios. 

■  Le  degré  d'adhérence  de  Vallanloïde  choriale  est  beaucoup  plus  marqué.  La 
dissection  ordinaire ,  assez  facile  a  exécuter  le  long  des  premières  divisions  du 

(')  Fig.  âor».  —  Fa- tus  de  fument  et  ses  enveloppes.  —  A.  Sac  chorial.  C.  Sac  amniotique  relire  hors  tir 
la  cavité  alUnloi'lieDne,  et  ouvert  lui-menu-  de  manière  i  laisser  voir  l<-  frrlus.  P.  Infrindiliulnm  de  Pou* 
iwque.  B.  forttoB  alluuloidtcnnc  du  tordait  ombilical,  b.  l'oint  de  la  tuiluce  externe  du  cliuriun  dépourvu  de 
>  il li -île,  placentaires  et  correipoudanl  au  lieu  d'insertion  lia  lim  bippuBMDtl  pe  lienlct. 
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cordon,  reoconlre  d'autant  plus  de  difficultés ,  que  l'on  se  rapproche  davantage  du 
chorion,  et  devient  bientôt,  sinon  impossible,  du  moins  assez  difficile  pour  que  l'on 
ne  puisse  séparer  que  des  lambeaux  d'allantoîde.  Mais  ici  l'insufflation  vient  démon- 
trer l'existence  de  celte  membrane,  et  sa  continuité  avec  la  portion  que  nous  avons 
séparée  assez  facilement  de  l'amnios. 

•  En  effet,  si ,  après  avoir  ouvert  le  sac  allantoïdien  en  fendant  le  chorion  et  le 
feuillet  qui  le  tapisse,  on  introduit  un  tube  entre  les  deux  membranes,  ce  qui  est 
facile  à  exécuter  auprès  d'un  gros  vaisseau ,  on  voit,  par  une  légère  insufflatiou, 
l'air  pénétrer  entre  l'allantoïdc  et  le  chorion,  mais  seulement  en  suivant  le  trajet 
des  vaisseaux  d'un  certain  volume,  sur  les  côtés  desquels  il  y  a  à  peine  adhérence. 
Si  l'ou  force  l'insufflation ,  l'air,  suivant  les  plus  petites  ramifications  vasculaires, 
rend  la  membrane  bien  plus  apparente  encore ,  sans  cependant  pouvoir,  par  sou 
effort,  la  détacher  des  points  où  les  vaisseaux  sont  devenus  à  peu  près  capillaires. 

•  Si,  au  lieu  de  pousser  l'injection  aérienne  vers  les  ramifications,  on  la  dirige  en 
sens  contraire,  on  voit  bientôt  le  fluide  se  porter  vers  la  portion  allantoîdiennc  du 
cordon  ombilical ,  et  s'insinuer  entre  l'amnios  et  la  portion  de  l'allantoîde  qui  le 
recouvre  :  preuve  évidente  de  la  continuité  des  deux  feuillets  que  nous  avons  sépa- 
rés pour  les  étudier ,  mais  qui  ne  sont  que  deux  parties  d'une  membrane  uniqne, 
dont  l'ensemble  forme  un  sac  complet.  »  (F.  Lecoq,  Des  annexes  du  fœtus.) 

La  cavité  de  ce  sac  est  mise  en  communication  avec  l'intérieur  de  la  vessie  au 
moyen  de  Youraqw,  canal  étroit  contenu  dans  la  portion  amniotique  du  cordon 
ombilical,  et  s'évasant  vers  l'origine  de  la  portion  allantoîdienne  (au  point  D, 
fig.  203),  où  ses  parois  se  continuent,  d'une  part  avec  le  feuillet  amniotique  de  la 
membrane,  d'autre  part  avec  le  feuillet  chorial,  après  s'être  prolongées  en  gaine 
autour  du  cordon ,  BB.  Celle  disposition  montre  la  véritable  nature  de  la  cavité 
allantoîdienne;  celle-ci  représente  évidemment  une  sorte  de  réservoir  urinaire, 
dépendant  de  la  vessie,  dont  le  fond  se  prolonge  en  infundibuluin  jusqu'à  l'ombilic 
(fig.  145  et  197)  pour  constituer  l'ouraque,  qui  suit  les  vaisseaux  ombilicaux  dans 
la  portion  amniotique  du  cordon,  et  s'épanouit  bientôt  en  formant  la  cavité  nllan- 
toïdieuuc. 

Liquide  allantoïdien.  —  Cette  cavité  renferme  un  liquide  analogue  aux  eaux  de 
l'amnios  et  qui  préseutc  à  peu  près  les  mômes  caractères  physiques.  L'analyse 
démontre,  dans  ce  liquide,  pendant  les  premiers  mois  de  la  vie  du  fœtus,  une  asscx 
grande  proportion  de  sucre,  qui  diminue  peu  à  peu,  et  finit  par  disparaître 
tout  à  fait. 

llippomanes.  —  On  appelle  ainsi  de  petits  corps  brunâtres  qui  flollent  dans  le 
liquide  allantoïdien,  corps  plus  ou  moins  nombreux ,  mais  le  plus  souvent  réduits  a 
un  seul. 

«  Ces  corps,  de  consistance  analogue  à  celle  du  gluten  et  élastiques  comme  cette 
substance,  sont  de  forme  aplatie,  plus  minces  sur  les  bords  que  vers  le  centre, 
ovales  ou  irrégulièrement  arrondis  et  du  diamètre  moyen  d'une  pièce  de  cinq  francs. 

»  Il  est  difficile  d'expliquer  la  présence  de  l'bippomane  dans  le  sac  de  l'allan- 
toîde. Rien  dans  son  aspect  n'annonce  qu'il  puisse  être  formé  aux  dépens  du 
liquide  que  contient  cette  membrane.  Quelquefois  on  rencontre  des  bippotnanes 
pédicules,  et  peut-être  ce  fait  pourrait-il  aider  à  expliquer  la  formation  de  l'hip- 
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pomane  libre.  Boorgelat  a  parlé,  dans  son  Anatomie,  des  hippomanes  pédicules,  et 
j'ai  pu,  sur  un  fœtus  où  je  les  ai  rencontrés  en  grand  nombre,  faire  les  observations 
suivantes  : 

»  Outre  Thippomane  libre  que  l'on  rencontre  flottant  dans  les  eaux  de  l'allantoïde, 
on  remarquait ,  à  la  paroi  externe  du  sac ,  un  grand  nombre  de  petits  corps  en 
forme  de  larmes  et  de  grosseur  variable ,  adhérant  par  un  pédicule  d'autant  plus 
étroit  que  ces  corps  étaient  plus  développés.  Leur  couleur  était  la  même  que  celle 
de  Thippomane  principal,  et  si  on  les  pressait  entre  les  doigts,  on  voyait  la  matière 
brune,  contenue  dans  un  sac  à  minces  parois,  disparaître  par  le  pédicule  pour  aller 
s'échapper  à  la  surface  externe  du  chorion.  Là,  les  villositésdu  placenta  manquaient 
aux  abords  de  l'ouverture,  qui  se  trouvait  entourée  d'une  espèce  d'auréole  blan- 
châtre (fig.  203,  b). 

»  Ne  pourrait-on  pas  admettre,  d'après  cette  disposition,  que  riiippomane  se 
développe  entre  le  placenta  et  l'utérus,  et  se  porte  en  dedans  en  poussant  devant 
lui  le  chorion  et  le  feuillet  de  l'allantoïde  qui  le  tapisse,  pour  s'avancer,  et  par 
suite  se  détacher  dans  la  cavité  allaniolJienne,  comme  certains  corps  fibreux  ou 
cartilagineux  pénètrent  dans  les  cavités  synoviales  ou  séreuses?  »  (F.  Lecoq.) 

4°  DE  LA  VESICULE  OMBILICALE. 

La  vésicule  ombilicale  est  une  petite  poche  fusiforme  ou  piriforme ,  logée  dans 
l'infundibulum  qui  est  placé  à  l'extrémité  du  cordon  ombilical.  Son  fond  adhère 
au  chorion  ;  l'extrémité  opposée  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  l'épaisseur  du 
cordon  et  se  continue  même,  chez  le  fœtus  très  jeune,  jusque  dans  la  cavité  abdo- 
minale, par  un  canal  étroit  qui  communique  avec  la  portion  terminale  de  l'in- 
testin grêle. 

Cette  poche  présente  une  couleur  rougeâtre  qu'elle  doit  à  sa  grande  vascularilé. 
Ses  parois  reçoivent,  en  effet,  une  artère  spéciale  provenant  de  la  mésenlériquc 
antérieure;  elles  donnent  naissance  à  une  veine  correspondante  qui  ^e  termine 
dans  la  veine  porte.  Ce  sont  la  les  deux  vaisseaux  omplialo-mcsentcriques. 

Dans  les  derniers  mois  de  la  vie  fœtale ,  cette  vésicule  ombilicale  se  montre 
presque  toujours  plus  ou  moins  atrophiée;  sa  cavité  a  disparu,  et  elle  ne  forme 
plus  qu'une  sorte  de  cordon  rouge  brun  d'un  très  petit  diamètre.  Ses  vaisseaux 
.s'atrophient  de  la  même  manière,  et  presque  toujours  même  on  ne  rencontre  plus 
alors  que  l'artère  réduite  aux  dimensions  d'un  fil. 

5°  Df  PLACENTA. 

Chez  les  solipèdes,  le  placenta  est  coustitué  par  une  multitude  de  petits  tuber- 
cules répandus  uniformément  à  la  surface  extérieure  du  chorion,  qu'ils  recouvrent 
a  peu  près  complètement. 

Ces  petits  tubercules  sont  formés  par  une  réunion  de  ullosiiés  extrêmement 
\asculaires,  qui  s'enfoncent  dans  les  follicules  de  la  muqueuse  utérine.  Ce  sont  les 
ramifications  terminales  des  vaisseaux  du  cordon  qui  constituent  l'appareil  vascu- 
laire  de  ces  villosilés. 
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6°  DO  CORDON  OMBILICAL. 

Le  cordon  est  formé  par  les  vaisseaux  qui ,  du  petit  sujet,  portent  le  sang  aux 
enveloppes  et  principalement  au  placenta. 

Ce  cordon  se  divise  en  deux  parties  :  Tune  amniotique,  la  plus  longue,  toujours 
tordue  sur  elle-même  à  la  manière  d'une  véritable  corde,  et  recouverte  extérieure- 
ment par  la  membrane  amniotique ,  qui  se  prolonge  à  sa  surface  pour  aller  se 
continuer  avec  la  peau  au  pourtour  de  l'ombilic  ;  l'autre  al lantoïd tenue  (Gg.  203 ,  B). 


beaucoup  plus  courte,  moins  tordue,  enveloppée  par  la  gaine  qui  établit  la  continuité 
entre  les  deux  feuillets  de  l'allanloïde,  et  s'insérant  sur  la  paroi  supérieure  du  sac 
chorial ,  entre  les  deux  cornes. 

Trois  vaisseaux  entrent  dans  la  composition  de  ce  cordon  :  deux  artères  et  une 
veine,  vaisseaux  enveloppés  d'une  couche  de  matière  gélaliniforme,  qui  les  fait 
paraître  beaucoup  plus  volumineux  qu'ils  ne  sont  réellement. 

Les  artères  ombilicales  (ûg.  145,  3)  naissent  de  l'artère  iliaque  interne,  se 
portent  sur  les  côtés  de  la  vessie,  gagnent  l'ombilic,  traversent  cette  ouverture, 
arrivent  à  l'extrémité  terminale  de  la  portion  amniotique  du  cordon,  abandonnent 
à  ce  point  quelques  rameaux  destinés  aux  parois  du  sac  de  l'amnios,  et  se  continuent 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  portion  allantoïdienne  du  cordon,  où  elles  se  terminent 
par  une  expansion  de  branches  placentaires. 

Les  divisions  amniotiques  de  ces  artères  sont  extrêmement  flexoeoses  et  peu 

(*)  Fig.  SOI.  —  Fattu  ouvert  dit  côté  gauche  {figure  principalement  destinée  à  montrer  le  tra/n  Jet 

Vaisseaux  ombilicaux  h  t intérieur  du  corps).  A.  Cordon  ombilical.  B.  Veine  ombilicale.  C.  Attire  un  : 
licale.  D.  Vetsie.  !..  Tesliculc.      Rein.  G.  Rute.  M.  foie.  I.  Intestin.  /.  Poumon.  A.  Cœur.  L.  Aitcrr  r>ol- 
mou..irc.  M.  Cuuul  artériel.  U.  Thymus. 
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abondantes;  elles  se  trouvent  comprises  entre  le  feuillet  allantoldien  et  la  membrane 
du  sac  amniotique,  en  dedans  duquel  on  les  voit  faire  saillie. 
Les  divisions  placentaires  ou  choriales,  infiniment  plus  nombreuses  et  plus 
'  grosses ,  parlent  de  l'extrémité  terminale  du  cordon ,  se  dirigent  dans  toutes  les 
directions,  en  rampant  entre  le  chorion  et  le  feuillet  externe  de  l'allantoïde ,  sous 
lequel  elles  se  dessinent  en  saillie.  Elles  forment,  par  leurs  anastomoses ,  un  réseau 
d'une  grande  richesse,  d'où  procèdent  les  ramuscules  capillaires  qui  se  jettent  dans 
les  villosités  du  placenta.  L'observation  démontre  que  ces  ramuscules  sont  sans 

Fie.  205(#). 


communication  avec  les  vaisseaux  de  la  mère ,  et  qu'elles  sont  continuées  par  les 
radicules  veineuses,  origine  du  vaisseau  que  nous  allons  faire  connaître. 

La  veine  ombilicale  commence  donc  par  les  radicules  capillaires  des  villosités 
du  placenta,  radicules  formant  par  leur  réunion  entre  le  chorion  et  l'amnios,  un 
réseau  de  divisions  plus  volumineuses,  dont  la  richesse  est  encore  supérieure  à  celle 
de  l'arborisation  artérielle.  Deux  branches  principales  succèdent  enfin  à  cet  appa- 
reil radiculaire,  branches  bientôt  réunies  en  un  seul  tronc,  qui  suit  dans  le  cordon 
les  deux  artères  correspondantes.  Arrivé  à  l'ombilic,  ce  tronc  vasculaire,  c'est-à- 
dire  la  veine  ombilicale  (fig.  20b),  s'infléchit  en  avant,  sur  la  face  interne  de  la 
paroi  abdominale,  où  elle  est  couverte  par  le  péritoine,  arrive  au  foie,  se  plonge  dans 

(•)  FI».  505.  —  Vaisseaux  du  foie  d'un  foetus  de  jument  a  mi- terme.  —  A.  Veiiw  ca»c  postérieure. 
B.  V<-inc  pot  le.  C.  Veine  ombilicale.  I>.  Ao.islomote  du  tronc  Je  la  veine  ombilicale  avec  celui  de  la  veiae 
l>orli>.  (Empruntée  à  M.  Colin,  Physiologie  tombante  des  animaux  domestiques.  Pain,  4856,  t.  II, 
tig.  107.  P.  505.) 
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sa  substance,  et  s'abouche  directement  avec  la  veine  porte.  Il  résulte  de  celte 

réunion,  que  ces  deux  vaisseaoi 
Fie.  206  (•).  forment,  dans  l'intérieur  du  foie, 

■  un  seul  et  même  canal  d'où  pro- 
|  cèdent  les  veines  sous-hépaliqoes 
(fig.  205).  Dans  les  animaux  as- 
tres que  les  solipèdes,  ce  canal 
unique  donne  naissance,  en  plus, 
à  un  vaisseau  particulier,  don 
volume  assez  considérable,  qui  se 
jette  directement  dans  la  teine 
cave  postérieure,  vaisseau  formant 
ce  qu'on  appelle  le  canal  veineux 
(fig.  205). 
Tels  sont  les  vaisseaux  ombili- 
caux. Comme  on  le  voit,  ils  font  partie  du  système  sanguin  du  petit  sujet,  qu'il 
n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  ici  d'une  manière  générale,  pour  faire  comprendre 
le  mécanisme  de  la  circulation  dans  le  fœtus. 
El  d'abord,  on  observera  que  le  cœur  présente,  au  milieu  de  la  cloison  inter- 

auriculairc,  un  vaste  oriûcc  qui  fait 
communiquer  les  deux  oreillettes 


Fie.  207  (♦). 


(fig.  207,  5).  Appelé  trou  de  Dotal, 
cet  orifice  présente  une  valvule,  dont 
le  bord  libre,  tourné  du  côté  de  la 
cavité  auriculaire  gauche,  se  soude, 
après  la  naissance,  avec  le  contour 
de  l'orifice  qui  se  bouche  ainsi  her- 
métiquement. On  remarquera  encore 
que  Tarière  pulmonaire  se  jette, 
presque  tout  entière,  dans  l'aorte 
thoracique  par  le  conduit  déjà  signalé 
sous  le  nom  de  canal  artériel.  Le 
cœur  du  fœtus  se  comporte  donc 
comme  s'il  était  formé  d'une  seule 
cavité,  puisque  les  deux  comparti- 
ments auriculaires  sont  mis  en  com- 
munication par  le  trou  de  Botal ,  et 
que  les  deux  compartiments  ventri- 
culaires  s'ouvrent  également  l'un 
dans  l'antre  ,  mais  d'une  manière  indirecte,  au  moyen  du  canal  artériel. 

Que  ce  cœur  se  contracte,  et  il  chassera  le  fluide  qu'il  contient  dans  ces  deu\ 

(')  Fi*.  406.  _  fWiIllWM  à  terme.  -  à.  Veine  ortWHeJ».  B.  AdmIoMOM  Je  celle  avec  1. 

veine  porle.  C.  Veine  porie.  P.  Canal  veinent.  K.  Veine  nW  poUciieure.  Emprunter  à  M.  Colin,  Traite  de 
physiologie  comparée  des  animaux  domestiques  Puii»,  IK.'*C,  I.  II.  Gg.  I0H.  page  MMi;. 

(*)  Fig.  307.  -  Ctrurd'un  fwtus  de  /ument  (l'oreillette  droite  et  ta  veine  cave  postérieure  ont  ttr 
ouvertes  pour  laisser  voir  le  trou  de  Votai).  -  I.  Ventricule  gauche.  2.  Ventricule  tltoil.  3.  Intérieur  <ic 


pour  laisser  voir  le  trou  de  notai). 
l'oreillette  droite.  *.  Veine  cave  postérieure.  5.  Trou  de  Bol»l. 
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cavités  à  l'iniérieor  du  système  aortiquc,  qui  le  transportera  dans  toutes  les  parties 
du  corps  et  jusqu'au  placenta.  Ramené  de  ce  dernier  appareil,  par  la  veine  ombili- 
cale, au  sein  de  la  glande  hépatique,  le  sang  se  mêle  alors  avec  celui  que  la  veine 
porte  a  pris  dans  les  parois  du  tube  gastro-intestinal.  Il  traverse  ensuite  le  réseau 
intermédiaire  aux  vaisseaux  sus  hépatiques  et  sous-hépatiques,  arrive  dans  la  veine 
cave  postérieure,  se  réunit  là  avec  le  fluide  veineux  revenu  de  la  partie  posté- 
rieure du  tronc,  gagne  enfin  l'oreillette  droite,  et  s'y  mélange  avec  Je  sang  versé 
par  la  veine  cave  antérieure.  La  masse  qui  résulte  de  ce  mélange  tombe  en 
partie  seulement  dans  le  veutricule  droit,  l'autre  partie  passant,  par  le  trou  de 
Botal,  dans  le  cœur  gauche,  où  arrive  également  la  petite  quantité  de  sang  qui 
traverse  le  poumon. 

7°  Des  annexes  do  fœtus  chez  les  ruminants. 

Placenta.  —  L'appareil  placentaire  de  ta  vache  n'c.«*t  pas  uniformément 
répandu  sur  la  surface  externe  du  chorion.  11  est  consumé  par  un  nombre  variable 
de  corps  vasculaires,  une  soixantaine  en  moyenne ,  disséminés  çà  et  là,  engrenés, 
par  pénétration  réciproque  des  reliefs  et  des  cavités,  avec  des  corps  analogues  de 
la  face  interne  de  la  matrice,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cotylédons. 

Ceux-ci  ne  sont  que  des  points  épaissis  de  la  membrane  muqueuse,  dont  les  folli- 
cules se  sont  énormément  agrandis.  Ils  existent  déjà  ,  comme  on  l'a  vu ,  avant  la 
gestation  ;  mais  l'observation  démontre  qu'il  peut  s'en  former  de  toutes  pièces, 
surtout  dans  les  cas  où  des  circonstances  tout  à  fait  accidentelles  rendent  les 
premiers  insuffisants.  Les  plus  gros  se  rencontrent  dans  le  corps  de  l'utérus;  au 
sein  des  cornes,  on  les  trouve  d'autant  plus  petits  qu'ils  sont  plus  rapprochés  de 
l'extrémité.  Leur  formé  est  généralement  ellipsoïde.  Ils  tiennent  à  la  surface  uté- 
rine par  un  large  pédoncule  muqueux.  Leur  surface  est  convexe,  criblée  d'orifices 
dans  lesquels  pénètrent  les  villosités  placentaires.  On  les  observe  toujours  avec  une 
couleur  jaunâtre  qui,  jointe  à  leurs  autres  caractères  extérieurs,  les  fait  ressembler 
aux  champignons  appelés  morilles. 

Quant  aux  placentas,  ils  répètent,  à  la  surface  du  chorion,  la  disposition  pré- 
sentée par  les  cotylédons  sur  la  matrice.  Ce  .sont  des  plaques  vasculaires,  concaves, 
embrassant  exactement  les  cotylédons,  et  offrant  a  leur  surface  une  multitude  de 
longues  papilles  ramifiées ,  qui  s'enfoncent  dans  les  cavités  cotylédonaires  Ils 
tiennent  au  chorion  par  un  pédicule  vasculaire  très  épais  et  très  court 

Dans  la  brebis  et  la  chèvre ,  on  retrouve  une  disposition  exactement  semblable, 
avec  cette  différence,  néanmoins,  que  les  cotylédons  sont  creusés,  à  leur  centre, 
d'une  vaste  excavation  dans  laquelle  s'enfonce  te  placenta. 

Chorion.  —  Cette  membrane  répond  à  la  face  interne  de  l'utérus  dans  les  points 
inler-placentaires.  Sa  face  profonde  est  unie,  au  moyen  d'un  tissu  cellulaire  Jamel- 
leux,  à  l'amnios  et  à  I'allantoîdc.  La  forme  générale  de  ce  sac  répète,  du  reste, 
exactement  celle  de  la  cavité  utérine. 

Allantoïde.  — Bien  différente  de  celle  du  cheval,  et  beaucoup  moins  compliquée, 
du  reste,  Tallanloïde  des  ruminants  représente  une  cavité  très  allongée,  dont  la 
partie  moyenne  reçoit  l'insertion  de  Touraque,  et  dont  les  extrémités  se  prolongent 


Digitized  by  Google 


812  DD  FŒTUS. 

dans  les  deux  cornes  do  chorion.  Ce  sac ,  épanouissement  du  canal  ouraque,  se 
trouve  toujours  renversé  sur  l'un  des  côtés  de  l'amnios.  Dans  le  liquide  qu'il 
contient ,  flottent  parfois  des  hipporaanes. 

Amnios.  —  Tout  à  fait  semblable  à  celle  des  solipèdes ,  cette  membrane,  assez 
facilement  décomposable  en  deux  lames,  présente,  sur  sa  face  interne,  une  grande 
quantité  de  petites  plaques  épidermoïdes ,  d'un  blanc  jaunâtre,  apparentes  sortoni 
sur  la  gaine  amniotique  du  cordon. 

Cordon  ombilical.  —  Il  comprend  deux  artères  et  deux  veines ,  ces  dernières 
se  réunissant  en  un  seul  tronc  a  leur  entrée  dans  l'abdomen.  Ces  vaisseaux,  pour 
gagner  le  chorion,  traversent  seulement  la  cavité  amniotique,  Ils  sont  accompagné* 
par  Pouraque,  qui  offre ,  à  leur  extrémité  terminale,  la  dilatation  d'où  résulte  le 
sac  allantoïdien. 

Vésicule  ombilicale.  —  Cette  poche  disparaît  de  très  bonne  heure.  On  n'en 
retrouve  même  plus  les  vestiges  après  la  formation  des  parois  abdominales. 

8°  DES  ÀN5EÏES  DO  F(KTUS  DAM  L'ESPECE  POBC1NE. 

Le  placenta  est  formé  par  une  expansion  de  tubercules  villeux  exactement  sem- 
blables à  ceux  des  solipèdes. 

Le  chorion  ne  présente  plus  un  corps  et  deux  cornes.  C'est  un  sac  allongé  dooi 
les  deux  extrémités  se  mettent  en  rapport  avec  les  enveloppes  des  fœtus  voUiiu 
La  face  interne  répond,  ainsi  que  dans  les  ruminants,  à  l'amnios  et  à  l'allanioide. 

Celle-ci  offre  la  même  disposition  que  dans  la  vache j  mais  elie  est  incomparabk- 
ment  plus  courte. 

La  vésicule  ombilicale,  Vamnioê  et  le  cordon  donnent  lieu  également  aux  mêmes 
considérations  que  chex  les  ruminants. 

i 

9'  DEà  AHSSIES  DU  FOBTUS  DANS  LES  CARNASSIERS. 

Le  placenta  représente  une  ceinture  épaisse  entourant  circulalremcnt  la  panie 
moyenne  du  chorion. 

Celui-ci  ressemble  tout  à  fait  au  chorion  de  l'espèce  porcine. 

Vallantoïde  est  disposée  en  principe  comme  chez  les  solipèdes. 

La  vésicule  ombilicales  qui  reste  très  développée  à  toutes  les  époques  de  II  vie 
fœtale,  rappelle  par  sa  forme  l'ailautoïde  du  porc  ;  c'est  un  sac  allongé  transversa- 
lement, compris  entre  l'amnios  et  le  feuillet  allantoïdien  interne,  pourvu,  dans  sa 
partie  moyenne,  d'un  pédicule  étroit  qui  se  prolonge  dans  le  cordon  ombilical,  et 
présentant  des  parois  extrêmement  vasculaires. 

L'amnios  est  tapissé  sur  sa  face  externe  par  le  feuillet  interne  de  l'allantotfe. 

Quant  au  cordon  ombilical,  il  présente,  comme  chez  les  solipèdes,  une  por- 
tion allantoidienne ,  mais  elle  est  extrêmement  courte  et  enveloppée  dans  ua  large 
repli  de  la  membrane  allaotoïde. 

• 
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